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Lorfque  je  commençai  a travailler  à fHijioire  de  Cicé- 
ron , nous  rien  avions  point  encore  ni  dam  notre  langue  ni 
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dans  la  langue  latine  qui  répondît  a la  dignité  du  fujet  & qui 
méritât  même  le  nom  dtHiJloire.  Celle  qu'on  lit  au-devant  des 
éditions  de  Lambin  n'efl  qu'un  abrégé  ïrèr  fiucinél  dT  dès- 
là  très  imparfait  des  principaux  événemens  de  la  vie  de  eet 
*Ramu!.  excellent  homme.  Le  Ciceronianus/sfe  Pierre  * La  Ramée 
efi  une  récapitulation  à peu  près  des  mêmes  faits  enchaffês 
dans  une  Harangue  , où  fin  intention  étoit  pour  le  moins  autant 
d'exciter  fis  écoliers  a la  pratique  des  veitus  morales  qu'à  li- 
mitation de  l éloquence  d'un  fi  grand  Maître.  Le  Livre  de  Cor- 
rado  y intitulé  Quæftura  Ciccronis  , ^ plus  étendu  & plus 
favant } mais  le  fiyle  n'en  efi  que  plus  didaâique  Ù"  la  firme 
plus  rebutante.  Si  Bellendtn  , dans  fin  Traité  De  Tribus 
Luminibus  Romanorum  , a évité  cet  écueily  enraffemblant 
tout  ce  qu'il  y ad  hiflorique  dans  Cicéron  & en  Remployant 
que  les  expreffions  de  cet  Orateur  fil  a donné  dans  un  autre  : 
& fa  compilation  , de  quelque  utilité  qdelle  putffe  être  à un 
Auteur  qui  embra ferait  une  hiflo  'tre  générale , ne  /aurait  guère 
fervir  dans  la  compofition  dune  hifioire  particulière , qu'à  fournir 
la  matière  dun  gros  Livre  qui  ne  ferait  jamais  lu.  Il  ferait 
à fouhaiter  , MoNSEiGNEUKy  que  dans  le  nombre 
des  Ecrivains  qui  depuis  un  fiécle  fi  font  rendus  célèbres 
dans  ce  genre  y il  s'en  fût  trouvé  quelqtiun  dafés  jaloux  delà 
gbire  du  Père  de  l Éloquence  , pour  le  faire  revivre  par  me 
hifioire,  qualem  nequeo  monftrarc  & fentio  tantum  : 
je  n' aurais  pas  été  afiés  téméraire  pour  entrer  dans  cette  lice. 

* Préface  de  ^^î^tptifqueje  m'y  étais  engagé  de  fait  & de  parole  il  y a plus 

l'Hift.  de  l’éxU  de  zo  ans , il  me  fiéroit  mal  de  m'en  retirer  , parce  qu'un  au- 
de  Cicéron,  diligent  que  moi  m'a  prévenu  : il  fembbroit  que  je  lui 

envieiois  les  fuffrages  qu'il  a eus  y ou  que  du  moins  je  crain- 

* Ou  dcM.  drois  de  n'en  pas  recueillir  d'auft  homrables.  Quoique  PHi- 

^ ^ de  produire  fous  vos  aujpices , fait 

^rMsoUc.^  pour  le  fond  U même  que  celle  de  M.  Middlem  * i elle  efi 
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'différente  en  tant  dechofes,  qt^elle  peut  fe  foûtentr  fans  fouffnr 
de  la  comparaifon  qu'on  en  fera  avec  la  ferme,  de  même  que 
fans  donner  atteinte  à fin  mérite.  Airf , dans  la  confiance  que 
fai  qu'on  ne  me  refufera  pas  la  même  jufiice , fofe  m'en  pré- 
valoir pour  me  procurer  Poccafion  de  rendre  publics  les  finù- 
mens  de  la  reconnoiffance  la  plus  vive  & du  refpeâ  le  plus 
profind  , avec  lefquels  je  Juis 


l 

MONSEIGfiiEURf 


A Vans , It  &e 

Ji(ctTnbxt 


Votre  très  humble  & très  obèiff^t 


fetviteur  MO  RABIN. 


APPROBATION 

De  Monfieur  DA  N C H ET  de  ü Académie  F rançoife , 
Cenfeur  Royal, 

J’Ai  lu  par  l’Ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  , VHiJloire 
de  Cicéron,  C’eft  un  Ouvrage  rempli  d’érudition  , de  Re- 
marques curieufes  & interrcffantes.  Je  crois  qu’il  fera  bien  re- 
çu du  Public  , autant  par  la  manière  dont  il  eft  écrit  , que 
par  les  faits  qu’il  comicoc.  A Paris , ce  2 Octobre  1742» 


Si^é  DANCHET. 
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E S Tullius  y fumommés  Ciccrons  , étoient 
originaires  d'Arpinum  , Ville  municipale  du 
Larium , au  paiis  des  Volfqucs  ; dans  le  voili- 
nage  de  laquelle,  en  tirant  vers  le  confluent  du 
Liris  & du  Fibrenus , croit  1 Il 


leur  maifon  natale 
& le  lieu  de  leur  rclidcnce  ordinaire. 

Là  fe  faifoient  les  facrifices  particuliers  à leur 
femille  , & fe  trouvoient  plufieurs  monumens  qui  en  arteftoient 
l’anciennetc.  Mais  ni  cette  ancienneté , ni  ces  facrifices , ni  les 
rrois  noms  que  ponoit  déjà  laycul  de  celui  dont  j’écris  THilloi- 
Tome  1,  A 
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HISTOIRE  DE  CICERON, 
re  J ni  la  qualité  de  Chevalier  romain  dont  ce  dernier  s’eft  paré  ■ 
en  plus  d’un  endroit  , n’etoienr  pas  des  titres  de  nobleffc  , 8c 
rien  de  tout  cela  ne  contredit  la  dénomination  d’homme  nou- 
veau , dont  il  s’ell  contenté  ailleurs  , 8c  par  laquelle  il  faut 
entendre  qu’il  n’a  véritablemcflit  dû  fon  illuftration  qu’à  lui- 
même. 

Je  faiscomliicn  Fopinlon  qu’on  a de  Cicéron  efl  indépendante 
de  préjuœs  tirés  de  11  loin  & fi  étrangers  au  mérite  ; 8c  que 
comme  il  n’y  auroit  rien  à rabattre  deT’efiime  qu’on  lui  doit , 
(juand  il  feroit  foni  de  porens  aufli  obfcurs  que  quelques-uns 
iunt  prétendu  fit  gloire  au  point  où-  il  l'a  portée,  n'cmpruncer». . - 
roit  aucun  éclat  de  T’extraéHon  Lt  plus  brillante , telle  que  quel- 
ques autres  la  lui  ont  attribuée. 

Cependant , outre  qu’une  des  chofes  à quoi  l’on  regardoit  le 
plus  à Rome  étoit  la  naifiance  ; je  ne  puis  fur  La  ficnne  lailTer 
mes  Lcéleurs  dans  l’indécifion , fans  me  rendre  en  quelque  for- 
te complice  ou  de  la  négligence  ou  de  la  malignité  de  ceux  qui 
les  premiers  ont  ou  donné  cours  ou  ajouté  foi  aux  fables  que 
l’on  a débitées  fur  cet  article. 

En  effet , quel  pani  prendre  entre  deux  traditions  aulTi  dia- 
métralement oppolées  que  k font  celles  où  Plutarque  nous  ren- 
voyé , dont  l’une  fuppofe  à notre  Cicéroh  un  Foulon  pour  ayeul , 
l’autre  le  fait  defeendre  de  Tullus  Attius  Roi  ou  Chef  des  Volf- 
ques  ? Que  penler  de  Plutarque  lui-même , qui  bien  qu’il  eût 
lous  fes  yeux  tous  les  livres  de  cet  excellent  homme , ( car  juf- 
ques  à lui  il  ne  s’en  étoit  perdu  aucun  ) & qu’il  fût  à ponée  de 
cqnfulter  les  vies  que  Tiron  & Cornélius  Nepos  en  avoient  fak- 
tes , a mieux  aimé  nous  ramafler  des  bruits  vagues  qui  fe  détrui- 
fent  par  leur,  contrariété  , que  de  s’affûrer  d’un  fait  dont  il  lui 
étoit  fi  aifé  de  puifer  la  vérité  dans  fit  fource  ? 

Dio  Caffius  femble  avoir  voulu  renchérir  encore  fur  Plutar- 
que , en  nous  repréfentant  Cicéron  le  père  dans  l’éut  d’un  vil 
mercenaire  , & dans  des  occupations  qui  n’étoient  déjà  plus  que 
le  partage  des  Eclaves.  Mais,  la  baffe  affeéiation  avec  laquelle 
cet  Hiftorien  déprime  , tins  qu’on  fâche  pouremoi , la  perfonne 
les  talcns  8c  les  adions  de  notre  Orateur  elc  trop  marquée  , 
pour  qu’on  ne  foit  pas  généralement  en  garde  contre  les  im- 
prelTions  qu’il  s’efforce  den  donner  : & il  ne  feroit  apres  tout 
pas  plus  croyable  que  Silius  Italicus  , Eufebe  8c  quelques  Au- 
teurs plus  modernes  y tpi  avec  aulfi  peu  de  railon  fc  font  dé- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  I,  CHAPITRE  T.  y 
clarcs  pour  Tautre  fentiment , & à qui  pour  ce  dont  il  s’agit 
je  voudrois  ne  kilTer  d’autorité  qu’autant  qu’il  en  faut  pour  diflî- 
per  une  illufion  par  une  autre. 

Une  voie  toute  fimplc  pour  écarter  les  doutes  auxquels  une 
oppolition  aulTi  bifarre  a pû  donner  lieu  , c’eft  de  s'en  rap- 
porter à Cicéron  lui  : & cette  voie  ell  celle  que  je 

me  propofe  de  fuivre , tant  que  je  pourrai  l’avoir  pour  gui- 
de & m’appuyer  de  fon  témoignage  ; bien  réfolu  de  n'avoir 
recours  à celui  des  Ecrivains  pouérieurs  qu'au  défaut  du  fien* 
même  dans  les  chofes  qui  lui  font  perfonncllcs , où  fa  candeur 
n’cft  pas  moins  admirable  que  fon  éxaclitude  l'a  été  en  tout  le 
refte. 

IL  Quoique  Cicéron  fut  d'une  race  Equeftre  & très-ancien- 
ne ; dans  ce  qu'il  a jugé  à propos  de  nous  en  apprendre , il  ne 
remonte  pas  plus  haut  que  fon  ayeul  ; encore  nous  laifTe-t-il  à de- 
viner quel  rang  il  tenoitdans  la  petite  République  d'Arpinum  : 
mais  voici  à quoi  l’on  ne  fauroit  fe  méprendre.  Ce  fut  lui  quî 
par  fon  intrépidité  rendit  inutiles  les]cfForts  qu’un  M.  Gratidius  > 
foûtenu  de  tout  le  crédit  du  grand  Marius  , faifoit  pour  y in- 
troduire la  même  manière  de  donner  fon  fuffrage  dans  les  Af- 
fcmblées  générales  que  celui-ci,  n'étant  encore  que^Tribun  , 
avoit  fait  recevoir  à Rome. 

Cia'ron  l'ayeul  lui  réfifta  jufques  au  dernier  foupir  : & cette 
vigueur , que  l’alliance  qu'il  avoit  prife  avec  ce  Gratidius , dont 
il  avoit  époufé  la  fœur , n'afïbiblit  point  ; lui  fit  un  tel  honeur  , 

âue  le  Confulaire  M.  Æmilius  Scaurus , qui  avoit  eu  la  douleur 
e voir  tout  le  Sénat  fléchir  dans  cette  malheureufe  affaire , ne 
put  contenir  fon  admiration  , quand  cet  illuffre  vieillard  fe  pro- 
lenta  à lui;  aTlut  aux  Dieux , Cicéron  , s'écria-t-il',  qu'avec  ce 
w courage  & cette  fermeté  d'ame  , vous  euiüez  préféré  de  vivre 
» parmi  nous , à vous  renfermer  comme  vous  avez  fait  dans  les 
i>  bornes  étroites  d'une  ville  municipale.  , 

•Mais  foit  qu'il  manquât  abfolument  d'ambition , foit  qu'il 
n’effimât  .pas  affés  les  Romains  de  fon  tems  pour  leur  facrifior 
les  douceurs  de  fa  folitude  , il  cil  vrai  qu'il  ne  ila  quitta  point,, 
<6c  qu'il  y vécut  jufqu'à  la  luiflance  de  nocre  Geéron  dans  la 
fimplicité  du  plus  bel  âge  de  la  République  ; difant  de  ces  mê- 
mes .Romains  , que , femblables  aux  Efclaves  de  Syrie , mieux  ils 
lâvoient  parler  grec , moins  ils  favoient  bien  faire. 

Des  deux  fils  qu'il.cut  de  Gratidia , l’aîné  , nommé  comme 

Aij 


4 HISTOIRE  DE  CICERON, 
lui  M.  Tullius  Ciccro,  ne  nous  efl  guère  connu  que  par  le  foir» 
qu^il  prit  de  bien  élever  fes  cnfans  Marcus  & Quintus.  Sa  mau- 
vaife  lamé  l^avoit  attaché  à la  meme  retraite  ; il  en  augmenta 
les  Ibâtimens , il  y fit  dcsembellifTemcns  conlidérablcs , & u y pal* 
fa  a meilleure  partie  de  la  vie  dans  l'étude. 

Le  cadet , L.  Tullius  Cicero , père  d’un  autre  Lucius  qui  mou- 
rut fans  poftérité , entra  un  peu  plus  avant  dans  le  monde  ; & 
s'il  ne  s'y  aida  pas  de  fes  talcns  pour  s'élever  aux  charges  , du 
moins  il  les  fit  fervir  à cultiver  les  amis  que  fon  aîné  & lui 
avoient  entre  les  plus  grands  perfonnages  & les  plus  fameux 
Orateurs  de  leur  liéclc  : je  parle  de  L.  Licinius  Craffus  , de  Q. 
Lutatius  Catulus,  de  C.  Julius  Caifar  Strabo,  de  Q.  Mucius 
Scævola  l'Augure  , de  C.  Aurclius  Cotta  , & fur  tous  ceux-là 
de  M.  Anconius,  qu'il  accompagna  dans  fon  gouvernement  de 
Cilicie  , & avec  qui  il  vécut  toujours  dans  la  lamiliarité  la  plus 
intime.  1 

III.  M.  Tullius  Cicero  , celui  dont  il  S'agit  principalement  ici , 
naquit  au  meme  endroit  d'Arpinum , le  troiliéme  jour  de  Jan- 
vier de  l'année  647  de  Rome , fous  le  Confulat  de  Q.  Servilius 
C.xpio  & de  C.  Atilius  Serranus.  Deux  ou  trois  ans  .après  fon 
frère  Quintus  y prit  auffi  nailTance. 

Leur  mère , qui  s'appelloit  Helvia , étoit  félon  Plutarque  d'une 
famille  diftinguée  , meme  entre  les  meilleures.  Qu'on  ne  me 
demande  point  où  il  avoit  pris  qu'elle  étoit  accouchée  de  notre 
Cicéron  fans  reflentir  la  moindre  douleur  , cela  nous  cft  trop 
îndifferent  pour  que  je  m'y  arrête;  '&  je  paflerois  aufli  volontiers 
fous  filencc  l'apparition  d'un  prétendu  Ipeftre  à la  nourrice  de 
cet  enfant  , pour  en  prédire  la  future  grandeur  ; fi  par  cene 
fuppofition  d'une  nourrice  étrangère , il  ne  paroiflbit  pas  abjurer 
une  coutume  extrêmement  louame  qui  étoit  .alors  généralement 
©bfervée,  & dont  on  ne  commença  à fc  détacher  que  dans  le  fié^ 
de  fuivant. 

Chaque  père  de  famille  faifoit  donc  élever  fes  enfans  , non 
d.ansla  cabanne  d’une  Nourrice  à gages  , mais  dans  le  fein  & ch* 
tre  les  bras  d'une  Mère  charte , qui  fe  faifoit  un  point  d’honcur 
de  veiller  fur  eux  & de  pourvoir  à leurs  befoins  ; dans  la  fuite 
on  faifoit  choix  de  quelque  Parente  d'un  âge  mûr  & d’une  con- 
duite éprouvée  & fans  reproche  à oui  on  les  rcmettoit , qui  ne 
leur  laifToit  la  liberté  ni  de  dire  ni  ae  faire  rien  d’indécent.  Son 
attention  ne  fe  bornoit  pas  à les  oblcrvcr  d.ins  le  temi  de  leurs 
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études  ou  de  leurs  éxcrdccs,  elle  s'etendoie  à leur  faire  garder 
la  meme  bienfcance  & la  meme  modeftie  dans  leurs  délaffemens 
& dans  leurs  jeux.  Ceft  ainfi  que  Cornelia  , Aurélia  , Atia  , 
s’attachèrent  à ^éducation  des  Gracques  , de  Ccl'ar  & d'Au- 
gufte  , & qu'elles  donnèrent  au  Monde  des  Erdans  fi  bien  nés 
& qui  y èxècutèrent  de  fi  grandes  chofes. 

Cene  fèvèritè  & cette  dilcipline  n'avoient  d’autre  but  que  de 
conferver  dans  fa  pureté  dans  fon  intégrité  & dans  l'éloigne- 
ment de  toute  habitude  vicieufe  une  jeunefic  qu'on  vouloit  urf 
jour  appliquer  toute  entière  à des  profefiions  honctes  ; & à la- 
quelle y lôit  qu'elle  eût  plus  d'aptitude  pour  le  Barreau  , foie 
qu'elle  montrât  plus  d'inclination  pour  la  fcience  des  Loix , on 
vouloit  en  faire  prendre  le  goût , de  manière  quelle  n'en  eût 
que  pour  cela  feul  & qu'elle  en  tirât  pour  ain/i  dire  toute  la 
lubftance. 

Il  n'y  a nulle  raifon  de  douter  que  Cicéron  n'ait  été  nourri 
& élevé  de  la  façon  que  je  viens  de  l'expliquer , ayant  incon- 
teftablement  pafle  les  premières  années  de  fa  vie  à Arpinum  ; 
où  l'on  peut  bien  convenir  avec  Plutarque  qu'il  ne  tarda  pas  à 
s'attirer  l'admiration  des  Enfans  de  fon  âge  & de  leurs  Parens  , 
qu'il  fait  fonir  de  leurs  maifons  pour  le  voir  ; mais  non  pas  al- 
lant aux  Ecoles  ou  en  revenant,  comme  on  pourroit  le  croire  à 
la  façon  dont  il  s'exprime  , puifque  lui  & Ion  Frère  n’eurent 
point  dans  ces  commencemens  , d'autre  éducation  que  la  do- 
mefliquer 

Je  ne  dois  pas  oublier  qu'Helvia  avoit  une  fœur  mariée  à C. 
Aculeo  Chevalier  Romain  & Jurifconfulte  célébré,  que  Craf- 
fus , à l'éloquence  de  qui  notre  Orateur  a confacrc  de  fi  ma- 
gnifiques éloges , chériübirpar-deflus  tous  fes  autres  amis,  juf- 
qu'à  faire  inuruirc  les  enfans  de  cet  Aculeon  par  les  memes 
■Gens  de  lettres  qu’il  avoit  à la  maifon  pour  s'entretenir  avec  eux 
dans  les  momens  de  relâche. 

IV.  Cicéron  & fon  Frère  profitèrent  du  même  avantage  , 
mais  ce  ne  put  être  qu’après  qu’on  les  eut  amenés  à Rome  d’Ar- 
pinum  , où  ils  avoient  été  initiés  par  leur  Père  dans  toutes  les 
Iciences  dont  il  faifoit  fon  occupation  & fes  délices  : & alors  ils 
ctoient  déjà  tellement  avancés  , particuliérement  dans  le  grec  , 

3u’ils  fe  trouvoient  en  état  de  juger  par  eux-memes  du  dégré 
e capacité  que  le  même  Craflus  & Antonius  fon  rival  en  ao- 
quencc  avoient  aquis  dans  cette  langue , & de  réfuter  certaines. 
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6 HISTOIRE  DE  CICIRONj 
Gens  qui  pour  les  en  dégoûter  leur  rebattoient  fans  cefle  que 
ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  deux  grands  Orateurs  n’en  avoient  ja- 
mais tant  fù  que  leur  Père  s’étoit  follement  entêté  de  leur  en  • 
apprendre. 

Tel  étoit  le  langage  de  la  médifance  aiguifee  par  la  Jaloufic  ; 

& je  l'emprunte  d'autant  plus  volontiers , que  je  n’en  lais  point 
de  plus  propre  à donner  une  idée  à peu  près  julle  de  l'étendue 
des  connoiflances  qu'ils  dévoient  avoir  amalTécs  à l'aide  & par 
les  foins  d'un  fi  bon  Maître. 

Depuis  qu'ils  furent  à Rome  , CralTus  préfida  en  perfonne 
à leurs  exercices  ; & il  ne  leur  fut  rien  enleigné  qui  ne  fût  de 
fon  choix , & qu'il  n'eût  préparé  lui-même  auparavant  avec  ceux 
à qui  il  avoit  confié  le  détail  de  leur  indruâion. 

Antonius  ne  dédaignoit  pas  d’y  contribuer  aulTi  de  fes  lumiè- 
res : il  arriva  fouvent  à notre  Cicéron  de  le  confulter  ; je  pour- 
rois  dire  même  de  l’étonner  par  fes  quellions  y & juftificr  ce 
que  j’avance  par  la  relTemblance  que  je  découvre  entre  le  mê- 
me Cicéron  & celui  par  qui  elles  étoient  propofées , dont  An^ 
tonius  prédifoit  que  les  talens  naturels  foûtenus  par  un  travail 
aflldu  annonçoient  la  fupériorité  fur  tous  les  Orateurs  qui  avoient 
paru  julqu’alors. 

Voilà  comme  Cicéron,  né  au  milieu  d’une  famille  favante  , 
avec  l’envie  de  tout  apprendre  & avec  les  difpolitions  les  plus 
heureufes  pour  faire  un  excellent  ulage  de  tout , puifa  dans  le 
i'ein  de  fon  Père  les  élèmens  de  l’éloquence , & trouva  dans  les 
liaifons  de  fes  Oncles  avec  les  deux  plus  grands  Maîtres  en  cet 
art  les  moyens  de  s’y  avancer  & d’en  devenir  lui-même  le  mo- 
dèle le  plus  accompli. 

Je  ne  parle  point  d’Archias  , que  Topinion  la  plus  commune 
femble  avoir  fixé  auprès  de  lui  pour  être  le  conduêleur  de  fon 
Enfance  ; parce  qu’à  bien  prenore  le  fens  des  paroles  fur  lef- 

3ucllcs  on  le  fonde , les  fervices  que  lui  rendit  ce  Poète  fe  ré- 
uifent  à l’avoir  excité  d’abord  & plus  puiffamment  que  tout  au- 
tre à fuivre  le  parti  du  Barreau. 

A l’égard  de  L.  Plotius , qui  le  premier  ouvrit  une  Ecole  pu- 
blique de  Rhétorique  latine  a Rome,  Cicéron  eut  bien  la  pen- 
lée  , ou  fi  l’on  veut , le  défir  d’être  du  nombre  de  les  difciples« 

& de  faite  comme  la  plûpart  des  jeunes  cens  de  fon  âge  , qui, 
attirés  par  la  nouveauté , venoient  en  fouJe  à fes  leçons  ; mais 
il  en  fut  détourné  par  les  rcpxéfemations  qui  lui  furent  ^ttes  , 
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ou  par  fon  Pérc , ou  par  les  Oncles  , ou  par  CralTus  , ou  par 
Archias  lui  - même  , cjue  certe  diverfion  à letude  des  livres 
grecs  lui  feroitplus  nuilible  que  profitable  , & que  hors  de  ces 
fivres  il  ne  trouveroit  pas  de  quoi  fe  nourrir  refprir. 

Ceft  qu’en  effet  Rome  n'avoit  eu  jufques-là  point  d’Ora- 
tcurs  qui  puffent  entrer  en  comparaifon  avec  ceux  d’Athènes  y 
que  fes  Poètes  n'avoient  encore  rien  conçu  de  grand  , que  pas 
un  de  fes  Annaliftcs  ne  s’ètoit  élevé  à la  dignité  d’Hiftorien  , 8c 
que  de  Philol'ophes  il  n’en  ètoit  pas  meme  queflion. 

La  docilité  avec  laquelle  U reçut  un  conl'cil  fi  fage  eft  bien 
marquée  dans  la  concluite  qu’il  tint  de-Ià  en  avant  , puilqu’il 
continua  jufqu’à  fa  Préturc  a s’éxercer  en  grec  tant  fur  les  ma- 
tières philofophiques  que  fur  celles  qui  avoicnt  rapport  au  Bar- 
reau. 

Le  but  de  ces  éxercices  ou  de  ces  déclamations  ( car  c’eft 
ainfi  qu’on  lesappelloit  )étoic  de  concratler  l’habitude  de  parler 
en  public  fans  préparation  & fur  toutes  fortes  de  fujets.  L’une 
& Vautre  langue  pouvoient  i la  vérioé  y conduire  , avec  cette 
différence  néantmoins , que  dans  une  matière  déjà  traitée  la 
grecque  par  fa  richeffe  foumiffoit  encore  des  cxprelfions  neu- 
ves au  lieu  que  la  btine  dénuée  de  cette  abondincc  ; & n’of- 
frant à l’efprit  que  les  termes  , qui  comme  les  plus  propres 
avoient  été  cmployé'S  par  l’Auteur  orignal  , biffoit  toujours 
quelque  choie  à délirer  pour  l’intégrité  du  fens  dans  le  choix 
qu’on  faifoic  des  autres  : en  un  mot  , la  Langue  grecque  ctoit 
celle  des  Savans  en  même-tems  que  celle  du  monde  poli , la  latine 
ne  s’apprenoit  que  par  l’ulage  à quoi  pourtant  j’ajouterai  que 
fl  l’on  comptoir  pour  peu  de  chofe  de  b lavoir  parler  ^ on  impu-. 
toit  à honte  de  ne  b pas  parler  purement. 

Que  Qcéron  fe  loir  contenté  de  cette  efpéce  de  routine  ÿ 
c’ell  ce  qui  ne  viendra  jamais  en  penféé  à qui  que  ce  foit;  Il  fau- 
droic  rejetter  comme  faux  le  témoignage  qu'il  fe  rend  à lui- 
iricme,  que  pour  la  propre  inftruchon  il  joignit  toujours  aux  lerercs 
grecques  les  latines , & qu'il  bsfit  également  fervir  à le  mettre  au 
fait  de  la  Philofophie  & l’Art  oratoire  : Il  faudroit  ignorer  que 
de  fon  vivant  & dans  tous  les  fiécles  qui  Pont  fuivi  ifa  été  l’Ar- 
bitre Ibuverain  de  b latinité  : & fuppofer  qu’on  peut  aufli  par- 
faitement en  pofféder  l’analogie  la  force  & les  propriétés , 
fans  en  avoir  fait  une  étude  particulière. 

Au  furplus  il  en  fera  de  cette  étude  comme  de  b plupart  des 
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autres  , dont  je  ne  puis  m'engager  à marquer  prccifcment  le 
tems;  la  rapidité  des  progrès  qu'il  y fit  nous  en  dérobant  la  tra- 
ce, & nous  le  montrant  confommé  dans  tous  les  genres  de  lit- 
térature , lors  même  qu'on  pourroit  douter  avec  plus  de  raifon 
qu'il  eût  pris  la  moindre  teinture  de  plufieurs  qui  fcmbloient  ne 
lui  être  pas  fi  nécclTaires  : je  mets  dans  cette  dalle  la  Géomé- 
trie , l'Allronomic  , la  Muliquc  ; car  de  quel  art  libéral  la  lec- 
ture de  fes  Traités  Oratoires  & Philofophiques , de  fes  Dif- 
cours  publics , 8c  même  de  fes  Lettres,  ne  fait-elle  pas  foi  qu'il 
a été  pourvu  ! c'ell  qu'il  fut  de  bonne  heure  dans  ce  principe  , 

Sue  pour  être  Orateur  il  faut  pouvoir  s'exprimer  fur  tout  ce  qui 
: prélcnte  , d'une  manière  noble , perfuafive , convenable , pro- 
portionnée aux  chofes  & aux  tems  & agréable  aux  perfonnes  , 

3u'il  étoit  par  conféquent  nécelTaire  qu  il  remplît  fon  efprit  des 
iverfes  notions  qui  entrent  dans  l'objet  particulier  de  chaque 
fdence , puifqu'il  n'y  en  a çoint  de  fi  éloigné  qui  ne  puifle  de- 
venir celui  de  l'Eloquence  a laquelle  ilfe  dellinoit. 

V.  Il  n'étoir  pas  encore  fort!  de  l'Enfance , que  par  un  Traite 
régulier  divifé  en  quatre  livres  & intitulé  U/irt  de  parler , il 
avoit  déjà  fait  preuve  de  fa  fadlité  pour  la  compofition  latine  8c 
de  fes  découvertes  dans  la  Rhétorique.  Qu'il  l'ait  défavoué  dc- 

f)uis  , ou  qu'il  ne  l'ait  cité  que  comme  un  effai  peu  digne  de 
ui , toujours  eft-il  vrai  que , pour  en  former  les  deux  livres  que 
nous  avons  fous  le  titre  de  V Invention  , il  n'eût  q^u'à  le  retou- 
cher ; & que  s’ils  fe  reflentent  en  quelque  chofe  de  la  jeunèfie 
de  leur  Auteur  , on  ne  s'en  apperçoit  que  par  la  comparaifon 
que  l'on  en  fait  avec  les  produélions  d’un  âge  où  il  étoit  en  pof-, 
Icfllon  de  ne  mettre  au  jour  que  des  chefs-a  œuvres. 

Un  autre  ouvrage  & d'une  autre  forte , qu'il  mit  au  jour  un 
peu  après , fut  félon  Plutarque  Pontius  Glaucus  , Poeme  en 
vers  ïambes  de  quatre  mefures  ou  de  huit  piés , qui  très-vrai- 
fcmblablement  n ctoit  qu'une  tradudion  de  celui  d'Æfchylus. 

Il  traduifit  audi  alors  envers  héxamétres  les  Phénomènes  £A- 
ratus , autre  Poète  Grec , &c  dont  il  nous  relie  des  fragmens  alfés 
confidérables. 

Mais  ces  traduûiwis  , jointes  à celles  des  plus  beaux  endroits 
d'Homére,  & au  Poème  qu'il  fit  encore  avant  l'âge  de  i<î  ans  à 
l'honeur  de  Marins , ne  nous  perfuaderont  point  qu'en  aucun 
tems  il  ait  pû  palfer , comme  l'allûre  le  même  Plutarque  , pour 
tn  aufli  bon  Poète , qu'il  fut  depuis  un  excellent  Orateur  ; & s’il 

étoit 
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feoit  vrai  qu'on  eût  eu  de  lui  cette  opinion,  il  faudrolt  nécef- 
fairement  en  rapporter  la  caufe  à la  furprife  que  dévoient  produire 
des  fruits  fi  précoces. 

Cicéron  lui-même  ne  s'cfl  jamais  donné  pour  Poète  ; & quoi- 
qu'il eût  plus  lû  & peut-être  plus  fait  de’vers  qu'aucun  de  fes  con- 
temporains , on  ne  trouvera  point  qu'à  cet  âge  il  fe  foit  fait  de  la 
poéfic  une  occupation  fériculc , ou  qu'il  l'ait  regardée  autrement 
que  comme  un  jeu  d'elprit  , un  amufement  honête  , & un 
moyen  propre  à donner  de  la  pointe  & de  l'agrément  au  dif- 
cours  , par  l'afiinité  quelle  a avec  l'éloquence. 

Pour  fc  former  un  Hile  fur  des  écrits  d'un  autre  genre , il 
mit  encore  en  latin  un  grand  nombre  de  Harangues  8c  d'ou- 
vrages hifloriqucs  & moraux*:  & il  faifit  fi  bien  les  differens 
points  de  perfection  qui  les  caraâérifcnt  , qu'en  fe  les  rendant 
propres , il  s'accoûtuma  infenfiblement  à joindre  à la  force  de 
Démofthéne  l'abondance  de  Platon , la  douceur  de  Xénophon  , 
& le  tour  aifé  d'Ifocrate. 

De  ces  verfions  & de  beaucoup  d'autres  dont  on  a perdu  juf- 
qu'aux  titres , il  ne  nous  refte  que  quelques  lambeaux  de  celle  de 
l'Œconomique  de  Xénophon , qu'il  divifa  en  trois  livres  , rai- 
fon  pour  laquelle  il  l'intitula, ‘Ler  (Economiques  : il  pouvoit  être 
alors  âgé  de  20  ans  ; car  pour  les  deux  Dialogues  de  Platon  , 
le  Protagoras  & le  Tim^e , la  traduction  qu'il  en  fit  eft  des  der- 
niers tems  de  fa  vie. 

' VI.  Il  avoir  pris  la  Robe  virile  à i<>  ou  ans,  où  l'on  fixoic 
communément  le  palTage  de  l'adolefcence  a la  pleine  puberté  ; 
& où  les  fils  de  famille  quittant  les  marques  de  ce  premier  âge  , 
étoient  Ibleninellement  revêtus  de  celles  qu'on  avoir  affèétées  au 
fécond. 

L'appareil  religieux  qui  accompagnoit  cette  cérémonie  ne  fe 
terminoit  pas  à honorer  les  Lares  ou  Dieux  Pénates,  auxquels  la 
Prétexte  & la  Bulle  étoient  confacréesiOn  y entrevoit  une  autre  fin 
pour  le  moins  auffi  digne  de  la  fageffe  des  Romains, c’étoit  que  l'é- 
clat de  cette  Fête , fi  propre  à frapper  d'un  certain  refpeét  les  yeux 
des  jeunes  gens , attirât  toute  leur  attention  fur  le  premier  enga- 
gement qu'ils  alloient  contraâer  avec  la  République, 

C'étoit  pour  cela  qu'au  fortir  de  b maifon  paternelle  on  les 

firéfentoit  au  Capitole , où  ils  offroient  à Jupiter  les  prémices  de 
cur  virilité. 

De-là  ils  étoient  conduits  fur  la  Place  par  leurs  Pères  & par 
Tome  I,  B 
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le.  rs  autres  Parens , qui  les  faifoient  connoître  & les  recom- 
mandoient  à leurs  amis  , aux  Magiftrats  & aux  principaux  Ci- 
toyens , dont  cette  Place  , appcllce  par  excellence  Forum  ro^ 
manum  ou  fimplement  Forum  , étoit  le  rendes-vous  commun. 

De  ce  jour-là  ils  danoient  leur  entrée  dans  le  monde  , & ils 
commençoient  à jouir  de  cette  liberté  fi  pretieufe  à une  jeunefle 
naturellement  ennemie  de  la  contrainte , & fingulicrcment  de 
celle  des  Maîtres,  dont  ils  ttoient  alors  affranchis. 

Par  cette  raifon  leur  Toge , ou  la  robe  dont  ils  croient  cou- 
verts , & qui  ctok  rhabillcmcnt  ordinaire  des  Citoyens , s’ap- 
pclloit  indiftinéiemen  virile  ou  libre  ; elle  tiroit  une  troifiéme 
dénomination  ( pure  ) de  fa  couleur  blanche  , qui  la  rendent 
fcmblablc  à celle  de  tous  les  afpirans  aux  Charges  ; par  où  ils 
croient  avertis  de  s’en  rendre  capables,  pour  les  pouvoir’deman- 
der  quand  il  en  feroit  tems,  & le  Forum  étoit  précifémentle  lieu 
où  ils  dévoient  faire  preuve  de  leur  iufRfance. 

Car , outre  que  par  fa  fituation  au  milieu  de  Rome , à la  chu- 
te du  Capitole  , & à la  diftance  la  plus  commode  de  tous  les 
Temples , c’étoit  le  lieu  de  la  Ville  le  plus  fréquenté  ; outre  que 
les  Banquiers  & les  Artifansquiy  avoientlcurs  comptoirs  & leurs 
boutiques , en  avoient  fait  le  centre  du  commerce  & de  l’indu- 
ftric  , il  étoit  aufii  le  théâtre  des  talens  8c  de  l’efprit  dans  la 
partie  qu’on  nommoit  Rojîres-yi  caufe  des  proues  de  Vaifleaux 
dont  on  l’avoit  décoré , ou  Comice , à caufe  de  la  multitude  qui 
s’y  afiembloit. 

De  cet  endroit  les  Magiftrats  fe  faifoient  entendre  au  Peuple  , 
lorfqu’ils  avoient  des  propofitions  , des  remontrances  , ou  des 
plaintes  à lui  faire  : & comme  les  Préteurs  & les  autres  Juges  y 
avoient  aufii  leurs  Tribunaux  , c’étoit  en  même-tems  & la  meil- 
leure école  où  l’on  pût  fe  former  à féloijuence  , & l'auditoire 
le  plus  complet  & le  mieux  aifoni  pour  1 encourager  & pour  la 
faire  valoir. 

■ En  effet , à ne  confidérer  que  le  Peuple , dans  les  différentes 
vues  qui  en  attiroient  chaque  jour  une  fi  grande  quantité  fur 
cette  Place  , c’étoit  lui  principalement  dont  il  faloit  cultiver 
l’eftime  8c  les  bonnes  grâces  nécefiaires  à quiconque  fongeoit 
a s’élever  au-defius  de  fon  état  ou  à conferver  celui  qu’il  avoit 
reçu  de  fes  Ancêtres.  Cétoit  ce  Peuple  qui  faifoit  les  Confuls  , 
les  Préteurs , les  Ediles , qui  donnoit  l'entrée  à ces  honeurs  par 
de  moindres  Emplois  , ou  qui  la  fermoit  à ceux  qui  négli- 


Digitized  by  Coogl 


LIVRE  I,  CHAPITRE  I.  ii 
•Çcoîent  ou  ne  fe  mcctoient  pas  en  peine  de  gagner  fes  fuf- 
frages. 

Des  rccompenfes  auiTî  flatteufes  étant  donc  propofées  au 
mérité  de  la  parole  ou  de  la  conlultation , il  eft  confiant  qu’à 
l’exception  de  ceux  qui  maniaient  de  gt^ie  ou  de  hardieffe  , 
tous  vouloient  être  Jurifconfultes,  s’ils  ne  pouvoient  atteindre  au 
degré  d’Orateurs  ; & que , parmi  ceux  qui  entrèrent  en  l’une 
ou  en  l’autre  lice  , il  s’en  trouva  plulieurs  qui  juftificrent  aux 
yeux  meme  de  la  Poflérité  les  préférences  que  le  Peuple  leur  ac- 
corda fur  leurs  Compétiteurs. 

J’en  produirois  d’illuflres  témoins  , quant  àb  Jurifprudence, 
en  la  perfonne  de  Tubéron&  de  Rufus  , qui  furent  les  Fon- 
dateurs de  celle  qui  vers  les  premières  années  de  Cicéron  com- 
mença à fe  familiarifer  avec  la  raifon , fi  les  Scævolas  & Ser. 
Sulpicius  Rufiis , avec  qui  il  eut  plus  de  relations  & dont  il  s’of- 
frira plus  d’occafions  de  parler , ne  fuffifoient  pas  par  le  rang 
qu’ils  renoient  dans  la  République  pour  nous  faire  Juger  de 
la  faveur  qui  y étoit  anachœ  à la  profefTion  de  cene  Science. 

Si  je  me  réduis  de  même  à nommer  iciCraflus,  Antonius , C. 
Cotta,  & Q.  Hortenfius  , comme  les  plus  diflingués  d’entre  les 
Orateurs  d’alors  ; c’ eft  qu’au  fentiment  de  Cicéron  qui  les  effaça 
tous  , ils  avoient  pris  un  tel  effor , que  d’eux  à quiconque  pa- 
Toiflbit  les  fuivre  de  plus  près  > il  y avoir  encore  un  fort  grand 
intervalle» 

VII.  Cet  état  du  Barreau , fi  floriffant  par  le  nombre  & par 
la  qualité  de  ceux  qui  en  bifoient  l’omemcnt , ne  fut  pas  , au 
tems  dont  je  parle  » d’alTés  longue  d^ée , pour  que  je  prenne  à 
tâche  d’en  ét^er  ici  toute  la  fpTendeûr  : en  moins  de  deux  ans 
elle  fut  obfcurcie  ; & les  mécontentemens  particuliers  du  Tri- 
bun M.  Livius  Drufus  l’ayant  inconfidérément  porté  à promet- 
tre aux  Peuples  d’Italie  , mû  étoient  dans  la  confédération  de 
Rome  , de  les  faire  jouir  ae  tous  les  droits  des  Citoyens  natu- 
rels de  cette  Ville  , les  contradiélions  qu’il  éprouva  de  la  part 
du  Sénat , excitèrent  le  foulévement  général  de  tous  ces  Peu- 
ples, donnèrent  naiffance  à une  guerre  trcs-fanglante , & furent 
enfin  la  caufe  de  toutes  les  horreurs  que  produifit  la  rivalité  de 
Marius  & de  Sylla. 

La  première  fiais  donc  que  Cicéron  parut  fur  cette  Place  , il 
la  trouva  dégarnie  de  prelque  tout  ce  qui  étoit  capable  de  la  lui 
faire  aimer , Craffus  mort  quelques  mois  auparavant , Antonius 
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abfcnt , Cotta  chadc , Hortcnfius  à l’armcc  , tous  les  Tribunaux 
fermés  , hors  un  feul  où  l’on  dénonçoit  ceux  qu’on  prcccndoit 
avoir  donné  aide  ou  confeil  aux  Chefs  des  Villes  rcvolcces  : le 
peu  qui  reftoit  à Rome  d’Orateurs  croit  dans  les  charges  & n’y 
brilloit  pas  , il  n’y  avoir  guère  que  Cxfar  Strabo  Edile  curule 
qui  fe  fît  un  devoir  de  porter  la  parole  dewint  le  peuple  : il  eft 
vrai  que  cela  lui  arrivoir  prefque  tous  les  jours , & que  Cicéron 
ne  m inquoit  point  de  l’aller  entendre  ; mais  pour  un  jeune-hom- 
me aulTi  avide  d’inflrudion  , qu’étoit<c  que  celui-là  & quelques 
autres  de  moindre  nom , que  leur  miniflére  ou  des  circonftan- 
ces  particulières  obligeoient  à rompre  le  filcnce  ? tous  enlemblc 
n’auroient  pas  remplacé  dans  Ion  eftime  le  feul  Cotta , pour  qui 
on  lui  avoir  infpiré  une  prédileéüon  qui  lui  faifoit  fentir  K>r> 
éloignement  avec  la  douleur  la  plus  vive. 

Cotta  plus  âgé  de  dix  ans  qu’Hortenfius,  qui  Fétoit  lui-même 
de  huit  plus  que  Cicéron  , s’étoit  rendu  recommandable  fur-tout 
par  la  douceur  de  fes  mœurs  qui  fembloit  avoir  palfé  dans  fon 
ftile.  On  convenoit  que  l’on  n’y  remarquoit  point  ces  traits  fiers 
& hardis  par  où  quelques  autres  tâchoient  d’émouvoir  leurs  au- 
diteurs, aufii  ne  les  cherchoit-il  pas  ; & fur  qu’il  étoit  d’arriver 
au  même  but  par  la  voie  du  raifonnement  & de  la  perfuafion  , 
il  n’en  connoifiToit  point  d’autre  ; en  récompenfe  fes  Difeours 
ctoient  remplis  de  tours  fins&  délicats,  qu’il  üivoit  mieux  trouver 
& mettre  en  œuvre  que  perfonne. 

Pour  Hortcnfius  , dont  l’éxemple  & les  fucccs  enflammèrent 
Cicéron  du  plus  ardent  défir  de  l’imiter  , contre  qui  il  lutta  le 
plus  conflamment  , & fur  qui  il  ne  fut  véritablement  certain 
de  fes  avantages  qu’au  bout  de  dix  ans  d’épreuves , il  n’en  de- 
vint l’émule  qu’apres  avoir  été  l’admirateur  de  Cotta. 

VIII.  L’interruption  qu’apporta  la  guerre  aux  A étions  publi- 
ques , donna  lieu  à Cicéron  d’employer  à l’étude  de  la  Jurif- 
prudence  une  partie  de  l’année  66^  y & de  la  pafler  prefque  en- 
tière auprès  de  l’Augure  Scævola  qui  étoit  confommé  dans  cet- 
te Science  , & chés  qui  fon  Père  incontinent  après  lui  avoir 
fait  prendre  la  robe  virile  l’avoit  conduit , en  lui  recomman- 
dant de  ne  s’écarter  que  le  moins  qu’il  pourroit  de  ce  vénéra- 
ble Vieillard. 

On  penfe  bien  que  Scævola  ne  fiûfoit  point  profeflion  ou- 
verte d’expliquer  les  Loix  & les  formules  du  Droit , & que  fa 
méthode  d’cnïcigncr  n’avoit  rien  de  commun  avec  celle  que  l’on 
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a pratiquée  depuis.  Cctoit  un  des  premiers  hommes  de  la  Ré- 
publique par  la  naiflance  , par  les  vertus  morales , & par  fes  di- 
gnités. Ainfi  ce  qu’il  faiibit  pour  Cicéron  & pour  quelques  au- 
tres jeunes  gens  aefireux  de  s’inftruire  , ctoit  très  libre  & ne 
pouvoir  être  regardé  que  comme  l’effet  de  la  bonté  naturelle  ^ 
qui  le  ponoit  à leur  donner  avec  la  facilité  de  recueillir  fes  ré- 
ponfes  , les  ouvertures  néceffaircs  pour  en  faire  l’application  à 
d'autres  affaires.  Ces  réponfes , fondées  fur  l'équité  naturelle  & 
fur  l'ancien  droit , avoient  dans  fa  bouche  & dans  celle  de  fes 
pareils  la  même  autorité  que  fi  elles  avoient  été  rendues  par 
quelque  Oracle  ; raifon  pour  laquelle  elles  pafférent  depuis  en 
force  de  Loix  , & firent  une  partie  fi  confidérable  de  la  Jurif- 
prudence.  Obfcrvons  néanmoins  cette  différence  entre  les  ré- 
ponfes dont  il  s’agit , & la  plupart  de  celles  dont  on  a formé  le 
Digefte , que  les  premières  données  de  vive  voix  & fur  l'cxpo- 
fition  claire  & précife  de  chaque  efpéce  étoient  toute  lumineu- 
Ics  ; au  lieu  que  les  autres  font  tellement  tronquées  , qu’elles  ne 
rcffemblent  à celles  des  Oracles  que  par  l’obfcurité  qui  leur  cfl 
commune. 


Cicéron  ne  s’appliqua  pas  feulement  à retenir  les  décifions  de 
ce  Jurifconfulte  ,il  réferva  une  partie  de  fon  attention  à s’aflii- 
rer  des  principes  fur  Icfquels  elles  étoient  appuyées  : c’eft  lui- 
même  qui  le  dit , en  avouant  la  peine  qu’il  eut  à fe  faire  à 
cette  étude  , malgré  les  fecours  d’un  Maître  fi  habile  & fi  ref- 
peétablc. 

T.  Pomponius , fumommé  depuis  Atticus , étoit  du  nombre 
de  ceux  qui  fréquentoient  la  maifon  de  Scævola , & ce  fut  ap- 
paremment alors  que  commença  l’amitié  d’entre  Cicéron  & lui.’ 
Cornélius  Nepos  leur  affbcie  C.  Marius  Fils  de  celui  qui  fut 
lêpc  fois  Conful,  & L.  Manlius  Torquatus  : mais  ce  dernier  ne 
fit  guère  parler  de  lui  ni  comme  Orateur  ni  comme  Jurifcon- 
fulte ; & quoiqu’il  fût  Homme  de  grand  fens , & qu’il  s’expri- 
mât avec  autant  d’urbanité  que  d’élégance  , au  pcrlonnage  que 
Cicéron  lui  fait  faire  , on  voit  bien  qu’il  étoit  d’inclination  plus 
tourné  à la  Philofophie  qu’à  toute  autre  Science  , & plus  ama- 
teur d’une  vie  tranquille  que  foucieuxdes  Charges  qui  en  trou- 
blent le  repos  : le  jeune  Marius  après  la  mort  de  fon  Père  de- 
vint le  Chef  du  meme  Parti , c’eft-à-dire , l’ennemi  déclaré  du 
Sénat  & de  la  Nobleflc  : & à l’égard  d’ Atticus  , on  fait  qu'il 
s’obflina  à ne  vouloir  prendre  d’autre  qualité  dam  le  monde 
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que  celle  de  Chevalier  romain  qu’il  y avoir  apportée  ; & que 
content  de  fe  rendre  utile  aux  uns  & agréable  aux  autres  , U 
ne  retint  de  l’Eloquence  que  Tart  de  fe  taire  , & delà  connoif- 
fance  du  Droit  que  ce  qu’il  en  fallok  pour  n’avoir  jamais  d’af- 
faires au  Barreau. 

IX.  En  664  la  guerre  s’échauffant  de  plus  en  plus , Cicéron 
entrainé  par  l’exemple , autant  que  par  la  néceflité  de  fatisfaire 
à l'un  des  premiers  devoirs  du  Citoyen , s’engagea  jufqu’à  four- 
nir au  moins  une  campagne  dans  l'armée  que  la  République 
oppofa  à fes  anciens  Alliés , fous  le  commandement  du  Conful 
Cn.  Pompeïus  Strabo  Père  du  grand  Pompée.  Celui-ci  faifoic 
alors  fes  premières  armes  âgé  de  18  ans  ainîi  que  Qcéron,  qui 
ne  fe  vante  d’autre  chofe  que  d’avoir  été  prélcnt  à l’entreviie 
qu’eut  le  Général  romain  avec  P.  VeniusCato  Chef  des  Mar- 
ies à ta  tête  des  deux  camps. 

Je  le  retrouve  néanmoins  encore  dans  le  corps  de  troupes 
que  Sylla  mena  devant  Noie  , & témoin  de  la  fortic  d’un  1er- 
pent  qui , dans  l'inftant  que  l’on  immoloit  devant  la  tente  de  ce 
Général , fe  leva  de  dclfous  l’Autel.  Cela  fut  regardé  comme  le 
préfage  de  laviéloire  ; & cette  viéloire  tient  encore  plus  du  prodi- 

§e , s'il  eft  vrai  qu’en  le  rendant  maître  du  camp  des  Samnites  & 
c toutes  leurs  richelTcs  , die  lui  valut  le  fumom  d’Heureux  par 
l’avantage  qu’il  eut  de  faire  mordre  la  poufliére  à z o mille  hom- 
mes , fans  qu’il  en  perdît  un  feul  des  Tiens. 

Bien-tôt  apres  cette  expédirion  Cicéron  revînt  à Rome  ; & 
il  n’y  a pas  lieu  d’en  douter  ,puifque des  l'armée  fuivante  665  , 
où  le  meme  Sylla  fut  Conful  avec  Q.  Pompeïus  Rufus , & où  le 
Tribun  P.  Sulpitius  ne  ceffa  point  de  ^élever  contre  fes  préten- 
tions & contre  celles)des  autres  Patriciens , il  alCfb  à toutes  les 
Harangues  de  ces  Magiflrats  populaires , qu'il  en  découvrit  l’ar- 
tifice , & qu’enfin  il  recueillit  d'un  récit  que  lui  fit  l’Augure  Scæ- 
vola  la  matière  du  Traité  de  VAmhié , auquel  il  doima  depuis 
la  forme  de  Dialogue  où  nous  le  voyons. 

Eln  ce  tems-là , qui  étoit  aufli  celui  où  de  conquêtes  en  con- 
quêtes Mithridate  étoit  parvenu  à fe  rendre  Maître  de  toute 
la  Grèce , Philon  l’une  d«  plus  grandes  lumières  de  l’Acadé- 
mie lut  obReé  avec  plufieurs  des  Qtoyens  les  plus  eonfidérables 
d’Athènes  de  venir  fcjréfùgfcr  à Rome.  Ce  fut  pour  Cicéron  une 
occafion  de  fuivre  le  penchant  qu’il  avoit  pour  la  Philofophie  ; 
à laquelle  il  s’adonna  d’autant  plus  volontiers , qu’outre  le  plai- 
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fir  que  lui  faifoienr  la  grandeur  & la  variâé  des  objets  quelle 
embrafle  , U dci’cfpcroit  de  même  que  beaucoup  d’autres , du  ré> 
tabliffetnent  de  l’ordre  judiciaire. 

La  Philofophie  n’avoit  déjà  rien  d’étranger  pour  lui  : un  Stoï- 
cien nommé  Diodotus  , qui  mourut  long  - tems  après  dans  fa 
maifon  oùildemeuroit  dcs-lors  , ne  lui  avoir  pas  leulement  ap- 
pris à fe  jouer  des  fubtilités  de  la  DialccHque , il  avoir  rempli 
fon  efprit  de  tout  ce  que  la  Morale  a d’utile , & ne  lui  avoir  rien 
laiffé  ignorer  des  principes  & des  caufes  des  chofes  naturel- 
les ; en  un  mot  il  étoit  déjà  en  état  de  choifir  entre  les  différentes 
Seéîesjlorfqu’il  fe  mit  fous  la  difeipline  de  cet  illuftre  Académicien. 

C’eft  de  quoi  l’on  ne  fauroit  raifonablement  douter  a- 
pres  la  déclaration  qu’il  fait  de  l’application  qu’il  avoir  donnée 
a cette  fcience  y desliailbns  qu’il  avoir  eues  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
neffe  avec  les  plus  renommes  d’entre  ceux  qui  la  profelToient  , 
de  l’accès  journalier  qu’ils  avoient  dans  la  maifon  de  fon  Père  , 
& du  jugement  favorable  qu  avant  que  d’avoir  entendu  le  même 
Philon  ilponoit  de  Phædrus  TEpicurien  & de  fon  fyftême. 

Ce  Philon  dont  il  embraffa  les  fentimens , par  goût  pour  fa 
manière  de  s’expliquer , avoir  eda  de  commun  avec  les  autres  A- 
cadémidens  , qu’il  ne  négHgeoic  point  les  grâces  du  langage  ; 
mais  il  fe  diflinguoit  entre  les  pareils  par  le  foin  qu’il  prenoit  de 
polir  celui  de  fes  Difciples  en  entremêlant  £es  leçons  ae  précep- 
•tes  de  pure  Rhétorique  : & cette  méthode  plut  fi  fort  à Cicéron, 

2 U il  fe  fit  depuis  une  habitude  de  les  réduire  en  ades  dans  des 
fifeours  qu’il  préparoit  le  matin  avant  que  de  fe  préfenter  le 
foir  à ces  Conférences  académiques.  Ainli  il  eft  aile  de  com- 

Î rendre  qu’en  effet  il  fut  plus  redevable  de  fes  progrès  daas 
Art  oratoire  au  commerce  qu’il  eut  avec  les  Philolophes  de 
cette  Ecole  qu’à  aucun  autre  aprennlTage  qu’il  eût  fait  fous  les 
Rhéteurs. 

Quant  à la  Jurifprudcnce  & à la  Rhétorique  , il  y renonça 
fi  peu , qu’après  la  mort  de  l’Augure  Scævola  , arrivée  en  66  y» 
il  s’attacha  au  Pontife  de  ce  nom  j avec  le  fecours  de  qui  il  de- 
vint aufli  habile  dans  cette  Science , qu’il  étoit  néceflairc  à un 
Orateur  de  l’être  , & qu’en  666  il  reprit  l’étude  de  l’autre  avec 
plus  d’ardeur  que  jamais  fous  Molon  de  Rhodes , que  les  in- 
térêts de  fa  Ville  avoient  fait  députer  à Rome  , & qui  joi- 
gnoit  à la  connoUTance  des  préceptes  un  fon  grand  ulàge  de  la 
parole. 
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Je  pafTe  fous  filence  toutes  les  miféres  qu  éprouva  Rome  pen- 
dant cette  année  , qui  fut  celle  où  les  diffenfions  d’entre  les  Con- 
fuls  L.  Cornélius  (Jinna  & Cn.  Oélavius  allumèrent  à la  fuite 
de  la  guerre  civile  de  Sylla  le  feu  d’une  autre  guerre,  à laquelle 
celle  des  Alliés  qui  les  avoir  précédées  fervit  encore  d’aliment  ; 
guerre  funcfle , où  la  fortune  alternativement  favorable  & con- 
traire aux  deux  partis  du  Sénat  & du  Peuple , fe  fit  un  jeu  de 
n’élever  ceux  qui  avoient  époufé  b querelle  des  premiers  auteurs 
de  tant  de  délbrdres  que  pour  les  précipiter  de  plus  haut  j où 
l’on  vit  Marius,  auparavant  fugitif  & oblige  de  fe  cacher  jufquc 
dans  l’Afrique  , ranimer  à fon  retour  les  débris  d'une  armée 
vaincue , donner  la  loi  au  vainqueur  ( Oâavius  ) au  Sénat , à 
quiconque  avoit  ofé  lui  être  contraire  , & repaître  les  yeux  cruels 
du  fang  que  lui  & le  barbare  Collègue  de  fon  fepriéme  Conlulat 
( Cinna  ) s’excitèrent  mutuellement  à répandre. 

Les  premières  vicHmes  de  leurrage  ou  de  leur  impiété  furent 
le  même  Odavius , les  Orateurs  Antonius , Cæfar  Strabo , & 
Q.  Catulus , à qui  l’on  ne  pouvoir  imputer  que  d’avoir  été  par 
leur  naiflance  par  leurs  mœurs  & par  leurs  lerviccs  les  trois  tê- 
tes les  plus  rcfpcélables  de  tout  le  Sénat.  Il  fe  fit  beaucoup  d’au- 
tres exécutions  fanglantes  dans  cette  compagnie  pendant  les  i ) 

Eremiers  jours  de  667  , qui  furent  heurculêmcnues  derniers  de 
vie  de  1 implacable  Marius. 

Le  relie  de  l’année  & les  deux  d’apres  furent  allés  tranquil- 
les fous  la  domination  du  même  Cinna  & de  Cn.  Papirius  Carbo 
qu’il  s’étoit  alfocié  ; & l’on  aima  mieux  les  laifler  régner  à Rome 
en  l’abfence  de  SyUa  , occupé  cn  Afie  à repoulfer  Mithridate  , 
que  d’entreprendre  de  les  en  chalfer  au  rifque  de  quelque  nou- 
veau malTacre.  Le  premier  fut  alTommé  par  fes  propres  Soldats 
vers  la  fin  de  669  &ide  fon  quatrième  Conlulat:  le  fécond 
n’eut  pas  une  fin  plus  heureufe , & on  ne  lui  donna  pas  le  tems 
d’achever  fon  troiliéme- 

X.  On  conçoit  à peine  comment  au  milieu  de  tant  d’oragés 
le  calme  étoit  devenu  affés  grand  pour  qu  Hortenfius  , à qui  la 
mort  ou  l’abfencc  des  autres  Orateurs  donnoit  déjà  le  premier 
rang  , put  s’en  aflurcr  la  polTelIion  pour  l’avenir , par  l’avanta- 
ge qu’il  eut  de  fe  faire  goûter  pend.ant  cet  intervalle.  Il  avoit 
commencé  à.  plaider  de  très  bonne  heure  , car  il  n’étoit  .âgé  que 
de  J 9 ans  lorfqu’il  avoit  été  chargé  de  défendre  les  intérêts  de 
la  Province  d’Afrique  en  6 58  fous  le  Confulat  de  Craflùs  ; qui 

l’ayant 
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Payant  encore  entendu  parler  quelque  deux  ans  après , dans  la 
caule  & en  faveur  du  Roi  de  Bithynie  , trouvoit  déjà  qu’il  ne 
lui  manquoit  rien  du  côté  de  l’Art  ; en  forte  que  pour  me  fer- 
vir  des  mêmes  termes  que  Cicéron  met  dans  la  bouche  d’unau/fi 
bon  Juge,  ce  jeune  homme  fcmblable  à la  Vénus  ou  à la  Mi- 
nerve de  Phidias  n’avoir  eu  qu’à  fe  montrer  pour  faire  l’admi- 
ration de  tout  le  monde.  Il  fc  foûtint  ainfi  en  s’élevant  toujours 
jufqu’à  atteindre , puis  à devancer  ceux  qui  avoient  vieilli  dans 
le  métier  , & d’autres  enfin  qui  étant  dans  la  force  de  leur 
âge  avoient  encore  dix  ans  d’avance  fur  lùi. 

Il  avoit  une  mémoire  fi  fidèle  & fi  fûre  ; qu’après  y avoir 
arrangé  un  difeours  ou  un  plaidoyé,  pour  longs  (ju’ils  fuflent , 
il  les  rendoit  mot  à mot  & dans  le  même  ordre  ; qu  wee  la  meme 
facilité  il  fc  fouvenoit  de  ce  qu’il  avoit  écrit  &de  ce  qu’il  avoit 
oui  plaider  contre  lui  , fans  avoir  befoin  qu’on  lui  en  rappro- 
chât les  idées.  Il  portoit  l’amour  de  fa  profeflion  à un  point  où 
perfonne  ne  l’avoit  jamais  poulTé  : pas  un  jour  ne  fe  pafibit  ou 
qu’il  ne  parlât  en  public  y ou  qu’il  ne  fe  préparât  à parler , ou 
qu’il  ne  nt  l’un  & l’autre  ; & ce  qu’il  y a de  merveilleux , c’eft 

3u’il  le  faifoit  d’une  manière  toute  neuve  & tout-à-fait  éloignée 
U commun,  foit  pour  la  juftefie  de  fes  divilions , foit  par  l’arc 
qu’il  avoit  de  mettre  chaque  chofe  à fa  place. 

On  admiroit  dans  fes  exprelfions  b propriété,  le  choix , l’élo» 

fance  ; dans  fa  compofition , les  proponions  les  mieux  enten- 
ues  : en  un  mot  il  difoit  tout  ce  qu’il  vouloit , & il  le  difoit 
toujours  au  mieux  : il  tenoit  une  partie  de  ces  avantages  de  b 
Nature,  & il  étoit  redevable  des  autres  à une  grande  applica- 
tion : il  avoit  le  fon  de  b voix  doux  & harmonieux  ; & pour  ce 
qui  cft  des  mouvemens  & du  gefte , ils  n’étoient  en  lui  que  trop 
marqués  pour  un  Orateur. 

La  première  année  de  b guerre  des  Alliés  il  avoit , comme 
je  l’ai  dit,  fervi  en  qualité  de  Volontaire  : b fécondé  on  l’avoic 
fait  Tribun  des  Soldats:  il  s’en  étoit  fans  doute  tenu  b ; d’au- 
tant qu’on  le  voit  immédiatement  après  reprendre  fa  place  au 
Barreau , & faire  affaut  d’éloquence  contre  le  Confubire  L. 
MarciusPhilippus,  à qui  du  vivant  meme  de  M.  Antonius  & de 
L.  Craffus  perfonne  n’avoit  contefté  le  troifiéme. 

Les  fuccès  d’Honenfius , quelque  amorce  qu’ils  préfentafTcnt 
à l’efprit  de  Cicéron , ne  le  firent  point  fuccomber  à b tentation 
d'entrer  dans  b carrière  d’aufli  bonne  heure  qu’avoit  fait  ccc 
• Tome  I,  C 
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change  la  face  des  affaires  & renverfé  tous  fes  etablinemens  , 
s'etoient  fortifiés  contre  lui  de  ce  qu'ils  avoient  pû  ramafler  de 
troupes. 

Les  Confuls  L.  Cornélius  Scipio  Afiaticus  & C.  Norbanus 
Flaccus  , celui-ci  à la  tête  de  50  cohoncs,  l'autre  ayant  fous  fes 
ordres  huit  légions,  fe  préfentérent  en  vain  pour  lui  difputer  le 
paffage  ; fon  bonheur  fe  manifefta  d'abord  par  la  viéloire  qu’il 
remporta  fur  Norbanus  auprès  de  Capoue  , où  il  l'obligea  de  fe 
renfermer  , & enfuite  par  la  défeclion  des  troupes  d' Afiaticus  , 
qui  toutes  abandonnèrent  leur  Commandant  & vinrent  fe  ran- 
ger fous  les  enfeignes  du  Vainqueur  ; laiflant  dans  fa  tente  cet 
infortuné  Conful , qui  alla  pafler  à Marfeille  dans  une  efpé'cc 
d’éxil , le  refte  d’une  vie  qu’on  ne  s’étoit  pas  mis  en  peine  de  lui 
ôter. 

Ce  double  défaftre  n'abattit  toutes-fois  point  tellement  le  cou- 
rage de  la  Faélion populaire , quelle  n’élevât  au  Confulat  Car- 
bon , c|ui  en  avoit  déjà  joui  pendant  deux  ans , & C.  Marius  le 
Fils.  C etoient  les  deux  feuls  Chefs  qui  lui  rellaflcnt , & ils  fai- 
foient  déformais  toute  fa  reffource. 

Mais  quoiqu’ils  fuftent  fort  fupérieurs  en  forces  à Sylla , ils 
s’oppoférent  inutilement  à fes  progrès , & leur  réfiftance  ne  fer- 
vit  qu’à  lui  préparer  de  nouveaux  trophées.  Ayant  donc  raflurc 
les  Peuples  d'Italie  contre  la  crainte  qu’ils  avoient  de  perdre 
leur  droit  de  cité  , ce  ne  fut  plus  pour  lui  qu'un  enchainement 
continuel  de  profpérités  : Carbon  & Marius  furent  l’un  après 
l'autre  mis  en  déroute , & leurs  armées  taillées  en  pièces  : en  un 
mot , Sylla  furmonta  tous  les  obftacles  qu  ils  lui  fufeitérent  ; en- 
forte  qu'avant  la  fin  de  l'année  671,1!  parvint  à fe  faire  créer 
Diélateur , avec  le  pouvoir  illimité  & jufqu’alors  inouï  , d’ordon- 
ner de  la  vie  & de  la  mort  des  fujets  de  la  République  comme 
bon  lui  fembleroit. 

Il  n'avoit  pas  attendu  que  ce  pouvoir  lui  eût  été  conféré  pour 
en  ufer  contre  une  infinité  de  Citoyens  qui  avoient  été  immo- 
lés dans  le  premier  feu  de  fa  vengeance  , lorfqu'il  étoit  entré  à 
Rome  : par  conféquent  en  lui  donnant  un  droit  dont  il  s’etoit 
déjà  faifi  par  la  force .,  on  n'avoit  fait  que  prêter  de  nouveaux 
alimens  à la  fureur  , qu’il  étendit  à toutes  les  conditions  lans 
difeernement  d'amis  ou  d'ennemis. 

De-là  les  proferiptions  des  perfonnes&  des  biens:  de-làtous 
les  excès  que  la  cruauté  animée  par  le  relfentiment  pouvoir  infpi- 
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Par  caufes  privées,  il  faut  entendre  celles  qui nailToicnt  des 
conteftations  t^ue  des  Particuliers  avoient  entre  eux  pour  rail'on 
de  quelque  interet  pcrfonnel  ou  réel , dont  b connoiflance  étoic 
déférée  au  Magiftrat  ou  à ceux  qu’il  nommoit  pour  les  juger  : 
On  les  appelloit  au(Ti  Civiles , eu  égard  à leur  matière  & à leur 
objet , qui  étoient  compris  dans  le  Droit  civil. 

Les  caufes  publiques , confidérées  fous  les  deux  rapports  op- 
pofés , intéreflbient  runiverfalité  des  Citoyens  dans  Pordre  pu- 
blic , qui  étoit  ou  violé  ou  troublé  par  les  crimes  qui  en  faiidient 
le  fujet. 

Entre  plufieurs  caufes  que  Cicéron  plaida  en  ce  tems-ci , dans 
le  genre  des  privées , nous  n’avons  de  lui  que  l’Oraifon  Pour 
P.  ^uintius  : qudlion  de  favoir  fi  elle  précéda  celle  qui  eft  in- 
titule Pour  Sex.  Rofeius  d'Amérie , qui  dans  la  clafle  des  publiques 
cft  inconteftablemcnt  la  première. 

Toutes  les  éditions,  & fans  doute  tous  les  manuferits , ne  pla- 
cent celle-ci  qu’au  fécond  rang  : mais  le  préjugé  qui  en  réfulte 
cft  combattu  par  des  raifons  Ii  fortes , dont  je  renm  compte  ail- 
leurs , qu'il  faudroit  ce  femble  fermer  les  yeux  à la  lumière  pour 
ne  lui  pas  reftituer  cette  autre  primauté. 

Ce  plaidoyé  donc , que  la  nature  de  la  caufe , la  qualité  des 
perfonnes  & les  circonftances.  du  tems  , nous  doivent  faire  re- 
garder comme  un  des  plus  prétieux  monumens  de  l’Antiquité , 
fut  reçu  avec  les  plus  grands  applaudiflcmens  : & le  fucccs  en 
fut  fi  heureux , que  quoique  fon  Auteur  ne  fut  âgé  que  de  i6 
ans  , on  eut  lieu  de  penfer  dès-lors  qu’il  n’y  avoir  point  d'aftâire, 
pour  grande  quelle  pût  être , qui  fût  au-dclTus  de  les  forces , & où 
l’on  ne  dût  défirer  de  l’avoir  pour  défenfeur. 

On  a dit  que  Cicéron  s’y  étoit  un  peu  trop  abandonné  à fon 
feu  : mais  le  même  Quintilien  qui  fait  cette  remarque  , & qui 
pour  en  prouver  la  juftefle  cite  Vendroit  du  fupplice  des  Parri- 
cides , convient  que  tout  fied  à l’àge  où  notre  Orateur  débuta  : 
& quand  on  penfe  que  ce  dernier,  prefque  féxagénaire,  fe  faifoic 
encore  honeur  de  cette  pièce  ; on  cft  trcs-difpofé  à en  conclure 
jque  ces  fortes  de  faillies  où  l’on  s’écarte  des  régies  , ne  font 
point  de  leur  relTort , qu’elles  ont  un  mérite  tout-à-fait  indé- 
pendant de  l’Art  , & qu’il  n’eft  pour  réuflir  dans  la  véritable 
éloquence  que  de  fuivre  la  ruiturc  fans  s’éloigner  des  bienféanccs. 

Cétoit  déjà  quelque  choie  d’alTés  touchant  que  de  voir  un 
Fils  de  familk  ( Sex.  Rofeius  ) chalTé  de  fon  héritage  par  ceux 
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3ui  avoicnt  fait  aflalTiner  fon  Térc  , de  le  voir  dis-je  réduit  à fe 
éfendrc  lui-mcme  d'un  crime  fi  atroce , & prêt  à fuccomber  fous 


le  poids  de  cette  accufarion  , concertée  avec  le  plus  accrédité 
des  affranchis  de  Sylla  , & appuyée  par  ce  Diélateur  , confé- 

aucmment  à la  précaution  que  l'on  avoit  eue  de  mettre  le  nom 
U mort  ( Rofcius  le  Père  ^ fur  la  lifte  des  ,Proicrits  ; de  l'autre 
côté  , un  jeune  homme  , ne  grande  efpérance  à la  vérité , mais 
alors  fans  réputation  , prendre  iur  foi  la  protedionde  ce  roalhcu- 
reureux  Fils  que  tout  le  monde  avoit  abandonné  ; & à qui  les 
Philippus , les  Cottas , les  Hortenfius  , n'avoient  ofé  prêter  leur 
affiftance , tant  ils  étoient  frappés  du  nom  feul  de  Sylla  , à qui 
l'on  affedoit  de  fxire  prendre  à cette  affaire  encore  plus  d’intérêt 
qu’il  n’en  prenoit  peut-être  en  effet. 

Heureufement  pour  l’Accufé  , il  étoit  parent  très  proche  de 
l'incomparable  Adeur  comique  Q.  Rofcius , dont  Cicéron  ne 
cultivoit  pas  feulement  l'amitié , mais  dont  il  mettoit  le  commer- 
ce à profit  pour  perfedionner  fa  prononciation  & fon  gefte. 
Auroit-il  pû  refufer  à la  prière  d’un  homme  fi  eftimable  Sc  d’un 
ami  fi  utile , de  fe  charger  de  cette  caufe  ? 

Il  la  divifa  en  trois  parties  : dans  la  première  il  établît 

aue  l'accufation  de  parricide  intentée  contre  Sex.  Rofcius  étoit 
énuée  de  toute  vraifemblance  : dans  la  fécondé  , il  fait  le 
portrait  de  deux  autres  Rofdus , coufins  de  l’Accufé , peut-être 
les  héritiers , & certainement  fes  parties  fecrettes , & il  les  peint 
avec  des  couleurs  auxquelles  on  ne  pouvoir  méconnoître  les  au- 
teurs de  rafTaffinat  : dans  la  troifiéme , il  invedive  contre  le  pou- 
voir exorbitant  que  s’arrogeoient  les  affranchis  de  Sylla.  La  dif- 
ficulté étoit  de  ne  laiffer  rien  tranfpirer  dont  la  délicateffe  du 
Patron  pût  être  bleflce  , & voici  comme  il  s’en  démêla. 

» Je  fuis  bien  fùr , dit-il  immédiatement  après  le  réckdufair, 
»i  que  Sylla  n'a  nulle  part  à tout  ceci  : vous  n'en  devez  point 
» être  étonnés , Meffieurs  , trop  d'autres  foins  roullent  fur  lui  ; 
» & quel  eft  encore  l’objet  de  ces  foins  ? c'eft  de  maintenir  l’or- 
»>  dre  tel  qu'il  eft  , ou  d'en  concerter  un  meilleur  pour  l'ave- 
» nir  ; c’eft  d'entretenir  la  paix  au  dedans  , ou 'de  faire  les  pré- 
*>  paratifs  de  la  guerre  pour  le  dehors.  Tandis  donc  que  tout  le 
» Monde  a les  yeux  ouverts  fur  lui , tandis  qu’il  conduit  & qu'il 
» gouverne  tout  par  fes  mâins , dans  l'accablement  de  tant  d'af- 
» faites  differentes  qui  ne  lui  laiflent  pas  le  loifir  de  rcfpirer  en 
w liberté  , pourroit-on  trouver  étrange  qu'il  échappât  quelque 
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» chofc  à fa  vigilance  ? non  fans  doute  ; il  ne  faut  que  faire  at- 
» tention  au  grand  nombre  de  gens  qui  l'environnent , & qui 
n n'obfervent  fes  momens  que  pour  mieux  profiter  de  ceux  qui 
» peuvent  être  favorables  à leurs  delfeins.  Par  delTus  cela , qucl- 
j>  c^ue  heureux  que  l'on  foit  ( car  Sylla  l'eft  autant  qu'il  cil  pof- 
j>  lible  de  l'ctre  ) malgré  tout  ce  bonheur  , il  eft  bien  difilcile 
»j  qu'un  Chef  de  fiimille  oblcdé  partant  d’ Affranchis  ou  par  tant 
j>  d’cfclaves  puiffe  répondre  de  tout. 

Il  employé,  dans  un  autre  endroit  la  même  penfée , & toûjours 
pour  exeufer  le  Diûateur , qu'il  n'excule  point  quelque  fem- 
blant  qu'il  en  falTe.  Car  après  avoir  démontré  avec  la  dernière 
évidence  l'abus  qui  avoit  été  fait  de  fon  autorité  par  Chryfogo- 
nus  nommément , après , dis-je , avoir  mis  dans  le  plus  grand  jour 
les  véxations  éxercées  par  cet  Affranchi  ; » S'il  prétend , ajoute- 
» t-il , en  rejetter  la  faute  fur  fon  Maître , comme  il  eft  ordinaire 
» aux  mauvais  valets , il  n'y  gagnera  rien  : il  n’y  a perfonne  qui 
j>  ne  lâche  que  lui  & plufieurs  de  fes  pareils  ont  commis  beaucoup 
» d’autres  excès, dont  partie  ont  échappé  à Sylla  de  qui  l'attention 
» fe  portoit  à de  plus  grandes  chofes. 

» Serois-je  donc  d'avis  qu’on  pardonnât  en  ce  genre  à l'inad- 
« vertance  ? Non , Meffieurs , mais  cela  devient  quelquefois  né- 
» ceffaire  : car  fi  J uppiter , au  gré  de  oui  le  ciel , la  terre  & la  mer 
" fe  régiffent , tout  bon  & tout  grand  qu'il  eft , a fouvent  caufé 
» du  dommage  aux  hommes , s'u  a ruiné  des  villes , dévafté  des 
« campagnes , ou  par  des  vents  trop  violons , ou  par  des  tempêtes 
» extraordinaires , ou  par  des  chaleurs  excelllvcs , ou  par  un  froid 
» infupportable , toutes  chofes  que  nous  n'oferions  rapporter  à 
J»  une  volonté  déterminée  de  nous  nuire , & que  nous  nous  conten- 
» tons  d'attribuer  aux  loix  générales  ou  à une  force  majeure  : li 
« au  contraire  tous  les  biens  dont  nous  jouiflbns , la  lumière  du 
j>  jour,  l'air  que  nous  rcfpirons , font  autant  de  préfens  que  nous 
« reconnoiffons  tenir  de  fes  mains,  pourrions-nous  être  furpris  que 
j>  Sylla , gouvernant  lui  feul  la  République  ou  la  terre  entière,  & 
» rétabliffant  l'ordre  dans  un  Empire  auquel  il  avoit  rendu  la 
>»  Majefté  par  le  bonheur  de  fes  armes , ait  pu  ne  pas  s'apper- 
» cevoir  de  quelques  faits  particuliers  ? Ce  feroit  certes  la  même 
» chofe  que  fi  nous  étions  étonnés  de  ce  que  l'efprit  humain  ne 
» fait  pas  pourvoirauxaccidensfur  lefquels  les  Dieux  eux-mêmes 
» font  en  défaut. 

L'adreffc  qu'avoit  eu  Cicéron , dès  les  premiers  mots  de  fon 
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pliidoyé  , de  fe  faire  regarder  comme  un  homme  fans  confé- 
qucnce , le  mettoit  en  état  de  parler  de  cette  façon  ; qui  par 
l’imprcrtion  qu'elle  devoit  faire  fur  l'efprit  des  Juges  ,opéroitla 
meme  chofe  que  s'il  fe  fût  expliqué  plus  durement. 

XIII.  Dans  l'Oraifon  pour  Quintius  , on  trouve  quelques 
traits  & même  beaucoup  plus  vifs  , de  cette  liberté  qui  fait  dire 
à l'Orateur  en  ftveur  de  l'Opprimé  tout  ce  qui  peut  fervir  à fa 
caufe. 

Au  fond,  Quintius  fc  plaignoit  d'une  ordonnance  du  Préteur, 
fur  laquelle  avoir  été  envoyé  en  poITcflion  de  les  biens  un  Sex. 
Nævius,  qui  s'étoit  pourvu  devant  ce  Magillrat , fe  prétendant 
>■  créancier  du  frère  du  meme  Quintius , qui  avoir  eu  la  facilité  de 
l’alTocicr  à fon  commerce  , & dont  notre  Quintius  avoir  recueilli 
la  fucceflion  comme  héritier  teftamentaire.  Cette  ordonnance  , 
donnée  ou  furprife  en  Ion  abfence  fur  la  fuppofition  d'un  comp>- 
te  qui  le  conftituoit  débiteur , mais  qui  n croit  point  arreté  , 8e 
fur  le  préjugé  d'une  fuite  dans  le  cas  de  l’ajournement , fe  trou- 
voit  en  partie  éxécutée  : elle  n'entrainoit  pas  feulement  la  ruine 
de  Quintius , elle  le  déshonoroit  à caufe  du  motif  qui  l'avoir  fait 
rendre.  Les  voies  de  droit , auxquelles  l'Agent  de  Quintius  à 
Rome  avoir  eu  recours  pour  en  empêcher  l'ettct,  n'avoient  abou- 
ti qu'à  éloigner  le  jugement.  Le  Préteur  qui  l'avoir  décernée 
en  6yo  n'avoitpas  manqué  de  la  foùtenir  de  fon  crédit  ; en- 
forte  que  par  la  fuite  d'une  collufion  trop  ordinaire  aux  Juges  , 
celui  de  ^72,  renchérilTant  fur  fon  prédécefleur,  avoir  de  plus  ré- 
glé contre  l'ordre  naturel  que  l'on  commenceroit  par  Ilatuer  fur 
le  fait  de  diffamation , qui  n'étoit  qu'accelToire.  En  cet  état , & 
fans  doute  fous  prétexte  d'autres  difficultés  dont  on  avoir  em- 
brouillé l'affaire  , elle  avoir  en  dernier  lieu  été  foûmife  à la  dé'- 
cilion  de  C.  Aquillius  Gallus  Jurifconfulte , qui  en  âvoit  nom- 
mé trois  autres  pour  fes  AflelTcurs.  Ce  fut  alors  feulement  que 
l'on  s’adrelTa  à Cicéron. 

Quelque  fenfible  que  fut  la  perfidie  de  Nîcvius  , tout  indigne 
qu'étoit  fon  procédé  à l'égard  du  frère  de  fon  Affocié  , il  étoit 
riche  ; & dans  le  tems  dont  je  parle , comme  dans  tous  les  tems 
& je  penfe  dans  tous  les  paiis , cet  homme  riche  pouvoir  comp- 
ter fur  une  grande  protedion  & fur  l'emprcflement  qu'auroient 
fes  pareils  à faire  trouver  fes  prétentions  raifonables.  C’eft  ce 
que  Cicéron  relève  avec  autant  de  force  que  de  finelTe  dans  fon 
exorde  comme  un  des  principaux  obftacles  qu'il  eût  àfurmonter. 
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n n’ed  pas  qucdion  de  le  foup'jonner  d'éxaggérationdans  les 
idées  qu^il  donne  de  la  faveur  de  cet  opulent  Adverfaire  : celle 
qu'il  s’éroit  procurée  auprès  des  deux  Préteiu^  dans  l'adion  du 
inonde  la  plus  criante , n’offroit  à l'Orateur  que  des  fujets  trop 
réels  de  craindre  ; & d'autant  plus  que  c’etoit  à lui  de  parler  le 
premier  & de  jufUfier  fa  Partie  y avant  même  que  l’ Acculateur  fe 
fût  expliqué  fur  tout  ce  qu'il  lui  imputoit. 

Ces  confidérations  tinrent  d'abord  Cicéron  en  fufpens  ; & le 
meme  Rofcius  ( l’Adeur  Comique  ) beau-frére  de  Quintius  y 
eut  befoin  de  tout  l’âl'cendant  qu'il  avoit  fur  lui  pour , le  réfou- 
dre à prendre  en  main  les  intérêts  d'un  homme  qui  le  touchoic 
d'aulTi  près. 

« Je  ne  croyois  pas , dit-il , avoir  afles  de  force  ou  de  courage 
» pour  me  tirer  avec  honeur  d’un  pas  fi  difficile  : je  penfois 
” qu'ayant  à foûtenir  la  réponfc  d’Hortenfius  & la  préfence  de 
**  Philippus , la  crainte  étoufferoit  mes  paroles  au  milieu  de  mon 
*’difcours:  je  difois  à Rofcius , lorfqu’il  me  preflbit  parlesfolli- 
” citations  les  plus  ardentes  de  défendre  fon  Allié,  quecen’étoic 
» pas  peu  de  chofe  d’entamer  & à plus  forte  raifon  de  plaider 
” en  entier  une  caufe  de  cette  importance  devant  des  Orateurs 
» d’une  fi  grande  réputation  : à fes  inllances  réitérées  je  ré- 
» pliquois , avec  cette  liberté  que  notre  amitié  me  donne , qu'il  fa- 
>>  loit  avoir  perdu  toute  honte , pour  hazarder  le  moindre  gefte 
» devant  lui. 

Rofcius  le  raflura  contre  fes  frayeurs  ; & ce  qu'il  y eut  de 
très-fingulier  dans  le  tour  qu'il  prit  pour  les  écancr , c’ell  qu'il 
lui  ouvrit  en  meme-tems  les  yeux  fur  une  circonftance  d’où  ré- 
fultoit  la  preuve  la  plus  dccifive  de  cette  affaire.  Il  ne  s’agiffoic 
félon  lui , que  de  demander  s'il  étoit  poffible  que  l’on  fit  fept 
cens  milles  ou  2 j o lieues  de  chemin  en  moins  ae  trois  jours , & 
de  montrer  qu’il  n'y  avoit  effeOivement  eu  que  cet  intervalle 
entre  l'Ordonnance  rendue  à Rome  par  le  Prêteur  ,&  fon  exé- 
cution dans  l’endroit  de  la  Gaule  où  elle  s’étoit  faitte  (la  Breffe) 
qui  étoit  à cette  diftance. 

Qcéron  profita  de  cette  obfervation , & il  s’en  fit  un  moyen 
viélorieux  pour  mettre  en  évidence  la  dernière  & la  principale  des 
trois  propofitions  en  quoi  il  divifa  fon  plaidoyé  : c’efi  à favoir 
premièrement,  que  Nævius  n'avoit  jamais  pu  légitimement  de- 
mander au  Préteur  à être  mis  en  pofleflion  des  biens  de  Quin- 
tius ; fecondement,  qu’U  n’avoit  pu  les  pofleder  en  vertu  de  1 Or- 
Tome  l,  D 
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donnance  de  ce  Magiftrat  ; & en  dernier  lieu , qu’il  ne  les  avoir 
pas  pofledés  en  effet. 

Le  ftile  de  cette  Oraifon  eft  fimple  ; fi  Ton  veut  bien  enten- 
dre par  cette  fimplicitc  , celle  qui  coûte  quelqucsfois  le  plus  aux 
Maîtres  de  l’Art , qui  en  font  feuls  capables , & qui  ne  peut 
être  que  le  fruit  du  plus  grand  travail  ; en  ce  fens , on  peut  accor- 
der qu  elle  efl  dans  le  genre  fimple  : autrement , il  faudrait  dire 
quelle  tient  plus  communément  le  milieu  entre  celui-ci  & le  fu- 
blime  , qu  elle  eft  fleurie  & ornée  de  figures  en  beaucoup  d’en- 
droits , que  les  images  y font  vives  & parlantes  ; & que  l’Ora- 
teur n’y  arrive  à la  conviction  de  l’efprit , qu’après  avoir  gagné  le 
cœur  par  les  tours  & les  cxpreflîons  les  plus  pathétiques. 

XIV.  Vers  le  commencement  de  674  Cicéron  défendit  en- 
core une  Femme  d’ Arretium , à qui  l’on  contefioit  fon  droit  de 
Cité  ; & cela  fur  le  fondement  d’une  Loi  de  Sylla , qui  en  avoir 
privé  toutes  les  Villes  municipales  , ainfi  que  leurs  territoires. 
Ce  dernier  article  avoiteufon  éxécution;  parce  que  les  Comi- 
ces des  Centuries,  qui  repréfentoient  la  République  entière , en 
réunifiant  ces  dépendances  des  Villes  à fon  Domaine , n’avoient 
point  excédé  les  bornes  de  leur  pouvoir. 

Il  n’en  fut  pas  de  meme  du  premier  ; & fi  la  violence  du  Lé- 

f ifiateur , la  crainte  de  fes  armes , & plus  encore  la  foiblcfie  des 
ntércfics  les  empêcha  de  fccouer  de  fon  vivant  un  joug  fi  rude , 
ce  fut  tout  au  plus.  Cotta , qui  devoir  plaider  contre  Cicéron , ne 
laifili  pas  de  vouloir  tirer  ae  cette  Loi  une  fin  de  non-recevoir 
contre  la  Panie  queraotre  Orateur  défendoit  ; & les  Decemvirs , 
Juges  en  cette  Caufe  , firent  effedivement  quelque  difficulté  au 
premier  jour  de  comparution  : mais  mieux  informés , ils  lui  per- 
mirent la  confignation  fuivant  l’ufage  d’alors , où  le  Demandeur 
d’une  part  & le  Défendeur  de  l’autre  , étoient  tenus  chaqu’un  à 
leur  ég.lrd  de  dépofer  une  certaine  fomme,  qui  faifoit  partie  de 
la  contlamnation  de  celui  des  deux  dont  les  prétentions  étoient 
mal-fondées. 

Dans  cette  occafion  Gcéron  foûtenoit  que  nul  ne  pouvoit  être 
privé  de  fa  liberté , ou  ce  qu’il  trairait  fur  fe  meme  pié , du  droit 
de  Cité,  par  quelque  Loi  que  ce  pût  être.  Cotta  fuppofoit  au  con- 
traire que  qui  pouvoit  ôter  les  biens  pouvoit  aulfi  anéantir  le 
titre  en  vertu  duquel  on  les  pofiedoit  ; & que  Sylla  ayant  retiré 
légitimement  à.  ceux  d’Arretium  des  fonds  qui  ne  leur  apparte- 
noient  qu’en  qualité  de  Citoyens , on  devoit  le  préfumer  éteint. 
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H faloitprouver  la  difparité  de  l’efpéce  ou  faire  fenrir  l’injullice 
de  la  Loi  : peut-être  que  Qcéron  fit  l’un  & l’autre  ; du  moins  efl- 
il  très  probable  qu’on  fe  fcrvit  de  ce  prétexte  pour  le  rendre  fuf- 
peft  au  Diâateur , & que  la  crainte  qu’il  eut  de  lui , contribua 
âutant  ou  plus  à fon  voyage  en  A fie  que  la  raifon  de  fa  fanté. 

Ce  n’cfl;  pas  qu’efTecüvement  il  ne  fut  d’une  complexion  très- 
délicate.  Son  travail  , fes  veilles  , l’adion  véhémente  avec  la- 
quelle il  plaidoit , l’avoient  encore  beaucoup  altérée  ; & la  Ion-  - 
gueur  de  fon  col , qui  ne  laiflbit  voir  que  des  mufcles  décharnés, 
laifoit  jullcmcnt  appréhender  qu’il  ne  trouvât  la  fin  de  la  vie 
au  commencement  d’une  carrière  où  l'ardeur  de  fon  temperam- 
ment  ne  lui  permettoit  aucun  relâche , où  fon  gefte  & fa  voix 
ne  fe  mefuroient  ni  à la  tifiurc  délicate  de  fa  poitrine  ni  à la 
foiblelTe  de  fes  poulmons  , où  il  parloit  de  toutes  fes  forces 
& d’un  ton  toujours  également  élevé,  fans  confidérer  qu’il  s’é- 
puil'oit. 

Ses  amis , appuyés  par  les  Médecins , tâchèrent  de  lui  perfua- 
der  de  renoncer  à la  plaidoyerie  : mais  Qcéron , qui , comme  il 
le  dit  lui-même,  auroit  tout  facrifiéà  des  fuccès  quilenvifageoic 
déjà  comme  certains , n’avoit  garde  de  fe  rendre  à une  propo- 
fition  fl  contraire  aux  intérêts  de  fa  gloire.  Ils  fe  rabattirent  donc 
à lui  confeiller  de  voyager  ; & pour  ly  difpofer  plus  efficacement, 
ils  lui  infinuérent  que  la  douceur  du  ftile  afiatique  le  remettroit  , 
infenfiblement  au  ton  qui  lui  convenoit  & qu’il  pouvoit  foùtenir 
fans  effbn , & quelle  tempéreroit  infailliblement  l’excès  dans  le- 
quel une  mauvaife  habitude  l’avoit  fait  donner. 

Ainfi  , après  s’être  diftingué  deux  ans  durant  dans  les  éxcrci- 
ces  du  Barreau  , & y avoir  acquis  alTés  de  réputation  pour  s’y 
faire  défirer  dans  la  fuite  , il  partit  de  Rome  fur  la  fin  de  l’été 
d»cette  année  ( 674  ) accompagné  de  fon  Frère  Quintus  & 
de  leur  Coufin  L.  Ciccro  , & il  prit  avec  eux  le  chemin  de  la 
Grèce. 

Ils  débarquèrent  d’abord  à Athènes , où  ils  s’arrêtèrent  fix 
mois.  Cicéron  y partagea  fon  tems  entre  Antiochus  d’Afcalon 
êc  Démétrius  le  Syrien.  Il  reprit  fous  l’un  l’étude  de  la  Philofo- 
phie  , dont  l’amour  n’avoit  fait  que  croître  en  lui  avec  l'âge  ; & 
fous  l'aurre  , qui  étoit  un  paflablement  bon  Rhéteur  , il  cher- 
cha à fe  dédommager,  par  de  fréquentes  déclamations , de  l’in7 
terruption  que  les  drconftances  caufoient  à fes  Aéüons  publi- 
ques. En  cela  même  Antiochus  ne  lui  fut  pas  inutile  ; car  il  ne 
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ccdoic  aux  Orateurs  les  plus  accomplis  ni  en  douceur  ni  en  d(S- 
licareffc  ni  en  richefle  d’expreffions  ; & cet  avantage  eju  il  tenoit 
de  l’Académie  , à l’ombre  de  laquelle  s’étoient  formœ  tant  de 
Perfonnages  fameux  par  leur  éloquence , il  ne  l’avoit  pas  per- 
du pour  en  avoir  abjuré  le  dogme  & s’etre  déclaré  pour  le  Por- 
tique. 

La  différence  de  leurs  fentimens  ( car  Cicéron  avoir  déjà  opté 
& donné  la  préférence  à la  première  de  ces  deux  feûcs  ) n’affoi- 
blit  point  l’cftime  qu’ils  fc  dévoient  réciproquement  ; & les  té- 
moignages qu’ils  s’en  donnérent,furent  les  premières  arrhes  d’une 
amitié  qui  dura  autant  que  leur  vie. 

Cicéron  retrouva  à Athènes  T.  Pomponius  , à qui  fon  jgoût 
pour  cette  Ville  avoir  aquis  une  efpéce  de  naturalité  qui  fe  fit 
îurnommer  depuis  Atticus  ( l’Athenien  ou  plutôt  l’Attique  ) : il 
étudioit  la  Philofophie  épicurienne  fous  Phædrus  & fous  Zénon 
de  Sidon.  Cicéron  eut  bicn-tôt  fait  connoilTance  avec  l’un  & 
avec  l’autre  : car  leurs  conférences  devinrent  communes , & fc 
firent  indifUnftcment  fous  les  yeux  des  Chefs  de  chaque  Ecole , 

2u’ils  avoient  auparavant  entendusdans  leurs  Dil'putes  publiques. 

ikéron  raille  en  quelque  endroit  Atticus  de  s’etre  alors  pref- 
que  lailTé  entraîner  par  Antiochus  dans  les  opinions  que  celui-ci 
avoir  nouvellement  embraflees , & que  Quintus  & Lucius  prirent 
vraifcmblabicment  pour  leur  panage. 

Pendant  le  féjour  que  Cicéron  fit  dans  cette  Ville  , fa  fanté 
fc  rétablit  prefque  entièrement  j on  ne  tarda  pas  même  à s’ap- 
pcrcevoir  que  (a  voix  fe  fortifioit  de  jour  en  jour , depuis  qu’il 
îe  fut  accoutumé  à la  régler  fur  fes  forces  ; de  manière  quelle  a- 
quéroit  infenfiblement  cette  douce  conformation  qui  charme  l’o- 
reille fans  fatiguer  l’Orateur. 

XV.  Sylla  étant  mort  dans  cet  entretems  ( en  l’année  67  f} 
rien  ne  s’oppofoit  plus  au  retour  de  Qcéron  ; au  contraire  tout 
Finvitoit  à le  hâter  , fon  Père , fes  amis , la  gloire  dont  il  étoit 
fl  avide.  Quelques  prelTantes  que  fuffent  néantmoins  ces  rai- 
fons , fur-tout  dans  la  bouche  d’ Antiochus  qui  ne  celToit  de  les 
lui  répréfenter  , il  étoit  trop  près  de  l’Afic  & trop  jaloux  de 
s’inftruire  ou  defeperfedionner,  pour  ne  pas  continuer  fon  voya- 
ge jufques-là  , & pour  manquer  l’occafion  de  voir  & d’entendre 
ceux  dont  on  lui  avoit  tant  vanté  l’éloquence. 

Il  parcourut  donc  cette  vafte  Province  ; & il  riy  eut  point 
d’homme  un  peu  célèbre  en  ce  genre  qu’il  ne  vilitât , dont  il 
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ne  confultât  les  lumières , 8c  devant  qui  il  ne  s’exerçât  tantôt  fur 
un  fujet&  tantôt  fur  un  autre.  Il  nomme  entre  plufieurs  Dionyfius 
de  Magnéfic  , Æfehylus  de  Cnide  , Xcnocles  d’Adrumet , & 
JVIenippus  de  Stratonique  fumommé  Catocas  , pour  Icfquels  il 
paroit  qu'il  avoir  une  eftime  (Inguliérc. 

En  revenant  il  paffa  par  Rhodes,  où  s’étoit  retiré  le  Philofo* 
phe  Pofidonius  natif  d’ Apamée  en  Syrie  ; & où  Molon  étoit  re- 
venu , après  avoir  confomme  à Rome  la  négotiation  dont  fes 
Compatriotes  l’avoient  chaîné. 

Ces  deux  grands  perfonnages  l’eurent  alternativement  pour 
auditeur  pendant  qu’ü  fut  en  cette  Ville  : car , à Rhodescomme  à 
Athénes&  à Athènes  comme  à Rome , il  ne  fèpara  jamais  la  Phi- 
lofophic  de  l’Eloquence. 

Ilappritde  Molon,  entre  autres  chofes,  à donner  à fes  compo- 
fitions  cette  fage  prècifion , dont  la  jeunelTe  franchit  fi  ordinai- 
rement les  bornes  ; & dont  on  prèfumera  d’autant  plus  volon- 
tiers qu’il  s’ècartoit  quelquesfois  , que  beaucoup  de  gens  font 
encore  dans  l’erreur  de  croire  qu’il  ne  s’efl  jamais  bien  corrigé 
de  ce  vice. 

Il  y a quelque  apparence  que  ce  Rhéteur  en  jugeoit  autre- 
ment ; s’il  eft  vrai  que  l’ayant  entendu  difeourir  en  grec  fur  un 
fujet  qu’il  lui  avoir  lui-même  indiqué , il  ne  s’en  tint  ni  à l’ad- 
mirer ni  à lui  applaudir , conome  firent  tous  ceux  qui  ètoient  pré- 
fens , mais  qu'il  déplora  le  fort  de  la  Grèce , à laquelle  ce  jeune 
Romain  enlevoit  l’avantage  du  favoir  & de  la  parole , le  feul  qui 
lui  fût  demeuré, 

Cicéron  revenoit  à Rome  au  fortir  des  mains  de  cet  excel- 


lent Maître  , qui  l’avoit  en  quelque  façon  remanié  pour  la  troi- 
fiémc  fois  ; ou  qui  , pour  me  fervir  des  exprelTions  de  Quinti- 
hen  , avoir  recuit  ce  qui  reftok  encore  de  terreftre  dans  cette 
Eloquence  toute  divine , lorfquc  palfant  par  Delphes  il  eut  la 
curiofité  d’en  confulter  l’Oracle , fur  ce  qu’il  avoir  à faire  pour  im- 
morralifer  fon  nom  : la  réponfe  fut , qu’il  fuivît  fon  génie  fans  fe 
mettre  en  peine  de  ce  que  penferoit  le  Vulgaire. 

Ces  deux  faits  font  luivis  dans  Plutarque  d’un  troifiéme  , qui 
ne  s’accorde  guère  avec  l’aveu  que  fait  notre  Orateur , d'être 
revenu  de  la  Grèce  beaucoup  plus  éxercé  qu’il  ne  l’étoir  aupara- 
vant , & prcfquc  totalement  changé  : car  au  lieu  de  fe  montrer . 
tout  d’un  cou|)  fu5  la  Place,  comme  il  étoit  naturel  & raifona-- 
ble  qu’il  le  fit , û parut , félon  cet  Hiftoricn  , découragé  par 
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la  rcponfe  ambiguë  de  la  Prêtrefle  d’Apollon , & il  demeura  une 
panie  de  l’année  676  dans  l’inaéUon  & dans  l’éloignement  de 
toutes  les  affaires  ; jufques-là  que  par  dérifion  on  l’a ppcUoit  dans 
les  rues  de  Rome  le  Grec  & le  Sophille , & que  fon  Père  & fes 
amis,  pour  le  tirer  de  cet  engourdinement  ou  de  cette  indiffé- 
rence , furent  obligés  d’en  venir  avec  lui  aux  remontrances  & 
aux  prières. 

XVI.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  ne  nous  relie  de  toute  cette  an- 
née & de  la  fuivante  d'yy  , que  le  Plaidoyé  qu’il  fit  Pour  le 
Corne  (lien  Rofcius  lui-même , encore  ne  nous  eft-il  pas  parvenu 
tout  entier.  Il  ell  à croire  cependant  qu’il  nous  en  manque  beau- 
coup d’autres  ; puifque  cette  même  année  fut  celle  où  u fe  mit 
au  rang  des  Alpirans  à la  Quellure , & où  Cotta  & Honenfius  , 
qui  poîluloient  aulli , l’un  le  Confulat , l’autre  FEdilité , l’excitè- 
rent plus  puilTamment  que  jamais  à marcher  fur  leurs  traces,  pour 
fe  rendre  digne  des  mêmes  honeurs. 

La  Quellure  en  étoit  pour  la  plupart  le  premier  dégré , & elle 
fervoit  ordinairement  de  paffage  aux  plus  grandes  Places  de  la 
Magillrarure.  C’étoit  fur-tout  cette  confideration  qui  la  failoit 
rechercher  : car  quoique  dans  la  République  il  y eût  peu  d’Eta- 
bliffemens  plus  anciens , elle  ne  retenoit  guère  à Pégard  de  ceux 
qui  l'éxerçoient  à Rome  , que  le  nom  des  fondions  qui  lui  a- 
voient  originairement  été  attribuées.  Ces  fondions  qui  confil- 
toient  principalement  à faire  fur  les  ordres  du  Sénat  la  recette 
& la  dépenfe  des  deniers  publics , avoient  d'abord  paru  affc%  im- 
portantes pour  n’être  confiées  qu’à  des  Patriciens  ; lefquels  , au 
nombre  de  deux  , avoient  la  garde  du  Tréfor,  ainfi  que  celle 
des  Sénatus-Confultes  des  Enfeignes  militaires , &c.  Alors  l’élec- 
tion s’en  fàifoit  à l'inllar  de  celle  des  prémiers  Magillrats  , par 
les  Comices  des  Curies.  Us  s’étoient  foûtenus  avec  une  forte  de 
dignité  jufcju’au  tems  ou  les  Plébéiens  y avoient  été  admis  , & 
où  les  Généraux  dans  les  armées  & les  Gouverneurs  dans  les 
• Provinces  avoient  eu  leurs  Quelleurs  particuliers.  Cette  multi- 
plication encore  plus  que  ce  mélange  avoit  commencé  à dimi- 
nuer leur  crédit  ; & ils  avoient  achevé  de  le  perdre , ou  par  l’i- 
gnorance de  leur  métier  , ou  par  l’indolence  qu’ils  avoient  eue 
de  le  laiffer  faire  à leurs  Greffiers.  Ils  n’avoient  donc  confervé,. 
avec  leur  titre  de  Quelleurs  de  la  Ville  ou  du  Tréfor  ,que  leur 
entrée  au  Sénat , leur  affi (lance  au  Tribunal  (Ju  Préteur , où  ils 
avoient  leurs  places  avec  les  autres  Juges , & en  certains  cas  très 
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■rares  la  faculté  de  fe  faire  entendre , de  la  tribune  aux  Haran- 
gues y au  Peuple  fortuitement  alTemblé  fur  la  Place.  Du  refte 
ils  n étoient  accompagnes  ni  de  Liéieurs  ni  d’Huifliers  , dont  le 
miniftére  leur  ctoit  d ailleurs  fort  inutile , n’ayant  le  droit  ni  de 
faire  arrêter  ni  même  de  mander  qui  que  ce  fut  , & , ce  qui 
marque  encore  plus  leur  dépendance  y pouvant  être  pris  à partie 
& cités  en  Juftice  pour  y rendre  compte  de  leur  conduite. 

Il  rien  étoit  pas  tout-a-fait  de  même  des  Quefteurs  Provin- 
ciaux: car,  non -feulement  les  fommes  deftinées  pour  les  Gou- 
verneurs & leur  fuite  dévoient  paffer  par  leurs  mains  ; ils  étoient 
auffi  chargés  du  recouvrement  des  deniers  d’impôts,  dont  la  re- 
mifeleur  «oit  faine  par  lesFermiers&  les  Traitans  des  lieux  ,& 

3u'ils  reponoientauTréfor.  Une  autre  chofe  les  diftinguoit  par 
effus  ceux  de  la  Ville  , riell  qu'afles  fouvent  les  Proconfuls  & 
ks  Propréteurs  auxquels  ils  étoient  attachés  , leur  dépofoient 
leur  autorité  & leur  jurifdiébon  , comme  lorfou’ils  quittoienc 
leurs  Provinces  avant  que  leurs  fucceffeurs  y fuflent  arrivés , & 
dès  ce  moment  ils  entroient  dans  tous  leurs  droits  : riefl  de  plus 
qrien  cas  de  maladie  , & hors  de  ce  cas-là  même , dans  les  tour- 
nées particulières  qu’ils  faifoient , & dans  l'abfence  de  ces  Gou- 
verneurs , ils  étoient  leurs  Repréfentans  : aufTi  ne  paroiflbient- 
ils  point  alors  autrement  que  décorés  de  la  Prétexte  & efeortés 
de  Liûeurs  & d’HuHTiers  pour  Péxercice  de  la  partie  de  b Ju- 
ftice qui  les  Concemoit , & qui  s’étendoit  à informer  des  délits  , 
àajoumer  devant  eux  les  Prévenus , & -même  à les  faire  empri- 
fonner  , s’ils  les  Jugeoient  coupables  ou  qu’il  y eût  néccffité  de 
le  faire. 

< L’éleéüon  des  uns  & des  autres  fe  faifoit  dans  ces  derniers 
tems  apres  celle  des  Ediles  par  les  Comices  des  Tribus.  L’âge 
pour  être  Quefteur  riétoit  fixé  par  aucune  Loi  connue.  Suivant 
•la  plus  commune  opinion  , il  faloit  avoir  au  moins  27  ans,  en- 
core ne  peut-on  citer  que  les  deux  Gracques  qui  l’ayent  été  de  fi 
bonne  heure. 

Caton  ne  le  fut  qrià  ; o ans  : Cicéron,  plus  âgé  que  lui  au  moins 
de  1 2 ans  , en  avoir  j 2 ; & Célar  lui-même  qui  étoit  auflî  fon 
cadet,  mais  de  fix  ans  8c  demi  feulement  , en  comptoit  julqu’à 
34  quand  il  fut  nommé  à cette  Place. 

De  20  Quefteurs  qu’on  élifoit  annuellement , il  y en  avoic 
quatre  pour  b Ville  ; dont  deux  attachés  au  Tréfor,  &deux  à’b 
perfonne  des  Confuls  : les  feize  autres  étoient  diltribués  dans  les 
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Provinces  oui  leur  cchéoient  par  la  voye  du  fon , un  dans  cha- 
qu  une  , à l'exceprion  de  la  Sicile  où  il  y en  avoic  deux  , lavoir 
un  à la  rclîdence  de  Syracufe , & l’autre  à celle  de  Lilybce.  Ce 
dernier  polie  fut  celui  que  le  hazard  du  même  foa  fit  tomber  à 
Cicéron. 

XVII.  La  Sicile  étoit , comme  on  fait , un  des  greniers  de 
Rome  , & le  principal  foin  du  Préteur  & des  Qucllcurs  qu'on  y 
envoyoit  étoit  de  faire  fournir  par  les  habitans  de  l’ille  la  quan- 
tité de  grains  à laquelle  ils  avoient  été  taxés.  Cicéron  y arriva 
dans  une  année  de  difette  , la  xécoltc  précédente  ayant  man- 
qué : & cette  difette,  qui  fe  faifoit  déjà  lendr  à Rome,  devenoit 
par  furcroît  un  prétexte  de  difeorde  pour  le  Peuple  ; qui , fier  du 
befoin  que  l’on  avoit  de  lui  pour  réfifler  à Sertorius , fe  roidifibit 
contre  tous  les  expédiens  que  le  Sénat  propofoit  pour  venir  à bout 
de  ce  redoutable  Ennemi. 

Les  Tribuns , plus  redoutables  encore  par  la  confiance  aveugle 
que  la  Multitude  avoit  en  eux , nienaçoient  de  fe  retirer  avec  elle 
hors  de  Rome  , fi  l’on  refufoit  plus  long-tems  de  les  rétablir 
dans  tous  leurs  droits  , principalement  dans  celui  de  pouvoir 
être  admis  aux  Charges  majeures , en  levant  l’exclufion  que  Sylla 
leur  en  avoit  donnée  ; & ils  redoubloicnt  l’embarras  du  Sénat,  par 
rafTeélation  pleine  de  mauvaife  foi  qu’ils  avoient  de  lui  attribuer 
la  mifere  publique. 

Les  chofes  furent  ponées  fi  loin , que  la  Majeflé  de  la  Répu- 
blique fut  violée  en  la  perfonne  du  Conful  C.  Cotta  f en  678  ) 
contre  lequel  le  Peuple  s'éleva  avec  la  dernière  infolence.  En 
vain  il  leur  repréfenta  que  les  Généraux  & les  Soldats , qui  fer- 
voient  en  Efpagne  contre  le  meme  Sertorius  , demandoient  les 
uns  de  l’argent , les  autres  du  pain  , des  faies  & des  armes  ; il 
eut  beau  entrer  en  explication  fur  la  dépenfe  qu'il  faloit  faire 
pour  l'entretien  des  troupes  que  l’on  étoit  oblige  d'avoir  en  Ci- 
îicie  contre  Mithridate  , leur  faire  voir  la  Macédoine  & toutes 
les  côtes  maritimes  jufqu'à  celles  d'Italie  pleines  d'ennemis  & 
dégarnies  de  défenfeurs , les  levées  de  deniers  ou  fupprimées  ou 
interrompues  ; en  un  mot , mettre  fous  leurs  yeux  tout  ce  qui 
pouvoit  jullifier  le  Gouvernement  contre  des  imputations  fi  in- 
jufles  & fi  peu  méritées  , le  Peuple  & les  Tribuns  également 
fourds  & inlenfibles  à fes  raifons  ne  fe  laiffércnt  point  fléchir  ; 
& le  même  Cotta  réduit  à faire  rendre  à ceux-ci  une  partie  de 
ce  que  le  Diélatcur  leur  avoir  ôte , en  propola  lui-même  le  dé- 
cret. 
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crct.  Cela  ne  fe  pafla  pas  fans  difficulté  de  la  part  de  la  Compa- 
gnie ; mais  l'opiniâtreté  des  intércffiis  l’empona  , apres  bien  des 
débats , fur  la  fermeté  des  oppofans.  , 

XVIII.  Ce  fut  dans  ces  conjonctures  que  Cicéron  fut  envoyé 
en  Sicile.  Il  eut  d'abord  quelques  murmures  à effiiycr  de  la  parr 
des  Habitails , que  leurs  befoins  propres  touchoient  de  plus  près 
que  ceux  d'un  Peuple’qu'ils  auroient  bien  voulu  n'aider  que  de 
leur  fuperflu  : mais  quand  ils  reconnurent  que  la  néceffite  pré- 
fente  éxigeoit  d’eux  quelque  chofe  de  plus , 8c  que  le  nouveau 
Quefteur  la  tempéroit  avec  l’équité  la  plus  fcrupuleufe  , ils  fc 
calmèrent  ; & la  fourniture  fe  fit  à tems  & de  leur  gré  pour  le 
foulagcmentde  Rome , fans  qu  il  fut  quellion  d’ufer  àleur  égard  , 
d'aucune  contrainte  : bien  davantage  ; c'cll  qu  après  avoir  été 
témoins  de  fon  attention  à les  ménager  en  tout  le  refte  , ils 
s'accoutumèrent  bien -tôt  à le  regarder  comme  leur  ami  ; ils 
fe  mirent  pour  l’avenir  fous  fa  protection  ; & ils  lui  firent 
plus  d’honcurs , qu’ils  n’en  avoient  jamais  fait  aux  Préteurs  eux- 
mêmes. 

» Je  ne  crains  pas , dit-il , que  l'on  ofc  avancer  que  quelqu'un 
»>  a éxercé  la  Quefture  avec  plus  d'agrémens  8c  de  diflindion 
»>  que  je  l'ai  éxercéc.  Malgré  la  chercté  exceffive  du  blé  > j'en 
» envoyai  une  quantité  extraordinaire  à Rome  : je  fus  gagner 
n les  Magiftrats  par  La  douceur  , les  Marchands  par  la  juftice  , 
» les  Citoyens  par  la  libéralité  y les  Alliés  par  le  défintérefle- 
ment , enfin  je  parus  à chaqu'un  d'eux  très  régulier  obfcrva- 
» tcur  de  tous  mes  devoirs. 

« Je  me  fuis  comporté  dans  ma  Qucflure  , dit-il  encore  ail- 
» leurs , comme  fi  tout  le  monde  eût  eu  les  yeux  attachés  fur 
» moi  , & comme  fi  l'cuffe  été  donné  en  fpeClaclc  à tout  l'U- 
j>  nivers  ; jufque-là  que  je  me  refufois , non-feulement  les  doi>- 
» ceurs  8c  les  commodités  que  le  luxe  fe  permet  , mais  même 
*>  celles  que  la  nature  fcmble  demander , 8c  que  le  befoin  au- 
»>  torife. 

Malgré  fes  occupations  , il  trouva  le  rems  de  plaider  devant 
fon  Préteur  ( Sex.  Pcducæus  ) pourplufieurs  jeunes  gens  de  fa- 
mille , qui  avoient  fcr\  i dans  les  garnilons  de  l'Ille  , & qui  ctoient 
aceufés , les  uns  de  s'être  abandonnés  à quelques  excès , les  autres 
d'avoir  manqué  à la  difeipline  militaire. 

XIX.  Il  trouva  encore  celui  de  lâtisfaire  fa  curiofité , en  vi- 
fitant  ce  qui  pouvoir  en  être  digne  dans  toute  l'Ifle  : en  forte 
Tome  I.  E 
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que  ce  fut  à Syracufe  , qui  en  étoit  la  Ville  capitale  8c  la  plus 
renommée  par  fa  richefle  & par  fa  magnificence , qu’il  fit  la  dé- 
couverte du  Tombeau  d’Archiméde.  Ce  Tombeau,  confondu 
parmi  d’autres  qu’on  voyoit  dans  un  lieu  écarté  & champêtre , 
écoit  tellement  olfuiqué  par  les  hallicrs  & par  les  épines  , que 
les  Principaux  de  la  Ville  à qui  il  en  demanda  des  nouvelles  , 
n’hélitérent  pas  à lui  foûtenir  qu’il  n’en  reftoit  aucun  veftige. 
Leur  réponle  ne  le  rallcntit  point  dans  fa  recherche  : il  fe  fou- 
venoit  d’avoir  lu  l’épitaphe  qui  avoit  été  faitte  pour  y être  inf- 
crite  ; & cette  épitaphe , qu’il  leur  récita , ‘,indic]uoit  les  figures 
d’une  Sphère  & d’un  Cylindre  fculpés  au-defliis  , comme  des 
accompagncmcns  auxquels  il  feroit  ailé  de  le  diflingucr.-En  ef- 
fet , en  pénétrant  plus  avant,  il  apperçut  une  petite  colonne for- 
tant  d’un  buifl'on  fort  épais  , fur  laquelle  il  crut  entrevoir  ces 
deux  fymboles  : lui , de  crier  aulTi-tôt  aux  Syraeufainsqui  étoienc 
venus  avec  lui , qu’il  avoit  trouvé  le  Tombeau  : eux  d’accourir  8e 
de  s’cmpreirer  à en  dégager  les  environs^  Des  qu’ils  en  eurent 
rendu  l’accès  libre  , il  leur  fit  connoître , outre  la  Sphère  & le 
Cylindre  , les  vers  en  queftion  gravés  fijr  la  bafe  & à demi  cdà- 
cés  ; & il  les  rendit  tout.confus  de  s’être  laifles  prévenir  dans  la 
découverte  d’un  tel  monument  par  un  homme  d’Arpinum , qui 
n’y  auroit  pas  dû  prendre  tant  d’intérêt  qu’eux. 

L’année  de  fa  Quefture  étant  révolue  , il  prit  congé  des  Si- 
ciliens par  un  Difeours  qu’il  prononça  à Lilybée  , où  il  leur  té- 
moigna b fatisfiiâion  qu’il  avoit  d’eux , & où  il  leur  promit  de 
s’en  fouvenir  en  tems  & lieu.  Nous  ne  tarderons  pas  à voir  com- 
ment il  s’en  aquita. 

XX.  Il  partit enfuîte  pour  revenir  à Rome,  bien  content  de 
lui-même,  & perfuadé  que  dans  cette  grande  Ville  il  n’étoit  bruit 
que  des  fuccès  de  fa  Queflure  ; jufqu’a  s’imaginer  qu’apres  avoir 
rempli  comme  il  avoit  fait  ce  premier  Emploi,»  n’y  en  auroit  point 
que  le  Peuple  romain  ne  lui  déférât  à l’envijdcs  qu’il  fe  préfenteroit 
pour  le  folliciter. 

Mais  quelle  fut  fa  furprife  ; lorfqu’en  arrivant  à Pouzol , le 
premier  homme  qu’il  y rencontra  , lui  demanda  froidement  des 
nouvelles  de  Rome , & tout  de  fuite  de  quel  jour  il  en  étoit  par- 
ti ? A cette  queftion , il  répondit  qu’il  venoit  de  fa  Province.  Je- 
vous  fais  exeufe  , lui  dit  celui-là  , j’oubliois  que  vous  étiez  en 
Afrique.  Tout  aiiflî  peu  , lui  repanit  Cicéron  avec  impatience  , 
je  viens  de  Sicile.  Un  tiers  , de  l’efpéce  de  ceux  qui  veulent 
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paroître inftruits  de  tout,  prit  la  parole:  Eh!  nefavez-vous  pas, 
dit-il , que  Cicéron  étoit  Quefteur  à Syraeufe  ? 

Ceft  lui-metne  qui  nous  fait  ce  récit , & voici  ce  qu’il  y ajou- 
te. » Que  vous  dirai-je  ? nu  furprife  cefla , & je  fis  comme  fi  je 
» n’étois  venu  à Pouzol  que  pour  y prendre  les  eaux  avec  les  au- 
» très.  Je  ne  fais  pas  même  fi  cette  avanturc  ne  me  fut  pas  plus 
*>  profitable , que  fi  tous  ceux  qui  étoient  dans  cette  petite  Ville 
»>  s’étoient  mis  à me  féliciter  : cela  fervit  du  moins  à me  faire 
» connoître  que  le  Peuple  romain  a l’ouye  trop  dure  pour  fe  rern 
*>  dre  au  bruit  ou  pour  écouter  la  voix  de  la  Renommée.  Renon- 
» çant  donc  à une  réputation  auffi  franile  qu’inconféquente , je 
» ne  fongeai  qu’à  captiver  l’attention  de  mes  Citoyens  par  ma 
»>  préfencc , je  me  mis  en  vue  à tout  le  monde  , j<j  ne  défempa- 
» rai  pas  le  Barreau  : ma  maifon  fut  ouverte  à tous  venans  en 
» tous  tems  & à toute  heure , fans  que  mon  Portier  ou  mon  fom- 
» meil  en  empêchalTent  l’entrée.  Mais  à quoi  bon  vous  parler  de 
» la  multiplicité  de  mes  occupations , s’il  eft  vrai  de  dire  que  dans 
» mon  plus  grand  loifir  je  ne  fus  jamais  défoccupé  ? 

Ceft , fuivant  cette  idée  qu’il  faut  juger  de  l’emploi  que  Cicé- 
ron failbit  du  tems.  Ainfi  , quoiqu’il  ne  nous  refte  rien  d’entier 
de  lui  pendant  l’efpacc  de  près  de  cinq  ans , qui  s'écoulèrent  de- 
puis fon  retour  de  Sicile  jufqu’à  la  grande  affaire  contre  Ver- 
res , nous  ne  faurions  douter  que  cet  intervalle  n’ait  été  bien 
rempli , & par  conféquent  que  r»us  n’ayons  ou  tout  perdu  dans 
le  genre  de  fes  actions  publiques  , ou  tout  au  moins  beaucoup 
aiMelà  de  ce  que  nous  indiquent  les  fragmens  & de  fimples  ci- 
tations. 

Parmi  ces  fragmens , il  y en  a de  trois  Oraifons  , c’eft  à favoir 
d'une  Four  M.  Tullius  ; d’une  autre  , Four  L.  Varenm  , lefquel- 
les  font  même  placées  par  quelques-uns  avant  fa  Quellure  ; & 
d’une  troificme,  Four  F.  Oppiusy  qui  cfl  néceffairement  d'après 
l’année  680.  On  ne  fait  rien  de  plus  de  la  première,  finon qu'el- 
le étoit  très  longue , & qu'elle  roulloit  fur  une  exception  de  dol. 
Le  fujet  de  la  feconde  étoit  une  aceufation  de  meurtre  intentée 
à Varenus , que  Cicéron  défendit  contre  le  même  Erucius  qu'il 
avoir  déjà  eu  pour  adverfaire  dans  l’affaire  de  Scx.  Rofcius.  La 
troifiéme  enfin  n avoir  pas  un  objet  moins  grave  , puifqu’il  s’a- 
giffoit  d'un  Quefteur  d’armée  dénoncé  par  fon  propre  Général 
( M.  Aurelius  Cotta  , Conful  avec  LucuIIus  en  6y  g ) comme 
coupable  d’avoir  profité  fur  les  étapes  au  préjudice  des  Soldats , 
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de  les  avoir  voulu  débaucher  de  leur  lerv  icc  par  les  largefles  , & 

d’avoir  meme  attenté  à la  vie. 

- Cicéron  parle  d’une  quatrième  Gaule  pour  Titinia  Mère  , 
Femme  ou  Veuve , loit  de  ce  Cotta , loin  d’un  de  les  Frères  , 
l'oit  de  quelque  autre  du  même  nom  ; où  la  mémoire  man- 
qua (i  ablolument  à Curion  le  Père  , qui  pLûdoit  contre  lui , que 
n'ayant  pu  trouver  le  premier  mot  de  ion  éxordc , il  fut  réduit  à 
dire  que  cette  femme  l’avoit  enforcclé. 

• XXI.  Je  m’écartcro’is  trop  de  mon  fujet  ; fi  j’cntrcprenois  de 
remplir  un  vuide  de  cinq  années  , de  tous  les  détails  que  me 

Eourroient  fournir  les  dillérentcs  guerres  qui  délblérent  la  Répu- 
lique.  Je  me  contenterai  de  toucher  en  paflant  quelque  chofe 
des  principauJi  événemens  quelles  curent , autant  qu’ils  pourront 
l'crvir  à faire  connoître  l’état  général  des  aft'aires  & le  caradére 
paniculier  de  ceux  qui  en  curent  le  maniement  avant  que  Cicéron 
fut  admis  à y prendre  part. 

Pompée  s’étoit  déjà  rendu  recommandable  par  plus  d’un  ex- 
ploit militaire  ; & les  vidoires  qu’il  avoir  remportées  fur  M.  JiH 
nius  Brutus  , fur  Carbon  & fur  Cn.  Domitius  A nobarbus  , l’é*- 

galoicnt  dès  lors  aux  plus  renommés  Capitaines  de  l’ancienne 
.orne  ; mais  la  plupart  de  ces  trophées  confacrés  à la  vengeance 
de  Sylla , dont  il  avoir  d’abord  époulé  la  querelle  , ne  pouvoient 
être  qu’odieux  aux  yeux  de  la  fadion  populaire  qu’il  avoir  com- 
banuc  ; & les  diflindions  finguliércs  dont  ce  fier  Didateur  l’a- 
voit  honoré,  fcmbloient plus  propres  à lui  attirer  l’envie,  qu’à 
le  maintenir  d.ins  le  rang  que  les  grandes  adions  lui  avoient 
aquis.  La  mon  de  Sy  lia , précédée  de  la  démillion  qu’il  avoir  vo- 
lontairement faitte  du  pouvoir  fouverain , devoir , lelon  toutes  les 
apparences,  ranimer  l'clpoir  des  ennemis  de  ce  Chevalier  romain> 
car  il  n’avoit  point  encore  d’autre  qualité. 

Néantmoins  par  l’effet  d’un  honneur  dont  il  cil  impolfible  de 
pénétrer  la  caulc  ; toutes  ces  circonftanccs  avoient  tourné  à fon 
avantage.  Malgré  l’iniquité  qu'il  y avoir  à envelopper  les  enfans 
des  Proferits  dans  la  dilgrace  de  leurs  Pères  , la  railbn  d’Etat 
avoir  demandé  que  l'on  fermât  l'oreille  à leurs  plaintes  ; & non- 
feulement  on  ne  rechercha  point  Pompée  pour  avoir  prêté  la  main 
au  deftrudeur  de  tant  d’honêtes  familles  , on  vit  dès-lors  les  plus 
figes  têtes  de  la  République  opiner  .à  la  confirmation  de  ce  qui 
avoit  etc  fait  pendant  la  DicLiture  ; & encore  depuis , Cicéron  lui- 
même  fixirc  fervir  fon  éloquence  à la  manutention  d’une  Loi  en. 
apparence  fi  injufte». 
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- M.  Æmilius  Lepidus  n’avoir  pas  laiflc  de  colorer  de  ce  pré- 
texte l'a  pril'e  d’armes  : mais  il  n’cn  avoir  pas  rendu  fa  caufe 
meilleure  ; il  avoir  cre  déclare  rebelle  , battu  à différentes  rc- 
prifes , une  fois  par  Catulus  , & deux  fois  par  le  même  Pom- 
pée , chalfé  d'Italie  & contraint  de  chercher  une  retraite  en 
Sardaigne , où  il  avoir  trouve  la  fin  de  fes  jours , de  la  honte  & de 
fes  mileres. 

Pompée  étant  devenu  par-là  l'homme  du  Sénat , on  ne  fut 
que  médiocrement  allarmé  du  pani  que  prit  cette  troupe  défef- 
pérée  de-  Proferits  , d'aller  groffir  l’armée  de  Sertorius  : on  le 
jugea  capable  de  venir  à bout  de  ce  Chef  dcmécontens  ; & cette 
confiance  bien  ou  mal  fondée  , écarta  toutes  les  réfléxions  qui 
auroientpû  lui  être  contraires.  On  oublia  que  depuis  671  , que 
Sertorius  s’étoit  cantonné  en  Lufitanie  , il  avoir  foûlevé  avec 
cette  Province  une  panie  confidérable  de  l’Efpagne  ; & qu’il 
s'étoit  trouvé  affés  fon , pour  réûller  à tous  les  Généraux  que 
l'oa  avoir  envoyés  contre  lui.  On  avoir  en  dernier  lieu  char- 
gé de  la  conduite  de  cette  guerre  un  des  meilleurs  & des  plus  re^ 
nommés  Capitaines  de  ce  tems-là , c’étoit  Q.  Caicilius  Mctcl- 
lus  Pius  : mais  foit  que  l’on  crût  que  celui-ci  s’étoit  rallenti  de 
fa  première  vigueur  ; foit  que  le  Sénat  & le  Peuple , peu  accou- 
tumés à la  lenteur  des  expéditions  militaires , ne  connuffent  les 
dilficultés  de  cette  guerre  que  fur  des  rapports  très  éloignés  de 
la  vérité , en  ce  qui  concernoit  la  perfonne  & les  rcffourccs  de 
l’Ennemi , ils  ne  s'y  arrêtèrent  que  pour  s’applaudir  d’avoir  à lui 
oppofer  un  homme  appellé  par  fa  deftinée  à être  fucccffivcmcnt 
leur  idole  & leur  fléau.  Quand  on  demanda  donc  en  , au 
Confulairc  Philippus  qm  avoir  ouvert  l'avis  de  donner  cette  im- 
portante commUfion  à Pompée  , s’il  y penfoit  d’envoyer  un  Am- 
ple Chevalier  à la  place  d'un  Conful , il  répondit  qu'il  y penfoit 
fl  bien  » qu'en  le  propofant  il  avoir  compté  qu’il  fatisferoit  à l'at- 
tente qu' on  auroit  pû  avoir  des  deux. 

Moins  vanté  par  fes  Citoyens , L.  Licinius  Lucullus , Conful  de 
679 , partit  vers  le  dernier  mois  de  cette  année  pour  aller  com- 
battre Mithridate  ; qui  n'avoit  pas  feulement  repris  les  armes  , 
mais  qui  avoir  conclu  avec  Sertorius  une  ligue  qui  le  mettoit  .à 
ponéc  de  tout  entreprendre  & de  toutefpérer.  Ce  fut  contre  ce 
Prince  , qu’il  luffit  de  nommer  pour  faire  naître  l'idée  du 
plus  grand  Roi  qui  eût  été  depuis  Alexandre,  que  Lucullus  fut. 
envoyé». 
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Lucullus  avoir  paflc  fa  jcuneffc  dans  les  exercices  du  Barreau: 
& tour  le  rems  qu’il  avoir  cré  Qucllour  de  Muræna  , qui  avoir 
avanr  lui  fair  la  guerre  dans  le  Ponr  contre  le  meme  Mithrida- 
tc  , il  l'avoir  conlbmmc  dans  des  details  très  difiérens  des  foins 
qui  doivent  occuper  un  Général.  I!  fuppléa  fans  doute  par  l’é- 
tendue & par  l’élévation  de  fon  génie , au  peu  d'habitude  qu’il 
avoir  avec  lé  commandement  ; puiiquc  n'ayant  eu  de  loifir  pour 
s'inflruirc  que  celui  qu'il  s’étoit  ménagé  durant  fa  navigation  , les 
Icélures  qu’il  fit  & les  connoilfanccs  que  lui  donnèrent  dans  ce 
court  efpacc  les  Officiers  qu'il  menoit  avec  lui , s’imprimèrent  fî 
avant  dans  fon  efprit  , qu’il  étoit  déjà  capable  des  plus  grandes 
chofes  quand  il  arriva  en  A fie.  Il  en  donna  des  preuves  lignalées 
à la  délivrance  de  M.  Cotta  fon  Collègue  au  Confulat  ; qui  pour 
n’avoir  pas  voulu  l’attendre  & s’être  trop  prefTé  de  livrer  com- 
bat à Mithridate , avoir  par  une  double  défaitte  & des  plus  com- 
plettcs  i été  obligé  de  fe  réfugier  dans  Chalcédoinc  ; à la  levée  du 
fiége  de  Cyfique , dont  les  nabitans  étoient  prêts  à ouvrir  leurs 
portes  au  Vainqueur,  qui  les  attaquoit  avec  toutes  les  forces  de 
fes  Etats  diftribuées  tant  fur  mer  que  fur  terre  ; à la  déroute  en- 
tière de  l’une  & de  l’autre  de  ces  armées  & au  carnage  qu’il  en 
fit  ; à la  prife  & au  pillage  des  Places  qui  lui  réfiftérent;  & en- 
fin à l'aveu  que  fit  ce  Prince , battu , ruiné  & fugitif,  qu'il  avoir 
eu  affaire  au  plus  grand  guerrier  dont  il  y eût  mémoire. 

Quelque  tems  avant  larrivé'e de  Lucullus  en  Afie , C.  Julius 
Cæfar  , à qui  la  crainte  de  tomber  entre  les  mains  de  Sylla  , 
avoit  fait  chercher  un  afyle  jufqu  en  Bithynie , étant  revenu  à 
Rome  au  premier  avis  qu’il  avoit  eu  de  fa  mort , fit  coup  fur 
coup  deux  chofes  très  propres  à confirmer  en  bien  l’opinion  é- 
quivoque  que  ce  Diébteur  en  avoit  donnée.  Car , comme  il  n'a- 
voit  pas  trouvé  la  partie  de  M.  Æmilius  Lepidus  afles  forte 
ou  afles  bien  faitte  pour  fe  liguer  avec  lui , & qu’il  ne  vouloir 
pas  demeurer  inutile  dans  cette  Ville , il  s'étoit  mis  en  devoir 
de  reprendre  le  chemin  de  l’Afie , & d’aller  à Rhodes  pour  s’y 
perfcéHonncr  dans  la  Rhétorique  fous  Molon.  Mais  ayant  été 

firis  fur  mer  par  des  Pirates , il  ne  fe  borna  pas  à les  tenir  dans 
e rcfpcél  par  la  hauteur  avec  laquelle  il  les  traita  pendant  près 
de  40  jours  qu’il  demeura  feul  avec  eux , Sc  que  fes  feiviteurs 
employèrent  à recouvrer  le  prix  de  fa  rançon-,  dès  quelle  leur  eut 
été  payée  , le  premier  ufage  qu’il  fit  de  fa  libené , fut  de  fe  faifir 
de  quelques  vaifleaux  qu  il  trouva  près  du  rivage  où  ils  l’avoient 
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lalfTc , de  courir  fur  eux  , de  s’en  rendre  maître  » & de  les  faire 
pendre. 

A peine  fut-il  à Rhodes , qu’il  apprit  que  Mithridate  ctoit  à la 
veille  d'envahir  une  fécondé  fois  ce  que  les  Romains  avoient  en 
Alie.  II  ne  délibéra  pas  en  un  péril  fi  preflan^  : aulTi-tôtil  fe  remit 
en  mcr;&  avec  le  peu  qu’il  put  ralTcmblcr  detroupesle  long  delà 
côte , fans  autre  commilTion  , fans  autre  caraûére  que  celui  que 
porte  avec  foi  le  fage  & le  héros,  il  chafla  des  environs  le  Lieu- 
tenant que  ce  Prince  y avoit  envoyé , & il  raffùra  par  cette  ac- 
tion un  grand  nombre  de  Villes  alliées , qui  commençoient  à s'é- 
branler en  faveur  du  plus  fort.  II  avoit  alors  (en<î8o&68i  ) 
27  'à  28  ans. 

Comme  fi  ce  n’eût  pas  été  afles  de  deux  Ennemis  tels  que  Mi- 
thridate & Sertorius , pour  donner  de  l’éxercice  aux  armes  ro- 
maines , il  s’en  éleva  un  troifiéme  ; qui , tandis  quelles  étoienc 
occupées  à défendre  les  frontières , fe  fortifioit  au  centre  de  l’I- 
talie ; & qui , par  divers  avantages  qu’il  remporta  , aquéroit  in- 
fenfiblemcnt  de  nouvelles  forces  dont  on  craignit  plus  d’une  fois 
qu’il  ne  fe  fervît  pour  venir  fondre  fur  Rome  meme  & y faire 
triompher  b fervitude.  Mais  la  fortune  de  cette  Ville  qui  avoit 
autres-fois  détourné  Annibal  de  l’approche  de  fes  murailles,  en 
écarta  encore  Spartacus&  cette  foule  d'Efclaves , de  Gladiateurs 
& de  Brigans  ; bquelle  , échappée  du  lieu  où  on  les  exerçoit , & 
accrue  julqu'au  nombre  de  120  mille  combattans,  pouvoir  en 
partant  de  Capoue  , comme  ce  terrible  Africain , faire  porter  fes 
fers  à fes  propres  Maîtres. 

XXII.  Peu  de  tems  apres  fon  retour  de  Sicile  , Cicéron 
époufa  Terentia  , de  b famille  de  qui  perfonne  n’a  pris  foin  de 
nous  inftruire  , & dont  on  trouve  feulement  dans  Plutarque  , 
quelle  étoit  fœur  de  Fabia  Vefiale  , qui  fut  aceufée  & convain- 
cue d’incefte  avec  Catilina  , & quelle  contribua  à b faire  ab- 
foudre  par  le  crédit  de  fon  mari  ; mais  nous  n’en  fommes  pas 
plus  éclaircis  ni  fur  b parenté  de  cette  Dame , ni  fur  b véritable 
époque  de  fon  mariage  ; & fi  nous  ne  favions  pas  que  T ullie , qui  en 
fut  le  premier  finit , commençoit  en  68  5 à faire  les  délices  de  fon 
Père , rien  ne  pourroit  nous  l’indiquer. 

On  continuoit  à faire  b guerre  a Spartacus  , ou  plutôt  à don- 
ner matière  à fes  progrès  ; & l’on  commençoit  feulement  à s’ap- 
pcrcevoir  de  lajfaute  que  l’on  avoit  faitte , en  commettant  les  opé- 
rations des  derméres  campagnes  à des  Chefs , ou  trop  préfomp- 
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tucux , & par  confcqucnt  ncgiigcns , ou  peu  expérimentes , & dès^ 
là  trop  timides  ; la  dilliculté  ctoit  d’en  trouver  de  meilleurs.  M, 
Licinius  Craflus,  l'un  des  Préteurs  de  l'année  68 1 , touché  en  ap- 
parence de  voir  la  Répblique  abandonnée  dans  unauflTi  preffanc 
danger , & peut-être  piqué  de  quelque  fentiment  de  jaloufie  à 
l’occafion  des  bruits*  qui  le  répandoient , qu’il  n’appanenoit qu’au 
leul  Pompée  de  venir  à bout  d’un  ennemi  auffi  fâcheux  & aufli 
pc/évi-rant  ; Crallus,  dis- je , offrit  de  fe  mettre  à la  tête  des 
trou’'  s deflincesà  le  combattre. 

Àulfi-tôt  que  les  offres  eurent  été  agréées , toute  la  Noblelfc  de 
Rome  s’emprelfa  à lui  venir  donner  fon  nom  ; 8c  cette  guerre  ^ 
qui  depuis  trois  ans  & davantage  avoit  caufé  de  fi  jufies  allar- 
mes  à toute  l’Italie , qui  avoit  occafionné  la  perte  de  tant  de  Sol- 
dats & déshonoré  tant  de  Généraux  y fut  en  moins  de  lix  mois 
terminée  par  Ion  aéüvité , par  fit  prudence,  8c  lur-tout  par  la  dif- 
ciplinc  rigoureufe  qu’il  fit  obferver. 

Je  litis  bien  que  fi  l’on  s’en  rapportoit  entièrement  à Cicéron  , 
U faudroit , en  partageant  la  gloire  de  ce  fuccès , en  attribuer  la 
meilleure  panic  à Pompée  , & ne  confidércr  Craffus  que  comme 
un  Lieutenant  qui  agiflbit  fubordonnément  à lui , & ne  combat- 
toit  que  fous  fes  aulpices.  Je  conviens  encore  de  la  difiérence 
que  l’on  mit  entre  eux , en  ne  récompenfant  l’un  que  de  la  fimple 
ovation , tandis  que  l’on  accordoit  le  triomphe  a l'autre  : mais 
tout  cela  ne  prouve  que  plus  démonftrativemcnt  rinjuflice  des 
Romains  & l’effet  de  leur  préoccupation , toujours  obftinée  à cou- 
ronner Pompée  des  lauriers  d’autrui:  iln'cn  eff  pas  moins  confiant 
que  l’on  fit  alors  une  injure  criante  à Craffus , puifque  Spanacus 
ctoit  mort , & que  les  forces  de  ceux  qui  prirent  fa  place  étoienc 
ruinées  ou  diffipées  avant  que  Pompée  eût  mis  le  pié  hors  de 
l'Efpagnc , où  il  étoit  en  ce  tcms-là  ; & que  fi  pour  cinq  mille  de 
ces  fugitifs  qu’il  défit , il  eut  l'aflurance  d’écrire  au  Sénat  qu'il 
avoit  [extirpe  jufqu'à  la  dernière  racine  de  cette  guerre  , c’eft 
qu’en  effet  Craffus  ne  lui  avoit  laiffc  que  ce  mifcrable  refie  à dé- 
truire. 

XXIII.  Par  une  fuite  de  la  meme  difpofition  des  Efprits , 
Craffus  , qui  félon  l’ordre  établi  par  les  Loix  , venoit  de  plein 
droit  au  Confulat , eut  befoin  de  la  faveur  de  ce  Chevalier  pour 
y arriver  ; car  Pompée  n’avoit  point  encore  d’autre  qualité , il  ne 
laiffa  pas  d’être  nommé  premier  Conful  pour  l’année  68  j ; ce  qui 
lui  manquoit  du  cote  de  l'âge  & des  grades  civils , ayant  été  fup- 
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pldc  par  deux  triomphes , dans  la  conceflion  defquels  on  n avoit 

{)as  eu  plus  d’egard  aux  Loix  qu'on  n'cn  avoit  eu  à tout  le  relie , 
orfqu'on  l’avoit  mis  à même  de  les  mériter. 

Apres  cela  , doit -on  être  étonné  de  ce  que  devenant  ainfi 
tout  d'un  coup  le  Chef  du  premier  Ordre  de  l'Etat , il  fe  trou- 
va fi  neuf  dans  fes  ufages  ; que  ne  fachant  pas  même  les  formu- 
les les  plus  communes , dont  on  fe  fervoit , foit  en  propofant , 
foit  en  prononçant , il  pria  fon  ami  M.  Terentius  Varro  de^ai 
en  drefler  une  efpéce  de  protocole.  i 

Craflus  & lui  ne  furent  pas  toujours  bien  d'accord  dans  l'exer- 
cice de  leur  Magiftrature  , & ils  n'y  exécutèrent  fien  de  bien 
mémorable  ni  qui  relevât  ce  qu’ils  avoient  fait  par  le  pafle  ; fi  ce 
n'cll  que  le  premier  régala  le  Peuple , à l'occafion  de  l'offrande 
qu'il  ht  à Hercule  de  la  dixiéme  partie  des  dépouilles  enlevées  à 
Spartacus  ; qu'il  y eut  dix  mille  tables  dreflees  pour  cette  Fête  , 
& que  cette  magnificence  fut  fuivie  d’une  autre  plus  grande  en- 
core , puiiqu'il  fit  diftribuer  au  même  Peuple  du  blé  pour  trois 
ans. 

Quel  que  pût  être  le  motif  d'une  fi  prodigieufe  largeffe  , on 
n'en  prit  point  d'ombrage  dans  le  Sénat  ; qui  n'appcrccvant 
dans  Cralfus  rien  de  plus  extraordinaire  q^u’un  patrimoine  im- 
menfe  furabondamment  accru  par  les  proferiptions , n’admira 
peut-être  dans  cette  profufion , que  la  bifarrerie  de  la  paffion  qui 
paroît  y être  la  plus  contraire , & par  laquelle  il  étoit  plus  connu 
que  par  aucune  autre. 

Son  Collègue , qui  pouvoir  avoir  fa  part  au  reproche  de  s'être 
enrichi  par  la  même  voyc , en  prit  une  toute  differente  pour  le 
rendre  aufii  agréable  au  Peuple  , que  nous  avons  vu  qu’il  l’étoit 
à la  Nobleffe  & au  Sénat  : projet  difficile  à remplir , que  ne  ten- 
tèrent ni  Marius , ni  Sylla , ni  quiconque  apres  eux  fe  fit  un  fyftc^ 
me  de  domination.  Pompée  n'héfita  pas  à le  fuivre  , foit  parmol- 
lefle  de  courage , foit  par  légéretc  d'efprit , c'en  ce  que  je  n’exa- 
mine pas:  ce  que  je  veux  qu'on  remarque  comme  une  première 
faute  dans  l'efpéce  de  celles  qui  ne  vont  jamais  feules  & qu’on 
ne  répare  point  c'en  qu'au  mépris  des  régies  de  la  politique  la 
plus  triviale  , il  crut  devenir  l’ami  des  uns  aux  dépens  des  autres  > 
fans  s’expofer  à les  perdre  tous  deux. 

Les  Tribuns , ramenés  par  Sylla  au  terme  de  leur  inllitution  , 
oîi  il  ne  leur  avoit  été  donné  qu'une  autorité  de  fecours  pour  les 
cas  de  néccllitc  contre  l’abus  de  la  puiffance  fupérieure  } re- 
Tome  I.  F 


42  HISTOIRE  DE  CICERON, 
muoient  tout  depuis  dix  ans  pour  être  rétablis  dans  leurs  ufurpa- 
lions  , 8c  n'avoient  jufqu^alors  pû  parvenir  qu’à  fe  faire  relever 
de  l’incapacité  deshonorante  d’éxercer  d'autres  charges.  Pompée 
n’attendit  point  qu’ils  lui  livraflcnt  perfonnellement  les  memes 
aifauts  qu'ils  avoient  livrés  à C.  Cotta  ; & uniquement  attentif 
à ne  pas  fc  laiffer  enlever  par  Craffus  le  mérite  de  leur  réta- 
bliflcment , il  rendit  à ces  Magiflrats  populaires , avec  la  facul- 
té de  propofcr  de  nouvelles  Loix  ou  Plebifcits  qu’on  leur  avoit 
ôtée , l'arme  la  plus  dangereufe  que  l'on  pût  remettre  à des  fu- 
rieux. 

Ce  changement  fut  fuivi  d'un  autre  y que  la  corruption  qui 
s'étoit  introduite  dans  les  jugemens  pouvoit  faire  pafler  pour 
néceflaire.  Les  Chevaliers  avoient  partagé  pendant  5 o ans  les 
fondions  des  Sénateurs  ; & les  Magiflrats  ayant  jurifdidion  » 
s'étoient  parfaitement  bien  trouvés  de  prendre  indiftindement 
parmi  les  uns  & les  autres  , des  AiTeffeurs  , des  Délégués  & des 
Arbitres.  C’étoit  un  établiffement  des  Gracques  qui  avoit  fub- 
fiflé  jufcju'à  Sylla  , lequel  pour  déprimer  le  Peuple  de  plus  en 
plus , s’etoit  avifé  de  rendre  aux  Sénateurs  le  droit  exclufif  de 
connoître  des  matières  contentieufes.  Il  y avoit  dix  ans  qu'ils 
croient  dans  cette  pofTeflion , & ilsfaifoient  beaucoup  d'injuflices. 
Pour  en  arrêter  le  cours,  L.  Aurel ius  Cotta , l'un  des  Préteurs 
de  cette  année'  8c  Frère  de  celui  qui  dans  fon  tems  avoit  eu 
affaire  aux  Tribuns , propofa  8c  fit  recevoir  une  Loi  ; qui , en 
reftituant  aux  Chevaliers  leur  pan  à cette  attribution  , en  com- 
muniquoit  une  femblableaux  Tribuns  du  Tréfor  , qui  joints  à 
eux  , excédoient  d'un  tiers  le  nombre  des  Sénateurs.  Ces  Tri- 
buns du  Tréfor  compofoient  un  Corps  ou  une  Communauté  , 
qui  , dans  l'Ordre  du  Peuple  , devoir  être  la  plus  confidérable 
pour  les  richeffes  après  les  Chevaliers  : il  y a lieu  de  penfer  qu'ils 
étoient  attachés  à l'un  ou  à l’autre  des  Tréfors  par  quelque  fonc- 
tion. On  n'a  rien  de  bien  décidé  fur  leur  fujet. 

XXIV.  Quelques  mois  avant  que  l’on  fût  convenu  de  ce  Ré- 

Slcment , toute  la  Sicile  , à la  réferve  des  Villes  de  Syraeufe  & 
e Meflîne  , s’éleva  contre  C.  Verres , qui  venoit  de  finir  la  troi- 
fiéme  année  du  Gouvernement  qu'il  en  avoit  eu  après  fa  Pré- 
ture  ; 8c  dans  lequel  il  n’étoit  demeuré  au-delà  du  terme  preferit , 
qu'à  caufe  de  la  mort  de  fon  fucceffeur  & de  quelques  autres 
incidens , dont  fes  proteéleurs  avoient  profité  pour  faire  qu’on 
lui  en  laiffât  la  jouïiTance. 
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Les  Habitans  de  cette  lüe,  que  Verres  avoit  non-feulcmcnt 
ruines  par  fes  coneuffions , mais  animés  contre  lui  par  toute  for- 
te d’excès , envoyèrent  à Rome  pour  en  demander  jufticc  , & 
adrefferent  leurs  Députes  à Cicéron  , que  l’habitude  où  il  ctoit 
de  prendre  la  défenfe  des  Opprimés  , avoit  mis  dans  la  plus 
grande  vogue. 

EntreVerres  & Peducæus,fousquilemême  Cicéron  avoit  éxer- 
céla  Qudlure  y il  n'y  avoit  eu  de  Préteur  queC.  Licinius  Sacer- 
dos  ; & l’obligation  qu’il  avoit  contraélée  avec  les  Siciliens,  étoit 
trop  récente , pour  qu’il  l’eût  oublié*e.  D'ailleurs , les  occifions  de 
fignaler  fon  zélé  & Ion  éloquence , que  lui  foumiflbient  journelle- 
ment les  affaires  ordinaires , n’étoient  pas  de  l'importance  de 
celle  qui  fe  préfentoit , où  il  s'agilToit  de  paroître  digne  de  l’ho- 
neur  que  les  plus  fidèles  & les  ^us  utiles  Alliés  de  la  Républi- 
que lui  faifoient  de  le  choifir  pour  leur  Patron , & où  il  n’avoic 
à prendre  de  parti  que  pour  la  juftice  & l’innocence  contre  l’auto- 
rité la  plus  tyrannique , contre  les  extorfions  les  plus  criantes , & 
contre  des  aéles  de  la  dernière  inhumanité. 

Celui  qui  s’en  étoit  rendu  coupable , étoit  un  homme  d’une  con- 
dition médiocre  Sc  peut-être  au^clTous,  dont  on  ne  connoiflbit  le 
Père  que  parce  qu’il  vivoit  encore  : ayant  été  Quefleur  de  Carbon 
& enfuite  Lieutenant  de  Cn.  Dolabella  ; il  étoit  parvenu  par  des 
voyesriétoumées  & très  fufpeâes  à la  Préture , d'où  il  avoit  pafle 
au  Gouvernement  en  quellion , ayant  fa  Femme  , une  Fille  ma- 
riée & un  F’ils  en  bas  âge. 

De  la  façon  dont  Afeonius  s’exprime , il  fembleroit  que  les 
Siciliens  , prenant  droit  des  bonnes  paroles  que  Cicéron  leur 
avoit  données  à I.,ilybéc , lui  auroient  fait  une  efipécc  de  violence, 
pour  l’engager  à fe  conftituer  pour  eux  l’acculateur  de  Verres. 
Je  croirois  au  contraire , vû  les  circonftances  , qu’il  ne  fe  fit 
prier  d’accepter  cette  aceufation , qu’autant  qu'il  faloit  pour  ne 
paroître  pas  l’avoir  demandée  ; & que  tout  ce  qu’il  dit  des  in- 
ftances , dont  les  Députés  de  cette  Ifie  avoient  ulé , réfléchiflbit 
fur  lui-même , en  ce  qu’ayant  à parler  contre  cet  ancien  Préteur, 
protégé  par  une  partie  de  ce  qu'il  y avoit  de  plus  grand  à Rome, 
il  lui  convenoit  plus  qu’à  tout  autre  de  paroître  y avoir  été  forcé 
par  la  néceffité  qu’impofe  le  devoir. 

Des  trois  Frères  Metellus , qui  favorifoient  plus  particuliére- 
ment Verres  , un  lui  avoit  fuccédé  dans  fon  Gouvernement  , 
l’autre  étoit  fur  les  rangs  pour  demander  le  Confulat , le  troi- 

Fij 
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ficme  foUicitoit  la  Prcture , Cicéron  lui-mcme  couroit  à grands 
pas  à PEdilitc  ; & fi  c’ctoit  beaucoup  rilqucr  pour  un  homme 
nouveau  , que  de  fe  mettre  à dos  des  perfonnes  de  cette  éléva- 
tion , il  gagnoit  infiniment  plus  cà  Icsconfondrc  dans  le  complot, 
qu'avec  Hortenfius  ils  avoient  formé  , de  dérober  le  Coupable 
à la  rigueur  des  Loix  ; & cela  aux  yeux  d’un  Peuple  , outré  de  la 
corruption  qui  régnoic  dans  les  J ugemens,  & duquel  l'cul  il  atten- 
doit  la  récompenle. 

Cette  Caule  devoit  être  d’un  très  grand  éclat,  foit  qu'on  con- 
fidérât  la  qualité  des  Parties,  foit  qu’on  ponât  les  regards  fur  b 
nature  des  crimes  , loit  enfin  qu'on  fît  attention  à l’intérêt  que 
les  deux  Ordres  de  l’Etat  y pouvoient  prendre. 

Cicéron  y en  avoit  un  pcrfonnel  : Hortenfius , qui  jufqu'alors 
s’étoit  fait  dans  le  Barreau  une  forte  de  royauté  que  perfonne 
n’ofoit  lui  dilputer , touchoit  au  moment  de  la  voir  couronnée 
par  la  dignité  confulaire , qu'il  alpiroit  à partager  avec  celui  de 
ces  Mctetlus  qui  ctoit  fumommé  le  Crétique  : u entroit  pour  la 
part  dans  cet  indigne  compromis  ; & non-feulement  il  devoit 
défendre  Verres  , mais  il  n’y  avoit  point  de  manœuvre  dont  il 
n'ulàt  pour  le  fauver. 

Cicéron  étoit  inflruit  de  tout  : il  ne  fe  faifoit  rien  dont  il  n'eûc 
la  preuve  ; & l’on  ne  pouvoir  douter  qu'il  n'eût  la  volonté  & le 
courage  de  la  rendre  publique , lorfqu  en  la  faifant  fervir  à la 
caufe  de  fes  nouveaux  Cliens , il  pourroit  encore  s'en  faire  à lui- 
même  un  moyen  pour  fapper  les  fondemens  de  cette  fupériorité 
lur  laquelle  il  avoit  des  titres  fi  légitimes. 

Mais  on  y avoit  pourvu  de  bonne  heure , en  fufeitant  un  au- 
tre Aceuftteur  à Verres.  Son  nom  peut  faire  croire  qu'il  étoic 
créature  des  Metclius  r c’étoit  un  certain  Q.  Cæcilius  Niger  , 
Juif  d’origine , Sicilien  de  naiffance,  qui  avoit  été  Quellcur  du 
même  Verres , & qui  fe  dHbit  fon  ennemi.  En  ces  trois  derniè- 
res qualités  il  s’étoit  préfenté  fuivant  l’uHige  au  Tribunal  du  Pré- 
teur M.  Acilius  Glatirio  , qui  cette  annœ  connoiflbit  du  crime 
de  conculDon , dont  les  Siciliens  avoient  premièrement  deman- 
dé la  vengeance  : il  avoit  crois  autres  fouferipteurs  pour  le  fécon- 
der en  cas  de  befoin,  qui  n’étoient  pas  plus  dangereux  que  lui,  8c 
donc  Verres  & fes  Patrons  n’écoient  pas  moins  alTùrés. 

Comme  ennemi  de  Verres , il  prétendoit  qu’on  ne  pouvoir  le 
foupçonner  de  prévarication  ou  d'intelligence  avec  lui  : comme 
fon  Quclleur , il  vouloir  perfuader  qu’il  aoit  mieux  informé  que 
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.perfonne  de  fes  brigandages  : & pour  dernier  morif  de  préié- 
rcncc  y U alléguoit  qu  crâne  Sicilien  , on  ne  devoir  pas  laifTer 
aller  à un  aurre  une  aceufarion  qui  fe  pourluivoit  au  nom  de  les 
Comparriores. 

. Il  n croit  pas  nouveau , en  matière  criminelle,  que  deux  ou 
plufieurs  Aceufateurs  vinlTent  s’offrir  : ils  pouvoient  avoir  cha- 
cun leurs  raifons  ; & pour  juger  de  leur  validirc  , à l'elîct  ou 
d’exclure  quelqu’un  de  ces  Compétiteurs, ou  de  régler  l’ordre  dans 
lequel  ils  parleroicnt  , il  faloit  les  entendre , & ce  préalable 
s’appclloit  divination. 

Cic-ron  fut  donc  entendu  dans  le  Difeours  qu’il  fît  fous  ce 
titre , & qui  ne  cède  en  foliditc  & en  finclTe  à aucun  des  prccé- 
-dens.  11  y Ibùtient  que  celui-là  doit-être  préféré,  pour  la  fondion 
d’ Aceufateur  de  Verres,  qui  s’y  trouve  obligé  par  fon  devoir,  à 
il  prière  de  tous  les  Siciliens  , qui  a un  caradére  public , que 
pon-feulcment  demandent  ceux  qui  ont  intenté  l’adioadeplain- 
.te  , mais  que  redoute  le  plus  l’Accufé  , qui  y eft  propre  par  fa 
droiture  par  fes  talens  , & qui  a pour  lui  l’éxemple  des  An- 
ciens. 

Ce  feroit  peu  de  chofe , pour  juger  du  mérite  de  la  pièce , que 
cette  analyfe  décharnée  ; il  faut  Tire  celle-là  en  entier , & voir 
comme  chacun  de  ces  articles  y ell  traité  , pour  en  fentir  tout 
le  prix. 

Ce  que  j’y  remarque  fur  - tout , c’eft  la  liberté  avec  laquelle 
notre  Orateur  , fecouant  pour  la  première  fois  le  joug  du  préjitr 
gé  qui  faifoit  regarder  Honenfius  comme  le  Maître  de  tous  les 
autres  , fe  montre  à lui  avec  la  confiance  qu’infpire  à un  jeune 
Athlète  la  cormoiflance  qu’il  a de  toutes  les  rufes  de  fon  Ad- 
verfairc.  L'endroit  cfl  trop  curieux  pour  que  je  m'abllicnne  de 
le  tranferire  ici. 

Après  un  court  éloge  de  l'éloquence  & de  l'adrefle  de  fon 
Antagonifte  : » Ces  louanges  que  je  donne  à fon  efprit , ne  les 
«prenez  pas,  dh-il , pour  un  effet  de  la  crainte  que  j’en  aye  : 
« mon  acmiration  ne  part  que  du  pkifir  que  j’en  reçois , &nul- 
« lement  de  la  penfée  que  je  puiffe  en  être  circonvenu.  Jamais 
« il  ne  me  prendra  au  dépourvu  dans  les  routes  que  nous  ouvre 
» la  Jurifprudcnce  ; jamais  il  ne  parviendra  à faire  que  je  m’é- 
» gare  dans  fes  détours  ; jamais  il  n’entreprendra  de  me  renven- 

1er  de  vive  force  & tout  aulli  peu  de  m’affbiblir.  Je  fuis  fait  ai 
« fes  attaques , je  connois  fa  manière  , nous  avons  fouvenc  lutté 
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» cnfcmble  & plaide , ou  pour  les  mêmes  Parties , ou  l'un  contre 
» l’autre  : dans  cette  occafion-ci  il  parlera  de  façon , que  tout  fon 
» elprit  ne  le  raflurcra  pas  contre  l’apprélicnfion  qu’il  aura  de 
« perdre  quelque  chofe  de  la  haute  opinion  qu’il  en  a donnée. 

» Pour  vous  , Cæcilius , comme  il  vous  maniera  , comme  il 
» fe  jouera  de  vous  ! Il  me  femble  déjà  le  voir  dans  l’aélion  , 
>>  mettre  à votre  choix  le  oui  ou  le  non , foit  dans  un  fait , foit 
» dans  une  fuppofition  , & rétorquer  contre  vous  l’un  ou  l’au- 
» tre.  Dans  quelle  crife  , dans  quelle  perplexité  , dans  quel 
» ctourdilTement , Dieux  immortels , vous  trouverez-vous , vous 


» qui  ne  vous  piquez  pas  d’être  fin  ! fcra-ce  encore , quand 
« il  aura  commence  à divifer  les  dilférentes  parties  de  fa  repon- 
w fe  & à compter  fur  fes  doits  tous  les  moyens  qu’il  y cmploye- 
» ra  ! Que  fera-ce  , quand  il  tranchera  un  fait  par  une  dénéga- 
» tion  formelle , quand  il  en  éludera  un  autre  à l’aide  d’une  fitn* 
*>  pie  diflinêlion  , & qu’il  vous  amènera  au  point  de  conclure 
»>  vous-même  à l’abfolution  ! Alors , que  fait-on  ? vous  vous  re- 
» pendrez  peut-être  de  vous  être  prêté  à la  perte  d’un  innocent. 
» Mais  quand  il  viendra  à exciter  la  commifération  , à fe  ré- 
*>  pandre  en  plaintes , & à foulager  le  Coupable  du  poids  de  l’en- 
j>  vie  dont  il  étoit  furchargé , & qu’il  vous  le  fera  porter  à vous*- 
» même  ; quand  il  rappellera  la  liaifon  qui  doit  être  entre  un 
» Quefteur  & fon  Préteur , établie  parles  Lobe , confirmée  par  la 
» coutume  de  tous  les  tems , féellée  par  la  religion  du  fon , pour- 
» rez-vous  ne  pas  fuccomber  fous  tant  d’aflauts  ? 

Qcéron  ayant  fait  débouter  Cæcilius  de  fa  demande , demeu- 
ra chargé  non-feulement  de  l’accufation  , mais  de  l’information 
qui  étoit  à faire  contre  l’Accufé  , & pour  la  confeêUon  de  la- 
quelle il  obtint  un  délai  de  1 1 o jours.  Il  n’en  employa  que  j o 
à parcourir  toute  l’Ifle , il  y entendit  les  Témoins , rédigea  leurs 
dépolirions  & recueillit  toutes  les  autres  preuves  & tous  les  éclair- 
eiflemens  dont  il  avoit  befoin  pour  le  foûtien  de  cette  impor- 
tante Caufe  : il  s’étoit  fait  accompagner  par  fon  Coufin  L.  Ci- 
cero  ; & pour  éviter  de  tomber  entre  les  mains  ou  des  Fugitifs 
ou  des  Emiflaires  de  Verres  , qui  étoient  répandus  fur  toute  la 
Côte  jufqu’au  Détroit,  ils  avoient  pris  un  chemin  de  détour  par 
Vibon. 

' Quoique  les  Syraeufains  ne  fe  fuffent  pas  déclarés , ils  ne  laif- 
férent  pas  de  les  recevoir  l’un  & l’autre  dans  leur  Ville , où  les 
Magillrats  leur  alfignérent  un  logement  aux  dépens  du  public  ; 
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i£  ils  ne  fe  bornèrent  pas  à mettre  le  Decret  concernant  leur  ré- 
ception dans  leurs  archives , ils  le  firent  graver  fur  une  planche 
d'airain  qu’ils  leur  délivrèrent,  en  témoignage  de  leurreconnoif- 
fance , qui  y étoit  exprimée  dans  les  termesles  plus  honorables. 

Cet  accueil  fi  favorable  nous  peut  faire  juger  de  celui  qui  leur 
fut  fait  dans  les  autres  Villes  où  ils  fe  tranfportérent  : cela  n’em- 
pêcha pas  qu’ils  ne  fuflent  traverfés  dans  leurs  recherches  ; non- 
feulement  par  les  deux  Quefteursde  Verres,  qui  étoient  encore 
dans  l'Ifle,  mais  par  ceux  de  L.  Metellus,  Préteur  aéluel , & 
par  ce  Metellus  lui-même.  Car , quoiqu’il  eût  d’abord  commen- 
cé par  réformer  beaucoup  de  choies  qu’il  avoir  bien  compris  ne 
pouvoir  fe  foûtenir  , qu’il  eût  même  cafle  ou  regardé  comme 
nuis  plufieurs  Jugemens  de  fon  Prédécefleur , il  avoit  bien  - tôt 
apres  renoncé  à une  conduite  fi  fage , & il  étoit  devenu  le  pro« 
tefleur  déclaré  de  toutes  fes  injullices. 

Cicéron  s’en  plaint , fur-tout  dans  l’endroit  où  il  parle  de  la 
réception  qui  lui  avoit  été  faitte  à Syraeufe.  On  l’avoit  prévenu 
que  cette  Ville  n’étoit  pas  moins  dévouée  à Verres  que  celle  de 
Mefline  , à caufe  de  la  pan  qu’elle  avoir  eue  à fes  pillages. 
Ainfi  ne  s'attendant  à y recevoir  aucun  éclairciffemcnt  , il  s’é- 
toit  réduit  à en  prendre  des  feuls  Chevaliers  romains , qui  s’y 
trouvoientjpour  leurs  affiiires,lorfqu’il  reçut  la  vifite  d’un  des  prin- 
cipaux du  Sénat , qui  de  la  part  de  fa  Compagnie , l’invita , fui  & 
fon  Coufin  » à y venir  prendre  féancc.  Ils  s'y  rendirent  , & ils 
y furent  accueilfis  de  la  manière  la  plus  refpeélueufc  ; quand  ils 

Î eurent  pris  place , le  premier  Magillrat  portant  la  parole  & la 
ui  adreflant , dit  en  fubftance  ; Que  le  Sénat  & le  Peuple  de 
Syraeufe  reffentoient  très  douloureufement  la  différence  qu’il 
mettoit  entre  les  autres  Villes  & la  leur  ; que  dans  celles-là  ,'il 
lui  avoit  plu  de  déclarer  d’abord  ce  que  fa  Commiflion  avoit  d’u- 
tile & de  falutaire  pour  elles  ; au  lieu  qu’ils  ne  lui  voyoient  auctme 
difpofition  à les  traiter  avec  la  même  confiance. 

Sa  réponfe  fut  ; Que  quand  toutes  les  Villes  de  Sicile  s’é- 
toient  adreffées  à lui  par  leurs  Députés  pour  reclamer  fon  Mi- 
niflére , il  n’en  avoit  reçu  aucun  de  leur  part  ; mais  que  par-def- 
fus  cela  il  fe  garderoit  bien  de  demander  qu’on  délibérât  contre 
jVerres , dans  un  lieu  où  il  voyoit  fa  Statue  relevée  en  or. 

Après  qu’on  lui  eut  fait  le  récit  de  l’Hifloire  de  cette  Statue , 
& qu’il  fe  fut  convaincu  que  c’étoit  plûtôt  un  monument  de  la 
tyrannie  de  Verres  > que  deleurreconnoiflânce  envers  lui,  alors  il 
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leur  notifia  airâablcment  lefujet  de  fa  defeente  dans  leur  Iflc , Sè 
il  les  exhorta  à ne  fe  pas  refufer  à la  caufe  commune.  Enfuite  il 
fut  queftion  des  lettres  d’approbation  qu'ils  avoient  décernées  à 
Verres  quelques  jours  auparavant  : on  lui  apprit  que  Verres 
leur  ayant  écrit  pour  les  leur  demander , on  n’avoit  rien  ftatué 
cette  fois-là  ; que  depuis  , quelques-uns  de  fes  amis  s’étant  ingé-' 
rcs  de  rappeller  cette  demande , elle  avoit  été  rejettéc  avec  in- 
dignation & mépris  ; qu’enfin  , celui  qui  avoit  tout  pouvoir  dans 
la  Province  ( le  Préteur  L.  Marcellus  ) leur  avoit  donné  ordre 
d’expédier  ces  Lettres;  mais  que  de  la  façon  dont  elles  étoient  con- 
çues, elles  étoient  plutôt  à la  dérifion  de  V erres  qu’à  fa  louange  : en 
effet,  onydonnoitaéleàcedcmierqu’il  n’avoit  jamais  fait  battre 
perfonne  de  Verges, tandis  qu’aucun  n’ignoroit  qu’il  avoit  fait  plus 
alsattre  de  têtes  que  tous  fes  prcdéceffeurs  cnfemble  ; qu'il  avoit 
écarté  les  Pirates  de  la  Sicile , pendant  que  toute  la  Ville  de  Syra-« 
eufe  croit  encore  en  rumeur  de  les  avoir  vus  dans  fon  Port. 

La  difficulté  ne  fut  donc  pas  de  leur  faire  rétracter  le  Décret 
en  faveur  de  Verres  par  un  autre  , ce  ne  fut  prefque  qu’une  ac- 
clamation. Mais  la  délibération  ayant  deux  objets , on  commen- 
ça par  remplir  le  premier , qui  croit  de  donner  à L.  Cicero  une 
patente  , par  laquelle  , en  confidération  de  l’affetlion  qu’il  té- 
moignoit  pour  les  Syraeufains , le  Sénat  lui  accordoit  le  droit 
d'hofpitalité  publique , ce  qui  étoit  autant  que  de  le  reconnoitre 
pour  un  des  Patrons  de  la  Ville. 

Le  nouveau  Décret  ou  Senatus-confultc  contre  Verres  ayant 
été  dreffé  & porté  fur  le  Rcgiftrc  , & prefque  tout  le  monde 
étant  forti  ; voilà  qu’un  de  les  Quefteurs  , autre  que  Cæd- 
lius  , en  appelle  au  Préteur , devant  qui  on  fe  pourv'oit  à l’heu- 
re même  ; mais  qui , fans  fe  donner  la  patience  d’attendre  Cicé- 
ron , quitte  fon  Tribunal  auffi  tôt  qu’il  l’apperçoit.  Le  lendemain 
notre  Orateur  fe  repréfente  devant  lui , & requiert  pour  les  Sy- 
raeufains , la  liberté  de  lui  délivrer  le  Senatus-confulte  qu’ils 
avoient  rendu  la  veille  : Le  Préteur  répond , qu'il  n'y  confentira 
jamais  ; & dit  que  c'étoit  une  chofe  inouie  & fans  éxemple  pouf 
un  Romain  , que  d'avoir  parlé  dans  un  Sénat  grec  : apparem- 
ment , ajoute  Cicéron  , que  je  n'aurois  pas  dû  parler  grec  de- 
vant des  Grecs  , & que  c’étoit’  cela  qu’il  trouvoit  inUipporta’- 
blc.  11  lui  réplique , comme  il  convenoit  qu'il  le  fit  à un  Magif- 
trat , dont  le  procédé  étoit  aufli  indécent  ; & voyant  qu'il  petv 
fifloit  obllincmcnt  dans  fon  refus , & qu’il  lui  fufciioic  chicanes 

fur 
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fur  chicanes , il  lut  en  plein  Tribunal  la  Commiffion  qui  l’auto- 
rifoit  à fe  faire  remettre  tous  les  Aftcs , Titres  & Mémoires  ; de 
le  menaça  de  le  prendre  lui-même  à partie  y s’il  ne  faifoit  cefler 
tous  les  empêchemens.  Ce  ne  fut  que  de  cette  manière  qu’il  en 
vint  à bout. 

Mais  voici  en  général  le  compte  qu’il  rend  de  fa  conduite. 
» Je  fuis  allé  en  Sicile  pour  informer  contre  Verres  ; & le  peu 
» de  tems  que  j’ai  employé  à cette  affiiire , comparé  à la  multitude 
» de  témoignages  que  j'en  ai  rapportés  y ne  prouve  pas  moins 
» ma  diligence  qu’il  juuifie  la  manière  dont  je  m’y  fuis  pris. 
»»  Quant  a ma  retenue  & à ma  déücatcflc , je  crois  en  avoir  don- 
»>  né  des  marques  afles  fenfibles  ; en  ce  que , fans  me  prévaloir 
» de  ma  qualité  de  Sénateur  y envoyé  vers  des  Alliés  au  Peuple 
»>  romain  dans  une  Province  où  j’avois  été  Quefteur , j’ai  mieux 
»>  aimé , bien  que  chargé  de  leur  défenfe  commune  y loger  chés 
»>  mes  Hôtes  ou  chés  mes  amis  que  dans  les  maifons  de  ceux  qui 
*>  m’avoient  appellé  à leur  fecours.  Mon  arrivée  en  Sicile  n’a 
t>  caufé  ni  emoarras  ni  dépenfe  à perfonne , foit  en  public , foit 
» en  particulier  ; & fi  j'ai  ufé  du  pouvoir  que  ma  Commiflion 
r>  me  donnoit , je  me  fuis  bien  gardé  de  l’étendre  auflTi  loin  que 
»»  je  l’aurois  pû  avec  l’aide  de  ceux  que  Verres  avoit  véxés  en  tant 
i>  de  façons. 

La  célérité  de  fon  retour  déconcerta  les  proteâeurs  de  Verres, 
qui  s’attendoient  à faire  remettre  le  Jugement  de  cette  affaire  à 
l’année  fuivante,  pour  la  faire  pafler  à d’autres  Juges  t^u'à  Gla- 
brion  & à fes  AflelTeurs  , & peut-être  à en  ôter  à Cicéron  lui- 
même  la  pourfuite  par  la  faveur  d’Hortenfius  & des  Metellus  ; 
Icfquck  étant  d'intelligence  , auroient  eu  d'autant  plus  de  faci- 
hté  à lui  faire  ce  paiTedroic  , qu’on  avoit  depuis  dix  ans  la  mal- 
heureulc  expérience  que  tout  étoit  pofllblc  à quiconque  avoit  l’ar- 
gent à la  main. 

Verres  avoit  été  le  premier  à dire , qu’il  n’y  avoit  à craindre 
que  pour  ceux  qui  ne  s’en  étoient  fournis  que  pour  eux  feuls  ; 
que  quant  à lui , il  étoit  bien  au-deffus  de  ces  vaines  terreurs , 

1)uifqu’il  en  avoit  pour  lui  & pour  fes  Juges.  Joignant  enfuitc 
es  effets  aux  paroles  , il  avoit  traité  avec  quelqu’un  pour  les 
corrompre  ; mais  comme  apres  le  tirage  qui  s'en  étoit  fait , ceux 
qui  étoient  reftés  étoient  de  fort  honètes  gens , le  marché  avoit  été 
réfilié  & l’argent  rendu. 

Ses  amis  cependant  femérent  le  bruit,  que  Qcéron  corrompu 
Tome  1,  G 
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p.ir  fcs  préfens , s’étoit  relâché  du  point  capital  de  l’accufation;  & 
cela  afin  de  ralentir  d’autant  l'ardeur  des  témoins  qu’il  avoit  ame- 
nés. Tout  faux  qu'étoicnt  ces  difcours , notre  Orateur  ne  les  mé- 
pril'a  point  : mais  comme  il  y avoit  parmi  ces  témoins  des  gens  qui 
l’avoient  connu  étant  Quefteur , & d’autres  encore  plus  illufires  j 
qui  fachant  comme  ces  fortes  d'afiaires  fe  traitoient  à Rome  , 
«oient  bien  inftruits  de  la  différence  qu’il  faloit  mettre  entre  lui 
& les  défenfeurs  de  l'Aceufe  , il  attendit  patiemment  que  le  Peu- 
ple , par  le  jugement  qu’il  porteroit  de  lui  , le  lavât  de  cette 
calomnie. 

Ceci  fe  paffbit  vers  la  fin  de  Juillet , où  fe  faifoient  ordinaire- 
ment les  cletlions.  Q.  Hortenfius  & Q.  Metellus  Créticus  furent 
défignés  Confuls.  Lorfqu’on  ramenoit  celui  - là  du  Champ  de 
JVIars  à fa  maifon  , Curion  le  Père  fe  trouva  fur  fes  pas  : au, 
même  inftant  il  apperçoit  de  loin  Verres  , il  l’appelle  par  fon 
nom  ; 8c  fan?  adreffer  une  feule  parole  ni  à Hortenfius  ni  â au- 
cun de  ceux  qui  l'accompagnoient , il  s’arrête  à parler  à ce  mi- 
férable  , il  l’embralfc  & il  le  félicite  hautement  de  ce  que,  difoit- 
il , les  Comices  venoient  de  prononcer  fon  abfolution. 

Rien  déplus  ridicule  que  ce  compliment , à le  prendre  à la 
lettre  , les  Comices  n'étant  pas  Juges  de  Verres , dont  l’affaire 
étoitliéc  auTribunal  du  Préteur  : mais  dans  le  fens  qu'y  donnoic 
Curion , & qui  ctoit  bien  entendu  de  tout  le  monde , rien  n’etoit 
plus  indigne  ; & il  auroit  autant  valu  dire , que  depuis  qu'Hor- 
tenfius  & Créticus  ctoient  nommés , tout  étoit  ouvert  à la  cor- 
ruption , ce  qui  étoit  egalement  injurieux  & à ces  Magiffrats  & 
au  Sénat  & au  Peuple.  On  en  murmuroittout  haut,  & particulié- 
rement les  plus  honetes  gens  d'entre  les  Sénateurs  ; par  qui  notre 
Qcéron  fc  fait  dire  qu’on  lui  enléveroit  le  coupable  , mais  que 
pour  eux  ils  y perdroient  leur  qualité  de  Juges  , n’étant  pas  pof- 
iible  qu’ils  la  retinlTent  ou  qu’ils  fe  défcndilfent  de  la  panager 
avec  les  Chevaliers , des  qu’on  auroit  mis  le  comble  â l’iniquité 
par  l’abfolution  de  Verres. 

Les  Préteurs  ayant  aulfi  été  défignés  , & le  département  de 
la  concufiîon  étant  échu  par  le  fort  à M.  Metellus  frère  de  Cre- 
ticus  & l’un  d’eux  , ce  fut  un  nouveau  fujet  de  triomphe  pour 
l’Accufé  : car,  dans  le  fyffême  qu'on  s'étoit  fait , le  plus  ardent 
de  fcs  amis  devenoit  fon  Juge , & il  fembloit  que  le  fort  en  eût 
décidé  ainfi. 

Les  Conûccs , pour  l'cleéüon  des  Ediles , fuivoient  immédia- 
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tement  : & Cicéron  n’étoit  pas  abfolumcnt  fans  inquic'mdc  fur 
les  mouvcmens  d'une  cabale , qui  lui  envioit  cette  Dignité  & qui 
avoit  tant  de  moyens  pour  la  lui  enlever.  L’argent  étoit  d’un 
grand  ufage  dans  ces  occafions  : Verres  en  avoit  déformais  de 
rcde,  8c  pourfe  tirer  d'intrigue,  & pour  lui  débaucher  des  fuf- 
fragcs.  Par-dcnTus  cela  il  ccoic  lié  avec  les  plus  fameux  entremet- 
teurs de  CCS  fortes  de  manœuvres , dont  ion  propre  Père  avoit 
donné  des  leçons  à fon  Agent  fidèle  ( Q.  Verres  ) qui  étoit 
aufli  fon  Parent,  & qui  fe  fit  fort  de  faire  rejetter  notre  Candidat 
moyennant  cinq  cens  mille  fefterces  lefqucls  furent  confignés. 

Cicéron  étoit  donc  un  peu  embarralic  ; car  d’un  côté , il  ne 
pouvoit  donner  toute  fon  attention  à la  pourfuite  du  crime  de 
Verres  , diftrait  , comme  il  l'étoit , par  les  démarches  qu'il  fe 
devoir  à lui -même , s’il  vouloir  être  Edile  ; & de  l'autre , il  ne 

Kuvoit  vaquer  que  très  imparfaittement  aux  foins  qu’éxigcoit 
îdilité , pour  peu  qu’il  fût  jaloux  de  fon  devoir  & de  fa  répu- 
tation. 

Ses  incertitudes  ne  furent  pas  de  longue  durée.  Le  Peuple 
romain  ayant  vû  que  les  richefles  de  Verres  n’avoient  pas  été 
capables  d’ébranler  fa  fidélité , eut  honte  de  paroître  moins  gé- 
néreux que  lui  ; 8c  les  Chefs  des  Tribus  rejettant  les  prélens 
& les  offres  qui  leur  furent  faittes , lui  rendirent  la  jullice  qui 
lui  étoit  due. 

Ayant  été  défigné  Edile , il  ne  fongea  plus  qu’à  mettre  l’affai- 
re de  Verres  en  état  d’être  jugt^,  & des  le  cinquième  jour  d’Août 
il  l’entama  par  le  Difeours  d'où  j’ai  tiré  tous  ces  faits,  qui  n’dl 

Î[u’une  efpéce  d’éxorde  de  fa  première  aélion , 8c  qui  renferme  , 
ans  doute  tout  ce  qui  méritoit  d’en  être  conlérvé.  Il  fe  réduifit , 
au  furplus  , à interroger  les  témoins  fur  chaque  fait  réfultant 
de  l’information  , à former  fes  preuves  fur  leurs  réponfes  , & à 
les  adminiftrer  à Hortenfius  pour  les  admettre  ou  pour  les  com- 
battre. Cela  le  tint  neuf  jours  entiers  , & ne  pouvoit  faire  un 
plaidoyc  fuivi  & fufceptible  des  ornemens  de  l’éloquence  : il 
n’en  étoit  pas  queftion  dans  ces  circonftances  ; 8c  Quintilien  le 
trouvoit  bien  plus  louable  d’en  avoir  retenu  le  cours , que  de 
s’être  abandonné  à l’effor  quelle  auroit  pû  prendre  : Verres  lui 
cchappoic  fans  cela  , & la  caufe  des  Siciliens  périflbit  dans  fes 
mains  ; car  , manquant  à fe  préfenter  au  cinquième  d’Août , il 
ne  reftoit  plus  que  duc  jours  plaidoyablesavant  les  jeux  voués  par 
Pompée,  qui  en  emportaient  15  ; &>qui  étant  fuivis  des  jeuxro- 
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mains,  en  faifoient  perdre  40 , apres  Icfquels  feulement  les  amis  de 
cet  Accufé  s’étoient  flattes  de  répondre  à ce  que  Cicéron  devoir 
dire  ; mais  répondre , comment  ? Par  des  difeours  qui  n’auroient 
point  eu  de  fin , & qui  auroient  opéré  des  remifes  jufqu  à d’au- 
tres jeux  inftitués  à l’honeur  de  la  Viéioirc,  que  touenoient  de 
près  les  jeux  plébéiens  ; enfuite  de  quoi  il  ne  reftoit  que  peu  ou 
meme  point  de  jours  utiles.  Suivant  ce  plan , qui  donnoit  àPac- 
eufation  tout  le  tems  de  fe  refroidir  , elle  étoit  néceffairement 
ponée  devant  M.  Metellus  , « que  j’aurois  reeufé , dit  Cicéron  , 
>•  fi  je  m'étois  défié  de  fa  probité  , & que  de  la  façon  dont  je 
» penfe  encore  à préfent  , j’aime  mieux  avoir  pour  Juge  que 
« pour  Préteur  ; oui  , je  le  verrai^lus  volontiers  en  cene  pre- 
»»  miére  qualité  maître  de  fon  fufirage , fon  ferment  m’en  ré- 
« pondant , que  je  ne  le  verrois  maître  de  ceux  des  autres  fans 
» interpofition  de  ferment. 

• « Maintenant , Meilleurs , continue-t-il,  fouffrez  que  je  vous 
» demande  votre  aveu  ; car , je  ne  penfe  pas  que  vous  puilTicz 
» me  donner  un  autre  confcil  que  celui  que  de  moi  - meme  j'ai 
» cru  devoir  prendre.  Si  j’employe  à plaider  tout  le  tems  que  la 
»>  Loi  me  donne , je  me  ferai  honeur  de  mon  travail , de  mon 
j>  aélivité  , de  mes  foins  , & je  tirerai  ce  fruit  de  l’accufation 
« préfente  , qu’il  femblera  que  perfonne  ne  s’eft  jamais  of- 
» fert  devant  des  Juges , ni  plus  préparé  ni  mieux  fondé  en  rai- 
»>  fons  que  je  le  fuis  : mais  tandis  que  je  courrai  après  cette  répu- 
n tation , r Accufé  me  gliffera  des  mains  : Que  faut-il  donc  faire  ? 
» ce  qui  n’eft  ni  douteux  ni  difficile  à trouver , réfer\  er  pour  un 
r>  autre  tems  cette  récompenfe  que  je  pourrois  me  promettre  d’un 
»)  Difeours  étudié  ; & pour  le  préfent , me  borner  à l’examen 
» des  pièces  du  jprocès  , aux  dépolirions  des  Témoins , aux  dé- 
» clarations  pubUques  8e  particulières  , & aux  autres  Aéles  qui 
» feront  de  quelque  poids. 

» Tout  ceci  fe  palfera  entre  vous  & moi , Hortenfius  : s’il 
» m'étoit  loifible  de  croire  que  vous  n'avez  d’autre  but  en  dé- 
» fendant  que  d’afibibür  l'imprelfion  des  crimes  , je  ne  fonge- 
» rois  de  ma  part  en  acculant  qu'à  en  ^olfir  1 idée  ; mais 
« puilqi  e dans  les  batteries  que  vous  drellez  vous  ufez  de  ru- 
» les  , & qu'en  cela  vous  confultez  moins  votre  caraéiére  que 
» les  befoins  de  votre  Client , il  faut  bien  que  par  quelque  adrefle 
» fembl  ihle  j’en  détourne  l’effet.  Suivant  votre  calcul , vous  ne 
» deviez  commencer  à me  répondre  qu'après  les  deux  jeux  ; fe- 
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»)lon  le  mien , nous  devons  avoir  tout  dit  avant  le  premier.  De 
n cette  façon  y il  arrivera  que  votre  conduite  paroîtra  pleine 
»>  d’artifices , & que  le  pani  que  j’ai  pris  femblcra  néccflaire. 

« Jereviensà  ceque  jcdifois  que  j’aurai  affaire  à vous:  qu’cn- 
»>  tends-je  par-là  ? Je  m’explique.  Ayantprisfur  moi  la  caufe  des 

Siciliens,  à la  prière  qu’ils  m en  ont  faitte , je  n’ai  pas  feulement 
»»  réfléchi  qu’il  étoit  glorieux  pour  moi  qu’ils  voulufîcnt  faire  l’é- 
» preuve  de  mon  zélé  & de  ma  diligence , après  l’avoir  faitte  de 
» J ma  droiture  & de  mon  défintéreflement , je  me  fuis  propofc 
>,  un  objet  bien  plus  grand , & tel  qu’il  peut  faire  éclatter  aux  yeux 
7f  du  Peuple  romain  tout  mon  dévouement  pour  la  République.  Il 
,,  étoit , à mon  avis , peu  digne  de  moi  de  prêter  mon  minillérc 
«uniquement  à mettre  en  Juflicc  un  Homme  déjà  condamne 
«parle  préjugé  de  tout  l’univers,  fi  ce  pouvoir  infupportable 
« que  vous  ufurpez , & cette  convoitife  infatiable  de  ramener  tout 
« à vous  , ne  fc  manifeftoient  pas  dans  une  caufe  auflidcfcfpéréc 
« que  l’efl  celle  de  Verres. 

» Aujourd’hui  donc  , que  cette  domination  ou  cette  royauté 
j>  judiciaire  a tant  d’attraits  pour  vous,  & qu’il  fe  trouve  parmi 
«ceux  qui  vous  prêtent  la  main , des  gens  affés  corrompus  pour 
»y  ne  pas  rougir  , pour  s’applaudir  meme  de  leur  infamie  & de 
»>  leur  turpitude , qui  fe  livrent  de  gaieté  de  cœur  à la  détefla- 

don  & au  mépris  du  Peuple  romain , je  déclare  que  j’ai  entre- 
fy  pris  une  chofe , peut-être  au-  deffus  de  mes  forces , peut-être 
ty  dangereufe  pour  moi , mais  digne  cependant  de  tous  les  efforts 
»y  de  mon  âge  & demoninduflrie. 

» Ainfi , puifque  tout  l’Ordre  des  Sénateurs  eft  deshonoré  par 
»>  l’avarice  & par  l’impudence  de  quelques-uns  , je  protefle  que 
M je  me  rends  l’ennemi  impLicable  & l’aceufateur  perpétuel  & ir- 
» réconciliable  de  ce  genre  d’hommes.  C’eft  une  commiffion  dont 
» je  prends  fur  moi  tous  les  rifques , & que  j’entends  remplir  dans 
»>  ma  nouvelle  Magiflrature , fans  fortir  de  ce  lieu , d’où  le  Peu- 
»>  pie  romain  a bien  voulu  , qu’à  commencer  du  premier  jour 
»>  de  Janvier  prochain , je  l’cntrerinlTe  des  affaires  publiques  & 
»>  du  défordre  qui  y régne.  Voilà  le  pluS  beau  & le  plus  digne 
9»fpe€facle  dont  je  puilTele  régaler  pendant  mon  Eoilité.  J’en, 
»>  préviens , jen  avertis , & je  le  dénonce  d’avarKc , tant  à ceux 
yy  qui  font  dans  le  cas  de  dépofer  de  l’argent  ou  d’en  demeu-' 
» rer  gardiens  pour  en  faire  la  dilbibution , qu’à  ceux  qui  le  re- 
77  çoivent  pour  leur  propre  compte,  aux  entremetteurs , aux  re- 
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,,  ccleurs  & aux  autres  intrigans  qui  font  métier  de  corrompre 
,,  les  jugemens  , & qui  pour  cet  clfet  fe  prévalent  ou  de  leurs 
,,  protedions  ou  de  leur  feule  impudence  ; je  leur  dénonce , dis- 
,,  je,  qu’ils  ayent  à fe  garantir  de  toute  participation  à cet  abus 
,,  intolérable. 

,,  Horcenfius  aura  bcauctreConful,  revêtu  du  commandement 
»j  & de  la  puHTance  , tandis  que  je  ne  ferai  (ju’Edile , c’eft-à- 
»>  dire , un  peu  plus  qu’un  fimple  Citoyen  ; l’exccution  de  ce  que 
j>  je  promets  me  rendra  fi  ^réable  &fi  cher  au  Peuple  romain, 
j>  que  ce  même  Conful  ne  fera  en  quelque  forte  , vis-à-vis  de 
}>moi,  que  comme  un  particulier.  Non-feulement  je  dévoilerai 
17  tout , mais  je  mettrai  dans  le  plus  grand  jour  toutes  les  cir- 
17  confiances  des  crimes  qui  fe  font  commis  depuis  emuron  dix 
»>ans  , que  les  Jugemens  ont  paffé  des  Chevaliers  aux  Sena- 
17  teurs. 

Apres  avoir  obfervë  que  pendant  les  cinc^uantc  années  précé- 
dentes , où  les  Chevaliers  avoient  été  admis  a leurs  fondions,  ils 
n’avoient  jamais  donné  lieu  au  plus  léger  foupçon  ',  il  cotte  plu- 
fieurs  éxemples  de  prévarication  toutes  récentes  , il  offre  de 
prouver  par  témoins,  que  Verres  lui-même  étant  encore  en  Si- 
cile , avoit  dit  publiquement  qu’il  étoit  fur  d’un  homme  en  pla- 
ce , avec  l’appui  duquel  il  ne  mquoit  rien  : que  ce  n’étoit  pas 
pour  lui  feul  qu’il  travailloit  ; que  fon  Gouvernement  lui  avoit 
été  continué  à de  telles  conditions , qu’il  s’eftimeroit  heureux  li 
des  trois  années  il  y en  avoit  une  feule  qu’il  pût  tourner  à foa 
profit  ; mais  qu’il  croit  obligé  d’en  abandonner  une  à fes  Patrons, 
& de  réferver  à fes  Juges  la  troifiéme  qui  devoir  être  la  plus  lucra- 
tive & la  plus  abondante. 

A propos  de  quoi  il  ajoure  , qu’il  pourroit  bien  fe  faire  que 
les  Nations  étrangères  députafiênt  à Rome  pour  demander  l’a- 
brogation de  b Loi  qui  avoit  établi  des  peines  contre  Icsconcuf— 
fionnaircs  ; par  b railon  qu’étant  abolie , chaque  Gouverneur  fe 
contenteroit  de  s’enrichir , au  lieu  c^u’en  l’état  où  étoient  les  cho- 
fes  , ils  ne  pouvoient  fe  fauver  qu  en  pillant  encore  pour  leur» 
Patrons  , pour  leurs  Défênfeurs  , pour  les  Préteurs  & pour  les 
Juges. 

Par-b  il  défignoit  bien  clairement  Hortenfius  : mais  s’il  le  dé- 
crioit  ainfi  dans  l’cfprit  du  Peuple , il  ne  le  mettoit  pas  en  meil- 
leur prcdicament  dans  celui  des  Sénateurs  , en  démontrant , 
conune  il  fit  , que  ceae  corruption  des  Juges  étoit  b véritable 
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caufe  du  rétabliflcmcnc  du  Tribunat;  Pompée  qui  en  étoit  l’au- 
teur , ne  l’ayant  edèdivement  propofé  que  comme  un  moyen  uni- 
que de  les  contenir. 

Enfuite , fe  retournant  vers  les  Juges  , il  les  avertit  que  comme 
dans  cette  caufe  ils  jugeront  de  Verres  > le  Peuple  romain  jugera 
d’eux , & qu’il  verra  ce  que  peut  & ne  peut  point  l’argent  de  cet 
infigne  Crioiinel.  A l’égard  de  Glabrion,il  l’excite  à la  Icvcritc  par 
des  motifs  domeftiques , en  le  faifant  fouvenir  que  b Loi  Acilia 
concernant  b concuffion  étoit  l’ouvrage  de  fon  Père  ; que  Ion 
Ayeul  P.  Scævob  avoit  été  l’homme  de  fon  ficelé  le  plus  intègre, 
& que  fon  beau-pére  Scaurus  ne  s’étoit  pas  rendu  moins  recom- 
mandable par  fa  fermeté. 

Enfin,  après  avoit  protefté  contre  tous  les  délais  qu’on  auroic 
pu  accorder  à Verres  pour  répondre  , il  foûtient  que  b façon 
dont  il  prétend  l’accufer , ne  fera  nouvelle  qu’en  ce  qu’il  expo- 
fera  le  délit  avec  plus  d’éxaéütude  qu’on  n’avoit  coutume  de  fai- 
re ; & qu’au  lieu  qu’on  ne  produifoit  les  témoins  qu’apres  b pbi- 
doyerie , il  les  feroit  entendre  à mefure  8c  fur  chaque  article  , fauf 
à l’Accufé  de  les  interroger  à fon  tour,  8c  d’en  tirer  routes  les 
induébons  qu’il  pourroit. 

Tout  cela  n ell  que  le  précis  du  préambule  de  b première  ac- 
tion , à b fin  duquel  il  pofe  en  fait  le  principal  chef  d’aceufation , 
à quoi  fe  rapportent  tous  les  autres  & dont  il  va  donner  la  preu- 
ve. „ Nous  aifons  que  C.  Verres,  entre  autres  attentats  qu’il  a 
«commis! par  fa  convoitife  & par  fes cruautés  , tant  envers  les 
»>  Romains  qu’envers  leurs  Alliés , & qui  outragent  également  les 
« Dieux  & les  Hommes , a emporté  de  b Sicile  au  mépris  de  tou- 
» tes  Loix  ,400  mille  fefterces. 

Les  cinq  Livres  ou  Oraifons  qui  fuivent  appartiennent  à b 
fécondé  acHon , & c’efl-là  qu’il  renvoyé  lui-même  ceux  qui  vou- 
droient  voir  des  Difeours  fuivis.  Chacun  de  ces  Difeours  parole 
avoir  fon  objet  particulier  , quoique  dans  b vérité  ils  revien- 
nent tous  au  même  ; le  premier  , traite  des  Emplois  que  Ver- 
res avoit  eus  jufqu’à  fa  Préture  civile  influfivement  ; le  fécond  , 
de  b Jurifdicüon  Sicilienne  , ou  de  b oianiére  dont  b jufiiee 
avoit  été  adminiflrée  fous  fes  ordres  en  Sicile  ; le  troificme  , de 
bibumiture  des  blés  ; le  quatrième  , des  ouvrages  de  peinture 
& de  fculpture  ; & le  cinquième , des  fupplices , préfentant  fous 
diverfes  faces  le  coneuflionnaire  le  plus  impudent  8c  le  plus  punif- 
lable  qui  eût  jamais  été. 


j(5  HISTOIRE  DE  CICERON, 

Dans  l’ordre  judiciaire  prefcrit  par  la  Loi  Servilia  de  re^etm-^ 
dis  y fuivant  laquelle  Verres  droit  accufd , il  devoir  être  défendu 
à deux  fois  differentes , par  la  remile  qui  fc  faifoit  du  Jugement 
jufque  apres  la  fécondé  plaidoyerie , entre  laquelle  & la  première 
il  y avoir  trois  jours  d’intervalle.  Cette  remife.ippcllcepar  l’ancien 
Droit  Comperendinatio  , n’étoit  pas  dans  l’intention  du  Lêgif- 
lateur , une  grâce  dont  l’Accufc  dût  profiter  tout  feul  : elle  don- 
noit  aux  Juges  le  tems  de  réfléchir , & par  conléquent  de  fc  ga- 
rantir de  la  précipitation  : l’Accufateur  de  fa  part  n’y  perdoic 
rien , puifqu’en  parlant  le  dernier , ij  répondoit  à tout , & qu’il 
n’avoitpasa  craindre  d’être  réfuté  daïis  une  réplique. 

Le  plus  grand  avantage  qu  eut  Cicéron  fur  Verres  & fur  Hor- 
tenfius , fur , qu’au  moyen  ae  la  multitude  de  témoins  & de  preu- 
ves littérales  dont  il  les  accabla  dans  la  première  aêüon  , il  n’y 
en  eut  point  de  fécondé  ; celui-ci  ayant  fans  doute  manque 
de  courage , & Verres  ayant  mieux  aimé  prévenir  fa  condamna- 
rion  par  un  éxil  volontaire  qui  le  mettoit  à couvert  de  la  confif- 
cation  , que  d’effuyer  en  l’attendant  un  furcroît  d’ignominie 
que  la  récapitulation  de  tous  fes  crimes  lui  auroit  infailliblemenc 
attiré.  Mais  notre  Orateur  ne  les  en  tint  pas  quittes  ; & maître 
du  champ  de  bataille , il  fe  ménagea  , par  la  fuppofition  de  cette 
fécondé  aêUon , une  viâoire  d’autant  plus  complette , que  le  mo- 
nument qu’il  en  a laifle  dans  ces  cinq  Orailons  , perpétuera 
dans  tous  les  fiécles  le  fouvenir  de  fa  gloire  & de  leur  honte. 

De  ces  cinq  Plaidoyés , il  n’y  en  a aucun  fur  lequel  je  ne  pufle 
arrêter  mes  Leâeurs  & leur  faire  naître  l’envie  de  s’inftruire , en 
les  araufant  par  l’agréable  variété  qui  y régne , fi  c’étoit  ici  le  lieu 
d’entrer  dans  une  difeufiion  plus  étenaue. 

La  rellirurion  à laquelle  Verres  fut  condamné  , n’excéda  pas 
les  400  raille fefterces,  du  vol  defquels Cicéron  s’étoit  rcftraintà 
le  convaincre , quoique  ordmairement  elle  fût  du  double  & quel- 
ques-fois  du  quadruple.  Afeonius  s’en  demande  la  raifon , 8c  il 
n’en  donne  point  de  plus  plaufible  que  le  grand  crédit  d’Hor- 
tenfius , contre  qui  Cic%on  fe  trouva  trop  foible  pour  obtenir 
une  juffice  plus  entière.  Cependant  en  creufant  plus  avant , il 
n’eft  pas  difficile  de  découvrir  quTIortenfius  tout  feul  n’auroic 
Ças  été  capable  d’empêcher  l’effet  de  la  Loi.  Le  premier  & peut- 
etre  l’unique  mobile  de  la  prévarication  fut  le  Corps  entier , je 
ne  dis  pas  feulement  [de  la  Noblefle  , quoique  Cicéron  fembie 
n’attaquer  quelle  , mais  de  tous  les  Gens  en  Place  ou  qui  pou- 
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Volent  y être  un  jour  ; lefquels , fans  être  déterminés  par  une  vo- 
lonté cxprcffe  à piller  comme  Verres , regardoicnt  comme  une 
attribution  de  leurs  Charges , de  pouvoir  Te  faire  impunément. 
Car  quant  à ce  que  dit  Plutarque  , que  la  modicité  de  cette  fom- 
me , qu'il  ne  fait  même  monter  qu'à  j oo  mille  fefterces  , futre- 
jettée  fur  notre  Orateur  , qu’on  foupçonna  de  s'être  laiffé  cor- 
rompre ) on  peut  mettre  cela  au  nombre  des  chofes  qu’il  a co- 

f)iées  lans  éxamen  , & fur  Icfquellcs  il  ell  tn  contradiaion  avec 
ui-même. 

Les  cinq  Oraifonsde  la  fécondé  A£Uon , pour  n’avoir  pas  été 
prononcées , n’en  font  ni  moins  belles  ni  moins  inftruéUves , ni 
par  cordéquent  moins  dignes  de  l’attention  des  amateurs  de  la 
véritable  éloquence  ; puifqu’étant  les  produdions  du  même  Génie 
qui  étoit  dans  toute  fa  vigueur , elles  ne  font  forties  de  fa  plume 
que  pour  fervir  de  modèle  dans  une  inftrudion  régulière  fuivant  la 
Jurifprudence  qui  avoit  cours  alors. 

Je  ne  m'étendrai  cependant  pas  deffus  , comme  j’ai  fait  fur 
celle  de  la  première.  Celle-ci  contient  en  gros  l’Hiftoire  de  Ver- 
res , & rend  raifon  des  deux  événemens  les  plus  confidérables 
de  cette  année  ; elle  nous  fait  connoître  de  plus , les  difpofitions 
que  Cicéron  apporta  au  Miniftére  public  , la  franchife  & le  cou- 
. rage  avec  lefquels  il  s’oppofoit  au  vice  & aux  vicieux  , & enfin 
la  différence  de  fon  caradére  d’avec  celui  d’Hortenfius.  Les  au- 
tres ne  promettent  que  des  détails  que  la  plupart  des  Ledeurs 
ne  chercheront  point  ici  , & qu'ik  font  fùrs  de  trouver  dans 
l’Auteur  original , toutes  les  fois  que  leur  curiofité  les  portera  à 
vouloir  s'en  éclaircir. 


CHAPITRE  II. 

I.  TVT  O U S avons  vû  Cicéron  » pendant  fes  premières  an- 
Jl  > nées  , prefque  uniquement  occupé  de  l’Eloquence , ne 
donner  aux  foins  qui  partagent  la  vie  que  les  offices  qu’on  ne 
peut  refufer  à la  Société.  Ce  que  les  autres  hommes  ont  de  pen- 
chant, de  goût , de  paffion  même  pour  quoique  cepuiffe  etre  , 
il  l’eut  pour  ce  bel  Art  ; & il  l’eut  au  point  de  faire  douter  au’il 
ambitionnât  autre  chofe  que  de  le  pouller  à fa  perfedion,  & a en 
pofféder  toutes  les  richefles  & toutes  les  grâces. 

Tome  /. 
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Cette  affè£üon  qui  ne  dénote  en  foi , & qui  ne  produit  afTés 
fouvent  que  de  fimplcs  amateurs  , ne  lui  auroit  fait  qu  un  mé- 
diocre honeur  dans  une  République,  où  l’on  n’en  avoir  point  en- 
core vû  comme  à Athènes , qui  fe  fuflent  bornés  à la  feule  théo- 
rie ; aulTi  étoit-il  bien  éloigné  de  s’y  réduire  ; & à l’ufage  que 
fur-tout  depuis  fon  retour  a A fie , il  fit  des  lumières  en  tout  gen- 
re , dont  il  avoir  orné  fon  efprit  ; on  ne  tarda  pas  à s’apperce- 
voir  que  ccttc  avidité  d’apprendre  , étoit  en  lui  l'effèt  d’une  ar- 
deur encore  plus  vive  de  fe  rendre  utile  à fa  Patrie  en  lui  confa- 
crant  fa  perfonne  & fes  fervices. 

Cela  parut  principalement  lorfqu’il  fut  dans  les  Charges  : 
mais  avant  que  d’en  venir  à ce  qu’il  y fit , je  tâcherai  d’expliquer 
ce  qu’elles  étoient  en  elles-mêmes  ; & pour  prévenir  les  méprifes 
dans  lefquelles  on  tombe  faute  d’être  inftruit , & quelques- fois , 

Erce  quon  croit  l’être  trop  bien  ; je  commencerai  à déveloper 
; idées  générales  du  Gouvernement , dans  lequel  il  fe  fignala 
partant  a Aftions publiques  & d^un  fi  grand  éclat,  afin  que  l’on 
connoiffe  , par  la  conftitution  de  l’un , le  mérite  des  autres , & 
que  l’on  ne  juge  pas  imparfaittement  & comme  au  hazard  de  la 
plupart  des  faits  qui  doivent  entrer  dans  cette  Hilloire. 

1 1.  Tout  le  monde  fait  en  gros  que  la  République  romaine 
étoit  compoféc  de  deux  Ordres  ; dont  le  premier^  pour  la  di- 
gnité étoit  le  Sénat , lequel  , outre  les  Magiftrats  aâuels  & les 
Pères  conferits  , conmrenoit  ce  que  nous  appelions  la  NobleflTe 
& le  Sacerdoce  : le  Ircond , qui  étoit  l’Ordre  du  Peuple  , em- 
braffoit  le  fuiplus  des  j j Tribus  qm  renfermoient  b totalité  des 
Citoyens  ; celui-ci  riétoit  jpas  feulement  le  plus  confidérable  par 
le  nombre  , il  l’étoit  par  1 autorité , fuivant  cette  maxime  fonda- 
mentale, Le  Peuple  ordonne,  le  Sénat  est  d’avis. 
Sur  cette  feule  différence , on  peut  fuppqfer  entre  ces  deux  Corps 
un  levain  de  jaloufic  & d’animofité  , qui  fe  fit  fentir  des  le  com- 
mencement , qm  s’aigrit  de  plus  en  plus , & qui  caufa  enfin  la 
deftruélion  de  Tun  par  l’autre. 

La  fonéHon  du  Sénat  étoit  de  délibérer  fur  les  affaires  d’Etat  : 
c’étoit  k Confeil  public , ainfi  que  Cicéron  l’appelle , où  fe  por- 
toient  toutes  les  demandes , toutes  les  pbintes  & toutes  les  diffi- 
cultés où  il  y avoit  des  réfolutions  à prendre  , des  décifions  à 
donner , des  récompenfes  ou  des  peines  à décerner  : la  paix  , 
b guerre , les  confédérations , rétabliffement  des  Colonies  , en 
un  mot , tout  ce  qui  étoit  de  l’ordre  & de  b police  générale  , 
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étoit  fournis  à l’examen  & au  jugement  de  cette  Compagnie. 

On  eft  d’accord  fur  ce  point , que  Roraulus  fon  Fondateur  , 
la  compofa  d’abord  de  cent  fujets  choifis  entre  les  plus  dignes  ; 
& , ce  qu’il  n’cft  point  indifF(f rent  d'exprimer  , entre  ceux  aux 
ferviccs  de  qui  il  devoir  le  plus , ou  ou  crédit  defquels  il  crai- 
gnoit  davantage.  Autrement  , il  feroit  difficile  de  rendre  rat- 
ion de  la  hauteur  ou  de  la  fierté  de  cette  première  centaine 
d’hommes  ; qui  ne  valant  pas  mieux  dans  Ion  origine  que  la 
multitude  d’où  on  l’avoit  tirée  y ofa  fe  regarder  comme  une  ef- 
péce  réparée  d'avec  elle  ; & qui  après  s'être  rendue  fufpeûe  à fon 
maître  & à fon  bienfaiteur  , lui  fit  poner  la  peine  de  la  défiance 
qu’il  avoir  conçue  d’elle. 

De  la  qualité  de  F b R b s y qu'il  leur  avoir  donnée  y en  les 
mettant  entre  le  Peuple  & lui  y ils  fe  firent  un  titre  d'indépen- 
dance y d’où  dérivèrent  y avec  la  dénomination  de  Patriciens  qui 
paffa  à Icurpoftérité  y les  diAinftions  les  plus  choquantes  pour  un 
Peuple  y aux  mœurs  de  qui  elles  étoient  totalement  étrangères  ; 
& qu’ils  n’exclurent  pas  feulement  des  Magiftratures  &du  com- 
mandement des  Armées  y mais  à l’égard  duquel  ik  s’oublièrent 
jufqu'à  rejetter  fon  alliance  y & à vowoir  avoir  des  lacrificcs  par- 
ticuliers & d’autres  Dieux. 

• Ils  eurent  le  tems  de  s'entretenir  & meme  de  fe  fortifier  dans 
ces  prétentions  y pendant  le  cours  d'un  régne  aufli  pacifique  8c 
auffi  long  que  le  fut  celui  de  Numa , fousl^uel  le  rcfpcû  de  la 
Religion  croiffiant , la  crainte  de  ceux  qui  en  étoient  les  Minif- 
tres  nés,  ne  fit  pas  de  moindres  progrès.  Ses  fuccelTcurs  , ou  les 
favoriférent  à fon  éxemple , ou  effayérent  de  Icsatfoiblir  en  dou- 
blant leur  nombre  ; ce  qui  n’aboutit  guère  qu’à  augmenter  l’or- 
gueil de  ceux  de  la  première  création , pour  qui  fon  inventa  la 
qualité  faftueufc  de  Pères  des  grandes  Races.  A leur  tour 
& par  le  meme  princirc de  vanité , les  Sénateurs  rie  la  fécondé, 
fouffrirent  d’être  appellés  Pères  des  moindres  Races  , pour 
n’être  pas  confondus  avec  ceux  que  l’on  nomma  Amplement 
RES  CONSCRITS , depuis  que  le  dernier  des  Tarquins  ayant  exr 
terminé  une  panie  de  ces  rivaux  de  fa  puilTance  , on  fut  obligé 
de  les  fuppléer  fous  la  nouvelle  forme  de  Gouvernement  qui  s’éta- 
blit par  fonexpulfion. 

Cette  expulfion , bien  que  concertée  dans  le  fein  du  Sénat , 
devint  par  l’événement  Foccafion  de  fa  décadence.  Le  même 
BrutuSy  qui  avoir  fupprimé  jufqu'à  l'ombre  de  la  Royauté  dans  Ion 
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premier  Collègue , s’en  ctoit  lui-même  choifi  un  fécond  qui  re- 
connut la  Souveraineté  du  Peuple  , dans  le  moment  où  le  Sénat 
étoit  prêt  à prefcrirc  fans  retour  contre  elle.  Le  Peuple  donc  s’ap- 
percevant  qu’au  lieu  d’un  Roi  qu’on  lui  avoir  fait  chaffer  , fous 
prétexte  de  venger  une  violence  qui  ne  l’intércfToit  même  pas , U 
s’étoit  donné  autant  de  petits  Tyrans  qu'il  y avoir  de  Sénateurs  , 
pcnfa  tout  de  bon  à fecouer  le  joug  qu'on  lui  impofoit , & ren- 
tra peu  à peu  , finon  dans  la  plénitude  de  fes  droits  y du  moins 
dans  la  jouïflance  de  pluficurs  de  ceux  qui  lui  étoient  propres. 

Il  ne  laiffa  pas  de  fe  paffer  bien  des  armées  avant  que  les  chofes 
fuflent  même  au  pair  entre  les  deux  Ordres  : & la  poffeflion  où 
étoient  les  Sénateurs,  les  Patriciens,  & fi  l’on  veut , les  honé- 
TES  GENS  , Optimates  ; car  l’abus  de  cette  façon  de  parler 

3ue  nous  avons  adoptée  dans  un  fens  à peu  près  pareil , avoit 
éja  cours  ; cette  poflTefiion , dis -je  , rendit  leur  caufe  telle- 
ment meilleure , que  les  Plébéiens  ou  l’Ordre  du  Peuple , même 
après  s’être  fait  donner  des  Tribuns  pour  leur  defenfe  & pris 
d’encre  eux , après  avoir  obtenu  leur  part  au  Confulat  & aux  au- 
tres Dignités  , avec  le  préciput  d’avoir  au  moins  une  des  deux 
Places  dans  les  Collèges  qu’cÛes  formoient  , n’oférent  pas  d'a- 
bord ufer  de  tous  ces  avantages  ; & que  contens  d’être  rappellés 
à l’égalité  , ils  fcmblérènt  n’en  vouloir  profiter  que  pour  fe  ga- 
rantir du  mépris  injufle  qu’une  diftance  trop  marquée  entre  les 
deux  Corps  leur  attiroit  auparavant. 

• Cette  modération  ou  cette  générofité  fut  comme  Faurore  des 
plus  beaux  jours  de  la  République.  L’entre^  des  grandes  Char- 
ges étant  ouvene  aux  Plébéiens  , les  efforts  qu’ils  firent  pour 
s en  montrer  dignes , produifirent  de  leur  part  des  prodiges  de 
vertus  qui  forcèrent  leurs  propres  émules  à devenir  leurs  admira- 
teurs. Les  Enfans  de  ceux-là  ajoutèrent  aux  motifs  de  l’émula- 
tion l’honcur  de  leurs  Pères  : & cet  engagement  devenant  infen- 
fiblement  plus  fort  à ■ mefure  que  les  grandes  àèüons  fe  multi- 
plioient  dans  leurs  fimiilles  , on  commença  à reconnoître  parmi 
eux  dès  la  troifiéme  génération.  Pâtre  & Avo  Confulihus  , une 
autre  efpèce  de  Noblcfle  ; dont  la  confidération  fut  d’autant  plus 
grande  , quelle  étoit  fondée  fur  des  fervices  réels , fur  un  mérite 
connu  , fur  des  qualités  bienfaifantes.  Et  de  - là  vient  que 
dans Fintervalle  de  joo  ans  ou  environ,  que  les  chofes  fub- 
fiftérent  à peu  près  fur  le  même  pic  , plufieurs  de  Ces  familles 
le  trouvèrent  tellement  illuflrées  y que  les  Patriciennes  cllcs^ 
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memes  , n*eurent  depuis  rien  à leur  difputer. 

III.  Le  meurtre  aesGracques,  caufé  ou  avoue  par  le  Sénat , 
réveilla  les  anciennes  querelles , & ce  qui  fuivit  ne  laifla  aucune 
efpérance  de  réunion.  Les  mœurs  nétoient  déjà  plus  les  memes  y 
les  richefles  & le  luxe  les  avoient  corrompues,  la  multiplicité  des 
Loix  en  avoit  étouffé  le  refpeét  : plus  de  lien  dans  la  fociété , par 
conféquent  plus  de  reflburce.  Auffi  dès  cet  inllant-là  ne  fut -il 
quellion  que  de  trouver  un  Chef  à une  Multitude  qui  ne  refpi- 
roit  que  la  vengeance  ; & la  rage  avec  laquelle  Marius  l’éxer^a 
étant  devenue  Ta  mefurc  des  repréfailles  dont  ufa  Sylla  apres 
lui , ce  fut  au  Sénat  à trembler  dans  l'attente  d’un  Troifiéme  , 
que  le  fécond  Ordre  voudrait  choifir  ou  reconnoître  pour  le  zéla- 
teur de  fa  querelle. 

Le  concours  de  plufieurs  circonftances  qu’il  feroît  trop  long 
de  déduire  , fufpendit  l’effet  du  reffentiment  du  Peuple  ; qui , 
lafle  d’ailleurs  d’épromer  fes  forces  contre  lui-même  ( car  fes  per- 
tes égaloient  celles  que  le  Sénat  avoit  faittes  j)  & ne  recevant  plus 
d’imprelfions  de  la  part  des  Tribuns  que  Sylla  avoit  rendus  im- 
puiflans  pour  le  mal  , rentra  infenfiblement  dans  la  fubordi- 
nation  , & ne  parut  occupé  depuis  que  de  fa  propre  confeiva- 
tion  au  milieu  des  mouvemens  tumultueux  qui  fuivirent. 

Ce  fond  d’aigreur  fubfiftoit  cependant  toujours , & les  mal- 
intentionnés ne  s’épargnoient  point  à l’entretenir.  Lepidus , Cn. 
Calpurnius  Pifo,  Catilina  effayérent  chacun  dans  fon  tems  d'en 

f>rofiter  à l’aide  des  Enfansdes  Profcrits&  d’autres  Mécontens  : 
eurs  entreprifes  échouèrent  •,  & ils  ne  firent  que  frayer  le  che- 
itrin  à un  plus  habile  qu’eux  , à qui  le  fuccès  en  étoit  réfervé. 
Tant  eft-il , que  quiconque  eut  le  maniement  des  affaires  publi- 
ques , ne  put  s’écaner  de  ce  point  de  vue  , & qu’il  dut  fe  tenir 
continuellement  en  garde  contre  un  Ennemi  couvert  à qui  il  ne 
manquoit  peut-être  que  l’occafion  de  fe  déclarer. 

I V.  Cet  Ennemi , à la  tête  du  Peuple , étoit  véritablement  à 
craindre  ; le  Peuple , tout  feul  & fans  lui , ne  l’étoit  pas. 

Car  bien  que  par  le  cens  ou  dénombrement  général , qui  .fut 
fait  des  Citoyens  en  , il  en  reliât  après  tant  de  guerres  juf- 

au’à  450  mille  ; il  ne  raut  que  fe  fouvenir  des  differentes  clalTes 
ans  lefquelles  ils  étoient  dillribués , pour  trouver  une  égalité 
de  compenfation  fuffifante  à faire  la  balance  entre  le  Sénat  Sc 
eux.  En  effet , la  première  de  ces  Claffes  , qui  , comme  la  plus 
opulente  ÿfouriMoit  feule  98  centuries  de  troupes  réglées  fur 
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1 9 3 , à quoi  toutes  enfemble  elles  étoient  taxées  , cette  Cla/Ttf 
conrcaint  les  Sénateurs  & leurs  familles  , n avoir  ni  ne  pouvoir 
avoir  d'autres  intérêts  que  ceux  du  premier  Ordre  de  TEtat.  J’en 
dis  autant  ou  à peu  près  de  la  fécondé  & même  de  la  troifiéme 
qui  comprenoient  ceux  dont  les  facultés  étoient  moindres  d’un 
quart  ou  de  la  moitié , & dans  Icfqucllcs  on  ne  doit  pas  douter 
que  ne  fuffcnt  les  Chevaliers  & les  plus  riches  apres  eux. 

Quoiqu’il  y eût  beaucoup  de  Citoyens  ; ’.fés  dans  la  quatrième, 
il  rieft  pas  fi  certain  de  quel  côté  elle  auroit  penché  ; & il  l’eft 
encore  moins  de  la  cinquième  , où  l’on  étoit  inferit  moyennant 
le  fond  le  plus  modique  , & qui  ne  fuififoit  à la  fublifiance  , 
qu’autant  que  le  travail  ou  l’induftrie  y fuppléoient.  Quant  à la 
fixiéme  & dernière  Claffe,  qui  riétoit  pas  la  moins  nombreufe  , 
elle  étoit  toujours  décidée  pour  le  plus  mauvais  parti  ; parce 
qu’étant  prcfquc  toute  remplie  de  cette  vile  populace  qui  n’a  rien 
à perdre  & qui  croit  toujours  gagner  au  changement  ; cm  n’a- 
voit  qu’à  lui  montrer  du  pain  & des  fpeélacles , pour  l’avoir  à 
fa  dévotion  : on  rienregiuroit  que  les  noms  & les  âges  de  ceux 
qui  en  étoient  ; lefquels  entant  qu’éxcmpts  de  tout  fcrvice  & de 
toute  contribution , riétoient  comptés  que  pour  une  centurie  ou 

[)lûtôt  riétoient  comptés  pour  rien , puifqu’on  ne  prenoit  jamais 
eurs  voix.  ’ 

V.  En  fuivant  ce  plan,  tracé  par  Servius  Tullius  fixiéme  Roî 
de  Rome  , qui  fut  tout  à la  fois  l’auteur  du  Cens  & des  Comi- 
ces des  Centuries  ; nous  voyons  que  ces  Afiemblées  où  le  Peu- 
ple manifeftoit  fes  volontés  de  la  manière  la  plus  folemnelle , dé« 
pendoient , pour  être  légitimes , de  régies  & de  circonftanccs  qui 
en  banniflbient  tout  abus  ; car , dit  Cicéron  , les  fuffrages  de 
ce  Peuple , ainfi  convoqué  & confulté  dans  l’ordre  établi  par  le 
Cens , félon  les  biens , les  conditions  & les  âges , ont  incompa- 
rablement plus  de  poids,  que  quand  ils  font  donnés  au  milieu  du 
bruit  & de  la  Confufion  qui  régnent  dans  les  Tribus.  Il  ne  faut 
pas  croire  au  refte  , que  cette  ancienne  divifion  des  Tribus  ne 
fubfiftât  plus  : on  la  reconnoifiToit  toujours  dans  les  cinq  Claffes 
de  la  nouvelle  ; puifque  chacune  d’elles  renfermant  fept  Tribus, 
on  les  rctrouvoit  en  meme  nombre  fous  une  forme  plus  convena- 
ble & avec  des  difiinélions  qui  en  découvroient  d’un  fcul  coup 
d’œil  le  fort  & le  foiWe. 

Mais  ce  qui  doit  achever  de  nous  convaincre  que  dans  ces 
grands  Comices , les  refolutions  n’étoient  point  à la  merci  de  U 
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Multitude  ; c’eft  qu'on  y tiroir  d'abord  au  fort  celle  des  } 5 T ri- 
bus  d'où  fortiroit  dans  un  fécond  Scrutin  la  Centurie  , qui  La 
première  feroit  appcllcc  pour  donner  fon  fuffrage , fans  qu'on  fe 
mît  autrement  en  peine  du  rang  que  tiendroient  les  autres , par- 
ce qu’il  arrivoit  ailes  fouvent  que  le  fentiment  auquel  s’étoit  fixe 
la  première , devenoit  celui  de  toutes.  Ainfi  celle  à qui  èchèoit 
la  prérogative  ou  le  droit  d’opiner  la  première , formoit  quclques- 
fois  elle  feule  la  dècilion. 

Enfin  les  affaires  qui  Te  traitoient  dans  les  Comices  des  Cen- 
turies n'ètoient  point  de  nature  à émouvoir  le  Peuple  ; puifque 
s’il  s'agilToit  de  l’èleûion  des  Magiftrats  , il  lui  ètoit  libre  de 
choifir  entre  les  Candidats  ceux  qui  lui  agrèoient  le  plus , & 
de  leur  en  préférer  meme  d'autres  qui  ne  fe  Teroient  pas  mis  fur 
les  rangs  ; que  fi  on  lui  propofoit  quelque  Loi  ou  Senatus-con- 
fulte , c’étoit  à lui  de  l’approuver  ou  de  le  rejerter  ; que  fi  l'on 
vouloir  avoir  fon  confentement  fur  une  guerre  à faire  ou  fur  une 
paix  à conclure , il  n'étoit  pas  meme  gêné  par  le  préjugé  du  Sé- 
nat , & ce  qu'il  arrêtoit  par  fes  fuflfrages  étoit  décidé  invaria- 
blement & (ans  appel  : en  dernier  lieu , & pour  renfermer  tous 
les  objets  des  Comices  des  Centuries , il  confirmoit , réformoit 
ou  annuloit  tous  les  Jugemens  rendus  en  matière  capitale , 8c 
condamnoit  ou  abfolvoit  les  Citoyens , fans  que  perfonne  fût  re- 
çu à s'y  oppofer , ou  à le  contredire. 

Les  Comices  des  Curies  fe  réduifoient  prefque  à conférer  aux 
Confuls  & aux  Préteurs  nommés  pour  aller  gouverner  les  Pro- 
vinces , & au  Didateur  quand  il  y en  avoir  un , le  commande- 
ment militaire  & abfolu  [ imperium  ] n’ayant  , par  le  titre  de 
leurs  dignités , que  le  pouvoir  civil  [ potejlas  ] ; en  cela  comme 
en  tout  le  relie  , la  Souveraineté  du  Peuple  étoit  marquée. 

L’éleélion  des  moindres  Magiftrats , qui  fe  faifoit  dans  les 
Comices  des  Tribus , & les  projets  de  Loix  ou  de  Plébilcits  qui 
y étoient  préfentés  par  les  Tribuns,  à qui  il  appartenoit  d’y  pré- 
fider , n’ètoient  à la  vérité  pas  toujours  exempts  de  tumulte.  Mais 
outre  que  les  propofitions  de  cette  efpécc , n’ètoient  portées  de- 
vant les  Tribus , qu  après  avoir  été  promulguées  à trois  différens 
Marchés , qui  fe  tenoient  de  neuf  jours  en  neuf  jours , ces  Af- 
femblécs  étoient  ainfi  que  les  autres  aftujetties  à des  régies  & à 
des  formalités , dont  le  violement  n’aiuiuloit  pas  feulement  ce 
qui  auroit  pû  y être  fait  , mais  donnoit  des  expédiens  aulfi 
prompts  que  faciles  pour  les  dilfoudre. 
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Par  exemple , il  étoit  défendu  par  les  Loix  Ælia  & Fufia , de 
rien  commencer  ou  continuer  en  ce  genre , dès  qu'un  Magiftrat 
égal  ou  fupcrieur  à celui  qui  préfidoit  aux  Comices , lui  oenon- 
çoit  qu’il  alloit  obferver  le  ciel  ou  confultcr  les  Aufpices.  Cicé- 
ron appclloit  ces  Loix  le  bouUevart  de  b tranquillité  & du  repos 
publics  ; & il  eft  vrai  que  le  Sénat  en  avoit  louvcnt  & très  à pro- 
pos fait  l’expérience  contre  les  entreprifes  des  Tribuns , lesleuls 
qui  puflent  abufer  de  leur  qualité  dans  ces  Affemblécs. 

VI.  L’autorité  étant  donc  partagée  entre  les  deux  Ordres  du 
Sénat  & du  Peuple,  de  façon  que  hors  les  cas  que  je  viens  d’expli- 
quer l'éxercice  en  demeuroit  au  plus  Noble  , il  ne  refte  plus  qu’à 
lavoir  quelle  portion  en  étoit  diltribuée  à chacun  des  Magillrats 
ordinaires  en  paniculier.  A cet  égard , il  ell  fans  difllcuîté  que 
les  Confuls  en  avoient  la  principale , fur-tout  en  tems  de  guerre, 
ou  durant  les  mouvemens  féditieux  des  Citoyens  : & ik  l'avoient 
tant  par  eux-mêmes  & par  le  titre  de  leur  dignité  , que  par  le 
confentement  du  Peuple , exprimé  par  une  délibération  des  Cu- 
ries , Lege  Curiatay  ou  par  un  Sénatus<onfultc  qui  les  établif- 
foit  Gardiens  de  la  République , 8c.  que  j'appellerai  le  Senatus- 
confulte  yideant , à caufe  qu’il  commençoit  par  ce  mot.  Pendant 
la  paix , ils  étoient  plus  bornés  ; & il  fcmble  même  que  reftrains 
à la  fonftion  de  préfider  aux  Affemblécs  du  Sénat  & à celles  des 
Centuries  & des  Curies , il  ne  leur  feroit  relié  que  le  choix  des 
chofes  qu'ils  y dévoient  propofer  ; mais  cela  même  s’étendoit 
beaucoup  plus  loin  qu’on  ne  penfe , & les  rendoit  les  arbitres  des 
plus  grands  événemens  & les  maîtres  du  fort  des  affaires  les  plus 
importantes  : & c’eft  bien  plûtôt  par-là  qu’il  en  faut  juger  , que 
parce  que  dans  l’éxercice  du  pouvoir  coercitif , où  il  n auroit  été 
qucflion  que  d’arrêter  un  fimple  Citoyen , ik  étoient  obligés  de 
coder  à un  Tribun  qui  l'auroit  mis  en  là  fauve-garde. 

Quelque  différence  donc  qu’il  y ait  à faire  entre  les  Confuls 
qui  étoient  en  place  pendant  les  mouvemens  de  la  guerre  , & 
les  mêmes  Confuls  confidérés  dans  le  repos  de  la  paix  , elle  ne 
vient  que  de  la  diverfité  de  ces  deux  états  & de  la  nécellité  qu’il 
y avoit  que  le  commandement  ne  fût  point  divifé.  Ainfi  tant 
qu’ils  étoient  préfens  8c  à portée  de  donner  des  ordres  dans  la 
Ville , les  autres  Magillrats  ( il  en  faut  toujours  excepter  les  Tri- 
buns ) étoient  tenus  d’y  obéir  : le  Sénat  lui-même , dans  ces  oc- 
currences , fembloit  n'avoir  que  la  voix  confultative  : & bien 
que  dans  la  vérité  ik  ne  fidfent  que  les  organes  de  ce  Corps , 8c 

qu’ils 
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qu  ils  n’agUTent  en  tout  qu’au  nom  & comme  dcpolitaires  de  fes 
intentions  & de  celles  du  Peuple  ; le  droit  qu’ils  avoicnt  de  les 
interpréter  joint  à la  confiance  qu’on  avoit  dans  leurs  lumières , 
les  mcttoit  à meme  , fur-tout  dans  les  guerres  éloignées , de  faire 
pafiTcr  leurs  propres  réfolutions  pour  celles  de  ces  deux  Ordres  ; 
& il  n'arrivoit  prefquc  jamais , ou  quelles fuflent  infirmées,  ou 
qu’on  en  appellât. 

Mais  ils  étoient  encore  alTcs  puiflans , même  pendant  la  paix , 
en  ce  qu’ils  fe  trouvoient  à la  tète  & qu’ils  étoient  comme  l’ame 
d’une  Compagnie , qui  ne  pouvoit  délibérer  que  fur  leurs  pro- 
pofitions  ou  fur  leurs  rapports  ; ils  l’étoient , dis-je , affés  pour 
conduire  les  affaires  à la  fin  la  plus  heureufe  qu’elles  puflent  avoir, 
comme  il  arriva  à Cicéron  : ils  ne  l’étoient  même  que  trop  pour 
d’autres  ; qui  n’ayant  ni  le  même  zélé  ni  le  même  défintérefle- 
ment , précipitèrent  la  chute  de  la  République  par  l’abus  qu’ils 
firent  de  leur  prééminence. 

VII.  Les  Conl'uls , qui  furent  d’abord  Chefs  des  armes  & de 
la  Juflice  , ayant  éti  dillraits  de  la  dernière  de  ces  fondions  par 
la  néccffité  où  ils  furent  de  remplir  la  première  , dont  l’éxercice 
étoit  journalier  pour  eux  , on  leur  fubftitua  , fous  le  titre  de 
Préteur  qu’ils  avoient  aulTi  eu  d’abord,  un  Ajoint  qui  les  déba- 
raffa  du  foin  de  connoître  des  différends  & des  conteflations 
qui  s’élevoienc  entre  les  Citoyens.  L’agrandiffcment  de  Rome 
& l’affluence  des  Etrangers , qui  s’y  rendoient  pour  le  commerce 
ou  pour  d’autres  caufes , firent  bien-tôt  aprê'S  donner  à ce  nou- 
veau Magiftrat  un  Collègue  pour  rendre  jultice  à ceux-ci , ou  pour 
les  contenir  dans  les  termes  du  droit  ainfi  que  les  autres.  A mc- 
fure  que  le  Domaine  de  la  République  s’étendit  , on  augmenta 
le  nombre  des  Préteurs.  Ils  étoient  huit  au  tems  dont  je  parle  : 
mais  les  fix  qui  avoient  été  ajoutés  avoient  leur  deftination  par- 
ticulière , qui  étoit  de  préfider  aux  J ugemens  de  différentes  cf- 
péces  de  crimes  , fans  qu’ils  puflent  fe  mêler  des  affaires  civi- 
les , dont  la  connoiflance  ne  cefla  pas  d’appartenir  aux  deux 
premiers. 

Les  Préteurs  ne  cédoient  en  dignité  qu’aux  Confuls , en  l’ab- 
fence  defquels  ils  en  tenoient  la  place , étant  créés  avec  la  même 
folemnité  qu’eux  , fous  les  mêmes  aufpices  & par  les  mêmes  Co- 
mices : ils  pouvoient  comme  eux,  convoquer  le  Sénat  & le  Peu- 
ple , préfider  aux  Aflemblécs  de  l’un  & de  l’autre  , y propofer 
ce  qu’ils  jugeoient  expédient , empêcher  au  contraire  ce  qui  leur 
lome  I.  I 
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paroiffoic  nuifible , & reprcfcnter  en  tout  & pr  tout  les  Con- 
fuls,  non  pas  feulement  à Rome,  mais  dans  les  Provinces  qui 
leur  étoient  alTignccs  pour  Gouvernemens  à PilTue  de  leur  Ma- 
giftrature , où  on  les  envoyoit  avec  un  égal  caraélere  de  fupé- 
rioritc  , & où  ils  n’étoient  pas  moins  ablolus  en  ce  qui  concer- 
noit  le  Civil  ou  le  Militaire,  pouvant  auHi-bien  au  eux,  quand 
ils  en  avoient  la  commilTion  ( Lege  Curiata  ) faire  la  guerre  mê- 
me ofFenftvement  à leurs  voifins , & fans  cette  commiflion , re« 
pouffer  la  force  par  la  force  & triompher  des  ennemis  vaincus. 
Quant  à la  Jurifdiéüon  qui  les  diflinguoit  à Rome  d'avec  eux, 
ils  l'avoient  aufli  pleine  qu"’ils  la  pouvoient  avoir  dans  un  Gou- 
vernement , où  la  voye  d’appel  doit  toujours  être  ouvene  contre 
les  injuftices  atroces.  Dans  ces  cas  extrêmement  rares  le  Peuple  , 
mais  qu'entends-je  ici  par  le  Peuple  ? l’univerfalité  des  Citoyens , 
la  République  entière  auroient  pris  fait  & caufe  pour  la  Partie 
opprimée.  Dans  le  cours  ordinaire,  nul  n’étoit exempt  de  laju- 
rifdiélion  du  Préteur  ni  ne  pouvoir  s'y  fouftraire  ; & il  ne  fe  fai- 
foit  rien  en  ce  qui  concemoit  l'état  des  perfonnes  & les  autres 

Î genres  d’aâions  judiciaires  que  de  fon  ordonnance  , ou  fuivant 
a direélion  du  Droit  & des  Lobe  qu’il  preferivoit  par  fes  Edits. 
Cétoit  de  fon  autorité  que  l'on  entroit  en  pofTeffion  des  hérita- 
ges , & que  la  propriété  ou  l’ufagc  des  autres  chofes  étoient  tranf- 
Srés  dans  les  ventes , échanges , donations , &c.  tout  cela  étoic 
renfermé  dans  ces  trois  mots  -,  do  , dico , addico  , je  donne , je 
dis , j’adjuge.  Tels  étoient  les  deux  Préteurs  civils  à l’égara  , 
tant  des  Citoyens  que  des  Etrangers.  Je  parle  ailleurs  des  Pré- 
teurs criminels. 

La  confedion  du  Cens , la  protedion  des  Temples  & de  leurs 
droits , la  corredion  des  mœurs , la  manutention  de  la  difei- 
pline , la  location  des  fermes  & des  impôts  , l'adjudication  des- 
ouvrages publics , avoient  autresfois  rouUé  fur  les  foins  des  Con- 
fuls  ; mais  comme  ils  ne  pouvoient  les  partager  entre  tant  d'ob- 
jets différens,  &fuftîre  à ceux  que  demandoient  des  guerres  inf- 
ftantes  ou  néceffaires , on  arrêta  dans  le  Sénat  de  les  débarraffer 
de  ceux-là , & d'en  former  une  nouvelle  Magiflrature.  Ce  fut-là 
Porigine  des  Cenléurs  qui , comme  plus  anciens  d’inAitution  ( de 
près  de  8o  ans)  que  les  Préteurs},  avoient  rang  fur  eux  ; & qui  de- 
vinrent fi  confidérables , que  le  dernier  terme  de  l'ambidon  des 
Confuls  eux-mêmes  fut  d'arriver  à leurs  Places. 

YIII.  Après  les  Préteurs  étoient  les  Ediles  , dont  il  y avoit 
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deux  fortes  ; les  Ediles  du  Peuple  , & les  Ediles  Curules.  Les 
premiers  fimplcs  Officiers  dont  la  fon£Uon  la  plus  honorable, après 
celle  de  veillera  ce  qu’on  n’introduifit  point  de  cultes  étrangers  , 
confiftoit  à pourvoir  à la  célébration  des  jeux,  étoient  fubordon- 
nés  en  prcfque  tout  le  relie  aux  Tribuns  , qu’ils  foulageoient  dans 
plufieurs  détails , defquclsla  plûpan  appartenoient  à la  police  ou 
a la  voyeric. 

Les  Ediles  du  Peuple  ayant  refufé , on  nefaitpas  bien  pourquoi , 
leur  miniftére  à des  jeux  que  le  Sénat  avoit  ordonnés]  extraordinai- 
rement en  réjouiffance  de  l'a  réconciliation  avec  le  Peuple,  deux 
Patriciens  offrirent  de  les  faire  célébrer  à leurs  frais  ; & ils  le  fi- 
rent en  effet  avec  un  appareil  également  dipnc  d’eux  & du  mo- 
tif qui  les  faifoit  agir.  Cet  aélc  de  générofitc  de  leur  pan  ne  de- 
meura pas  fans  récompenfe  ; & il  fut  réçlé  qu’à  l’avenir  on  éli- 
roit  deux  Ediles  de  race  patricienne , a commencer  par  eux  , 
qui  s’étoient  montrés  fi  zélés  , & cela  eut  fon  éxécution.  Dès- 
lors  les  plus  belles  attributions  des  anciens  Ediles  furent  le  prix 
de  la  faveur  qu’eurent  les  nouveaux  , qui  les  leur  enlevèrent  & 
qui  les  lailTérent  dans  la  dépendance  des  Tribuns;  lefqucls  de 
leur  côté  ne  mirent  point  d’obllacle  à l’agrandiffement  de  ces 
nouveaux  Magillrats , dans  l’cfpérance  qu’ils  eurent  de  parvenir 
eux-mêmes  à leurs  places. 

Elles  devinrent  par  progrefllon  de  tems  fi  brillantes  , que  le 
Peuple  impatient  de  s’en  voir  exclus  dans  la  Perfonne  des  Plé- 
béiens fut  prêt  à fe  mutiner  : & il  n’y  eut  d’autre  moyen  de  l’ap- 
paifer , que  de  les  recevoir  pour  Collègues  , ainfi  qu’on  en  avoit 
déjà  ufé  pour  les  autres  Dignités.  De  cette  forte , la  Robe  bor- 
dée de  pourpre , la  Chaire  d’ivoire , l'entrée  au  Sénat  tranfmif- 
fible  aux  defeendans , le  droit  d’opiner  avant  les  fimples  Séna- 
teurs , & le  droit  d’images , que  des  Patriciens  avoienr  ou  par 
eux-mêmes  ou  par  une  conceluon  pcrfonnelle  , palTércnt  indif- 
tinêlement  avec  le  titre  dont  ilsétoient  fondateurs  à la  pollérité  de 
ceux  qu'on  en  avoit  jugé  indignes  & à la  leur  , & on  lesappcUa 
également  Ediles  Curules  du  nom  du  liège  rouUant  dans  lequel 
ils  paroifibient  en  public. 

C'étoit  à eux  de  veiller  à la  fureté  publique  ; à rcntrccicn , aux 
réparations  & à rembclliffement  des  Temples  , des  Théâtres , 
des  Stades  , des  Portiques  , des  murs  de  la  Ville , des  Places  & 
autres  lieux  ; de  pourvoir  aux  vivres  , d’ordonner  8c  de  régler 
plufieurs  chofes  à ce  fujet  : ils  connoifToient  des  aélions  redhi- 
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hitoires , à l’effet  de  rcfoudrc  les  ventes  & les  marchés  où  la 
bonne  foi  étoit  blcffee , & où  , foit  l’acheteur  foit  un  autre  , 
croient  Iczés  ou  trompés  ; d’où  réfultoit  une  autre  fone  d’aûion 
( (juanti  minoris  ) où  ils  condamnoient  le  vendeur  à reffituer  ce 
gui  mantjuoit  à la  valeur  de  la  choie , apres  guc  la  prifée  en  avoir 
etc  faitte.  C’eff  pour  cela  principalement  quen  entrant  en  exer- 
cice le  premier  de  Janvier  , ils  faifoient  , à l’exemple  des  Pré- 
teurs , paroître  leur  Edit  ; par  lequel  ils  expliquoient  tous  les  gen- 
res de  fraude  dont  ils  entendoient  faire  jufticc , & la  manière  dont 
ils  la  rendroient  relativement  aux  circonftanccs , qui  pouvoient 
changer  d'une  année  à une  autre.  Ce  n’étoit  qu’à  cet  égard  qu’il 
devoir  y avoir  de  la  ditférence  dans  ces  Edits,  la  Jurilprudence 
n’étant  point  fujette  à tant  de  variations , outre  qu'il  feroit  ab- 
furde  ci^u'il  eût  dépendu  d’eux  d’intervertir  l’ordre  une  fois  éta- 
bli ou  de  s'en  écarter  au  préjudice  de  ce  qui  avoir  été  ou  ap- 
prouvé par  le  Peuple  ou  ftatué  par  le  Sé*nat  leur  Supérieur. 

Je  crois  donc  feulement  que , comme  dans  le  nombre  des  cho- 
fes  qui  regardoient  ces  Magiftrats  , il  y en  avoit  plufieurs  qu'il 
étoit  de  l'économie  générale  de  régler  diverfement  fuivant  les 
tems  de  guerre  ou  de  paix  , de  ailette  ou  d'abondance  &c. 
rinfpcélion  qu’ils  avoientfur  les  vivres,  paréxcmple , fur  la  vente 
& liir  le  débit  qui  s’en  faifoit  & fur  les  fraudes  qui  s’y  pouvoient 
faire  dans  la  quantité  ou  dans  la  qualité  , les  mettoit  quelques- 
fois  dans  l’obligation  d’étendre  ou  de  modifier  ce  qui  n’étoit 
que  momentanée  dans  les  Ordonnances  de  leurs  PrédécelTeurs. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  Ordonnances , elles  n’étoient  pas  des 
Loix  non  plus  que  celles  des  Préteurs  eux  - mêmes  ; elles  étoient 
tout  au  plus  faines  pour  y fupplécr  , & elles  n’avoient  qu’une 
éxécution  proviloire;  à quoi  l’on  doit  ajouter  qu’au  défaut  des  Edi- 
les les  Préteurs  auroient  pu  les  rendre.  De  tout  cela  il  s'enfuit  que 
PEdilité  étoit  fi  F on  veut  la  première  des  moindres  Dignités, tefles 

3ue  le  Tribunat&  la  Quefture  ; mais  qu'elle  n’étoit  que  la  moin- 
re  des  grandes  , telles  que  la  Préturc  & le  Confulat  ; aufli  ne 
fcrvoit-cllc  que  de  dégré  pour  y monter , & n'y  nommoit-on  que 
dans  les  Comices  des  Tribus. 

IX.  D’ailleurs  les  Ediles  ne  commandoient  point  les  armées , 
Us  n'avoient  point  de  part  aux  Gouvernemens  des  Provinces;  8c 
dans  l’adminiffration  civile  , ils  étoient  extrêmement  bornés  r 
mais  ils  pouvoient  s’en  confoler  dans  l’attente  de  ces  avantages  y 
que  leur  rendoit  certains  la  pallion  dcmefuréc  que  l’on  avoit  à 
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Rome  pour  les  Jeux  & pour  les  Speôacles  , dont  ils  avoient  la 
furintendancc  ; & c’était  fi-bien  par-là  qu’ils  y arrivoient , qu’il 
n’étoit  rien  de  tout  ce  qui  conccrnoit  leur  Charge  à quoi  ils  filTenc 
plus  d’attention  & dont  ils  fuflent  plus  jaloux. 

On  en  vit  dans  ces  occafions  fe  ruiner  par  avarice  , & facri- 
fier  de  riches  poflelTions  à la  confiance  qu’ils  avoient  de  trouver 
dans  la  reconnoiflance  du  Peuple  de  quoi  s’en  dédommager  avec 
ufure.  Cette  façon  de  penfer  n’etoit  que  trop  ordinaire  ; & c’eft 
principalement  par  cette  raifon  que  l’on  fut  contraint  de  faire 
ou  de  renouveller  tant  de  Loix  contre  les  brigues  , de  recevoir 
tant  d’aceufations  contre  les  prévenus  de  coneufiion  & de  pécu- 
lat , & que  tout  cela  produifit  fi  peu  d’effets. 

X.  Cicéron  étoit  bien  éloigné  d’autorifer  par  fon  exemple  de 
femblablesabus.Nc  avec  un  cœur  droit  & avec  un  amour  fincérc 
pour  la  juflice  & pour  l’ordre  ; amour  dans  lequel  l’étude  de  la 
Philofophie  & le  fentiment  de  la  véritable  gloire  l’avoient  en- 
core fortifié  ; nourri  enfin  dans  une  efpéce  de  parfimonie  con- 
venable à la  médiocrité  de  fa  première  fortune , il  convient  fran- 
chement que  fon  Edilité  ne  fut  pas  fomptueufe  , & quelle  put 
même  paroître  ne  répondre  que  foiblement  aux  témoignages 
d’affèélion  qu’il  avoir  reçus  du  Peuple. 

Mais  s’il  fit  perdre  à ce  Peuple  cjuelque  chofe  de  fes  plaifirs 
par  le  retranchement  des  fupernuites  que  l’ambition  & le  luxe  y 
avoient  introduites , il  fut  l’en  récompenfer  cette  même  année  , 
en  conveniffant  à fon  foulagement , pendant  une  cherté  de  vi- 
vres qui  furvint  , le  prix  de  plufieurs  morceaux  de  peinture  & 
de  fculpture  dont  les  Siciliens  lui  avoient  fait  préfent , & qu’il 
mit  en  vente  apres  qu’ils  eurent  fervi  à la  décoration  des  J eux 
qu’il  avoir  doruiés. 

Une  libéralité  placée  aufli  à propos , croit  bien  capable  de  ré- 
parer le  tort  qu’avoir  pu  lui  faire  une  dépenfe  trop  mefurée 
pour  une  Multitude  accoutumée  à n’y  voir  point  mettre  de  bornes 
lorfqu’il  s’agiflbit  de  pourvoir  à fes  amufemens  : cependant  il 
avoua  depuis  que  dans  la  concurrence  du  Confulat , où  toutes 
les  raifons  de  préférence  étoient  pour  lui , il  avoir  craint  qu’une 
décoration  d’argent , dont  C.  Antonius  fon  Compétiteur  avoir 
orné  la  fccnc  quelques  années  auparavant , n’éblouît  encore  afles 
le  Peuple , pour  le  poner  à accorder  à cclui-d  le  premier  rang 
fur  lui , qui  s’en  étoit  tenu  à faire  éxécuter  fans  tant  d’ollentatioa 
les  trois  Jeux  auxquels  il  étoit  indifpcnlablement  obligé. 
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X I.  Ce  n'eft  encore  rien  que  de  le  voir  fe  détourner  d'un 
chemin  fi  battu,  il  faut  rentendre  dans  fes  motifs,  & admirer 
comment  dans  un  ficelé  auffi  corrompu , il  pouvoir  fe  trouver 
quelqu’un  fur  qui  les  devoirs  primitifs  éxerça/Tent  autant  d'em- 
pire. « Dieux  immortels,  combien  peu  les  hommes  fe  rcflcmblcnt 
» dans  leurs  aûions  ! Ainfi  vous  ( il  parloit  alors  aux  Juges  de 
>1  Verres  ) & le  Peuple  romain,  puifliez-vousrejetter  avec  Te  der- 
» nier  mépris  mes  intentions  préfentes  & mes  prétentions  fur  l'a- 
»>  venir  ; s'il  n'cft  pas  vrai  que  tous  les  Emplois  auxcjuels  il  vous  a 
» plu  de  m’appeller  , je  les  ai  acceptés  dans  la  penfee  que  j’étois 
» obligé  par  tout  ce  qu'il  y a de  plus  facré  d’en  remplir  les  enga- 
•>  gernens.  Quand  je  fus  fait  Quefteur , je  n’aUai  point  m'imagi- 
» ner  que  le  Peuple  romain  m’eût  fait  un  préfent  gratuit,  je  crus 
» au  contraire  qu’il  avoir  commis  à ma  foi  un  dépôt  dont  je  de- 
« meurois  refponfable  envers  lui , & c’eft  fur  ce  pié-là  que  je 
» m’aquittai  ae  ma  Quefture  provinciale.  Maintenant  que  me 
V voilà  défigné  à l'Edilité  , je  fais  de  quoi  je  dois  lui  rendre 
» compte  ; je  fais  que  c’eft  à moi  de  faire  célébrer  ,avec  la  dé- 
» cence  ré-quife , les  jeux  inftitués  àl’honeur  de  Ceres^  de  Liber 
» & de  Libéra , de  rendre  par  une  pareille  p’ete  la  Déeflë  Flore 
« propice  aux  deux  Ordres  de  la  République  , & enfin  de  pour- 
» voir  à tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  la  folemnité  des  Jeux 
» romains,  nos  plus  anciens  Jeux,  avec  la  pompe  & la  dignité 
«que  demandent  Jupiter  , Junon  & Mercure  ,à  qui  ils  font 
« confacrés  ; que  c'elt  à moi  de  veiller  à la  confervation  des  édi- 
« ficcs  facrés  & à la  fûreté  de  toute  la  Ville  ; que  pour  prix  de 
»»  ces  foins  on  a donné  aux  Ediles  le  premier  lieu  pour  opiner 
» dans  le  Sénat , la  Toge  bordée  de  pourpre  , la  Chaire  curu- 
« le  , & le  droit  d’images , à l'effet  de  tranfmcttre  leur  nom  & 
» leur  fouvenir  à la  poftérité.  Je  protefte  néantmoins  devant  tous 
» les  Dieux , que  ces  chofes , pour  agréables  qu'elles  me  puiflêne 
» être  de  la  part  du  Peuple  à qui  j’en  fuis  redevable  , ne  me 
« caufent  pas  tant  de  piaifir  , que  j'ai  de  crainte  & de  fouci 
« que  le  choix  que  l'on  a fait  de  moi  ne  foit  pas  plcine- 
»>  ment  juftifié  par  la  conduite  que  je  tiendrai  dans  cette  même 
» Edilité , que  je  ne  regarde  pas  comme  m'étant  venue , parce 
» qu’il  faloit  qu'elle  tombât  à quelqu’un  , mais  comme  fi  le  Peu- 
» pic  qui  me  l'a  donnée  l'avoit  créée  éxprès  pour  moi. 

Le  Collègue  de  Cicéron  fut  M.  Cæfonius  ; le  même  qu'il  met 
au  nombre  K ceux  qui  furent  fes  Compétiteurs  dans  la  pour- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  I,  CHAPITRE  II.  71 
fiMte  duConfulat , & dont  il  fait  allés  fentir  l’indignité  par  rap- 
port à Pune  & à l’autre  de  ces  places. 

XII.  Cicéron  plaida  plufieurs  caufes  pendant  Pannée  de  fon 
Edilité,  & entre  autres  celles  pour  M.  Fonteïus  & pour  A.  Ca~ 
cina  : c'eft  le  fujet  des  deux  Oraifons  cjue  nous  avons. 

Dans  la  première  y il  s’agiflbit  de  jullifier  Fonteïus  du  crime 
de  conculTion  , dont  il  étoit  accufé  au  nom  des  habitans  de  la 
Gaule , de  laquelle  il  avoit  eu  le  Gouvernement  après  fa  Pré- 
ture  : On  lui  imputoit  les  dettes  dont  cette  Province  étoit  char- 
gée : on  le  taxoit  d’avoir  fait  fon  profit  de  Pargent  qu’il  avoit 
reçu  pour  les  réparations  des  chemins;  & enfin  d’avoir  nüs  un 
impôt  fur  le  vin. 

L’autre  Plaidoyé  rouUoitfurlaqueftiondefavoir  ;fi  , dans  le 
cas  de  l’ufurpation  d’un  fond  de  terre , celui , à qui  toute  violence 
tendant  à expulfer  le  véritable  héritier  étoit  interditte  , avoir 
défobéi  à juflice , pour  Pavoir  empêché  à main  armée  d’en  ap- 
procher & d’en  prendre  poffelTion.  Cæcina  avoit  époufé  une 
veuve  nommée  Cæfennia  ; laquelle  après  la  mort  d’un  Fils 
quelle  avoit  eu  de  fon  premier  mari  y avoit  aquis  la  pro- 
priété de  quelque  héritage  dont  ce  Mari  lui  avoit  laiflé  l’ufu- 
fruit.  Cæfennia  étant  morte  , Sex.  Æbutius , par  le  nüniftére 
de  qui  elle  avoit  fait  cette  aquifition  & fous  le  nom  duquel  l’ad- 
judication avoit  paffé , s’en  prétendit  le  maître  & s’y  maintint  à 
force  ouverte  contre  Qecina,  que  Cæfennia  avoit  inltitué  fon  hé- 
ritier. Plainte  de  la  part  de  celui<i  portée  devant  le  Préteur  ; 
qui , fuivant  la  forme  de  droit  y avoit  décerné  l’Ordonnance  ap- 
^llée  InttrdiEium  de  vi.  Par  cette  Ordonnance  prohibitive  de 
toutes  voyes  de  fait , Cæcina  devoir  être  remis  en  pofTeflion  des 
lieux  d’où  il  avoit  été  chaffé.  Æbutius  convint  au  Tribunal  du 
Préteur  de  la  vérité  de  tout  ce  qui  faifoit  la  matière  de  cette 
plainte  : mais  il  fe  défendit  devant  les  Commiifaires  à qui  elle 
étoit  renvoyée , fur  ce  que  la  reftitution  ne  pouvoir  avoir  lieu 
qu’au  profit  de  celui  C|ui  auroit  été  en  pofTeflion  de  la  chofe  y & 
contre  un  autre  qui  l en  auroit  dépolTédé  , ce  qui  ne  pouvoir 
s’ appliquer  ni  au  Plaignant  ni  à lui  Æbutius , qui  s’étoit  feule- 
ment oppofé  à ce  que  Cæcina  prît  pofTeffion  : il  précendoitau 
furplus , à la  faveur  d’une  équivoque  des  plus  grofTiéres , Tavoir 
réintégré.  Toute  cette  Caule  ne  fut  donc , comme  le  dit  Cicé- 
ron , qu’une  explication  de  l’Ordonnance  du  Préteur  par  les  vé- 
ritables principes  , fuivant  lefquels  elle  étoit  aufli  favorable  à£a 
Partie  que  contraire  à fon  Adverfaire, 
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XIII.  L’acjuifirion  qu’Atricusfit  alors  d'une  Terre  en  Epirci’ 
engagea  ce  Cncvalier  à y aller  pafler  une  partie  de  cette  année 
& les  quatre  fuivantes  prefque  tout  entières.  Il  y eut  pendant 
cet  intervalle  entre  Cicéron  & lui  un  commerce  réciproque  de 
lettres  ; dont  à la  vérité  il  n a paru  que  celles  qui  furent  écrittes 
par  le  même  Cicéron  , mais  qui  font  fi  remplies  de  faits , qu'au 
jugement  de  Cornélius  Nepos  , il  fuflît  de  les  lire  pour  n'avoir 
rien  à délirer  fur  l'Hiftoire  de  ce  tems-là  : qu’auroit-il  pû  dire 
de  plus , fi  nous  avions  celles  d'Atticus  qui  y avoient  donné  lieu 
ou  qui  en  étoient  les  réponfes  ? 

Sénéque  prévenu  de  la  même  admiration  pour  celui  qui  les 
avoit  écrites  , a prétendu  quelles  avoient  affûré  l’immortalité 
au  nom  d'Atticus  ; qui , dit-il , feroit  tombé  dans  l’oubli  mal- 
gré l’alliance  des  Céfars  , dans  laquelle  il  entra  depuis  en  ma- 
riât fa  fille  ( Pomponia)  à M.  Vipfanius  Agrippa  beau -père 
de  Tibère  & ayeul  maternel  de  Drufus  Cæfar. 

Il  femble  que  c’ait  été  auffi  la  penlée  de  Suétone  ; qui  , dans 
les  deux  feuls  endroits  où  il  parle  d'Atticus , ajoute  tout  de  fuite, 
à qui  Cicéron  a écrit  » comme  fi  fans  cette  circonllance  on  pou- 
voit  méconnoître  un  homme  tel  que  celui-là , ou  fc  méprendre 
à un  furnom  qui  lui  étoit  devenu  tellement  perfonnel , que  lans 
cet  Hiftorien  , qui  y joint  encore  celui  de  Satrius  , lequel  étoic 
apparemment  le  véritable  , nous  ne  lui  en  connoîtrions  point 
d'autre. 

Au  relie , ni  Cornélius  Nepos  ni  aucun  autre  Ancien , n’a 
daigné  nous  inllruire  de  la  raifon  qui  avoit  porté  Atticus  ou  qui 
que  ce  put  être  à retirer  de  ce  prétieux  recueil  ou  à fupprimer 
celles  qui  étoient  de  ce  Chevalier.  Un  bel  efprit  de  nos  jours 
( l’Abbé  de  Saint-Réal  ) fort  verfé  dans  la  lefture  de  ces  Let- 
tres , & qui  de  fon  vivant  a pafle  pour  en  avoir  la  clé  , a attri- 
bué cette  fuppreffion  aux  ménagemenscxcelllfsque  celui-là  avoir 
pour  tout  le  monde.  Il  ne  feroit  donc  plus  queltion  que  de  fa- 
voir  comment  on  avoit  pu  fauver  les  autres  ; ^ , fur  le  même 
fondement , auroient  dù  avoir  le  même  fort.  De  ce  quelles  ne 
l’ont  pas  eu , on  peut  conclure  qu'il  n’éxerça  fon  droit  que  fur 
les  fiennes  propres  ; & que  les  originaux  de  celles  de  fon  ami 
étant  tombés  en  d’autres  mains , le  peu  d’ordre  qui  s’y  rencontre , 
ainfi  que  dans  les  familières , n’eft  qu’une  fuite  de  la  précipitar 
tion  avec  laquelle  elles  furent  premièrement  ram.tirées , ceux  qui 
les  publièrent  depuis  s'étant  fans  doute  fait  une  efpécc  de  fcrupule 
d’y  rien  changer,  XIV» 
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XrV.  Une  des  premières  chofes  au  on  voit  dans  ces  Lettres  j 
& qui  tombe  fur  l’année  68  y , c’ell  la  mort  deL.  Tullius  Cicé- 
ro  le  fils , coufin  - germain  de  notre  Orateur , qui  fut  extrême- 
ment fcnfible  à cette  perte  : car  ce  Coufin  n’étoit  pas  feulement 
homme  de  Lettres  & de  goût  y il  étoit  de  très  bon  confeil  dans 
les  affaires  domeftiques  ; & pour  ce  qui  efl  de  celles  du  dehors  y 
fon  affivité  naturelle  & un  tour  d'efprit  aifé  8c  infinuant  l’y  ren- 
doient  infiniment  propre.  Des  qualités  fi  eftimables  8c  d'un 
fi  grand  ufâge  entre  perfonnes  liées  par  le  fang  & accoutumées 
l’une  à l’autre  par  une  grande  habitude  , le  firent  d’autant  plus 
regretter  par  Cicéron , que  fa  mort  ne  lui  lailToit  qui  que  ce  fût 
fur  qui  il  pût  fe  repofer  avec  b meme  confiance  : car  ion  frère 
Quintus  n’étoit  pas  à Rome  , il  étoit  à Arpinum  ; & il  avoit  pré- 
eifément  alors  plus  befoin  de  fon  fecours  y qu’il  n'étoit  en  fituation 
de  lui  en  donner. 

Ce  Frère,  que  nous  avons  perdu  de  vue  depuisie  voyage  qu’il 


trer  dans  cette  carrière , fous  prétexte  que  c’étoit  affés  d’un  Ora- 
teur dans  une  famille  : manière  de  penfer  au  moins  finguliérc , 
dans  une  République  où  les  récompenfes  les  plus  glorieules  fem- 
bloient  être  affedées  à ceux  de  cette  profefllon , & dans  un  hom- 
me qui  n’en  embraffa  aucune  : car  il  étoit  encore  plus  éloigne 
de  fe  donner  à la  Jurifprudence  ; 8c  s’il  eut  un  goût  marq^uépour 
uelquc  chofe  , ce  fut  uniquement  pour  la  Poéfie , dans  laquelle 
n’eut  peut-être  guère  d’autres  admirateurs  que  fon  Frère. 

Il  avoit  époufe  Pomponia  Sœur  d’Anicus , quelques  années 
avant  que  Cicéron  fongeât  au  mariage  : mais  quelque  part  qu’eût 
pu  avoir  celui-ci  à une  alliance  qui  lembloit  devoir  relTerrcr  les 
nœuds  de  l’amitié  qui  étoit  entre  ce  Chevalier  & lui  ; s’il  y donru 
les  mains  dans  cette  vue  , il  fe  trompa  ; & de  la  façon  dont  Quin- 
tus vivoit  avec  fa  femme  8c  fa  femme  avec  lui , fon  aîné  eut  plus 
d’une  occafion  de  s’en  repentir  ; puifque  non-feulement  les  f oins 
qu’il  apportoit  à les  raccommoder  dans  leurs  différends  domefH- 
ques  ne  lui  réuffiffoient  pas  toûjours , mais  qu’affés  fouvent  même 
la  médiation  lui  nuifoit  dans  l’efprit  d’Atticus  , auffi  prévenu 
pour  fa  Sœur  que  notre  Cicéron  l’étoit  pour  fon  Frère. 

Quoique  Quintus  fût  naturellement  bon  8c  fufceptible  de  fen- 
dmens  tendres , on  le  trouve  dans  toute  fa  conduite  inégal  , 
Tome  1,  K 


avoit  tait  avec  Cicéron  a Athènes  8c  en  A fie,  ne  setoit  point 
piqué  d’une  certaine  émubtion  à b vue  des  progrès  c^ue  fon  aîné 
avoit  faits  dans  l’éloquence  : au  contraire  il  s’étoit  défendu  d’en- 


Digitized  by  Google 


74  HISTOIRE  DE  CICERON, 
plein  d’humeur,  haut , violent , & dans  fes  accès  fujet  à oublier 
ce  qu'il  devoit  aux  fiens  & à lui-mème.  De  fon  côté , Pomponia 
ne  lui  relTembloit  que  par  ces  derniers  traits  ; & ce  qu’il  y avoit 
de  plus  dans  une  Femme  de  ce  caradére  , n’étoit  pas  pour  les 
rapprocher.  Ce  qui  achevoit  de  tout  gâter , c'eft  que , comme  je 
l’ai  déjà  dit , Atticus  qui  l’aimoit  en  frère  aveugle , non  content 
de  vouloir  que  le  mari  eût  toujours  tort  , éxigeoit  encore  de 
l’ami  ( Cicéron)  qu’il  traitât  avec  Quintus  comme  s’il  avoit  effedi- 
ycment  toujours  été  en  faute. 

Cicéron , à qui  le  frère  & l’anu  étoient  également  chers , te- 
noit  la  balance  la  plus  égale  qu’il  étoit  poffime  entre  les  deux  ; 
c’eft-à-dire,  que  quand  elle  pcnchoit  du  côté  le  moins  iufte  par 
le  poids  qu’y  ajoûtoit  la  préoccupation , il  fe  rejettoit  ae  l’autre 
pourLi  rétablir  dans  l'équilibre. 

XV.  La  raifon  b plus  plaufible  que  je  puifle  donner  du  fé- 
jour  que  Quintus  faifoit  alors  à Arpinum , cfl  b mabdie  de  Ci- 
céron le  Père , qui  y mourut  le  24  de  Novembre  de  cette  an- 
née. On  eft  furpris  oe  ne  trouver  dans  b Lettre , où  Cicéron  an- 
nonce cette  nouvelle  à Atticus , aucune  marque  qui  puifle  faire 
juger  du  regret  qu’il  devoit  avoir  de  b pene  d’un  aufli  honcte 
homme  & cTun  fi  bon  Père.  C’eft  trancher  bien  court  fur  un  évé- 
nement de  cette  nature  que  d'écrire  Amplement  à un  ami  à la 
fuite  d'autres  nouvelles  beaucoup  moins  importantes  en  foi  que 
celle-là,  Notre?  ère  efl  mort  un  tel  jour.  Mais  onauroit  grand  tort 
de  croire  que , pour  s’etre  exprimé  fl  féchement  6c  d'une  maniè- 
re en  apparence  fi  indifférente , il  eût  été  moins  touché  de  cette 
mort.  Il  parloir  à un  homme  parfaittement  inftruit  de  fes  difpo- 
fitions  ; & ce  qu’on  voudroit  de  plus  n’eft  que  de  nos  mœurs  , 
qui  en  matière  de  bicnféances  ne  font  pas  une  Loi  générale. 

Cicéron  étoit  en  ce  tems-b  principalement  occupe  de  l’embel- 
Uffement  de  fa  maifon  de  Tufculum,  pareillement  fituée  dans  le 
Latium  , mais  à i 2 raiUcs  feubment  de  Rome.  Il  y faifoit  de 
fréquens  voyages  , & il  s’y  pbifoit  plus  qu’en  aucun  autre  en- 
droit : aufli  efpéroit-il  d’en  faire  un  jour  le  lieu  de  fa  retraite  ; & 
il  y fongeoit  fl  férieufement , qu’il  empbyoit  toutes  fes  épargnes 
à l’orner  de  buftes  & d’autres  raretés  qu’ Atticus  achettoit  pour 
lui , & lui  faifoit  venir  d’Athènes  : il  en  deftinoit  b plûpart  pour 
£a  Biblioréque , qu’il  comptoir  d’augmenter  des  livres  qui  compo- 
foient  celle  de  cet  ami  qui  les  lui  avoit  promis  : il  l’en  faifoit  fou  ve- 
nir, & ils’engageoità  en  payer  le  prix  qu’il  voudroit  y mettre. 
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XVI.  Des  que  le  tems  de  follicirer  la  Preture  fut  venu , Cicc^ 
ron  fit  ce  qui  ctoit  d’ufage  dans  ces  conjonâures , c’eft-à-dire  » 

Si’il  fe  montra  plus  alTidûment  fur  la  Place  , qu’il  fe  rendit 
us  acceflible  & plus  familier  que  de  coutume  , qu’il  fe  mê- 
la dans  b foule  s’entretenant  fans  façon  avec  les  uns  & les  au- 
tres de  ce  qui  pouvoir  les  intcrefTer  , qu’il  affèâa  plus  que  ja- 
mais de  les  faluer  par  leurs  noms  & fumoms , leur  prclentant  la 
main  en  figne  d’amitié , qu'il  carelfa  fur-tout  les  Chefs  des  Tri- 
bus Sc  des  Centuries  & ceux  qui  paflbient  pour  avoir  le  plus  de 
crédit  dans  les  Corps  & Communautés , à qui  il  ne  faloit  pas  hé- 
fiter  à donner  les  titres  affefhieux  de  père , de  frère , d’ami , de 
camarade  félon  l’àge  & l’état  de  chacun.  Voilà  ce  qu’on  appel- 
loit  briguer:  mais  briguer  de  cette  manière  étoit  une  chofe  non- 
feulement  permife  ; eUe  étoit  fi  bien  autorifée  y qu’on  ne  feroic 
pas  monté  fans  cela  au  moindre  de  tous  les  grades.  Il  y avoir  une 
autre  forte  de  brigue  où  l’on  employoit  l’argent  & quelquesfois 
des  moyens  encore  plus  honteux  pour  gagner  les  fuîTrages  ; & 
cet  abus  , comme  je  l’ai  déjà  dit  y étoit  dév'cnu  fi  commun  y 
qu’il  avoit  prévalu  fur  toutes  les  Loix  antérieurement  faittes  pour 
le  réprimer. 

XVII.  On  en  fit  une  nouvelle  cette  année-là  même  y qui  ex- 
cluoit  des  Magillratures  & de  l’entrée  au  Sénat  les  Coupables  de 
ce  crime  y & qui  les  condamnoit  de  plus  à une  forte  amande. 
Toute  rigoureule  qu’étoit  cette  Loi  appellée  Caipurnia  du  nom 
de  C.  Calpurnius  Pifo  l’un  des  Confiais  qui  la  rédigea  y le  pre- 
mier projet  qui  en  avoit  été  drefle  par  le  Tribun  C.  Cornélius 
l’étoit  bien  davantage  y puifque  le  Sénat  en  avoit  pris  l’allarmc  y 
& qu’on  n'en  avoit  renau  maître  le  Confiai  qu’afin  qu’il  la  mo- 
difiât. On  peut  juger  combien  il  devoir  y être  porté  par  la  peine 
qu’il  avoit  eue  à échapper  lui-même  aux  pourfuites  pour  raifon  du 
même  fait  ; encore  aflure-t-on  qu'il  y auroit  fuccombé  y s’il  ne 
les  eût  pas  éludées  par  des  oppofitions  qu’il  avoit  eu  l’adrefle  ou 
le  bonheur  de  fe  ménager.  Le  Corps  entier  du  Sénat  n'éroit  pas 
plus  fain  ; & c’eft  ce  que  nous  décou\Te  le  prétexte  qu’on  allé- 
gua pour  amortir  le  zèle  de  ce  Tribun  ; c'eft , difoit  cette  Com- 
pagnie y qu'une  Loà  fi  févére  par  les  peines  quelle  infligera  aux 
prévaricateurs  pourra  bien  répandre  alTés  de  terreur  pour  éclair- 
cir le  nombre  ae  ceux  qui  feroient  tentés  de  le  devenir  : mais 
comme  il  y en  aura  toujours , quoi  qu’on  faffe , on  ne  trouvera  ni 
Accufatcurs  pour  les  aénoncer,  ni  Juges  pour  les  condamner  ; 
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au  lieu  que  les  chofes  n’étant  point  portées  à l’extrcme , on  ne  man- 
quera ni  des  uns  ni  des  autres. 

Si  ce  raifonncment  du  Sénat  étoit  vicieux , fa  conduite  en  rc- 
compenfe  fut  très  fage  : & il  comprit  fi  bien  la  nécefllté  qu’il  y 
avoit  de  réprimer  le^rigucs , par  une  Loi,  qui  malgré  les  adou- 
cificmens  qu’on  y avoit  apportes  , ctoit  encore  la  plus  rigoureufe 
de  toutes , que  quoique  les  élcétions  fulTent  inllantcs  , il  aima 
mieux  les  reculer  julqu’.à  ce  quelle  eût  pafle , que  de  la  rendre 
inutile  en  ne  la  promulguant  qu’apres.  Cette  réfolution  rendit 
les  Candidats  furieux , il  n’y  eut  forte  de  violences  à quoi  ils  ne 
fe  ponaflent  , ils  ne  menaçoient  pas  de  moins  que  de  la  mort 
ceux  qui  leur  réfifteroient.  La  Compagnie  , loin  de  fe  laiifer 
ébranler , fit  ajouter  à la  prqpofition  que  le  Conful  devoir  faire  de 
la  Loi , qu’elle  auroit  fon  effet  contre  eux-mêmes  , & Elle  fc  con- 
tenta au  lurplus  de  renforcer  la  garde  de  ce  Magiffrat. 

XVIIl.  La  Loi  ayant  donc  reçu  fa  dernière  forme , on  pro- 
céda aux  éleélions  ; où  furent  defignés  Prêteurs , Cicéron  en  pre- 
mier lieu  , enfuite  Q.  Voconius  Nafo , M.  Plætorius  , C.  Fla- 
minius , C.  Orchinius , C.  Aquillius  Gallus  , P*  Cafïius  , & C. 
Antonius , qui  fut  encore  depuis  fon  Collègue  au  Confulat. 

A confiderer  les  Compétiteurs  de  Cicéron  dans  le  portrait 
qu’il  nous  en  fait , & où  il  nous  les  reprefente  comme  confom- 
mes  dans  la  pratique  des  aftidns  les  plus  honteufes  , il  femble 
qu’il  n’avoitpas  autrement  fujet  de  s’applaudir  fi  fort  d’avoir  été 
nommé  le  premier  ; & d’autant  moins  que  cetre  circonftance 
n’opérant  rien  ni  pour  la  jurifdiélion  ni  pour  le  rang  , elle  laif- 
foit  au  fort  à décider  de  l’une  & de  l’autre  entre  perfonnes  que 
l’éleélion  avoit  rendues  égales , &quiparticipoient  également  à 
l’honcur  attaché  à la  Prtinre.  Cependant  comme  c’étoit  une 
marque  de  prédileélion  de  la  part  du  Peuple  , & la  fuite  d’un 
jugement  réfléchi  ; on  ne  fauroit  trouver  à redire  qu’il  fe  foit 
vanté  , comme  il  fit  depuis  plus  d’une  fois  , d’avoir  été  défigné 
Préteur  entre  les  premiers,  premier  Edile,  Quefteur  avant  tous  fes. 
Contendans , proclamé  à trois  differentes  reprifes , par  le  fuffrage 
unanime  de  toutesles  Centuries , & enfin  premier  Conful.  Il  con- 
noiflToit  fans  doute  mieux  que  nous  la  valeur  de  cette  primauté  ; 
& il  la  mettoit  à fi  haut  prix  , que  lorfque  T\ntonius  le  prefla 
jufqu’à  l’importunité  de  la  lui  céder,  il  lui  répondit  fans  détour 
qu’il  faloit  qu’il  fût  bien  impudent  pour  lui  demander  une  chofe 
c^’il  n’auroit  pas  accordée  à fon  Ôncle  Antonius  l’Orateur,  Scs. 
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autres  Collègues  ne  furent  pas  fi  difficiles  : Antonius  obtint 
d'eux  y avec  le  fecours  que  Cicéron  ne  laifTa  pas  de  lui  prê- 


ter , & moyennant  un  nouvel  arrangement  que  l’on  prit  avec  les 
Centuries , qu’il  pafieroit  du  dernier  lieu  au  troifiéme , ce  qui  con- 
firme de  plus  en  plus  combien  le  premie  r lieu  devoir  être  recherché. 


XIX.  Le  fort  dédommagea  Antonius  de  la  mortification  que 
le  Peuple  lui  avoir  donnée  : le  premier  Département  lui  échut , & 
Cicéron  n’eut  que  le  leptiéme. 

Ces  Départemens  confiftoient  y comme  je  l’ai  déjà  dit  du 
premier  y dans  la  J urifdiclion  civile  entre  les  Citoyens  & les 
Citoyens  demeurans  à Rome  & aux  environs  ; & du  Iccond  y 
entre  CCS  mêmes  Citoyens  & tous  les  Etrangers  que  leurs  affai- 
res y attiroient  : les  fix  autres  deftinés  aux  Préteurs  que  l’on 
appclloit  Provinciaux  y comprenoient  la  JurifdicUon  criminelle  ; 
depuis  qu’on  s'étoit  déchargé  de  l’embarras  d'aflcmblcr  le  Peu- 
ple & de  commettre  à la  pluralité  des  voix  des  Duumvirs  pour 
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juger  y & des  Enquêteurs  ( ^uajîores  parricidii  ) pour  inftruire 
le  procès  aux  Coupables. 

Or  comme  par  la  diftribution  qui  fut  faitte  pour  cette  année  y 


la  connoilTancc  du  poifon  appartenoit  à Voconius  y celle  des  af- 
faffins  à Plætorius  & à Flaminius  y qu’Orchinius  avoir  le  pécu- 
lat  y Cicéron  la  coneuffion  , Aquillius  la  brigue , & P.  CralTus  le 
crime  de  léze-majefté  ; il  s’enfuie  nécellâirement  que  le  premier 
Département  devoir  être  rempli  par  Antonius  y le  fcul  des  huit  à 

aui  l’on  n’en  trouve  point;  8c  qui  ayant  celui-là  n'en  pouvoir  avoir 
’autre.  ' 


XX.  Outre  les  fix  faifeeaux  que  l’on  portoit  devant  chacun 
des  huit  Préteurs  y on  portoit  encore  devant  les  deux  premiers 
une  Hafle  y pour  marquer  leur  Jurifdiélion  fur  les  meubles  ou 
immeubles  y qui  de  leur  ordonnance  y étoientmis  en  vente  y d'où 
vcnoitlemot  de  Subhafiation.  Les  autres  Préteurs  avoient  pour 
fymbole  de  la  leur  un  glaive  ou  une  épée.  On  les  appclloit  aufli 
Juges  de  la  quefiion  ou  Juges  tnmêteurs  relativement  à d'autres 
crimes  dont  la  connoiflance  leur  «oit  furabondamment  attribuée, 
8c  parmi  lefqucls  il  faut  encore  compter  l’adultère  y le  rapt , la 
violence  publique  y &c.  dont  ils  jugeoient  les  dénoncés  quand  il  y 
en  avoit , & tous  fauf  l’appel  au  Peuple. 

En  matière  de  coneuffion  y Cicéron  avoit  tout  l’avantage 
qu’on  pouvoit  avoir  pour  remplir  les  devoirs  d’un  bon  Juge.  Il 
avoit  aceufé  Verres  de  ce  crime  ; & ce  que  nous  avons  de  lui 
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prouve  d’autant  mieux  qu’il  l’avoit  approfondie  dans  toutes 
les  parties  , qu’en  rendant  publics  les  Difeours  de  la  fécondé 
aceufation  , qu’il  ne  prononça  point  , fon  unique  but  avoit  été 
de  laifier  un  modelé  de  h manière  dont  une  affaire  de  cette  na- 
ture devoir  être  traitée.  Il  ajoute  à cela  qu’il  en  avoit  défendu 
d’autres.  Ainfi  il  ne  devoir  trouver  aucun  embarras  ni  dans  l’inf- 
truélion  ni  dans  le  jugement. 

XXI.  Entre  les  diverfes  aceufations  de  coneuffion  qui  furent 
ou  purent  être  portées  à fon  Tribunal , il  n’y  en  a que  deux , ou 
tout  au  plus  trois , dont  le  fouvenir  fe  foit  confers  é ; & de  ces 
deux  ou  trois , une  feule  fut  fuivie  à la  rigueur  & eut  fon  effet  en 
la  perfonne  de  L.  Licinius  Macer  , qui  avoit  lui -même  été 
Préteur  , & qui  fut  jugé  par  le  nôtre  avec  toute  b févcTité  des 
Loix.  On  ne  fait  point  au  jufte  quelles  peines  elles  infligeoient 
aux  coupables , les  plus  dures  ayant  été  mitigées  par  celle  dit- 
te  Servttia  : cependant  à en  juger  par  ce  que  dit  notre  Ora- 
teur dans  une  des  Verrines , on  ne  iauroit  préfumer  moins  que 
la  vente  des  biens  de  l’Accufé  , pour  fatisfaire  aux  caufes  de 
l’accufition , & cette  vente  même  étoit  fouvent  éludée  par  le  parti 
qu’il  prenoitde  prévenir  fon  Jugement,  en  allant  volontairement 
en  éxil. 

Quoi  qu’il  en  foit , la  condamnation  de  Macer  fit  plus  d’ho- 
neur  à Cicéron  , que  tout  le  crédit  de  la  fiimille  des  Licinius 
dont  il  étoit , n’auroit  jamais  pû  lui  apporter  de  profit , s’il  avoit 
renvoyé  leur  parent  abfous.  C’eft  lui-même  qui  nous  l’apprend  ; 
& je  n’en  veux  pas  davantage  pour  montrer  qu’un  Préteur  de- 
voir avoir  un  pouvoir  bien  ctendu  , puifque  malgré  les  Loix  , 
dont  il  n’étoit  proprement  que  l’interprète , il  pouvoir  fauver  leS 
criminels  les  plus  avérés. 

Un  Aceufé  delà  qualité  de  Macer,  défendu  par  Craflus  fon 
Coufin , dans  un  tems  où  le  crime  dont  il  s’agiffbit  étoit  le  crime 
de  tous  ceux  qui  étoient  à portée  de  le  commettre , auroit  dû  ce 
femble  n’avoir  rien  à craindre  : aufïï  n’avoit<e  été  en  quelque  ma- 
nière que  pour  la  forme  &p>our  ne  pas  abfolument  braver  la  coû- 
tume,  qu’il  s’étoit  vêtu  de  noir,  & qu’il  avoit  laifle  croître  fa  barbe 
en  figne  de  deuil. 

Le  Préteur  & fes  AlTeffeurs  n’en  étoient  donc  encore  qu’aux 
opinions  ; lorfque , fiir  de  fon  abfolution  , il  fe  hâta  de  res-cnir 
ché's  lui  pour  fe  dépouiller  de  ces  marques  extérieures  de  trifteffe  : 
mars  au  moment  tp’il  en  fortoit  pour  fe  montrer  fur  la  Place , 
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Craffus  vint  l’avertir  qu’il  étoit  condamné  par  toutes  les  voix.  A 
icette  nouvelle  ,’il  fut  tellement  faifi  y qu’en  rentrant  dans  fa  mai- 
fon  il  fe  trouva  afles  mal  pour  fe  mettre  au  lit , d’où  il  ne  releva 
pas  depuis. 

XXII.  Voici  une  affaire  d’un  autre  genre  ; & la  première  où 
Cicéron  confulta  plus  fes  intérêts  propres  , que  ceux  de  la  Répu- 
blique." Le  Tribun  L.  Manilius  , n’ayant  pas  réufli  dans  le  def- 
fein  qu’il  avoir  eu  dès  le  mois  de  Décembre  précédent , de  faire 
accorder  aux  Fils  des  Affranchis  le  droit  de  fuffrage  aux  élec- 
tions des  Magiftrats  , s’avifa  de  préfenter  au  Peuple  un  autre 
projet  tendant  à ce  que  la  Commijfion  d'achever  la  guerre  contre 
Msthridate  & Tigranefût  donnée  à Pompée  >'  le/]uel  en  retenant 
le  commandement  des  Forces  navales  èr  des  Provinces  maritimes 
( la  Phrygie  , la  Lycaonie,  la  Gakitie  , b Cappadoce , b Cili- 
cie , b Colchide  & b petite  Arménie  ) dont  il  avoir  été  pourvu 
pour-  exterminer  les  Pirates  , auroit  encore  celui  de  la  Bithynie  & 
de  toutes  les  Arméei  romaines  qui  feroient  hors  de  l’Italie  i Pau- 
torifant  au  furplus  à pourfuivre  comme  Ennemis  , & â reconnaître 
pour  Amis  ou  pour  Alliés  ceux  & celles  des  Princes , des  Peuples 
ou  des  Villes  qu’il  jugerait  à propos  : ce  qui  lui  donnoitplus  de  pou- 
voir lé^timc  que  Sylb  n’en  avoir  ufurpé. 

Le  Sénat  avoir  bit  l’année  d’auparavant  un  eflai  bien  inutile 
de  fes  forces  contre  une  propofition  de  meme  nature  ; mais  qui 
ne  portoit  d’abord  autre  chofe  finon  , que  dans  le  nombre  des 
Confulaires , il  en  ferait  choift  un  pour  faire  la  guerre  à ces  Ecu- 
meurs de  mer  , lequel  auroit  le  commandement  pour  trois  ans  ; 
le  Sénat  , dis  - je  , qui  s’étoit  trouvé  trop  foible  contre  Pom- 
pée , à qui  le  Tribun  Gabinius  vouloir  le  faire  tomber  , qu’il 
n’avoit  cependant  ni  nommé  ni  défigné , & qui  proteftoit  meme 
de  n’en  avoir  aucune  envie,  dut  fentir  avec  quel  défavantage  il  s’é- 
Liveroit  contre  une  propofition  plus  exprefle. 

La  première  avoir  palTé  malgré  tous  fes  efforts  & malgré  ceux 
de  deux  Tribuns , du  fecours  oc  qui  il  s’étoit  étayé  : & Pompée , 
par  b célérité  avec  bquelb  il  étoit  venu  à bout  de  cette  expé- 
dition , s’annonçoit  allés  pour  être  le  feul  que  pût  regarder  le 
foin  d’une  guerre  qui  duroit  depuis  a j ans  , & qui  devenoit 
de  jour  en  jour  plus  férieufe.  Jufques  alors  tout  lui  avoir  réullî , 
il  n’avoit  éprouvé  aucune  difgrace , il  n’étoit  connu  que  par  de 
magnifiques  dehors , il  ne  fe  connoiflbit  pas  lui- même. 

Ces  apparences  féduilantes,  jointes  à beaucoup  de  qualités 
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réelles,  rendoient  à la  vérité  la  propofition  de  Manilius  plus  favo- 
rable que  n avoir  été  celle  de  fon  prédéceffeur , mais  elles  ne  dé- 
voient pas  en  faire  foûtenir  l’acceptation  comme  néceffaire  par 
un  homme  tel  que  Cicéron  ; qui  , de  quelque  manière  qu’il  fut 
prévenu  pour  Pompée  , comprenoit  mieux  qu’aucun  aurre  de 
quelle  imponance  il  étoit  de  ne  point  fonir  des  régies  ordinai- 
res. Il  voyoit  pour  le  moins  auffi  clairement  que  Catulus  & 
qu’Hortenfius , que  c’étoit  élever  dans  la  République  une  puif- 
(ance  beaucoup  plus  dangereufe  que  La  DiCbture  , détruire  l’é- 
galité entre  les  Citoyens  & avilir  le  Sénat  ; d’ailleurs  que  cette 
commilTion  venant  après  une  première  , en  faifoit  craindre  une 
troifiéme  ; & que  l’Ariflocratic  dont  il  fe{  vantoit  fi  volontiers 
d’être  le  partifan  étant  minée  dans  fon  principe , tour  retomboit 
dans  le  pouvoir  d’un  feul , s’il  réufiîfToit  ; ou  périfibit  fans  retour 
entre  fes  mains , fi  la  Fortune  contraire  à fon  ambition , ceffoit  de 
le  favorifer  par  des  profpérités  continuelles. 

Le  jour  des  Comices  arrivé , il  n’y  eut  que  Catulus  Prince  du 
Sénat  & Hortenfius  , qui  ofalTcnt  ouvrir  la  bouche  pour  décon- 
fciller  cette  Loi  ; encore  ne  firent-ils  que  répéter  les  mêmes  rai- 
fons  qu’ils  avoient  précédemment  alléguées  ; que  c’étoir  trop  rif- 
quer  de  conférer  toute  l’autorité  à un  feul  homme  , quelque  di- 
gne qu’il  en  pût  être  ; que  l’on  n’en  avoir  pas  anciennement 
ufé  ainfi  , & que  cet  éxcmplc  étoit  pernicieux  pour  les  confé- 
quences.. 

Cicéron  répondit  à ces  deux  Confulaires  ; & apres  s’être  beau- 
coup étendu  fur  la  grandeur  & fur  les  dangers  d’une  guerre , qui 
ne  le  faifoit  depuis  fi  longtems  qu’au  détriment  & à la  honte  du  nom 
romain  ; apres , dis-je , avoir  prouvé  qu’il  riy  avoir  que  Pompée 
qui  pût  la  terminer , en  le  repréfentant  comme  le  plus  grand  des 
Capitaines  , & en  tirant  de  fon  éloge  & de  fes  aéüons  palfées 
les  préfages  les  plus  heureux  pour  l’avenir  ; « Que  prétend  donc 
» Hortenfius , ajoute-t-il  ? il  convient  que  s’il  étoit  prudent  de  fe 
« repofer  de  tout  fur  un  feul  , b préférence  feroit  aquife  à Pom- 
»>  pée  ; mais  il  nie  quebraifon  d’Etat  le  permette  ; raifonnement 
» ufé  & déjà  réfuté , plus  par  l’expérience  que  par  le  difeours  ; car 
» vous-même , Hortenfius , vous  l’employiez  n’a  guère  , & avec 
» toute  b force  & toutes  les  grâces  de  votre  éloquence  vous  pré- 
» tendiez  le  faire  valoir  contre  Gabinius  , lorfqu’il  propofoit  de 
« remettre  à un  feul  b conduite  de  b guerre  qui  étoit  à faire 
«aux  Çorfaircs  j & de  cette  même  Tribune  vous  vous  élevâtes 
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t>  avec  chaleur  contre  cette  propofition.  Où  en  ferions -nous , 
» Dieux  immortels , fi  dans  cet  indant  votre  avis  avoir  prévalu 
» fur  le  véritable  intérêt  de  la  République  ? Que  feroit  devenu 
»>  pour  nous  le  Domaine  immenfe  de  la  terre  & des  mers  qui  nous 
» eft  demeuré  avec  tant  de  gloire  ? 

» Le  Peuple  romain  vous  rendit  alors , à vous  & à ceux  qui 
» penfoient  comme  vous  , la  juftice  de  croire  que  ce  que  vous  oi- 
» fiez  ctoit  à bonne  intention  ; cependant  dans  cette  affaire , où 
»>  il  étoit  queflion  du  falut  public , il  aima  mieux  fe  décider  par 
» le  fentiment  qu’il  avoir  de  fon  état , que  par  vos  lumières  ; ainfi  , 
*>  Romains , une  feule  Loi , un  feul  homme , une  feule  année  nous 
» ont  délivrés  de  cette  mifére  & de  cette  honte  , & ont  établi 
» fur  des  fondemens  plus  folides  votre  fouveraincté  fur  l’un  & fur 
» l’autre  Elément 

» II  me  refte , Meffieurs , à difeuter  l’avis  de  Catulus  ; qui , 
» dans  cette  occafion  - là  même  » vous  ayant  demandé  à qui  vous 
» vous  adrefferiez  dans  le  cas , où  livrant  tout  à Pompée , il  vien- 
» droit  à vous  manquer , recueillit  une  récompenfe  digne  de  fa 
» vertu  & du  rang  qu’il  tient  parmi  nous  , lorfquc  vous  lui  ré- 
» pondîtes  par  une  acclamation  prefque  générale , qu’alors  vous 
» auriez  recours  à lui  : & certes , il  mérite  bien  que  vous  en  por- 
ï»  ticz  ce  jugement , puifqu’il  n’y  a rien  au  monde  de  fi  grand 
» & de  fi  difificile  qu’il  ne  puiffe  ou  conduire  à une  bonne  tin  par 
D fa  fageffe , ou  maintenir  par  fon  intégrité , ou  exécuter  par  Ion 
» courage.  Mais  je  fuis  très  éloigné  de  penfer  comme  lui  dans  le 
» point  oui  nous  divife  ; & la  raifon  que  j’en  ai  , eft  que  , plus 
»>  la  vie  des  hommes  eft  incertaine  & de  courte  durée  y plus  la 
» République  doit  fe  hâter  de  profiter  des  momens  de  celle  d’un 
J»  Héros  dont  les  Dieux  lui  permettent  la  jouïffance.  ■ Mais  à la 
» bonne  heure , dira-t-on  f pourvu  qu’en  cehon  n’agît  pas  con- 
» tre  l’éxemple  & l’ufage  de  toute  l’antiquité.  Je  ne  m’arrêterai 
a point  id  à éxaminer , fi  en  tems  de  paix  nos  Ancêtres  ont  toû- 
» jours  uniformément  déféré  aux  mêmes  principes  de  gouverne* 
» ment , ouà  prouver  qu’en  tems  de  guerre  ils  ont  eu  plus  d’e- 
agard  à l’utilité  , & que  fuivant  les  occurences  ils  ont  varie 
»•  leur  conduite.  Je  ne  parlerai  point  de  deux  grandes  guerres , 
» celles  d’Afrique  & d’Efpagne  , qui  ont  été  achevées  par  un 
» feul  Général.  Je  ne  dirai  point  que  deux  Villes  très  puiîTantes 
i>  & les  plus  grandes  ennemies  de  la  nôtre , Numance  & Car- 
,îhage,  ont  été  ruinées  par  le  même  Scipion.  Je  ne  vous  rap- 
Tome  I,  L 
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» pellerai  point  non  plus , que  tout  récemment  encore , de  votre 
» aveu  & de  celui  du  Sénat , Marius  fut  l’unique  dépofitairc  de 
j>  vos  efpérances  , & que  vous  abandonnâtes  à lui  feul  le  foin 
» des  guerres  contre  Jugurtha , contre  les  Cimbres  & contre  les 
» Teutons  : qu’il  vous  fouvienne  feulement  combien  en  faveur  de 
» Pompée , par  rapport  à qui  Catulus  ne  veut  pas  qu'on  innove 
» rien , il  s’eft  fait  de  chofes  nouvelles  de  la  libre  & franche  volonté 
»|de  Catulus  lui-même. 

Ce  Difeours , à n’en  juger  que  par  la  forme , eft  très  digne  de 
notre  Orateur,  qui  peut-ctre  n’en  avoir  jamais  fait  aucun  qu’il 
regardât  avec  plus  de  complaifance  : & l’on  peut  bien  le  lui  par- 
donner , quand  on  fait  rénéxion  aux  applaudilTemens  qu’il  dut 
lui  attirer  de  la  part  d’un  Peuple , dont  en  cette  occafion  il  entre- 
tenoit  l’erreur  & favorifoit  les  inclinations.  Mais  en  envifageant 
la  caufe  en  elle-même  & du  côté  de  l’Homme  public  qui  la  foû- 
tient , le  reproche  feroit  bien  autrement  grave  ; fi  ce  que  Dion 
met  en  fait  meritoit  quelque  créance  ; s’il  étoit  vrai  que  la  guerre 
contre  Mithridate  eût  dès-lors  pris  fin  , que  les  Lettres  oc  Lu- 
cullus  qui  en  avoir  le  commandement  depuis  fept  ans , en  euflent 
fcit  foi  ; & que  le  même  Peuple  , qui  à la  follicitation  de  Céfar 
& de  Cicéron , confirma  cette  Loi , eût  un  peu  auparavant  & 
en  conféquence  de  ces  Lettres  de  Lucullus  , envoyé  des  Corn* 
miffaires  fur  les  lieux  pour  en  régler  les  limites  & les  impofidons. 
5elon  cet  Hiftorien , Cicéron  non  plus  que  Céfar  ne  fe  por- 
tèrent point  à appuyer  la  Loi  de  Manilius  en  vue  du  bien  public 
ou  même  des  bonnes  grâces  de  Pompée  : Céfar  prelTentoit  que 
le  Peuple  , quelque  chofe  qui  pût  arriver  , donneroit  les  mains 
â tout  ce  qui  feroit  propofe  en  faveur  de  celui-là  , & il  vouloir 
fe  faire  un  mérite  de  l’avoir  prévenu , ce  Peuple  , qu’il  voyoit 
déjà  plus  puiffant  que  le  Sénat.  U étoit  bien  aife  d'ailleurs  qu'on 
fît  quelque  chofe  o’extraordinaire  pour  Pompée , parce  qu  u ef- 
péroit  à fon  tour  de  s’en  prévaloir  pour  fes  propres  defleins  ; 
enfin  U comptoir  que  plus  on  feroit  pour  ce  Général  , plus  il 
feroit  expofé  à l’envie , & que  tant  d’honeurs  multipliés  fur  fa 
tête  n’aboutixoiâu  qu’à  détacher  de  lui  ceux  qui  l'cn  auroienc 
comblé. 

Cicéron  au  contraire , découvroit  par  fa  conduite  la  paffion 
qu’il  avoir  de  gouverner  ( c’cfl  toûjours  d’apres  Dion  que  je  par- 
le ) ; pour  cet  effet  il  favorifoit  tantôt  l'un  & tantôt  iWre  Or- 
dre , failiuK  entendre  à chacun  que  celui  du  côté  duquel  il  fe 
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Tangeroit , gagncroit  beaucoup  à l’avoir  à fa  tête.  Il  ajoute  que  , 
dans  un  tems , Cicéron  avoit  mieux  aimé  être  Edile  que  Tribun  j 
& que  depuis  qu’il  fe  fut  déclaré  pour  le  Peuple , il  elluya  entre  au» 
très  affronts  celui  d’être  traité  de  déferteur. 

Il  y a beaucoup  à rabattre  de  tout  cela  dans  le  fait  & dans  les 
motifs.  Le  fait  eff  abfolument  faux  ; 8c  à l’égard  des  motifs  , 
du  moins  quant  à ceux  qu’il  prête  à notre  Orateur , ce  dernier 
les  a démentis  ^ & ils  répugnent  à toutes  les  idées  que  la  plus 
laine  antiquité  nous  donne  de  lui.  Pour  ce  qui  eft  de  Pomp^  , 
s’il  n’y  eût  eu  plus  rien  à faire  pour  lui  en  Àlie  y premièrement 
il  n’auroit  pas  été  dans  la  peine  de  fe  porter  dans  tant  de  pais  , 
de  courir  tant  de  hazards,  de  livrer  des  batailles  aufll  ik^lan- 
tes  à Mithridate , à Tigrane  8c  à leurs  Alliés  : fecondement , 

S’auroit  été  bien  à crédit  que  Cicéron  fe  feroit  fait  un  ennemi 
e LucuUus  y qu’il  privoit  du  fruit  de  fes  viâoires  y en  lui  faifant 
donner  un  Succefleur  : enfin  Catulus  8c  Hortenfius  s’y  feroienc 
bien  mal  pris  de  réclamer  les  anciens  ulâges  ; tandis  qu’il  leur 
auroit  fuffi  de  dire  > qu’où  il  n’y  avoit  point  d’ennemis  à conv- 
battre , il  n’étoit  befoin  ni  d’armées  ni  de  nouveau  Général  pour 
les  commander. 

Pour  ce  qui  concerne  Qcéron  y la  feule  conféquence  qu’on 
puiffe  tirer  de  ce  qu’il  prit  l’affirmative  contre  deux  perfonna- 

Îjes  aulll  accrédités  que  fétoient  alors  le  même  Catulus  & Horten- 
ius  ; c’efi  qu’il  comprit  auffi-bien  que  Célàr , que  le  Peuple  qui 
fe  déclaroit  fi  hautement  pour  Pompée , feroit  le  plus  fort  ; 8c 
qu’en  ce  cas  il  étoit  de  la  prudence  de  fe  faire  ami  d’un  homme 

3ui  en  étoit  adoré  , ■&  que  lui-même  effimoit  déjà  plus  qu'aucun 
es  autres  Généraux. 


11  n’y  a perfonne  qui  en  lifant  ledifeours  pour  la  Loi  Manilia, 
ne  défirât  d’avoir  fous  fes  yeux  celui  qu’Hortenfius  avoit  fais 
contre  ç^e  même  Loi  : mais  il  n’en  a rien  tranfpiré  , & il  y a 
tout  lieu  de  croire  qu’il  n’auroit  pas  foûtenu  le  parallèle. 

XXllI.  Hortenfius  après  fon  Confulat  y qu’il  avoit  éxercé 
en  684  avec  Metellus  Creticus  , ne  voyant  aucun  des  Con-« 
fulaires  capable  de  lui  enlever  le  prix  de  l'Eloquence , & ne  fe 
mettant  plus  autrement  en  peine  cie  le  difputer  à fes  cadets , « fe 
» relâcha  , dit  Cicéron , de  cette  grande  application  qu’il  avoit 
» conftamment  donnée  depuis  fon  jeune  âge  à la  plaidoycric. 
» Semblable  à ceux  qui  fe  trouvent  dans  l’abondance  de  routes 
» chofes } il  voulut  vivre  plus  au  large  , 8c  dans  b vérité  il  s’af- 
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,»  francWt  d’une  grande  contrainte.  La  première , la  fécondé  8t 
» jufqu’à  la  troifiéme  année , il  en  fut  de  fes  A£Uons  comme  de 
»>  ces  tableaux  ; lefquels , aux  yeux  des  Connoiflcurs  feulement , 
» perdent  quelque  chofe  de  leur  mérite , par  le  defaut  de  correc- 
j>  tion  ou  par  d’autres  négligences  dont  il  n’y  a qu’eux  à s’apper» 
cevoir.  De-là  en  avant  le  déchet  devint  plus  fcnfible , & s’é- 
» tendit  à toutes  les  panies  de  fon  élocution  , par  la  difficulté 
» qu’il  avoit  à retrouver  les  expreffions.  Pour  moi , continue  Ci- 
i>  céron , je  ne  ceflai  pas  un  moment  de  travailler  à perfedion- 
»ner  ce  que  k Nature  m’avoit  donné  de  difpofirions.  Je  m’y 
» pris  de  toutes  les  manières , & je  n'en  employai  aucune  plus 
»>  utilement  que  celle  d’efïàcer.  Ce  fut  dans  cet  efpace  & dans  le 
» cours  des  deux  ans  qui  fuivirent  mon  Edilité , que  je  fus  nom- 
» mé  Préteur  avant  tous  mes  Concurrens , & avec  les  plus  vives 
» dcmonllrations  d'affèdion  de  k part  du  Peuple.  CeA , ajoûte- 
*>t-il,  que  j’avois  gagné  l'eftime  de  tout  le  monde  , tant  par 
» mon  affiduité  & par  l’attention  que  je  pretois  aux  affaires , que 
J)  par  une  façon  de  les  traiter  dans  mes  plaidoyés  plus  recherchée 
w & qui  ne  tenoit  rien  du  commun.  Pour  ne  parler  que  des  au- 
» très , il  n'y  en  avoit  pas  un  dont  les  Difeours  fe  reffentiffent 
» d’une  étude  plufque  vulgaire  des  bonnes  Lettres,  qui  renferment 
» la  vraie  fource  de  k parfâitte  éloquence  ; pas  un  qui  fût  un 
• peu  verfé  dans  le  Droit  civil  , fcience  ablolument  nécellaire 
» dans  les  Caufes  privées,  & fans  kquellcon  ne  peut  parler  qu'au 
» hazard  ; pas  un  qui  fût  au  fait  de  notre  Hidoirc  , pour  en  ci- 
I»  ter  dans  le  befoin  les  témoignages  ; pas  un  qui  , après  avoir 
*>  embarrafféfon  adverfaire  par  un  raifonnement  ferré  & fubtil , 
» fût  profiter  de  fa  réponfe  pour  décider  les  Juges  en  fa  faveur 
» & les  tourner  à k gayeté  au  milieu  de  leur  plus  grand  phleg- 
» me  ; pas  un  qui  pût  faire  une  diverfion  heureufe  œ fon  fujer  , 
» & paÎTer  à propos  de  l’efpéce  particulière  à k thèfe  générale  ^ 
» pas  un  qui , pour  varier  la  matière  , eût  l'an  d’y  Élire  entrer 
s quelque  épifode  amufant  ; pas  un  qui  eût  le  fecret  d’indigner 
» un  Juge  , de  l’attendrir , de  lui  infpirer  en  un  mot  des  fenti- 
*>  mens  utilcsà  fa  Panie. 

XXIV.  U eft  inutile  que  je  falTe  obferver  qu’en  cet  endroit  ^ 
Cicéron  n’a  pas  prétendu  s’oublier  de  façon  à ne  pas  vouloir  que 
l’on  crût  qu’il  réuniflbit  toutes  les  qualités  qu’il  refufe  aux  autres:  & 
il  eft  vrai  qu’on  s’apperçoit  de  l'incapacité  & même  de  k difette 
des  Orateurs , quand  on  réfléchit  fur  ceux  qu’on  lui  oppofa  dans 
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la  plupart  des  Caufcs  particulières  , comme  dans  celle  qu'il  plaida 
devant  Voconiusl'unde  fes  Collègues , Po«r  Cluentius  Avi- 
tus  y contre  un  T.  Accius  de  Pifaurum , que  l’on  ne  connoînoit 
point  du  tout  fans  lui. 

Loin  donc  de  fe  ralentir  dans  fon  travail  journalier  , comme 
avoit  fait  Hortenfius,  & comme  font  la  plupart  de  ceux  qui  ne 
veulent  voir  dans  les  chofes  qu'un  mieux  de  comparaifon , pref- 
que  toujours  très  éloigne  du  bien , il  ne  dédaigna  pas  , tout  Ma« 
^rat  qu'il  étoit  de  fréquenter  cette  année  fEcole  d’Antonius 
Gnipho  Grammairien  célèbre  y comme  s’il  eût  voulu  fe  dédom- 
mager par  - là  de  l’habitude  où  il  avoit  été  jufques-là  de  déclamer 
en  grec , & à laquelle  il  fut  fans  doute  alors  obligé  de  renoncer 
faute  de  tems. 

Un  des  monumens  les  plus  entiers  qui  nous  relient  de  lui  pen- 
dant l’année  de  fa  Préture , ell  cette  Oraifon  pour  Cluendus.  La 
mère  de  celui-ci  nommée  SalTia,  femme  aulfi  vindicative  qu’elle 
étoit  lubrique  , avoit  époufé  en  fécondés  noces  A.  Aurius  Me- 
Hnus , après  l’avoir  engagé  à répudier  fa  propre  fille  , fœur  de 
Cluentius.  Melinus  ayant  été  tué  par  Oppianicus , elle  fit  de  ce 
dernier  fon  troifiéme  mari  ; qualité  qu'û  n'eut  pas  plutôt  aquife 
par  ce  crime , qu’il  fe  mit  en  devoir  d’en  commettre  un  fécond 
en  empoifonnant  Cluentius , dont  les  biens  revenoient  à Sallîa  , 
s’il  mouroit  intellat.  Ce  projet  avorta  dans  l’éxécution  : Cluen- 
nus  devint  fon  aceufateur , & le  fit  condamner  au  bannilferaent  ; 
mais  emnme  un  certain  L.  Quintius  y Tribun  du  Peuple  , qui 
avoit  défendu  Oppianicus , avoit  dit  publiquement  & plus  d’une 
fois,  qu'il  y avoit  eu  de  l'argent  dillribué  , & qu’il  n’étoit  pas 
naturel  de  croire  que  c’eût  aé  par  l’accufé  qui  avoit  fubi  la  ri- 
gueur de  kt  Loi , le  foupçon  d’avoir  corrompu  les  J uges  étoit 
tombé  fur  Cluentius.  Les  preuves  qu’on  eut  dans  la  fuite  du  con- 
traire y ne  firent  qu’irriter  la  palfion  du  fils  de  cet  Oppianicus  , 
à qui  Sadla  avoir  remarié  fa  fille  ; & qui  ayant  en  même  tems 
à venger  la  honte  de  fon  père  mort  en  exil  , & à fatisfaire  le 
reflentiment  de  fa  belle-mcre  , ne  manqua  pas  de  relever  cette 
ancienne  calomnie , que  Qcéron  réfuta  de  même  que  le  princi- 
pal chef  d’aceufation. 

Il  plaida  encore  pour  beaucoup  d’autres , dont  on  igiKM-c  juC- 
qu’aux  noms  : mais  il  n'en  eft  pas  moins  confiant , qu’il  ne  fut 
jamais  plus  recherché  ; & qu'encouragé  par  l’expérience  qu'il 
avoit  que  fon  afilduité  au  Barreau  étcàc  de  tous  les  moyens  le 
plus  fur  & le  plus  honête  de  briguer  la  laveur  du  Peuple  , il  ne 


86  HISTOIRE  DE  CICERON, 

rcfufa  aucune  occafton  de  la  mériter  autant  qu’il  le  put  faire  fans 

fe  détourner  des  fonéüons  de  fa  Préture. 

Il  remplit  cette  Charge  comme  il  avoit  rempli  les  précédentes, 
avec  l’intégrité  & le  délintéreffement  dont  il  avoit  toujours  fait 
profedlon  , ne  décidant  rien  qu’après  l’éxamen  le  plus  feru- 
pulcux. 

On  rapporte  à ce  propos , la  reponfe  qu’il  fit  un  jour  à Vati- 
nius  ; qui  le  voyant  héfiter  fur  une  efpéce  de  grâce  qu’il  lui  de- 
mandoit,  lui  dit  brufquement  & en  homme  que  tant  de  délica- 
teffe  n’accommodoit  point  ; que  s’il  étoit  Préteur  , il  ne  babnee- 
roit  pas  un  moment  : Paffe  pour  vous , répondit  Cicéron , pour 
moi  je  n’ai  pas  la  tête  fi  bien  allurée  : il  ^ifoit  allufion  à fon 
Goitre. 

XXV.  Cette  année  nous  fournit  un  éxemple  remarquable  de 
h févérité  de  la  Loi  Calpurnia.  P.  Autronius  Pætus  & P.  Cor- 
nélius Sylla  Neveu  du  Diâateur , délignés  Confuls  pour  l'année 
688  , ayant  été  aceufés  & convaincus  de  brigue  par  L.  Âurelius 
Cotta  & par  L.  Manlius  Torquatus  leurs  Compétiteurs , ils  en  fu- 
rent punis  par  la  pene  de  leurs  Places , defquclles  celle  d’Autro- 
nius  fut  donnée  à L.  Cotta  ; & celle  de  P.  Sylla , non  à Torquatus 
qui  n’avoit  pas  l’âge , mais  à fon  Père  qui  peut  avoir  été  cet  ancien 
camarade  oe  Cicéron  & d’Atticus&  dont  j’ai  parlé  au  commen- 
cement. 

Catilina  avoit  reçu  un  affront  à peu  près  femblable  dans  un 
cas  différent  : il  revenoit  d’Afrique , où  il  avoit  été  envoyé  Gou-. 
vemeur  apres  fa  Prétute  , & il  en  revenoit  à intention  de  de- , 
mander  le  Confulat  : mais  le  Sénat  ayant  reçu , même  avant  qu’il 
fut  arrivé  à Rome  , les  plaintes  des  Députés  de  cette  Prov'mce 
au  fujet  des  rapines  & des  extorfions  qu’il  y avoit  multipliées  , 
il  y eut  plufieurs  opinions  contre  lui  , qui  formèrent  un  préjugé 
fuJfifant  pour  l’empêcher  de  fuivre  fon  projet.  Le  relfentiment 
qu’il  en  conçut  le  porta  à fe  liguer  avec  cet  Autronius , avec  un 
certain  Cn.  Pifo  , & quelques  autres  mécontens  ; qui , vers  le 

5 de  Novembre  de  cette  année , complottérentde  tuer  L.  Cotta 

6 L.  Torquatus  dans  le  Capitole , le  premier  jour  de  la  fui- 
vante , lorfqu'ils  prendroient  poffeffion  de  leur  Dignité. 

XXVI.  Manilius , que  nous  avons  vu  Tribun  , fut  aufli  ac- 
eufé  de  coneufiion  , deux  ou  trois  jours  feulement  avant  la  fin 
de  cette  année.  Plutarque  prétend  qu’ayant  demandé  ces  deux 
jours  de  délai  pour  fe  mettre  cn  état  de  défenfe  , Cicéron  les  lui 
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avoir  refufés  ; ce  qui  avoir  paru  d’autant  plus  dur  ) que  les  Pré- 
teurs étoient  dans  l’ufage  d’en  accorder  au  moins  dix  : les  Tri- 
buns , félon  lui  y s'en  plaignirent  hautement , & leurs  plaintes 
ayant  mis  notre  Orateur  dans  la  ncceflltc  de  fe  difculpcr  devant 
le  Peuple  , il  les  furprit  tous  agréablement  j en  leur  apprenant 
»>  que  s'il  n’avoit  donne  à Manilius  que  jufqu’aulendemain , c'ell 
» que  le  lendemain  étoit  le  dernier  jour  de  fa  Préture,  & le  fcul  donc 
»>  il  avoir  pu  difpofcr  en  faveur  de  l'Aceufé  ; qu'en  lui  accordant 
»>  fa  demande,  il  l’auroit  véritablement  moins  bien  traité  , puif- 
» qu’il  auroit  laiffé  aller  à d’autres  Magiftrats  le  foin  de  lui  rendre 
*>  juftice  , ce  qm  n'auroit  pas  été  d’un  Préteur  aufl»  bien  inten- 
» tiormé  qu'ils  le  dévoient  connoître.  » Le  Peuple  fut  extrêmement 
iatisfait  de  cette  déclaration. 

Ce  qu’ajoute  cet  Hiftorien , de  la  prière  que  le  Peuple  lui  fit 
tout  de  fuite  de  vouloir  dotK  bien  fe  charger  comme  Orateur 
de  la  défenfe  du  meme  Manilius , du  plaidoyé  qu’il  fit  à ce  fujec  , 
& des  plaintes  amères  qu’il  y m^  contre  les  envieux  de  Pompée 
efi  aufli  rapporté  dans  Dion  , mais  avec  des  circonllanccs  ditfe- 
rentes  & qui  ne  font  qu’embrouiller  le  premier  récit  : en  forte 
qu’il  n’eft  pas  poflîble  de  démêler  la  vérité  de  ce  fait  particulier  , 
parmi  les  contrariétés  dont  elle  eft  ofifufquéc.  Si  nous  avions  les 
Oraifons  pour  Cornélius , ou  feulement  la  Préface  entière  d’Af- 
conius  fur  la  prenûérc , peut-être  nous  auroient-elles  fourni  quel- 
que éclairciffcment  là-^cdus  : car  Cornélius  èc  Manilius  avoient 
été  Collègues  dans  le  même  Tribunal  ; & on  lit  dans  un  fro- 
ment y que  le  premier  avoit  au  moins  fdlidté  très  vivement  Q- 
céron  de  plaider  pour  le  fécond.  Au  relie , cette  dernière  accu- 
iation  tomba  d’eUe-^neme  , quelques  incidens  qui  hirvinrent  en 
ayant  d’abord  retardé  la  pourfuite. 

XXVII.  Apres  fa  Préture , Qcéron  fe  tint  à Rome , contre 
l'ordinaire  des  autres  Magiilrats  de  ce  rang , qui  paUoienc  de-lâ 
au  Gouvernement  de  quelqu'une  des  Provinces  qui  leur  ètdienc 
afiêâées.  Pour  lui  il  ny  penla  que  pour  s’en  détacher , & com- 
me il  ne  lui  reftoit  plus  qu'un  pas  à faire  pour  arriver  au  Con- 
fulat  ; dans  la  réfolution  où  il  étoit  de  le  briguer  régulièrement 
l’année  fuivante  , il  fe  réfervoit  celle-ci  ( 688  ) pourdifpofer  les 
elprits  à recevoir  favorablement  la  demande. 
r U continua  deme  à plaider  pour  les  Panies  ; & pour  ne  point 
s’écarter  du  plan  qu’U  s’âoit  fait,. il  défendit  ce  Cornélius  qui 
avoit  été  Queueur  de  Pompée  j & qui  ayant  été  depuis  Tribun  du 
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Peuple , s’ctok  rendu  défagréablc  au  Sénat  plûtôt  par  fon  Ôpi-* 
niâtretc  que  par  l'injuftice  des  Loix  qu’il  avoir  propofees. 

P.  & L.  Cominius,  foit  pour  le  tâter , foit  pour s’eflayer eux- 
mêmes  , avoient  commence  par  le  dénoncer  à Cicéron  comme 
coupable  de  conculïïon  ; mais  cette  aceufation  étoit  fi  peu  fé- 
rieufe  , qu’ils  l’avoient  abandonnée  aufli-rôt.  Voici  donc  ce  qui 
donna  occafion  de  lui  en  intenter  une  autre.  Cornélius , indigné 
des  ufures  excefiives  que  l’on  faifoit  payer  à Rome  , aux  AÎliés 
qui  fe  trouvoient  dans  le  cas  d’y  faire  des  emprunts , en  avoir 
porté  les  plaintes  à la  Compagnie  , comme  d’un  abus  intolérable 
auquel  on  ne  pouvoir  trop  tôt  remédier , & avoir  conclu  à ce 
qu’il  fut  fait  défenfes  de  leur  prêter  à l’avenir  aucune  fomme. 

Sa  remontrance  avoir  été  prife  en  très  mauvaife  pan  ; d’où 
il  s’enfuit  allés  naturellement , que  ceux  qui  l’avoient  rejettee 
étoient  eux-mêmes  intérelTés  à des  prêts  fi  odieux.  Il  avoir  feu- 
lement été  dit  que  l’on  avoir  fuffifamment  pourvu  aux  caufes 
du  réouifitoire  par  le  Senatus-confulte , rendu  en  6 59 , fous  le 
Confulat  de  Domitius  & de  Coelius , qui  défendoit  de  prêter  de 
l’argent  aux  Crétois. 

Cornélius  ne  s’étoit  pas  rebuté  pour  ce  refus  : il  en  avoir  de- 
mandé raifon  au  Peuple , en  lui  repréfentant  de  nouveau  que  les 
Provinces  étoient  épuifées  par  ces  ufures , & t^u’il  étoit  d’une  né- 
cellîtc  indifpcnfable  de  procurer  à leurs  Députes  des  moyens  pré- 
fens  de  s’aquitter  de  leurs  dettes. 

XXVIII.  U avoir  prorofé  enfuite  un  autre  réglement , por- 
tant qu’à  l’avenir  nul  ne  feroit  difpenfé  des  Loix  que  de  l’auto- 
rité du  Peuple  ; Jurifprudcnce  établie  des  les  premiers  tems  de 
la  République , en  coiiféquence  de  laquelle  il  n’y  avoir  pokit  de 
difpenfe  accordée  par  le  Sénat  , où  la  claufe  de  la  faire  agréer 
au  Peuple  ne  fût  imérée.  Infenfiblement  on  s’étoit  abflenu  de 
demanaer  cet  agrément , & la  claufe  n'avoit  plus  été  que  de 
flile , jufqu’à  ce  qu’enfin  il  n’en  fut  même  plus  fait  mention,  un 
très  petit  nombre  de  Sénateurs  s’étant  rendus  les  maîtres  de  ces 
difpenfes. 

Le  Sénat , plus  irrité  qu’auparavant , n’avoit  point  trouvé  d’au- 
tre expédient  contre  ce  projet  de  réforme , que  de  gagner  un 
des  Collègues  de  Cornélius  ; qui , le  jour  même  de  la  publica^ 
tion , avoit  eu  la  lâche  complaifance  d’empêcher  le  Greffier  de 
lire  la  propofition  & le  Cricur  de  la  répéter  à haute  voix , ainfi 
^ue  cela  fc  pratiquoit,  ' ■ 

Cornélius 
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Cornélius  s’ctoit  faifi  du  cahier  où  clic  ctoit  dcritrc,  & il  avoir 
•entrepris  de  la  lire  lui-même.  Le  Conlùl  de  688  ( d Cilpur- 
nius  Pifo  ) qui  étoit  prefent,  s'en  étoit  courrouce*  c’etoit,  félon 
lui , anéantir  b libenc  de  l’oppofition  ; mais  le  Peuple  n’avoit 
pas  pris  le  change, & il s’étoit mutine  contrc'lc  Confuljufquà  lui 
montrer  les  poings  : celui-ci  avoir  cru  faire  merveilles  en  ordon- 
nant à fes  Licteurs  d’arrêter  jles  plus  turbulcns  , cela  même  lui 
avoir  mal  reufli , fes  faifeeaux  avoient  été  brifés , on  lui  avoit 
jetté  des  pierres  ; & il  feroit  peut-être  arrivé  pis , fi  Cornélius 
n’avoit  pas  eu  la  prudence  de  congédier  les  Comices.  Il  en 
avoit  depuis  été  indiqué  d'autres , où  la  Loi  avoit  été  reçue  en 
cette  forme  : ^uà  l’avenir  aucun  ne  fut  di/penf/  des  Loix  par  le 
Sénat , s’il  n’y  avoit  au  moins  200  Sénateurs  préfens  à la  délibé- 
ration ; défenfes  à celuiqui  aurait  obtenu  la  aif^enfe , de  s'oppofer 
à ce  qui  en  feroit  ordonné  par  le  Peuple  , lorfqu  elle  lui  feroit  rap- 
portée, 

La  Compajgnie  en  général  devoir  être  afles  contente  qu’on  lui 
eût  confervé  le  droit  de  difpcnfer  : mais  les  principaux  membres 
à qui  ce  droit  étoit  auparavant  dévolu , n'en  furent  pas  plusdif- 
pofés  à pardonner  à Cornélius  fon  entreprife.  Ce  ne  fut  pour- 
tant pas  la  dernière:  Afeonius  & Plutarque  parlent  d’une  troifiéme 
pour  le  moins  aufii  difficile  par  la  qualité  8c  le  nombre  de  ceux 
qui  étoient  intâ  effés  à la  faire  échouer , & dont  cependant  il  étoit 
venu  à bout  fans  qu'aucun  eût  ofé  le  contredire  : ç’avoit  été  de 
faire  ordonner  par  le  Peuple  que  les  Préteurs  feroient  tenus  de 
fe  conformer  dans  leur  Jugemens  à la  difpofition  littérale  de 
leur  Edits:  ce  qui  leur  lioit  les  mains  en  bien  des  occafions  ; où, 
pour  favorifer  qui  bon  leur  fembloit , ils  s’écartoient  fans  pudeur 
aes  régies  qu'ils  s’étoient  preferittes  à eux-mêmes.  Il  avoit  encore 
mis  en  avant  d'autres  propofitions , mais  fans  fuccès , à caufe  des 
oppofirions  que  fes  propres  CoUégues  y avoient  formées. 

Les  Cominius  revinrent  à la  charge , ou  feignirent  d’y  revenir 
pendant  le  cours  de  l’année  687  ; ils  l’accuf&nt  du  crime  de 
léze-majellé  , ce  qu'il  faut  rellraindre  à avoir  ravalé  l'honeur 
de  la  Mag'iftrature  dans  l'occafion  dont  j’ai  parlé  plus  haut.  P. 
Caffius , qui  connoifibit  de  ce  crime , lui  donna  à l’ordinaire  dix 
jours  de  delai  ; apres  lefquels  les  Aceufateurs  & l’Accufé  s’étant 
préfentés,  le  Préteur  ne  le  trouva  pas  au  Tribunal.  Les  Comi- 
nius furent  alors  environnés  par  une  troupe  de  gens  très  connus 
peur  être  capables  de  tout , qui  les  menacèrent  de  leur  ôter  la  vie, 
T omel.  • M 


Digitized  by  Google 


5?o  HISTOIRE  DE  CICERON, 

s’ils  ne  fc  défiftoient  de  leur  accufation  ; menaces  qu'ils  auroient 

Eu  éxécuter  fur  le  champ  , fans  les  Confuls  dont  ils  rcfpcclcrent 
I prcfcnce,  & qui  ne  ie  trouvoienc  là  que  pour  favoriicrf  Ac- 
culé. 

Les  Cominius  s'enfuirent , fe  tinrent  cachet  toute  la  nuit , & 
fe  fauverent  par  les  tuiles  le  lendemain.  Ce  jour-là  meme  Caflius 
donna  audience  ; mais  les  Aceufateurs  n’ayant  point  comparu  à 
la  citation  qui  en  fut  faitte , le  nom  de  Cornélius  fut  elîacé  de  la 
Mc  des  Aceufes. 

XXIX.  11  n'en  fut  pas  plus  quitte  ; & de  quelque  manière 
que  la  chofe  eût  tourné  , il  fut  de  nouveau  mis  en  caufe.  Les 
prétextes  dont  on  fe  fervit  ; furent , que  Manilius  avoit  arrhé  les 
Chefs  des  Ateliers  pour  empêcher  le  Jugement  ; que  Caffius  , 
quoiqu’il  eût  plus  d’une  affaire , car  il  étoit  aulTi  prepofé  à la  four- 
niture des  blés , avoit  affeélé  de  ne  pas  fieger  au  jour  marqué  ; 
que  les  Cominius  fe  rejettoient  en  vain  fur  la  violence  qui  leur 
avoit  été  faitte  , qu’ils  avoient  vendu  leur  filcnce  à prix  d’ar- 
gent. 

Quoi  qu'on  en  pût  penfer  , l’accufation  contre  Cornélius  fut 
cene  fois  portée  devant  Q.  Gallius.  Cicéron  y employa  quatre 
audiences  ; & de  ces  quatre  Plaidoycs  il  forma  depuis  deux  Orai- 
fons , dont  il  ne  nous  refte  que  des  fragmens.  Les  plus  accrédités 
d'entre  les  Sénateurs  portèrent  témoignage  contre  cet  ancien 
Tribun , & tout  le  Peuple  étoit  dans  une  mervcilleufc  perpléxité 
fur  ce  qui  en  arriveroit. 

De  quoi  s'agilToit-il  au  fond  ? Cornélius  avoit  lû  lui-même  fon 
projet  de  Loi  ; & parce  qu’aucun  Tribun  n’en  avoit  ufé  ainli 
avant  lui , faute  peut-être  de  s’etre  trouve  dans  les  mêmes  cir- 
condances  , il  plaifoità  Hortenfius , à Catulus,  à Metellus  Pius, 
à LucuUus  & à M.Æmilius  Lepidus  , d’en  faire  un  crime  à ce  Ma- 
gidrat  , prétendant  qu'il  avoit  autant  qu’il  étoit  en  lui , rendu 
inutile  la  voye  d’oppofition.  Le  véritable  attentat , nous  l’avons 
vu,  c'é*toit  de  leur  avoir  fait  perdre  le  droit  de  difpcnfer  des  Loix. 
Tant  il  cd  vrai  que  les  plus  honêtes  gens  font  fujets  à s’oublier  lorl- 
qu’on  les  attaque  fur  leurs  intérêts. 

Cicéron  n’avoit  garde  de  conteder  des  faits  dont  il  y avoit  des 
témoins  oculaires  d'un  rang  fi  didingué  : il  n'avoit  d’ailleurs 
nullement  envie  de  les  bleder  , puifque  la  principale  raifon  qui 
l’ei^agea  à fe  charger  de  cette  caufe , fut  de  fe  faire  des  amis  : 
mais  ilfe  renfènna  a prouver  que  l’a^on  de  Cornélius  ne  dé- 
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rogeoir  point  à la  Dignité  tribunitiennc  ; &:  qu'il  n’en  rcfultoit 
rien  de  plus  grave  contre  lui , que  de  ce  qu’on  voyoit  praticjuer 
tous  les  jours.  Il  cita  fur  cela  plulieurs  exemples  ; & il  les  choifit 
fi  bien,  qu’en  y trouvant  occafion  de  louer  les  principaux  mem- 
bres du  Sénat, qui  paroiflbient  être  les  plus  échauftes  contre  Corné- 
lius , il  affoiblit  leur  témoignages  & réduifit  la  queflion  à fes  véri- 
tables principes. 

XXX.  Cicéron  fe  préparoit  à faire  vers  la  mi-Juillet  les  pre- 
mières démarches  qui  dtvoient  précéder  la  demande  du  Conlu- 
lat  ; & dans  cette  vue  il  fongeoit  à faire  un  voyage  dans  la  Gaule 
Narbonnoife , pours’aUürer  d’avance  des  fufTrages  de  l'armée  de 
Calpumius  Pilo  , <^ui  ne  la  devoir  apparemment  faire  repafler 
en  Italie  que  l’annec  l'uivante , & vers  le  tems  où  il  étoit  nécef- 
faire  qu’il  follicitât  tout  de  bon  cette  grande  Magiflrature.  Il 
chargeoit  Atticusde  lui  gagner  ceux  des  amis  de  Pompée  qu’il 
étoit  à portée  de  voir, & quant  à Pompée  lui-même  de  lui^dire, 
qu’il  ne  bougeât , & qu'on  tâcheroit  de  fe  palier  de  lui. 

Il  n’y  avoit  en  ce  tems-lâ  que  le  feul  P.  Sulpitius  Galba  qui 
fut  fon  concurrent  déclaré  ; mais  malgré  fa  grande  naillancc , il 
avoit  déjà  eu  la  mortification  de  s’entendre  dire  que  le  Confulat 
étoit  dû  à Cicéron  : aulli  n’étoit<e  pas  Galba  que  notre  Orateur 
craignoit , non  plus  que  Cornificius , & quelques  autres  qui  mé- 
ritoient  encore  mieux  qu’on  leur  fit  cette  réponfe  , mais  bien 
Catilina  ; qui , quoiqu’aceufé  de  conculTion  & par  conféquent 
exclus  de  droit  de  toutes  les  charges , lui  paroilToit  le  prétendant 
le  plus  formidable.  En  effet , l’argent  qu'û  difti  ibua  à P.  Clodius 
Pulchcr  fon  Aceufateur  & à fes  J uges  eux  memes , leva  dans  le 
tems  cet  obllacle , & il  ne  fut  point  obligé  de  recourir  à Cicéron  , 
qui  s’étoit  attendu  à le  défendre  & qui  en  avoit  au  moins  eu  U 
volonté. 

Il  s'étoit  flatté  qu’en  le  le  conciliant  par  ce  bon  office  , ils 
s’entendroient  mieux  dans  leur  pourluite  commune , & que  Ca- 
tilina le  préféreroit  à tout  autre  pour  fon  Collègue  : en  ceb  je  n'ai 

farde  de  vouloir  juftifier  Cicéron  ; fur-tout  après  avoir  appris 
e lui  que  Catilina  étoit  fi  manifellemcnt  coupable , qu'on  auroic 
auffi-tüt  nié  qu'il  fut  jour  en  plein  midi , que  de  détruire  les  preu- 
ves de  fon  crime. 

Catilina  preflentit  fes  vues  : & comme  cEcs  ne  quadroient  en 
rien  avec  les  fiennes  j il  aima  mieux  acheter  fon  abfolution  à prix 
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d’argent , que  de  s’engager  à des  retours , s’il  arrivoit  qu’il  la  dût 
à l’cloquence  d’un  homme  avec  qui  il  fympathifoit  fi  peu. 

XXXI.  Au  relie  la  naiflance  du  Fils  de  Cicéron,  précéda 
cet  événement  : elle  fe  trouve  fixée  au  premier  jour  de  689  , 
dans  une  Lettre  que  le  meme  Cicéron  écrivoit  à Atticus,  pour  le 
prclTer  d'arriver  inceflTament , par  la  raifon  du  befoin  qu’il  avoir 
de  lui  auprès  de  quelques  perfonnes  puiffantes  qui  paroilloient  vou- 
loir le  traverferdans  fa  demande. 

Atticus  revint  en  effet  à Rome  vers  te  mois  de  Février  ; & il 
y relia  tant  qu’il  fc  crut  néceflaire  à fon  Ami,  c’cll-à-dire , le  relie 
de  cette  année  , toute  la  fuivante,  & une  grande  panie  de 
celle  d’apres. 

Par  les  perfonnes  puiflantes  que  Cicéron  lui  défignoit , il  faut 
entendre  Craffus  & Céfar , qui  donnoient  tout  l’appui  polTible 
aux  prétentions  d’Antonius  & de  Catilina  ; moins  peut-être 
pour  faire  échouer  celle  de  Cicéron  , que  pour  favorifer  deux 
hommes,  qui  tout  décriés  qu’ils  étoient , convenoient  uniquement 
à leurs  delieins. 

Parmi  les  autres  Compétiteurs , outre  Galba  & Comificius  dont 
j’ai  déjà  parle  , & dont  la  réputation  du  côté  des  mœurs  étoit 
entière  ; fe  trouvoient  C.  Licinius  Sacerdos , de  qui  il  n’y  avoir 
ni  bien  ni  mal  à dire  ; & L.  Callius  Longinus , à qui  l’on  ne  pou^ 
voit  encore  reprocher  que  quelques  travers  & beaucoup  de  pefan- 
teur  dansl’efprit. 

De  ces  fix  contendans , Galba  & Catilina  étoient  de  maifons 
patriciennes  ; Antonius  & Longinus  , quoique  Plébéiens,  ne  leur 
étoient  guéres  inférieurs  en  condition  ; & quant  aux  deux  autres, 
Comificius  & Sacerdos , il  y avoit  déjà  quelque  illullration  dans 
leur  familles. 

Cicéron  étoit  le  premier  de  la  Tienne , où  il  ne  faut  chercher  de 
noblelTe  que  ce  qu’il  y en  avoit  mis , depuis  qu’il  étoit  dans  les 
Charges  qui  la  donnoient , à commencer  par  l’Edilité  curule. 
Ainfi  ce  n étoit  à proprement  parler  qu'un  Noble  de  deux  jours 
en  comparaifon  de  fes  Concurrens  ; & l’on  doit  entendre  qu« 
loin  que  fon  mérite  couvrit  ce  défaut , il  auroit , dans  un  fiécle 
aulTi  corrompu,  formé  unobftacleinfurmontableàfonéleûion, 
fl  d’autres  circonllances  ne  l’avoient  pas  déterminée. 

X X X 1 1.  Avec  l’appui  qu’ Antonius  & Catilina  trouvoient 
dans  la  protection  de  CralTus  & de  Céfar , ils  auroient  infailH- 
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Mement  emponé  le  Confulat:  mais  comme  ils  agiflbient  tous  deux 
avec  une  égale  confiance  de  réuflir , ils  gardèrent  fi  peu  de  me- 
fures  y que  le  Sénat  arrêta  de  renouveilcr  les  Loix  faittcs  au 
fujet  des  brigues , & d’y  ajouter  même  des  peines  pour  refréner 
les  plus  ambitieux. 

Q.  Mucius  Oreftinus  l’un  des  Tribuns  , s’y  oppofa  ; & 
ce  fut  alors  que  notre  Orateur  fe  levant  pour  dire  fon  avis  , 
parla  avec  l'éloquence  & la  force  dont  il  étoit  capable  contre 
ces  deux  Candidats  , dont  il  prouva  l’indignité  par  l’énumé- 
ration des  dcfordres  & des  crimes  auxquels  ils  s'etoient  aban- 
donnes. 

U ne  nomma  point  Ccfar  dans  ce  Difcours  intitule , In  Togd 
candidd  ,dont  Âfconiusnous  a fauvé quelques  débris; mais  étant 
bien  informé  qu’il  étoit  au  moins  de  moitié  dans  l’intrigue , il  ne 
crut  pas  devoir  diflimuler  qu' Antonius  & Catilina  avec  ceux  de 
leur  cabale  , s’étoientalTemblés  la  nuit  précédente  dans  la  maifon 
d’un  certain  homme  de  cbnfidération  > fort  connu  par  le  trafic 

?u'il  faifoit  des  fuffrages  , ce  qui  ne  pouvoir  tomber  que  fur 
Iralfus , & fuffifoit  pour  faire  connoître  le  principal  arcboutant 
de  toute  cette  manœuvre. 

Oreftinus  avoir  infinué  la  veille  , que  le  Confulat  n'étoit  pas 
fait  pour  un  homme  tel  que  Cicéron.  Celui-ci  l'interpella  dans 
ce  même  Difcours  pour  lui  demander  à ce  propos  > fi  le  Peuple 
romain  ne  s’entendoit  pas  auftl-bien  que  lui  à le  choifir  un  dé- 
fenfcur  ; & d'où  venoit  que  lui-même  l’ayant  trouvé  bon  pour 
cet  olfice  dans  l’accufation  de  vol  qui  lui  avoir  été  intentée  par 
L.  Calenus , il  avoir  fi-tôt  changé  de  fentiment  à fon  égard  , 
lui  fur -tout  qiû  s’étoit  fi  bien  trouvé  de  lui  avoir  confié  fa 
Caufe  ? 

Antonius  & Catilina  répondirent  à Cicéron  y mais  pitoya- 
blement : ils  récriminèrent  entre  autres  chofes  qu’il  étoit  un 
homme  nouveau , dernière  relTource  de  ceux  qui  n’ont  rien  de 
réel  à oppofer  au  vrai  mérite.  Leur  réponfe  ou  celle  qu’on  leur 
attribua  , qui  fe  réduifoit  prefque  à ce  feul  reproche , paroiflbit 
encore  du  vivant  du  même  AfeoniuS}  quila  jugeoit  très  digne  de 
l’oubli  où  elle  eft  tombée. 

XXXIII.  Les  bonnes  intentions  du  Sénat  n'eurent  probable- 
ment pas  d'autres  fuites  : mais  ce  qui  en  eut  beaucoup  , ce  fut 
l'impnjdencc  de  Catilina  ; qui , non  content  d’avoir  des  le  com- 
jncncement  du  mois  de  Juin , dccouven  le  fccret  de  la  conjura- 
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tion  à chacun  de  fes  amis  en  particulier  & à nombre  d’autres 

qu’il  y avoir  cru  propres  , les  avoir  tous  raflemblis  dans  cette 

même  maifon  , qu'on  ne  doute  pas  avoir  été  celle  de  CralTus  , 

& leur  avoir  parlé  , linon  dans  les  termes , du.  moi  ns  dans  l’ef- 

prit  qui  nous  cfl  rcpréfenté  par  Salluftcau  d.lcours  qu’il  lui  fait 

tenir. 

Or  parmi  eux  étoit  un  certain  Q.  Curius , qui  avoir  été  chaffé 
du  Sénat  à caule  de  fa  mauvaife  conduite  ; & qui  apres  avoir 
dilTipé  de  grands  biens  au  jeu  8c  dans  le  commerce  de  la  Cour- 
lifanncFurvia,n’éprouvoitplusque  des  rigueurs  de  fa  part,  depuis 

au’il  s’étoit  privé  des  moyens  de  Ibûtcnir  fon  fade.  Enivre  donc 
es  cfpérances  que  Catilina  lui  avoir  fait  concevoir , ainfi  qu’aux 
autres  complices  ; car  il  ne  leur  avoir  pas  moins  promis  que  l'abo- 
licion  générale  de  leurs  dettes  , que  la  profeription  des  riches  , 
que  les  meilleurs  emplois  de  la  République  , que  le  pillage  des 
biens  de  leurs  Ennemis  , il  eut  l’indifcrétion  ou  la  vanité  d'an- 
noncer d’avance  à fa  maîtreffe  le  retour  d’une  fortune  qu'il  envi- 
fageoit  comme  lùre  & comme  prochaine  , & de  le  prendre  avec 
elle  lur  un  ton  impofant,  qu’il  appuya  même  de  quelques  menaces. 
C’en  étoit  affés  pour  piquer  lacuriofité  d'une  femme  ordinaire, 
& trop  pour  ne  pas  latisfaire  celle  d'une  de  ce  caraftére  là.  En 
effet , elle  le  prelTa  ou  le  careffa  tant , qu’elle  fut  inflruite  du  dé- 
tail de  tout  ce  qui  fc  tramoit.  L’avis  en  fut  donné  fur  le  champ  à 
Cicéron  ; ce  qui  en  tranfpira  confufémcnt  dans  le  public , y fit 
toute  l'imprefîion  qu'il  faloit  pour  lui  aflurer  la  première  Place  : 
Antonius  eut  la  fécondé , & u ne  l’emporta  fur  Catilina , que  des 
voix  de  quelques  Centuries. 

XXX IV.  Cornélius  ne  fut  pas  le  feul  Magiftrat  que  Cicéron 
défendit  dans  le  cours  de  ces  deux  années.  Gallius , Préteur  de 
la  dernière,  devant  qui  cet  ancien  Tribun  avoit  été  cité , fut  à 
fon  tour  mis  en  Jugement  pour  fait  de  brigue , & Cicéron  lui 
rendit  le  meme  fcrvice.  M.  Fundanius  & L.  Corvinus  , en  re- 
çurent aufli  un  pareil  fecours  ; & quoiqu'on  ne  fâche  ni  bien 
prcxTifcTnent  qui  ils  étoient , ni  en  aucune  façon  de  quoi  il  s’agif- 
foit  pour  eux , on  voit  affés  quel  devoit  être  fon  crédit , dans  un 
tems  où  il  n’y  avoit  perfonne  de  quelque  rang  que  ce  fût , qui 
pût  fe  flatter  de  n'avoir  jamais  befoin  de  lui , & où  les  J uges  me- 
mes devant  qui  il  piaidoit , étoient  fouvent  dans  le  cas  de  de\'C^ 
nir  fes  Cliens.  A cela  il  faut  ajouter  l’opinion  que  l’on  avoit  de  fa 
probité  & de  fon  délintéreffement } qui  ne  le  rendoient  pas  moins 
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néceflaire  & moins  cher  à tous  les  ordres  de  la  République , que  la 
fublimitc  de  fes  calens. 

Dans  la  recherche  des  aflalTins,  au  Jugement  defqucls  Cefar 
prcfidoit , on  comprit  plufieurs  de  ceux  qui  durant  les  proferip- 
tions  de  Sylla  avoient  trempé  leurs  mains  dans  le  fang  des  Ci- 
toyens. Dion  en  nomme  deux , L.  Bcllienus  & L.  Luîcius , qui 
furent  punis  du  dernier  fupplice.  Quant  à Catilina  qui  fut  aufli 
entrepris  pour  le  même  fait  , il  fut  abfous  malgré  le  crédit  de 
Lucullus  fon  accufatcur , & au  grand  regret  des  plus  honetes 

fens  d’entre  le  Peuple  , qui  crioient  vengeance  contre  la  bar- 
arie  avec  laquelle  il  s'étoit  porté  à ces  éxécutions  fanglantcs  , 
& fpccialementàcelle  de  Marius  Gratidianus,  la  plus  horrible  de 
toutes. 

Mais  les  chofes  étoient  depuis  long-tems  dans  une  (ituation  , 
où  ces  fones  d’événemens  ne  dévoient  caufer  aucune  furprife  ; 
les  Loix  n’avoient  plus  de  vigueur  que  contre  ceux  qui  en  matv* 
quoient  pour  les  braver  , la  violence  avoir  pris  leur  place  ; 8c 
n elle  ne  fe  montroit  pas  alors  à vifage  découven , c’eft  qu'en- 
tre plufieurs  panis  également  ambitieux , il  n'y  en  avoir  point 
encore  qui  comptât  afles  fur  fes  forces  pour  en  loùtenir  ouvene- 
ment  les  excès. 

XXXV.  Cette  difpofition  des  efprits  n’étoit  ignorée  de  per- 
fonne  , 8c  s’étoit  fur-tout  fait  fentir  à ceux  dont  les  fuffrages 
venoient  d’élever  Cicéron  au  Confulat  : Cicéron  lui-même  ne 
pouvoir  douter , que  la  nécelTité  des  affaires  avoit  pour  le  moins 
autant  contribué  a le  faire  élire  que  la  faveur  publique  ; & quoi- 
qu’il pût  préfumer  de  cette  faveur  y il  ne  fc  diffimuloit  point 
que  hors  les  conjonêhircs  où  il  avoit  été  nonamc  le  premier , il 
auroit^û  être  très  content  d’avoir  été  appelle  le  fécond  à un  A 
haut  rang. 

Si  donc  il  fut  fait  ConfuI  & premier  Conful  dès  qu’il  eut  Page 
requis  & à la  première  demande  qu'il  en  ht  y A tous  les  vœux  , 
tous  des  fuffrages  y toutes  les  acclamations  fe  réunirent  pour  lui  y 
c’eft  que  les  befoins préfens  demandoient  un  homme  d’Etat,^ 
qu’on  le  trouvoit  en  fa  perfonne.  Par  homme  d’Etat , j’en- 
tends un  homme  qui  aime  fa  Patrie  par-deffus  toutes  chofes  y 
qui  joint  à de  grandes  lumières  une  plus  grande  fermeté  y qui 
n’a  d’autre  intérêt  ni  d'autre  paillon  que  de  procurer  le  bien  pu- 
blic, d’y  facriher  le  Aen  propre,  celui  de  la  famille , & toutes 
ies  efpérances. 
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Cicéron  droit  homme  d'Etat  en  ce  fens  , il  en  avoir  dc/a 
donne  des  preuves:  Antonius,  loin  de  lui  reltembler , droit  par 
fon  caradére  & par  fa  conduite  paflee , fi  peu  digne  d'une  Place 
■ où  ces  qualitds  dtoient  principalement  ncceflaires  pour  la  bien 
remplir  , que  fon  cledion  pourroit  être  prife  pour  une  efpdce 
d’énigme  par  ceux  qui  regarderont  celle  de  notre  Orateur  com- 
me l'ouvrage  d’une  politique  fenfée  ou  d'une  prévoyance  judi- 
cieufe.  Le  Teul  bon  etfet  que  pût  produire  le  choix  d’ Antonius  , 
droit  que  les  mal-intentionnés  retenus  par  l'efpdrance  de  l’avoir 
pour  complice , difiimulafient  le  regret  qu’ik  avoient  de  ce  qu’on 
ne  lui  avoir  pas  donné  un  Collègue  aufli  mauvais  que  lui. 

XXXVI.  Nous  remarquerons  ici  apres  Dion , que  cette  an- 
née 68p  s’étant  écoulée  fans  guerre , on  fe  mit  en  devoir  à Rome 
de  confulter  ce  que  cet  Hiftorien  appelle  Augure  du  falut  ; à quoi 
l’on  ne  s’étoit  pas  avifé  d'avoir  recours  depuis  très  long-tems. 
C'étoit,  félon  lui,  une  forte  de  divination,  pour  favoir  fi  les  Dieux 
rccevroient  en  bonne  part  les  prières  qu’on  leur  adrefieroit  pour  la 
confervation  du  Peuple.  Il  yavoitun  jourdeftinéà  cette  cérémo- 
nie , qui  fe  faifoit  apres  que  l’on  avoir  vérifié  que  pendant  toute 
l’année  aucun  des  Alliés  ne  s’étoit  détaché  de  Rome  , qu’aucun 
ennemi  ne  s’étoit  mis  en  campagne  , & qu’il  n’avoit  été  livré 
aucun  combat  : & comme  il  faloit  de  plus  qu’il  riy  eût  point  eu 
de  difeuflions  domeftiques , il  étoit  très  rare  qu'on  fe  trouvât 
éxaélement  dans  les  termes  ou  dans  les  circonftances  qu'éxigeoit 
cette  folemnitc. 

Je  mets  à part  l’abfurdité  qu'il  y avoir  à demander  la  paix 
des  Dieux , à la  veille  d’une  fubverfion  générale  , caufée  par 
des  divifions  qu’on  s'étoit  fi  peu  mis  en  peine  d’étouffer  dans  leur 
naiffance.  Mais  fi  l’on  crut  alors  pouvoir  fonder  la  volonté  des  In- 
telligences céleftes,  il  s’en  falut  txîaucoup  qu’elles  répondilTent  au 
gré  de  ceux  qui  les  interrogèrent:  jamais  il  n’étoit  furvenu  plus 
d’oifeaux  étrangers,  tant  de  prodiges  ni  tant  de  préfagesfiniftres. 
Les  Augures  eux-mêmes  en  furent  épouvantés:  Appius  Claudius, 
l’un  d’eux , vint  avertir  Cicéron  qu’il  n'y  avoit  rien  à efpcrerpar 
cette  voye  ; & qu’au  lieu  de  reponfes  ou  de  fignes  falutaires  , 
tous  les  pronoftics  annonçoient  une  guerre  domeflique  , funefle 
& pleine  de  troubles. 

Êffetliveraent  les  Tribuns  du  Peuple  s'étant  alTûrés  d’Anto- 
nius  dont  le  génie  s’accordoitmerveiÜeufement  avec  le  leur , il 
y en  eut  parmi  eux  qui  tâchèrent  d’élever  aux  Magiftratures  les 

Enfans 
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Enfans  des  Profcrits  ; un  autre  cflaya  de  faire  rétablir  dans  le 
Sénat  8e.  dans  fes  autres  droits  Autronius  & P.  Sylla  convaincus 
du  crime  de  brigue , & comme  tels  bannis  & déclarés  inca- 
pables de  pofleder  aucunes  Charges  ; celui-ci  d’abolir  les  dettes  ; 
celui-là  de  faire  diftribuer  des  terres  ; toutes  entreprifes  que 
cet  Ecrivain  avoue  avoir  été  découvertes  & rendues  inutiles , par 
la  prévoyance  & la  fagacité  de  Cicéron  & de  ceux  qui  étoient 
dans  les  mêmes  fentimens , comme  nous  l’allons  voir. 

XXXVII.  Ces  diftérens  projets  ne  furent  pounant  pas  ce 
qui  lui  donna  le  plus  d’éxercice  ; ils  lui  firent  feulement , con- 
noîcre  combien  le  Corps  des  Tribuns  étoit  gâté  , & la  diver- 
fité  d'ennemis  & d’intérêts  particuliers  qu’il  auroit  à combat- 
tre : c'étoit  autant  d'avis  qui  lui  étoient  donnés  de  fe  tenir  fur 
fes  gardes  ; & fon  courage  foûtenu  par  fa  dextérité  ne  lui  fai- 
foit  rien  envifagerentout  cela  qui  fût  au-deflus  de  fes  forces.  Il 
avoir  plus  à craindre  de  la  furprife  & d'un  complot  où  ils  cn- 
treroient  tous  y lors  même  qu’ils  fembleroicnt  prendre  des  rou- 
tes diverfes.  C’eft  ce  qu'il  découvrit  dans  les  propofitions  qu'un 
de  leurs  Collègues  , nommé  _P.  Servilius  RuUus  y drefla  les 
derniers  jours  de  cette  tmnéè  & qu'il  mit  fous  les  yeux  du 
Peuple  , poip:  les  lui  faire  approuver  au  commencement  de  la 
fuivantc.  * , 

Ces  propofitions  -,  qui , fi  elles  avoient  été  agréées , auroient 
formé  un  Plébifcit , efpéce  de  Loi  à laquelle  depuis  a 22  ans  , 
le  Sénat  lui  - même  avoir  été  contraint  de  fe  foûmcttre  , ten- 
doient  à ce  qu’il  fût  permis  de  créer  des  Décemvirs  par  le  fuffra- 
ge  de  17  des  j 5 Tribus  ; lefquels  Decemvirs  dévoient  avoir  b 
même  autorité  ou  la  même  étendue  de  puillance  que  ceux  ^i 
auroient  été  créés  dans  la  forme  la  plus  régulière;  & ceb  à l'effet 
de  pouvoir  vendre  & aliéner  toutes  les  terres  qui  de  tems  immé-. 
morial  appartenoient  à b République  , foit  en  Italie  , foit  de- 
hors ; & non-feulement  les  terres , mais  l’or  & l'argent  , tant 
en  nature  que  provenans  du  butin  des  couronnes  triompha- 
les & généralement  de  tout  ce  qui  auroit  été  enlevé  aux  Enne- 
mis ; qu’ils  feroient  maîtres  de  fe  le  faire  remettre , afin  d’ache- 
ter d’autres  terres  qui  feroient  diftribuées  aux  Citoyens. 

Telles  étoient  les  prétentions  contre  lefquelles  Cicéron  eut  à 
fe  défendre  lui  & b République  , à fon  avinement  au  Confu- 
lat  ; à quoi  il  eft  vifible  qu’on  n'en  vouloir  pas  moins  qu’à  tou- 
tes les  autres  parties  du  Gouvernement  y ces  Magillrats  cj(- 
Tome  /,  T<  ’ 
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rraordinaires  qu’on  y vouloir  fubftiruer  ayant  été  reconnus  à plu^ 
fkurs  épreuves,  plus  propres  à ébranler  l’Etat  dans  fesfondemens 
qu’à  y introduire  la  réforme.  Rullus , qui  ne  faifoit  que  prêter  fon 
iK)m  à une  cabale  de  gens  d’une  ambition  dcmefurée  & d’une  avi- 
dité infatiable  , à qui  il  importoiyx;u  que  le  Domaine  public  fût 
dilTipc , pourvu  qu’its  en  recueillilicntles  débris  ; Rullus , dis-je  , 
abulant  de  la  faveur  d'un  Peuple  toujours  prêt  à fe  livrer  aveu- 
glément aux  fantaifies  de  fes  Tribuns , avoir  déjà  préparé  à peu 
près  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  l’amener  à fon  but. 
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E’  S le  premier  jour  de  l’année  , & immédiate,  m 't« 
ment  apres  les  Sacrifices  folcmnek  qui  fe  failoient 
à l’inllallation  des  Confuls , Cicéron  fit  voir  au  Sé- 
nat tous  les  inconvéniens  du  Plébiicit  propofé  par 
Rullus:  il  prouva  que  ce  Décret  ne  pouvoit  avoir 
lieu  , fans  que  le  Tréfor  fut  épuifé  , les  impofitions  ordinaires 
abolies  , les  fonds  pour  la  guerre  & les  moyens  de  fubliftance 
durant  la  paix  entièrement  anéantis  : 11  rendit  fenfible  le  péril 
où  les  biens  & la  vie  même  de  tous  les  membres  de  b Républi- 
que feroient  expofés  fous  la  domination  de  dix  Magiflrats  re- 
vêtus pour  cinq  ans  d’un  pouvoir  prefqucfans  bornes:  il  foûtint 

Nij 


Digitized  by  Google 


Aw.  <Tr  R.  DCXC. 
lie  ( IC.  XLlV.CoNf». 
M.  TiitllVS  ClCIAO, 
C.  AmtowiVS* 


loo  HISTOIRE  DE  CICERON, 

S[ue  fi  cette  prétendue  Loi  contenoit  des  exceptions  , elles  n<r 
ervoient  qu  a la  fonificr  & à l’étendre  : enfin  il  mit  dans  leur 
jour  toutes  les  confcqucnccs  qui  naîtroient  de  la  liberté  qu’on 
donneroit  à ces  Décemvirs  d établir  de  nouvelles  colonies  ou 
de  renouveller  les  anciennes  ainfi  qu’ils  aviferoient,  fans  être 
gênés  fur  le  choix  des  perfonnes  ni  des  lieux  ; au  moyen  de  quoi 
MS  pourroient  peupler  toute  l’Italie  de  leurs  créatures  & de  leurs 
foldats,  qui  ne  reconnoîtroient  plus  d’autres  Maîtres. 

Il  s’étendit  principalement  fur  le  delfein  qu’avoir  RuUus  de 
tranfponcr  à Capoue  les  richeffes  & les  dépouiUes  des  autres 
"Villes , & de  l’oppofcr  une  fécondé  fois  à Rome  même  donc 
elle  avoir  déjà  balancé  la  puiffançe  ; raifon  qui , jointe  à la  crain- 
te qu’on  avoir  eu  qu  elle  ne  s’élevât  fur  les  ruines  de  cette  Capi- 
tale lui  avoir  perdre  fes  Magi(lrats,fon  Sénat  &fes  autres  con- 
celTions. 

« Car , difoit  Cicéron , que  vous  refleroit-il  & quelle  feroit 
3>  votre  reffource  , fi  Rullus  & ceux  que  vous  redoutez  plus  que 
» lui , foûtenus  de  cette  foule  innombrable  d'indigens  & do  mi- 
j>  férables , fc  retiroient  à Capoue , pour  fe  répandre  enfuite  dans 
» les  Villes  voifines  avec  toutes  leurs  forces , tout  votre  argent, 
« & tout  votre  or  ? Je  leur  rcfiflerai , Mefiieurs  ; & je  leur  rc- 
ïjfifterai  avec  toute  la  vigueur  & toute  la  confiance  que  vous  de- 
» vez  attendre  d’un  Conful  uniquement  occupé  des  foins  qu’il 
»>doità  votre  confervation. 

Puis , fe  tournant  vers  le  Tribun  <c  Vous  vous  trompez  , 
» Rullus , lui  dit-il  , vous  & quelques-uns  de  vos  Collègues  , fi 
» vous  vous  flattez  de  paffer  pour  populaires  au  préjudice  d’un 
» Conful , qui  dans  la  vérité  & fans  'être  oftentateur  ne  ref- 
» pire  que  le  bien  de  Li  République , à La  ruine  de  laquelle  vous 
j>  vous  ctes  engagés.  » Enfuite , après  l’avoir  défié  lui&  les  fions 
de  le  fuivre  fur  la  Place  & de  rendre  le  Peuple  Juge  entre  cux& 
lui  , il  protefie  de  la  manière  du  monde  la  plus  affirmative  , 

Suc  pour  s’affranchir  de  toute  complaifancc  pour  les  Tribuns , 
renonce  à tous  les  Gouvememens  & à tous  les  autres  avanta- 
ges où  ils  auroient  pu  le  fervir  ou  lui  nuire.  « Vous  me  ferez 
« témoins , Pères  conferits , & je  le  promets  en  ce  jour  à cette 
»>  Affemblée  nombreufe  qui  m’entend  pour  la  première  fois  en 
» qualité  de  Conful  ; je  vous  promets , dis-je  , que  hors  le  cas 
» d’une  néceflité  indifpenfable  qui  m’<i)ligcroit  à prendre  une 
• autre  réfolution  , les  affaires  fubfiftant  dans  l’ccat  où  elles 


Digitized  by  Google 


LIVRE  lî,  CHAPITRE  T.  loi 
» font , je  ne  fonirai  point  de  Rome  ; & que  dans  cette  Magi- 
«ftratureje  me  ménagerai  aifcs  de  forces  , pour  réprimer  unTri- 
» bun  qui  ofera  attaquer  de  front  la  République,  & pour  le  mépri- 

fer  lorfqu’il  n’en  voudra  qu’à  moi. 

» Rentrez  donc  au  nom  des  Dieux , rentrez  en  vous-mêmes , 
» Tribuns  du  Peuple  ; & féparez-vous  au  plutôt  de  ceux  qui , 
» fi  vous  ne  les  prévenez  , feront  réduits  à vous  abandonner  : 
« confpirez  avec  nous  , penfez  comme  la  plus  faine  partie , rvu- 
» niffez  - vous  avec  elle  pour  l’intérêt  commun  : la  République 
« eft  affligée  de  plufieurs  playes  cachées , nombre  de  Citoyens 
» corrompus  ont  formé  contre  elle  des  deffeins  pernicieux  : elle 
» n’a  rien  à craindre  au  dehors  ; les  Rois , les  Peuples , les  Na- 
» tions , tout efl  tranquille;  le  mal  cft  au  dedans,  il  ell  interne, 
a>  il  efl  domeflique , c’eft  à chacun  de  nous  d’y  remédier  , & il 
» ne  nous  efl  pas  permis  de  vouloir  autre  chofe.  Vous  fcricz- 
» vous  ilkifion  jufqu’à  croire  que  ce  que  je  dis  n’efl  approuvé  que 
»du  Sénat,  & que  le  Peuple  efl  dans  d’autres  fentimens  ! Ceux 
» de  cet  ordre  qui  penfent  avec  maturité , qui  n’époufent  point 
« de  paffions  étrangères , qui  n’ont  rien  à fe  reprocher , qui  en- 
» vifagent  l’avenir,  & qui  ont  de  quoi  fe  foûtenir  dans  leur  état, 
« fe  rangeront  fous  l’autorité  du  Conful  : fi  quelqu’un  d’entre 
» vous  s’efl  mis  dans  l’efprit  de  profiter  des  troubles  pour  fa  pro- 
» pre  élévation , qu’il  renonce  à cette  efpérance  tant  que  je  ferai 
» en  place , c’ell  le  premier  confeil  que  je  lui  donne  : en  voici 
» un  fécond  ; qu’il  prenne  éxemplc  mr  moi  , qu’il  voit  arriver 
» du  dégré  de  Chevalier  à ce  rang  fuprême  , par  une  voye  qui 
»>  efl  ouverte  à tous  ceux  qui  font  bien  intentionnés. 

Au  dire  de  Plutarque , Rullus  & fes  Collègues  ne  fe  tinrent 
pas  pour  battus  à cette  première  fortie  ; ils  furent  feulement  étour- 
dis pour  quelques  jours , après  lefqucls  ils  revinrent  à La  charge  ; 
Sc  ayant  cité  les  Confuls  devant  le  Peuplé  , ils  obligèrent  Ci- 
céron à combattre  de  nouveau  leurs  patentions. 

Comme  on  vient  de  voir  qu’il  leur  avoit  lui-même  préfenté  le 
défi  de  s’en  rapponer  au  Peuple , on  ne  fe  perfuadera  pas  aifé*- 
ment  qu’il  feur  eût  laiffé  prendre  les  devans  dans  cette  occafion  ; 
& le  début  feul  de  la  féconde  Harangue  comrâ  RuHur.,  prouve 
affés  qu’il  étoit  l’aggreflcur , & qu’il  arrivoit  le  premier  fur  la 
Place  pour  dénoncer  au  Peuple  l’infidélité  de  fes  Magiflrats  & 
Fabus  qu’ils  faifoient  de  fa  confiance. 

• II.  Pour  fe  conformer  à l’Ufage , ii  remercie  ce  Peuple  de  l’a-^ 
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jf *rcA\fv. c«M. àplufieurs  Nobles;  qui,  comme  nous  lavons  vu,' 

M.  TutLiuf  cic«»g,  s’croicnt  mis  fur  les  rangs  pour  lui  difputer  le  Confulat.  Il  pro- 
.amio»iui,  habilement  de  cette  drconftance  pour  établir  la  néceflité  où 

il  le  trouve  de  défendre  les  intérêts  de  ce  Peuple  , & d’etre  véri- 
tablement un Conful  populaire;  puifquc  fon  éledion  étant  l’ou- 
vrage du  Peuple , il  eu  obligé  par  honeurd’enjullifierlechoix.  . 

11  explique  ce  que  c’elt  qu’un  Magiftrat  populaire , par  les 
fentimens  qu’il  doit  avoir  pour  la  confervation  de  la  paix , de  la 
liberté  & de  la  tranquillité  ; lefquclles  à la  vérité  n’étoient  alors 
troublées  par  aucune  autre  caufe  étrangère  , & dont  cependant 
on  ctoit  à Li  veille  d’etre  privé  par  rindifpoTition  de  prefque 
tous  les  membres  de  la  République.  Apres  cela  il  fait  voir  que 
s’il  eft  quelque  remède  à ces  maux  , il  ne  faut  le  chercher  ni  dans  ' 
les  diflributions  qui  ne  peuvent  fe  faire  fans  epuifer  le  Tréfor  , 
ni  dans  l’abolition  des  dettes,  ni  dans  b confufion  des  Juge- 
mens , ni  dans  le  rétablifTement  des  Proferits  ; qu'une  fauffe  ap- 

Îiarence  de  popubrité  que  donne  à de  pareils  expédiens  b qua- 
ité  de  ceux  qui  les  propofent  , n’eft  en  effet  , qu’un  piège  & 
l’acheminement  le  plus  certain  à b deffrudion  totale  de  l’Etat. 

Pour  venir  enfin  à fon  fujet  d'une  manière  qui  put  lui  conci- 
lier les  efprits  , même  de  b portion  de  cette  Multitude  b plus  né- 
ceffiteufe  , il  déebre  qu’il  ne  fe  font  aucun  éloignement  pour  les 
loix  agraires  en  général  ; il  convient  quelles  ont  eu  quclques- 
fois  leur  utilité  ; & afin  de  rendre  cet  aveu  encore  plus  agréable , il 
dit  qu’ayant  appris , lorfqu’il  n’étoit  encore  que  Conful  déligné  , 
que  les  Tribuns  préparoient  une  Loi  de  cette  nature  , fa  pre- 
mière attention  avoir  été  de  fe  faire  informer  de  ce  quelle  con- 
tenoit , dans  le  deffein  de  b favorifer  , fuppofé  quelle  eût  été 
avantageufe  au  Peuple  ; qu’en  cette  vue  il  s’étoit  infinué  dans 
la  familiarité  des  Tribuns , qu’il  les  avoir  foUidtés  & même  pref- 
fés  de  lui  communiquer  leur  plan  , & qu’il  ne  s’éwit  défilté  de 
fes  inflances  que  quand  il  les  avoir  vus  obffinés  à ne  le  voulois 
point  admettre  à b participation  de  leur  fccrct. 

En  effet  , Rullus  riavoit  pas  eu  plutôt  pris  poflcffion  du 
Tribunat  , qu’il  avoir  fait  allcmbler  b Peuple  ; à qui  , par 
un  difeours  rempli  d’obfcurité  , il  avoir  donné  à entendre 
qu’il  s’agilToit  d’une  Loi  pour  b dillribution  des  terres.  Cette 
Loi  ne  paroiflüit  point  encore  alors  , & tout  ce  qui  avoir  pré- 
cédé en  donnoit  d’étranges  idées.  On  l’avoit  enfin  expofé'c  aux 
yeux  du  Public , & CicSon  avoir  envoyé  fur  b Place  pluficurs 
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Gopiftes  pour  la  lui  tranfcrire.  Il  protefte  donc  que  jufque-là  ü 
n’avoit  point  pris  de  parti  : mais  que  quand  il  l’eut  lue  & qu’il 
k fut  convaincu  que  depuis  le  premier  article  jufqu’au  dernier  on 
n’y  avoir  point  eu  d’autre  fin , que  d’établir  réellement  & de  fait 
des  Tyrans  , maîtres  fouverains  de  la  République  & de  fes 
dépendances  ; qu’on  n'y  donnoit  rien  au  Peuple  , tandis  qu’au 
contraire  on  abandonnoit  tout  à leur  diferérion  ; que  fous  om- 
bre d’une  diliribution  imaginaire  on  lui  ôtoit  jufqu’à  fa  liber- 
té, fl  s’étoit  déterminé  à prévenir  le  coup  mortel  que  portoit  au 
Corps  politique  la  main  d’un  Tribun  qui  par  fon  inuitution  n'au- 
roit  dû  agir  que  pour  fa  défenfe. 

Pour  détromper  la  Multitude  fur  cette  Loi , il  ne  faloit  qu’en 
rapponer  les  articles  & en  tirer  les  conféquences  ; c'eft  ce  que 
Cicéron  fait  avec  une  force  qui  acheva  de  conllerner  les  Tri- 
buns. RuUus  en  particulier  avoit  tellement  été  déconcerté  des 
la  première  aâion , qu’il  n’eût  pas  l’aflurance  de  fe  montrer  à la 
fécondé  , encore  moins  de  faire  face  à fon  Adverfaire  , contre 
IcoikI  il  fe  contenta  de  dire  quelques  jours  après , dans  une  de  ces 
Affemblées  fortuites  que  l’on  appeiloit  Conciones , que  le  Conlul 
n’avoit  traverfé  fon  projet  que  pour  favorifer  les  détenteurs  des 
terres  confifquées  fur  les  Proferits. 

Ces  paroles  furent  rapportées  à Cicéron,  qui  en  fit  le  fujet  de 
fon  troifiéme  Difeours. 

» On  s’eft  efforcé , Romains , de  vous  perfuader  , que  pour 
» faire  plaifir  à fept  Tyrans  & à d’autres  poffefTeurs  de  terres 
» confifquées  par  Sylla  , je  me  fuis  déclaré  contre  la  propoficion 
» de  Rullus.  Cette  imputation  ne  fauroit  trouver  créance  que 
>»  dans  l'efprit  de  gens  prévenus  que  , fi  elle  paffoit  en  Loi , on 
« ôteroit  les  terres  à ceux  dans  les  mains  de  qui  elles  font  aéfuel- 
» lement  , & qu’on  les  repartiroit  entre  vous  , ou  du  moins 
» qu’on  en  retircroit  quelque  portion  pour  y envoyer  des  Colo- 
» nies.  Or,  fi  je  montre  que  non-feulement  on  ne  leur  en  auroit 
» point  enlevé  un  feul  pouce , mais  qu’ils  auroient  été  confirmés 
« dans  la  propriété  de  ces  fonds  par  un  article  exprès  de  ce  pro- 
» jet  ; fi  je  fais  voir  que  Rullus  a cimenté  cette  poUeflion  en  ter- 
» mes  fi  forts  & fi  énergiques  , qu’on  y reconnoît  le  gendre  de 
» Valgius  & non  le  proteSeur  de  vos  avantages , vous  ferez 
j>  obligés  Romains  , de  convenir  que  cette  calomnie  ne  vous 
*>  cft  pas  moins  injurieufe  qu’à  moi-meme. 

Auffi-tôt  il  leur  récia  l’Article  XL,  q^ii  portoit  ; que  toutes  les 
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• choies , comme  les  champs , les  édifices  , les  bois , les  étangs 
I & en  général  tous  les  lieux  & héritages  de  quelque  nature  qu’ils 
fuïïent  , qui  depuis  le  Confulat  de  Marius  & de  Carbon  ( en 
671)  avoient  été  donnés  , alfignés , vendus  & aliénés  par  au- 
torité publique , feroient  réputés  aquis  au  meilleur  titre  que  pou- 
voient  l'être  les  aejuifitions  faittes  de  particulier  à particulier  & 
dans  la  forme  la  plus  régulière  : d'où  il  réfultoit  que  cette  Loi 
alloit  bien  plus  loin  & par  conféquent  étoit  beaucoup  plus  in- 
julle,  que  la  Loi  Valeria  (pour  b Diclature  de  Sylla  ) la  plus  mon- 
Itnieule  de  toutes. 

Ce  Difeours  qui  eft  très  court , fut  ou  pré-cédé  ou  fuivi  d'un 
autre  qui  n’avoit  pas  plus  d’étendue  : & c'eft  apparemment  par 
cette  raifon  qu'ils  ne  font  point  nombre  parmi  les  dix  Orailons 
confulaires , Cicéron  ne  les  ayant  regardés  que  comme  des  parties 
détachées  des  deux  premières  Harangues. 

III.  Parmi  ceux  qui  favorifoient  les  Tribuns  , & qui  leur 
donnoient  la  confiance  de  hazarder  des  propofitions  fi  contrai- 
res au  bien  de  l’Etat , étoit  le  Collègue  de  Cicéron  ; qui  s’étoit 
à b vérité  fait  quelque  forte  de  réputation  à l'armée  , mais  qui 
à cela  près  avoir  un  très  mauvais  renom,  s’étant  gâté  dans  l’efprit 
des  honétes  gens  par  tant  de  baflefles  & d’achons  honteulés  , 
qu’on  l'avoit  chalfc  du  Sénat  au  dernier  luftre.  Cene  tache  toute 
feule  auroit  dû  fuffire  pour  l’exclure  des  Charges  : mais  tel  étoit 
l’afibiblificment  des  Loix , qu’il  n’avoit  pas  biffé  d’y  arriver  à fon 
tour,  en  vertu  de  fa  qualité  & de  fon  impudence. 

Ses  premiers  engagemens , fes  liaifons  avec  Catilina , le  dé- 
rangement de  fes  affaires  , le  dépit  de  s’être  vu  préférer  un 
homme  nouveau  que  b feule  différence  de  leur  caradére  devoir 
lui  rendre  odieux , lui  fit  prendre  dans  l’affaire  de  Rullus  le  plus 
mauvais  parti  : ce  Tribun  avoir  bien  compté  fur  lui  ; & il  ne  faut 
pas  douter  que  les  affûrances  qu'il  avoir  de  fa  protedion  ne  fuffenr 
une  de  fes  principales  reffources , que  b prévoyance  & l’adivité  du 
premier  Conful  rendit  inutiles. 

On  eft  furpris  de  lire  dans  un  des  Difeours  que  celui-ci  fit  au 
Peuple  en  cette  occafion , qu’il  ne  s’attendoit  point  à être  foû- 
tenu  par  le  Sénat.  Par  qui , dira-t-on , l’auroit-il  donc  été  ; fi  ce 
Peuple , réfiftant  aux  impreffions  de  fon  éloquence , & flatté  de 
refpérance  d'une  diftribution  de 'terres  , s étoit  poné  à don- 
ner fon  agrément  à b Lpi  propoféc  ? A cela  je  ne  fais  point 
d’autre  réponfe  ; finon , qu’ayant  effedivement  été  fait  Conful 
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par  le  vœu  du  Peuple , il  s’en  étoit  tellement  rendu  le  maître  , 
qu’il  fe  tenoit  fur  d’en  être  cru  fur  fa  parole  , ce  qui  eft  afles 
conforme  à l’éloge  que  Pline  fait  de  lui , en  difant  que  fur  cette 
parole  le  Peuple  avoit  renonce  à fes  alimens. 

IV.  Un  fujet  moins  important  procura  à Cicéron  une  nou- 
velle occafion  d’éprouver  fon  crédit.  L.  Rofcius  Ocho  avoit  qua- 
tre ans  auparavant , en  qualité  de  Tribun  du  Peuple  , fait  rece- 
voir une  Loi , qui  alTignoic  aux  Chevaliers  les  quatorze  rangs 
les  plus  voiïlns  de  la  Scène  ou  du  lieu  du  Spedacle  , après  ceux 
qui  étoient  occupés  par  les  Sénateurs.  Cette  diftinélion  très  agréa- 
ble aux  perfonnes  de  cene  qualité , avoit  fait  murmurer  la  Mul- 
titude , avec  qui  ils  avoient  toujours  été  confondus.  Les  chofes  ce- 
pendant en  étoient  demeurée^là  ; & n’auroient  pas  tiré  à d’au- 
tres conféquenccs  ; fi  Othon , qui  dans  cet  intervalle  n’étoit  pas 
venu  au  Théâtre , ne  s'y  fût  pas  préfenté  au  commencement  de 
cette  année , & n’y  eut  pas  été  reçu  aux  acclamations  de  tout 
le  Corps  éüueftre.  Le  Peuple  piqué  de  cette  affeélation , répondit 
par  des  fifflets  ; les  Chevaliers  de  renchérir  fur  la  dcmonftra- 
tion  , la  Multitude  de  redoubler  fes  huées  : les  injures  s’enfui- 
vent  ; & des  injures  on  étoit  prêt  de  part  & d’autre  à en  venir 
aux  coups,  fl  Cicéron  n’eût  pas  été  averti  à propos  de  cette  ru- 
meur. Aufll-tôt  il  mande  le  Peuple  au  Temple  de  Bellone  ; & là 
fans  autre  préparation  , il  fait  à ce  Peuple  une  réprimande  fi  vive 
& fi  touchante  , qu’on  le  voit  dans  le  moment  pafler  de  la  colère 
au  repentir , & qu’immédiatement  après  qu’il  a repris  fa  place  au 
Speéiade  qui  avoit  été  interrompu , il  joint  fescare/res&  les  mar- 
ques de  fon  approbation  à celles  dont  les  Chevaliers  avoient  ac- 
cueilli l'Auteur  de  cette  Loi. 

Nous  n’avons  rien  de  ce  Difeours , l’on  fait  feulement  qu’il  étoit 
un  des  dix  que  Cicéron  publia  de  fon  vivant  dans  le  recueil  qu'il 
fit  de  fes  Oraifons  confulaires. 

Cette  première  occafion  qu’eut  notre  Conful  de  gratifier  les 
Chevaliers  fut  prife  par  eux  en  fi  bonne  part , qu  us  fc  prêtè- 
rent depuis  à tout  ce  qu’il  éxigea  d'eux  ; & que  la  bonne  intel- 
ligence qui  fut  entre  eux  & lui , & par  lui  entre  le  Sénat  8c 
eux , ne  fut  que  la  fuite  de  cet  incident. 

Il  arriva  de  - là  que  lorfqu'il  les  convoqua  au  Temple  de  la 
Concorde,  pour  les  exhoner  à ne  fe  point  féparer  de  la  Com-, 
pagnie , dans  une  conjonclure  où  leur  union  étoit  néceflaire  au 
fiüut  commun , fes  raifons  en  furent  beaucoup  plus  favorable- 
■ Tome  l O 
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ment  écoutées  ; à quoi  il  faut  ajouter  que  l’entremife  d’Atticus  ‘ 
ne  fut  pas  inutile  ; Sc  que  dans  l’office  de  conciliateur  dont  il 
s'étoit  chaire  , il  féconda  fi  bien  les  intérêts  de  notre  Conful  , 
qu’il  contribua  beaucoup  à le  rendre  fupérieur  à tous  les  évé- 
nemens. 

V.  On  réveilla  cette  année  une  très  ancienne  affaire  ; car  il 
faloit  remonter  à 3 7 ans  auparavant , pour  en  trouv  er  Torigine. 
Sous  le  fixiéme  Coiilulat  de  Morius  ( en  65  3 ) un  Tribun  nom- 
mé L.  Apuleïus  Satuminus , après  avoir  éxécuté  plufieurs  entre- 
prifes  criminelles  contre  l’Etat , & entre  autres  , fait  paffer  de 
force  une  Loi  de  fa  façon  pour  la  diflribution  des  terres , s’étoic 
rais  en  devoir  de  faire  nommer  Conful  C.  Servilius  Glaucia  , 
alors  Préteur.  Pour  y réuffir  plus  fùrcment , il  avoir  tué  de  la 
main  C.  Memmius , cdiri  de  tous  les  Candidats  qui  proba- 
blement devoir  avoir  la  meilleure  pan  aux  fuffrages  ; cette  vio- 
lence, qui  en  avoit  fait  craindre  beaucoup  d'autres  , avoir  enga- 

fé  le  Sénat  à recommander  aux  Confuls  la  garde  de  la  Répu- 
lique.  C’étoit  fans  doute  leur  premier  devoir  en  cmalité  de 
Chefs  du  Confeil  public  : mais  comme  ce  Confeil  public  ne  re- 
connoilToit  en  eux  qu’une  autorité  repréfentative  de  la  fienne  , ils 
ne  l’avoicnt  jamais  plus  complcae  que  quand  il  La  leur  tranfmettoit 
par  une  délibération  auffi  exprelTe. 

Ce  Senatus<onfulte  ( Videant  ) étoit  donc  comme  une  efpéce 
de  fignal  par  lequel  tous  les  Citoyens  étoient  avenis  du  danger 
preffànt  qui  les  menaçoit , & chacun  d’eux  fournis  à la  néceffité 
d’obéïr  fans  délai  ainfi  que  fans  appel  aux  ordres  que  donnoient 
ces  Magiflrats  pour  la  fureté  générale  & particulière. 

Marius  & fon  Collègue , L.  Valerius  Flaccus  , affiliés  des  au- 
tres Préteurs  & de  la  plupart  des  Tribuns , étoient  venus  fur  la 
Place  avec  le  relie  du  St^t , & avoient  fait  dillribuer  des  ar- 
mes pour  attaquer  ces  rebelles , qui  s’étoient  retranchés  dans  le 
Capitole.  Satuminus  , à la  veille  derre  forcé  ou  oblirc  de  fe  ren- 
dre , avoit  demandé  à capituler  ; ce  qui  lui  ayant  été  accordé  , 
il  étoit  forti  avec  d'autant  plus  d’aflùrance  , que  s’étant  toujours 
entendu  avec  le  Conful , à qui  U avoit  rendu  les  plus  grands  feiv 
vices  , il  fembloit  n’avoir  rien  à craindre  ni  de  lui  ni  d’aucun 
autre.  Mais  Marius  éranr  auffi  odieux  à La  Compagnie  que  Sa- 
tuminus & Glaucia,  qui  l’étoient  beaucoup,  on  ne  fe  crut  pas  tenu' 
de  la  convention , & ils  furent  maflàcrés  avec  quelques-uns  des 
leurs.  Parmi  ces  derniers  , étoit  un  autre  Trioun  nonuaé  Q- 
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Labîenus  y oncle  de  T.  Arius  Labienus  : qui , revcni  de  la  meme  . *'*! 

Charge  lous  le  Conlulac  de  notre  Cicéron  , fe  porta  pour  ac-  w.  Tomuf  cidmi#* 
cufateur  de  Rabirius,  prétendant  que  cclui<i  avoir  tué  Saturninus 
contre  la  foi  publique. 

Quand  les  preuves  de  ce  prétendu  crime  auroient  été  plus 
claires  que  le  jour , il  y auroit  toujours  eu  lieu  de  s’étonner  de 
deux  dîofes  : premièrement  de  ce  qu'apres  un  aulfi  long  inter- 
valle on  étoit  admis  à en  pourfuivrela  vengeance  ; fecondement, 
comment  une  aceufation  auflî  grave  pouvoir  impliquer  un  feul 
particulier , qui  n'avoitpas  eu  plus  de  part  à l’aéHon  que  fes  con- 
citoyens y 8c  qui  n’avoit  non  plus  qu’eux  agi  qu  en  conformité 
des  ordres  ou  du  Sénat  ou  des  Confuls  eux-memes.  Par-deffus 
cela  il  étoit  certain  que  la  même  aétion , qu’à  l’égard  de  Rabi- 
rius l’on  qualiboit  de  crime  de  perduellion  y avoir  alors  été  récom- 
penfée  de  la  liberté  dans  la  perfonne  d’un  Efdave  y qui  paffoit  ef- 
fèélivcment  pour  avoir  tué  Sarurninus. 

!Ce  fut  probablement  à caufe  de  cela  qu’on  prit  la  voye  la  plus 
extraordinaire  contre  l’Aceufé  : non  que  l’on  en  voulût  à fa  vie 
ou  à fes  biens  , ceux  qui  avoient  engagé  cate  affaire  avoient 
des  vues  bien  plus  étendues  & plus  funeftes. 

Cétoit  précifément  ceux  que  l’on  pouvMt  regarder  comme 
les  ennemis  les  plus  obffinés  & les  plus  dangereux  du  Gouver- 
nement. Après  avoir  inutilement  effayé  leurs  forces  8c  manqué 
leur  coup  dans  les  differens  complots  dont  j’ai  déjà  parlé , ils  ne 
faifoient  que  changer  de  batterie  ; & par  cette  attaque  d^un 
(impie  particulier,  où  ils  enlevoient  à la  République  fa  dernière 
reffourcc,  ilsfe  préparoient  à lui  livrer  un  affaut  général , fans 

a UC  de  leur  part  ils  couruffent  le  moindre  rifque.  Aufli  Cicéron 
ifoit-il , que  par  une  cfpéce  de  fatalité  les  malheureux  fhùts 
de  la  fureur , de  l’audace  & delà  fcélérateffe  , fembloient  avoir 
aquis  leur  maturité , pour  fe  produire  en  meme-tems  fous  fon 
Confular. 

Nous  avons  vu  dans  l^cxpofition  de  k Loi  de  RuUus , quel 
étoit  le  deffein  de  ces  ennemis  fecrets  par  rapport  aux  fonds 
publics  , & ce  qu’ils  auroient  gagné  à leur  diftraéHon  par  le 
moyen  des  Decemvirs  dont  ils  auroient  été  les  maîtres.  Ici  leur 
objet  étoit  de  fapper  le  Senatus-confulte  Videanty  déformais 
Funique  retranchement  de  rAriftocratic  : & c’eft  à quoi  ils  par- 
venoient  infailliblement  , s’ils  obtenoient  la  condamnation  de 
■Rabirius î puifque ce Senatus<orifultc , s’il  ncmettoitpasl’Accufé 
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iiecic  x'uv.co**ï'  ^ couvert , écoit  dès -là  réputé  inefficace  ; d'où  il  s’cnfuivoit  que 
.Tutiiu»  cictuo*,  ceux  qu’on  rendroit  à l’avenir  n’auroienr  pas  plus  de  vertu,  que 
’ Li  crainte  des  recherches  empccheroit  d’y  déférer  dans  les  con- 

I'onclures  les  plus  critiques  , & qu’ainfi  il  n’y  auroit  plus  dans 
'Etat  d’autorité  capable  d’en  faire  agir  les  membres  pour  fon  fa- 
lut  & d’arrêter  les  fadieux  ligués  pour  fa  ruine. 

C’ell,  dis-je,  pour  cela  qu’ils  firent  accufcr  ce  Ches’alier,  non  pas 
feulement  du  crime  de  léze-majefté  majejiatis , ou  d’affadinat  , 
ou  de  violence  publique  ; fortes  d’accularions  qui  étoient  por- 
tées devant  quelqu’un  des  Préteurs  , qui  fe  terminoient  tout  au 
plus  à l’éxil , & qui  auroicnt  même  été  prefcrittes , mais  de  per- 
duellion  ou  de  léze  majefié  au  premier  chef  , dont  l’adion  em- 
portoitla  confifcation  du  corps  & des  biens , ne  s’éceignoit  point 
par  la  mort  du  prévenu , s’éxerçoit  contre  fa  mémoire , & qu’au- 
cun laps  de  tems  ne  pouvoir  couvrir. 

Depuis  l’établiflcment  des  Préteurs  pour  connoître  de  chaque 
efpéce  de  crime  on  avoir  perdu  jufqu’au  fouvenir  des  Duumvirs 
capitaux  , qui  étoient  les  Juges  propres  de  celui-là  , & que  le 
Peuple  choififlbit  moins  pour  juger  les  coupables  que  pour  pro- 
noncer la  Sentence  qui  les  condamnoit  à être  pendus  après  avoir 
été  battus  de  verges.  Les  termes  feuls  dans  lefquels  elle  étoit 
conçue  faifoient  rtémir.  On  rappella  cette  ancienne  forme  de 
procéder  toute  inufitée  qu’elle  écoit  : & ce  qu’il  y eut  de  plus  ir- 
régulier , ce  fut  que  Célar , qui  probablement  avoir  ourdi  cette 
trame , qui  du  moins  avoir  funomé  l’Accufateur  & fans  dou- 
te obtenu  par  fon  crédit  qu’on  reprendroit  cette  vieille  affai- 
re , fe  fit  nommer  Duumvir  avec  L.  Cæfar  fon  parent  , par 
un  des  Préteurs  fes  Collègues,  au  lieu  que  c’étoit  au  Peuple  à en 
faire  le  choix. 

Audi  Suétone  remarque-t-il  que  rien  ne  fût  plus  favorable  à 
Rabirius  , que  la  précipitation  avec  laquelle  Célar  le  condamna. 
Car  le  Peuple  , qui  avoir  donne  d’abord  fon  aquiefeement  à la 
' première  inllruQion  fans  en  trop  approfondir  les  conféquences , 

' ouvrit  enfin  les  yeux  à cette  brufque  Sentence  ; il  fe  rendit  aux 

repréfentarions  de  notre  Conful , qui  s’étoit  montré  très  oppofé 
tant  à la  forme  de  procéder  dont  on  avoit  ufé , qu’au  genre  d’ac- 
eufation  qui  l’avoit  occafionnée  , & il  n’en  fut  que  plus  difpo- 
fe  à recevoir  l’appel  que  cet  infortuné  Chevalier  inrerjetta  de- 
vant lui. 

Hortenfius  & Cicéron  le  défendirent  fur  cet  appel.  Le  pre- 
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fnier  nia  formellement  le  fait , & il  produifit  pluficurs  témoins 
qui  atteftoient  le  contraire , mais  il  ne  fut  pas  feulement  écoute, 
(jcéron  lui-même  eut  bien  de  la  peine  à l’être  dans  le  coun  cf- 
pacc  d’une  demie  heure  que  Labicnus  , foûtcnu  comme  on  le 
peut  penfer , lui  avoit  LiilTéc.  Il  fut  interrompu  au  milieu  de  fon 
Difcours,  dans  l’endroit  où  il  déclaroit  ; que , fi  contre  la  vérité 
il  pouvoit  convenir  de  ce  trime  prétendu , il  en  feroit  l'aveu  le 
plus  autentique , qu’il  ne  feroit  point  en  peine  d’en  juftifier  l’Ac- 
eufé , & qu’il  éléveroit  fa  voix  pour  annoncer  à tout  le  monde, 
que  Saturninus  l’ennemi  du  Peuple  romain  avoit  péri  fous 
les  coups  de  Rabirius.  « Les  clameurs  que  j’entends , dit-il , 
» ne  m’émeuvent  point , elles  me  ralfùrent  au  contraire  ; elles 
» me  font  comprendre  feulement  que  , s’il  y a parmi  vous  des 
» Citoyens  mal  inftruits , ils  font  en  petit  nombre.  Qui  que  vous 
wfoyez  donc,  perfuadez-vous,quc  le  Peuple  romain  qui  garde 
» le  fiJence  ne  m'auroit  jamais  fait  Confid , s’il  m’avoit  cru  ca- 
» pable  de  me  déconcener  pour  fi  peu  de  chofe  : comme  vos  cris, 
» pourfuivit-il , s'affoibliffent  ! que  ne  les  contenez- vous  tout-à- 
fait  ces  cris , qui  ne  fervent  qu’à  manifefter  votre  aveuglement 
j>  & la  petite  quantité  de  ceux  qui  y jperfillent. 

^ Il  reprend  enfuite  le  fil  de  fon  difcours , en  perfévérant  à foû* 
tenir  que  l’aêlion  de  Rabirius  avoit  été  vraiment  louable  : mais , 
»^oûte-t-il  , puifque  la  fincérité  ne  me  permet  pas  de  lui  en 
» faire  honcur  , j’avouerai  ce  qui  ne  lui  eu  pas  fi  glorieux , mais 
» qui  ne  donnera  pas  moins  de  prife  à l’Acculateur  , oui  je 
» confefferai  que  Rabirius  a pris  les  armes  à deflein  de  tuer  Sa- 
» tuminus. 

. Il  pafle  de-là  au  récit  du  fait , il  nomme  tous  les  Magiflrats , 
tous  les  Sénateurs  , tous  les  Chevaliers  qui  étoient  demeurés  pa- 
reillement armés  fur  la  Place  & à même  fin  , à la  mémoire  de 
chacun  defqucls  il  auroit  par  la  même  raiibn  falu  faire  le  procès  ; 
après  ceb  il  prefie  fon  Adverfairc  fur  les  Ibifons  qui  avoient  em- 
pêché fon  oncle  d’être  en  fi  bonne  compagnie  , & lui  avoient 
fait  préférer  l'intérêt  d’un  Révolté  à celui  de  la  République 
entière. 

Il  lui  rappelle  qu’un  C.  Decianus  avoir  été  condamné  en  Ju- 

fement  pour  avoir  feulement  ofé  déplorer  en  public  b mon  de 
aturninus,  qu'un  Sex.  Titius  avoit  éprouvé  le  même  fort  pour 
avoir  gardé  dans  fa  maifon  le  ponrait  de  ce  Tribun.  «•  Par  ces 
» jugemens , dk-il , les  Chevaliers  romains  firent  connoîtrej  que 
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» quiconque  étoit  capable  d'honorer  la  mort  d’un  homme  auflî  , 
» hoftilement  féditieux , en  retenant  l'on  portrait , ou  d’exciter  à 
» commilcration  les  ignorans  , ou  de  marquer  quelque  volonté 
»>  d’imiter  fes  excès  , ne  pouvoir  être  qu’un  mauvais  Citoyen 
» qu’on  devoir  chalTer  de  la  Ville.  Ainli , je  fuis  étrangement 
« furpris  comment  vous  , Labienus  , avez  pu  recouvrer  ce  por- 
« trait  de  Satuminus  que  vous  avez  ; 'vu  que  depuis  la  condam- 
» nation  de  Titius , U ne  s'eft  trouve  perfonne  qui  olât  le  gar- 
>>  dcr.  Si  vous  étiez  inftruit  de  ces  faits , ou  It  vous  étiez  efage 
>>  à pouvoir  l’être , vous  n'auriez  pas  eu  b témérité  de  montrer 
*>danslesRoftres,  au  Peuple affemblé , un  portrait  qui  a cauié 
»>  le  malheur  & l'éxil  de  Titius  pour  l’avoir  tenu  dans  la  maifon  , 

» & vous  ne  feriez  pas  venu  donner  dans  le  même  écueil  ou  De- 
» cianus  a fait  le  naufrage  de  tous  fes  biens.  Dans  tout  cela  je 
» vois  bien  de  l’imprudence  de  votre  part  : car  vous  vous  êtes 
» chargé  de  relTufciter  une  caufe  bien  éloignée  de  votre  tems  & 

« mono  pour  ainfi  dire  avant  que  vous  fulTiez  au  monde  : & 

» cette  Caufe  , contre  laquelle  vous  vous  élevez  , vous  l'auriez 
» foûtenue  fi  vous  y aviez  été.  » Il  fait  palTcr  en  revue  une  par- 
tie des  grands  hommes  qui  b défendirent , en  finilfant  par  Ma- 
rius , qu’il  appelle  le  père  de  b Patrie , l'auteur  de  b liberté  8c 
le  fécond  fondateur  de  b République.  « Voilà  , dit-il  , le  vrai 
» coupable  , c’eft  lui  qui  mit  les  armes  à b main  de  tous  ces  ho- 
» nêtes  gens  ; c'eft  lui , & non  pas  Rabirius  , qui  engagea  b foi 
» publique  , fuppofé  quelle  eût  été  engagée  ; c’elt  lui  qui  l’a 
w violée.  » Enfin  il  l’invite  à jetter  les  yeux  fur  tous  ceux  des 
afiillans  , qui  pouvoient  trente- fept  ans  auparavant  porter  les 
armes , & il  lui  fait  entendre  qu’ils  lont  tous  enveloppés  dans  fon 
aceufation. 

Mais  quelque  chofe  qu’il  eût  pu  ajoûter  à tout  cela  dans  b 
dernière  partie  de  cette  Oraifon  qui  nous  manque , le  fuccès  du 
Jugement  du  Peuple  étoit  au  moins  très  incertain  ; puifque  Q. 
Caxilius  Mctellus  Celer  , Préteur  & Augure  , rompit  l’AfTcm- 
blée , en  enlevant  du  Janicule  l’Enfeigne  militaire  : car  b poten- 
ce avoir  été  plantée  d'avance  dans  le  champ  de  Mars,  où  fe  te- 
noient  les  Comices  , l’Exécuteur  & tout  l’appareil  du  fupplice 
étoient  prêts  ; & l’expédient  dont  ce  généreux  Magiflrat  le  fer- 
vitne  permet  pas  de  douter  de  b grandeur  du^ril,  n’y  ayant 
apparemment  eu  recours  qu’à  Textrémité.  En  effet , Dion  aflûre 
qu’il  n’en  vint  là , que  quand  il  s’apperçut  qu’on  n’étoit  plus  maî- 
tre du  Peuple. 
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trouve  pomt  qu  u en  eut  été  convoque  d autres  , ru  pendant  le  m.  Tumu.  cicno , 
refie  du  tems  que  Cicéron  fut  Confiu , ni  depuis , & il  cfl  aifé  de 
s’en  rendre  railbn  ; car  ils  ne  pouvoient  être  indiqués  & tenus 
que  par  lui  en  qualité  de  premier  Magillrat;  & depuis  qu’il  cefla  de 
l’être , les  FaéUeux , qu’on  doit  conlidérer  comme  les  principaux 
aéleurs  dans  cette  accufation-^  eurent  tant  d’autres  affaires  & fu- 
rent tellement  difpcrfés,  qu’ils  abandonnèrent  celle-là  &queper- 
fonne  après  eux  ne  s'avilà  de  la  relever. 

On  peut  remarquer  dans  YOraifon  pour  Rabirius  , que  Ci- 
céron loûtint  avec  autant  de  dignité  que  d’art  le  perfonnage  de 
Conful  & d’Orateur.  Il  commence  par  rendre  compte  au  Peu- 
ple des  motifs  qui  l'on  porté  à fe  charger  de  cette  Caufe.  Ce 
n’etoh  pas  , diloh-il  , fa  coutume  d’en  ufer  ainfi  à l'égard  des 
autres  Aceufés  , parce  qu'il  fuffifoit  d'êae  Citoyen  pour  avoir 
droit  fur  fon  miniflére  : equant  à Rabirius , la  même  raifon  qui 
l’obligeoit  à prendre  fa  defenfe  devoir , félon  lui , déterminer  le 
Peuple  à l'abfoudre , puifque  le  but  principal  & la  fin  dernière 
de  les  ennemis  étoit  d’enlever  à la  République  une  de  fes  plus 

(grandes  reffburces , afin  que  dans  la  fuite  l’autorité  du  Sénat  , 
a puiffance  confulaire , le  concours  des  hbnêtes  gens  n'euflent 
plus  ni  force  ni  vertu  contre  les  attentats  les  plus  pernicieux  au 
Gouvernement.  De -là  il  conclut;  que  s’il  étoit  du  devoir  d’un 
bon  Conful , quand  il  voyoit  les  fondemens  de  la  République 
ébranlés  & près  de  leur  chute , de  courir  à fon  fecours,  de  prê- 
ter la  main , ici  à b confervation  des  particuliers  , là  à celle  de 
leurs  fortunes  chancellantes,  de  réclainer  la  foi  des  Citoyens , & 
de  ne  fonger  à fon  faluc  q/après  avoir  mis  le  leur  en  fureté , il 
«5toit  réciproquement  du  devoir  de  bons  & braves  Citoyens  tels 
qu’ils  l'avoient  été  dans  tous  les  tems , de  fermer  les  voyes  aux 
lédicions  , d’augmenter  les  forces  de  l’Etat  , de  penfer  que 
le  commandement  fouverain  réfide  dans  les  Connus  , & les 
lumières  fupéricures  dans  le  Sénat , & de  juger  que  celui  qui 
avoit  conflammcnt  fuivi  ces  grands  principes  ( comme  avoit  fait 
Rabirius  ) étoit  plûtôt  digne  de  louan^  & d’honeur  que  de  dif- 
bmation  & de  fupplice.  «•  C’eft  donc  un  moi  en  particulier  que 
» rouUe  b défènfc  de  ce  Chevalier  ; mais  quant  au  foin  de  le  con- 
» ferver , c'efl  votre  affaire  comme  b mienne. 

« Car  il  ne  faut  pas  voüs  diïllmuler  , Romains , que  b caufe 
» dont  il  s’agit  e(l  b plus  importante  pour  les  fuites  que  jamais 


Digitized  by  Google 


Am.  d«  R.  DCXC. 
deCic.XLIV.  CoMss. 
M.  Tuiiius  CtCEJlO, 
C.  Amtomivs, 


lit  HISTOIRE  DE  CICERON, 

» Tribun  ait  cntreprife , qu’aucun  Conful  ait  défendue,  Sc  que 
» le  Peuple  ait  eu  à décider.  On  ne  s’y  propofe  pas  moins  que 
>»  de  vous  faire  ftatucr  à vous-mêmes , qu’à  l'avenir  le  Conleil 
» public  ne  fera  compte  pour  rien  , que  les  honctes  gens  ne  fe- 
« ront  point  é*coutés  dans  les  délibérations  au  préjudice  des  mé- 
» chans , à quelque  excès  de  fureur  & d’audace  qu’ils  puilTent  fe 
«porter , & qu’enfin-dans  les  tems  les  plus  orageux , il  n’y  aura 
» ni  port  de  falut  ni  planche  apres  le  naufrage. 

Labienus  avoir  eflayéde  faire  trouver  mauvais  que  Cicéron  fc 
fut  précédemment  déclaré  contre  les  J ugennens  de  perduellion. 
11  faut  voir  comment  notre  Orateur  met  à profit  ce  repro- 
che pour  fe  rendre  la  Multitude  favorable,  & avec  quel  avanta- 
ge il  avoue  ce  que  ce  Tribun  lui  impute  , en  comparant  fa  con- 
duite à la  fienne.  « Quant  aux  aceufations  de  perduellion  que 
» vous  me  faittes  un  crime  d’avoir  abolies , c’eft  un  fait  qui  m'dl 
« perfonncl , Rabirius  n’y  a aucune  part.  Eh , plût  aux  Dieux  , 
>>  Romains , que  j’eufie  ou  le  premier  ou  le  feul  procuré  ce  bien 
« à la  République  ! Plût  aux  Dieux  , que  ce  dont  il  m’accule 
» me  fut  tellement  propre , que  je  pulle  m’en  faire  honeur  ! Car 
M dans  le  nombre  des  fouhaits  qu’on  peut  former , à quel  autre 
>>  donnerois-je  la  préférence  qu’à  celui  d'avoir  pendant  mon  Con- 
» fulat  fait  difparoître  le  Bourreau  & la  Potence  de  la  Place  & 
» du  Champ  de  Mars.  Cette  louange , Romains , appartient  pre- 
» miérement  à nos  Ancêtres  ; qui  après  avoir  chalfé  les  Rois  , 
» ne  purent  fouHfrir  qu’un  Peuple  libre  retînt  le  moindre  vertige 
» de  la  tyrannie.  En  fécond  lieu  elle  appartient  cette  louange  à 
»>  pluficurs  grands  perfonnages  qui  ont  voulu  que  votre  libcnc 
» fe  foûtint , non  par  la  rigueur  des  fupplices , mais  par  la  douceur 
» des  Loix. 

>>  Lequel  de  nous  deux  doit  donc  pafler  pour  populaire  ? Se- 
» ra-ce  vous , Labienus , qui  croyez  apparemment  intimider  des 
« Citoyens  romains  par  la  préfcnce  d'un  Bourreau  que  vous  ofez 
«introduire  dans  cette  Aflcmbléc  avec  des  chaînes  ? qui  avez 
» le  front  de  faire  planter  dans  le  Champ  de  Mars  fous  les  yeux 
» des  Centuries  & dans  un  lieu  confacré  par  les  Aufpices  une 
» Croix  dertinéc  au  fupplice  d’un  de  ces  mêmes  Citoyens  ? Sera- 
» ce  vous,  dis-je  , ou  moi  qui  m’oppofe  de  toutes  mes  forces  à 
» un  attentat  aurtl  funcrtc  ? qui  fuis  d’avis  qu’il  faut  maintenir 
« le  refpeêt  dû  à ces  Aflcmblées , la  fainteté  du  lieu  où  elles  fe 
«tiennent  , l’inviolabilité  du  corps  de  tous  les  Citoyens  & 
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>>rinrc^rité  de  nos  libertés  ? Pour  un  Tribun  du  Peuple  , pour  I'lw 
« un  defenfeur  de  ces  libertés , voici  quelque  chofe  de  bien  po-  M.  Tutiiui  Ctcf  KO  f 
■»  pulaire  ! La  Loi  Porda  a défendu  que  les  Citoyens  romains 
» fufTent  battus  de  verges  : celui-là  fans  doute  pluscompatidant, 

» les  fait  rapporter!  la  Loi  Porcia  napu  fouffrir  qu’un  Citoyen, 

» qu’un  homme  libre  fut  à La  merd  d’un  Licteur , & Labienus 
» le  livre  à un  infâme  Bourreau  ! C.  Gracchus  a fait  une  Loi  qui 
» ordonne  qu’on  ne  pourra  juger  un  Citoyen  romain  dans  les  aflai- 
» res  capitales  que  de  votre  ordre  ; & ce  Tribun  fi  populaire  ne 
»>  s’eft  pas  contenté  d’en  faire  juger  un  par  les  Duumvirs  fans  votre 
>>  participation , il  l’a  réduit , ce  Citoyen  romain , à recevoir  un 
» J ugement  de  mon  fans  être  entendu  I 

De  la  façon  dont  Cicéron  s'exprime , il  fembleroit  que  de  fon 
tems  & depuis  les  Loix  Porcia  & Sempronia  , les  condamna- 
tions en  matière  de  crimes  , de  quelque  nature  qu’ils  fuflent  , 
ne  s’étendoient  pas  au-delà  de  la  confilcation  des  biens  & de  l'e- 
xil : mais  il  faut  prendre  garde  qu’il  parle  id  emphatiquement  & 
en  Orateur  qui  veut  faire  oublier  la  qualité  du  délit  dont  Ra- 
birius  étoit  aceufé , & le  genre  de  punition  qui  y étoit  attaché  , 
pour  infpircrà  fes  auditeurs  des  fentimens  plus  humains:  cardans 
le  vrai , les  Loix  Porcia  & Sempronia  ne  détruifoient  point  les 
difpofitions  rigourçufes  portées  par  les  autres  Loix , elles  Icscon- 
firmoient  au  contraire  ; en  défendant  de  battre  de  verges , de  met- 
tre à mort , & de  procéder  au  J ugement  capital  d’aucun  Citoyen  » 

/ fl  ce  n’étoit  de  l’autorité  du  Peuple. 

Ainfi  non-feulement  la  peine  de  mort  fubfifloit  toujours  con- 
tre les  grands  crimes , mais  il  feroit  difficile  de  prouver  oue  celle 
du  fouet  qui  la  précédoit  en  eût  été  retranchée.  Toute  Vinduc- 
tion  que  Ion  peut  tirer  du  raifonnement  de  Cicéron  y eft  que  ces 
fortes  d’éxecutions  étoient  devenues  extrêmement  rares  depuis  lûr- 
tout  environ  fix  vingt  ans , que  la  première  de  ces  Loix , qui  étoit 
d’un  M.  Porcius  Læca,  avoit  été  faitte.  Auffi  notre  Conful  ne 
manque-t-il  pas  de  dire  qu’il  fabit  remonter  jufqu’aux  Rois  pour 
trouver  des  éxemplcs  d exécutions  femblables  à celle  que  l'on 
avoit  préparée  à Rabirius.  En  effet  , l’Hilloire  n’en  fournit 
point  de  plus  récent , que  celui  du  jeune  Horace,  fous  le  régne 
de  Tullus  Hoftilius.  Sp.  Caffius  & M.  Manlius  avoient  été  pré- 
cipités du  haut  du  Capitole  , & les  derniers  criminels  de  cette 
elpéce  n'avoient  fubi  d’autre  peine  que  celle  de  l’éxil  ; qui , dans 
l'intention  des  premiers  Légillateurs  ctoit  un  équivalent  de  la  mort 
Tome  I.  P 
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meme , par  la  privation  effeâive  du  feu  Sc  de  l'eau , les  élcmens  les 

plus  néceffaires  à la  vie. 

Je  crois  donc  que , comme  Labienus  ou  ceux  qui  le  mettoient 
en  œuvre , pour  aflïïrcr  leur  coup , avoient  choUi  TaClion  de  per- 
ducUion  , en  tant  que  la  moins  fufccptible  de  grâce  , Cicéron 
pour  le  parer  avoir  commence  par  les  en  faire  débouter:  c’eft  ce 
qu’on  peut  recueillir  de  les  paroles , par  où  je  finirai  cet  article. 
» Oui , Labienus,  difoit-il , je  me  fais  gloire  de  ce  que  par  mon 
« confcil , par  ma  fermeté  & par  le  crédit  que  me  donne  ma  Pla- 
« ce , vous  n’avez  pas  été  admisàpourfuivre  cette  aûion  cruelle  , 
>1  odieufe , indigne  d’un  Tribun  du  Peuple , & digne  feulement 
» des  Rois  fes  inventeurs. 

VI.  A CCS  deux  tentatives  manquées , on  en  vit  fuccéder  une 
troifiéme , dont  l’ilTue  quelle  qu'elle  pût  être , ne  pouvoir  que  grof- 
fir  le  parti  de  ceux  qui  la  bazardèrent. 

Sylla  ne  s’étoit  pas  contente  de  proferire  ceux  qui  avoient 
tenu  pour  Marius  , il  avoir  par  la  même  Loi  fait  déclarer  leurs 
enfans  incapables  de  polfcdcr  jamais  aucunes  Charges  : cette  in- 
juftice  criante  , l’ouvrage  de  l’animofitc  & de  l’avarice  , avoit 
déjà  fourni  un  prétexte  à la  prife  d’armes  de  M.  Lepidus  : c’é- 
toit  une  lource  de  troubles  qui  fe  perpétuoit  de  plus  en  plus  ; 
parce  que  d’un  côte  la  caufe  de  leur  mécontentement  fublifloit 
toujours  ; & que  de  l'autre , leurs  forces  augmentoient  avec  leurs 
années  : d’ailleurs  , c'étoient  les  refies  d’un  parti  qui  ne  gémif- 
foit  dans  l’oppreflion , que  pour  avoir  embraflé  trop  chaudement 
la  caufe  du  Peuple.  Ainfi  ils  étoient  toujours  à fa  dévotion  & 
de  fes  Magiftrats  & de  quiconque  voudroit  s'appuyer  de  leur 
fecours  en  leur  faifant  cfpérer  leur  rétabliflemcnt.  Le  Sénat  n’en 
doutoit  point  : mais  comme  il  ne  s’agiflbit  pas  feulement  de  les 
réhabiliter  , qu'il  faloit  encore  les  rétablir  dans  les  biens  dont 
avoient  joui  leurs  Pères , il  n’y  avoit  guère  d’apparence  que  les 
Lucullus  , les  MctcUus,  un  Honenfius,  un  Phiüppus  , un  Ca- 
tulus  , un  Craflus  , Pompée  lui  - meme  , & tant  d’autres  qui 
s’étoient  enrichis  de  leurs  dépouilles , donnaffent  les  mains  à 
cette  reflitution. 

Cette  difficulté  jointe  à des  raifons  encore  plus  fortes  , en- 
gagea Cicéron  à s'oppofer  à leur  demande  ; car  on  ne  prcfume- 
ra  pas  que  la  feule  confidération  de  ceux  que  je  viens  de  nommer 
& de  quelques  autres  encore  , pour  puiffans  qu’ils  puflent  être , 
l’eût  emponé  dans  fon  cfprit  fur  l’intérêt  le  plus  jufle  & fur  le  droit 
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du  plus  grand  nombre , dont  on  avoir  au  moins  à craindre  le  de-  x'uv.  cuî».' 
fcfpoir.  M TU11.IUI  cicM» 

I^e  feul  fragment  qui  nous  foit  relié  du  Difeours  qu'il  fit  à 
cette  occafion  , ne  nous  apprend  point  fi  ce  fut  devant  le  Peu- 
ple , ou  daas  le  Sénat  qu'il  le  prononça.  Pour  moi  je  n’héfite  pas 
a croire  que  ce  fut  en  préfence  du  Sénat  ; & qu'il  appuya  la  né- 
gative fur  des  motifs  qui  en  démontroient  la  nccclTité.  Il  con- 
vint que  rien  n étoit  plus  cruel  ni  plus  injuAe  que  d’éloigner  des 
affaires  de  jeunes  gens  fortis  des  plus  honêces  familles  de  Rome  ; 
mais  il  fe  contenta  de  plaindre  leur  fort  ; & il  foûtint  que  dans 
la  fituation  où  les  Loix  de  Sylla  avoient  mis  les  chofes  , on  n’y 
pouvoir  rien  changer , fans  renverfer  toute  l’économie  du  Gou- 
vernement. 


Il  répéta  depuis  la  même  chofe , en  difant  qu’il  avoir  à fes  rif- 
ques  & fans  commettre  le  Sénat , interdit  l’entrée  des  Charges 
à de  jeunes  gens  de  grande  efpérance , pleins  de  courage  , & à 
aui  l’on  ne  pouvoir  imputer  que  le  malheur  de  s’être  trouvés 
dans  des  conjontlures  , où  s’ils  avoient  été  admis  aux  grandes 
Places , ils  auroient , félon  toutes  les  apparences , boulevcrfé  la 
face  de  l’Etat. 


Ainfi  le  Difeours  dont  il  efl  ici  queftion , ne  fut  autre  chofe 
que  fon  rapport  joint  à fon  avis  , qui  fut  fuivi  de  tout  le  Sénat  ; 
& quand  ces  malheureux  furent  que  c’étoit  Cicéron  lui  - même 

aui  l’avoit  ouvert  , ils  fe  défiftérent  de  leur  pourfuite  : car  de 
ire  , comme  a fait  Pline , qu’ils  renoncèrent  à leurs  prétentions , 
c’ell , félon  moi , pouffer  leur  foumiffion  au-delà  de  la  vraifem- 
blance , & fuppofer  une  infenfibilité  ftupide  à des  gens  ; qui  , 
dépouiUés  de  tout  , & deftitués  même  de  l’appui  des  Loix  , 
avoient  néantmoins  encore  une  rcffource  dans  la  conjuration  qui 
fe  braffoit. 


VII.  Avec  les  preffentimens  qu'en  avoir  Cicéron,  il  ne  fe  crut 
pas  qmtte  pour  en  prétendre  caufe  d’ignorance  , fauf  à laiffer  à 
fon  fucceffeur  le  foin  de  s’en  tirer.  S’ü  ignoroit  quelque  chofe  , 
c’étoit  cette  indigne  politique  ; & il  aimoit  de  trop  bonne  foi  fa 
patrie  , pour  fe  refuler  au  befoin  qu’elle  avoir  de  lui  , & pour 
écouter  cette  fauffe  prudence , quiconfifte  à fe  décharger  fur  au- 
trui d’un  événement  dont  on  ne  veut  pas  courir  les  rifqucs.  Ci- 
céron les  connoiffoit  mieux  que  tout  autre  , & cette  connoif- 
fance  ne  l'empêcha  pas  de  faire  fon  devoir  aux  dépens  de  fa 
fonune , de  fon  repos  & peut-être  de  fa  vie.  C’eft  ce  que  nous 
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decic.x'uv.c^*^;  aUons  voir  , & ce  qu’il  avoit  infailliblement  prévu. 

Catilina  ne  devoir , ce  femble , plus  longer  au  Confulat  : les 
HioHiui.  yoyes  ordlnaîrcs  & légitimes  lui  en  étoient  fermées  ; & pour  ce 
qui  eft  des  autres,  les  épreuves  qu'il  avoit  ci-devant  faittes  n’a- 
voient  pas  afles  bien  tourné  pour  l'engager  à y revenir.  Cepen- 
dant comme  fur  le  pié  qu'il  s'étoit  faif:  connoître , il  pouvoir  fans 
honte  fc  mettre  encore  au  rang  des  Afpirans  , ne  fùt-ce  que 
pour  donner  le  change  au  Conlul  & lui  foire  perdre  la  trace  de 
fes  autres  démarches  , il  reprit  la  robe  de  Candidat , & il  fc 
donna  aux  yeux  du  Public  tous  les  mouvemens  néceffaires  pour 
foire  juger  qu'il  ne  vouloir  la  quitter  que  quand  il  auroit  afluré 
fes  prétentions  fur  la  confulaire. 

Jefuppofeavec  Sallulle  , qu'il  roulloit  déjà  dans  fo  tête  d’autres 
defleins , & c’eft  de  quoi  l'on  ne  fauroit  douter.  Un  homme  tel 
que  Catilina , après  avoir  participé  aux  horreurs  de  la  proferip- 
tion  & en  avoir  diflâpé  le  fruit  dans  les  débauches  les  plus  horri- 
bles , devoir  depuis  bien  des  années  fe  trouver  comme  ramené 
au  même  fyllême  , tant  par  le  caradérc  de  fon  ambition  & la 
trempe  de  fon  génie , que  par  la  grandeur  de  fes  dettes  & la 
néceffité  de  fe  tirer  de  la  mifére  où  elles  l’avoient  plongé. 

Ainfi  comme  dans  les  circonftances  d’une  élection , u pouvoir 
concourir  pour  la  première  Magiflrature , & qu’il  devoir  même 
paroîrre  ne  fonger  qu’à  l'obtenir , il  devoir  aulfi  dans  l’incerti- 
tude du  fucccs  le  tenir  prêt  fur  les  moyens  non-feulement  de  fe 
venger  d’un  nouveau  refus  , mais  de  le  relever  de  fes  penes  au 
péril  de  fa  vie  & au  prix  des  plus  noirs  forfaits. 

Plufieurs  raifons  le  preflbient  de  mettre  la  main  à l’œuvre.  Il 
s’étoit  ouvert  fur  fon  fecret  plus  d'un  an  auparavant  ; & comme 
il  étoit  déjà  afles  étonnant  qu’il  eût  été  gardé  entre  tant  de  per- 
fonnes  à qui  il  en  avoit  fait  la  confidence  , il  pouvoir  craindre 
qu’à  la  fin  il  ne  fut  décelé  : l’Italie  étoit  dégarnie  de  troupes , 
Pompée  abfent , Pompée  le  feul  qu’il  craignit  de  tous  ceux  qui 
croient  alors  en  place  : il  s’étoit  fait  des  amis  de  prcfquc  tous  les 
autres , & il  feignoit  d’avoir  un  fort  grand  mépris  pour  le  relie  ; 
Cicéron  , par  exemple  , n’étoit  en  compara ilon  de  lui  , qu’un 
homme  de  néant  , un  nouveau  venu  , qui  ne  tenoit  à rien , 
dont  pourtant  il  falloir  fe  défaire  ; c’étoit  fur  ce  ton  qu'il  en 
parloir. 

Des  deux  perfonnages  qu'il  avoit  à foire  , celui  de  Candidat 
conluloirc  étant  donc  le  premier  par  où  il  faloit  qu’il  commen- 
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çàt , les  mouvemens  qu'il  fe  donna  pendant  la  plus  grande  par- 
tie de  cette  année  , foit  par  lui , foit  par  les  fiens , ne  purent  le 
faire  foupçonner  tout  au  plus  que  de  quelques  violences  dont  il 
travailloit  à renforcer  fa  brigue,  & ce  n'en  étoit  pasaflcs  pour 
donner  l’allarme  à une  Ville  où  de  pareilles  pratiques  n’avoienc 

f uércs  etc  funeftes  qu'à  leurs  auteurs  : la  feule  chofe  qui  pouvoir 
inquiéter  étoit  un  premier  bruit  de  conjuration  dont  l’impref- 
fion  avoitété  ft  efficace  dans  les  derniers  Comices,  & auroit  pu  fe 
fortifier  encore  par  la  qualité  & la  multiplicité  des  liaiibns  qu’il 
avoit  contraélées  depuis. 

En  effet  , on  n’avoit  compté  d'abord  parmi  fes  ftrincipaux 
complices  que  P.  Cornélius  Sura  , C.  Cornélius  Céthégus  , P. 
& Scr.  Sytla  neveux  du  Diftateur  , L.  Caffius  Longinus , L. 
Caipumius  Pifo  Bcftia  , un  autre  Calpurnius  Pifo,  Autronius, 
L.  Vargunteïus , Q.  Annius  & Q.  Curius , qui  tous,  avec  M. 
Porcius  Læca  , étoient  de  l’ordre  des  Sénateurs  ; & parmi  les 
Chevaliers  , il  n’avoit  que  M.  Fulvius  Nobilior , L.  Statilius , 
P.  Gabinius  Gipito , C.  Cornélius  : & combien  d’autres  ne  fa- 
loit-il  pas  qu'il  fe  fût  aflbciés  dans  cet  intervalle  ? puifquc  , en- 
tre tant  de  noms  illuftres  qui  nous  font  connus , il  y en  a fi  peu 
dont  nous  puifflons  garantir  ceux  qui  les  portoient  du  foupçon  d’a- 
voir panicipé  à cette  horrible  ligue  ou  parce  que  les  engagemens 
de  la  plupart  de  ceux  qui  y avoient  trempé  n’étoient  pas  fi  publics , 
ou  parce  que  la  crainte  qu'on  eut  d'eux  obligea  leurs  contempo- 
rains à en  étouffer  le  fouvenir. 

Il  y avoit  près  de  trois  ans  que  LucuUus  anendoit  aux  portes 
de  Rome , qu'il  lui  fut  permis  d’y  entrer  en  triomphe  , & que 
Pompée  qui  lui  en  envioit  les  honeurs  y failoit  naître  de  conti- 
nuels obffacles  par  fes  cabales  fecretes  & par  les  oppofitions  des 
Tribuns  attachés  à fa  perfonneou  à fes  intérêts.  Cicéron , tout 
fon  partifan  qu’il  étoit , crut  qu'il  y alloit  de  fa  gloire  de  faire 
cefler  les  murmures  qu’excitoit  cette  injuftice  ; &,aurifquede 
déplaire  à celui  qui  paffbitpour  la  favorifer , il  applanit  fi  bien  les 
difficultés  qui  y fervoient  de  prétexte  , qu’il  put  fe  vanter,  comme 
il  fit  depuis , d'avoir  introduit  dans  la  Ville  le  char  du  premier 
vainqueur  de  Mithridate  & de  Tigrane. 

Mais  fi  cet  a£le  de  générofité  lui  attira  des  éloges , meme  de 
la  part  de  ceux  qui  n y voulurent  voir  que  la  farisfaâion  qu’il 
faifoit  à celui  pour  le  rival  de  qui  il  s’étoit  fi  hautement  déclaré  , 
la  tempête  qui  s’éleva  immédiatement  après  ne  lui  laiffa  pas  le 


Am.  d;  R.  DCXC. 
de  Cic.  XLIV.  Coviif 
M.Tuuivs  Cic»no» 
C*  Amtohivs. 


Digitized  by  Google 


kh  R.  rcxc. 

dcClC  \t.lV.CONS9. 
M.  Ciccuo , 

C.  Astunivs» 


ii8  HISTOIRE  DE  CICERON, 
loidr  d’en  jouir  paifiblcment  ; l’appareil  de  ce  triomphe , l’étalage 
des  richcfles  qui  y parurent  & la  fomptuofité  du  triomphateur  don- 
nèrent ouverture  à une  autre  fccnc  : les  compagnons  de  Catilina 
& ceux  d’entre  la  populace  la  plus  vile  qui  pouvoient  en  accroî- 
tre le  nombre  , ne  s’étoient  point  encore  trouvés  fi  malheureux 
que  par  la  comparailon  qu’ils  firent  de  leur  état  à celui  d’un 
homme  que  des  profufions  immenlesnf croient  pas  capables  d’in- 
commoder , tandis  qu’eux  languifibicnt  dans  la  plus  anrcule  indi- 
gence : cette  réflexion  les  rendit  furieux. 

VIII.  Ce  fut  fans  doute  un  de  ces  momens  que  ce  féditieux 
faifit  pour  leur  tenir  le  langage  que  Sallulle  lui  met  dans  la  bou- 
che , pour  leur  révéler  des  dclfcins  plus  vaftes , & pour  le  confir- 
mer lui-même  dans  la  réfolution  de  les  exécuter. 

Peut  - être  envoya-t-il  dès-lors  le  Centurion  C.  Manlius  en 
Etrurie  pour  fe  rendre,  au  premier  ordre  qu’il  lui  en  donneroit , 
maître  de  Féfules  & en  faire  fa  place  d’armes , & de-là  fe  prépa- 
rer des  intelligences  dans  toutes  les  Villes  voiiines.  L’Etrurie  , à 
plufieurs  égards,  fembloit  propre  à favorifer  fes  deffeins  : cétoitle 
paiis  des  mécontens  & celui  qui  avoir  été  le  plus  maltraité  par 
Sylla  : détoit  la  retraite  de  ce  qui  relloit  des  fatcliites  & des  vieux 
foldats  de  ce  Diélateur , gens  accoutumés  au  fang  & au  pillage  , 

aui  ne  demandoient  qu’a  s’engraiffer  derechef  de  la  l'ubftance 
es  plus  riches  Citoyens.  Il  dépêcha  en  même-tems  & pour  les 
mêmes  manœuvres  Septimius  dans  le  Picenum,  C.  Julius  dans 
la  Pouille,  & d'autres  ailleurs  : pour  lui , il  demeura  à Rome  pour 
y ourdir  d’autres  trames , 8c  pour  y faire  jouer  de  plus  grands 
relforts. 

Cicéron  qui  continuoit  à être  inllruit  par  Fulvia , à mefure 
tju’elle  l’étoit  elle-même  par  Curius  , de  toutes  les  mefures  des 
Conjurés , pouvoir  être  fort  embarraffé  dans  celles  qu’il  avoir  à 
prendre  pour  les  rompre.  Car  outre  qu’il  ne  pouvoir  s’^puyet 
de  ces  avis  , ni  en  découvrir  la  fource  fans  la  tarir  , l'affaire  en 
foi  étoit  ou  trop  délicate  pour  qu’il  ofât  la  brulquer  , ou  trop 
compliquée  pour  qu'il  pût  la  demêler  fi-tôt  ; elle  étoit  enfin  trop 
importante  en  tous  fens  pour  qu’il  l’entamât  fur  de  fimples  in- 
dices , par  une  dénonciation  qui  lui  attireroit  une  foule  d’enne- 
mis , qui  l'accableroient  avant  qu’il  pût  en  voir  la  fin  , & qui 
rendroient  inutiles  & peut-être  funeftesàla  Patrie  tous  les  efforts 
qu’il  feroit  pour  la  fauver. 

Confidérant  donc  que  les  démarches  de  Catilina  fe  prefen» 
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toient  fous  deux  faces  , dont  la  moins  fufpeâc  ne  laiflbic  pas,,jcî‘c.xLÎv.cf«*î; 
de  donner  prife  fur  lui  , il  fc  contenta  de  l’attaquer  par  ck»»o, 

endroit  ; encore  parut-il  n’agir  que  fur  les  inftanccs  & à la  folli- 
citation  de  Sulpicius , l’un  des  contendans  au  ConfuLit.  Ce  Ju- 
rifconlultc  , pour  fon  intérêt  particulier  autant  que  pour  l’a- 
mour du  bon  ordre  l’engagea  à propofer  & à requérir  une  nou- 
velle Loi  ; laquelle  , en  ajoutant  dix  ans  d’éxil  aux  peines  por- 
tées par  les  précédentes  , contre  ceux  qui  feroient  convaincus 
de  brigues , défendoit  de  plus  aux  Candidats  de  donner  au  Peu- 
ple le  divertiflement  des  Gladiateurs  , à moins  qu’ils  ne  le 
fi/fent  comme  éxécuteurs  de  teftamens  où  le  jour  en  feroit  mar- 
qué •,  & à leurs  Cliens , d’aller  en  troupe  au  devant  d’eux , de  les 
accompagner  & de  les  conduire  dans  toutes  leurs  démarches. 

Catilina  affeda  de  prendre  cette  Loi  pour  un  affront  fait  à 
fa  perfonne  , U éclatta  en  invedives  & en  menaces  contre  le 
Conful  qui  l’avoid  provoquée  ; & il  témoigna  plus  de  chagrin  ou 
de  dépit  ,|qu’il  n’en  devoir  avoir  d’une  chofe  qui , fans  le  gêner 
plus  que  de  raifon  dans  fes  pourfuites  ambitieufes  , fcmbloit  le 
mettre  à l’aife  dans  la  conduite  de  fes  projets  meurtriers.  Car , 
comme  il  eut  des  amis  affés  officieux  pour  publier  que  c’étoit  à 
quoi  fe  réduifoient  toutes  les  défiances  qu'on  avoir  données  de 
lui , il  y en  eut  d’affés  fimples  pour  les  croire  & quelques  - uns 
mêmes  affés  mal  avifés  pour  taxer  Cicéron  de  calomnie , mais 
cela  ne  dura  pas. 

Craffus  apporta  à ce  Conful  des  lettres  qui  lui  étoient  adref- 
fées,  il  ne  favoit  d’où  ni  par  qui.  M.  Marcellus  & Metellus  Sci- 
pio  furent  prefens  au  dépôt  qu'il  lui  en  fit , peut-être  en  avoient- 
ils  reçu  de  fetnbiables.  Ces  Lettres  , dont  Cicéron  rendit  compte 
au  Sénat , ne  renfermoient  pas  un  grand  détail  fur  le  fait  de 
la  conjuration  ; mais  elles  en  difoient  affés , pour  réveiller  la 
Compagnie  de  fon  affoupiffement  ; pour  lui  faire  remettre  à un 
jour  plus  éloigné  les  Comices , qui  étoient  indiqués  au  2 1 d’Oc- 
tobre  auquel  on  touchoit  ; pour  exciter  le  zélé  de  L.  Æmilius 
Paulus  , qui  vraifemblablement  alors  fe  porta  pour  aceufateur 
de  Catilina  en  tant  que  coupable  de  violence , aux  termes  de  la 
Loi  Plautia  ; & enfin  , pour  faire  rompre  le  filence  à Cicéron  , 
qui  demanda  en  pleine  Affemblée  du  Sénat  à cet  Ennemi  public 
ce  qu’il  pouvoit  répondre  ou  oppofer  à ces  avis. 

Celui-ci , fans  s’étonner  autrement , traita  le  tout  d’impoflu- 
re , faifant  entendre  que  les  Lettres  en  qucflion  ne  contenoient 
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é«crc.  xLiv.cîl*^:  rien  de  plus  criminel  que  ce  que  Cicéron  y fuppoloit  ; que  fon 
c échauffée  par  les  préventions  , par  la  vanité  ou  par 

fa  haine  , n enfantoit  que  des  chimères  ou  des  monftres  ; mais 
qu’il  avoir  beau  lui  donner  carrière  , qu’on  ne  fe  periuaderoit 
jamais  qu'un  homme  de  fa  qualité  , dont  les  ancêtres  s’étoienc 
fignalés  par  leurs  fervices  , fût  .capable  de  former  une  entre- 
prife  fi  déteftablc.  Les  Pères  ne  fe  rendant  point  à un  pa- 
reil raifonnement , qui  ne  prouve  jarriais  rien  contre  des  faits  de 
l’énormité  de  ceux  qu’on  venoit  de  lui  aniculer , il  changea  de 
ton  ; & fe  radouciffant , fans  perdre  cet  air  de  confiance  qu’il 
avoir  montré  d'abord , il  ajouta  que  puifqu'il  étoit  affés  malheu- 
reux pour  ne  pouvoir  les  convaincre  de  fon  innocence  & les 
faire  revenir  de  leurs  préjugés  , il  offroit  de  fe  rendre  leur  pri- 
fonnier  & de  fe  configner  lui-même  à leur  garde. 

Là-deffus , il  fe  tourna  vers  le  Confulaire  M.  Æmilius  Lepidus 
frère  de  Paulus  qui  venoit  de  fe  conftituer  fon  aceufateur  , à 
qui  il  promit , au  cas  c^u'il  voulût  bienjle  recevoir  chés  lui , de  ne 
le  pas  quitter  ; afin  qu'étant  témoin  de  toutes  fes  aérions  il  pût 
en  répondre  plus  fûrement  : Lepidus  rejetta  fa  propofition.  A 
fon  refus  il  eut  l'impudence  de  la  faire  à Cicéron  lui  - même , 

3ui  ne  lui  déguifa  point  fes  fentimens  & qui  lui  répondit  fans 
étour  ; que  comme  il  connoiffoit  le  danger  qu’il  couroitde  fa 
vie  à vivre  dans  (l'enceinte  des  mêmes  murailles  , il  étoit  bien 
éloigné  de  rendre  ce  danger  plus  certain  & plus  préfent  en  fe 
renfermant  avec  lui  fous  Te  même  toit.  Céfar  lui  fit  à peu  près 
le  même  compliment  ; ce  qui  l'obligea  de  recourir  à ce  M.  Mar- 
cellus,  qui  avoit  dcs-lors  une  trcsTwnne  réputation  & qui  étoit 
fort  confidéré  : on  ne  fait  point  s’il  accepta  fon  offre,  ou  s'il  la  re- 
buta comme  avoient  fait  tous  les  autres. 

Cette  féance  qui , comme  je  le  crois , fe  tint  le  lO  d'Oélobre 
fut  continuéc'extraordinairement  au  lendemain  21  : celle<i  fut 
encore  plus  nombreufe  : Catilina  y vint  félon  fa  coutume  ; & 
Cicéron  l’ayant  de  nouveau  preffé  de  fe  juftifier  , il  y foutint 
avec  hauteur  le  caraélére  qu’ort  lui  connoiffoit.  Ainfi  , loin  de 
répondre  à l’invitation  du  Conful  ; il  dit , que  la  République  étoit 
un  compofé  de  deux  corps,  dont  l’un  foible  avoit  la  tête  malade, 
& dont  l'autre  plein  de  vigueur  & de  force  manquoit  feulement 
d'un  Chef,  mais  qu'il  lui  en  ferviroitpar  reconnoiffance  des  obli- 
gations qu’il  lui  avoit. 

La  Compagnie  frémit  à cette  menace  : & elle  frémit  avec  d'au- 
tant 
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tant  plus  de  raifon;quc  notre  Conful, qui  prit  immédiatement  après 
la  parole , en  confirma  la  réalité , par  le  tableau  qu'il  lui  préfcnta 
des  réfolutions  les  plus  fecretes  qui  avoient  été  prilcs  entre  ce  Re- 
belle & fcs  complices. 

Il  dit , & Catilina  put  l'entendre  , que  le  27  de  ce  même 
mois  d’Oélobre  Manlius  prendroit  les  armes  , que  le  lendemain 
2 8 étoit  marqué  pour  égorger  les  principaux  du  Sénat  & de  la 
Noblefie  ; prédirions  dont  l’événement  vérifia  la  première  , & 
de  la  feconcle  defquelles  l’effet  fut  détourné  par  la  prévoyance  de 
notre  Conful. 

On  délibéra  enfuite,  & il  fut  conclu  à l'unanimité,  que  la  garde 
de  la  République  feroit  remife  aux  Confuls,  &lc  Sénatuscon- 
fulte  en  fut  expédié. 

Ce  foin , dans  l’intention  des  Peres , regardoit  uniquement  Ci- 
céron , qui  fe  défiant  de  plus  en  plus  de  Ion  Collègue , & voulant 
néantmoins  le  ménager  autant  qu'il  étoit  poffible  , mit  en  ufage 
toutes  les  reffources  de  fonefprit , lui  prodigua  toutes  fes  com- 
plaifances  , & lui  facrifia  tous  fes  intérêts  , pour  le  détacher  de 
cette  affaire  ; ce  qui  lui  fuccéda  fi  heureufemerje , que  tout  ce  qui 
s’y  fit  depuis  fut  fon  ouvrage. 

ConnoilTant  donc  mieux  que  perfonne  la  grandeur  du  péril 
& la  nature  des  fecours  qu'il  y faloit  apponer  , il  commença  par 
ordonner  & faire  approuver  à la  Compagnie , qu’il  informoit  de 
tout , que  les  deux  ConfulairesQ.  Marcius  Rex  & Creticus  , qui 
dans  l’attente  du  triomphe  fe  tenoient  aux  environs  de  la  ville  , 
feroient  envoyés  , l’un  à Féfules , l’autre  dans  la  Fouille  ; que 
deux  des  Préteurs  aâuels , Q.  Pompeïus  Rufus  & Celer  fe  ren- 
droient  ; le  premier  , à Qipouë,  & le  fécond , dans  le  Picenum  , 
& qu’ils  s’y  feroient  accompagner  par  tel  nombre  de  troupes  qu'ils 
«flimeroient  bon  être  ; que  fe  Gladiateurs  , qui  fe  trouvoient  à 
Rome , feroient  difperfés  dans  les  villes  mimicipales , pour  y être 
logés  dans  les  maifons  des  habitans  proportionnément  aux  facul- 
tés de  chacun  -,  que  les  moindres  Magiftrats  feroient  des  rondes 
dxaéles  dans  tous  les  quartiers  ; & qu  enfin  il  feroit  accordé  aux 
Dénonciateurs  de  la  conjuration  , favoir  , à ceux- qui  feroient  de 
condition  libre,  l’impunité  & 200  mille  fefterccs,  & aux  Efclaves 
la  liberté  & la  moitié  de  cette  fortune. 

Un  Sénateur  nommé  L.Senius  fit  aufiî  pa  rt  à laCompagnie  d'une 
lettre  qui  lui  venoit  de  Féfules , par  laquelle  on  lui  mandoit  qu’un 
cenain  Manlius  , autresfois  Centurion  dans  l’armée  de  Sylla  & 
Tome  I Q 
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fon  entendu  au  métier  de  la  guerre , cjui  s’étoit  en  ce  tems-Ià  enri- 
chi par  les  plus  mauvaifes  voyes , apres  s’être  ruiné  depuis  en  dé- 
bauches encore  plus  infâmes,  avoitpris  les  armes  le  27  d’Oftobre 
avec  une  grande  multitude  de  gens  de  fa  forte.  Cette  lettre 
fut  bientôt  fuivic  de  quantité  d'autres , par  lefquellcs  on  annoi  - 
çoit  des  prodiges  fans  fin , dont  le  plus  grand  & le  plus  terrible  à 
mon  fens  étoit  de  voir  un  mifcrablc  tel  que  ce  Manlius , lever 
dans  le  centre  de  l'Italie , l’étendart  de  la  révolté  contre  la  Répu- 
blique , qui  n'avoit  jamais  dû  paroitre  plus  floriffante au  dehors, 
ni  n’avoit  étendu  plus  loin  fes  conquêtes  & fa  domination. 

La  première  des  operations  de  cette  troupe  de  bandits , fe 
fit  fur  Préncfle  qu'ils  voulurent  furprendre  la  nuit  du  dernier 
d’OcIobre  au  premier  de  Novembre  , & d’où  ils  furent  repouflés 
par  la  prévoyance  qu’avoit  eu  Cicéron  d’en  faire  avertir  les  ha- 
bitans  & d’y  faire  trouver  les  fecours  néccffiiires  ; car  pour  s’etre 
chargé  de  veiller  à la  fûreté  de  la  ville  capitale  , il  n'avoit  pas 
renoncé  à jetter  les  yeux  fur  tout  ce  qui  fc  paffoit  dar»  les  moin- 
dres ; & il  n’y  avoir  point  de  fi  petit  détail  ence  genre  dont  il 
ne  fût  inftruit  ou  .par  fes  amis  , ou  par  les  amis  des  liens.  Com- 
bien n’en  avoit-il  pas  dans  les  deux  ordres , & principalement 
parmi  les  Chevaliers,  qui  étoient  les  plus  répandus  & dont  le  corps 
entier  flatté  de  l’avoir  pour  un  de  fes  membres,  & de  favoir  qu’il 
fe  faifoit  gloire  d'en  être , lui  étoit  encore  aquis  par  une  infini-» 
té  de  bons  offices  & de  prévenances  dont  il  les  comWok  ! Coirt- 
bien  d'autres , même  entre  les  plus  fufpcâs , s’emprelloient  à lui 
communiquer  leurs  découvertes  ! Nous  venons  de  vmr  Craflus 
lui  dépofer  fes  lettres  : Céfar  lui  même  ne  lui  révéla-t-il  pas  des 
fecrers  , 8c  fans  doute  par  le  même  motif  de  la  crainte  qu’ils 
avoient  l’un  & l'autre  qu’il  ne  les  enveloppât  ou  de  fait  ou  par 
fesconjeftures  dans  la  confpiranon  ? Il  n’avoit  rien  épargné  pour 
gagner  Antonius  : mais  auroit-d  pu  s’en  rapporter  alors  aux 
promefles  ou  à la  bonne  foi  d’un  homme  fans  mœurs  & dénué 
de  toute  autre  affcéhckn  que  de  celle  qu’une  habitude  invétérée 
lui  avoir  fait  prendre  pour  le  vice  & pour  les  vicieux  ; & qui 
ayant  achevé  de  s’é'puifcr  dans  la  brigue  du  Confulat  qu’il  avoir 
concertée  avec  Catilina  , s’étoit  accoutumé  à regarder  avec  lui  le 
naufrage  de  la  République  comme  la  dernière  planche  du  leur  ?• 
Un  femblable  Collègue , revêtu  du  même  pouvoir  , qui  avoir  à fa 
dilpolition  les  Conjurés  & un  bien  plus  grand  nombre  d’autres 
Gtoyens  pernicieux,  qui  n’attendoient  pour  prendre  qualité  que 


Digitized  by  Google 


LIVRE  II,  CHAPITRE  I.  iij 

d’avoir  unConful  à leur  tête , fit  pafler  de  mauvaifes  nuits  à Ci-  jetrê.  x'lÎv. 
céron . on  peut  bien  l’en  croire:  aufli  fut-ce  le  premier  objet  de  M-jumu.  cu«««, 
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fâ  Vigilance  ; & comme  c ecoïc  de  ce  cote-la  qu  il  craignoit  le  plus^ 
il  y oppofa  de  telles  précautions  quelles  trompèrent  les efpéran- 
ees  des  mal-intentionncs  & qu’elles  furpaflerent  même  les  Tiennes. 

Non-feulement  Antonius  ne  fe  déclara  point  pour  le  Parti  re- 
belle , il  n'ofa  le  favorifer  en  fccret.  Cicéron  avoit  eu  foin  de  lui 
faire  nommer  pour  Quefteur  un  P.  Sextius , que  fa  naiflance , fes 
inclinations , Ion  intérêt  & fon  amour  propre  attachoient  par  des 
liens  indilTolubles  au  Gouvernement  prélent.  Il  étoitPami  pani- 
culier  de  Cicéron , & il  n’y  avoit  perfonne  parmi  ceux  de  fon 
âge  fur  qui  on  pût  compter  plus  fûrement.  Il  ne  perdoit  point 
Antonius  de  vue,  & il  étoit  relayé  dans  cet  office  par  d’au- 
tres fubalternes,  qui  tous  ou  par  liû  ou  par  eax- memes  rap- 
portoient  au  premier  Conful  juk]u’aux  actions  & aux  paroles  les 
plus  indifférentes  du  fécond. 

Catilina  étoit  obfervé  avec  la  même  éxaélitude  ; & il  le  fut  de 
fl  près  & avec  une  contenance  ü fiére , de  la  part  de  ceux  qui 
en  avoient  la  charge , que  le  propre  jour  qu’il  avoit  deffiné  au 
carnage  & à l’embrafement , & qui  étoit  le  28  d’Oûobrc , il  ne 
lui  fut  pas  pofiible  de  donner  le  fignal  convenu. 

Le  jour  des  Comices  étant  enfin  venu  ( ce  fut  le  6 de  Novem- 
bre) Cicéron  apprit  que  les  Conjurés  défiloient  à petit  bruit 
dans  le  Champ  de  Mars , & qu’il  pourroit  y arriver  du  defordre. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  s’y  rendre,  efeorté  d’un  grand  nombre 
d’Amis  & de  Cliens  capables  de  le  foutenir  en  cas  de  befoin  , 
il  y parut  armé  d’une  large  cuiraffe , afin  de  fe  faire  plus  facile- 
ment remarquer  aux  Qtoyens  de  bonne  volonté. 

Sa  prcfcncc  empêcha  l«  Séditieux  de  rien  entreprendre.  L’é- 
Icélion  fe  fit  fans  tumulte.  D.  JuniusSilanus&  Muræna  furent 

iiroclamés  Confuls  pour  l’année  fuivante.  Catilina  rejetté  pour 
a fécondé  fois , & pour  la  trois  ou  quatrième  déconcerté  dans 
fes  projets  fanguinaires , fit  donner  pour  la  nuit  fuivante  un 
rendez-vous  a fes  principaux  Complices  dans  la  maifon  de 
Læca. 

IX  Cette  fois  ci , il  leur  parla  en  défefpéré  ; Be  apres  s’être  pLiint 
amèrement  à eux  de  l’inaebon  dans  laquelle  ils  étoient  demeu- 
rés la  veille , il  ne  leur  diffimula  ni  fa  milére , ni  la  leur^  au 
contraire  il  leur  fit  fentir  , que  détoit  là  le  vrai  titre  de  leur  con- 
fiance en  lui  ; « Que  les  promclTcs  de  gens  lains  , entiers  & vivans- 

Qm 
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» dans  la  profpérité  n’écoient  que  des  paroles  vaines  & fans  vertu 
» pour  des  bleflcs  ou  des  mourans  ; qu’il  faloit  avoir  eu  fa  part  au 
« malheur  pour  commander  aux  malheureux  ; qu’ainfi  ceux  qui 
»>  voudroient  réparer  le  brèches  faites  à leur  fortune , ou  en  fauver 
•>  les  débris,  jettalfent  les  yeux  & qu’ils  feréglaifent  furlui  ,encon- 
» fidérant  les  dettes  immenfes  qu’il  avoit  contradées,  le  peu  qui 
» lui  reftoit  & la  grandeur  de  fon  entreprife  ; qu’ils  reconnoî- 
>•  troient  ce  que  peut  un  grand  courage , quand  il  cft  aiguillonné 
i>  par  le  fentiment  de  toutes  les  horreurs  qu’ils  avoient  elfuyées.  » 
Enfuite  apres  leur  avoir  donné,  tant  en  général  qu  en  particu- 
lier , les  ordres  & leurs  inftrudions , leur  avoir  diftribué  les  diffé- 
rens  polies  où  ils  dévoient  fe  rendre , il  les  avertit  du  jour  & de 
l’heure  où  il  devoir  fortir  de  Rome,  il  nomma  ceux  qui  dévoient 
le  fuivre  ; aux  autres,  dellinés  à y demeurer , il  preferivit  ce  qu’ils 
auroient  à faire  par  rapport  au  maffacre  8c  à l’incendie. 

Il  finit  en  difant , que  la  chofe  qui  lui  pefoit  le  plus , étoit  le 
regret  de  lailTer  Cicéron  vivant.  Ces  paroles , qu’il  ne  proféroic 
pas  au  hazard,  & qui  étoient  une  efpéce  de  déh  au  plus  déter- 
miné de  la  troupe , furent  relevées  par  deux  Chevaliers  romains, 

Î[ui  prirent  fur  eux  de  tuer  cette  même  matinée  le  Conful  dans 
on  lit. 

De  ces  deux  ChevaKers , Cicéron  ne  nomme  que  Cornélius , 
& Sallulle  appelle  le  fécond  Vargunteïus , qui  étoit  de  l’Ordre 
fénatoricn.  Mais  ou  Sallufle  s’eft  trompé , ce  qui  lui  eft  fouvent 
arrivé,  & en  chofes  plus  effenticllcs , ou  Vargunteïus  étoit  de 
quelque  autre  entreprife  faitte  fur  la  vie  de  Cicéron  ; car  il  eft  très 
certain  qu’il  y en  eut  plufieurs.  Appicn , par  éxemple  , parle 
d’une  à laquelle  ni  Cornélius  ni  Vargunteïus  n’eurent  aucune 
part.  Selon  lui , Catilina  fit  promettre  à Sura  & à Céthégus , 
qu’aufti-tôt  après  la  nouvelle  qu’ils  auroient  de  fon  arrivée  à 
Féfules , ils  le  tranfporteroicnt  chés  Cicéron  , où  leur  dignité 
& leur  rang  leur  donnoient  un  accès  libre , & qu’au  moyen  d’une 
audience  fecrettc  qu’ils  lui  demanderoient , ils  le  procureroient 
la  facilité  de  le  poignarder. 

Cicéron  fut  informé  de  tout  ce  qui  avoit  été  dit  & réfolu  dans 
cette  Conférence  nodume,  & des  noms  de  ceux  qui  la  compo- 
foient , même  avant  qu’ils  fe  fuflent  féparés  ; enlorte  qu’après 
avoir  pourvu  à la  fureté  de  fa  perfonne , en  doublant  la  garde 
de  fa  maifon , & en  en  faifant  interdire  l’entrée  à ceux  qui  vicn- 
droient  le  matin  pour  le  faluer  de  la  part  de  Catilina , il  fut  en 
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toutes  leurs  menées  louterraines. 

X.  Le  huitième  de  Novembre  donc,  c’eft-à-dire , le  jour  même 
qui  fuivit  cette  finiflre  nuit , le  Sénat  étant  aflemblé  dans  le 
Sanctuaire  le  plus  augufte  de  Rome  , Catilina  , en  qui  l’audice 
étoit  jointe  à la  plus  profonde  dilïimulation , s’y  trouva , comme 
fl  on  eut  dû  traiter  de  quelque  autre  affaire  que  de  la  fienne.  Il 
alloit  prendre  fa  place , lorfque  les  Sénateurs  prévenus  d’une  jufle 
horreur  fe  retirèrent  à fon  approche , & lui  laifTérent  à lui  feul 
tout  le  côté  qu’ils  occupoient  auparavant. 

Ce  fut  alors  que  Cicéron  fe  levant , & lui  adreffant  la  parole  , 
fit  ce  Difeours  plein  de  force  ( le  premier  des  quatre  contre  le 
mê*me  Catilina^  où  il  le  traite  comme  un  Ennemi  à qui  la  pu- 
blicité de  fes  attentats  ne  laifibit  plus  la  libené  ni  de  les  défa- 
vouer,  ni  d’en  différer  l’éxécution.  Il  le  preffe  donc  de  fortir  au 
plutôt  de  Rome  , d’emmener  avec  lui  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Ci- 
toyens qui  lui  rclfembloient , & de  fe  rendre  avec  eux  au  Camp 
de  Manlius , puifque  de-là  il  pourroit  donner  un  libre  cours  à 
fes  fureurs , & fe  raffafier  de  l’horrible  plaifir  qu’il  s’étoit  fait 
d’armer  contre  fa  Patrie. 

L’afTùrance  avec  bquellc  Cicéron  parloit  , principalement 
lorfqu’après  avoir  établi  fur  des  principes  inconteuables  l’autorité 
du  Sénatufconfulte  videant , & l’ufagc  qu’on  en  avoit  fait  dans 
des  cas  où  le  danger  étoit  moins  grand  & moins  général , il  rendoit 
raifon  à Catilina  lui-même  de  ce  qu’il  ne  l’envoyoit  pas  au  fupplice, 
ou  lorfqu’il  expofoit  au  grand  jour  les  refforts  les  plus  cachés  de 
cette  affreufe  conjuration , & les  raifons  de  tant  de  cabales  clan- 
deftines,  pouvoir  bien  étonner  le  Coupable,  mais  nonpaslercn- 
verfer , ou  le  réduire  à crier  merci  : Auffi  ce  Magiftrat  avoit-il 
un  autre  but  ; c’étoit , de  détacher  de  lui  ce  qu’il  avoit  de  Com- 
plices dans  le  Sénat , à qui  il  refloit  encore  quelque  pudeur , ou 
qui  s’étoient  engagés  trop  légèrement  fur  fes  promeffes. 

Cicéron  leur  donna  la  peur  toute  entière  ; & s’il  leur  fit  quelque 
grâce  en  ne  les  nommant  pas , il  la  leur  fit  bien  payer  par  les 
tranfes  quil  leur  caufa.  Revenant  enfuite  fur  leur  Chef,  il  le  fit 
foüvenir  des  excès  & des  turpitudes  de  fa  vie  paffée  -,  & il  lui 
commanda  enfin  de  fortir  de  Rome , en  lui  infinuant,  par  forme 
de  confeil , de  s’exiler  volontairement. 

Catilina  demanda  qu’on  en  délibérât,  & promit  d’oiiéir  fi  le 
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Sénat  étoit  de  cet  avis.  Cicéron  lentit  le  piège,  & fe  garda  bien 
de  rien  propofer  à ce  fujet , en  apparence  parce  aue  cela  répu- 
gnoit  trop  à fon  caraftere , & en  enct  parce  qu’en  le  faifant  il  fe 
lcroit  rendu  odieux  à pure  perte , & qu’il  auroit  plutôt  envenime 
que  guéri  le  mal. 

Ce  n’cft  pas  qu’il  crût  que  Catilina  pourroit  fe  réfoudre  à s’exi- 
ler : il  favoit  que  toutes  les  fommes  qp'il  avoir  pû  emprunter  fur 
fon  crédit  ou  fur  celui  de  fes  amis , que  toutes  les  armes  qu’il 
avoir  amaffées  avoient  été  tranfportœs  Féfules  & dans  les  au- 
tres Villes  du  voifinage  qui  avoient  bien  voulu  les  recevoir  : il 
n’ignoroiten  particulier  aucune  circonftance  des  préparatifs  qu’il 
avoir  faits  en  dernier  lieu  pour  joindre  Manlius  ; il  y avoir  plus  de 
quinze  jours  que  lui-même  avoir  annoncé  celui  de  fa  forrie  de 
Rome,  l’ordre  de  fa  marche , le  nombre  de  gens  qui  dévoient 
compofer  fon  efeorte , l'endroit  du  rendez-vous  ( c’étoit  le  Mar- 
ché d'Aurclius)  & l’envoi  de  fa  principale  enfeigne  : enfin  il 
favoit  que  les  plus  grands  fcélér^ts  tiennent  leurs  engagemens  , 
& rcfpctlent  du  moins  les  liens  de  la  parole  qui  les  unir. 

Et  c’cfl  fur  cela  qu’il  dit  immédiatement  après , « que  Catilina 
» entraîné  par  fon  penchant  funefte  va  paroitre  à la  tête  des  Re- 
« belles , & fe  gorger  de  fang  & de  carnage  ; qu’en  l’excluant  du 
» Confulat , il  n’a  rendu  d’autre  fervice  à la  République,  que  d’ar- 
» fâcher  à celui  qui  en  étoit  le  plus  moncl  ennemi , un  titre  fi  ref- 
« pedable , & que  de  faire  regarder  la  guerre  qu'elle  auroit  à foû- 
» tenir  contre  lui  pour  ce  qu’elle  étoit , c’ell-à-dire  , pour  une 
i>  guerre  où  l’on  n’auroit  à combattre  qu’un  Chef  de  Brigands.  » 

Mais  fi  Cicéron  étoit  auflî  certain , qu’il  difoit  l’être , des  maux 
qu’alloit  caufer  Catilina  , en  déclarant  une  guerre  impie  à fa  Pa- 
trie , & en  mettant  tout  à feu  & à fang  ; pourquoi  ne  pas  aller  au 
devant  de  tant  de  malheurs ,, pourquoi  ne  pas  prévenir  tant  d’in- 
cendies & tant  de  meurtres , pourquoi  ne  pas  immoler  le  plus 
grand  de  tous  les  coupables  à la  fureté  de  tant  cTinnocens  ? 
A-t-on  jamais,  dans  un  péril  fi  évident , abandonné  un  Furieux 
à lui  - même  & tout  un  peuple  à fa  cruauté , apres  qu’on  lui  a 
déclaré  qu’on  n’attend  aucun  quanier  de  fa  part  ? Peut-on  ap- 
prouver, que  non-feulement  on  ne  fe  faififfe  pas  d’un  pareil 
nomme  , mais  qu’on  lui  ôte  jufqu'à  la  crainte  d’être  arrêté  ; quel- 
que chofe  de  plus  encore,  qu’on  le  congédie  moins  de  Rome> 
qu'on  ne  l’envoie  contre  Rome  ? 

XI.  Cctte  conduite } en  apparence  fort  étrange , étoit  pourtant 
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_ fondée  fur  des  raifons  très  fages  que  rend  Qccron , aprîs  s'ccre 
fait  lès  objedions  qu’on  vient  de  rapporter  : car  il  n’eft  pas  quef- 
tion  de  dire  ici , que  ce  Conful  étoit  timide , incapable  de  prendre 
une  rcfolution  vigoureufe , & trop  foible  pour  l’exécuter  : jl  faut 
convenir  au  contraire  avec  lui , que  s’il  eût  été  expédient  d’envoyer 
Catilina  au  fupplice , il  n’auroit  pas  foulfert  qu’on  l’eût  différé 
d’un  moment  ; & qu’en  lui  donnant  le  tems  & les  moyens  de  dé- 
ployer fes  forces , il  montra  infiniment  plus  d’intrépidité , qu’il 
n’auroit  fait  en  ordonnant  fa  mort. 

En  effet , fi  Ton  éxamine  quelle  CToit  h difpofition  générale 
des  efprits , on  trouvera  que  dans  le  Sénat  il  y avoit  des  gens 
ailés  aveuglés  pour  ne  pas  voir  ce  qui  devoir  leur  fauter  aux  yeux  ; 
d'autres , en  plus  grand  nombre  , qui  le  voyoient  & qui  affec- 
toient  d’en  ignorer  ; que  les  uns  & les  autres , par  la  molleife  de 
leurs  avis  & par  leur  onilination  à ne  pas  croire,  avoient  nourri 
les  efpérances  & fortifié  les  defleins  de  Fauteur  de  ce  complot  fa- 
crilége  ;que  comme  c’étoit  là  précifément  la  façon  de  penfer  8c 
d’agir  des  plus  confidérablcs  d’entre  les  Pères,  leur  autorité  n’au- 
roit pas  manqué  de  faire  pancher  du  meme  côté , non-feulement 
les  plus  corrompus  de  cette  Compagnie , mais  les  moins  éclairés , 
dont  le  nombre  eft  toûjours  fort  grand. 

Si  donc  Cicéron  avoit  fait  mettre  à mort  ce  redoutable  Çonf- 
pirateur , même  en  obfcrv'ant  les  formes  judiciaires , on  auroit 
crié  à la  tyrannie  ; au  lieu  qu’en  le  Liiffant  aller  au  Camp  de  Man- 
lius , la  conjuration  ne  pouvoir  être  révoquée  en  doute , & que  le 
Coupable  étoit  convaincu  par  fon  propre  fait  ; joint  à cela  , qu’en 
emmenant  avec  lui  cette  foule  de  Mécontens  & de  gens  tout  à la 
fois  ruinés  par  leurs  débauches  & par  leurs  dettes,  Rome  fetrou- 
voit  tout  d’un  coup  purgée  de  tous  les  mauvais  levains  qui  l’infec- 
toient , & qui  dans  le  tems  des  divifions  de  Marius  & de  Sylla  lui 
avoient  came  tant  de  differentes  & de  fi  fâcheufes  crifes. 

Celle  dont  il  s’agit , la  plus  violente  & la  plus  cruelle  de  toutes, 
fe  préparoit  depuis  plufieurs  années  ; & c’efteequi  faifoit  dire  à 
Cicéron , que  le  fupplice  de  Catilina , dans  ces  circonftances , 
n’eût  produit  tout  au  plus  qu’un  foulagcment  momentanée , fem- 
blable  à celui  que  reçoit  d’un  verre  d’eau  froide  le  malade  qui  le 
boit  dans  le  fort  de  fa  fièvre , laquelle  ne  le  dévore  qu’avec  plus 
d’ardeur  depuis  qu’il  fe  l’eft  permis. 

Cétoiteette  fievre  ou  cette  violente  fermentation  du  fang  & 
des  humeurs  qu’il  vouloir  guérir , ou  plutôt  extirper.  C’ell  pour 
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; ceLi  ; qu’en  Citoyen  exempt  de  toute  pnlfion , il  confcillc  à ce 
Rebelle  de  s’éloigner  de  Rome , d’entraîner  avec  lui  tous  les 
compagnons  de  îa  révolte  & tous  ceux  qui  leur  rcfTcmblent  ; 
qu’en  Magiftrat , il  lui  en  donne  l’ordre  ; qu'il  ne  le  lui  intime 
qu’aprcs  avoir  établi  le  droit  qu’il  a fur  fa  vie , & lui  avoir  fait 
lentir  que  tous  les  vœux  confpircnt  à le  lui  faire  éxcrcer  fans 
délai.  iÇKj 

Catilina  n’ayant  rien  à répondre  p^r  fa  défenfe , parce  qu’il 
ne  pouvoit  ni  contefter  les  faits , ni  le  prévaloir  d’aucune  excep- 
tion , étoit  prêt  à vomir  un  torrent  d’injures  contre  le  ConfuI  : 
mais  à peine  eut-il  commencé  , qu’il  s’éleva  dans  la  Compagnie 
cri  d'indignation  qui  n'y  fit  entendre  que  les  noms  de  parrici- 
de & d'ennemi  public  ; à l’ouye  defquels  il  eut  l’audace  de  répéter 
tout- haut  ce  qu’il  avoit  répondu  quelques  jours  auparavant  à Caton 
qui  le  menaçoit  de  prefler  fon  jugement  « que  puifque  fes  enne- 
>)  mis  le  poulfoient  à bout , il  étoufferoit  par  leur  ruine  le  bûcher 
« qu’ils  lui  allumoient  »,  & tout  de  fuite  il  fe  précipita  vers  la 
porte. 

Des  la  nuit  fuivante  il  fortit  de  Rome , accompagné  feulement 
de  300  hommes  armés  , & ayant  le  nombre  de  Lideurs  & de 
faifeeaux  qu’il  auroit  pû  avoir , s’il  avoit  été  ConfuI  : car  il  efpé- 
roit  de  fc  faire  autant  refpeder  avec  l’appareil  extérieur  de  cette 
dignité  , que  s’il  en  avoit  été  réellement  revêtu. 

Le  8 Cicéron  fc  préfenta  devant  le  Peuple  , qu’il  informa  & 
félicita  de  la  retraite  du  Chef  des  Conjurés  : s’il  ne  s’oublia  pas 
lui-même  dans  cette  occafion  , ce  fut  avec  d’autant  plus  dejufti- 
ce  , que  fes  prédidions  fc  trouvoient  confirmées  , que  ce  n’étoit 
plus  de  fimples  préfomptions  fondées  , ou  fur  des  bruits  va- 
gues , ou  fur  des  rapports  particuliers  de  gens  dont  les  noms  ne 
pouvoient  être  révélé'S  qu’aux  dépens  de  la  foi  publique  , & que 
Catilina  par  fon  départ  faifoit  tomber  tous  les  difeours  que  l'on 
avoit  jufque-là  répandus  en  fa  faveur. 

Cicéron  ne  dilTimulc  pas  , ce  que  j’ai  obfervé  plus  haut , qu’on 
pouvoit  lui  reprocher  d’avoir  laiflc  échapper  un  ennemi  tj^u’il 
avoit  lui-même  fait  paroître  fi  terrible  ; & il  donna  à connoitre 
par  fa  réponfe  , que  la  modération  dont  il  avoit  ufé  à foii  égard 
étoit  la  véritable  fourcc  de  fa  gloire.  Il  fait  de  nouveau  fentir 
combien  une  conduite  oppofée  à celle  qu'il  avoit  tenue , auroit 
produit  de  mauvais  elfets  ; qu’une  infinité  de  gens  fe  feroient 
obftinés  à croire  innocent  le  coupable  le  plus  manifefte  , & que 
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la  haine  des  autres  étouffée  par  fon  fupplice  fe  feroit  tournée  en  deCK.xLtv. 
pitié  ;que  lui-même  , Cicéron , accablé  fous  le  poids  de  l’envie  , 
que  cette  éxecution  lui  eût  attirée  , auroit  été  hors  d'état  de  ’ " ' 

connoître  & de  pourfuivre  fes  complices  : « tant  s'en  faut  donc 
» qu’il  regrettât  d’avoir  biffé  aller  Catilina  ; que  s’il  étoit  fâché 
» de  quelque  chofe , ce  ne  devoit  être  que  de  ce  que  celui-ci  avoit 
» quitté  R orne  fi  peu  accopipagné,  & de  ce  qu’il  n'avoit  pas  emme- 
» né  avec  lui  tous  ceux  qye  le  même  efprit  de  révolte  lui  avoit  af- 
» fociés. 

Ilfait  voir  apres  cela  combien  ceux  qui  compofoient  l’armée 
de  Catilina  étoient  peu  à craindre  en  comparaifon  des  légions 
& des  autres  troupes  que  Celer  avoit  levées  par  fon  ordre  dans 
b Gaule  cifalpine  & dans  lePicenum.  Les  ennemis  qu’il  difoit 
appréhender  véritablement , il  les  déiigne  par  leurs  allées  & ve- 
nues de  pbee  en  place  , dans  les  Tribunaux  , & jufque  dans  le 
Sénat , « remarquables , dit-il , par  le  foin  qu’ils  prennent  de  leurs 
« chevelures  parfumées  d’eflences,&  par  la  pourpre  qui  les  décore; 

» quoique  prévenus  que  le  ConfiJ  efl  inftruit  de  leurs  deflfeins  , 

» ils  fe  garderont  bien  de  s’éloigner  de  Rome.  ' 

» Je  vois  d’ici , ajoute-t-il,  à qui  d’entre  eux  la  Pouille  efl 
» deftinée , à qui  l’Etrurie  doit  tomber  en  partage , à qui  d’autres 
» cantons  font  réfervés  ; je  fais  qui  s’efl  chargé  du  carnage  , qui 
i>  de  l’incendie , & ils  n’ignorent  pas  que  je  le  fais  , puifque  je 
» fis  hier  l’expofition  de  tous  leurs  projets  : Catilina  lui-même  en 
j>  a frémi  d'étonnement , il  a pris  la  fuite  , qu'attendent-ils  ? Ils 
» fe  trompent  grofliérement , s’ils  fe  flattent  que  b patience  que 
» j'ai  montrée  ]ufqu’ici  ne  fe  laflera  point. 

XllI.  Le  portrait  qu’il  fait  de  Catilina  ne  diffère  en  rien , pour 
b reffemblance , de  celui  que  Sallufle  nous  a biffé.  Ce  font  les 
mêmes  traits  formés  d’après  une  nature  féroce  , endurcie  par 
une  longue  habitude  aux  plus  grands  forfaits  : c'eft  le  même 
homme  également  ennemi  du  repos  & de  l’ordre  , & ne  refpiranc 
dans  les  pTaifirs  mêmes  que  l’horreur  & le  fang  qui  fervent  aux 
fcélérats  les  plus  déterminés  de  milieu  pour  y arriver. 

Bien  qu’il  fût  connu  pour  tel , on  n’avoit  pas  laiffé  de  femer 
ce  jour-b  le  bruit  que  Cicéron  l’avoit  réduit  à s’éxiler.  Cette  fa- 
ble toute  abfurde  qu'elle  étoit  , parut  à notre  Conful  allés  con- 
fidérable  par  les  fuites  qu'elle  pouvoit  avoir,  pour  mériter  qu’il 
b réfutât  : il  combat  donc  une  idée  auffi  folle  , & pour  faire 
voir  que  Catilina  n’avoit  effectivement  pris  la  fuite  que  parce 
Tome  l.  K 
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» n’en  fera  rien  , & qu’ainfi  ne  foit  que  , pour  juftifier  ma  pré- 
» didion  ou  pour  dccourner  , fi  elle  ne  fc  vérifie  pas  , l’orage 
» ^ui  gronde  déjà  fur  moi  , je  forme  des vœux  contraires  à 
« iWerêc  de  ma  Patrie.  Si  au  contraire  vous  entendez  dire  , 
» avant  qu’il  foit  trois  jours  , que  Catilina  vient  vous  attaquer  à 
» la  tète  d’une  armée  , alors  on  me  reprochera  avec  beaucoup 
» plus  de  raifon  de  l’avoir  laiffé  aller , qu’on  ne  fait  aujourd’hui 
» de  l’avoir  chafle.  Quoi  qu’il  en  arrive  , les  mêmes  perfonnes 
» qui  publient  fi  hautement  que  j’ai  ufé  de  rigueur  , que  di- 
» roient-cUes , fi  on  kii  avoit  ôté  la  vie  1 Allez,  Romains , croyez 
» que  ceux  qui  répandent  avec  tant  d’affedation  que  Catiliaa 
s’efl  éxilé  à Marfeille  , & qui  en  font  un  fujet  de  plainte 
>s  contre  le  gouvernement  , feroient  bien  fâchés  que  cela  fut 
» vrai  : croyez  qu’aucun  d’eux  n’eft  affés  fenfible  aux  malheurs 
» publics  , pjur  ne  pas  défirer  quâl  fe  rende  au  camp  ennemi 
» plutôt  qu’a  Marfeille.  Pour  lui  , du  caradére  dont  je  le  con- 
nois , quand  bien-meme  il  ne  fe  feroit  pas  prépare  à tout  ce 
>>  que  nous  lui  voyons  faire  aujourd’hui , je  répondrois  bien  qu’il 
» aimeroit  mieux  mourir  dansl’éxcrcicc  au  brigandage , que  de 
» vivre  éxilé.  Puis  donc  qu’il  ne  lui  efl  jufqu’à  ce  jour  rien  ar- 
» rivé  contre  fon  attente  , & qu’il  n’ait  meme  défiré,  fi  ce  riefl 
» de  m’avoir  laiffé  plein  de  vie  , c’en  à nous  de  fouhaitter  qu’il 
» opte  l’éxil , & non  de  nous  en  plaindre. 

■ Cicéron  fait  enfuite  l’énumération  des  différentes  clafles  de 
Gens  attachés  à Catilina  , & il  en  compte  jufque  à fix , à cha- 
cune defquelles  il  effaye  de  faire  perdre  l’elpérance  qu’elles 
avoient  conçue  , foit  d’une  abolition  de  dettes , foit  du  panage 
des  charges  , foit  dupiDage  , foit  de  l’impunité  ; il  montre  enfin 
le  peu  de  fond  qu’il  y avoit  à foire  fur  les  promeffes  de  Catili- 
na, & fur  fes  prCTenaues  forces. 

■ Il  ne  laiffe  pas  d’avertir  chacun  des  Citoyens  de  veiller  à 
la  fureté  de  fa  maifon  , tandis  que  lui  veilleroit  à la  fureté  de 
la  Ville , à laquelle  il  avoit  encore  pourvu  d'ailleurs  ; il  avoit 
fait  donner  de  femblables  avis  aux  Colonies  & aux  Villes  mu- 
nicipales , qui  étoient  fur,  le  paffage  de  Catilina , afin  qu’elles  fe 
tinrient  en  garde  contrel  a lurpnfe. 

- H finit  fon  difeours  par  une  exhortation  qu’il  adrefle  aux 
Partifans  fecrets  de  Catilina  , de  fe  détacher  de  ce  Rebelle , & 
de  ne  pas  pouffer  à bout  la  patience  de  lui , Cicéron  ; qui  leur 
protefte  qu’apres  avoir  employé  inutilement  les  voyes  de  la  dou- 
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• ccur  pour  les  gagner  , il  leur  feroit  éprouver  toute  la  fevérité  des 
i Loix  au  premier  mouvement  qu’ils  paroîtroient  vouloir  faire. 
Du  refte  il  promet  au  Peuple  avec  une  confiance  pleine  de 
magnanimité  & de  noblefle  d’étouffer  lui  feul  ,&  dans  peu  , cette 

Suerre  naiflante  , fans  quitter  fa  robe  confulaire  , fans  répan- 
re  le  fang  d'aucun  Citoyen , fi  ce  n’étoit  de  ceux  qui  courroient 
volontairement  à leur  perte.  • 

XIV.  Après  que  l'éieélion  des  Confuls  avoir  été  faitte  , Ci- 
céron & Antonius  fon  collègue  avoient  tiré  au  fort  les  Pro- 
vinces qu’ils  dévoient  aller  gouverner  en  quittant  leur  magiftra- 
ture  : la  Macédoine  étoit  échue  à Cicéron  , & la  Gaule  ci- 
falpine  à Antonius  : mais  celui-ci  ayant  témoigné  quelque  ré- 
pugnance à l’accepter  , & la  Macédoine  étant  plus  a fa  bien- 
féance , attendu  qu’elle  étoit  déjà  pourvue  de  troupes  & de 
fonds  nccefiaires  , tant  pour  leur  entretien  que  pour  celui  du 
Froconful  & de  fa  fuite  , Cicéron  la  lui  céda.  II  eut  bien  d'au- 
tres déférences  pour  lui  dans  le  cours  de  leur  Confulat,  pour  l’a- 
mener , s’il  eût  été  pofiible , au  bon  parti  ; finon , pour  l’empê- 
cher du  moins  de  fe  livrer  tout-à-fait  au  mauvais. 

Mais  il  n’alla  pas  pour  cela  dans  la  Gaule  ; & s’il  confentit  à l’é- 
change , ce  ne  fut  que  pour  abandonner  le  gouvernement  de  cette 
Province  à quelqu autre , s’étant  engagé,  comme  on  l’a  vu  plus 
haut,  à ne  point  forür  de  Rome , tant  que  fa  prcfence  y feroit  né- 
cefiaire.  C’eft  dommage  que  nous  n’ayons  pàs  le  difeours  qu’il  pro- 
nonça devant  le  Peu^e  , pour  lui  faire  agréer  fa  réfolution  , & 
l’inflruire  des  motifs  d’une  conduite  où  Ion  defintereflement  fc 
montroit  avec  tant  d’éclat. 

Cependant , comme  ces  fones  d’aûions,  toutes  dignes  qu’el- 
les font  d'admiration  & de  louanges,  donnent  quelquefois  , par 
ce  qu'elles  ont  d’extraordinaire  , prife  aux  interprétations  ma- 
lignes de  ceux  qui  ne  font  pas  capables  d'en  produire  de  fem- 
biables  , il  leur  ferma  la  bouche  à tous  par  le  choix  qu’il  fit  de 
Celer , avec  qui  jufque-là  il  n'avoit  eu  d’autres  liaifons  que  cel- 
les qui  naiffent  des  affaires  entre  gens  en  place , & qui  auroit  pu 
pafler  plutôt  pour  fon  ennemi  que  pour  fon  ami  ; mais  qui  ayant 
mérité  de  le  devenir  par  les  fervices  qu’il  avoit  rendus  à la  caufe 
commune  , obtint , fans  la  folliciter  , une  préférence  dont  il  étoit 
digne  au  jugement  de  tout  le  monde  , & de  fes  propres  Col- 
lègues. 

Le  choix  de  Cicéron  ne  fuffifoic  pas  , il  faloit  qu’il  fut  ap- 
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©uvé  du  fécond  Conful , & autorifc  par  le  Sénat  & par  le  Peu-  . *“•  '■*  *• 
pie.  Amfi  il  eut  a ménager  le  concours , non-Ieulement  d Anto-  “■  tbiuu.  cice»., 
nius  , mais  de  tous  les  autres  Magiftrats  : & lorfqu  il  s’en  fut 
alTurc  ; ayant  fait  alTembler  la  Compagnie  ; il  releva  en 
(a  préfence  les  qualités  & les  fervices  de  ce  Préteur  avec  tant 
de  force  & d’anedion  , que  celui-ci  ne  put  s’empêcher  de  lui 
dire  qu’il  y avoit  dans  fon  Difeours  de  quoi  donner  de  la  jalou- 
fie  à tous  les  autres.  Le  Sénatufconfulte  qui  s’enfuivit , fut  rédi- 
gé dans  les  termes  les  plus  honorables  pour  Celer  ; à qui  il  ell 
a croire  que  notre  Orateur  rendit  les  memes  témoignages  de- 
vant le  Peuple  , puifqu’il  fut  pourvu  du  gouvernement  de  la 
Gaule  du  confentement  des  deux  Ordres. 

Muræna  défiené  Conful  fut;  aceufé  de  brigue  dans  ces  entre- 
faittes:  mais  c’ol  un  fait  à part  , que  je  reprendrai  après  que 
j’aurai  conduit  à fa  finie  récit  de  la  conjuration. 

. XV.  La  nouvelle  , que  les  amis  de  Catilina  avoient  diftri- 
buée  à Rome  de  la  prétendue  retraite  à Marfeille , fut  confirmée 
par  plufteurs lettres,  au  il  écrivit  en  chemin  à des  Confulaires  & 
à d’autres  perfonnes  oillinguées , par  lefquellcs  il  leur  marquoit 
en  fubUance,  que  pour  le  bien  de  la  République  il  fe  réfolvoit 
à céder  au  tems , plutôt  que  de  donner  lieu  à une  fédition  qui 
pourroit  s’élever  pour  l’amour  de  lui. 

Rien  nétoit  plus  pofitif , ni  par  conféquent  plus  propre  à en 
împofer  à la  multitude  , & à fulpendre  l’aéüvité  du  Sénat.  Mais 
Catulus  en  ayant  reçu  une  toute  différente , il  la  lut  à la  Com- 
pagnie , qui  d’ailleurs  étoit  déjà  informée  du  foûlévement  que 
Catilina  avoit  excité  dans  le  territoire  de  Réate  & aux  envi- 
rons. Ainfi  elle  rendit , fur  le  rapport  de  Cicéron  , un  Sénatus- 
confultc,par  lequel  Catilina  & Manlius  furent  déclarés  ennemis  de 
la  Patrie.  Elle  y fixa  à leurs  complices  un  tems  pour  rentrer  dans 
leur  devoir  , & elle  n’excepta  de  cette  grâce  que  ceux  d’entre 
eux  qui  auroient  préx:édemment  été  condamnés  pour  crimes  ca- 
pitaux. U y étoit  auffi  enjoint  aux  Confuls  de  lever  des  trou- 
pes, & à Antonius  en  particulier  de  fe  mettre  à leur  tête  , 8c  . 
de  marcher  inceffament  contre  le  meme  Catilina  , tandis  que 
Cicéron  continucroit  à donner  fes  foins  à la  fureté  de  la  ville. 

Ce  Sénatufconfulte  ne  fit  venir  perfonne  à réfipifeence  ; au- 
contraire,  il  y eut  un  jeune  Sénateur  nommé  A.  Fulvius  , qui 
prit  ce  tems  • là  pour  fortir  de  Rome , dans  le  deffein  d’aller 
joindre  Catilina  j mais  ayant  été  arrêté  fur  le  chemin  & rame- 
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la  maifon  de  fon  père  , celui-ci  en  fit  lui  - même  juflice  ,! 
en  lui  reprochant  qu  il  ne  l’avoit  pas  élevé  pour  le  Cervice  d’un- 


Traître. 

XVI.  Comme  ceux  des  Conjurés  qui  étoient  à Rome  , ny 
demeuroient  que  pour  grofiir  de  plus  en  plus  leur  nombre  , en 
débauchant  tout  autant  de  perlonncs  qu’ils  en  trouvoicnt  de  fa- 
ciles .à  fe  laiffer  corrompre  aux  largcllcs  & à des  promdTcs  encore 
plus  grandes , qu’ils  ne  leur  épai^noient  pas , il  n’etoit  guéres 
polTiblc  qu’ils  ne  fe  décelaflcnt  pas  eux-mêmes , par  la  néceflité 
où  ils  étoient  de  s’ouvrir  à tant  de  gens. 

Ce  futainfi  qu’on  découvrit  les  principaux  : Sura , l’un  d’eux,'- 
avoir  été  Conlul  huit  ans  auparavant , & prenoit  le  chemin  de 
le  devenir  une  fécondé  fois  ; puifqu’étant  déjà  Préteur , il  ren- 
troit  dans  la  clalTe  de  ceux  qui  pouvoient  y prétendre  à deux  ans 
de  là.  Son  nom  (P.  Cornélius  Lentulus)  fait  allez  connoître 
qu'il  étoit  d'une  des  plus  grandes  Maifons  de  Rome  : & fi  Ton 
ajoute  à cette  idée  celle  cju'il  en  avoir  jjris  lui-même , on  ne  fera, 
furpris  que  de  ce  qu’il  n’étoit  pas  plutôt  le  Chef,  que  le  fécond 
de  la  troupe. 

Les  Allobroges  (que  nous  appelions  au^urd’hui  Dauphinois)' 
avoient  à Rome , pour  la  fuite  de  leurs  ànàires , des  Députés  y 
qui  n’étant  pas  autrement  fatisfaits  du  Semt , dont  ils  n’avoient 
pu  rien  obtenir  , fe  plaignirent  en  plu  (leurs  rencontres  de  La  du- 
reté de  cette  Compagnie  à leur  égard.  Sura,  informé  de  leurs’ 
murmures  & de  leurs  raifons , les  fit  fonder  d’abord  par  un  cer- 
tain P.  Umbrenus , qui  avoir  eu  quelque  emploi  dans  leur  paiis  , 
& qui  par -là  fe  crouvohplus  propre  qu’un  autrej  à cene  né- 
gotiation. 

Le  défefpoir  où  ils  étoient  les  fit  confentirà  tout,  &.  il  ne  fut 
même  plus  queftion  pour  eux,  que  de  favoir  avec  qui  ilstraire- 
roient:  on  convint  d’une  entrevue  & d’un  rendez-vous,  où  fe- 
trouva  Gabinius  Capito , en  préfencc  de  qui  Umbrenus  nommi' 
tous  les  Conjurés , & en  ajoûta  même  d'autres  qui  n’avoient  pas 
encore  pris  qualité  parmi  eux.  Tant  de  noms , entre  lefquels  il  y 
en  avoit  plulieurs  de  fort  illuftres , ne  pouvoient  que  fortifier  les 
Députés  dans  leur  réfolution  : cependant  comme  eUe  avoit  fuivi 
de  trop  près  un  premier  mouvement  qui  avoit  écarté  toutes  les 
réflexions , à peine  eurent-ils  envifagé  de  fang  froid  l’importance  ’ 
de  l’affaire  qu'ils  alloient  conclure  , & balancé  l’efpérance  par  la 
crainte , qui  en  eft  inléparablc , qu’ils  le  lailférent  gagner  aure-; 
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mors,  & qu'ils  vinrent  déclarer  au  Protedeur  de  leur  Nation  *J,*;*c- 

Q.  Fabius  Sanga  tout  ce  qui  s’ctoit  paffé.  Sanga  en  informa  fur  m-tuIuuick;.»»  ' 
le  champ  le  Conful , qui  leur  fit  dire  par  lui  de  continuer  à voir  ‘ 

les  Conjures , & à traiter  avec  eux , & fur-tout  de  ne  fe  rendre 
difficiles  fur  les  promcffes  qu’ils  cxigeroient  d’eux , qu'autant  qu’il 
conviendroit  pour  leur  infpirer  plus  de  confiance  : ils  exécutèrent 
fidèlement  ce  qui  leur  étoit  prelcrit  ; & cela  leur  réulfit  fi  bien  , 
que  Sura  & les  autres , perfuadés  qu’ils  les  avoient  entièrement 
mis  dans  leurs  interets , n'héfitérent  plus  à fceller  de  leur  fceaux 
le  Traité,  qui  avoit  été  paffé  double  , comme  ceb  fe  pratique 
quand  les  cngagcmens  font  réciproques , outre  qu'il  faloit , de  la 
part  des  Déput« , qu’ils  le  fiffent  ratifier  à leurs  maîtres  lorfqu’ils 
feroient  arrivés  dans  leur  paiis  , où  ils  dévoient  incontinent 
fc  rendre. 

XVII.  Le  jour  de  leur  départ  étant  fixé  au  a du  mois  de  Dé- 
cembre , Sura  leur  donna  pour  guide  Vulturcius , qui  devoir  les 
conduire  au  Camp  de  Catilina , & qu'il  chargea  d’une  Lettre 
pour  lui. 

Cicéron  inftruit  par  eux  de  toutes  ces  circonftances , & du  che- 
min qu'on  devoir  leur  faire  tenir , donna  les  ordres  néceffaires 
pour  les  faire  arrêter  fur  la  route , eux  & tous  ceux  de  leur  fuite.  Il 
chargea  de  cette  commiffion  deux  des  Préteurs,  L.  Valcrius 
Flaccus  & C.  Pontinius.  Ceux-ci  prirent  fecretement  les  devaas , 

& s'embulquérent  aux  environs  du  Pont  Milvius , avec  un  nom- 
bre de  Soldats  fuffifanr  pour  envelopper  les  Allobroges , lorfqu'ils 
pafferoient  ; ce  qui  fut  fait  fur  les  trois  heures  du  lendemain  ma- 
tin , après'  une  légère  réfillance  de  la  part  de  Vulturcius , qui  ne 
s'attendoit  à rien  de  femblable. 

La  nouvelle  de  cette  expédition  fut  portée  auffi-tôt  à Cicéron  , 
chés  qui  les  Allobroges  furent  en  même-tems  conduits  avec 
Vulturcius  leur  Guide,  & les  paquets  dont  ils  avoient  été  trou- 
vés faifis. 

Quelques  amis  de  notre  Conful , qu'il  avoit  apparemment  fait 
venir  chés  lui  à l’heure  même  de  cet  enlèvement , étoient  d'avis 
qu'il  ouvrît  les  Lettres  dont  les  Allobroges  étoient  porteurs,  avant 
que  de  les  préfenter  au  Sénat  ; afin  que  s’il  n’y  avoit  rien  dedans 
qui  les  chargeât , on  ne  pût  lui  reprocher  a’avoir  trop  légère- 
ment fonnél'allarmc.  Mais  il  s'en  défendit , fur  ce  que,  s'agiffant 
de  la  fureté  publique , l’ouverture  de  ces  Lettres  ne  le  devoir  faire 
que  devant  le  Confeil  public , & que  cette  circonfpeéÜon  ne  pou- 
voir l'expofer  à aucun  blâme. 
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Cependant  U manda  les  principaux  Complices  ; qui  ne  fe  dé- 
fiant encore  de  rien , ne  firent  aucune  diHicultc  de  venir  à fes 
ordres.  Gabinius  Capito  arriva  le  premier,  après  lui  Statilius , en- 
fuite  Céthégus , dans  la  maifon  de  qui  Cicéron , de  l'avis  des 
Allobroges,  envoya  le  Préteur  C.  Si^icius  pour  en  faire  enlever 
tout  ce  qui  s y trouveroit  d'armes  ofienfives , & il  s’y  en  trouva 
une  très  grande  quantité.  Sura  ne  vint  que  le  dernier , apparem- 
ment , dit  notre  Orateur , pour  s’être  levé  trop  tard  , à caufe  de  la 
fatiçue  qu’il  avoir  eue  la  veille  à écrire  fes  dépêches.  Un  cin- 
quième , nommé  Ceparius , s’étoit  évadé , 8c  ne  put  être  arrêté 
affés  à tems  pour  paroître  ce  jour-là  avec  les  quatre  autres  de- 
vant le  Sénat , que  Cicéron  avoit  fait  convoquer  pour  la  même 
matinée  dans  le  Temple  de  la  Concorde,  où  il  fe  rendit  avec 
tous  ceux  que  je  viens  d’indiquer. 

Ilcommença  pa  r nommer  quatre  Commiflaires  pour  les  interro- 
ger , & pour  rédiger  par  écrit  leurs  réponfes , C.  Col'conius , l'un 
des  Préteurs  de  cette  année,  M.  Valerius  MelTala  Corvinus , qui 
le  fut  l'année  fuivante , P.  Nigidus  Figulus,  qui  le  fut  aufli  à Ion 
tour,  & à qui  l’on  prétend  qu'il  arriva  dans  cette  occurrence, 
de  prédire  à C.  Oclavius  , qui  ce  jour  là  s’étoit  rendu  au  Sénat 
plus  tard  que  de  coutume,  à caufe  de  l’accouchement  de  fa  femme 
Atia , que  l'Enfant  qui  lui  venoit  de  naître  ( Augufte  ) feroit  le 
Maître  du  Monde, & Appius  Clodius,  qui  fut  depuis  Conful. 
Cicéron  les  choifit  comme  les  plus  gens  de  bien,  les  plus  fidèles, 
les  plus  exads , les  plus  propres  à cette  fondion , tant  a caufe  de  la 
mémoire  excellente  & de  la  capacité  plus  qu'ordinaire  dont  ils 
étoient  doués , qu’à  caufe  de  leur  grande  ex^rience  & de  la  lé- 
gèreté de  leurs  mains. 

XVIII.  On  interrogea  d’abord  Vulturcius,  ce  qui  fe  fit  hors 
de  la  préfencedes  Allobroges.  Vulturcius,  fur  la  promelTequi  lui 
fut  faite  de  fa  grâce , avoua  qu’il  étoit  chargé , de  la  part  de  Sura, 
de  lettres  & a inftrudions , qui  tendoient  à engager  Catilina  à 
faire  armer  les  Efclaves , & le  preffoient  de  venir  lui  - même  lans 
retardement  fe  préfenter  devant  Rome  à la  tête  de  fon  Armé^e 
afin  d’être  à portée  de  tomber  fur  tous  ceux  qui  échapperoient  au 
fer  & au  feu , qu'y  dcAaaient  mettre  ceux  des  fiens  qui  étoient  reliés 
dans  la  Ville,  & de  le  réunir  après  tous  enfemble. 

Après  Vulturcius,  les  Députés  des  Allobroges  furent  enten- 
dus. Us  dirent , qu’il  leur  avoit  été  remis  des  lettres  de  Sura , de 
Céthégus  & de  Statilius,  qui,  tant  en  leur  nom  qu’en  celui  de 

Câllius 


Digitized  by  Google 


LIVRE  II,  CHAPITRE  I.  137 
Cadîus  Longinus , invitoient  les  Chefs  de  leur  Nation , auxquels 
elles  étoicnt  adreffées  , à faire  palier  en  Italie  autant  de  Cava- 
lerie qu’ils  pourroicnt , dont  Catilina  avoit  principalement  befoin, 
l’Infanterie  ne  lui  manauant  pas  : que  Sura  leur  avoit  dit , fur  la 
foi  des  livres  des  Sybilles  , qu’il  ctoit  ce  troificme  Cornélius  à qui 
la  Royauté  ctoit  réferv  ce  ; & que , fuivant  la  réponfc  des  Aruf- 
piccs , cette  année , qui  étoit  la  dixiéme  depuis  l’abfolution  des 
Vcllalcs , & la  vingtième  depuis  l’embrafement  du  Capitole , dc- 
voit  être  fatale  à la  République  : ils  ajoutèrent , que  Sura  & les 
autres  s'etoient  prefquc  brouillés  avec  Céthégus  , fur  ce  que  les 
premiers  vouloient  attendre  aux  Saturnales  à commencer  le  maf- 
facre , contre  l’avis  de  ce  dernier , qui  ne  pouvoir  foulîrir  qu’on 
le  différât  fi  long-tems. 

Dans  l’interrogatoire  qu’on  lui  fit  fubir , quand  on  lui  deman- 
da quel  ufa^e  il  prétendoit  faire  de  cette  quantité  d’armes  qu’on 
avoir  trouvées  dans  fa  maifon , il  ne  fc  démonta  point , & il  ré- 
pondit , qu’il  s’étoit  toujours  plù  à en  avoir  des  meilleures.  Mais 
lorfque  Cicéron  fit  apporter  la  caflette  où  étoienr  les  lettres , il 
ne  put  s’empêcher  de  reconnoître  la  fienne , qui  ctoit  toute  écrite 
de  la  main.  Il  s'y  obligeoit  envers  le  Sénat  & le  peuple  des  Al- 
lobroges , à faire  tout  ce  dont  il  étoit  convenu  avec  leurs  Dépu- 
tés, & il  prioit  ceux-E  d’exécuter  de  leur  part  tout  ce  que  ces 
mêmes  Députés  avoient  promis  pour  eux. 

Statilius , qu’on  fit  venir  après  lui , fe  rendit  & confdla  tout , 
aufli-tôt  qu'on  lui  eut  repréfenté  fon  fceau. 

Quand  Sura  fut  amené , Cicéron  en  lui  montrant  l’empreinte 
du  ficn , lui  demanda  fi  c’étoit  bien  lui  : Sura  en  convint  : c'etoie 
le  portrait  de  fon  ayeul  P.  Cornélius  Lentulus  Prince  du  Sénat, 
qui  avoit  tendrement  aimé  fa  Patrie  & fc*s  Citoyens  ; d’où  notre 
Conful  prit  occafion  de  lui  dire  , que  cette  Image , toute  muette 
qu’elle  étoit , auroit  bien  dû  le  rappeller  à fon  devoir. 

On  lui  lut  E lettre  qu’il  écrivoit  au  Sénat  & au  peuple  des  Al- 
lobroges , & on  lui  demanda  ce  qu'il  avoit  à répondre  fur  fon 
contenu  pour  fa  juftification.  D’abord  il  refufa  de  s'expliquer  ; 
puis  fe  levant  un  inftant  apres , il  demanda  à fon  tour  à ces  Dé- 
putés & à Vulturcius  ce  qu’ils  avoient  à démêler  avec  lui , & ce 
qu'ils  étoicnt  venus  chercher  dans  fa  maifon. 

Les  Députés  répondirent  en  peu  de  mots  & avec  fermeté  à 
cette  queftion.  Ils  lui  en  firent  une  autre , favoir , s’il  ne  les  avoit 
pas  entretenus  de  certains  Oracles  des  Sybilles.  Rien  n’étoit  plus 
Tomel.  S 
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aifc  que  de  le  nier  : mais  la  force  de  la  vérité  lui  en  arracha  l’a- 
veu , & ne  lui  laiffa  plus  rien  à dire , malgré  la  fouplcflc  de  fon 
efprit , & la  facilité  naturelle  qu’il  avoit  à s’exprimer.  11  acheva 
de  fe  défaire  à l’ouverture  de  la  lenre  qu’il  avoit  donnée  à Vul- 
turcius  pour  Catilina. 

Cene  lettre  étoit  con^e  en  ces  termes  : <c  Le  Porteur  vous 
« apprendra  qui  je  fuis  : l âchez  de  ne  vous  point  démentir , & 
» fongez  à quelle  extrémité  vous  vous  êtes  avancé.  A u refie , 
» ayez  foin  de  vous  pourv'oir  de  tout  ce  qui  vous  fera  nécelTaire, 
» & des  fecours  qui  fe  trouveront  fous  votre  main  , meme  des 
j>  gens  du  plus  bas  aloi.  » 

Pour  Gabinius  Capito , il  répondit  d’abord  effrontément  à 
tout  : à la  fin  fon  impudence  l’abandonna , & il  paffa  condam- 
nation fur  toas  les  chefs  qui  furent  mis  en  avant  contre  lui. 

XIX.  Après  que  Cicéron  eut  ainfi  fait  recueillir  les  réponfes 
& les  ’dépofitions  , les  reproches  & les  contredits  des  uns  & des 
autres,  il  en  fit  fon  rapport  au  Sénat , fous  les  yeux  de  qui  il  les 
mit , & prit  les  avis.  Mais  il  ne  s’en  tint  pas  là  ; il  voulut  que 
toute  cette  information , qui , dans  la  ré^le  ordinaire  & fuivant 
Tufiige , auroit  dû  demeurer  fecrette , vint  à la  connoiffince  de 
tout^e  monde.  Pour  cet  effet , il  en  fit  tirer  autant  de  copies  qu’il 
en  falut  pour  les  répandre  à Rome,  en  Italie,  & dans  les  Pro- 
vinces les  plus  reculées,  afin  qu’en  aucun  endroit  de  la  Terre  où 
l’on  auroit  entendu  parler  de  la  conjuration , on  ne  pût  ignorer  ni 
comment , ni  par  qui  elle  avoit  été  dé-couverte. 

La  Compagnie  opina  unanimement , que  Cicéron  feroit  re- 
mercié dans  les  termesles  plus  honorables  , d’avoir  par  fon  cou- 
rage , par  fa  prudence , & par  fes  foins , délivré  la  République  des 
plus  grands  périls  : que  les  Préteurs  Flaccus  & Pontinius  feroient 
pareillement  remerciés , de  s’être  prêtés  aufll  à propos  qu’ils 
avoient  fait  au  befoinque  l’on  avoit  eu  d’eux  : qu’Antonius  rece- 
vroit  auffi  des  marques  de  la  fatisfaêlion  publique , pour  avoir 
éloigné  de  lui  & de  fes  confeils  les  Complices  de  la  confpiration  : 
que  Sura , après  avoir  abdiqué  la  Préture  , feroit  mis  en  fûre 
çarde , ainfi  que  Céthégus  , Statilius  & Gabinius  Capito , qui 
croient  prefens.  Lamêmechofe  fut  ordonnée  contre  Caffius  Lon- 
ginus  ; qui , pour  fa  part , s’étoit  chargé  de  mettre  le  feu  à la  Ville  ; 
contre  Ceparius , qui  avoit  pris  fur  lui  de  faire  révolter  les  Ber- 
gers de  la  Pouille  ; contre  P.  Furius  & Q.  Manlius  Chilo  , qui 
s’étoient  employés  à la  féduélion  des  Allobroges  ; & contre  P. 
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Umbrenus , qui  en  avoir  été  le  premier  Entremetteur  : qu’il  le-  x'tû-.'c'oîfi. 
roit , par  des  fupplications  folemnelles  , rendu  au  nom  de  Cicé-  tuiuv*  cict»» , 
ron  grâces  aux  Dieux , de  l’alTiftance  qu’ils  lui  avoicnt  donnée  ‘ 
pour  délivrer  Rome  de  l’cmbrafement,  les  Citoyens  du  carnage, 

& PItalie  de  la  guerre. 

XX.  Le  Scnatufconfulte  ayant  été  rendu,  on  fit  abdiquer  à 
Sura  la  Préture  dont  il  croit  revêtu  : &l’on  en  ufa  ainli , pour  ne 
point  encourir  le  blâme  que  Marius  s'étoit  autrefois  attiré , en  fai- 
lant  tuer  Glaucia  dans  l’éxcrcicc  a£luel  de  cette  Dignité. 

Le  même  jour  3 de  décembre  vers  le  foir,  Cicéron  vint  fur  la 
Place,  pour  informer  le  Peuple  de  tout  ce  détail , qui  fait  en  partie 
le  fujet  de  la  troifiéme  CatiJinairc.  Il  palToit  de-là  à cette  ré- 
fléxion , n que  la  conjuration,  pour  terrible  quelle  fût , avoir  celTé 
» de  l’être  depuis  que  Catilina  étoit  hors  de  Rome  ; que  cet  Ennc- 
» mi  méritoit  véritablement  d’être  craint , & non  pas  un  vifion- 
» naire  tel  que  Sura , ou  un  corps  appefanti  par  la  grailTe  comme 
» CalTius  Longinus,  ou  un  téméraire  furieux , comme  Céthégus. 

»I1  vouloir,  dit-il,  tout  voir  de  les  yeux , il alloit  au  devant  de 
« tout  ; lui  feul  favoit  attirer  tout  le  monde  à lui , s’infinuer , pref- 
« fer  ; rien  ne  lui  paroiflbit  difficile  , il  avoir  des  expédiens  pour 
» tout;  & lorfqu’ilTaloit  conduire  quelque  chofe  à la  fin , il  s’ai- 
« doit  également  de  la  main  & de  la  langue  : s’agiffoit-il  de  cer- 
» raines  exécutions?  il  avoir  des  gens  marques  pour  cela , à qui  il 
>>  donnoir  fes  ordres  ; bien  entendu  qu’il  ne  le  repofoit  jamais 
« tellement  fur  eux , qu’il  ne  prît  pas  fouvent  leur  place , & qu’il 
» ne  fît  pas  même  quelquefois  à leur  defout  les  opérations  dont 
» il  les  avoir  chargés , quelque  peinibles  & quelque  laboriculés 
» qu’elles  fuffent , malgré  le  froid , la  foif  8c  la  faim  , qu’il  s’étoic 
» fait  une  habitude  de  lupportcr.  U n homme  aufli  afitif , auffi  prêt 
» à tout,  auffi  entreprenant , auffi  adroit , auffi  prccautionné  dans 
« le  crime , auffi  confiant  dans  l’adverfité , n’étoit  pas , pourfuit 
« Cicéron , pour  vous  donner  trêve  jufque  aux  Saturnales , ou  pour 
» vous  annoncer  votre  perte  de  fi  loin  , ni  pour  livrer  fon  fceau  , 

» fes  lettres , ou  d’autres  pièces  de  conviêlion  au  hafard  des  évé- 
» nemens  ; s’il  s’étoit  oblliné  à demeurer  toujours  à Rome , le 
» moins  que  je  puiffe  dire , c’efl  que  je  ne  ferois  jamais  venu  à 
j>  bout  de  lui  & de  fes  Complices , à fi  peu  de  frais  & à fi  petit 
« bruit.  » 

Je  conviens  que  les  louanges  que  l’on  donne  à un  ennemi  que 
l’on  regarde  comme  vaincu , ne  coûtent  guércs  ; mais  Cicéron 

Sij 
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n’cft  pas  le  fcul  qui  ait  parlé  de  Catilina  en  ces  termes , & le  plus 
ou  le  moins  de  qualités  pcrfonnelles  dans  ce  dernier  , ne  feroit  pas 
un  furcroît  bien  confidérablc  à l’honeur  qui  lui  devoir  revenir  de 
l’avoir  arreté  dans  les  defleins  : ainfi  je  crois  le  ponrait  très  relTcm- 
blant  & très  fidèle.  Ce  que  je  vais  rapponer  peut  donner  lieu  à 
des  doutes  plus  légitimes. 

XXI.  En  688  le  tonnerre  croit  tombe  fur  le  Capitole:  il  y 
avoir  eu  quelques  Statues  renverfées  , & entre  autres  celles  de 
Jupiter  & de  Romulus.  Par-deflus  cela  plufieurs  planches  ou  ta- 
bles d'airain,  où  les  Loix  étoient  gravées , avoient  été  fondues. 
C'en  étoit  allés  pour  jetter  l’épouvante  dans  les  cfprits  : on  avoir 
eu  recours  aux  Arufpices  ; & pour  traiter  la  chofe  avec  plus  de 
fureté  , on  en  avoir  fait  venir  exprès  d'Etruric , qui  n’avoient  pas 
mancjué  de  répondre  à l’intention  de  ceux  qui  les  confultoicnt , 
en  déclarant  que  l’on  étoit  menacé  de  meurtres , d’incendies , 
d’une  guerre  civile , & d’une  fubverfion  totale , qu’ils  avoient  fait 
envifager  comme  la  fuite  nécefiaire  du  mépris  que  l’on  failoit  des 
Loix , & à laquelle  il  n’y  avoir  point  d’autres  remèdes,  que  d’ap- 
paifer  les  Dieux  allés  efficacement  pour  les  engager  eux-mêmes 
a fléchir  le  Deftin. 

Cette  réponfc  qui  s’ajuHoit  à tous  les  malheurs  poffibles , de 
quelque  nature  qu’ils  fulTent,  avoir  valu  aux  Dieux  des  prières , des 
expiations , des  lacrifices , des  jeux  pendant  dix  jours  coniécutifs  : 
il  avoir  été  arrêté  en  même-rems  qu’on  rétabliroit  les  ftatues , & 
en  particulier,  qu’on  en  feroit  une  de  Jupiter  plus  grande  que 
celle  qui  avoir  été  brifée  ; & qu’au  lieu  d’être  tournée  vers  l’Occi- 
dent , on  lui  feroit  regarder  l’Orient  ; après  quoi  l’on  s’étoit  per- 
fuadé  que  tout  iroit  le  mieux  du  monde. 

Cette  cfpéce  de  vœu  eut  le  fort  de  prefquc  tous  ceux  qui  fe 

t pendant  la  tempête  ; le  péril  palTé , on  ne  s’en  fouvint  plus, 
j^es  Confuls  de  68  8 mirent  à la  vérité  des  Sculpteurs  & des  Fon- 
deurs en  œuvre  : mais  ceux  de  68p  eurent  d'autres  affaires , & 
l’ouvrage  languit  ou  demeura  imparfait  julque  à la  fin  de  l’année 
confulaire  de  Cicéron  ; qui , pour  ne  pas  laiffer  échapper  une 
auffi  belle  occafion  de  faire  quadrer  cette  prédiétion  avec  l’évt^ 
nement  le  plus  remarquable  ae  fon  Confulat , fit  élever  & placer 
h Statue  en  queflion  , le  jour  même  que  les  Conjurés  furent  con- 
duits de  fa  mailon  au  Temple  de  la  Concorde.  Tout  le  monde 
pouvoit  voir  cette  merveille,  il  ne  s’agiflToit  que  d’y  faire  attention  ; 
& il  fe  chargea  d’autant  plus  volontiers  de  ce  loin , qu’en  ayant  été 
le  principal  inftrument , il  n’y  avoir  qu’à  gagner  pour  lui  à en  faire 
l’annonce. 
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Malgré  des  apparences  fi  flatccufes , & dans  un  tetns  où  l’on  coîfi.’ 

pouvoir  croire  qu’enivré  de  fa  gloire  , il  ne  fc  repaiffoir  que  m.  lumui  cic«», 
du  plaifir  d'en  jouir  paifiblcment , il  jettoit  fur  l’avenir  un 
gard  plein  de  triftcffc  , & il  y découvroit  tous  les  malheurs 
qui  l’accueillirent  dans  la  fuite. 

» Mais  puifque  , dit-il  , il  y a cette  diRercnce  entre  nos  Gé- 
» néraux  & moi  , que  j’ai  à vivre  avec  les  vaincus  , au-licu 
» qu’eux  commencent  par  mettre  les  ennemis  qu’ils  combattent 
» hors  d'état  de  leur  nuire  , c'eft  à vous  , Romains , de  me 
» procurer  le  même  avantage  ,&  d’empêcher  que  je  ne  devienne 
« la  proye  de  ceux-là  mêmes  de  qui  vous  l’auriez  été  , fi  je  ne 
» leur  avois  pas  réfifté  de  tout  mon  pouvoir. 

Ce  Difeours  ( la  troiftéme  Oraifon  contre  Catilina  ) reçut  de 
grands  applaudiflêmens  de  la  part  du  Peuple  ; qui  le  recondui- 
iit , non  pas  dans  fa  maifon , d'où  il  étoit  exclus  ce  jour  - là  à 
caufe  du  Sacrifice  de  la  Bonne  De'ejfe  , qui  s’y  faifoit  par  le  mi- 
niftérc  des  Vefiales  , mais  dans  la  maifon  d’un  de  fes  voifins. 

Dans  cette  Cérémonie  , dont  le  fecret  a été  fi  bien  gardé 
qu’on  eft  encore  à le  favoir  , quoiqu'il  ait  été  confié  à des  Fem- 
mes , on  obferva  qu’apres  le  Sacrifice  , & du  milieu  des  cen- 
dres qu’on  croyoit  éteintes  , il  s'éleva  une  flâme.  La  plupart 
des  Afilflantes  en  furent  effrayées  : mais  les  Vefiales,  au -con- 
traire, la  prenant  à bonne  augure  , chargèrent  Terentia  d’a- 
vertir fon  Mari  de  ne  pas  héliter  à faire  ce  qu’il  avoir  réfolu 
pour  le  bien  de  b Patrie  ; c'efi  du  moins  ce  que  Plutarque  & 

Dion  nous  en  apprennent  : Cicéron  n'en  dit  pas  un  mot. 

XXII.  Le  lendemain  , 4 de  Décembre  , Û fut  arrêté  dans 
le  Sénat , qu’on  donneroit  des  récompenfes  à ceux  qui  avoient 
découvert  la  conjuration.  Ces  récompenfes  furent  réglées  fur  le 
mérite  & la  qualité  des  perfonnes.  Les  Députés  des  Allc’  ^ 
ges  dévoient  en  conféqucnce  y avoir  la  principale  part  , & api, 
la  leur,  celle  de  Fui  via  devoir  être  la  plus  forte:  mais  fur  cela 
nous  n’avons  point  de  détail. 

Le  5 , furies  avis  qui  furent  donnés  au  Conful  , qu'ily  avoit 
des  Gens  tout  prêts  à enlever  les  Prifonniers  , il  fit  poficr  des 
Corps  de  garde  aux  Lieux  où  il  en  étoit  befoin  ; & F'  Sénat 
ayant  été  alTemblé  par  fon  ordre  , il  requit  que  l’on  procédât  à 
leur  Jugement. 

S ilanus  , l’un  des  Confuls  défignés  qui  opina  le  premier , fut 
d’avis  qu'il  faloit  les  punir  du  dernier  lupplice  , à quoi  conclu- 
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rent  pareillement  les  Confulaircs  Catulus , Servilius , Ifauricus  , 
L.  & M.  LucuUus , Curion  le  pere,  Torquatus  , M.  Lepidus, 
Volcatius , Marcius  Figulus  , L.  Cotta , L.  Cæfar  , C.  Cal- 
purnius  Pifo  , Glabrion  , & l’autre  Conl'ul  déligné  Muræna. 

Mais  quand  ce  vint  à Ccfiir  , qui  comme  Préteur  pareille- 
ment défigne  pour  l’année  fuivantc  , donnoit  lit  voix  apres  ceux 
que  je  viens  de  nommer , il  prit  la  chofe  d’un  tout  autre  biais  ; 
& comme  fi  l’avis  ouvert  par  Silanus  eût  été  dicté  par  la  pafllon 
& embraflé  fans  éxamen  , il  écarta  avec  beaucoup  d’art  toutes 
les  railbns  qu’on  pouvoit  alléguer  contre  une  opinion  plus  mo- 
dérée , 8c  conclut  à ce  que  les  biens  des  Coupables  fulfentcon- 
fifqués  , eux  renfermés  à perpétuité  dans  les  priions  des  Villes 
municipales , où  ils  feroient  dillribués  féparément , avec  déferv- 
fes  à qui  que  ce  pût  être  de  propofer  leur  rétablilfcment  , foit 
au  Sénat , foit  au  Peuple  , & ce  , fous  les  peines  portées  contre 
les  Traîtres  à la  Patrie. 

Le  Difeours  qu’il  fit  à ce  fujet  , & dont  il  eft  probable  que 
Salluftc  a du  moins  rapporté  la  fubftance  , ébranla  tellement  la 
Compagnie  , qu’il  n’y  eut  que  le  feul  Catulus  qui  ofàt  le  contre- 
dire , & que  tous  les  autres , jufque  au  frère  de  Cicéron  inclu- 
fivement , changèrent  d'opinion  ou  de  langage  ; tant  la  crainte 
du  reflentiment  du  Peuple  , dont  Céfar  Ion  Collègue  le  mena- 
ça lui  & tous  les  Opinans  , fit  d’imprefiion  fur  leurs  efprits. 
Silanus  lui  - même  , qui  ne  pouvoit  fe  rétracler  fans  s’expofer 
au  mépris , fut  réduit  à déclarer  qu’on  avoir  mal  pris  le  fens  de 
fes  paroles  ; que  comme  la  plus  grande  peine  qu’on  pût  infliger 
à un  Chevalier  romain  étoit  la  privation  de  fa  liberté  , il  n’a- 
voit  entendu  conclure  qu’à  cela  feulement. 

Cicéron  n’eut  apparemment  pas  grand  égard  à fa  protefla- 
tion  ; puifqu’en  rendant  compte  à la  Compagnie  des  deux  avis , 
il  conferva  à celui  de  ce  Conful  défigne  toute  fa  force  : & s’il  ne 
fe  difllmula  pas  à lui-même  que  la  crainte  avoir  amolli  le  coura- 
ge de  ceux  qui  avoient  d’abord  opiné  fi  généreufement , il  ne  fut 
point  détourné  par  leur  changement  du  fentiment  auquel  il 
s’étoit  propofé  de  les  ramener  ; le  tout  néantmoinsfans  qu’il  lui 
échappât  un  feul  mot  qui  tendît  à rendre  odieux  l’avis  contraire  , 
ou  qui  ne  fût  à la  louange  de  celui  qui  l’a  voit  ouvert , & qui  ne 
conduisît  même  à croire  que  ce  feroit  aulTi  le  fien  , s’il  pouvoit 
le  fuivre  fans  expofer  la  République  à de  nouveaux  périls. 

Caton  qui  ne  parla  qu’après  lui , n’ufa  point  de  tant  de  mé- 
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nagcmcns  : il  en  croit  doublement  difpenfc , & par  fon  caraûére, 
& par  la  nature  de  la  charge  de  Tribun , dans  laquelle  il  étoit  à la 
veulc  d’entrer.  Ainfi  n’envifagcant  dans  la  circonfbnceprclcnte 
que  l’intcrct  general , non  feulement  il  ne  craignit  point  d’atta- 
quer de  front  l'opinion  de  Ccfar  ; il  s’éleva  avec  tant  de  force 
contre  ceux  qui  s’y  croient  laiflcs  entraîner , que  confus  de  leur 
lâcheté  ils  revinrent  tous  au  fentiment  de  Silanus , tel  que  notre 
Conful  l’avoit  rendu.  Le  Sénatufconfulte  fut  dreffé  en  confe- 

2uence.  Q.  Cæcilius  Metellus  Népos  , le  fcul  des  Collègues  de 
iaton  qui  vrai-fcmblablement  l’eût  contredit , s’étant  abitenu  de 
venir  au  Sénat,  pour  ne  pas  être  préfent  à b condamnation  de 
Citoyens  , contre  Icfquels  il  ne  penfoit  pas  que  b Compagnie  pût 
prononcer  un  arrêt  de  mort. 

Caton , dansSalluftc , a tout  l’honeur  de  cette  journée  ; enforte 
qu’on  ne  fait  auquel  croire , ou  de  rHiftorien  qui  rapporte  le  fait 
à l’avantage  de  celui-là , ou  de  notre  Orateur  qui  s’en  attribuant 
toute  b gloire , devient  fon  propre  Panégyrifle. 

La  quatrième  Harangue  contre  Catilina  nous  tirera  d’embar- 
ras ; & d’autant  mieux  , que  Cicéron  fcmblc  s’être  inferit  en 
faux  contre  le  fait  principal  que  Sallufte  avoir  trop  légèrement 
emprunté  d’une  Icnrc  de  Brurus , ne  fachant  pas  fans  doute  les 
plaintes  que  Cicéron  en  avoir  faittes  dans  une  autre  , où  il  taxoit 
ce  Neveu  de  Caton  d’avoir  écrit  inconfidérément  fur  ce  fujet, 
puifqu'il  ne  pouvoir  ignorer  qu’à  fa  honte  l’ordre  où  fon  Oncle 
avoir  parlé  , & l’avis  qu’avoient  unanimement  tenu  tous  les  Con- 
fubiresquiavoient  donné  le  leur  avant  Céfar,  lefquels,  au  compte 
de  Brutus  , auroient  été  plus  indulgens  que  Céfar  lui-même. 

De  b façon  dont  j'ai  reporté  b chofe  , Caton  fait  un  alfés 
grand  rolle  dans  certe  affaire  ; où  je  montre  , ce  femble  bien 
clairement , que  fans  lui  la  tête  du  Sénat  s’en  feroit  tenue  à l’ex- 
pédient propofé  par  Céfar  : aulfi  Cicéron  lui  a-t-il  rendu  b plus 
éxaéle  jullicc  ; & il  ne  pouvoir  en  donner  une  plus  grande  idée 
que  de  le  préfenter , comme  il  a fait , dans  fon  caradére  , di- 
lant  ce  qu’il  penfoit , & l’appuyant  de  tour  fon  pouvoir , fans 
égard  & fans  acception  pour  perlonne.  Il  favoit  à quoi  il  s’expo- 
foit , en  foùtenant  lui  feul  un  avis  que  fes  Supérieurs  & fes  An- 
ciens avoient  abandonné  : rien  de  tout  cela  ne  l’empêcha  de 
parler  avec  force  , d'agir  avec  vigueur , & de  prendre  en  quel- 
que forte  fur  fon  compte  le  fuccès  de  b réfolution  à laquelle 
on  fc  fixeroit , uniquement  jaloux  de  l’avoir  confcilléc , & d'y 
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it  c1c.'’xuv.  cc.sfc  ramené  les  efprits  ; & quant  au  danger  , n en  connoilTant 

point  qui  pût  l’arrêter  , lorfqu’il  s’agiflbit  d’aller  au-devant  de 
’ celui  qui  menaçoit  la  Patrie. 

J’ajouterai  à cet  éloge  , celui  que  fiiit  du  même  Caton  Vel- 
leïus  Paterculus.  » Le  jour  , dit-il  , où  ces  choies  fe  palTércnt 
« dans  le  Sénat , mit  en  évidence  tout  le  mérite  de  Caton  , déjà 
» connu  par  de  très  grands  traits.  A n iére  Petit  - fils  de  Caton 
» ( le  Cenfeur  ) Chef  de  la  Famille  Porcia , il  fut  une  ima- 
« ge  vivante  de  la  vertu  ; & par  elle  il  s éleva  en  tout  tellement 
» au-deffus  de  la  condition  humaine  , qu’il  fcmbloit  atteindre 
» jufque  aux  Dieux.  L’oftentation  n'avoit  nulle  part  au  bien 
» qu’il  faifoit , il  n’étoit  pas  en  lui  de  faire  autrement.  Jamais 

rien  ne  lui  parut  raifonnable  qui  ne  fût  fondé  fur  la  juftice  : 
» éxempt  de  toutes  les  foiblelfes  humaines  , il  maîtrifa  toujours 
» la  fortune.  Caton  donc  , qui  n’étoit  que  Tribun  défigné  & 
» encore  très  jeune,  voyant  qu’on  vouloir  perfuader  au  Sénat  de 
» dillribuer  Sura  & les  autres  Conjurés  dans  les  priions  des  Villes 
» municipales  , interrogé  prefque  le  dernier  fur  ce  qu’il  en  pen- 
« foit , s’éleva  avec  tant  de  force  , de  courage  & d’efprit , con- 
« tre  la  conjuration,  que  le  feu  dont  il  étoit  animé,  gagnant  tous 
» ceux  qui  l’écoutoient  , il  fit  prefque  foupçonner  de  complicité 
» quiconque  avoir  par  fes  difeours  incliné  à la  douceur.  Il  fit  une 
» peinture  fi  vive  de  l’incendie  , des  ruines  & du  bouleverfement 
>>  général  de  la  République;  il  vanta  fi  hautement  les  obligations 
» que  l'on  avoit  au  Conlul , que  tout  le  Sénat  frappé  du  péril , 
» pafla  unanimement  à fon  avis  , & que  la  plupart  de  ceux  qui 
« le  compofoient  , n’écoutant  que  leur  reconnoiflance,  le  récon- 
» duifirent  chez  lui. 

Nous  allons  voir  ce  que  firent  les  Chevaliers;  carilsnepen- 
foient  pas  autrement  que  les  Sénateurs  eux-mêmes  ,&  cette  una- 
nimité étoit  encore  l’ouvrage  de  la  fageffe  & de  la  prévoyance 
de  Cicéron.  C’étoit  lui  qui  les  avoit  en  quelque  façon  reconci- 
liés à cette  Compagnie , qui  les  avoit  rapprochés  de  fentimens , 
& qui  étoit  venu  à bout  de  leur  perfuader  aux  uns  & aux  autres 
que  leur  véritable  force  dépendoit  de  leur  union  : auflî  Pline  re- 
marque-t-il en  quelque  endroit  que  les  Chevaliers  ne  commen- 
cèrent à faire  un  ordre  dans  la  Républiq^uc  que  depuis  fon  Con- 
fulat  , c’cfl-à-dire  fans  doute  depuis  l’aniiire  d’Otho , où  il  prit 
fl  hautement  leur  parti  contre  le  Peuple. 

. Comme  Céfar  perfévéroit  toujours  à vouloir  fauver  la  vie  aux 

Coupables  ÿ 
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Coupables , il  penfa  payer  de  la  Tienne  un  lentiment  dont  la 
faufle  modération  étoit  fi  légitimement  fufpefte.  Les  Cheva- 
liers qui  ce  jour  là  étoient  en  armes  dans  le  Sénat , lui  préfen- 
térent  la  pointe  de  leurs  épées  , menaçant  de  le  tuer  s’il  ne  fe 
délifloit  ; & ils  le  preflerent  tellement  , que  plufieurs  des  Pères 
qui  étoient  afils  du  même  coté  , furent  obligés  de  l'abandon- 
ner , & que  le  petit  nombre  de  ceux  qui  fe  tinrent  auprès  de 
lui  , eurent  bien  de  la  peine  à le  tirer  de  leurs  mains. 

XXIII.  Le  meme  jour , & immédiatement  après  que  le  Séna- 
tufconfulte  fut  rendu  , Cicéron  voulant  prévenir  La  nuit  qui  ap- 
prochoit , & ne  pas  donner  le  tems  aux  amis  des  Conjurés  de 
le  reconnoître  , vint  dans  fa  maifon  , où  nous  avons  vu  que 
Sura  étoit  gardé  , & il  le  conduifit  fous  une  bonne  efeone  à la 
prifon  Tullia  , où  il  fut  étranglé.  Céthégus  , Statilius  , Gabi- 
nius  Capito & Ceparius y furent  auffi  amenés  parles  Magiftrats, 
à la  garde  de  ejui  ils  étoient  , & fubirent  la  même  peine  , 
avant  même  qu  on  fût  informé  du  J ugement  qui  avoir  été  ren- 
du contre  eux. 

Ce  fut  ainfi  que  Cicéron  par  fa  prudence  , fa  fermeté  & fon 
courage  , parvint  à garantir  Rome  de  l’incendie  , fes  ('itoyens 
du  maflacre  , Tltalie  d’un  ravage  certain  , & la  République  de 
fa  ruine  totale , fans  répandre  de  fang , fans  mettre  d’Armée 
fur  pié  , fans  tumulte , & prefque  fans  bruit. 

Ce  fut  ainfi  , dis-je , que  finit  ce  jour  5'  de  Décembre  , qu’il 
célébra  depuis  fi  volontiers  & fi  fouvent  , qui  lui  attira  tant  de 
reproches  de  b part  de  fes  envieux  , & tant  de  chagrins  de  b 
part  de  fes  autres  ennemis. 

Plutarqueajoûtc,quenotreConful retournant  chéslui après  l’é- 
xécution  des  cinq  Conjurés, en  apprit  b première  nouvelle  aux  plus 
empreffés  qui  fe  trouvèrent  fur  fon  pallagc  par  ce  mot,//r  ont  vécu'y 
que  la  Multitude  qui  jufou’alors  avoit  gardé  un  morne  filence  , 
fe  répandit  en  appbudilîemens  & en  cris  de  joye  , lui  prodi- 

§uant  les  titres  les  plus  glorieux  ; que  les  pbces  & les  rues  furent 
luminées  jufque  aux  toits  ; & que  les  Dames  Romaines  ne  don- 
nèrent pas  de  moindres  démonilrations  d’allégrelTe  que  leurs  Ma- 
ris , qui  lui  faifoient  cortège  quelque  part  qu’il  allat , & parmi 
lefqucls  il  n’y  en  eut  prefque  point  qui  ne  lui  marquât  fa  rccon- 
noilTance  par  quelque  éloge  particulier. 

Le  plus  glorieux  fans  contredit  fut  celui  de  Père  de  la  Patrie,, 
dont  le  falua  Catulus  Prince  du  Sénat  ,b  première  fois  qu’il  l’y 
Tome  l T 
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vit  , & que  beaucoup  d’autres  à fon  exemple  lui  déférèrent 

depuis. 

Ce  fut  de  ce  meme  nom  que  Caton  l’honora  dans  une  alTcm- 
bléc  du  Peuple,  & le  Peuple  fut  gré  à fon  Tribun  d’avoir  ren- 
du juftice  à celui  en  qui  il  reconnoilfoit  cette  qualité. 

L.  Gellius  , l’un  des  plus  anciens  Confulaires  , déclara  publi- 
quement en  une  autre  rencontre  ; que  fi  Cicéron  n’avoit  pas  été 
Conful  dans  cette  fatale  conjonéture  , la  République  auroit  été 
perdue  fans  refiburce , & que  par  cette  raifon  il  avoit  plus  de 
droit  que  perfonne  à la  couronne  civique. 

Quelque  tems  apres , CrafTus  lui-même  avoua  en  fa  préfence  , 

au’il  lui  étoit  redevable  de  fa  dignité  de  Sénateur  , de  fon  état 
e Citoyen , de  fa  liberté  & de  fa  vie  ; & il  ajouta , qu’il  ne  re- 
voyoit  jamais  fa  Famille  & Rome  même  , fans  fe  fouvenir  des 
obligations  qu’il  lui  avoit. 

XXIV.  La  relation  de  b juftice  rigoureufe  qui  avoit  été  fait- 
te  des  cinq  Conjurés  , ayant  été  portée  au  Camp  de  Catili- 
na , elle  fut  fuivie  de  la  défertion  d’une  partie  confidérable  de 
fon  Armée , qui  n’étoit  pas  déjà  des  plus  nombreufes  , puifqu’elle 
n’étoit  compolce  que  de  deux  Légions  , c’eft-à-eftre  , au  plus  , 
d’environ  douze  mille  hommes  d Infanterie  & de  cinq  ou  fix 
cens  Cavaliers. 

On  n’imagine  pas  comment  avec  cette  poignée  de  gens  , 
d’ailleurs  très  mal  équipés  d’armes  , il  s’étoit  pu  flatter  de  tenir 
la  Campagne  & de  faire  tête  à l’Armée  de  la  République  com- 
mandée par  l’autre  Conful  Antonius  , & aux  trois  Légions  que 
conduifoit  le  Préteur  Celer.  Mais  il  avoit  tellement  compté  fur 
la  révolution  qu’il  croyoit  devoir  fc  faire  en  fa  faveur , apres  que 
Sura  & les  autres  auroient  éxécuté  leur  deflein  de  réduire  Rome 
en  cendres , qu’il  n’avoit  point  penfé  pouvoir  mancjuer  de  Sol- 
dats : & il  avoit  porté  cette  confiance  fi  loin  , qu  il  avoit  mê- 
me refufé  une  afles  grande  quantité  d’Efclaves  qui  lui  avoient 
fait  offrir  leurs  fervices. 

Avant  que  b confternation  fît  plus  de  progrès , il  fe  mit  en 
marche  avec  le  peu  de  monde  qui  lui  reftoit  ; & ne  fongeant 
déformais  qu’à  fe  rendre  au  travers  des  Apennins  dans  la  Gaule, 
il  arriva  dans  le  Territoire  de  Piftoye.  Celer  informé  ou  fe  dé- 
fiant de  ce  qu’il  vouloit  faire  ; fe  rendit  maître  du  paflage  de 
ces  Montagnes  , & il  lui  en  coupa  le  chemin  ; enforte  que  com- 
me Antorüus , qui  de  l’autre  côté  marchoit  fur  fes  pas  , ne  lui 
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permettoit  pas  de  reculer , il  ne  pouvoir  efpcrer  d’échaper  à l’un 
ou  à l’autre  que  par  l’effon  que  feroit  faire  à lui  & aux  liens 
leur  commun  dcfefpoir. 

Pour  en  ménager  les  elTets  , en  les  fécondant  de  tout  ce  que 
l’art  militaire  pouvoir  lui  procurer  d’avantages , apres  s’être  dt^ 
termine  à tenter  le  fort  d’une  bataille  , il  eut  bientôt  choifi  en- 
tre les  deux  Chefs  qu’il  avpit  à combattre  , & la  préférence  fut 
pour  Antonius. 

Mais  fl  ce  Confullui  paroilToit  le  moins  dangereux  à caufe  de 
leurs  anciennes  liaifons  , il  ne  pouvoir  avoir  la  même  opinion  de 
fon  principal  Lieutenant  M.  Perreïus.  Celui-ci  n’etoit  originai- 
rement qu’un  fimple  Soldat , qui  s’étoit  élevé  par  dégrés  -,  & qui 
ne  devant  fon  avancement  qu’à  fa  réputation  , & la  réputation 
qu’à  fa  bonne  conduite  & à Ion  grand  courage  ,'étoit  également 
incapable  de  fe  démentir  fur  fon  devoir  & de  fe  relâcher  des  in- 
térêts de  la  Patrie.  Cétoit  à lui  que  Catiliai  devoir  avoir  af- 
faire , attendu  que  ce  Lieutenant  prenoit  néceffairement  la  place 
d’ Antonius  , qui  avoir  alors  la  goûte  , ou  qui  feignoit  de 
l’avoir. 

Catilina  rangea  donc  fes  Soldats  en  ordre’  de  bataille  ; & 
s’étant  avancé  dans  la  plaine  de  Volterrc  , il  fit  mettre  pié  à 
terre  au  peu  qu’il  avoir  de  Cavaliers , & renvoya  tous  leurs  che- 
vaux , fans  en  excepter  le  fien  propre  , afin  qu'il  n’y  eût  point 
de  dillinélion  entre  gens  qui  couroient  la  même  fortune  , & que 
la  néceflité  de  vaincre  ou  de  mourir  rendoit  déformais  égaux. 

Apres  avoir  diftribué  fa  petite  Armée  fuivant  fon  terrain  , il 
donna  le  commandement  de  l’aîle  droite  à Manlius , celui  de  la 
gauche  à un  des  Braves  de  Féfulcs  dont  on  ignore  le  nom  ; & 
il  fe  tint  au  centre  , avec  ce  qu’il  avoir  d’ Affranchis  & d’autres 
Volontaires  qui  s’étoient  donnés  à lui. 

Pétreïus  ayant  formé  fon  avant-garde  des  cohortes  des  Vé- 
térans & parcouru  tous  les  rangs , fit  former  la  charge  & mar- 
cher à l’ennemi.  Le  fignal  ne  fut  pas  plutôt  donne  , que  les 
deux  Armées  fondirent  en  même  tems  & avec  une  pareille  im- 
pétuofité  l’une  fur  l’autre  : on  ne  fe  battit  que  de  l’épée , & l’at- 
taque ne  fut  pas  plus  vive  que  la  réfiftance  fut  opinia^tre.  Catili- 
na foùtcnoit  les  uns , remplaçoit  les  autres , pourvoyoit  à tout  , 
ctoit  toujours  au  plus  fort  de  k mêlée  & où  le  péril  étoit  le  plus 
grand  ; rempliffant  en  quelque  endroit  qu'il  le  trouvât  les  de- 
voirs du  Soldat  &c  du  Capitaine  ; & fufïifant  à tout , par  une  pré* 
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• fcncc  d'efpric  & une  intrépidité  dame , que  la  rapidité  de  les 
. mouvemens  & le  feu  qui  les  animoit  ne  put  lui  faire  perdre  ; 
jufqu’à  ce  que  fon  Corps  de  bataille  étant  renverfé , fes  deux  ailes 
dénuées  de  leur  Commandans, qui  avoient  déjà  été  tués  , & prêtes 
à fuccomber  fous  le  nombte  , il  fe  rua  avec  fureur  fur  les  pre- 
miers qui  fe  préfentérent , & périt  avec  tous  les  liens  fans  qu’il 
en  demeurât  un  feul  en  vie. 

Antonius  envoya  à Rome  la  tête  de  ce  terrible  Ennemi , prie 
le  titre  d'/wperrttor , & fit  orner  fes  faifeeaux  de  laurier  ; fans  en 
avoir  le  droit  , & fans  avoir  égard  , ni  à la  qualité  , nî 
au  nombre  des  Morts,  qui  de  fon  côté  étoit  trop  grand , & de 
l’autre  trop  petit  ,pour  qu’il  pût  .régulièrement  prétendre  à ces 
honcurs. 

Pour  cette  fois  on  riy  regarda  pas  de  fi  près  ; & Cicéron  ne 
fut  ni  des  derniers  à les  lui  faire  confirmer , ni  des  moins  emprefics 
à opiner  qu^il  fût  fait  des  Sacrifices  8e  des  Fêtes  à cette  occa- 
fion , qui  étoit  précifément  de  celles  où  il  vaut  mieux  diflimuler 
fes  pertes  que  de  manquer  à faire  éclatter  fa  joye.  Antonius 
partit  en  meme  rems  pour  fe  rendre  à fon  gouvernement  de 
Macédoine,  que  lui  avoir  cédé  Cicéron  , avec  la  protection  du- 
quel il  le  garda  pendant  trois  ans  , malgré  les  rapines  qu’il  y 
exerça , & qui  furent  depuis  la  caufe  & Toccafion  de  Péxil  'de 
l’un  & de  l’autre. 

XXV.  La  défaittede  Catilina  cft  du  conunencement  de  l’an- 
née 65 1 , fous  le  Confulat  de  Silanus  & de  Muræna. 

Ce  dernier,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  avoir  été  aceufé  de  bri- 
gue prefque  auffitôt  qu’il  avoir  été  défigné  Conlul.  Cette  accu- 
lation , afî'és  férieufe  par  elle-même , le  devenoit  encore  davanta- 
ge par  l’cflime  que  l’on  faifoit  de  ceux  qui  l’avoient  intentée , 
Sulpicius  Jurifconfulte  célébré  , & Caton  dont  le  nom  feul  étoit 
déjà  un  éloge. 

Muræna  étoit  un  homme  de  naifiance  , delà  même Maifon 
que  les  Lucullus  & les  Crafius  , mais  d'une  autre  branche:  dans 
fa  jeunefic  il  s’étoit  diftingué  à la  guerre  par  de  fort  belles  aélions; 
& dans  fes  emplois  civils  il  s’étoit  rendu  très  agréable  au  Peu- 
ple : fon  Edilité  8e  fa  Préturc  avoient  été  extrthnement  brillantes; 
& dans  la  jjourfuite  du  Confulat , il  n’avoit  guère  employé  d’au- 
tres moyens  que  ceux  que  la  plupart  des  autres  Candidats  fc 
permenoient.  Quand  on  fuppoferoit  qu’à  cet  égard  il  auroit  un 
peu  excédé  les  bornes  ; au  tems  qui  couroit , il  n’y  auroit  pas  eu 
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de  deux  rerlonnages,  en  qui  nous  voudrions  n en  point  dccou- cic»». 
vrir,  & qui  n’avoient  aucune  raifon  particulière  de  l'exercer 
contre  Muræna.  Ceft  cependant  de  ce  point  qu’il  faut  partir , 
pour  trouver  le  Plaidoyé  de  Cicéron  aulTi  beau  qu’il  ell.  Sul- 

fiicius  ( car  lui  feul  , à proprement  parler  , étoit  intérefle  dans 
'affaire  ) avoit  regarde  le  Confulat  comme  une  recompenfe  qui 
Jui  étoit  due  , & qu’on  nq  pouvoit  lui  refufer  fans  injuftice. 

Dans  cette  confiance  il  avoit  cru  n’avoir  à fe  garantir  que  de  * 

ceux  qui  achetteroient  les  fuffrages , ou  qui  les  mroient  tourner 
de  leur  côté  par  de  mauvais  anifices  ; & ce  fut  pour  cela  qu’il 
engagea  Cicéron  à les  proferire  par  une  Loi  plus  rigoureufe 
que  les  précédentes.  Malgré  cette  précaution  il  ne  put  arriver 
au  terme  déliré,  & la  trop  grande  régularité  de  fa  brigue  n’ayant 
abouti  qu’à  la  faire  échouer  , elle  ne  fervit  qu’à  lui  fournir  un 
prétexte  pour  revenir  contre  l’un  des  Confuls  qui  avoit  été  élu 
à fon  préjudice.  Comme  il  étoit  le  fcul  à fe  plaindre , il  n’y  en 
eut  qu’un  d'attaqué  : & Muræna  le  fut  plutôt  que  SiLinus,  par- 
ce que  ce  dernier  étoit  beau-frére  de  Caton  ; Icquef  n’ayant  épouîc 
fa  querelle , que  pour  venger  le  mépris  qui  avoit  été  fait  des 
régies  dans  la  perfonne  d’un  Ami  qui  n’étoit  guère  moins  gra- 
ve que  lui  , ne  l’auroit  pas  foûtenu  fi  chaudement  contre  le 
Mari  de  fa  Sœur.  ' 

Ils’agiffoit  donc  pour  le  principal  Accufateur(  Sulpicius  ) de 
faire  perdre  à Muræna  fon  état  de  Conful  , & de  s’y  faire 
fubroger  ; & , tant  pour  lui  que  pour  Caton  & les  deux  autres 
Souferipteurs  ( Poftumius  & Sulpicius  le  fils  ')  de  le  faire  con- 
damner à l’éxil  , conformément  à la  Loi  Tullia.  La  première 
de  ces  vues  étoit  aufli  incertaine  <^ue  l’autre  étoit  choquante  : 
enforteque  Cicéron  convaincu  de  1 avantage  qu’il  avoit  iur  eux , 
ne  prit,  à beaucoup  près, pas  tant  de  peine  à défendre l’Accufé 
fur  des  moyens  tirés  de  la  caufe , qu’il  le  donna  de  plaifir  & qu'il 
employa  d’art  à jetter  fur  les  Aceufateurs  un  ridicule  dont  ils 
ne  puffent  s'offenfer. 

Sulpicius  étant , ce  oui  je  viens  de  dire,un  grand  Jurifconfulte  ; 
dont  la  tête,  remplie d'expédiens  pour  les  affaires  d’autrui,  ne 
lui  en  foumiffoit  que  de  très  inluffifans  pour  la  conduite  d’une 
brigue  , les  préjugés  de  fa  profcffion  , & l’habitude  où  il  étoit 
de  le  régler  en  tout  fur  le  droit  «fe  fur  les  Loix  , lui  avoient  fait 
faire  quantité  de  faulTcs  démarches.  Ce  qu'il  méritoit  de  louan- 
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iço  HI  STOIRE  DE  CICERON  , 
gcs , Cicéron  le  lui  diftribua  : ce  qu’il  y avoit  d’outre  dans  l’ap- 
plication de  fes  principes  ou  de  fcs  maximes  à une  chofc  qui  ne 
demandoit  que  de  la  fouplcffe  & du  manège  , il  s’en  moqua. 
Il  n’cpargna  pas  davantage  Caton  : il  porta  aulTi  haut  que  ce- 
lui-ci le  pouvoit  defirer  lui-mcme  , fa  probité  , la  droiture  de 
fes  intentions , fes  autres  grandes  qualités  ; mais  ce  ne  fut  oue 
pour  retomber  fur  lui  avec  plus  de  force  , & pour  donner  plus 
de  jour  aux  plaifanterics  qu’il  fit  fur.lfl.roideur  & la  dureté  de 
fon  caractère  , en  feignant  de  n’en  vouloir  qu’à  fon  fy  fteme 
ftoïque , dont  toutes  fcs  idées  & toutes  fes  actions  ne  prenoient 
en  ctl'et  que  la  teinture. 

Dans  les  circonflances  où  Cicéron  s'étoit  chargé  de  la  défsîn- 
fe  de  Muræna  , la  conjuration  ne  venoit  que  d’être  découvene  : 
& quelqu’un  dût  être  l’événement , foit  par  rapport  à fon  Chef 
& à fcs  Complices  connus,  foit  par  rapport  à ceux  qui  les  favo- 
rifoient  fous  main  ; fi  quelque  chofe  devoir  occuper  fon  efprit , 
c’étoit  d’avoir  des  Succefleurs  avec  qui  il  pût  s’entendre  , pour 
confommer  le  grand  ouvrage  qu’il  avoit  jufque-là  manié  avec 
tant  de  dextérité  , ou  dont  au  moins  il  n’eût  rien  à craindre. 
U les  trouvoit  dans  Silanus  & dans  Muræna  ; & cette  confidéra- 
tion  fupéricure  à toutes  les  autres  ne  le  rendit  pas  feulement  indif- 
férent à la  qualité  de  fcs  Aceufateurs  ; clic  lui  auroit  fait  oublier 
que  l’Acculé  étoit  dans  le  cas  de  fa  loi  , contre  Liquclle  Caton 
prétendoit  qu’il  ne  pouvoit  le  défendre  fans  fc  contredire  & fans 
fc  déshonorer.  C’étoit  là  fon  grand  argument  ; mais  première- 
ment il  auroit  falu  le  foûtenir  par  des  preuves  de  fait , & elles 
lui  manquoient , ou  bien  il  n’en  avoit  que  d’équivoques  , & qui 
ne  pouvoient  tenir  contre  la  nécelTité  où  l’on  étoit  d’avoir  au 
premier  de  Janvier  fuivant  deux  Confuls  à qui  Cicéron  pût  remet- 
tre le  timon  de  la  République  , & qui  fuflent  capables  de  la 
garantir  des  écueils  qui  fc  rencontreroient  dans  leur  année. 

Ainfi , en  habile  Pilote , il  envifageoit  un  Iscaucoup  plus  grand 
bien  & une  gloire  incomparablement  plus  folide  Sc  plus  digne 
d’un  Conful , que  celle  à laquelle  Plutarque  réduit  fon  objet , qui 
félon  lui  ne  fut  que  d’etîaeer  encore  une  fois  Hortenfius.  On 
peut  croire  ce  que  l’on  voudra  de  ce  qu’il  ajoûte  ; que  la  fatigue 
d’une  nuit,  que  le  même  Cicéron  palTa  à préparer  fon  Plaidoyé  , 
lui  fit  dans  le  débit  de  cette  pièce  perdre  l’avantage  qu’il  s’étoit 
promis  fur  cet  Orateur  , qui  d’ailleurs  avoit  ainli  que  Craffus 
déjà  parlé  dans  la  même  caufe , & en  faveur  du  même  Muræna. 


Digitized  by  Google 


I.IVRE  II,  CHAPITRE  I.  ïji 

Quant  au  fuccès  , voici  ce  que  Cicéron  nous  en  apprend. 
» Je  défendis  Muræna  pendant  mon  Confulat ...  & quoi  qu’il 
» fût  aceufé  par  des  perfonnes  de  très  grande  confidération , au- 
«cun  de  fes  Juges  ne  fe  foucia  de  l’entendre  juftifier  fur  l’article 
» de  la  brigue  , fachant  que  dans  le  Sénat  il  avoit  été  réfolu 
» fur  mon  avis , qu’attendu  que  Catilina  nous  faifoit  la  guerre  , 
» il  faloit  qu'il  y eût  deia  Confuls  au  commencement  de  l’an- 
»née.  » Il  y en  eut  deux  oflfcâivemcnt,  qui  furent  ceux  qu’on 
avoit  défignés  ; & Catbn  au  fortir  de  l’audience  , n’eut  autre 
chofe  à dire , finon , qu’on  en  avoit  un  bien  facétieux  en  celui 
qu’ils  dévoient  relever. 

XXVI.  Le  Réglement  conceraant  la  brigue  , & qui  porte 
le  nom  de  Tullius  , à caufe  de  Cicéron  fon  Auteur  , ne  fut  pas 
le  feul  qu’il  requit:  il  fe  fait  honeur  d’un  autre  au  fujet  de  ce  qu’on 
appelloit  les  députations  libres  , ou  les  permiflions  que  fe  faifoient 
donner  les  Sénateurs  de  s'abfenter  de  Rome  , fous  le  prétexte 
fpécieux  de  quelque  commiflion  de  la  part  de  la  Compagnie 
pour  les  lieux  où  ils  vouloient  aller  , où  ils  n’avoient  fouvent 
point  d’autre  affaire  que  de  vaquer  à leurs  pbil'irs.  Ces  députa- 
tions étoient  onéreufes  aux  Villes  de  leur  palTage  , & encore 
plus  à celles  où  ils  faifoient  féjour  eux  & leur  fuite  , qui  étoit  or- 
dinairement nombreufe  , & dans  laquelle  il  faut  comprendre 
deux  Liûcurs  qui  les  accompagnoient  par  tout.  Cicéron  appelle 
en  quelque  endroit  ceux  qui  étoient  porteurs  decescommilTions  , 
des  Députés  fans  charge  : il  dit  ailleurs  qu’il  n’avoit  jamais  pu 
être  du  fentiment  d'Honenfius  , qui  à cet  égard  ne  vouloir  rien 
innover  à caufe  de  l’utilité  qui  en  revenoit  aux  Sénateurs.  Ci- 
céron foûtenoit  au  contraire  qu’on  ne  pouvoir  lâcher  b main 
aux  Sénateurs  fur  ces  fones  de  pernüffions , que  les  Provinces 
n’en  fouffrilTent  ou  dommage  , ou  incommodité  ; & il  difoit  à 
ce  propos  qu’on  n’entendoit  rien  aux  vrais  intérêts  de  la  Com- 
pagnie , fi  l’on  féparoitfon  utilité  de  fa  dignité.  Les  Pères  furent 
fl  touchés  de  fes  repréfentations  , qu’on  ^loit  dreffer  un  Séna- 
tufconfulte  en  conformité  ; lorfqu’un  Tribun, qu’il  ne  nomme 
pas  & qu’il  défigne  feulement  comme  un  étourdi , s’y  oppofa. 
Enforte  que  tout  ce  que  le  Conful  put  gagner  , fut  de  faire  or- 
donner qu’à  l’avenir  le  terme  de  ces  abfences  n’excéderoit  pas 
une  annee. 

On  ne  fauroit  guère  affûrer , fi  bdéfenfe  de  Calpurnius  Pifo 
précéda  ou  fuivit  celle  de  Muræna  j ce  qu’il  y a de  certain , c’efl 
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HISTOIRE  DF.  CICERON, 
que  Cicéron  s’en  chargea  , 8c  qu’il  fu:  abfous  du  crime  de  con- 
culTion  , donc  à fon  retour  de  Ion  Gouvernement  de  la  Gaule  il 
avoit  etc  aceufé  par  Cclar  j & qu’on  eut  plus  d’égard  en  le  ju- 
geant , aux  Icrvices  qu’il  avoit  rendus  au  Gouvernement , étant 
Conful  en  686  , qu’au  mérite  de  fa  caufe. 

LeConfulat  de  Cicéron  lui  fournit  beaucoup  d’occafions  de  par- 
ler pour  düTérens  particuliers,  & même  pour  des  CommunautésSc 
des  Villes  entières,  entre  autres  pour  les  habitans  de  Volterre, 
dont  il  foùtint  les  droits  contre  ceux  qui  les  attaquoient.  Il  y eut 
au  (Tl  plus  d’une  réforme  de  fa  façon  , à quoi  l’éxcitoient  conti- 
nuellement l’amour  de  l’ordre  8c  de  la  régie  qui  lui  étoic  naturel , 
& les  grands  principes  de  juflicedonc  il  étoic  rempli.  Cela  parut 
dans  la  rigueur  perfévérante  qu’il  tint  aux  Débiteurs,  qui  ne  firent 
jamais  plus  d’efforts  que  de  fon  tems  pour  être  difpenfes  de  payer. 

Ce  fut  encore  fous  fon  Confulat  & fur  fes  remontrances , que  le 
Sénat  fit  défenfes  de  faire  fortir  l’or  & l’argent  de  Rome  &de 
l’Italie  5 & qu’il  fut  décidé  par  cette  Compagnie , qu’on  pourroit 
taxer  toutes  les  Villes  pour  l’entretien  d’une  Flotte. 

Enfin  ce  fut  lui , qui  apres  avoir  fait  rendre  jufticc  à Lucullus  , 
ainfi  que  je  l’ai  dit  plus  haut , fit  décerner  au  nom  de  Pompée , 

3ui  lui  avoit  fuccédé  dans  le  commandement  de  l’Armée  d’Afic , 
es  fupplications  de  dix  jours , pour  avoir  mis  la  dernière  main 
à la  guerre  contre  MithricLuc. 

XXVII.  Vers  les  derniers  jours  de  cette  année  (65)0)  Cicé- 
ron s’apperçut  à certains  bruits  lourds  , de  quelque  agitation 
parmi  les  nouveaux  Tribuns.  Comme  il  y en  avoit  entr’eux 
de  notoirement  gâtés  , qui  par  l’extincUon  de  la  conjuration 
croyoient  perdre  leur  fortune  , il  craignit  qu’ils  n’en  portaffent 
le  reffenciment  trop  loin  , & que  les  mouvemens  qu’ils  fe  don- 
noienc  , ne  dégénéraffent  en  une  fédition  ouverte.  Ce  fut  pour 
cela  qu’il  fit  approcher  de  Rome  P.  Sextius  avec  le  Corps  de 
Troupes  qu’il  commandoit  , & qui  ctoit  en  quartier  d'hiver  à 
Capoue.  Il  n’en  falut  pas  davantage  pour  les  contenir  , Sc  ils 
n’oférent  rien  entreprendre  : car  je  compte  pour  rien  l’avanie 

aue  Nepos  , le  plus  échauffé  d’eux  tous  , lui  fit  le  dernier  jour 
e l’an  , en  l’empêchant  de  haranguer  le  Peuple  ; puifque  de 
la  façon  dont  elle  tourna , elle  fut  à tous  égards  plus  .à  fon  ho- 
ncur  qu’à  fa  honte  , & qu’il  n’y  eut  à rougir  ou  à être  fâché  que 
pour  l’auteur  de  l’inlulte. 

Cicéron  avoit  cependant  tâché  delà  prévenir,  fardes  avis 

qu’il 
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qu'il  avoir  cusdc  lamauvaife  volonté  de  Nepos  : il  s’etoit  mê- j,c"c.xuv. 
me  fervi  de  l'entremile  de  Clodia  femme  de  Celer,  & belle- 
fœur  de  ce  Tribun  , avec  laquelle  il  n'étoit  pas  encore  brouille, 
de  Mucia  Tcrtia  femme  de  Pompée  , & d’autres  amis  communs. 

Mais  Nep>os  leur  avoir  répondu  qu’il  n’en  étoit  plus  le  maître  ; 
enforte  qu’au  lieu  que  notre  Orateur  ayant  pour  la  clôture  defon 
année  confulairc  préparé  une  harangue  ou  un  remerciement  pour 
accompagner  le  ferment  ufité  , ne  put  fe  rendre  maître  de  la 

f)arolc  , & fut  réduit  à ne  pouvoir  prononcer  que  la  formule  de 
'affirmation  que  les  Magiflrats  de  ce  rang  failoient  d’avoir  fi- 
dèlement adminiftré  la  République. 

C’eût  été  trop  peu  dire  pour  Cicéron:  il  jura  qu’il  l’avoitfau* 
vée  ; & le  Peuple  dans  un  tranfport  fubit  de  joye  & de  recon- 
noiflance  , jura  à fon  tour  que  ce  digne  Magiftrat  avoir  juré 
félon  la  vérité.  Apres  cela  il  fut  reconduit  à la  maifon  , avec 
une  telle  affluence  , que  quiconque  ne  fe  mcb  pas  dans  cette 
foule  , parut  ne  pas  mériter  le  nom  de  Citoyen. 

Le  meme  jour , & probablement  apres  le  retour  du  Peuple  fur 
la  Place , Nepos  monta  fur  la  Tribune  aux  harangues  ; d’où  ilfe 
déchaîna  contre  Cicéron  , jufqu’à  dire  qu’un  Conl'ul  qui  avoir 
fait  mourir  des  Citoyens  fans  les  entenore  , étoit  lui-même  in- 
digne de  vivre. 

Des  le  lendemain , premier  jour  de  Janvier,  Cicéron  répondit 
dans  le  Sénat  à cette  inveéiive.  Trois  jours  apres , Nepos  rebat- 
tit les  mêmes  propos  devant  le  Peuple  , & cria  comme  un  forcené 
contre  l’abus  que  celui-là  avoir  fait  de  fon  pouvoir , s’efforçant 
de  le  rendre  ridicule  par  une  répétition  affedée  de  fon  nom.  No- 
tre Orateur  vint  auflitôt  fur  la  Place  , où  le  Peuple  le  ralfcmbla.  Il 
reprit  le  récit  de  l’affaire  des  Complices  de  Catilina , en  la  ma- 
nière qu’elle  avoir  été  inftruite  & jugée  , & il  traita  Neposavec 
d’autant  moins  de  ménagement , qu’il  n’ofa  fe  préfenter  pour 
lui  répliquer.  Le  premier  de  ces  Dilcours  , que  Cicéron  rendit 
public , après  y avoir  fait  quelques  additions , efl;  cité  parQuin- 
tilien  & par  Aulugelle  , qui  ne  nous  en  ont  confervé  que  le 
titre. 

Nepos  en  pona  fes  plaintes  à Celer  , à qui  Cicéron  avoir  fait 
tomber  fon  Gouvernement  de  la  Gaule  ; & Celer,  ce  qu’on  au- 
roit  peine  à croire  d’un  des  plus  honêtes  hommes  de  fon  tems ,, 
fût  incomparablement  plus  fenfible  à Toffènle  prétendue  fairte  à 
fon  Frère  , qu’aux  obligations  toutes  récentes  qu’il  avoir  à Ci— 

Tome  L V 
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1^4  HISTOIRE  DE  CICERON, 
ccron.  Il  lui  ccrivit  avec  hauteur  ; &z.  pour  montrer  que  je  ne  dis 
rien  de  trop  , voici  fa  lettre. 

Q.  Metellus  Celer , fils  de  Q.  Proconful , à M.  Tullius 
Cicero , Salut. 

» Si  vous  vous  portez  bien , je  m’en  rejouis.  En  jugeant  de 
»>vos  difpofitions  par  les  miennes,  & apres  une  réconcilaticn 
»>  comme  la  nôtre , je  n’aurois  pas  cru  que  vous  culTicz  voulu  pro- 
» fiter  de  mon  ablence  pour  vous  égayer  a mes  dépens,  & pour 
» attaquer  mon  frère  dans  fa  vie  & dans  lesbiens.  Quand  par  lui- 
» meme  il  ne  mériteroit  pas  une  certaine  confidération , il  me 
» femble  qu’il  en  devroit  avoir  fuffifamment , de  celle  qu'il  tire  de 
« la  dignité  de  notre  famille , & des  fcrviccs  que  je  rends  à vous 
» Sc  à l’Etat.  Mais  non , j’ai  la  douleur  de  le  voir  affailli  de  tous  cô- 
» tés,&  de  me  voir  moi-meme  abandonné  de  ceux  par  qui  il  conve- 
» noit  le  moins  que  je  le  fufie;  enforre  que,  pendant  que  je  régis  une 
» Province , que  je  commande  une  Armée,  & que  je  fais  la  guerre, 
« il  faut  encore  que  je  fois  accablé  de  triftefle  & de  deuil.  Comme 
»>  cette  conduite  ell  dénuée  de  raifon , & que  je  n’y  reconnois 
» point  la  modération  de  nos  Pères , ce  ne  fera  pas  mers  eilles  Ci 
»>  vous  vous  en  repentez  quelque  jour.  De  vous  à moi  , je  ne 
» me  ferois  jamais  attendu  à tant  de  légèreté  : cependant  ni  ce 
» chagrin  domeflique , ni  d’autres  injuftices , de  quelque  part 
« qu'elles  viennent , ne  me  détacheront  point  de  la  République. 
» Adieu.  «« 

La  réponfe  que  Cicéron  fit  à une  lettre  aufll  indécente , & où 
Celer  s’etoit  fi  étrangement  oublié , efl  un  trop  beau  trait  dans 
fon  hifioire , & préfente  un  modèle  de  procédé  trop  bon  à fuivre 

1>ar  ceux  qui  fe  trouveroient  dans  le  même  cas , pour  que  je  ne 
a tranferive  pas  ici  toute  entière. 

M.  Cicero,  fils  de  M.  à Q.  Metellus  Celer,  fils  de  Q. 
Proconful , Salut. 

» Si  vous  & votre  Armée  êtes  en  bon  état,  je  m’en  réjouis. 
» Votre  lettre  m’apprend  que  vous  n'auriez  pas  cru , en  jugeant 
de  mes  difpofitions  par  les  vôtres,  & après  notre  réconciliation, 
» que  j’eufle  voulu  m’égayer  à vos  dépens.  Ceci , je  vous  l’avoue  , 
»>  efl  pour  moi  une  énigme  : je  vais  pourtant  tâcher  de  la  dé- 
»>  brouiller  ; en  fuppofant , comme  je  le  foupçonne  , qu’on  vous 
» aura  rapporté,  qu’apres m'être  plaint  au  Sénat  de  l’injuflice  de 
» ceux  qui  m’envioient  la  gloire  d’avoir  fauvé  la  République  de  fa 
» ruine , je  n’avois  pu  me  tenir  de  dire  à ce  propos , & pour  le 
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»>  confirmer , que  quelques-uns  de  vos  proches  vous  avoient  obli- 
»gé,  à force  d'importunités  , de  fupprimer  l’élogc  que  vous 
«m’aviez  préparé.  J'ajoutai,  que  j’avois  partagé  avec  vous  la 
« conduite  ce  grand  ouvrage  ; en  telle  façon , que  tandis  que  je 
« prenois  fur  moi  de  garantir  Rome  des  embûches  fccrétes  & des 
« manœuvres  inteftincs , vous  vous  étiez  charge  de  défendre  l’I- 
« talic  des  ennemis , tant  couverts  que  déclarés  : qu’une  focietc 
» formée  entre  nous  pour  une  fin  au(n  louable , avoir  été  traverfée 
» par  les  vôtres , dans  la  crainte  qu’ils  avoient , que  par  reconnoif- 
« fonce  de  fervices  auffi  imponans  pour  la  République  que  glo- 
» rieux  pour  vous , vous  ne  vous  engageaffiez  à quelques  retours. 
» Dans  ce  difeours  il  m'échappa  de  témoigner  le  regret  que  j’a- 
« vois  eu  d’avoir  été  fruftré  de  mon  efpérance , & d’expofer  peut- 
» être  trop  naïvement  combien  cet  éloge  manqué  m’avoit  tenu 
« au  cœur.  Cet  aveu , il  eft  vrai , ne  déplut  pas  à la  Compagnie  ; 
« On  y rit , non  à vos  dépens , mais  aux  miens  : oui , l’on  prit 
» une  lorte  de  plaifir  à m’entendre  dire  que  j’avois  été  trompé , & 
« confelfer  ingénuement  la  pafiion  que  j’avois  eue  de  m’entendre 
j>  louer  par  vous.  Sur  ce  point , je  penfe  que  rien  ne  pouvoir  vous 
« être  plus  honorable  qu’une  pareille  déclaration,  où  apres  les  gran- 
j>  des  & m^nifiqueschofesque  j'ai  exécutées,  je  reconnoiffois  que 
«votre  fufirage  auroit  mis  le  comble  à mesdefirs.  Quantàccque 
« vous  dictes  de  la  manière  dont  nous  étions  difpofés  l'un  à l’égard 
« de  l’autre , je  ne  fais  ce  que  vous  entendez  par-là  ; car  pour  moi , 
» j’ai  toujours  cru  ciue  l'amitié  fe  payoit  par  l’amitié.  Si  je  difois 
» que  ç’a  été  pour  l'amour  de  vous  que  j’ai  rcfufé  le  gouverne- 
«ment,  vous  pourriez  traiter  cela  de  difeours  frivole,  puilqu’il 
» e(l  vrai  que  favois  mes  raifons  pour  en  ufer  ainfi , & j’en  ai 
« tous  les  jours  de  nouvelles  de  m'applaudir  du  parti  que  j’ai  pris. 
» Mais  bien,  vous  puis-je  dire , qu’aulTi-tôt  que  je  m’en  fus  ou- 
» vert  devant  le  Peuple , je  longeai  aux  moyens  de  vous  faire 
» écheoir  ma  Province.  Je  ne  parle  point  de  la  manière  dont  le 
» fort  concourut  à cet  effet , dans  le  tirage  qui  fe  fit  entre  vos  Col- 
» lègues  & vous  ; qu’il  vous  fuffife  que  le  mien  ne  fit  rien , dans 
» cette  occurrence , que  de  concert  avec  moi.  Souvenez-vous  au 
« relie  comment  immédiatement  après  j’alTemblai  le  Sénat , de 
» quelle  façon  j'y  parlai  fur  votre  compte  , jufque  là  que  vous 
» convîntes  vous-même  , & qu’il  vous  fcmbla  qu  a force  d’avoir 
«vanté  vos  avantages  j’avois  fait  injure  aux  autres  Préteurs. 
» Quand  vous  pourriez  l'avoir  oublié,  le  Senatufconfulte  qiy  fut 
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étcic'  xL*v  coHsl'  ” rendu  ce  Jour-là,  de  la  maniéré  dont  il  eft  conçu,  en  fera  éter- 

M.  Tuiiios  cicmo , » nellement  foi.  Rappeliez-vous  encore , je  vous  prie , tout  ce  que 

C.  Amtomius,  •*  . r • ' j * • 

» ) ai  taie  pour  votre  Icrvice , auprès  de  ccrtc  meme  Compagnie  y 
»>ce  que  j’ai  dit  dans  les  affcmblécs  particulières  du  Peuple, 
»>  après  votre  départ , & ce  que  je  vous  en  ai  marqué  par  mes 
» lettres.  Quand  il  vous  aura  plu  de  raflembler  tous  ces  objets  ; 
« vous  jugerez  vous-même , (1 , au  dernier  voyage  que  vous  avez 
» fait  à Rome , j’ai  dû  vous  trouver  audi-bien  dilpole  à mon  égard 
» que  je  le  fuis  au  vôtre.  Je  ne  comprens  rien  non  plus  à l’article 
» de  votre  prétendue  réconciliation , n’ayant , que  je  fâche  , ja- 
» mais  été  brouillés.  Mais  quant  au  reproche  d’avoir,  au  préju- 
» dice  de  ce  que  je  vous  devois , attaqué  votre  frère  pour  une  pa- 
» rôle  ; premièrement , je  vous  prie  d’être  bien  perluadé  que  je 
» fris  tout  le  cas  que  je  dois  du  principe  d’où  part  b plainte  que 
>»  vous  m’en  portez , & le  fentiment  d’humanité  & de  tendrelTc 
»>  fraternelle  qui  l’a  produite  ; en  fécond  lieu , je  veux  bien  m’ex- 
» eufer  envers  vous  de  lui  avoir  réfifté  en  ce  qui  pouvoir  intérefler 
» la  République  , fur  la  profedion  quej’ai  toujours  fait  de  facrifier 
» tout  pour  elle  : mais  s’il  s’agit  de  me  juuifier  de  la  réfiftance  que  j’ai 
« oppofée  aux  efforts  de  ce  furieux , vous  devez  être  ades  content , 
» que  de  ma  part  il  ne  vous  foit  pas  revenu  bien  d’autrer  plaintes,  qui 
«auroient  été  mieux  fondées.} ’avois  appris  qu'il  fe  propofoit,d’em- 
« ployer  à mon  détriment,&  même  à ma  perte, tout  ce  que  le  T ribu- 
» nat  lui  donneroit  de  forces.  J’eus  recours  à votre  femme  Clodia 
*>  & à Mucia  votre  fœur , dont  j’avois éprouvé l’affcétion  pour  moi 
» en  plufieurs  rencontres , à caufe  de  mes  liaifons  avec  Pompée  , 
» pour  le  détourner  d’un  dedein  fi  peu  raifonable.  Vous  favez  ce 
>)  que  cela  produifit  : le  dernier  jour  de  l'an , il  me  fit  à moi  Con- 
» fui , & Confiai  qui  avois  fauvé  la  République , un  affront  auquel 
» le  plus  pernicieux  des  Citoyens  n’auroit  pas  dû  s’attendre.  Il 
» m’empêcha  de  haranguer  le  Peuple , en  quittant  les  fiiifceaux  : 
« mais  cet  affront-là  meme  tourna  à ma  plus  grande  gloire  ; car 
« comme  il  ne  me  laida  que  la  liberté  de  faire  le  ferment , celui 
» que  je  fis  fut  le  plus  beau  de  tous , puifque  le  Peuple  confirma 
» audi-tôt,  en  jurant,  que  je  n’avois  rien  atteflé  que  de  vrai. 
» Malgré  cette  avanie  fi  publique  , j’envoyai  le  jour  même  chés 
» lui  nos  amis  communs , pour  le  conjurer  en  mon  nom  de  fe  dé- 
»>  fifter  de  fes  procédés  ; il  leur  répondit  qu'il  n’en  étoit  plus  la 
» maître.  Effeàivcment , il  s’étoit  déjà  avancé  un  peu  auparavant 
» de  dire  dans  une  affemibléc  populaire , qu’il  faloit  interdire  l’u- 
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» fage  de  la  parole  à celui  qui  avoir  fait  mourir  des  Citoyens  fans  ae *rc/xuv. 

»les  entendre.  Ainfi  l’avoit  prononce  ce  grave  pcrfonnagc,  ce  m.tuuiv>  ci«»o, 

.1.^.  . *r  . . ‘ ' J c.  A*I0111UI, 

» zde  Citoyen , qui  me  )ugeoit , moi  qui  avois  garanti  le  Sénat  du 
» maflacre , la  Ville  de  l’embrafement , & ritanc  des  horreurs  de 
»>  la  guerre,  digne  de  la  même  peine  que  cette  Compagnie,  du 
» conlentcmcnt  de  tous  les  honctes  gens , avoir  infligée  aux  auteurs 
» de  tant  d’attentats.  Je  crus  donc  alors  devoir  lui  rélifter  en  face  ; 

»&  dès  le  lendemain , premier  jour  de  Janvier,  j’eus  avec  lui  en 
» plein  Sénat  une  altercation  acs  plus  vives  au  fujet  de  la  Répu- 
» blique , où  je  lui  fis  fentir  qu’il  avoir  affaire  à un  homme  ferme  , 

» & qui  du  moins  favoit  fe  défendre.  Deux  jours  après , nouvelle 
» harangue  au  Peuple , où  mon  nom  revenoit  à chaque  période  , 

»>  & croit  ainfi  répété  avec  des  menaces.  Cette  affeélation  ridicule 
» découvroit  aux  yeux  les  moins  clairvoyans  le  deflein  qu’il  avoit 
•>  de  me  pouffer  à toute  extrémité.  Les  voyes  de  droit , celles  d’une 
« juftice  réglée,  ne  luiauroient  pas  été  favorables,  il  penfoit  avoir 
» meilleur  marché  de  moi  dans  ces  forties  brufc^ucs  qui  pou- 
» voient  porter  le  Peuple  à quelque  violence.  Si  je  n avois  pas  op- 
» pofé  à la  témérité  toute  la  force  & toute  la  vigueur  dont  j’étois 
» capable , qui  eft-ce  qui  n’auroit  pas  cru  que  les  fuccès  de  mon 
» Confulat  avoient  été  moins  l’effet  de  mon  courage  que  de  mon 
» bonheur  ? Que  fi  vous  ignoriez  que  telles  étoient  les  Litcntions , 

» foyez  lùr  oju’il  vous  ena  impol'é  dans  les  circonftances  les  plus  el- 
» fenticDcs  : fi  au  contraire  il  vous  les  a communiquées,  encore  une 
» fois,  vous  me  devez  trouver  bien  doux  & bien  patient , de  n’avoir 
» pas  prévenu  fes  plaintes  par  celles  que  je  vous  aurois  pu  porter , 

» fur-tout  voyant  à préfent  que  ce  n’a  pas  etc  pour  une  îimplc  pa- 
« rôle,  nuis  en  conléqucncc  d’une  haine  implacable  & d’hoftili- 
« tés  les  plus  marquées,  que  je  me  fuis  déclaré  contre  lui.  Appre- 
» nez  préfentement  quels  ont  été  les  égards  d’honcteté  que  j’ai  ob- 
» fervés , fi  pourtant  on  doit  appeller  ainfi  , & non  pas  molleflc  & 

«oubli  de  loi-même , l’infenlibilitéque  j’ai  montrée:  pour  fes  ou- 
» trages.  J amais  il  ne  m’eft  arrivé  d’opiner  contre  lui  dans  le  Sénat 
» toutes  les  fois  qu’on  y a délibéré  fur  fon  fujet  ; j’ai  été , fans  me 
« lever  de  nu  place  , de  l’avis  de  ceux  qui  m’ont  paru  lui  être  les 
n plus  favorables.  Enfin , non-feulement  je  n’ai  pas  été  fâché  du 
» Senatufconfulte  qui  a tiré  cet  ennemi  irréconciliable  d’affaire , 

» parce  que  c’étoit  votre  frère , j’y  ai  contribué  pour  ma  pan  , 

» quoique  j’euffe  bien  pu  m’en  difpcnfcr.  Je  n’ai  donc  pas  été  l’ag- 
n grefleur , je  n’ai  fait  que  me  tenir  fur  la  défenfive  ; & bien  loin 
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«le  c“c  “xuv  Ce  montre  de  la  légèreté  à votre  égard , ainfi  que  vous  me 

M.  TuiLius  cic«c*,  » le  reprochez , j’ai  été  n confiant , que  j’ai  perlévéré  dans  mon 
t.  ahibmiu».  attachement  pour  vous , lors  même  que  vous  m’aviez  retiré  , 

» toutes  les  marques  du  vôtre  : & encore  aujourd’hui , que  vous 
» m’écrivez  d’un  ton  fort  approchant  de  la  menace , je  me  con- 
» tente  de  vous  répondre  comme  je  fais  ici  ; & non-feulement 
j>  je  vous  pardonne  votre  chagrin , mais  j’applaudis  de  tout  mon 
»>  cœur  au  principe  où  il  prend  fa  fource  , car  j’ai  par  moi-même 
» l’expérience  de  la  force  qu'a  fur  nous  l’amour  fraternel.  Tout 
» ce  que  je  vous  demande , c’ell  ejue  vous  rendiez  la  même  juflicc 
» à ma  douleur  ; & que  vous  rcconnoiflicz , que  bien  loin  de  céder 
» à la  violence , à la  cruauté  & à l’emportement  aveugle  de  vos 
« proches , j’étois  en  droit  de  réclamer  contre  eux-memes  votre 
»>  fecours  & celui  votre  Armée.  J’ai  toujours  fouhaité  de  vous 
* avoir  pour  ami , & je  n’ai  rien  épargné  pour  vous  prouver  que 
j>  j’étois  plus  le  vôtre  que  perfonne  du  monde.  Je  perliftc  dans  les 
» mêmes  fentimens , j’y  perfifWai  tant  que  vous  le  voudrez  ; & je 
» celTcrai  plutôt , pour  l’amour  de  vous , de  haïr  votre  frère , que 
» je  ne  me  réfoudrai  à me  relâcher  de  mon  amitié  pour  vous , par 
» reflentiment  pour  lui.  » 

Aulugcllc  & Quintilien  citent  \Oraifon  de  Cicéron  contre  la  ha- 
ranguede^.  Metellus  : mais  fi  c’étoit  le  même  Difeours  que  Cicé- 
ron prioit  Atticus  J.  la.  dedéfavouer  comme  une  pièce  qui  lui 
étoit  échappée , & où  on  ne  le  rcconnoîtroit  pas  aux  négligences 
t^u’on'y  découvriroit , il  auroit  bien  manqué  de  mémoire , puifqu’il 
1 avoir  revue  & corrigée , & qu’il  y avoir  même  ajouté  quelque 
chofe  1 . I 5 . d’auleurs , ii  n’auroit  pu  dire  de  Nepos  qu’il 
n’avoit  point  eu  de  démêlé  public  avec  lui.  Il  faut  donc  entendre 
celle-là  de  quelque  autre. 

XX VIII.  Vers  le  même  tems  le  Sénat  reçut  des  lettres  de 
Pompée , qui  lui  faifoit  part  de  fa  dernière  vidoire  fur  Mithri- 
date.  Il  en  vint  aufii  de  particulières  pour  Cicéron,  que  ce  Gé- 
néral félicitoit  d’être  heureulément  venu  à bout  de  la  conjuration. 
Son  compliment  à ce  fujet  étoit  apparemment  conçu  en  termes 
trop  vagues  pour  fignifier  beaucoup  ; il  y manquoit  au  moins 
quelque  affaifonnement  délicat  de  louanges , fur  quoi  il  faut 
avouer  que  notre  Confulaire  étoit  difficile  a contenter  , & qu 
vec  autant  de  vanité  qu’il  faloit  qu’il  en  eût  pour  trouver  prelque 
tout  le  monde  en  défaut  fur  cet  article , il  n’avoit  pas  l’art  de 
diflimulcr  fon  dépit , lorfqu’on  ne  remplilfoit  pas  fon  attente.  Il  fe 
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plaignît  donc  par  la  réponfc  qu’il  fit  à Pompée , & il  lui  déclara  x'l*' 
nettement  & fans  détour , que  s’il  avoir  ufé  de  cette  réferve  pour  »*•  r»»*-"'* 
ne  le  pas  compromettre  avec  cenames  gens , dont  on  prelume 
que  Céfar  en  étoit  un , il  s’étoit  bien  trompé , puifqu’il  avoir  pour 
lui  les  futfrages  du  Monde  entier.  Pour  adoucir  néanmoins  ce  que 
ce  reproche  avoir  de  piquant , il  comparoir  quelques  lignes  après 
ce  Général  à Scipion  PAfriquain,  & par  un  retour  de  modcllic 
dont  il  eft  jufte  de  lui  tenir  quelque  compte , il  vouloir  bien  fe  ré- 
duire à n’etre  qu’un  autre  Lælius , fuppofé  que  ce  nouveau  Sci- 
pion voulut  à fon  tour  ne  pas  rougir  de  ravoir  pour  ami  & 
pour  fécond. 

Cette  avidité  de  Cicéron  pour  les  louanges  étoit  au  furplus 
bien  compenfée  par  l’ardeur  avec  laquelle  il  fe  portoit  à s’en 
rendre  digne  : & tout  confidéré  la  République  fe  feroit  bien  trouvée 
d’avoir  beaucoup  de  Magiftrats  de  cette  trempe , à qui  l'on  n’eût 
eu  à reprocher  que  ce  foible , & qui  n’eulfent  été  ni  plus  jaloux 
de  la  gloire  d’autrui , ni  moins  prompts  qu’il  l’étoit  à rendre 
juftice  au  mérite. 

Il  favoit  mieux  que  perfonne  ce  qu’il  lui  en  avoit  coûté 
pour  étouffer  la  conjuration  ; & plus  U trouvoit  d’oppofirion  à fe 
faire  rendre  les  témoignages  qui  fui  étoient  dûs , plus  il  fe  croyoit 
obligé  de  vanter  fes  travaux  : l’on  peut  dire  même  que  par-là  il  en 
alfûroit  la  vérité  ; n’étant  pas  poflible  que  s’il  y avoit  eu  quelque 
chofe  à retrancher  de  l’eftime  qu’il  en  faifoit , fes  ennemis  ne 
l’euffent  convaincu  de  faux , & rendu  aufii  méprifablc  qu’ils  ont 
prétendu  le  faire  trouver  ridicule. 


CHAPITRE  SECOND. 

I.  T L V avoit  encore  bien  des  Complices  connus  de  la  conju-  * *•  ncxci. 

JL  ration  , lans  compter  ceux  contre  klquels  on  n avoit  que  ü.  jukiui  silamu». 
des  foupçons  , & dont  il  auroit  été  dangereux  de  trop  appro-'"' 
fondir  la  conduite. 

Parmi  les  premiers  étoient  Autronius,  Vurgunteïus,  Læca, 

& C.  Cornélius  , qui  , fur  la  dénonciation  de  L.  Vettius  Che- 
valier romain , furent  aceufés  de  violence  publique , & condam- 
nés à un  éxil  perpétuel , conformement  à la  Loi  Lutatia , dont 
la  rigueur  falutaire  éteignit  les  relies  encore  fumans  de  cct  in- 
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1^0  HISTOIRE  DE  CICERON, 
ccndic.  C’eft  ainfi  que  s’exprimoit  Cicéron  , fans  douteavcc 
plus  d’cmphafcquc  ac  vérité  , puilquclc  nombre  de  ceux  qui  ne 
furent  point  recncrchés , fut  incomparablement  plus  grand. 

Vettius  déféra  auflTi  Céfar  au  Quefteur  Novius  Niger  , & il 
s’engagea  à repréfenter  le  fceau  que  celui-là  avoit  donné  à Cati- 
lina. Curius  d’un  autre  côte,  dit  en  |)le4n  Sénat,  avoir  appris  de 
Catilina  que  Céfar  étoit  de  la  conjuration.  Ce  dernier  Icntit  la 
force  de  ces  témoignages , & fut  ofeligé  de  recourir  à celui  de 
Cicéron  , à qui  il  rappella  plufieurs  circônflances  de  cette  affai- 
re , qu'il  lui  avoit  révélées , auffitôt  quelles  étoient  venues  à fa 
connoiflance.  Non-feulement  Cicéron  ne  l'en  dédit  pas  , il  fe 
prêta  de  très  bonne  grâce  à fa  jufUfication.  Le  Sénat  en  parut 
content  : & ce  qui  doit  étonner  le  plus  ; c’efl  que  cette  Com- 
pagnie , loin  d’avoir  égard  aux  délations  de  ces  deux  Hommes , 
eut  la  lâche  complaifance  de  les  lui  abandonner  ; qu’ellé  priva 
Curius  de  la  récompenfe  qui  lui  avoit  été  accordée , pour  avoir  le 
premier  révélé  le  Iccrct  des  confpirateur  ; quelle  donna  les 
mains  à la  fai  fie  des  biens  de  Vettius  , & que  la  maifon  de  ce- 
malheureux  Chevalier  fut  livrée  au  pillage  du  bas  Peuple  ; à la  fu- 
reur de  qui  il  n’échappa  lui  .meme  ,que  pour  être  jetté  dans  l'ob-^ 
feurité  d'une  prifon,  où  fut  pareillement  mis  le  Quefteur  Novius, 
pour  avoir  reçu  fa  dénonciation  contre  un  Magiftrat  qui  lui  étoit 
fuperieur.  Ce  fut  ainfi  que  Céfar  fe  tira  d’intrigue. 

Craflus  , félon  Sallufte , avoit  déjà  été  traité  pour  le  moins  , 
aufti  favorablement  ; puifque  , malgré  une  délation  encore  plus 
grave  d’un  L.  Tarquinius  , qui  diloit  avoir  été  dépêche  par  lui 
vers  Catilina  , pour  lui  dire  de  ne  fe  point  épouvanter  de  la 
prilè  de  Sura  & des  autres , & de  s’approcher  au  contraire  avec 
plus  de  diligence  de  Rome  , afin  de  faciliter  leur  délivrance  & 
de  relever  le  courage  du  furplus  ; non-feulement  il  en  avoit  été 
déclaré  innocent , mais  que  , par  délibération  de  la  Compagnie , 
il  avoit  été  ordonné  que  le  Délateur  garderoit  prifon,  & qu’irri’en 
fortiroit  & ne  feroit  (;couté  , que  quand  il  voudroit  déclarer  à 
l’inftigation  de  qui  il  avoit  avancé  ces  fauffetés. 

Il  ne  lé  préfenta  point  d’aceufateurs  contre  lés  autres  : il 
cft  aifé  de  s’en  rendre  raifon , apres  un  pareil  traitement  fait  à 
des  perfonnes  qui  lémbloient  l’avoir  fi  peu  mérité  , & que  con- 
tre toute  forte  de  jufticc,ron  avoit  facrifiées  au  reflcntiment  des 
Acculés.  Quand  on  pourroit  convenir  que  la  févérité  n’étoit 
plus  de  iailbn  ; & que , dans  l’état  ou  étoit  les  chofes , il  valoir 

mieux. 
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mieux  ignorer  qu’il  y eût  encore  des  étincelles  du  feu  , que 
de  penfer  à les  éteindre  parles  voyes  dont  on  avoir  ufé  fur  la  fin 
de  Vannée  ^90  : du  moins  auroit-il  été  plus  à propos  de  ne  re- 
cevoir aucune  accufition  de  cette  efpéce  , & de  comprendre 
indiflinclcmcnt  tous  ceux  quiétoientou  coupables  ou  feulement 
fufpeéls  d’intelligence  avec  les  Révoltés  dans  la  même  amniftie, 
que  de  déceler  la  foiblcfle  A Gouvernement,  & que  de  felaiffer 
extorquer  des  grâces  donf  l’abus  étoit  inévitable  pour  le  pré- 
fent  & pour  l’avenir  à l'égard  de  ceux  à qui  on  les  accordoit  ? 

II.  On  n’eut  pas  tant  d’indulgence  pour  P.  Sylla  : carayant 
été  acculé  d'avoir  été  des  deux  conjurations  de  Catilina , il  ne 
fut  pas  feulement  dans  la  nécelTité  de  fe  défendre  , il  eut  bien 
de  la  peine  à fe  fauver  des  mains  de  fon  aceufateur  Torquatus  , 
qui  lui  avoir  déjà  enlevé  le  Confulat  ; & qui  l’auroit  au  moins 
fait  condamner  à l'éxil , fi  Cicéron  n’étoit  pas  venu  à fon  fecours. 
Il  le  défendit  ; non  pas  comme  auroit  pu  faire  un  fimple  parti- 
culier , qui  n’auroit  penfé  qu’à  difputer  à Hortenfius  l’honeur  de 
protéger  un  Aceufé  d’un  fi  grand  nom  ; mais  comme  un  Homme 
public , dont  le  témoignage  fondé  fur  des  connoilTances  & plus 
étendues  & plus  sûres  que  celles  d’un  jeune  Adverfaire  , qui 
n’avoitpû  être  admis  au  fecret  des  affaires,  devoir  prévaloir  dans 
cette  rencontre. 

En  effet  , qui  devoir  mieux  que  Cicéron  connoître  les  Com- 
plices d’une  conjuration  dans  laquelle  il  n’y  avoir  point  eu  d’avis 
donné , point  de  dépofition  , point  d'indices  de  quelque  nature 
qu’ils  fufient  , qui  n’eût  paffé  par  fes  mains  ! premier  préjugé. 
Quelle  apparence  que  le  vengeur  d’une  entreprife  fi  odieufe  & 
fl  criminelle , fe  démentît  au  point  de  devenir  le  foûtien  & le 
patron  de  quelqu’un  qui  en  auroit  été  coupable  ! autre  pré- 
fomption  également  favorable  à P.  Sylla.  Torquatus  avoir  fi  bien 
fenti  ces  conféquences  , que  pour  les  détruire  dans  leur  princi- 
pe il^'avoit  commencé  par  taxer  notre  Orateur  de  legéreté  & 
d’inconflance  , & s’étoit  oublié  jufqu’à  lui  reprocher  une  efpéce 
de  tyrannie , qu’il  éxerçoit  félon  lui  dans  la  République  par  fes  ex- 
ceptions, en  faifant  condamner  ou  abfoudre  qui  bon  lui  fembloir, 
& jufqu'à  dire  que  Cicéron  étoit  le  troifiéme  Etranger  que  l’on 
voyoit  régner  à Rome. 

Cicéron  réfuta  toutes  ces  imputations  ; & il  fut  fi  bien  faifir 
le  moment  de  faire  fon  apologie , que  jamais  il  n'en  fit  une  plus 
complette  ni  plus  convenable  pourletems  &pour  les  perfonnes. 
Tome  l,  X 
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Et  il  ne  fut  pas  bcfoin  qu  il  prît  un  long  détour  pour  y arri- 
ver , il  y fut  amené  par  ce  jeune  Homme  lui-même  ; dont  la 
moins  défobligeante  des  objcûions  étoit  , que  fi  Cicéron  ne 
setoit  pas  chargé  de  la  défenfe  de  P.  Sylla , cet  Aceufé  n’auroic 
jamais  eu  l’affurance  de  réfifter  à lui  Torquatus , & que  fans 
attendre  le  jugement  il  auroit  pris  la  fuite.  » Si  cela  eft  , dit 
»>  notre  Orateur  , & qu'Hortenlius  & tant  d’autres  perfonnes 
n graves  attendent  mon  avis  pour  former  le  leur  ; fi  je  vous  pafle  , 
»>  ce  qui  n’eft  pas  croyable  , qu’ils  ne  fe  font  offerts  à P.  Sylla  , 
« que  parce  que  je  m’y  fuis  préfenté  moi  même  , fouffrez  qu’à 
» mon  tour  je  vous  demande  , qui  anticipe  le  plus  fur  les  droits  de 
» la  Royauté , où  de  celui  que  l’innocent  redoute  au  point  de 
j>  n’ofer  fe  défendre  contre  lui , ou  de  celui  qui  ne  prend  fur  foi 
»>  que  de  ne  point  abandonner  le  malheureux  ? 

» Mais  ici  vous  avez  voulu  , fans  qu'il  en  fût  befoin , faire 
» l’agréable  , en  m’affociant  avec  Numa  & Tarquin  l'ancien  , 
» pour  dire  que  je  fuis  le  troifiéme  Etranger  qui  régne  à Ro- 
« me.  Laiffons  à part , pour  un  moment , cette  Royauté  préten- 
» due  , je  ne  fuis  en  peine  que  de  favoir  pourquoi  vous  m’ap- 
« peliez  Etranger  : car  puifque  vous  rcconnoiffcz  qu’il  y a eu 
•>  des  Etrangers  qui  ont  régné  fur  notre  Ville  , ce  reproche  ne 
»>  feroit  pas  plutôt  une  raifon  d'exdufion  pour  le  Confulat  que 
« pour  la  Royauté.  Vous  vous  expliquez  enfin  , & vous  dites 
« que  je  fuis  forti  d’un  Village  : je  le  confeffe  , & de  plus  , 
» que  c’eft  du  même  Village  qui  a donné  un  premier  Libérateur 
» à cette  Ville  & à cet  Empire.  Or , apprenez-moi,  je  vous  prie  , 
>>  pourquoi  vous  traitez  ainfi  d'Etrangers  ceux  qui  nous  viennent 
>>  de  ces  endroits  ? Le  vieux  Caton  qui  eut  tant  d'ennemis  , Co- 
» runcanius , Curius , Marius  lui-même , ne  s’entendirent  jamais 
» rien  dire  de  femblablc  par  leurs  envieux  ; & je  me  fais  bon 
»»  gré  de  ce  <^ue  l'intention  que  vous  avez  de  me  rabailfer  ne 
« vous  fournit  rien  de  plus  humiliant  à me  dire,  qu  une  chofe  qui 
» m’eft  commune  avec  nos  plus  illuftres  Citoyens. 

» Pour  vous  faire  connoître  cependant  que  je  fuis  toujours 
j>  votre  ami  , je  veux  vous  donner  un  avis  : nous  ne  pouvons 
« pas  tous  tant  que  nous  fommes  être  Patriciens , & à vous  parler 
» franchement , nous  n'ambitionnons  pas  tous  de  l’être  : je  doute 
» même  que  ceux  de  votre  âge , pour  n'être  pas  de  cet  Ordre , 
•>cn  foient  plus  difpofés  à vous  laificr  prendre  le  pas  fur  eux.  Si 
• donc  dans  votre  efprit  nous  palTons  pour  Etrangers  , nous 
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» au  nom  & aux  honeurs  de  qui  on  ell  déjà  accoutumé  dans 
« cette  Ville  , où  ils  ont  un  certain  poids  & une  fone  de  relief, 
>>  à combien  plus  forte  raifon  cette  Jeuneffe  choi/ie  , qui  de 
» toutes  les  parties  de  l’Italie  vient  vous  difputer  les  dignités  , 
» vous  paroitra-  t-elle  Etrangère  ? Gardez-vous  , vous  dis-je , de 
» vous  monter  avec  elle'  fur  ce  ton  là  , à moins  que  vous  ne 
« veuilliez  être  accablé  par  la  Multitude , dont  les  luffrages  ne 
» feroient  certainement  pas  pour  vous.  Qu’elle  s’évertue  donc 
» cette  JeunelTe  , quelle  veuille  un  peu  profiter  de  fes  talens; 
» & nous  verrons  comment  vous  foûtiendrez  cette  hauteur  , 
«nous  verrons  fi  vous  dormirez  toutes  les  nuits  d’un  mêmefom- 
» me,  & s’ils  vous  quitteront  la  place  autrement  que  quand  vous 
« l'emporterez  par  votre  mérite. 

» Au  refte  , Pères  conferits  , dès  qu'il  faudra  que  vous  8c 
«moi  pallions  pour  Etrangers  d ans  l’efpr  it  des  autres  Patri- 
« ciens,  ce  fera  l'affaire  de  Torquatus  comme  la  nôtre  : car  du 
» côté  de  fa  mère , il  eft  de  race  municipale  , race  très  honête 
» & très  noble  , mais  cependant  établie  à Afculum.  Qu'il  nous 
»>  faffe  donc  voir , ou  que  ceux  de  ce  canton  ne  font  point  cen- 
» fés  Etrangers  , ou  qu'il  me  tienne  compte  à cet  égard  de 
» ce  que  je  veux  bien  ne  pas  préférer  ma  Famille  à la  Tienne. 

» Ne  vous  avifez  pas  une  autre  fois  de  m'appeller  Etranger  , 
» de  crainte  de  quelque  repartie  plus  vive  ; encore  moins  de  me 
« donner  le  nom  de  Roi,  fi  vous  ne  voulez  vous  faire  fiffler.  Si , 
» pour  être  Roi , il  ne  faloit  que  vivre  indépendant  de  fes  paf- 
« fions  , que  méprifer  les  plaifirs  , que  favoir  fc  pafier  de  l’or , 
« de  l'argent , & des  autres  chofes , que  dire  librement  fon  avis 
» dans  le  Sénat , que  pourvoir  à l’utilité  du  Peuple , fans  s’arrê- 
« ter  à fes  caprices  , que  réfifter  à plufieurs  & ne  céder  à perfon- 
» ne  , j’aurois,  f en  tombe  d’accord  , quelque  droit  à cette  qua- 
« lité  : fi  au  contraire  vous  êtes  choqué , ou  du  pouvoir  que  je 
» m’arroge  , ou  de  la  fupériorité  que  je  me  donne , ou  des  pro- 
» pos  orgueilleux  que  je  tiens  , que  n articulez-vous  quelqu'une 
« de  CCS  chofes , plutôt  que  de  lancer  fur  moi  un  trait  envenimé 
» qui  ne  fauroit  porter  qu’à  faux. 

Il  entre  enfuite  dans  la  difeufiion  de  preuves  que  Torquatus 
avoit  alléguées , & il  en  fait  voir  l’infulfilànce  : mais  comme  il 
n’employc  prefque  partout  que  des  raüons  négatives  , on  fent 
bien  qu'il  en  dit  alfés  pour  fouHraire  l’Accufé  a un  jugement  ri- 
goureux , & non  pour  le  laver  de  tout  foupçon  : car  on  trouve 

Xij 
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dc*c.c!''xLv.'’foifJ'  le  nom  de  P.  Sylla  parmi  ceux  des  Conjurés  dans  Sallufle  , 8c 
i!  prefque  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fuivant  l’opinion 

’ commune. 

Un  fait  certain  , & qui  contribue  merveilleufement  à fortifier 
cette  opinion , cft  que,  dans  ce  meme  tems , Cicéron  ayant  acheté 
de  CralTus  une  fort  oelle  maifon  fur  le  Mont  Palatin , & emprunté 
plus  de  deux  tiers  du  prix  qu’elle  lui  fut  vendue  , il  ne  répondit 
point, ou  qu’ilVépondit  mal  au  reproche  qu’on  lui  fit  premièrement 
d’avoir  contre  la  vérité  déclaré  qu’il  ne  penfbit  point  à cette  aqui- 
fition , & en  fécond  lieu , de  l’avoir  payée  des  cleniers  de  P.  Syl- 
la. Quoi  qu'il  en  foit  , cette  fomme  lui  paroiffoit  fi  fone  à lui- 
même,  qu’il  difoitpar  manière  de  raillerie  , »quc  pour  s’aquitter 
» de  ce  qu’il  en  devoir , il  auroit  eû  befoin  d’entrer  lui-même  dans 
» quelque  conjuration  , au  cas  qu'il  s’en  fit  une  où  on  voulût  le 
*>  recevoir. 

Il  n’a  pas  tenu  à Sallufte  que  nous  ne  cruffions  que  Cicéron 
fefervit  des  mêmes  moyens  pour  bâtir  fes  autres  maifons  deTuC- 
culum  & dePompeii,  & queTcrentia  étoit  de  moitié  dans  le 
honteux  trafic  qu’il  fit  de  fon  crédit  & de  fon  éloquence  : mais, 
au  tour  qu’à  pris  cet  Ecrivain  en  ramnflant  tous  les  bruits  qui 
fe  débitèrent  contre  celui  qu’il  avoir  réfolu  de  noircir  , on 
lui  doit  encore  favoir  gré  de  n’avoir  pas  pouffé  plus  loin  b 
jnédilancc. 

J'ai  dit  que  félon  toutes  les  apparences  P.  Sylla  étoit  coupable  : 
car  qu’il  convînt  à l’état  aâucl  de  la  République  de  tempérer  à 
fon  égard , & à l'égard  de  plufieurs  autres , la  rigueur  des  Loix , 
c’eft  ce  dont  Cicéron  n’a  pas  voulu  que  nous  ignoraffions  , c’eft 
même  une  des  circonftances  fur  lefi^uelles  il  appuyé  le  plus  ; à 

3uoi  j’ajouterai  qu’il  s'attache  moins  a juffifier  l’Âccufé , qu'à'ren- 
rc  odieux  fon  Aceufateur  , 8c  que  fa  peroraifon  eft  toute  dé- 
précatoirc. 

Ce  fut  dans  cette  affaire  qu’il  arriva  au  Père  de  Torquatusde 
décharger  fa  mauvaife  humeur  fur  Hortenfius , & de  le  traiter 
en  prélence  des  Juges , non  plus  de  Farceur  , fone  d’injure  à 
laquelle  il  devoir  être  accoûtumé,  & que  lui  avoient  fouvent  attirée 
fa  manière  de  fe  mettre  trop  recherchée,  un  fon  de  voix  effémi- 
né & l’affcélation  de  fon  gefte  , mais  de  Baladine  , & d’une  au- 
tre Dionyfia , danieufe  fon  connue  : » Dionyfia  , dittes-vous  , 
» reprit  Honenfius  ! encore  vaut-il  mieux  lui  reffemblcr,  cju’àun 
P mauffade,  à un  fauvage,  à un  homme  tel  que  vous  qu’on  laiffe  là. 
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III.  Le  départ  d’Atticus  , qui  retourna  en  Epire  vers  le  mi- 
lieu de  ^9 1 , obligea  Cicéron  d’écrire  à Antonius  fon  ancien 
Collègue  , qui  étoit  alors  à fon  Gouvernement  en  Macédoine , 
pour  lui  recommander  ce  Chevalier  , leur  ami  commun  ; & 
tout  d’un  tems  pour  le  faire  fouvenir  des  fcrvices  qu’il  lui  avoit 
rendus  , fans  oublier  ceux  qu’il  étoit  encore  à portée  de  lui 
rendre.  Les  premiers  avoient  eu  pour  objet , la  fortune , la  répu- 
tation , & la  dignité  de  ce  Proconful  : & quant  aux  féconds  , 
il  ne  s’agilToit  pas  de  moins  que  d’empêcher  fa  révocation  , que 
Pompée  lui-meme  devoit  demander  au  Sénat , à caufe  des  pil- 
lages & des  véxations  énormes  que  celui  - là  exerçoit  par 
lui-même  & par  les  liens.  Ce  qui  indifpofoit  principalement 
Gcéron  contre  lui , c’ell  qu’il  avoir  appris  que  pour  exeufer , ou 
pourautorifer  fes  brigandages,  il  laiflbit  entendre  que  notre  Con- 
fulaire  y avoit  fa  part , ce  que  la  préfence  d'un  Affranchi  de  ce 
dernier  rendoit  vrai-femblable,puifqu’il  étoit  tout  naturel  de  pen- 
fer  qu’il  étoit  là  pour  prendre  foin  des  intérêts  de  fon  patron, bien 
qu’il  y fût  feulement  pour  la  confervation  de  ceux  d’Atticus.  T outes 
ces  raifons  l’engagèrent  à lui  écrire  une  lettre  très  vive  , dont 
l'effet,  quel  qu’U  put  être  , n’accéléra  point  le  payement  des  fom- 
mes  qu’on  peut  croire  qu’il  lui  avoit  prêtées,  & ciont  Antonius  ne 
s’aquitta  l’année  fuivantequ’apres  avoir  épuifé  à fon  égard  ks  plus 
mauvaifes  rufes  , les  défaittes  les  plus  baffes  , Sc  femement  à la 
veille  du  plus  grand  befoin  qu’il  pût  avoir  de  lui. 

Nous  verrons  que  Cicéron  ne  lui  manqua  pas , malgré  lespro- 
teftations  qu’il  avoit  faittes  de  ne  fe  plus  mêler  d’un  homme  des- 
honoré darts  tous  les  fens  où  on  le  peut  être  , qui  s’étoit  rendu 
coupable  envers  la  Patrie  par  fes  liaifons  avec  les  Conjurés  qu’il 
favorifa  toujours  ( ce  qui  doniu  même  lieu  à le  faire  aceufer  aans 
les  formes)  envers  la  Province,  qu’U  ruina  par  fes  rapines  , autre 
aceufation  qu’U  eut  à foûtenir  à ion  retour  ; enfin  envers  Cicé- 
ron lui-même  par  les  procédés  ks  plus  lâches  & les  plus  indignes , 
6c  fingiUiérement  par  les  perfides  raUkries  qu’U  en  fit,  à propos  de 
ce  que  celui-là  s’étoit  plufieurs  fois  fervi  de  ce  mot , il  m'ejl  revenu , 
comme  s’il  eût  cherché  àenimpofer,lorfqu’aucontraireUn'avoit 
fongé  qu’à  cacher  les  perfonnes  qui  durant  la  conjuration  lui  en 
avoient  révélé  les  circonftances  les  plus  importantes. 

IV . Sur  la  fin  de  l’année  6g  i ^ P.  Clodius  épris  de  l’amour  de 
Pompeïa  femme  deCéfar,  fut  trouvé,  déguiféen  femme,  dans  la 
piaifon  de  ce  fouver  ain  Pontife, où  fe  faifoit  cette  année  le  Sacrifice 
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.i«‘c'ic^xlvPSb"'.  Bonne  Dcefle.  Les  hommes  en  croient  exclus  fous  les  peines 
M PuFtoi  pi»o  , M.  portées  contre  les  facriléges , & , ce  qui  pis  eft , par  une  cfpcce  d’a- 
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natheme  dont  le  premier  ciiet  Icnfiblc  croît  de  faire  perdre  la  vue  a 
ceux  qui  Favoient  encouru  par  leur  prcfcncc.  Ces  raifons  n’empê- 
chcrent  point  Clodius  d’y  pénétrer  à la  faveur  de  fon  traveftilTe- 
ment;  & quelle  que  fût  la  prévention  fupcrftiticufe  que  Fon  avoir  fur 
la  punition  qui  devoir  fuivre  une  entreprifeaum  criminelle  ,on 
n’apprend  point  dans  l'H  iftoirc  qu’il  en  eût  vu  moins  clair.  Le  feul 
malheur  qui  lui  arriva  , fut  d'être  reconnu  par  une  fuivante  d’Au- 
relia  mère  de  Céfar  , qui  fut  fur  le  champ  avenir  fa  Maîtref- 
fc  , par  laquelle  il  fut  chalfé  avec  l’aide  des  autres  Dames  , 
qui  s’étoient  enfermées  avec  elle  & les  Veftales  pour  cette 
Cérémonie. 

Dcs-là  le  Sacrifice  fut  interrompu , le  Myftére  profané , la  Re- 
ligion violée  ; grand  fcandale  , jamais  il  ne  s’étoit  rien  vu  de  pa- 
reil. Cette  aventure  eut  de  fâcheufes  fuites  ; non  toutesfois  pour 
le  Coupable  , mais  pour  Cicéron , & pour  la  République  entière  , 
à qui  l'impunité  de  cette  aâion  pona  le  dernier  coup. 

Le  Sénat  informé  par  Q.  Comificius  delà  nécelTité  où  avoienc 
été  les  Veftales  de  recommencer  la  Fête , à caufe  du  trouble  que 
La  préfence  de  Clodius  y avoir  apponé  , ordonna  qu’il  en  feroit 
communiqué  aux  Ponrifcs  pour  avoir  leur  avis.  Ceux-ci  décidèrent 
qu’il  y avoir  facrilége  : fur  leur  réponfc  intervint  un  fécond 
Sénatufconfultc  , ponant  que  les  Confuls  demanderoient  la 
jontlion  du  Peuple  , anendu  que  le  cas  étant  & capital  & 
public  , Clodius  ne  pouvoir  être  jugé  que  par  les  Tribus 
aflemblées. 

Les  Confuls  étoient  M.  Pupius  Pifo  & M.  Valcrius  Meftala 
Niger.  Le  premier,  petit  & mauvais  génie , croit  également  inca- 
pable du  bien  , qu’ü  n’avoit  nulle  envie  de  faire  , & du  mal 

3u’il  n'avoit  pas  le  courage  de  confommer.  Il  étoit  très  éloigné 
e la  bonne  caufe , & de  ceux  qui  la  défendoient  : à l’égard  des 
talons , il  n’en  avoir  point  d’autre  que  celui  de  faire  rire  , que 

Sjelques  - uns  lui  trouvoient  ; lequel  n’étoit  en  lui  que  le  ftm- 
c effet  d’une  humeur  chagrine  , qui  fe  répandant  fur  une 
face  d’ailleurs  afles  comique  , en  empruntoit  je  ne  fais  quoi  de 
plaifant , qui  fe  communiquoit  à fes  paroles  , & les  faifoit  quel* 
quesfois  paffer  pour  de  bons  mots.  Heureufement  pour  la  Ré- 
publique , fon  Collègue  ne  lui  reflembloit  pas  ; mais  parce  qu’il 
ne  prelidoit  au  Sénat  qu'au  défaut  de  celui-là  , il  n'avoit  pu 
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confervcr  à Cicéron  ravantaeequ’il  avoir  eu,  fous  Silanus&  Mu-  An.de  R DCxcrt. 
ræna,  d opiner  avant  tous  les  autres  Conlulaircs,  Pupius  ayant  dé-  »*  ‘'"''m  l’n®.  in- 
féré cet  honeur  à un  autre  Pifon,  qui  avoir  étéConfulen  6S6f 
& que  le  même  Cicéron  appelle  , par  mocc^uerie  , le  Pacifica- 
teur des  Allobroges.  Le  Sénat  n’avoit  pas  été  content  de  cette 
préférence , qu’il  croyoit  due  à notre  Orateur  : mais  celui-ci  n’y 
pouvoir  pas  perdre  beaucoup  , puifqu  en  parlant  le  fécond,  fon 
avis  prévaloir  ordinairement  fur  le  premier,  auquel  on  n’avoit  pas 
plus  d’égard  que  de  raifon.  Ce  oui  le  confoloit  encore  plus  aifé- 
ment , c eft  qu’il  étoit  plus  libre  ae  toute  complaifance  à l'égard 
de  ce  Conful , dont  il  n’eftimoit  ni  le  cœur , ni  l’efprit , & dont 
il  n’y  avoir  rien  à efpérer  , ni  à craindre. 

Pupius,  chargé  nommément  de  demander  la  jonéUon  du  Peu- 
ple dans  l’affaire  de  Clodius  , n’oublia  rien  pour  faire  rejetter 
cette  propolition  ; en  quoi  Niger  n’avoit  garde  de  l’imiter  , il 
fit  au  contraire  tout  ce  qu’il  put  pour  féconder  les  bonnes  inten- 
tions de  b Compagnie.  Caton  fit  fon  devoir  à l’ordinaire  : qui 
dit  Caton  , dit  un  homme  qui  ne  favoit  point  s’en  écarter. 

Cicéron  avoir  bien  les  vues  auffi  droites  ; mais  il  ne  confidc- 
roit  pas  feulement  d.ins  les  chofcsce  qui  étoit  jufte,  objet  uni- 
que auquel  Caton  fc  fixoit , il  regardoit  ce  qui  étoit  pratiquable , 
èc  laifioit  quelquesfois  l’un  pour  l’autre  , furtout  quand  il  n’y 
avoir  à gagner  que  l’honeur  d’avoir  pris  le  bon  parti.  Ceb  peut 
fe  réduire  a ces  deux  mots  , que  Caton  étoit  par  tempérament 
& par  fyftcme  plus  Philofophc  , & que  Cicéron  inftruit  par 
Texpérience  étoit  plus  drconfpefl  & plus  avifé.  11  lentit  d’avance 
b molleffe  avec  laquelle  cette  affaire  feroit  traitée  : il  favoit 
l’afcendant  qu  avoir  pris  une  Nobleffe  hautaine  , qui  depuis  long- 
tems  fe  croyoit  tout  penrûs , qm  fe  tenoit  par  b débauche  , qui 
fe  reffembloit  par  les  moyens  de  b foûtenir , & qui  étoit  appuyée 
par  b partie  du  Peuple  la  plus  vile  & b plus  nombreufe. 

Céroit  avec  elle  & par  elle  que  Catilina  s'étoit  enhardi  aux 
plus  grands  forfaits  : le  même  elprit  y rt^oit  toujours  , le  même 
amour  de  l’indépendance  , le  même  mépris  des  Loix  & des  Ma- 
giftrats,  b même  ardeur  pour  toutes  les  nouveautés.  Caton,  plein 
ae  fes  idées  ftoïciennes  , opinoit  au  milieu  de  b plus  grande  cor- 
ruption , comme  il  auroit  pu  faire  dans  l’Aréopage  , & ilagif- 
foit  en  tout  & partout  ni  plus  ni  moins  que  s’il  eût  été  membre 
delà  République  de  Pbton.  S’il  n’eût  pas  été  feul , ou  li  de  fon 
tems  il  y eût  eu  plufieurs  Catons  , il  eft  infaillible  qu’il  auroit  rar- 
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nimé  la  vigueur  du  Sénat , oui  croit  prefque  entièrement  anéan- 
tie , & qu’il  auroit  rendu  a’auflî  bons  lervices  par  la  confiance 
inébranlable  , qu’il  en  rendit  quelques  fois  de  mauvais  par  l'opi- 
niâtreté de  fon  zèle. 

V.  Céfar  n’attendit  pas  l’événement  de  ces  premières  difpo- 
fitions  , il  répudia  Pompeïa , fous  le  prétexte  que  tout  le  monde 
fait , qu’il  ne  fuffifoit  pas  que  la  férrime  de  Céfar  fut  éxempte 
de  crime  , fi  elle  ne  l’étoit  encore  cü:  foupçon. 

Le  divorce  étoit  trop  commun  à Rome  , pour  qu’on  y fût  fur- 

f>ris  d'autre  chofe , que  du  prétendu  motif  qui  avoir  opéré  celui- 
à.  Il  étoit  en  effet  très  fingulierque  Céfar , le  plus  galant  de  tous 
les  hommes  , fc  fût  fait  un  phantôme  de  l’ombre  d’un  crime  , 
qui  ne  l’étoit  que  pour  les  gens  du  commun  , & qu’il  eût  cru 
Ion  honeur  interrefle  dans  un  point  où  il  ménageoit  fi  peu  celui 
des  autres  : témoin  Pompée  que  , pour  quelque  chofe  de  plus 
réel  que  des  foupçons  , il  avoir  tout  nouvellement  mis  dans  la 
nécerfité  de  renvoyer  Mucia  , quoiqu’il  en  eût  des  Enfans.  Mais 
on  vit  bientôt  après  que , delà  pan  du  premier , ce  n’étoit  qu’une 
défaitte  frivole  , 8c  qui  n’avoit  trait  qu’à  fa  politique  : car  bien 
que  par  la  fuite  naturelle  d’une  aélion  ae  cet  éclat  , Clodius  dût 
s attendre  à être  la  victime  de  fon  reffentiment , û arriva  pré- 
cifément  le  contraire , Céfar  ayant  déclaré  prefque  auffitôt  qu’il 
ne  poneroit  point  témoignage  contre  lui.  Par  cette  modération 
affectée , il  ne  gagna  pas  feulement  Clodius  , il  fe  rendit  auffi 
agréable  au  Peuple  que  redoutable  au  Sénat  , à qui  il  fétoit 
déjà  beaucoup. 

VI.  Pompée,  après  avoir  pacifié  l’Afie  , & reculé  les  fron-» 
tiércs  de  l'Empire  romain  jufqu’aux  climats  les  plus  inconnus  , 
étoit  revenu  fur  la  fin  de  1 année  i , avec  des  forces  de  terre 
& de  mer  , qui  lui  auroient  fuffi  pour  donner  la  loi  au  refie  du 
monde.  Le  dcflin  de  la  République  étoit  certainement  alors 
dans  fes  mains.  Pour  s’en  rendre  le  maître  , il  n’avoit  qu'à  vou- 
loir 8c  s’avancer  , rien  ne  fe  feroit  oppofé  à fes  progrès  : mais 
Pompée , dont  l’ambition  fc  renfermoit  encore  dans  les  bornes 
légitimes , & qui  véritablement  n'en  eut  jamais  d'autre  que  de 
primer  fur  tous  fes  Concitoyens,  ne  leur  laifla  pas  meme  le  tems 
de  le  foupçonner  ; & fans  attendre  que  le  Sénat  ou  le  Peuple  lia 
ordonnafTcnt  de  défarmer , la  première  chofe  qu’il  fit , en  abor- 
dant à Brindes  , fut  de  liccnrier  toutes  fes  Troupes,  dont  Une 
retint  pas  meme  le  nombre , que  les  Loix  lui  permettoient  d’avoir, 
pour  accompagner  fon  triomphe.  Quelque 
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Quelque  récente  que  fut  cette  abdication  gcncreufc  d^un  com-  a*,  de  r.  ocxctr . 
mandement  fi  approchant  du  pouvoir  fouverain,  il  ne  parut  pas 
qu'on  lui  en  tînt  tout  le  compte  qu’elle  méritoit.  On  voit  au  con-  m»»*-  »<“• 
traire  avec  quelque  forte  de  peine  , Cicéron  qui  avoit  loué  à 
l’excès  dans  ce  Général  des  aélions  beaucoup  moindres  , garder 
le  filence  fur  celle-là  j 8^  ce  q^ui  eft  plus  choquant  encore  , s’ou- 
blier jufqu’à  éxiger  de  qu’il  ne  parlât  que  des  fiennes. 

Faute  de  l'avoir  fait  J ou  pour  s’être  contenté  de  lui  dire  à 
leur  première  entrevue  , & en  préfence  de  pluficurs  perfonnes , 
qu’il  lui  étoit  redevable  de  ce  troifiéme  triomphe , puifque  fans 
Kii  il  n’y  auroit  point  eu  de  Rome  où  il  pût  en  recevoir  les  ho- 
neurs  ; il  attribuoit  à la  duplicité  de  ce  Conquérant , toutes  les 
carefies  qu'il  lui  faifoit  en  particulier  , il  le  taxoit  d’être  jaloux 
de  fa  gloire  , & il  ne  lui  trouvoit  ni  fentimens  , ni  force , ni 
confiance , ni  gravité  , ni  grandeur  , ni  noblcffe. 

C’étoitainfi  qu’il  s'en  expliquoità  Atticus  par  fes  lettres;  mais  il 
changea  bientôt  de  langage , parce  que  Pompée  lui-même  chan- 
gea de  ton  , & qu’il  ne  le  trouva  pas  allés  fort  pour  refifler  , 

Il  je  l’ofe  ainfi  dire  , à ce  torrent  d'admiration  qui  enlevoit  tous  les 
fuffrages  en  faveur  de  notre  Confulaire , malgré  les  efforts  con- 
traires de  Nepos , & de  quelques  autres  de  fes  ennemis. 

Peut-être  aufii  Pompée  reconnut-il  enfin  qu’ils  lui  en  avoient  im- 

fiofé  dans  leurs  rapports  , & qu'ils  n’avoientpenfé  à le  mettre  de 
eur  côté,  que  pour  le  faire  fervir  à leur  vengeance , en  même  tems 
qu'àbdeflruélion  de  tout  ce  que  Cicéron  avoit  fait  de  bien.  Maiss’il 
revint  ainfi  des  pré’ventions  qu’on  lui  avoit  fouflées , ce  ne  dût  être 
que  dans  lecours  del'affaireaeClodius,dont  je  vaisreprendrelcfil. 

Apres  la  manœuvre  indécente , à laquelle  Pupius  s’étoit  livre , 

Q.  Fufius  Calenus  , l'un  dc*s  Tribuns  , à fon  inltigation,  préfen- 
ta  Pompée  au  Peuple  , alors  affemblé  au  Cirque  de  Flaminius  , 

& lui  demanda , s’il  éroit  d’avis  que  le  Préteur  qui  devoir  con- 
noître  de  l’affaire  de  Clodius  , choisît  des  J uges  pour  rafTiIler  dans 
ce  jugement , ainfi  qu’il  avoit  été  réglé  par  la  Compagnie  : à cela 
Pompée  ne  répondit  que  par  de  grands  éloges  qu'il  fit  de  ce 
Corps  & des  Membres  qui  le  compofoient  , dont  il  dit  que  l’au- 
torité éroit  pour  lui  du  plus  grand  poids  & qu’il  en  avoir  tou- 
jours penfé  de  même. 

Le  fécond  Conful  Niger  f interpella  depuis  en  plein  Sénat  de 
déclarer  ce  qu'il  penfoit  du  làcrilégc  & du  decret  propofé  à ce 
üijer  : mais  Pompée  ne  particularila  encore  rien  ; il  s’en  tint  toû- 
Tome  l.  Y 
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jours  à louer  en  general  la  fageffe  des  délibérations  : & comme 
s’il  eût  fatisfait  à ce  cjue  la  reconnoiflance  & l’amitié  demandoient 
de  lui , il  dit  à Cicéron  , qui  le  trouvoit  place  à fon  côté , qu’il 
croyoit,  par  cette  déclaration  de  fes  fentimens, avoir  fuffifamment 
fait  entendre  qu’il  approuvoit  les  opérations  de  fon  Conlulat  ; 
en  effet  fon  Dilcours  fut  interprété  en  ce  lens  par  quelques-uns. 

Mais  CrafTus  ne  fut  pas  la  dupe  d’une  réferve  auffi  déplacée, 
dont  perfonne  en  particulier  ne  fut  fatisfiit  ; il  eut  le  coup  d’œil 
aflesjufte,  pour  s’en  appercevoir  & pour  profiter  d’un  moment 
qui  bien  ménagé  pouvoir  le  reconcilier  avec  Cicéron  & avec  la 
partie  La  plus  faine  des  Pères  , lefoucls  depuis  l’affaire  de  la  conju- 
ration furtout  n’avoient  pas  ceffé  de  s’en  défier, & le  laiffoient  dans 
une  cfpéce  d’oubli  fort  approchant  du  dédain  auquel  il  ne  pou-, 
voit  être  infenfible.  Il  renchérit  de  beaucoup  fur  Pompée , en  di- 
fant  ce  que  j’ai  rapponé  plus  haut , que  fa  Famille , fa  Maifon  , 
& fa  Patrie , étoient  des  témoins  fubnftans  des  obligations  qu’il 
avoir  à notre  Confulaire  ; & il  traita  avec  tant  de  dignité  ce  lieu 
commun  du  carnage  & de  l’incendie  dont  Rome  avoir  été  déli- 
vrée , que  ce  Général , incertain  du  motif  qui  le  faifoit  parler  en 
termes  fi  magnifiques  eut  au  moins  la  monification  de  lui  voir 
recueillir  des  applaudiircmens  qu’il  avoir  été  à meme  de  lui  en- 
lever. Il  en  fut  d’autant  plus  piqué  , que  par  une  fatalité  bifarre 
& à laquelle  on  ne  fe  feroit  pas  attendu , les  louanges  qu’il  avoir  re- 
fuféesà  fon  premier  P ané^rifle,  lui  avoient  été  prodiguées  par 
le  même  CrafTus , aux  dépens  de  qui  celui-là  lui  en  avoir  don- 
né de  fi  outrées. 

Cicéron  ne  laiïïii  pas  d’affêélcr  tous  les  dehors  d’un  homme 
content;  quoique  dans  le  vrai , il  ne  le  fut  que  de  Cralfus , qu’il 
regarda , pour  cet  inftant  feulement , comme  fon  ami  ; lui-mê- 
rae  n en  demeura  pas  en  fi  beau  chemin  ; & quand  fon  tour 
de  parler  fut  venu  , il  faifit  l’éloge  du  Sénat  pour  faire  le  fien 
propre , celui  des  Chevaliers , & généralement  de  tous  ceux  qui 
avoient  concouru  à la  deftrutlion  des  Conjurés  & au  rétablif- 
fement  de  l’abondance  & de  la  tranquillité  publique  : en  un 
mot  il  donna  à fon  éloquence  tout  l’eflbr  qu’elle  pouvoir  avoir, 
dans  une  circonflance  que  lapréfencc  de  Pompée  rendoit  fi  pré- 
deufe  à fon  amour  propre. 

Les  complimcns  qu’il  reçut  lui  firent  dire  que  le  Sénat  étoit 
un  autre  Aréopage  ; & fi  ce  ne  fut  pas  la  feule  fois  de  cette  an- 
née qu  il  en  eut  cette  opinion , il  la  perdit  bientôt  après  , pour 
en  prendre  une  plus  éxaéle. 
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VIL  Le  jour  que  le  decret  concernant  Clodius  fut  propofc 
aux  Tribus,  une  troupe  de  jeunes  débauches,  refle  de  ceux 
qui  avoient  été  en  liaiion  avec  Catilina , ayant  à leur  tète  Cu- 
rion  le  fils  , le  plus  diflblu  & le  plus  efféminé  d entre  eux  tous , 
follicitérent  vivement  le  peuple  de  le  rejetter.  Pupius , que  fa 
feule  qualité  de  Conful , indépendamment  de  la  commiflion 
particulière  dont  il  avoir  été  chargé  , auroit  dû  engager  à ré- 
fifler  à cette  cabale  , en  prenoit  affés  ouvertement  le  parti , 
tandis  que  Clodius  affifté  des  Chefs  des  Ateliers  publics , gar- 
doit  les  échaffauts  par  lefquels  on  paffoit  pour  arriver  à l’Urne 
où  l’on  jettoit  les  Bulletins  des  fuiFragcs  , & ne  fouffroit  pas 
quon  en  délivrât  d’autres  que  des  négatifs. 

Caton  fignale  encore  ici  fa  fermeté  & fon  courage  ; il  vole 
versles  RoftresoùlesTribusétoient convoquées,  il  voit  le  défor- 
dre  qui  y régne , il  s’en  prend  à cet  indigne  Conful , à qui  il 
fait  une  remontrance  pleine  de  gravité , d’autorité  & de  ma- 
ximes très  falutaires  : il  eft  fécondé  par  Hortcnfius  & par  plu- 
fieurs  autres , dont  le  concours  rompit  les  Comices.  Le  Sénat 
fe  raffembb  en  même  tems  ; & ce  fut  là  que , malgré  la  réfiftan- 
ce  de  Pupius , & les  bafTefles  de  Clodius , qui  fe  jettoit  aux 
piés  de  chacun  des  Sénateurs , il  fut  arrêté  à la  pluralité  de  400 
voix  contre  15,  que  les  Confuls  exhorteroient  le  peuple  à ra- 
tifier le  décret. 

Clodius  fe  retira  vers  le  Peuple , devant  lequel  il  fe  déchaîna 
comme  un  furieux  contre  LucuUus,  Hortenfius,  Pupius  & Ni- 
ger : à l’égard  de  Cicéron , il  n’en  parla  que  pour  dire  par  ma- 
nière de  derifion  , que  c étoit  l’homme  à qui  tout  droit  revenu. 
C’en  étoit  plus  qu’il  n’en  faloit  pour  lui  attirer  une  repar- 
tie de  notre  Confulairc  ; qui  tomba  impitoyablement  fur  lui , 
& tout  de  fuite  fur  Pupius , fur  Curion , fur  cette  jeuneffe  dé- 
pravée dont  ils  favorifoient  les  emportemens  : & il  n’épargna 
pas  plus  les  Vieillards,qui  avoient  eula  lâcheté  de  s'y  prêter.  Cette 
inveêhve , qu’il  ne  jugea  pas  à propos  de  rendre  publique , ne 
laifla  pas  de  le  devenir  : il  en  parut  du  moins  des  copies  à quel- 
ques anné’cs  de  là  ; mais  il  les  défavoua.. 

Comme  toutes  ces  altercations  n’étoient  propres  qu’à  aigrir 
de  plus  en  plus  les  efprits , & non  à accélérer  le  jugement  de 
Clodius,  avant  lequel  le  Sénat  avoit  arreté  qu’il  ne  feroit  ni 
pourvu  aux  Gouvernemens  des  Provinces  , ni  donné  d’audien- 
ce aux  Ambaffadeurs  ; Hortenlius,qui  en  vouloir  perfonnellcmenc. 

Y ij 
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. à ClodiuSjfe  laifla  aveugler  iufque  àcroire  qu’il  avoir  trouvé  un  ex- 

M.  vuciui  Piso.  M.  pcdicntqui  rcmcdieroit  a tout  y 8c  cct  expédient  fut  agréé.  Cetoit 
v*ii.iut  wui.  n!o.  Calcnus  la  même  requifition  dont  Pupius 

avoir  etc  chargé.  Il  y avoir  néantmoins  cette  différence  , que 
par  cette  voye  le  choix  des  Juges  étoit  remis  au  fort , au  lieu 
que  par  l’autre  c’étoit  au  Préteur  à les  nommer  , & il  eft  vrai 
que  cette  différence  étoit  décilive.  Mais  Hortenlius  infinua  lî 
adroitement  ; que  le  même  Calcnus , avec  le  pouvoir  qu’il  avoir 
comme  Tribun , pourroit  par  reffentiment  s’oppoler  dans  les  for- 
mes à tout  ce  qui  feroit  demandé  par  le  Conlul , & enfin  il 
répéta  tant  de  fois  & avec  tant  de  confiance  que  Clodius  ne 
pouvoir  trouver  grâce  auprès  d’aucuns  Juges  quels  qu’ils  puffent 
erre , qu'on  fc  laiffa  aller  à fon  avis  , & que  Cicéron  n’infifta 
pas  au  contraire , quoiqu’il  fentît  combien  il  feroit  diflicilc  que 
ceax  qu’on  auroit  par  cette  voye  fuffent  à l’épreuve  de  la  cor- 
ruption. 

On  tira  donc  les  Juges  ; & parmi  ceux  dont  les  noms  forti- 
rent  de  chaque  Claffc , on  vit  un  affemblagc  de  Sénateurs  diffa- 
més, de  Chevaliers  qui  n’en  avoient  que  le  titre , & de  Tri- 
buns du  Tréfor  à qui  l'on  n’auroit  pas  laiffé  le  moindre  ma- 
niement. 

Après  que  l' Accufatcur , nommé  Lentulus , eut  affedé  de  re- 

Ietter  les  plus  décriés , & que  Clodius  de  fon  côté  eut  reeufé 
es  moins  malhonnêtes  gens  que  le  hafard  avoir  alTocics  aux  au- 
tres , le  peu  qui  en  re^  tint  une  contenance  fi  morne , qu’il 
ctoir  aife  de  s'appercevoir  avec  eux  qu'ils  ne  feroient  pas  les 
plus  forts. 

Ils  firent  néantmoins  dans  les  premiers  jours  montre  de  quel- 
que forte  de  fermeté  ; 8c  leur  déout  fut  meme  affés  févére , pour 

3ue  Clodius  en  parût  intimidé  , 8c  qu’Hortenfius  s'applaudît 
'avance  de  fon  ouvrage.  Cicéron  fut  entendu  : il  dit  ce  qu’il 
favoit  de  l’aventure  ; 8c  ce  qu'il  dit  détruifoit  abfolument  fa- 
iibi  propofé  par  l’Accufé  , qui  foùtenoit  & faifoit  foûtenir  par 
fon  neveu  C.  Clodius , qu’U  avoir  paffé  à Interamne , à plus  de  6o 
milles  de  Rome , le  jour  même  où  l’on  prétendoit  qu’il  avoir 
troublé  la  folemnité  de  la  Bonne  Déefle. 

Cicéron  dépofa  formellement  que  ce  jour  là , & trois  heu- 
res feulement  avant  que  Clodius  fut  découvert,  il  l’avoit  vû  dans 
la  maifon  de  Céfar.  Les  Juges  , qui  s’étoient  levés  de  leurs  fié- 
ges  pour  faire  honcur  à notre  Confulaire  , ajoûtérent  à cette 
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dcmonftration  celle  de  protefter  hauremcnt  qu’ils  croient  prêts  h«! 

à perdre  leur  vies,  s’il  croit  ncceffairc , pour  conlcrver  la  Tienne,  •’“■■■“«  tno-  M- 

Le  lendemain , lorlqu  u le  preienta  pour  la  confrontation  , il 
fe  trouva  efeorté  d’une  multitude  aulïï  nombreufe  que  l’avoit  etc 
celle  qui  l’avoit  accompagné  chés  lui  au  retour  de  la  place , le 
dernier  jour  de  fon  Conlulat.  Clodius  en  devint  furieux  : & 
comme  on  le  connoilToit 'capable  de  fe  porter  aux  plus  gran-^ 
des  extrémités,  tous  fes  Juges,  à la  réferve  d’un  fcul  , daibé- 
rérent  de  ne  plus  s’alTcmblcr  qu^on  ne  leur  eût  donné  des  Gar- 
des. Le  Sénat  loua  leur  précaution , & les  Magillrats  furent 
chargés  de  pourvoir  à leur  fureté.  Jufque  là  l’on  crut  que  c’en 
croit  fait  de  Clodius , & qu’il  n’oferoit  plus  fe  montrer. 

On  le  pouvoir  croire  fur  ces  apparences  : mais  fi  elles  furent 
jamais  trompeufes , ce  fut  dans  cette  occurrence.  En  deux  jours 
de  rems  CralTus  fit  changer  de  face  à l’affaire.  Il  fit  venir  chés 
lui  fecrettement  ceux  de  ces  Juges  qui  étoient  les  plus  indigens  : 
aux  uns  il  donna , aux  autres  il  promit , il  y en  eut  pour  Icf- 
qucls  il  fe  rendit  caution  ; & afin  q^u’il  ne  manquât  rien  à l’in- 
famie de  cette  manœuvre , la  proftitution  fut  employée  pour 
fupplément  ou  pour  furcroît  de  récompenfe  à ceux  d’entre 
eux  que  l’argent  tout  feul  n’auroit  pas  été  capable  de  faire  pré"- 
variquer.  Si  l’on  dut  donc  être  furpris  de  quelque  chofe , ce 
fut  bien  plutôt  de  ce  que , malgré  cette  énorme  corruption  , il 
s’en  trouva  20  qui  opinèrent  à la  rigueur  , que  de  ce  qu’il  y 
en  eût  3 i qui  conclurent  à l’abfolution  du  coupable. 

Le  bon  mot  deCatulus  à l’un  de  ces  Juges , mérite  de  trou- 
ver place  ici  ; « Ah  ! lui  dit-il , je  vois  prd'entement  pourquoi 
» vous  nous  demandiez  des  Gardes  ; vous  aviez  de  l’argent  à re- 
j>  cevoir  , & il  étoit  jufte  que  vous  prilTicz  des  mefures  contre 
» ceux  qui  auroient  voulu  vous  l’enlever. 

Cicéron  prévit  que  les  fuites  d’une  affaire  où  les  Juges  s'e- 
toient  lai/Tcs  féduire  d’une  manière  fi  honteufe , ne  pouvoient 
être  que  funefles , & que  l’impunité  d’un  crime  tel  que  celui- 
là  entraîneroit  infailliblement  celle  de  tous  les  autres  ; qu’il 
n’y  auroit  par  conféquent  plus  de  refpcêl  pour  les  loix  les  plus 
facrées  ; que  cette  digue  une  fois  rompue , par  la  défunion  de 
ceux  qui  efevoient  concourir  à leur  maintien  , dégenéreroit  en 
anarchie  ; & c’étoit  en  effet  le  but  de  ceux  qui  avoient  fi  à pro- 
pos fecouru  Clodius. 

Cependant,  comme  au  milieu  de  la  tempête  la  plus  furieufe 
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<it  cî'c‘'xLvrccK!I'  Pilote  n’abandonne  pas  le  gouvernail  ; & qu’au  foin  de 

M.  FLfiuj  piw , M.  garantir  le  vaiffeau  des  dangers  il  ajoute  fouvent  la  précaution 

VAlKMVi  Mt«.  NiQ.  J 1 • J 

de  les  cacher  , une  des  principales  attentions  de  notre  Conlulaire 
fut  de  relever  le  courage  abattu  des  Magiftrats  & des  Sénateurs, 
qui  n'avoient  point  pris  de  part  à cette  iniquité , & d’oppofer 
toute  fa  vigueur  à l’infolence  & à la  témérité  de  la  plùpan  des 
autres. 

Il  commença  par  faire  perdre  à Pupius  toute  efpérance  fur 
le  gouvernement  de  la  Syrie  , qui  lui  avoit  été  promis , pour  ré- 
compenfe  de  la  proteélion  qu’il  accorderoit  à Clodius  ; & quant 
à ce  dernier,  en  opinant  dans  le  Sénat  le  15  de  Mai,  après 
s’être  étendu  fur  la  fituation  préfente  des  affaires  , après  avoir 
exhorté  les  Pères  à ne  pas  fe  défefpérer  pour  une  playe  qui  n’é- 
toit  ni  à didlmuler  ni  à craindre,  il  les  fit  reffouvenir  que  Sura 
avoit  été  ablous  julqu’à  deux  fois  , que  Catilina  l’avoit  été  aur- 
tant , & qu’après  le  fort  que  l’un  & l’autre  avoient  eu  il  ne  fiiloic 
pas  s’effrayer  pour  un  troifiéme  ennemi  que  des  Juges  pervers, 
avoient  lâché  contre  la  République.  « Vous  vous  trompez  , 
» Clodius,  ajoùta-t-il , ces  Juges  en  vous  renvoyant  abfous 
» n’ont  fait  cjue  vous  donner  cette  Ville  pour  prifon  ; & ils  ont 
» moins  penfeà  vous  y affùrer  un  domicile , qu’à  vous  priver  de 
» la  liberté  que  vous  auriez  dans  un  éxil.  Ranimez-vous  donc  , 
O Pères  conicrits , foûtenez  l’honeur  de  votre  rang  : la  meme 
«harmonie  qui  étoit  entre  les  principaux  membres  cfe  l’Etat  fub- 
» lifte  toujours  ; & pour  un  fujet  de  douleur  qu’ont  eu  les  honêtes 
» gens , leur  zèle  n’a  point  fouffert  de  diminution  : à le  bien 
«prendre  meme  la  République  n’en  a reçu  aucune- nouvelle 
« playe  : les  J uges  n’ont  fait  que  découvrir  la  caufe  du  mal , il  s’eft 
«trouvé  parmi  eux  plufieurs  méchans  pareils  à celui  qu’ils  avoient 
1)  à juger.  » 

X.  Cicéron  ne  rapporte  que  ce  lambeau  de  fon  Difeours  : 
mais  il  fait  tout  au  long  le  récit  d’une  fcéne  allés  vive  qui  le  pallà 
entre  Clodius  & lui  immédiatement  après.  A peine  avoit-il  fini 
de  parler , que  celui-là  fe  leva  & lui  dit  par  manière  de  récri- 
mination, qu’il  avoit  bien  été  à Bayes.  « Cela  eft  faux,  répliqua 
» Cicéron  ; & quand  il  leroit  vrai , y auroit-il  un  aufti  grand 
» mal  ^e  d avoir  viole  le  fecret  de  nos  myftéres.  Mais , re- 
>1  prit  Clodius , les  eaux  ne  font  pas  faites  pour  un  Villageois 
»d’Arpinum.  Je  m’en  rapporte,  dit-il  encore,  à votre  fœur, 
» de  qui  vous  pourriez  apprendre  qu’elle  n’a  pas  toujours  rc- 
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» gardé  de  fi  près  à la  différence  des  fources  : car  pour  vous , je  ^ a».  d«  r.  pcxcit. 

c>,  ..  » ,,'de  Cic.  XLVI  Cohu. 

» n ai  rien  a vous  dire , on  lait  que  vous  avez  le  goût  gâte  par  m.  puubi  pu.  , m. 

I A Vaihiui  Mi».  Ni». 

»les  eaux  mannes.  » A cette  repartie  , qui  rappelloit  en  meme- 
tems  à Clodius , & la  turpitude  de  fa  fœur  favorite , dont  Ci- 
céron avoit  rejetté  les  avances , & fa  propre  honte , en  ce  qu’il 
lui  étoit  arrivé  autresfois  d’affouvir  la  brutalité  de  quelques  Pi- 
rates qui  l’avoient  fait  leur  prifonnicr , il  lui  échappa  de  s écrier  : 

» Jufque  à quand  fouffrirons-nous  qu’un  tel  homme  tranche  ici 
»du  Roi  ? « & cela  meme  lui  attira  un  autre  farcafme,  auquel 
il  ne  fut  peut-être  pas  moins  fcnfible  ; car  Cicéron  le  fit  fouvenir 
que  tout  récemment  un  de  fes  Alliés  fumommé  Rex  ( Roi  ) n’a- 
voit  pas  fait  b moindre  mention  de  lui  dans  fon  teftament , par 
lequel  il  s’étoit  flatté  d’être  inftitué  fon  héritier.  « Tout  au  moins 
» on  ne  me  reprochera  pas  d’avoir  acheté  ma  maifon  . . . mais 
» bien  vos  Juges , dit  Cicéron.  Ces  Juges , infifla  l’autre,  malgré 
» votre  ferment  ne  vous  en  ont  pas  voulu  croire.  Dittes , répon- 
» dit  notre  Orateur , dittes  que  vingt  ont  déféré  à mon  témoi- 
» gnage  ; & que  pour  les  trente  & un  autres , ils  ont  tenu  fi  peu 
« de  conmte  de  vos  promefies , qu’ils  fe  font  fait  payer  d’avance. 

Clodius  le  tut , confus  de  s’être  apperçu  trop  tard  qu’il  joûtoit 
contre  fon  maître. 

X I.  Dans  d’autres  circonftances  Cicéron  aurolt  pû  être  piqué 
du  peu  d’égard  que  l’on  avoit  eu  à fa  dépofition  : cependant 
comme  ceb  ne  lui  fit  rien  perdre  de  b confidération  qu’il  avoir 
parmi  les  honêtes  gens  , & que  ce  fut  une  efpécc  de  latifaélion 
pour  fes  envieux  ; il  s’en  confola  d’autant  plus  volontiers , qu’ils 
firent  quelque  trêve  à leurs  déclamations,  au  moyen  de  quoi  il 
fe  trouva  beaucoup  mieux  qu  auparavant  dans  l’efprit  de  b Mul- 
titude , qui  le  regardoit  comme  étroitement  lié  avec  Pompée , 
au-defius  duquel  die  ne  mettoit  encore  alors  perfonne  : & ce  qui 
prouve,  mieux  que  tous  les  raifonnemens,  qu’elle  étoit  pleinement 
convaincue  de  cette  intimité , c’eft  qu’elle  & ceux  qui  par  dérifion 
appclloient  ce  Général  Cn.  Cicero  , fcmbloicnt  ne  lui  bifier 
que  l’honeur  de  b repréfentation , & donner  à l’autre  b princi- 
pale direéUon  des  affaires. 

Peut-être  faut-il  attribuer  à ce  préjugé  les  marques  de  conten- 
tement Iqu’il  reçutjdc  cette  populace  dans  deux  ou  trois  rencon- 
tres , où  , par  compbifancc  plutôt  que  par  goût , il  alfifta  aux 
Speftacles  & aux  combats  des  Gladiateurs  : il  n’y  parut  point 
lâns  être  accueilli  avec  des  battemens  de  mains  8c  d’autres  dé-^ 
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M.  pufiui  Pisa.M.  XII.  11  cft  très  certain,  indépendamment  même  des  plain- 

VAiiaiva  Mxts,  Nig.  , a « i > r 'C  • n ^ 

tes  quon  a vu  plus  haut  que  Cicéron  failoit  contre  rompee  , 
que  ce  dernier  fe  conduifoit  en  tout  fur  des  principes  très  op- 

[)ofcs  aux  Tiens.  Ce  qu’il  fit  pour  porter  Afranius  au  Confu- 
at , contre  le  fentiment  & malgré  la  réclamation  des  plus  gens 
de  bien , ne  lailTe  fur  cela  aucun  doute  : mais  il  lui  faloit  dans  cet- 
te place  un  homme  qui  lui  fût  dévoué , & cette  feule  confidération 
l’emporta  fur  toutes  les  autres  ; & ni  les  diftributions  d’argent 
qui  fe  firent  dans  la  maifon  de  ce  Candidat  à Bureau  ouvert, 
ni  les  perquifitions  qu’on  y fit  en  vertu  d’un  Sénatulconfulte 
rendu  exprès  pour  conftater  cet  infâme  trafic,  ne  l’empêché- 
rent  point  d’être  défigné  Conful  avec  Celer  pour  l’année  693.. 

Après  l’élecfion , on  pourvut  aux  Gouvememens  : & celu  ide 
l’Afic  mineure  échut  à Quintus  , qui  achevoit  cette  anne^  fa 
Préture.  Cicéron  fe  hâta  d’en  donner  avis  à Atticus  par  un 
billet  très  court , dans  lequel  bien  qu’il  ne  lui  dife  pas  expref- 
fément  qu’il  comptoit  encore  fur  lui  pour  accompagner  ion  frère 
en  qualité  de  Lieutenant  ; on  s’apperçoit  aifément  qu’il  le  fuppofe  , 
parce  que  leur  honeur  commun  fcmbloit  le  demander. 

Mais  Atticus  avoit  déjà  changé  d’avis  ; & notre  Confulairc 
n’en  fut  fâché , que  parce  qu’il  connoiffoic  le  befoin  que  ion 
frère  avoit  d’un  fécond , aufTi  modéré  & aufTi  capable  que  l’é'- 
toit  celui-là  de  le  détourner  des  confeils  précipités  & des  par- 
tis violens  , auxquels  il  étoit  naturellement  porté. 

Quintus  ne  fut  pas  fi  traitable  ; & foit  qu’il  fe  fût  mis  dans 
l’efprit  que  ce  Chevalier  devoir  tout  quitter  pour  lui , foit  que 
les  mécontentemens  qu’il  recevoir  de  Pomponia  fa  femme  re- 
doublaffent  fa  méchante  humeur , foit  "enfin  ( & cela  efl  plus 
vrailemblable  ) qu’il  crût  être  diffamé  par  un  refus  qui  feroit 
interprété  à fon  défavantage  & qui  le  feroit  pafler  pour  un 
homme  avec  qui  perfonne  ne  pouvoir  vivre  , il  ne  lui  pardonna 
point , & il  lui  écrivit  une  lettre  très  dure , dont  Anicus  en- 
voya une  copie  à notre  Confulairc,  en  fe  plaignant  amèrement 
à lui  d ’un  procédé  fi  peu  mérité. 

Cicéron  s’étoit  apperçu  depuis  quelque  tems  que  fon  frère 
étoit  préoccupé  de  foupçons  contre  Atticus , & il  n’avoit  rien- 
oublié  pour  les  calmer.  Il  ne  laiffoit  pas  d’efpérer  que,  comme 
ce  Chevalier  étoit  dans  les  Terres  d’Epire  , Quintus  le  verroit 
fur  fon  paffage  & que  leur  réconciliation  feroit  le  fruit  des, 

explications 
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explications  qu’ils  auroient  cnfemblc.  Makils  ne  fe  virent  point  ; dec’!i.''xLvi*of.i'iI 
& Quintus  croit  fi  éloigné  de  l’aller  chercher  jufque  là  , qu’à  m.  puhh  puo  , m. 
Rome  & fur  fa  route  il  ne  ceffa  point  de  faire  éclattcr  fon  cha- 
crin  contre  lui , & qu’il  ne  lui  écrivit  qu’au  moment  qu’il  partit 
de  Theflalonique  & lorfqu  il  fut  hors  de  ponéc  de  le  voir  8c 
de  l’entendre. 

Par  la  réponfe  que  Cicéron  fit  le  5*  de  décembre  à A tticus, 
il  ne  donnoit  le  ton  ni  à l’ün  ni  à l’autre  ; l’on  entrevoit  ce- 
pendant , qu’il  en  rejettoit  la  principale  panie  fur  Pomponia , 
qui  ne  s’étoit  pas  mife  en  peine  de  prévenir  leur  brouillcrie , 
comme  elle  auroit  dû  le  faire.  « C’eft  donc  de  vous , dit-il  à 
» fon  ami , que  j’attends  la  fin  de  cette  divifion  & le  foulage- 
»ment  de  la  douleur  que  j’en  ai.  Si  vous  confidérez  que  les 
» meilleurs  cœurs  font  fouvent  les  plus  fufceptiblcs  de  colère  ; 

» que  cette  légèreté,  pour  ne  pas  dire , cette  mollelTe  de  fenti- 
j>  mens  , ne  vient  pour  l’ordinaire  que  d’un  fond  excellent , 8c 
» qu’il  faut  avant  toutes  chofes  établir  pour  principe , que  nous 
«avons  à fupporter  mutuellement  les  foiblelfes , les  dcfiiuts  , & 

» même  les  outrages  les  uns  des  autres  , tout  cela  fc  conciliera 
«aifément;  je  l’clpére  & je  vous  en  prie.  En  vous  aimant  uni- 
» quement  comme  je  fais,  je  crois  devoir  donner  toute  l’attention 
» dont  je  luis  capable  à infpirer  les  mêmes  afifedions  à tous  ceux 
» qui  m’appartiennent , & à vous  pour  eux.  » 

Il  ajoute  enfuite  ; « Rien  n’étoit  moins  nécelTaire  que  cette 
«partie  de  votre  Lettre  , où  vous  me  faites  l’énumération  de 
» tous  les  emplois  qui  vous  ont  été  oiTerts  à Rome  8c  dans  la 
» Province  , en  tous  les  tems  & pendant  mon  Confulat.  Con- 
« noilT.int , comme  je  fais , votre  façon  de  penfer  & votre  défin- 
« téreffement , je  n’ai  jamais  prétendu  qu’il  y.  eût  entre  vous 
« & moi  d’autre  différence , que  celle  des  routes  que  nous  avons 
« fuivies  : une  forte  d’ambition  m’a  pouffé  à rechercher  les  di- 
j>  gnites  ; l’amour  d’un  honête  repos  vous  a fait  prendre  un 
« tout  autre  parti  que  je  n’ai  garde  de  blâmer  : quant  au  vé- 
« ritablc  honeur  qui  rcfulte  de  la  droiture , de  la  fidelité  aux 
« devoirs  de  la  vie  civile  & de  l’intégrité  des  mœurs  , je  ne 
« vous  préféré  ni  moi  ni  qui  que  ce  foit  ; & je  tiens  qu’apres 
» mon  frère  & ma  famille  , pcrlbnne  ne  m’aime  autant  que  vous 
« m’aimez.  Je  vous  ai  vu  , & je  puis  en  parler  favamment , 

« apres  les  différentes  épreuves  que  j’ai  faittes  de  votre  cœur  dans 
» la  bonne  8c  dans  la  mauvaile  fortune , partager  mes  fatis- 
Tome  I.  Z 
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d *tic'’xî'v?.  coh!!,'  ” filcHons  & mes  peines , & par  ce  partage  augmenter  les  unes 
w**'  ” & diminuer  les  autres.  Dans  le  tcms  meme  où  je  vous  parle , 
» non  Iculemenc  vos  conleils  , cette  panie  ou  vous  excellez, 
« mais  votre  entretien  qui  a tant  de  cliarmes  pour  moi , je  lens 
» tout  le  befoin  que  ;’’en  ai.  Vous  dirai-je  combien  je  vous  trouve 
»à  redire  dans  les  affaires  publiques  , où  l’on  meferoit  uncri- 
» me  de  b moindre  négligence , dans  mes  fondions  du  Bar- 
»>  reau  que  je  continue  pour  me  confers'er  b confidération  où 
» elles  m’ont  aidé  à.  parvenir , & dans  mes  affaires  domcfli- 
« ques  où  vous  m’êtes  plus  néceflaire  que  jamais  depuis  le  dc- 
« part  de  mon  frère.  Enfin , ni  dans  mon  travail , ni  dans  mon 
>>  repos  , ni  dans  mes  occupations , ni  dans  mon  loilir  , ni  dans 
•>  les  chofes  qui  ont  rapport  ou  à ma  profcfTion  , ou  à ma  fa- 
»>  mille , ou  au  public , je  ne  puis  me  palier  plus  long-tems  du 
«fecours  de  vos  avis  ni  de  la  douceur  inexprimable  de  votre 
» entretien.  Je  ne  fais  quelle  honte  nous  a empêchés  jufqu’ici 
» l'un  & l’autre  d’entrer  dans  cette  explication  ; mais  il  étoit 
»bien  jufte  que  je  m’y  engageafle  le  premier  , des  que  vous 
« trouviez  à propos  de  foûmettre  à mon  jugement  vos  intentions* 
» 8c  votre  conduite.  » 

H lui  fait  obferver  enfuite  un  moyen  de  raccommodement, 
dans  la  notoriété  de  la  proteftation  qu’Atticus  avoit  faitte  de 
n’accepter  aucun  emploi  ; parce  que  cette  raifon  fuffifant  pour 
le  juflificr  de  n’avoir  pas  fuivi  Quintus  en  Afie , on  ne  devoir 
pas  penfer  qu’il  pût  y en  avoir  d’autre. 

XIII.  Dans  le  refte  de  fa  Lettre  , Cicéron  expofe  l’état  où 
fe  trouvoit  b République  vers  la  fin  de  692  , où  les  Cheva- 
liers avoient  failli  à fc  brouiller  avec  le  Sénat , premièrement 
à caufe  de  l’Arrêt  que  cette  Compagnie  avoit  rendu  pour  in- 
former contre  les  Juges  de  Clodius , qui  s’étoient  biffés  cor- 
rompre par  argent.  Le  tiers  de  ces  Juges  étant  de  leur  ordre, 
ils  prétendoient  que  l’infamie  que  ceux-là  encourroient , re- 
jailliroit  fur  tout  le  Corps  équeflre.  Ils  ne  s’en  expliquèrent 
pounant  pas  ouvertement  ; mais  Cicéron , qui  fut  informé  du 
mécontentement  qu’ils  en  avoient , prévint  leurs  plaintes , & re- 
montra avec  beaucoup  de  force  & de  dignité , qu'il  faloit  leur 
donner  farisfliéUon  fur  cet  article. 

Il  ne  s’étoit  pas  trouvé  au  Sénat , le  jour  cjue  cette  réfolu- 
tion  y avoit  été  prife  ; & elle  étoit  en  partie  l'ouvrage  de  Ca- 
ton , qui  l’avoit  provoqué-e  par  un  zélé  inconfidéré  contre  le 
vice  & les  vicieux. 
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Un  autre  fujet  de  divifion  entre  le  Sénat  & les  Chevaliers  ; 
fut  que  ceux  de  ces  derniers, qui  avoient  traité  des  Fermes  de  T A fie 
avec  les  Cenfeurs,  en  ayant  porté  trop  haut  le  prix  , pour  cou- 
vrir l’enchère  de  quelques  autres  qui  les  leur  avoient  enviées , 
demandèrent  une  modération. 

Cette  demande  étoit  odieufe , & ils  ne  pouvoient  la  Lire 
fans  fe  déshonorer  ; mais  Crafius  les  y avoit  engagés  ; & il  étoit 
à craindre  que  fi  l’on  n'y  avoit  pas  d'égard,  ils  ne  fe  divifaf- 
fent  d’avec  le  Sénat.  Or , leur  union  faifoit  toute  la  force  de 
ce  premier  Corps  de  l’Etat  ; & Cicéron , qui  l’avoit  cimentée 
pendant  fon  Confulat  & depuis , par  une  infinité  d’attentions 
& de  ménagemens , fe  crut  intéreffé  à la  maintenir.  Il  avoit 
donc  défendu  leur  prétention  avec  beaucoup  de  chaleur  pen- 
dant les  deux  premiers  jours  de  Décembre , & tout  paroifloit 
difpofé  en  leur  faveur,  puifqu’à  la  réferve  de  Celer  , l’un  des 
Confuls  défignés , perfonne  n’y  avoit  contredit  : mais  la  Séan- 
ce ayant  fini  avec  le  jour  , Caton  n’avoit  pu  dire  fon  avis  ; & 
fon  avis  toujours  conforme  aux  Loix  de  la  jullice  & de  l’ho- 
ncteté , ne  devoit  très  probablement  pas  aller  à donner  gain 
de  caufe  à ces  Financiers  trop  avides. 

L’événement  ne  jufiifia  que  trop  cette  conjedure  ; & il  en 
arriva  ce  qu’en  avoit  appréhendé  Cicéron  , qui  fut  la  première 
vi£Hme  d’une  févérité  aulli  mal  entendue  : car  auflltôt  que  les 
Chevaliers  fe  défunilToicnt  des  Sénateurs,  ces  derniers  tiemcu- 
roient  fans  foûrien  : il  n’y  avoit  rar  conlcquent  plus  de  fecours 
à attendre  , ni  de  leur  part,  ni  de  celle  des  autres.  Et  fi  dès  le 
tems  de  cette  Lettre  , Cicéron , malgré  la  vogue  où  je  l’ai  re- 
préfenté  , étoit  réduit  à fe  faire  une  reffourcc  de  l’amitié  de 
Pompée  , dans  quelle  détreffe  devoit-il  fe  trouver , lui  qui  étoit 
déjà  bien  averti  de  ne  pas  trop  fe  fier  à fes  carefles , d’autant 
qu'il  n’en  ufoit  à fon  egard  que  pour  le  mieux  tromper  ! 

Aioùtcz  à cela , que  CrafTus , dont  la  qualité , les  richelTcs , 
les  alliances , le  rang  , auroient  pu  balancer  les  autres  avanta- 
ges de  ce  Général , & raflVircr  notre  Confulaire  contre  la  crain- 
te d'etre  déchu  de  tout  appui , étoit  l'homme  de  fon  fiécle  le 
plus  impénétrable  & le  plus  couvert.  Ce  qu’on  fait  de  lui , à ne 
pouvoir  s’y  tromper,  c’eft  qu'il  étoit  de  toutes  les  intrigues  les 
plus  honteufes  , & de  toutes  les  manœuvres  les  plus  infâmes. 
Cicéron  qui  ne  l’avoit  jamais  ni  recherché , ni  ménagé , ne  pou- 
voir fe  flâner  de  le  trouver  au  befoin , après  funout  l’avoir  fa- 
crifié  à Pompée  d’une  façon  fi  cruelle.  Zij 
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Enfin  le  retour  prochain  de  Céfar  croit  plus  propre  à aug- 
v*u»"V  mÙI’nÎJ  ■ nicnter  fes  inquiétudes , qu’à  lui  faire  naître  d’autres  fentimens  ; 

' parce  que  leurs  mœurs  & leurs  vues  croient  diamétralement  op- 
polécs. 

XIV.  On  rapporte  à cette  année  65»  2 , le  Plaidoyé  de  Ci- 
céron pour  le  Poète  A.  Licinius  Archias , acculé  par  un  nommé 
Gratius  ou  Gracchus  de  prendre  induement  la  qualité  de  Ci- 
toyen romain. 

Nous  avons  vu  qu’il  étoit  venu  à Rome  fous  le  quatrième 
Confulat  de  Marius  ; & que  s’il  n’avoit  pas  eu  toute  la  part  qu’on 
lui  a attribuée  à l’éducation  de  notre  Orateur , il  avoir  été  de 
fes  amis  d’alfés  bonne  heure , pour  contribuer  par  fes  confeils 
à lui  en  faire  embralfer  la  profcfllon.  La  reconnoiffance  ayant 
donc  engagé  celui-ci  à prendre  en  main  la  défenfe  d’Archias; 
il  foûtint  que  quand  meme  ce  Poète,  natif  de  Soli  en  Cilicie, 
auroit  été  hors  d'état  de  prouver  qu'il  avoir  été  compris  dans 
le  dénombrement  des  Citoyens,  Ion  cfprit  & fes  talens  mé- 
ritoient  que  l'on  fît  pour  lui  une  exception  à la  Loi  Plautia  Pa- 
piria,  fur  le  fondement  de  laquelle  on  lui  conteftoit  fon  état, 
& qu’on  le  reconnût  pour  Citoyen  romain  , fuppofé  que  de 
droit  étroit  il  ne  le  fut  pas. 

Cette  Caufe  fut  portée  , non  au  Tribunal  desCenfeurs , com- 
me l’ont  penfc  quelques-uns,  mais  à celui  du  Préteur,  qui  avoir 
la  JurildicHon  fur  les  étrangers.  Cicéron  apres  avoir  parlé  de 
l’an  i\'ée  d' Archias  en  Italie , & des  liaifons  qu’il  y avoir  eues 
avec  les  plus  grands  Perfonnages  de  Rome , tiit  ; qu'ayant  ac- 
compagné Lucullus  en  Sicile , & paffant  à fon  retour  par  Hé- 
raclée , l’une  des  Villes  de  cette  Ifle  à qui  le  droit  de  Cité 
avoir  été  donné , il  voulut  participer  à cet  avantage  en  fe  fai- 
fant  inferire  fur  les  Regiflrcs  publics,  ce  qu’il  obtint  facilement 
par  le  crédit  du  meme  Lucullus  & par  fon  propre  mérite. 
Qu'au  furplus , il  avoir  fatisfait  aux  deux  claufes  dç.la  Loi , qui 
n’accordoit  cette  grâce  qu'à  ceux  qui  avoient  un  domicile  en 
Italie,  & qui  donneroient  dans  les  60  jours  leur  nom  au  Pré- 
teur. 

Quelle  pouvoir  donc  être  la  difficulté , puifque  d’une  parc 
Lucullus  & les  Députés  d'Héraclée  atteftoient  qu' Archias 
avoir  été  alTocié  à leur  droit  ; que  de  l’autre , il  étoit  notoire  , 
qu'avant  fon  voyage  en  Sicile  il  avoir  fixé  fa  demeure  à Ro- 
me , & qu’enfin  les  Regiflrcs  des  Préteurs  faifoient  foi  qu'il  y 
avoir  été  inferit? 
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Son  Accufateur  lui  objetloit  qu'il , n’avoit  écé  compris  com- 
me Ci:oyen  dans  aucun  des  dcnombrcmens  des  Cenfeurs.  A 
cela , Cicéron  répondit  5 qu’Archias  ayant  accompagné  Lucul- 
lus  en  Afie  & dans  les  campagnes  ou  il  avoir  faines  , il  né- 
toit  pas  étonnant  que  fon  nom  ne  fe  lût  point  fur  les  deux  feu- 
les liftes  ou  il  auroit  pu  être  ; mais  que  fon  droit  étoit  fi  peu 
douteux,  que  dans  cet  intervalle  il  avoir  faitplufieurs  aélcs  de 
Citoyen. 

Il  vient  enfuite  à la  fécondé  partie  ; où  il  s’étoit  propofé  de 
prouver  que , bien  loin  qu’on  pût  difputer  à Archias  la  quali- 
té de  Citoyen  qu’il  avoir  aquife  , il  auroit  falu  la  lui  donner 
s’il  ne  l'avoir  pas  eue,  à caufe  de  l’honeur  que  faifoit  au  Peu- 
ple romain  un  Poète  qui  avoir  célébré  fa  gloire  en  différons 
Poèmes , fur  la  guerre  Cimbrique  , fur  celle  contre  Mithrida- 
te , & fur  fon  propre  Confulat  à lui  Cicéron. 

A ce  propos  il  cite  plufieurs  éxcmplcs,  celui  d’Homére,  que 
tant  de  peuples  avoient  revendiqué  à l’envi  les  uns  des  autres  ; 
celui  d’Ennius  , qui  fut  fait  Citoyen  romain  , à caufe  des  vers 
qu’il  avoir  faits  à l’honeur  de  Scipion  & de  quelques  autres  ; 
celui  de  Théophane  de  Mityléne , à qui  Pompée  avoir  tout  ré- 
cemment donné  le  même  titre  à la  tête  de  fon  armée  pour 
le  récompenfer  d'avoir  chanté  fes  exploits. 

Si  donc  Archias  avoir  demandé  la  même  chofe  à Marius, 
il  l’auroit  obtenue  fans  doute  , lui  qui  avoir  trouvé  le  fecret  de 
plaire  à ce  grand  Capitaine , d'ailleurs  fi  peu  touché  des  beau- 
tés de  la  Poefie  : il  l’auroit  à plus  forte  raifon  obtenue  de  Sylla , 
qui  navoit  pas  dédaigné  de  récompenfer  l'Auteur  d'une  mau- 
vaife  épigramme  faute  à fa  louange  , à condition  néantmoins 
que  le  Poète  qui  avoir  excédé  la  mefure  dans  un  de  fes  vers 
n’en  feroit  plus  : il  l'auroit  obtenue  de  Lucullus  fon  patron  & 
fon  ami  , qui  en  avoir  gratifié  plufieurs  Poètes  de  Cordoue , 
gens  fans  nom  & qui  nétoient  nullement  comparables  à Ar- 
chias. 

Par  la  dernière  Lettre  que  Cicéron  écrivit  à Atticus  le  5* 
de  décembre , il  lui  remoignoit  quelque  empreflement  de  le 
revoir  bientôt  à Rome , & l'on  en  découvre  aifément  le  motif 
dans  les  arrangemens  que  Céfar  prenoit  pour  fe  donner  un 
Collègue  qui  répondît  à fes  vues  , dans  le  Confulat  qu’il  s’ap- 
prêtoit  à briguer. 

Mais  à peine  l’année  étoit-elle  commencée  , que  le  même 


A».  R. 
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Cicéron  fut  obligé  d’écrire  de  nouveau  à fon  ami , pour  le  prier 
de  hâter  fon  retour.  Rien , lui  difoit-il , ne  lui  manquoit  tant 
alors  , que  quelqu’un  avec  qui  il  pût  s'ouvrir  fur  tout  ce  qui 
lui  faifoit  de  la  peine  , & s’entretenir  fans  contrainte  , fans  dé- 
guifement  & fans  réferve.  Car  fon  frère,  qui  jufque  là  avoir  par- 
tagé fa  confidence , étant  pani  pour  fon  Gouvernement  d’ A- 
fie  , il  ne  lui  reftoit  perfonne  à qui  U pût  communiquer  libre- 
ment fes  penfées  , & de  qui  il  pût  attendre  un  confcil  falutaire: 
M Où  êtes-vous , vous  qui  avez  foulagé  tant  de  fois  mes  foucis , 
j>  & dont  l’entretien  & les  fages  avis  ont  adouci  fi  fouvent  mes 
» amertumes  fecrettes  ? Vous  qui  me  fécondiez  dans  mes  affai- 
»res  publiques,  à qui  je  ne  cachois  rien  des  particulières,  & 
« fans  la  participation  de  qui  je  n’aurois  pas  hazardé  une  dé- 
« marche,  pas  un  fcul  mot,  où  êtes-vous?  Je  fuis,  ajoûtoit-il, 
» fi  dépourvu  de  toute  fociété  , que  je  n’ai  plus  de  bon  queletems 
«que  je  paffe  avec  ma  femme,  avec  ma  fille,  & avec  mon  pe- 
« tit  Tullius.  Ces  amitiés  importantes  & faflueulés  que  vous  me 
» connoiflez , ne  font  bonnes  que  pour  la  montre , dans  le  relie 
« elles  ne  font  d’aucun  ufage.  Ma  maifon  a beau  être  pleine 
» dès  le  matin  de  gens  qui  fe  difent  mes  amis , & qui  m’ac- 
» compagnent  en  foule  jufque  fur  la  Place  , je  n’en  trouve  pas 
» un  fcul  darrs  tout  ce  nombre  avec  qui  je  puific  parler  à cœur 
» ouvert  de  ce  qui  me  plaît  ou  de  ce  qui  m’afflige.  J ugez  par- 
« là  fi  je  dois  attendre , fouhaiter  & prefler  votre  retour.  J ’ ai  mille 
« choies  qui  m’inquiètent  & me  chagrinent , dont  je  me  débar- 
» raficrois  dans  un  tour  de  promenade  faitte  avec  vous.  De 
« combien  de  foucis  domelliqucs  pourrois-je  vous  entretenir , 
« que  je  n'ofe  confier  au  papier , ni  au  Porteur  de  cette  Lettre 
» qui  m'cll  inconnu  ! Leur  objet  n'cll  pas  important , j’en  con- 
« viens  , car  je  ne  veux  pas  vous  allarmer  ; mais  tels  qu'ils  font, 
«ils  fubfi lient , ils  fe  font  fentir , & je  n’ai  perfonne  qui  m’ai- 
» me  afl'es  avec  le  fecours  de  qui  je  puilTe  m’en  délivrer. 

Après  lui  avoir  fait  cette  peinture  de  fon  état , il  pafie  à celle 
des  atl^iircs  générales , & il  lui  dit  qu'il  cil  trop  dégoûté  pour 
penfer  à y apponcr  remède , il  lui  rappelle  fur  cela  l’aventure 
de  ( ledius  , l’erreur  dans  laquelle  il  avoir  donné , lorfqu  ayant 
cru  ) ’ rouver  occafion  de  refréner  la  licence  , il  l'avoit  cm- 
brafi'ée  avec  chaleur  fans  qu’il  lui  eût  été  pofflblc  de  détourner 
le  coup  fatal , qu’on  avoir  porté  à la  République  par  le  Juge- 
ment qui  étoit  intervenu  : « Voyez,  continue-t-il , quelle  en  a 
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» été  la  fuite  ; on  nous  a donné  un  Conful  qu'on  ne  pn:t  re- 
» garder  fans  gémir , pour  peu  que  l’on  conlcrve  de  Icnfibili- 
» te,  quelle  playe  pour  notre  gouvernement!  Vous  le  comprenez. 
» Le  Sénat  fait  de  nouveaux  réglemcns  pour  arrêter  la  brigue 
»&  d’autres  abus  fur  le  fait  des  Jugemens  , & ces  réglemcns 
» deviennent  fans  effet , fiute  de  Loi  qui  en  ordonne  l’éxécu- 
» don.  On  balotte  cette  Uluftre  Compagnie , on  en  aliène  les 
» Chevaliers.  Ainli  en  moins  d’un  an  , ces  deux  Ballions  de  la 
» Répulilique  , qui  croient  uniquement  mon  ouvrage , ont  été 
» fapés  : car  l’autorité  de  cet  Ordre  eft  avilie  ; & pour  fon  union 
>>  avec  les  Chevaliers , il  n’en  ell  plus  queftion. 

Enfuite  il  parle  de  l’interruption  qui  avoir  été  faitte  du  fa- 
crifice  à la  Déeffe  de  la  Jcunelfe  , par  un  fcandalc  fcmblablc  à 
celui  qu’avoit  caufé  Clodius. 

» Déplus , pourfuit-il , il  y a un  Tribun  nommé  C.  Herennius, 
» que  vous  ne  connoilTcz  pas  même  de  vue  , mais  que  vous 
» pourriez  connoître , puilqu’il  eft  de  votre  Tribu  , & que  fon 
»pére  y faifoit  le  métier  de  Courtier  de  fuffrages.  Ce  Tribun 
>>  veut  transformer  Clodius  en  Plébeïen  : il  compte  de  faire  paf- 
»fer  cette  affaire  de  l'avis  du  Peuple  aflcmblé  par  Tribus  dans 
« le  Champ  de  Mars  : je  l’ai  ajufté  en  plein  Sénat  comme  je 
»>  fais  faire  : c’efl:  un  miférable  qui  ne  fent  rien.  Metellus , qui 
» d’ailleurs  eft  un  très  bon  Conful  & qui  paroît  m’aimer , le 
» fait  ton  par  le  filcnce,  que  pour  avoir  la  paix  chés  lui , il  gar- 
» de  fur  cette  entreprife.  Quant  à fon  Collègue  , Juftes  Dieux  ! 
» l'indigne  perfonnage  : pour  un  hommè  de  guerre , qu’il  a peu 
» de  cœur , & qu’il  mérite  bien  de  fouffrir  comme  il  fait  tous 
»>  les  jours  les  avanies  de  Palicanus  ! 

Ce  qui  fuit  ne  contient  pas  moins  de  vérités , & ne  repré- 
fentc  pas  moins  bien  les  progrès  de  l’Anarchie  dans  la  partie 
du  Gouvernement , fur  qui  l’autre  auroit  dû  fe  régler , « Le  Tri* 
« bun  Flavius  a mis  au  jour  le  projet  de  fa  Loi  agraire.  Par 
» elle-même,  c’eft  peu  de  choie  , puifque  ce  n’eft  prefque  qu’un 
« réchauffé  de  celle  de  Plotius.  Cependant  dans  tous  nos  gens 
» vous  ne  trouveriez  pas  un  homme  qui  prenne  chaudement 
>>  même  en  fonge  l'intérêt  public.  Celui  à qui  il  fiéroit  de  le 
>>  prendre , notre  ami , oui  mon  bon  ami  , je  veux  bien  que 
» vous  le  fâchiez  , Pompée  fe  contente  de  jouir  en  filence  des 
» honeurs  attachés  à fa  robe  triomphale  : Craffus  ne  diroit  pas 
» un  mot  qui  pût  choquer  quelqu’un  en  place  , & ainfi  des  au- 
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Am.  » très  que  vous  connoiflez  : tous  tant  qu’ils  font , font  aflTés  fous 

Mcii.ui  Mit!  » pour  s’imaginer  qu’ils  conferveront  leurs  viviers  quand  il  n’y 
ciin.L.  Ar»AMiBi.  République.  Un  fcul  porte  fes  rcnexions  plus 

w loin , encore  à mon  avis  eft-cc  plutôt  l’ellèt  de  fa  droiture  & 
» de  fa  fermeté  naturelle , que  le  fruit  de  fa  prudence  ou  de 
» fon  habileté  : c’eft  Caton , qui  depuis  trois  mois  tourmente  ces 
>> pauvres Publicainsjlefquels  lui  ont  été  fi  fort  attachés,  & qui 
» empêche  le  Sénat  de  répondre  leur  requête  ( concernant 
» les  fermes  ) ainfi  l’on  eft  forcé  de  fufpenare  toutes  le  autres 
» délibérations  jufqu’à  ce  qu’on  ait  pris  parti  fur  celle-là  ; & 
« je  crois  meme  qu  on  renvoyera  les  Ambaffadeurs  à un  autre 
» tems  pour  les  entendre. 

Caton  parla  enfin  : mais  ce  ne  fut  que  pour  contredire  les 
avis  qui  avoient  été  donnés  avant  le  fien , & ce  fut  ainfi  que 
fc  vérifia  la  coniedure  de  Cicéron.  Les  Chevaliers  qui , au  pre- 
mier jour  de  Février  qu’il  é'crivoit  cette  lettre , fe  plaignoient  déjà 
afies  hautement  qü’on  eût  ordonné  fur  fes  repréfentations  qu’il 
feroit  informé  contrôles  Juges  qui  s’étoient  lailfé  corrompre  ; & 
qui  en  attendant  cette  fécondé  Bécifion  du  Sénat , murmuroient 
même  de  fa  lenteur  à les  expédier , s’en  détachèrent  entièrement 
depuis  qu’elle  fut  donnée. 

» Quoi  de  plus  jufte , reprend  Cicéron  , que  de  faire  le  pro- 
»cès  à des  Juijes  qui  fe  font  LailTé  corrompre?  Caton  le  pro- 
«pofa  & le  Sem.it  y donna  les  mains  ; cependant  lesChevaliers 
«prirent  feu  là-deflus  contre  notre  Ordre,  mais  non  pas  contre 
«moi  qui  ctois  d’un  t(^t  autre  avis.  Quoi  de  plus  impudent 
« que  la  demande  de  ceux  d’entre  eux  qui  vouloient  être  déchar- 
«gés  des  fermes  publiques  dont  ils  avoient  traité  ? Toutesfois 
« U auroit  mieux  valu  lupporter  ce  déchet , que  de  s’expofer  à 
«les  perdre.  Mais  Caton  s’y  eft  oppofé  obfiinément  & il  l’a 
» emponé  ; aufiî  a-t-on  vu  que  quand  le  Conlul  a été  conduit 
» en  Prifon,  & depuis  encore  en  d’autres  occafions  où  nous  avons 
« eu  le  deflbus  , aucun  particulier  de  ce  Corps , que  mes  fuccef- 
« feurs  & moi  avions  toû  ours  trouvé  prêt  à fccourir  la  Répu- 
« blique , n’a  fait  un  pas  pour  elle.  Mais  quoi , me  direz  vous , 
« faut-il  donc  les  payer  pour  leur  fiiire  faire  leur  devoir  ? Il  le 
» faut  bien , fi  l’on  ne  peut  les  avoir  autrement. 

Ç’avoit  été  principalement  à caute  de  la  réliftance  que  Celer 
avoit  apportée  à l’homologation  de  la  propofition  de  Flavius , 
que  ce  Conful  avoit  d’abord  elfuyé  une  grêle  de  pierres  de  la 
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part  de  la  populace  & enîuite  emprifonné.  Il  ne  s’agiflbic  pas 
d’une  diilriburion  de  terres  à faire  aux  feuls  foldats  de  Pom-  g.  c’aemut'  m«t. 
pce;  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  pauvres  Citoyens 
dévoient  y participer , confequemment  à l'addition  qu’on  y 
avoit  faitte  , & c’étoit  aparemment  ce  tempérament  qui  la 
faifoit  trouver  plus  fupponable  à Cicéron  : mais  s’il  fe  renaoit  fi 
traitable  fur  cet  article  pour  l’amour  de  Pompée , dont  il  vou- 
loit  s'aflurcr  pour  le  beféin  qu’il  prévoyoit  d’en  avoir  , Celer 
& fon  coufin  Creticus , Caton  , LucuUus , & Craflus  lui-même , 
pcnloient  tout  différemment  ; & comme  ils  avoient  pénétré  le 
deflein  de  ce  Général  , qui  étoit  d’obtenir  par  la  faveur  du 
Peuple  la  confirmation  de  fes  ades , à laquelle  ils  s’étoient  vi- 
goureufement  oppofés , ils  ne  réfiftérent  que  plus  perfévéramment 
a la  propofition  de  Flavius.  Celui-ci  crut  les  étonner  en  fai- 
fant  arrêter  & conduire  Celer  en  Prifon  ; mais  le  Sénat  y fui- 
vit  fon  Chef,  qui  dédaigna  d'accepter  le  fecours  des  autres 
Tribuns.  Flavius  continuant  d’abufer  de  l’inviolabilité  de  fa 
perfonne,ferma  le  paifage  aux  Sénateurs;&  fe  tint  aflîs  fur  la  porte 
jufqu'à  ce  que  Pompée , ou  par  crainte  , ou  par  honte , fut 
obligé  de  lui  faire  quitter  prife , en  lui  difant  contre  la  vérité 
que  Celer  l’en  avoit  requis. 

La  fauffeté  de  cette  uippofition  fut  bientôt  manifeftéc  : car 
le  même  Tribun  ayant  menacé  ce  généreux  Conful  de  l'em- 
pêcher d’aller  à fon  Gouvernement  s il  perfiftoit  davantage  dans 
les  refus , il  protella  publiquement  qu’il  renonceroit  à tout  plûtôc 
que  de  fe  défifter  de  fon  avis. 

Cette  affaire  au  furplus  fut  interrompue  par  les  nouvelles  qu’on 
reçut  des  mouvemens  qui  fe  faifoient  dans  les  Gaules , & qui 
obligèrent  la  Compagnie  à ordonner  que  les  Confiais  tircroienc 
au  lort  pour  s’y  rendre  à la  tête  des  troupes , dont  la  levée  fut 
pareillement  ordonnée.  Il  fut  aufli  réfolu  de  députer  des  Cor>- 
lulaires  aux  principales  Villes  de  cette  Province  pour  les  dé- 
tourner de  fe  liguer  avec  les  Helvétiens  ; qui  ayant  battu  les 
Séquanois  leurs  voifins , étoient  alors  aux  prilcs  avec  les  Eduens  , 

& faifoient  des  courfes  jufque  dans  la  Provence. 

XVI.  Cicéron  ayant  été  tiré  pour  une  de  ces  députations 
avant  tous  les  autres  , le  Sénat , quoique  très  nombreux , décida 
unanimement  qu’il  demeureroit,&  le  retint  ainfi  quePompée  com- 
me un  gage  de  la  fureté  publique  dont  on  nepouvoit  fedeflai/ir. 

U étoit  enfin  parvenu  à uire  rompre  à celui-ci  le  filence , 

Tome  I.  A a 
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îu’il  avoir  affecté  trop  viliblement  de  garder  fur  les  operations 


; qu  . , _ , 

. de  fon  Confulat  ; & il  l’avoit  engage  à déclarer  tout  au  long 


Am.  deR.DCXCIII.  , 

Cic.XLVII.CoM  JJ. 

Cacilius  Met.  { 

im,l.  ArAA.iui,  Sénat , qu’on  étoit  redevable  à fes  loins  du  falut  de  la 

République  : non  q^ue  l'on  témoignage  lui  fût  néceffiire  ; car , 
comme  il  le  favoit  fort  bien  dire , les  actions  n'étoicnr  pas  fi 
obfcures  qu’il  fût  befoin  de  les  prouver  ; & elles  n’étoient  pas 
non  plus  d’un  mérite  li  douteux  qu’elles  dcmancLiffent  Ion  ap- 
probation : mais  il  importoit  à cette  même  Républitjuc  qu’un 
homme  aufli  prétieux  à tou*^  les  Ordres  que  l’étoit  Pompee  s’expli- 
quât clairement  fur  ce  fujet , y ayant  nombre  de  gens  qui  le 
croyoient  dans  des  fentimens  entièrement  oppofésaux  liens  & qu'il 
étoit  bon  de  défabufer , pour  leur  faire  perdre  l’efpérance  de 
profiter  de  leur  prétendue  dilcorde.  Par  ce  moyen  ils  lembloient 
plus  autorifés  l’un  & l’autre  dans  l’adminillration  des  affaires. 

Cicéron  fe  flattoit  aufli  d’avoir , par  Ion  affabilité  & par  fes 
manières  prévenantes  y amorti  la  haine  que  la  jeune  NoblelTe 
de  Rome  avoit  conçue"  contre  lui.  Les  honeurs  qu'il  en  rece- 
voir & l’attention  qu’il  avoit  à ne  choquer  perfonne  l’entrete- 
noient  dans  cette  penfiie , fans  néanmoins  qu’il  s’y  livrât  avec 
trop  de  confiance  ; & de  fait,  il  n’en  devoir  prendre  aucune 
fur  des  apparences  fi  équivoques  : car  depuis  que  , comme  il  le 
dit  lui-même , il  avoit  reconnu  dans  l’abfolution  de  Clodius 
combien  les  Juges  avoient  d’inconftance  & de  foibleffe  , de- 
puis qu’il  s’étoit  apperçu  de  la  facilité  avec  laquelle  les  Sénateurs 
& les  Chevaliers  s’étoient  féparés  d’intérêts , depuis  enfin  qu’il 
s’écoit  affuré  de  l’envie  que  lui  portoient  les  plus  puiflans  d’en- 
tre les  Pères , fur  quoi  auroit-il  pu  compter  ? mais  u eft  des  fitua- 
rions  où  faute  de  fe  pouvoir  faire  des  amis  folides,  on  s’eftime  heu- 
reux d’en  faire  prendre  la  marque  à ceux  dont  on  fe  défie  le  plus. 

Indépendamment  de  cette  reffource , la  dernière  & la  plus 
déplorable  de  toutes , il  étoit  cjuefiion  pour  lui  de  gagner  du 
tems  ; parce  qu'à  mefure  qu’il  s eloignoit  de  celui  de  fon  Con- 
fulat , il  achevoit  par  une  conduite  mefurée  & par  les  ferviccs 
effectifs  qu’il  étoit  toujours  prêt  à rendre  à fes  plus  grands  en- 
nemis, il  achevoit  dis- je  de  fe  remettre  bien  dans  l’efprit  de 
ceux  que  la  rimeur  néceffaire  dont  il  avoit  ufé  pendant  le  cours 
de  cette  Magiltraturc , avoit  aliénés  de  lui. 

XVII.  Il  envoya  fur  la  fin  de  mars  à fon  ami  Atticus , 
qui  étoit  toujours  en  Epire , l'hilloire  de  ce  Confulat  qu’il  avoit 
compoféc  en  grec  : il  en  avoit  commencé  une  autre  en  latin, 
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qu’il  lui  promcttoit  auffi  : & enfin  U s'cngagcoit  à lui  en  en- 
voycr  une  troilicme  en  vers  ; afin  qu’il  fut  dit  ( c’cft  lui  Q-  c«iuli  m»i! 

• » • •/'\  I * * f L«  AAnlUf  y 

qui  s exprime  amli  ) quil  secoit  loue  de  routes  les  manières. 

« Ne  m’allez  pas  dire  , ajoûtoit-il , que  cela  ne  fe  fait  point  : 

>>  car  s’il  y a dans  le  monde  quelque  chofe  de  plus  digne  de 
« louanges  que  ce  que  j’ai  fait , je  confens  qu’on  loue  cette  au- 
« tre  chofe  & qu’on  me  blâme  de  ne  la  louer  pas.  » Enfuitc, 
comme  s’il  eût  oublié  ce  "qu'il  venoit  d’avouer , il  lui  dit  très 
ferieufement  que  cet  ouvrage  ctoit  moins  un  éloge  qu’une  hilloi- 
re  véritable. 

Il  reçut  dans  les  premiers  jours  de  mai  la  réponfc  d’Atti- 
cus  à la  lettre  qu’il  lui  avoir  écrite  au  fujet  de  l'on  frère  : & 
elle  lui  fournit  une  nouvelle  matière  de  le  remercier  de  fa  mo- 
dération , de  fa  douceur  & de  fa  politefle , comme  il  fit  plu- 
lleurs  jours  apres  par  une  autre  ; qui  nous  apprend , que  l'avis 
d’Atticus  n'étoit  pas  qu'il  fe  relâchât  en  rien  de  ce  qui  pou- 
voir appartenir  à fa  dignité , ni  qu’il  s’engageât  dans  aucun  par- 
ti fans  y porter  des  forces  capables  de  l’y  loûtenir  : confeil  fa- 
gc  s’il  en  fut  jamais  ; & qui  convenoit  d’autant  mieux  à Ci- 
céron , qu’étant  l’homme  du  monde  le  plus  affamé  de  louanges 
& le  plus  facile  à s’y  laifler  féduire  , il  étoit  à craindre  que  ce 
qu’il  en  avoir  éxigé  de  Pompée  , ne  lui  fermât  les  yeux  fur  le 
péril  qu’il  courroit  en  fe  liant  trop  étroitement  avec  lui. 

Cependant  pour  marquer  à Atticus  qu’il  n’étoit  pas  entière- 
ment la  dupe  des  dehors , il  parle  toujours  de  Pompée  avec  la 
meme  liberté  que  nous  avons  vû  : & il  lui  répond , fur  l’article 
des  liaifons  qu’il  avoir  avec  ce  Général , qu’il  comprend  bien 
tout  ce  qu’il  lui  en  peut  dire  ; qu’il  n’a  point  recherché  fon 
amitié  pour  le  befoin  qu’il  crût  en  avoir , mais  qu’il  a fait 
de  nécefüté  venu  en  cédant  aux  conjonélures  ; parce  que  s’il 
a'Voit  paru  entre  eux  la  moindre  méfintcUigence , il  en  feroit 
arrivé  les  plus  grands  malheurs,  a Pour  les  empêcher , conri- 
» nue-t-il , j’ai  fi  bien  manié  cet  efprit , que  fans  rien  rabattre 
» de  mon  premier  fyflême  , je  lui  ai  fait  changer  le  lien , & 

» l’ai  au  moins  amené  à ne  pas  tourner  à tous  vens  au  gré  du 
» Peuple.  Apprenez  donc  qu’il  parle  aujourd’hui  de  mes  aélions 
« plus  magnifiquement  que  des  fiennes  propres , jufque  à dire 
» que  s’il  a bien  fervi  l’Etat , je  l’ai  fauvé.  Je  ne  lais  pas  ce 
»>  qui  me  reviendra  à moi  perfonncllement  de  tout  cela  : ce  dont 
» je  fuis  fur , c’ell  que  la  République  ne  peut  manquer  d’en  ti- 
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<*cic  «.'vacfsHi  ” avantage.  Si  je  pouvois  de  même  remettre  Cefar  dans  le  droit 
Q.  c«oiii«  vui.  «chemin,  Céfar  dis- je  qui  a aujourd’hui  le  vent  fi  fort  en  pouppe, 
n »,  . tiA  ■ «ji  yotre  avis  cebferoit-il  fl  indiffèrent?  Apres  tout",  quand  bien 
» meme  je  ne  ferois  pas  expofe  à l’envie , quand  tout  le  monde  me 
» feroit  favorable  , qui  pourroir  refufer  fon  approbation  à un 
»>  Médecin  qui  aimeroit  mieux  guérir  peu  à peu  les  membres  in- 
» feclés  du  corps  politique  que  de  les  couper  d’un  feul  coup  ? 

XVIII.  Atticus  lui  avoir  fans  doute  recommandé  de  fe  te- 
nir toujours  attaché  au  Sénat  : fur  cet  autre  point  il  lui  pro- 
met de  n’abandonner  jamais  ceux  qui  le  compofent  , duffent- 
ils  fc  féparer  de  lui.  Mais  qui  ne  feroit  furpris  de  ce  qu’il 
ajoute  , que  depuis  la  mort  de  Catulus  il  fe  trouvoit  feul  & fans 
fécond  ? Quel  funefte  préfage  de  la  chute  prochaine  de  cet  Or- 
dre ! Les  uns , continuoit-il , ne  peuvent  rien  , les  autres  ne 
veulent  pas  : il  entendoit  par  ces  derniers  les  Lucullus , Hor- 
tenfius,  Philippus.,  & quelques  autres  amateurs  de  leurs  mai- 
fons  de  campagne  & de  leurs  viviers , qui  ne  penfoient  qu’à 
jouir  paifiblement  de  leurs  richelTes , & dont  toute  la  politique 
confiltoit  à ne  fe  mêler  de  rien  , pour  ne  pas  être  troublés  dans 
la  poffeflion  des  fuperfluites  dont  ils  r^orgeoient. 

il  ne  trouvoit  guère  que  Celer  qui  fit  fon  devoir  & qui  mé- 
ritât d’être  regarde  comme  un  bon  Conful.  Il  en  avoir  déjà 
porte  le  même  jugement  dans  plufieurs  autres  lettres.  La  feule 
chofe  qu'il  trouvoit  à redire  en  lui , c’eft  que  l'envie  qu”d  avoir 
du  triomphe  lui  faifoit  regretter  que  les  troubles  de  la  Gaule 
fufTcnt  afibupis.  Pour  Afranius  fon  Collègue , on  n’en  pouvoir 
faire  un  plus  vilain  portrait , jufque  à dire  que  dans  l’exercice 
même  du  Confulat , il  étoit  encore  à favoir  ce  qu'il  avoir  ache- 
té : c'étoit  le  déshoneur  tout  vifible  de  Pompée. 

XIX.  Cicéron  revient  encore  ici  à Thiftoire  de  fon  Confu- 
lat ; pour  perfuader  à Atticus  qu’elle  étoit  allés  bien  écrite  en 
grec , pour  mériter  fon  approbation , ceux  qui  l’avoicnt  lue 
ayant  été  découragés  de  la  traiter  apres  lui.  II  cite  en  particu- 
lier le  Philofophe  Pofidonius , à qui  il  en  avoir  fait  palTer  un 
éxemplaire  à Rhodes  ; 8c  qui  l’avoit  trouvée  fi  bien , qu’il  avoir 
avoué  ne  pouvoir  faire  mieux. 

Atticus  avoir  aulfi  traité  le  même  fujet  : mais  comme  il 
avoir  moins  fongé  à embellir  fa  narration),  qu'à  rapporter 
les  faits  avec  éxacHtude  , & que  cette  compofition  n’avoit  de 
grâce  que  celle  qu  elle  droit  d' une  noble  précifion , elle  ne  fa- 
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mens,  il  ne  les  faloit  pas  négliger , & qu’il  n’y  avoir  qu’à 
fit  entre  ceux  dont  elle  croit  lulccptiblc.  Pour  lui , il  le  tenoit 
tellement  lùr  d’avoir  rcufll  dans  celle  qu’il  avoir  faictc , qu’il 
vouloir  qu'on  en  répandit  des  copies  à Athènes  & dans  toute 
la  Grèce  , fe  flattant  qiùiprcs  cela  les  meilleurs  Ecrivains  du 
paiis , contens  dt's  idées  qu’il  leur  avoir  tracées,  n’auroient  plus 
a lui  demander  de  cannevas  fur  quoi  ils  puflent  exercer  leur 
plumes. 

11  lui  recommandoit  en  meme  rems  de  faire  en 
amis , par  fes  hôtes  & par  fes  gens  , qu’il  ne  fe 
de  la  Bibliotéquc  que  Servius  Claudius  , un  des  plus  illuflres 
Grammairiens  de  fon  tems , avoir  laiffée  à L.  Papirius  Pætus , 
qui  lui  en  avoir  fait  prefent.  Elle  étoit  compoféc  de  livres 

Îjrecs  & latins , à la  leélurc  defquels  il  deflinoit  le  peu  de 
oifir  qui  lui  reftoit  de  fes  autres  occupations. 

XX.  Pendant  les  fix  premiers  mois  de  cette  année , il  fit 
quelques  voyages  à fes  maifons  de  campagne.  Il  y revit  fes  ha- 
rangues cord'ulaircs , qu’il  étoit  dans  le  deflein  de  rendre  publi- 
ques ; en  partie  pour  l’amour  de  la  jeunefle  fludieufe  , qui  le 
regardoit  avec  raifon  comme  le  plus  grand  des  Orateurs  & com- 
me le  guide  le  plus  affùré  qu’elle  put  fuivre  dans  le  chemin  de  l’élo- 
quence ; &en  partie  pour  laifler  à la  poftérité  un  monument  1cm- 
blablc  à celui  qu’on  avoit  de  Démofthéne,  qui  dans  fes  Philip- 
piques  avoit  parlé  fur  les  affaires  les  plus  importantes  du  Gou- 
vernement. Cicéron  voulut  de  même  raffcmbler  dans  un  Icul 
corps  d'ouvrage  tous  les  diieours  qu’il  avoit  faits  en  qualité  de 
Chef  de  la  République. 

Il  en  comptoir  dix  : le  premier  & le  fécond  étoient  contre 
Rullus , le  troifiéme  pour  Otho  , le  quatrième  pour  Rabirius , 
le  cinquième  fur  les  enfans  des  rroferits , le  fixiéme  au  fujet 
de  Jon  renoncement  à la  Province  qui  lui  étoit  échue  , Sc  les 
uatre  derniers  contre  Catilina.  Le  troifiéme , le  cinquième  & 
e fixiéme  nous  manquent. 

Il  ne  comprend  point  dans  ce  nombre  deux  petites  Orai- 
fons , dont  on  en  lit  encore  une  à la  fuite  des  deux  premières  con- 
tre Rullus  ; apparemment , comme  il  a été  dit  plus  haut , par- 
ce qu'il  les  confidéroit  comme  faifant  partie  de  celles-là.  Mais 
il  paroîc  étonnant  qu’il  n’ait  pas  fait  mention  de  celle  qui  eft 
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inritulcc  pour  Mureenn , vû  principalement  la  connexité  quelle 
avoit  avec  le  fyftêmc  politique  de  l'on  année  conl'ulaire.  Quelle 
qu’en  ait  pû  être  la  railon  , il  promettoit  à Atticus  de  lui  en- 
voyer ce  recueil  un  peu  avant  que  ce  Chevalier  revînt  d’Epi- 
re.  Il  en  devoit  arriver  au  mois  de  juillet  au  compte  de  fa 
fœur  ; mais  nous  n’avons  rien  de  certain  là-delTus , & il  me 
paroît  beaucoup  plus  probable  qu’il  recula  fon  retour  de  quel- 

3ues  mois  & peut-être  jufque  aux  derniers  de  cette  année 
ont  Cicéron  paRa  une  bonne  partie  à Tufculum  & à Pom- 
péii , où  il  fit  faire  en  bâtimens  des  réparations  confidérables 
& très  coûteufes. 

Le  tems  qu’il  y donna  & les  foins  qu’il  prit  de  fon  neveu 
Q.  Tullius  Cicero  , qui  pouvoit  avoir  alors  fept  ans,  & à qui 
il  tenoit  lieu  de  père  & de  maître  pendant  l’abfence  de  fon 
frère , ne  lui  lailTa  pas  beaucoup  de  loilir  : enfortc  qu’il  n’en 
efl  relié  d’autre  produélion  que  les  prognollics  d’Aratus  en  vers 
latins. 

Non  feulement  Clodius  fevantoit  qu’il  vouloir  être  Tribun; 
il  prenoit  affés  ouvertement  les  mefures  nécelTaires  à cet  effet 
pour  qu’on  ne  pût  en  douter  , un  de  ceux  qui  l’éroient  cette 
année  & qu’il  avoit  mis  dans  fes  intérêts  ayant  dès  le  mois  de  jan- 
vier propofé  verbalement  au  Sénat  de  convoquer  les  Comices 
des  Tribus  pour  y faire  approuver  fon  adoption  dans  une  fa- 
mille Plébéienne , fans  quoi  Clodius  en  qualité  de  Patricien 
n’auroit  rien  eu  à prétendre  fur  cette  place  Quoique  fa  pro- 
pofition  eût  été  rejetté'e  de  manière  à faire  croire  quelle  le  fe- 
roit  toûjours , & que  depuis  il  ne  fe  fût  rien  fait  qui  lui  dût 
donner  de  meilleures  elpérances  , il  continuoit  à parler 
de  cette  affaire  comme  s’il  avoit  été  fûr  d’y  réuflîr.  Un  jour 
d’aflcmblée  du  Sénat , qu’il  s’en  expliquoit  avec  une  con- 
fiance infolente  , Cicéron  ne  put  fe  tenir  de  lui  reprocher  fa 
légèreté , de  penfer  à être  Tribun  , après  avoir  déclaré  tout  ré- 
cemment en  Sicile , où  il  avoit  été  Quefteur , qu’il  demanderoit 
l’Edilité  : ajoutant,  qu’au  furplus  on  ne  devoit  pas  beaucoup 
s’embaralTer  de  ce  qu’il  deviendroit  & , que  Plébéien  comme 
Patricien  , il  n’auroit  pas  les  bras  plus  longs  que  ceux  de 
fes  pareils  qui  pendant  fon  Conlulat  avoient  macniné  la  ruine 
de  la  République. 

Comme  Celer  avoit  époufé  une  des  fœurs  de  Clodius, celui-ci 
sétoit  imaginé  que  ce  Conful  ne  rcfifleroit  pas  aux  importunités 
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de  fa  femme  , avec  laquelle  il  eft  bien  vrai  que  Cicéron  n’avoit 
garde  aucunes  mefures  , & dont  le  reflentiment  fondé  fur  les 
mépris  les  plus  outrageans  étoit  encore  aiguifé  par  ranimofité 
de  fon  frère.  Mais  Clodius  préfumoit  trop  de  la  complaifancc 
de  Celer  ; lequel  au  contraire  l'auroit  infailliblement  barré 
dans  fon  deffein  , fi  d’autres  adeurs  plus  puilfans  n^avoient 
pas  vaincu  la  réfillance.  . 

Dans  cette  même  aflemblée  du  Sénat , dont  je  viens  de  parler  , 
il  arriva  à Clodius  de  dire  on  ne  fait  à quel  propos , <^u’il  étoit  venu 
en  fepr  jours  du  détroit  de  Sicile  à Rome  , qu’il  y croit  arrivé  de 
nuit , & qu’il  avoit  furpris  par  fa  diligence  tous  ceux  qui  auroient 
pû  fc  trouver  fur  fon  palfage  pour  le  recevoir.  Cicéron  prit  la  pa- 
role pour  lui  dire  , que  cela  ne  lui  étoit  pas  nouveau  , & qu’il 
avoit  ulé  d’une  toute  autre  diligence  en  faifant  dans  l’efpace 
de  trois  heures  le  chemin  de  Rome  à Intéramne , où  il  étoit 
pareillement  entré  de  nuit  fans  que  perfonne  s’en  fut  apperçu 
pour  en  porter  témoignage  malgré  le  befoin  qu^il  en  avoit  eu. 

Une  autre  fois  il  lui  répliqua  quelque  choie  de  plus  inju- 
rieux fur  ce  que  Clodius  lui  difoit , que  fa  fœur  ne  lui  don- 
noit  qu’une  feule  place  à l’Amphithéâtre , quoiqu’elle  en  eût 
plulleurs  à fa  difpofition  comme  femme  de  Conlul  ; Elle  vous 
en  a bien  donné  ailleurs  lui  repartit-il.  Ce  trait  palToit  la  rail- 
lerie , & Cicéron  en  convenoit , mais  il  prétendoit  que  tout 
étoit  permis  contre  une  femme  de  ce  caraûére  ; qui , non  con- 
tente d’être  fon  ennemie , l’étoit  encore  de  fon  propre  mari , 
par  la  feule  raifon  qu'elle  n’avoit  pu  lui  infpircr  fa  fureur. 

On  ne  fait  fur  quoi  portoit  l’accufation  intentée  à Q.  Me- 
icllus  Scipio  Nafica  , que  Cicéron  défendit  cette  année  ; s’étant 
contenté  de  nous  apprendre  qu'il  la  jugeoit  très  indécente  de 
la  part  de  M.  Favonius , qui  s’étoit  rendu  fon  Aceufateur  ; 8e 
qu’il  avoit  trouvé  le  plaidoyé  de  celui-ci  fi  plat,  qu’il  lui  avoir 
lemblé  plus  digne  d’un  âne  de  moulin  que  d’un  difciple  de  Molon. 

On  efl  beaucoup  plus  au  fait  de  celle  que  L.  Nigidius  Figulus 
préparoit  contre  Antonius  : tout  retentiffoit  des  plaintes  qui 
revenoient  chaque  jour  contre  ce  Proconful , à l'occafion  des  con- 
cufTions  que  lui  & les  fiens  avoient  éxercées  dans  la  Macédoi- 
ne. Elles  avoient  été  fi  excellives  & fi  criantes,  que  Pompée  dont 
ce  n’étoit  pas  l’affaire  en  avoit  porté  des  plaintes  au  Sénat; 
& que , malgré  la  corruption  des  jugemens , on  étoit  générale- 
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ment  perfuadé  qu’il  feroit  enfin  fait  juftice  d’un  homme  qui  mc- 
ritoit  à plus  d’un  titre  d’être  traité  avec  la  dernière  l'cvérité,&  qu’on 
regardoit  déjà  comme  condamné.  Entre  tous  les  ennemis  qu’il  s’é- 
toit  faits  à Rome  , il  n’y  avoit  perfonne  à qui  il  eût  donné 
plus  de  fujets  de  l’être  qu’à  Cicéron.  Cependant  malgré  les  pro- 
teftations  qu’il  avoit  faittes  de  l’abandonner  & les  raifons  qu’il 
avoit  de  le  faire  , ce  fut  lui  qui  fe  chargea  des  les  derniers 
mois  de  cette  année  d’une, aufli  mauvailc  caufe,  qu’il  plaida 
au  commencement  de  la  fuivante. 
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apitre  premier. 

L ned  guère  de  jugement  plus  incertain,  que 
celui  que  J on  porte  de  la  plupart  des  grands 
hommes  dont  la  fin  na  pas  rép>ondu  a leurs 
commcncemens.  S’ils  s ctoient,  dit-on , arrêtes 
a tels  ou  à tels  termes  , ils  auroient  fourni  la 
, ^ _ carrière  la  plus  glorieufe  , rien  n’auroit  man- 

que a leur  félicite.  On  ne  fait  pas , ou  bien  on  ne  veut  pas  fe 
perfuader  que  cette  gloire  fans  tache , ou  ce  bonheur  fans  mé- 
lange ne  font  point  faits  pour  l’homme  , que  l’homme  au  con- 
traire cil  fait  pour  être  le  jouet  ou  la  dupe  des  événemens  j & 
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dfcic'xivîfcoli'i  que  fl  dans  le  cercle  de  ceux  qu’il  provoque  ou  que  le  hazard  pro* 
AVuiitiî'  ® quelques-uns  qui  femblent  l’clever  au-deffus  de  fes 

pareils , il  en  eft  d’autres  fouslefquels  il  cil  forcé  de  fuccomber , & 
qui  le  font  meme  affés  fouvent  paroître  plus  petit  qu’il  n'eft  en  effet. 

C’eft  donc  bien  gratuitement  que  l’on  a dit  de  Cicéron  ; 
que  s’il  s’étoit  retiré  des  affaires  apres  avoir  éteint  la  conjura- 
tion de  Catilina,  il  auroit  joui  de  la  vieilleffe  la  plus  paifible 
& la  plus  honorable  : car  premièrement , c’eft  fuppofer  qu'il 
lui  étoit  libre  de  quitter  la  partie  ^ en  fécond  lieu , qu’en  y re- 
nonçant, fa  gloire  ou  fon  honeur  n’en  auroient  pas  fouffert; 
& enfin , que  par  cette  abdication  il  n’auroit  pas  perdu  le  mé- 
rite des  fcrvices  qu’il  âvoit  précédemment  rendus  à fa  patrie  : 
toutes  chofes  qu’il  fuffit.de  relever,  pour  mettre  en  évidence 
le  faux  de  pareils  raifonnemens , qui  ne  font  que  trop  com- 
muns ; parce  que  l’intérêt  particulier  , d’où  ils  partent  & fur  le- 
quel ils  réfléchment  , n’en  fait  former  ni  de  plus  juftes  ni  de 
plus  généreux. 

Cicéron  dans  les  Tiens  fe  régloit  fur  des  principes  bien  diffe- 
rens  : uniquement  occupé  des  befoins  de  la  République , il  ne 
s'étoit  pas  oublié  feulement  lui-même  dans  le  refus  qu’il  avok 
fait  d’un  Gouvernement  ; il  s’étoit  volontairement  dévoué  à 


tous  les  foins  & à toutes  les  follicitudes  que  dans  fa  caducité 
elle  pouvoit  éxiger  d'un  homme , qui  ne  connoHToit  de  vérita- 
ble grandeur  que  celle  qu'il  emprunteroit  de  cette  Républi- 
que , apres  qu’il  l’aurok  rétablie  dans  la  Tienne.  ' 

II.  Malheureufement  pour  lui  l’efpéce  de  tranquillité  dont 
il  jouiflbit , trop  étroitement  liée  à celle  de  cette  mère  com- 
mune de  tous  les  Citoyens , n’avoit  de  Habilité , qu’autant  qu’il 
pourroit  tenir  la  balance  égale  entre  les  deux  Ordres  qui  fc 
difputoient  la  fouveraineté , qu’autant  que  le  Sénat  conlerve- 
roit  de  vigueur  , qu’autant  que  les  loix  retiendroient  de  for- 
ce ; & déjà  les  loix  & le  Sénat  n’oppofoient  aux  volontés  de 
Céfar  que  de  foibles  barrières,  incapables  de  le  contenir,  & 
par  conféquent  uniquement  propres  a manifeffer  fa  puiffiance. 

Il  ne  faifoit  cependant  que  de  revenir  d’Efpagne  : mais  le 
facrifice  qu’il  venoit  de  faire , du  triomphe  qu’il  y avoit  mérité, 
aux  prétentions  cju’il  avoit  fur  le  Confulat , & l'air  de  confiance 
avec  lequel  il  les  exerçoit,en  briguant  cette  dignité  moins  pour  lui 
que  pour  Lucccïus , à qui  il  laiflbit  uniquement  le  loin  de 
ûiHnoue^  au  nom  de  tous  les  deux  l’argent  que  félon  leur  con- 
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vention  ce  dernier  devoir  fournir  feul  ; fon  union  avec  Cr^-  dfcidxmKSi!"’. 
fus , par  qui  il  avoir  eu  le  fecrer  de  fe  faire  caurionner  avanr  ?•  cmuiu»  m*i, 
que  de  panir  pour  cerre  Province , & qu  il  renoir  arrache  par 
la  double  chaîne  de  l’inrérèr  & de  l'ambirion  ; fes  inrclligcn- 
ces  ranr  au  dehors  qu'au  dedans  de  Rome , l'amiric  du  Peu- 
ple , l'affeéHon  des  troupes , les  préfages  de  fa  fortune  à ve- 
nir fondés  fur  plus  d’un  Oracle  & fmguliérement  fur  la  con- 
noilfance  que  l’on  avoir  de  la  fupériorité  de  fon  génie,  lui 
avoient  fournis  tous  les  Ordres  de  la  République  avant  meme 
qu’il  eût  de  caraûére  pour  s’en  faire  obéir. 

III.  Le  peu  qui  relloit  dans  le  Sénat  de  ceux  à qui  la  Ré- 
publique & leur  propre  libené  étoient  chères , ou  qui  avoient 
affés  ae  courage  pour  ne  pas  confentir  à leur  deftruéUon  ou  à 
leur  aviliifement , ayant  compris  que  Céfar , Conful  avec  un 
Collègue  qui  feroit  à fes  ordres , ne  garderoit  aucunes  mefures  ; 
convinrent , pour  le  déconcerter  dans  fes  projets , de  contribuer 
chacun  pour  fa  part  à mettre  Bibulus  beau-frére  de  Caton  en 
état  de  payer  cette  fécondé  place  aulTi  cher  que  Lucceïus  l'a- 
yoit  arrhée , au  moyen  de  quoi  Bibulus  y fut  élu. 

Si  Pompée  fi  Cicéron  entrèrent  ou  n'entrèrent  point  dans 
ce  compromis,  c’eft  un  problème  ; où  néantmoins  on  pourroit 
être  déterminé  à l’affirmative  , par  les  av.inces  que  Céfar  fit 
à l’un  & à l’autre  pour  les  mettre  dans  fon  parti. 

Il  ne  fût  queflion  d’abord  que  de  reconcilier  Craffus  avec 
Pompée  ; & tout  y concouroit , tant  leurs  difpofitions  perfon- 
nelles,(jue  les  conjonâures  préfentes.  Pompée,  quelque  opi- 
nion qu  il  pût  avoir  de  lui-même , ne  devoir  pas  déformais  cf- 
perer  de  balancer  par  fon  crédit  le  pouvoir  du  futur  Conful 
loutenu  par  les  richeffes  de  Craffus  ; & Craffus  de  fon  côté  ne 
pouvoir  le  flatter  que , demeurant  l’ennemi  de  Pompée  pour  qui 
Céfar  redoubloit  fes  déférences , il  tirât  de  fon  union  avec  ce 
dernier  tous  les  avantages  qu’il  s’en  étoit  promis  : ainfi  les  Par- 
ties dévoient  être  bientôt  d’accord , dès  qu’un  tiers  auffi  habi- 
le s’entremettoit  de  leur  faire  entendre  raifon. 


Mais  Céfar  minutoit  des  lors  quelque  chofe  de  bien  plus 
vafle  & tout  autrement  important  pour  lui , c’étoit  de  les  faire 
fervir  tous  deux  au  deffein  qu’il  avoir  peut-être  toûjours  eu  de 
fe  rendre  le  maître  d’eux  tous  : & comme  dans  le  fyftême  qu’il 
s’étoit  fait , il  faloit  commencer  par  détacher  du  Sénat  ceux  qui 
paffoient  pour  en  être  les  Chefs , il  n’eut  qu’à  faifir  l’occafion 
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<i/c1c!'xlv?lc5k";  mcconrcntement  qu’avoit  Pompée  , du  refus  qu'on  y avoir 
confirmer  tant  les  aâes  de  l'on  Confulac  que  les  autres 
' fubféquens , auxquels  il  s’étoit  cru  fuffiramment  autoril'c  par  fes 
vidoircs.  CralTus  n’etoit  pour  rien  là  dedans  ; aulTi  ne  tenoit- 
il  à cette  Compagnie  par  aucun  lien  qui  fût  à l’épreuve  des  pro- 
mefles  que  le  même  Cefar  pouvoir  lui  faire.  Ainfi  la  propofi- 
tion  d’une  ligue  ofil  ifive  & défenfive , entre  eux  trois  , n'eut 
pas  été  plutôt  faitte , qu'elle  fut  acceptée  , & qu’ils  s’obligèrent 
réciproquement  à ne  rien  faire  chacun  que  de  concert  avec  les 
deux  autres. 

Quant  à Cicéron , Céfar  ne  traita  pas  avec  lui  immédiate 
ment.  Il  le  fit  tâter  par  Cornélius  Bellus  fon  favori , natif  de 
Cadix  , d’où  il  l’avoit  amené , & qui  croit  déjà  des  amis  de 
notre  Confulaire.  Celui-là , en  s’entretenant  familièrement  avec 
lui  des  bonnes  intentions  de  fon  Patron , lui  fit  entendre  que 
ce  dernier  ne  penfoit  à fe  conduire  dans  les  opérations  de  Ion 
Confulat  que  par  les  avis  de  Pompée  & de  lui  Cicéron  ; ^’il 
pourroit  cependant  leur  joindre  encore  CralTus  , s’il  reuflilToic 
à le  rapprocher  de  Pompée.  Ces  premières  inlinuations  affai- 
fonné-cs  de  toutes  les  louanges  qu’un  Négociateur  adroit  n’é- 
pargne point  dans  les  occalions  où  elles  lont  de  mife  , n’en- 
trérent  pas  aulTi  avant  dans  l’efprit  de  Cicéron , que  Céfar  l’a- 
voit  cru  & que  nous  pourrions  le  croire  nous-mêmes  : il  y ré- 
pondit avec  politclTc  , mais  en  termes  généraux  & qui  ne  fi- 

{rnifioient  rien.  Peut-être  n’en  prit-il  pour  lui  que  l’avis  qu’on 
ui  donnoit  des  vues  qu’avoit  Céfar , de  mettre  Pompée  dans 
fes  intérêts  comme  il  y avoir  déjà  mis  CralTus  ; & que  comme  il 
n’y  vit  rien  que  de  très  fufpcâ  pour  le  Corps  entier  du  Sénat  fur 
lequel  on  ne  s’expliquoit  point , tandis  qu'on  rapportoit  tout 
à trois  ou  quatre  têtes  qu’on  fe  propofoit  de  réunir , peut-être 
dis-]e,perîfa-t-ilalTés  noblement  pour  former  un  projet  tout  con- 
traire, qui  fut  de  travailler  de  toutes  fes  forces  à détourner 
Pompée  de  cette  aflTociation. 

Jufque  là  il  lui  avoit  connu  le  cœur  droit  ; & malgré  ce 
qu’on  a vu  du  jugement  qu’il  en  portoit , il  ne  pouvoir  encore 
le  perfuader  que  dans  une  affaire  où  il  s’agilToit  de_  tourner  le 
dos  au  bon  parti  & de  renoncer  à la  gloire  qu’il  y avoit  ac- 
quife.  Pompée  pût  ne  fe  pas  rendre  à fes  reprefentations.  11 
ignoroit  fans  doute  que  ce  traite  étoit  déjà  conclu  : & com- 
ment ne  l’auroit-il  pas  ignoré,  lui  qui  depuis  quelques  moisétoir 
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Îiarv’cnu  à lui  faire  rompre  le  filencc  fur  fon  Confulat , & qui 
c trouvoit  toujours  prêt  à en  renouvcller  la  mémoire  ? 

Quoi  qu’il  en  eût  dit  & qu’il  lui  en  eût  fait  dire  par  rapport 
à la  Conjuration  , cette  pefte  fubfiftoit  encore,  non  pas  leule- 
mcnt  dans  une  vile  populace  qui  auroit  prêté  des  bras  à Cati- 
lina , mais  dans  les  meilleures  Maifons  où  il  avoit  eu  des  com- 
plices , & où  Cicéron  lui-même  en  qualité  de  Conlul  chargé  de 
la  vengeance  publique  avoit  arrêté  fes  recherches  dans  la  crainte 
d’y  rencontrer  un  trop  ^rand  nombre  de  coupables.  L’indul- 
gence dont  on  avoit  ufc  alors  & ralTeâation  avec  laquelle  il 
avoit  publié  depuis  qu’il  l’avoit  étouffée , n’avoient  point  eu  d’au- 
tre caufe , qu’une  politique  timide  affortic  à l’impuiflance  où  le 
premier  Ordre  de  l’Etat  avoit  été  d’en  retrancher  par  le  fer  les 
parties  gangrénées.  Tout  ce  que  Cicéron  avoit  pu  faire  de  plus 
& de  mieux  pour  reêUfier  un  expédient  qui  ne  faifoit  que  dé- 
guifer  Je  mal  au  lieu  de  le  ^érir , avoit  été  de  fc  prccautionncr, 
comme  nous  avons  vu  qu  il  fit , contre  de  nouvelles  atteintes 
par  la  jonêlion  des  Chevaliers  & par  un  meilleur  régime  qu’il 
avoit  tâché  d’introduire. 

Mais  depuis  qu’on  avoit  aliéné  les  premiers , & qu’on  s’é- 
toit  relâché  fur  toutes  les  régies  pendant  les  deux  derniers  Con- 
fulats , il  avoit  beau  continuer  à diffimuler , on  touchoit  au  troi- 
fiéme  où  l’apoftume  de\oit  crever , & où  il  éprouveroit  que  les 
tempéramens  avec  lefquels  il  l’avoit  traitée  & les  palliatifs  qu’il  y 
avoit  appliqués  n’avoient  fait  que  la  rendre  plus  incurable. 

Ces  tempéramens  qu’il  avoit  lui-même  regardés  comme  né- 
ceffaires , ne  lui  furent  pas  moins  funeffes  par  l’événement  qu’ils 
furent  profitables  à Céfar  : ils  confervérent  à celui-ci  des  fujets 
que  fes  premiers  engagemens  lui  avoient  déjà  aquis  , & à no- 
tre Confulaire  des  ennemis  que  fon  zèle  pour  la  caufe  com- 
mune lui  avoient  attirés  ; ennemis  dont  la  haine  étoit  d’autant 
plus  implacable , qu’elle  étoit  aiguillonnée  par  le  dépit  de  cé- 
der à un  homme  nouveau  qui  n’avoit  employé  contre  eux  d’au- 
tres armes  que  fon  éloquence  & qui  par  cela  feul  les  tenoie 
encore  en  refpeéi. 

IV.  Mais  le  plus  envenimé  & le  moins  traitable  de  tous  ces 
ennemis  étoit  lans  contredit  P.  Clodius.  Il  étoit  d’une  maifon 
Patricienne  prefque  aufli  ancienne  à Rome  que  la  République 
même , & qui  entre  autres  illuftrations  faifoit  preuve  de  vingt 
focConfulats , de  cinq  Diêtacures , de  fept  Ccniurcs  & d’autant 
de  Triomphes. 


AH.jyn.nrTCtir. 
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Selon  Vcllcïus  Patercidus  , la  facilité  que  ce  Clodius  avoir  à 
s’eîcprimer  & l’audace  avec  laquelle  il  entroit  dans  les  entre- 
prilcs  les  plus  difEciles  n ccoient  guidées  que  par  fon  caprice  ; 
qui  en  l'attachant  à tout  ce  qu’il  y avoir  de  pis  ou  de  plus  per- 
nicieux , l’y  faifoit  perfévérer  jufque  à la  fin  avec  l’opiniâtreté 
la  plus  infléxible.  Il  étoit  d’ailleurs  affocié  par  les  aébauches 
avec  la  jeuneffe  de  Rome  la  plus  corrompue  , & fes  profufions 
lui  avoient  gagné  le  cœur  de  toute  la  canaille  de  cette  gran- 
de Ville  : d’où  l’on  peut  conclure  qu’il  n’étoit  point  parvenu  à 
l'âge  de  } 5 ans , qu’il  ne  fe  fut  déjà  fignalé  par  beaucoup  d’ac- 
tions qui  répondillent  à l’idée  que  Cicéron  nous  en  a fait  prendre. 

Sans  entrer  ici  dans  l'énuméradon  des  infâmies  qui  avoient 
fouillé  fes  premières  années  & diffamé  fes  trois  fœurs , ni  des  di- 
vifions  qu'il  avoir  femées  dans  l’armée  de  LucuUus  l’un  de  fes  beau- 
fréres , ni  des  folfifications  de  teflamcns  qu'il  avoir  faittes  dans 
celle  de  Murcna',  ni  de  tous  les  autres  crimes  auxquels  fe  porte  un 
homme  fans  mœurs,  nourri  dans  l'indépendance,  allùré  de  l’im- 
punité , & qui  met  fa  gloire  à violer  toute  forte  de  devoirs  , je 
me  contenterai  de  dire , que  Clodius  avoir  auffi  trempé  dans  la 
Conjuration  de  Catilina  : mais  foit  que  cela  n’eût  pas  été  bien  avé- 
ré , foit  que  par  une  fuite  des  ménagemens  dont  j’ai  parlé  on  eût 
négligé  Je  le  comprendre  parmi  les  fauteurs  de  ce  fatal  complot , 
il  en  avoir  été  quitte  pour  quelques  reproches  de  la  part  de  Cicé- 
ron , qui  ne  l’avoient  pas  fait  regarder  de  plus  mauvais  œuil  par 
tous  les  autres. 

A cette  affaire  avoir  fuccédé  celle  du  facrilége , que  le  con- 
cours des  Pontifes  , des  Veflales&  du  Sénat , interreflés  à la  pu- 
nition d'un  attentat  fi  nouveau , avoir  fait  regarder  avec  raifon 
comme  la  dernière  qu’il  dût  avoir  de  fa  vie.  Nous  avons  vu  de 
quelle  façon  elle  avoir  tourné , & de  quels  moyens  on  s’étoit  fervi 
pour  dérober  le  coupable  à la  vengeance  publique  ; & il  réfulu  de 
tout  cela  que  Cicéron , quoi  qu’ait  voulu  dire  Plutarque , ne  pou- 
voitetre  des  amis  de  Clodius  , & que  réciproquement  Clodius  ne 
pouvoitetre  quej’ennemi  mortel  de  Cicéron,  dont  le  témoignage 
avoir  anéanti  l’unique  fubteifuge  qu’il  eût  pû  imaginer  pour  éviter  . 
fi  condamnation. 

Leur  querelle , comme  je  l’ai  dit  auffi , s’étoit  encore  aigrie  de- 
puis par  les  reproches  perfonncls  qu’ils  s’étoient  faits  Tun  a l’autre 
en  c^érentes  rencontres  ; où  Cicéron , le  plus  impitoyable  railleur 
de  ion  tems , ne  lui  avoir  fait  grâce  d'aucune  repartie. 
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V.  Quel  que  fut  ncantmoins  le  reffentiment  de  Qodius  ; fimplc  xîv?f  co"iî! 
particulier  & abymé  de  dettes  comme  il  croit , il  fc  feroit  cpuifc  0-  c«ci.  lus  Mbt* 
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en  menaces  frivoles , s il  n eut  etc  appuyé  lous-main  par  des  gens 
plus  capables  & plus  accrédités  qu’il  ne  le  pouvoit  être. 

On  ne  démêle  pas  bien  clairement  celui  qui  le  premier  lui  avoit 
marqué  la  route  qu’il  devoit  fuivre  y & fuggéré  le  deflein  de  fc 
faire  Tribun:  on  fait  feulement  que  depuis  le  commencement  de 
cette  année  6pî  il  travailloit  à applanir  les  difficultés  que  l’on  op- 
pofoit  aux  vues  qu’il  avoit  fur  cette  Magiftrature  : car  bien  qu’elle 
fut  interditte  aux  Patriciens  par  la  meme  loi  qui  l’avoit  accor- 
dée au  Peuple , on  avoit  trouvé  le  fecret  d'éluder  cette  loi  par 
l’adoption,  & Clodius  s'étoit  bien  promis  d’y  arriver  par  cette 
voie , fuppofant  que  le  ConfuI  Celer  l'aideroit  de  tout  Ibn  pou- 
voir : il  ne  s’étoit  donc  d’abord  mis  en  peine  que  de  fc  procurer  un 
père  adoptif. 

Qui  croiroit  qu'un  homme  qui  le  premier  de  fon  nom  daignoit 
s^allicr  avec  le  Peuple  y eût  étéembarraffé  ! Cependant  l’honcteté 
des  mœurs  prit  au  moins  pour  cette  fois  le  delTus  des  autres  conll- 
dérations  : la  néceffité  à laquelle  il  fut  réduit  de  fe  fervir  de  P.  Fon- 
teïus  pour  père  adoptif  ne  nous  permettant  pas  de  croire  que  s’il 
avoit  eu  à choifir , il  ne  fc  fût  mieux  adreffé. 

Au  rcfle , tant  s’en  faut  qu’il  eût  éprouvé  de  la  part  de  Celer 
toute  la  faveur  dont  il  s’étoit  flatté  -,  que , lorfque  le  Tribun  C. 

Herennius  avoit  fait  dans  le  Sénat  les  premières  ouvertures  de 
fon  adoption  , ce  ConfuI  outré  de  voir  fon  indigne  parent  dégé- 
nérer de  la  noble  fierté  de  leurs  communs  ancêtres , qui  ria- 
voient  été  rien  moins  que  populaires,  avoit  déclaré  devant  tout  le 
monde  qu’il  l'étrangleroit  de  fes  propres  mains  , plutôt  que  de 
çonfentir  à fon  lâche  projet. 

Il  lui  avoit  tenu  parole  jufque  aux  derniers  mois  de  cette 
même  année  ; que  Céfar,  défigné  ConfuI  pour  la  fui  vante, 

& gagné  par  les  flatteries  de  Clodius  & par  les  louanges  qu’U 
répandoit  de  lui  dans  le  public  releva  Celer  de  fes  fcrupules, 

& furmonta  des  obftaclcs  qu’aucun  autre  que  lui  n'auroit  eu  la 
hardiefle  de  franchir. 

V I.  Il  ne  fera  pas  inutile  d’en  éxaminer  la  qualité  & le  nom- 
bre : on  jugera  du  moins  par-là  de  l’afcendant  wtal  qu’avoit  déjà 
pris  fur  les  foix  ccliâ  à la  proteélion  duquel  Clodius  fut  redevable 
du  fuccès  de  cette  première  démarche. 

Si  je  me  fers  ici  du  terme  adoption  j ce  n’eft  que  d'après  Qt 
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ccron,  & à l’exemple  des  autres  Auteurs  garans  des  faits  que  je 
rapporte  : je  fais  bien  qu’à  proprement  parler  il  faudroit  dire  ar- 
roynion  î mais  ces  deux  voies  de  Droit  ayant  une  même  fin , j'ai 
crû  qu’hors  le  cas  d’expliquer  les  différences  de  l'une  d’avec  l’au- 
tre , je  devois  m’abftenir  d’une  expredion  qui , plus  éloignée  de 
nos  ufages  , eft  auffi  moins  familière  dans  notre  langue. 

Une  de  ces  différences  étoit , que  l’adoption  fe  pourfuivoit  de- 
vant le  Préteur,  du  confentement  du  père  naturel , & à la  dili- 
gence du  père  adoptif  : au  lieu  que  l’arrogation  étoit  portée  devant 
le  Peuple , aflcmblé  par  Curies , au  nom  de  celui  qui  vouloir  pafiTer 
dans  une  autre  famille , & fur  la  réquifition  d'un  des  Tribuns  , 
laquelle  étoit  conçue  en  ces  termes  ; à ce  qtCil  vous  plaife  & fois 
ordonné  que  P.  Clodius  ( paréxemple)  fois  en  vertu  du  Droit  ^ 
de  la  Loi  réputé  fils  de  P.  F ontéius  , de  même  que  s'il  étoit  ijfu  de 
lui  par  mariays  , & que  P.  Fonteïus  ait  droit  de  vie  & de  mort 
fur  P.  Clodius , comme  Fonteïus  le  pourroit  avoir  fur  le  fils  qui 
feroit  né  de  lui  : défi , Romains  , à quoi  je  conclus. 

La  première  des  conditions  que  l'on  éxigeoit  pour  la  validité 
des  adoptions  de  ce  genre , étoit  que  celui  quiadoptoit  n'eût  point 
d’enfans  ; & qu’ayant  été  marié  ou  l’étant  encore , il  fût  làns  el- 
pérance  d'en  avoir.  Comme  on  ne  vouloir  pas  que  pcrlonne  fût 
détourné  du  mariage  par  la  facilité  d’adopter  les  enfans  d’autrui , 
on  ne  vouloir  pas  non  plus  que  ceux  qui  éroient  nés  ou  qui  au- 
' lient  pû  naître  fous  la  bonne  foi  du  contrat  civil  fuflent  fruftrés 
des  avantages  qu’ils  dévoient  légitimement  en  attendre.  Or  Fon- 
teïus , qui  le  préfentoit  pour  père  adoptif  de  Clodius , étoit  ma- 
rié & avoit  des  enfans. 

La  fécondé  condition,  étoit  que  le  père  adoptif  fut  allés  âgé  pour 
pouvoir  être  le  vrai  père  de  celui  qu’il  choiliiToit  pour  fils  , & il 
devoit  avoir  au  moins  1 8 ans  au  delTus  de  lui  : car  l’adoption  ayant 
été  introduitte  pour  fupplécr  au  défaut  de  la  Nature , il  convenoic 
qu’elle  l’imitât  autant  qu’il  étoit  polTible.  On  peut  ajoûter  à cette 
railon , qu’anciennement  on  avoit  anaché  un  li  grand  relpeél  à 
la  fuperiorité  de  l’âge,  qu'un  père  adoptif  auroit  paru  dénué  du 
plus  impofant  de  tous  fes  titres  s’il  n’avoit  pas  eu  cette  fupério- 
rité  fur  celui  qui  devoit  lui  tenir  lieu  de  fils.  Or  le  père  adoptif 
de  Clodius  n’avoit  que  vingt  ans  , & Clodius  en  avoit  trente- 
quatre  ou  trente -cinq,  puilqu’il  fut  Edile  trois  ans  après,  & 
qu'il  en  faloit  au  moins  trente-lept  pour  l'être. 

La  troilicme  condition , étoit  qu’il  revînt  quelque  honeur  ou 

quelque 
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quelque  utilité  à celui  qu’il  s’agiffoit  d’adopter , pour  le  dcdonv 
magcr  de  ce  qu'il  pouvoir  perdre  en  renonçant  à fon  nom , à fa  q.  c«ihu»  Mtt.' 
famille , à fes  Dieux  domeftiques , & en  fe  mettant  fous  la  puif-  ’ "" 
fance  d’autrui  : car  Clodius , par  la  mort  de  fon  père , qu’il  avoit 
perdu  long-tems  auparavant , fe  trouvoit  affranchi  de  toute  dé- 
pendance : il  étoit  Sénateur , & comme  je  l’ai  obfervé , de  qualité 
a pouvtxr  prétendre  aux  plus  éminentes  dignités.  Il  n’y  avoit  donc 
rien  à gagner  pour  lui  dans  quelque  alliance  qu’il  entrât  par  fon 
adoption  ; & quoique  la  famille  desFonteïus  ne  fût  pas  des  moin- 
dres parmi  les  Plébéiennes,  qu’elle  eût  donné  plufieurs  Préteurs  , 
entre  autres  ce  M’  Fontéius  pour  qui  Cicéron  avoit  plaidé  7 ou 
8 ans  auparavant , & que  je  crois  avoir  été  père  de  celui  dont  il  eft 
queftion  ici , cette  fanûUe  n’étoit  en  rien  comparable  à la  fienne  , 

& le  Fonteïus  dont  nous  parlons , à l’âge  qu’il  avoit , ne  pouvoir 
encore  être  d’aucune  confidération  dans  la  République  : il  ne 

faroît  pas  même  qu’il  y ait  figuré  depuis  : il  n’efl  connu  dans 
Hifloire  que  par  cette  adoption.  Quant  au  bien,  puifqu’il  avoit 
des  enfans , il  n étoit  pas  à préfumer  qu’il  le  leur  ôtât  pour  le 
donner  à un  fils  adoptif  à leur  préjudice. 

La  quatrième  condition , étoh  qu’il  n’y  eût  rien  que  d’honcte 
dans  les  motifs  de  l’adoption , & qu’elle  ne  parût  pas  fe  faire  en 
haine  ou  contre  l’interret  d’un  tiers.  L’adoption  n’avoit  été  infti- 
tuée  que  pour  U confolation  des  pères  qui  n’avoient  point  d’e”- 
fans,  & pour  leur  affûter  des  fucceffeurs  capables  de  les  repiJ- 
fenter  & de  tranfmettre  à la  poftérité  leur  nom  & leurs  honeurs. 

Or  les  motifs  de  Clodius  ne  pouvoient  être  ni  moins  innocens , ni 
plus  vifiblcment  contraires  a la  fin  qu’on  devoir  fe  propofer  dans 
ce  changement  d’état.  A peine  aquéroit-il  par-là  le  droit  de  pré- 
tendre au  Tribunat,  qu’il  fe  faifoit  émanciper  afin  de  pouvoir  y 
être  admis  , l’adoption  ou  l'arrogation  l'affujettilfant  aux  memes 
devoirs  par  rapport  à l’âge  & à la  puiffance  paternelle , que  s’il 
eûteffeéiivement  été  mineur  & fousia  rutélede  fon  père  naturel. 

Tout  le  monde  favoit  que  c’étoit  là  fon  deflein , & de  la  fierté 
dont  il  étoit , il  n’auroit  certainement  pas  recherché  avec  tant 
d’empreffement  la  qualité  de  Plébeïen,  fi  dans  l’ufage  qu’il  vouloir . 
en  faire  il  eût  eu  des’ intentions  ou  plus  droites  ou  plus  légitimes. 

La  cinquième  condition , étoit  que  les  Pontifes  fuffent  appelles 
pour  vérifier  fi  celles  que  je  viens  de  rapporter,  & quelques  autres 
qui  étoient  plus  particuliérement  de  leur  compétence , fe  trou- 
vaient dans  l’arrogation  demandée  : car  ce  n’étoit  plus  le  cas  des. 
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ao2  HISTOIRE  DE  CICERON,  ’ 
adoptions  ordinaires , qui  appartenoient  uniquement  à la  Jurif* 
prudence  civile  ; il  s'agilloit  de  prononcer  fur  un  point  de  droit 
public , & il  n’y  avoit  que  ceux  qui  en  ctoient  les  Interprètes  qui 
pulTent  ftatuer  là-ddlus  : voici  l’origine  de  cette  attribution. 

Chaque  famille , outre  les  Dieux  qui  lui  ctoient  communs  avec 
tout  le  monde , en  avoit  de  domeftiques , que  l’on  appclloit  Lares 
ou  Penates , lefquels  avoient  aufll  leurs  cérémonies , leurs  facri- 
fîces  & leurs  fêtes  : car  quoiqu’il  paroifle  qu’anciennement  il 
avoit  été  défendu  par  les  premiers  Légiflatcurs  de  Rome  d’avoir 
d'autres  Dieux  que  ceux  qui  depuis  un  tems  immémorial  étoienc 
enpolTefliondu  culte  public;  comme  dans  la  nécelTité  où  s'étoic 
trouvé  cet  Etat  nailTant  de  fc  fortifier  par  l’admilllon  d’un  grand 
nombre  de  races  puiffantes  originaires  des  Villes  confédérés,  & 
qui  avoient  leurs  Divinités  particulières , on  n'avoit  pû  fe  dif- 
penfer  de  les  excepter  de  la  prohibition , elles , leurs  facrifices  & 
leurs  fêtes.  La  feule  précaution  que  l’on  avoit  prife  pour  éviter  la 
confufion , avoit  été  de  les  faire  reconnoître  autentiquement.  Au 
moyen  de  cette  formalité  ; ce  qui  n’eût  été  qu’un  objet  de  fuper- 
Aition , & auroit  dû  être  rejetté  comme  une  nouveauté  dange- 
reufe , étoit  devenu  fi  confidérablc , qu’on  le  trouve  confacré 
dans  les  Lobe  des  douze  Tables , où  il  cA  expreffément  ordonné 
de  célébrer  religieufement  les  facrifices  des  Dieux  privés , & de 
les  continuer  fans  interruption  dans  les  familles  , en  la  manière 
que  les  premiers  chefs  de  chacune  les  avoient  prefcrits.Clodius, 
qui  étoit  d’une  de  ces  Maifons  tranfplantées , ne  pouvoir  donc> 
régulièrement  pafler  dans  une  autre  , fans  qu’on  pourvût  à la"* 
confervation  des  facrifices  affeâés  à la  fienne  , ni  réciproque- 
ment contraéler  d’obligation  par  rapport  à ceux  qui  étoient  pro- 
pres aux  Fonteïus , qu’apres  une  mûre  difeufiion  desraifons  qui 
ctabliAoient  la  préférence  des  uns  fur  les  autres  : & les  Pontifes 
dévoient  apporter  à cet  éxamen  d’autant  plus  de  circonfpeélion  , 
qu’eux-mêmes  par  la  multiplicité  de  leurs  décifions  avoient  fort 
embrouillé  cette  partie  du  droit  facré  ; en  forte  qu’il  en  faloit 
toujours  avoir  de  nouvelles  fur  les  différentes  efpéces  qui  fc  pré- 
fentoient. 

Enfin  il  faloit  que  Parrogation  fut  approuvée  par  le  Peuple, 
qui  comme  père  commun  de  tous  les  Citoyens  fuppléoit  en  cette 
occafion  au  défaut  du  père  naturel.  Pour  cela  il  étoit  néceffaire 
que  le  réquifitoire  dont  j'ai  rapporté  la  formule , & fur  lequel  ce 
Peuple  devoit  faire  droit,  lui  fût  notifié  dans  toutes  les  formes. 
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c’cll-à-dire  qu’il  fut  mis  fous  fes  yeux  pendant  trois  marchés  j.c"^5?vîif.c™ul 
confccutifs  à neuf  jours  de  diftance  l'un  de  l’autre  , afin  que*--  ‘ 
fes  Tribuns  puflent  otaminer  à loifir  s'ils  ne  dévoient  point  s’y  ^ 
oppofer , & que  chaque  particulier  eût  auffi  le  tems  de  délibé- 
rer s’il  y donneroit  (on  acquiefcemeiu  ou  s’il  le  rejetteroit. 

VII.  Rien  de  tout  cela  n’avoit  été  fait  : en  forte  que , fui- 
vant  le  cours  naturel  des  chofes , il  n’y  avoir  aucune  apparen- 
ce que  cette  adoption  pût  paffer  ni  meme  être  propofée  férieu- 
fement  ; lorfque  Cicéron  plaidant  pour  Antonius  fon  ancien 
Collègue  au  Confulat , s’abandonna  inconfidérément  à des  plain- 
tes qui , pour  convenir  à fon  fujet , ne  s'entendoient  pas  moins 
bien  de  l’abus  que  Céfar  faifoit  déjà  de  fon  autorité. 

Jamais  difeours  ne  fut  tenu  plus  à contre  tems  , ni  plûtût  re- 
levé , ni  plus  dangereufement  empoifonné  par  ceux  qui  fe  char- 
gèrent de  le  rapporter  à ce  nouveau  Conful , l'homme  du  monde 
que  notre  Orateur  avoir  plus  d'intérêt  de  mcm^cr  ; aufli  le 
reffentiment  qu’il  en  eut  ne  pouvoit-il  être  fuivi  d un  eflfèt  plus 
prompt , puiiqu’il  fit  paffer  le  plébifcit  de  l’adoption  de  Clo- 
dius  trois  heures  feulement  apres  cet  éparKhement  indiferet. 

11  ne  fut  arrêté , ni  par  les  irrégubrités  que  j’ai  marquées , 
ni  par  d’autres  que  produifoit  nécefl'airement  la  vivacité  avec 
laquelle  on  procéda  à cette  cérémonie  ; car  M.  Calpurnius  Bi- 
bulus  Collègue  de  Céfar,  averti  de  la  convocation  fubite  des 
Curies  & du  fujet  pour  lequel  elles  étoient  affemblées , ayant 
dénoncé  à Pompée  qu'il  obferveroit  le  Ciel  tout  ce  jour  là , 
fuivant  le  double  droit  qu’il  en  avoir  comme  Augure  & com- 
me Magiftrat , Pompée , qui  étoit  le  principal  arcboutanc  de  ces 
Comices , ne  tint  aucun  compte  de  fon  oppolition , & mit  le 
comble  à l’infradion  de  tant  oe  loix  , par  l’abus  fcandaleux  qu’il 
fit  alors  de  fon  miniftére  pour  complaire  à Céfar. 

Croire  de  celui-ci  qu’il  s’étoit  laiffé  emporter  à un  fimple 
mouvement  de  colère , ce  feroit  le  méconnoître  dans  une  de  • 
fes  principales  parties,  qui  étoit  de  ne  précipiter  jamais  fes  ven- 
geances : maître  de  fes  paffions  hors  celle  de  dominer , il  auroit 
fans  doute  diffimulé  fon  dépit , fi  d’autres  motifs  ne  l’avoient 
pas  fait  forrir  de  fa  modération  ordinaire. 

Le  zèle  de  Cicéron  pour  le  bien  public  , fon  défintéreffe- 
ment , fa  vigilance , la  vigueur  qu’il  avoit  montrée  dans  l’af- 
faire de  la  conjuration  , les  trophées  qu’il  fe  faifoit  à lui-même 
■de  l’avoir  diflipée foa  attachement  au  Sénat  dont  il  fe  regar- 

Gc  ij 
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ieac^xLvmcaJI'i^  comme  le  tuteur  , rattcntion  continuelle  cju’U  donnoît  à 
c.JuiiuiCiiA, , M.  entretenir  l’union  dans  cette  compagnie,  fon  amour  pour  les 
iifUMiw»  1.UIU».  ^ frcquens  retours  qu'il  failoit  fur  leur  inobfen  ation , 

toutes  ces  railons  dctermincrent  Ccfar  à brufqucr  un  événe- 
ment qui  le  rcndoit  maître  de  fon  fort  ; finon  pour  le  perdre, 
car  il  n’avoit  pas  renoncé  à le  gagner , du  moins  pour  l’inti- 
mider , le  contenir  & le  préparer  lui  & tous  les  autres  à fouf- 
frir  fans  murmure  le  joug  qu’il  vouloir  leur  impofer. 

Mais  qu’il  le  gagnât  ou  non  ; raquifition  de  Qodius  , tel 
<^ue  je  l’ai  dépeint  & que  nous  le  verrons  encore  mieux  dans 
1 aétion , étoit  pour  lui  d’un  bien  autre  prix  : & ce  qui  l’avi- 
liflbit  aux  yeux  des  honctes  gens , étoit  précifément  ce  (jui  le 
faifoit  valoir  dans  l’efprit  de  Céfar , qui  avoit  commence  à fc 
l’attacher  par  l’indifférence  qu’il  avoit  témoignée*  dans  une  af- 
faire où  fon  honeur  fembloit  être  pour  le  moins  autant  com- 
promis que  le  refpeû  dû  à la  bonne  DéelTe , & dans  laquelle 
il  n'avoit  voulu  prendre  aucun  parti  contre  ce  galant  de  fa  fem- 
me. Le  fervice  qu’il  lui  rendit  dans  fon  adoption  acheva  de  le 
fubjuguer.  Cependant  les  conféquences  ne  pouvoient  en  être 
plus  pemicieules  : c’étoit  ouvrir  une  pone  aux  Patriciens  qui 
voudroient  paffer  dans  le  fécond  Ordre , foit  comme  Clodius 
pour  devenir  Tribuns,  foit  pour  quelque  autre  fin  auffi  peu 
honête , n’y  ayant  ce  femble  que  la  feule  néceflité  qui  pût  jufti- 
fier  une  pareille  dérogeance. 

C’eft  ainfi  que  Clc^us  devint  Plébéien  , & que  fut  lâché  , 
pour  me  fervir  des  termes  de  Cicéron  lui-même , cet  arc  fatal 
qui  avoit  été  tendu  pendant  toute  l'année , & d’où  devoit  par- 
tir le  trait  qui  le  menaçoit  & toute  la  République  en  fa  per- 
fonne. 

VIII.  Quelques  aûes  d’autorité  femblables  à celui  dont  je 
viens  de  parler , ne  faifoient  que  confirmer  l’opinion  où  l’on 
. étoit  déjà  , que  Céfar  ne  feroit  retenu  dans  fes  entreprifes  nî 
par  l'amour  de  fon  Ordre , ni  par  le  refpcél  des  Loix.  Ce  pref- 
fentiment  étoit  fi  général , qu’il  étouffoit  jufque  aux  moindres 
contradictions , & ne  lui  laiflbit  pour  ainfi  dire  prefque  plus 
que  la  peine  de  faire  entendre  fes  volontés.  Cette  réputation 
ctoit  un  fond  trop  prétieux  pour  ne  pas  être  ménagé , & il  ne 
faut  pas  croire  qu’il  s’en  fervît  indifféremment  à toute  forte 
d’ufages  : ce  qui  fe  pouvoir  pratiquer  par  adreffe , il  ne  le  fai- 
foit point  par  force } & quand  il  déployoit  la  force  , ce  né-; 
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toit  ni  du  premier  coup , ni  fur  des  fujets  qu’il  eût  pu  réduire  a^cicfxÛ!i?LcfJ«. 
par  les  voycs  de  la  douceur.  c.juuoiCiia«,m.’ 

Ainfi , c^uoi  qu’il  fe  fût  propofc  par  rapport  à Cicéron  , il  fg 
contenta  d'abord  de  lui  montrer  de  loin  celui  qu’il  chargeroit, 
quand  il  en  feroit  tcms , de  b commilTion  de  le  faire  repentir  de 
fes  refus  : & comme  en  accordant  fcs  bons  offices  à Clodius  , 
il  ne  lui  avoir  encore  ouvert  aucuns  moyens  préfens  de  nuire 
à notre  Confulaire , il  continua  de  vivre  avec  ce  dernier  à peu 
près  comme  il  avoir  toujours  fait  ; c'efl-à-dire  que , fans  en- 
trer en  aucune  explication  fur  le  parti  qu’il  avoir  pris , il  le 
laiffa  jouir  de  toutes  les  marques  extérieures  de  confidération 
qu’il  lui  avoir  données  par  le  paffe , & qu’il  ne  lui  en  refufa 
pas  meme  de  nouvelles. 

Le  premier  jour  de  l’an  il  l’avoît  fait  opiner  immédiatement 
apres  Pompée  & Craffus  y fégalant  par  cette  diftinâion  , qui 
dépendoit  du  choix  du  premier  Conîul  qui  recueilloit  les  voix  , 
aux  deux  hommes  qui  partageoient  avec  lui  chacun  px>ur  fon 
ders  à peu  près  tout  le  pouvoir  qu’il  y avoir  dans  b Républi- 
que , & qui  dam  l’efprit  de  ceux  mêmes  qui  ignoroient  leur  trai- 
té d'union  , paflbient  pour  avoir  toute  fa  cormance. 

J’ai  parié  plus  haut  de  b part  qu’il  auroit  eue  à ce  traité, s’il 
avoir  voulu  y entrer.  Mais  parce  que  les  promefTes  & les  offres 
que  Céfar  lui  avoir  fait  porter,  fuppofoient  qu’il  favoriferoit 
une  diflribution  de  terres  & beaucoup  d’autres  nouveautés , qui 
répugnoient  autant  à fa  conduite  paffée  qu’aux  principes  de  gou- 
vernement auxquels  il  s’étoit  fixé  , il  avoir  cru  qu’à  ce  prix  c’é- 
toit  trop  acheter  fa  tranquillité  ; & il  avoir  mieux  aimé  fe  re- 
tirer à la  campagne  , que  de  s’expofer  à b néceffité  ou  de  dé- 
roger à fa  gloire  par  une  compbifance  déformais  indifpenla- 
ble , ou  de  hâter  fa  chute  par  une  réfiftance  qui  n’étoit  plus  de 
(kifon. 

Cet  expédient  auroit  été  auffi  fur,  que  le  motif  en  étoit  loua- 
ble , fi  on  avoir  voulu  s’en  contenter  ; & fi  les  lumières  de  Ci- 
céron fe  fuffent  étendues  auffi  loin  que  les  vues  ambitieufes  de  Cé- 
far : mais  fans  doute  quelles  fe  bomoient  par  rapport  à ce  der- 
nier , aux  entreprifes  qu’un  Magiftrat  annuel  pouvoir  former 
pour  fon  utilité  particulière , & qu’elles  n’alloient  ni  jufque  à 
regarder  b révolution  comme  prochaine , ni  jufque  à prendre 
des  mefgres  affés  juftes  pour  n’y  pas  être  cnvelopc.  En  un  moc 
il  pouvoir  bien  voir  dans  Céfar  ou  un  Marius , ou  un  Cinna  : 
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mais  comme  leur  tyrannie  n'avoit  été  que  paflagere , & que 
celle  de  SylLi  qui  leur  avoir  fuccédé  n avoir  pas  eu  plus  de  du- 
rée , leur  exemple  étoit  plus  propre  à l’induire  en  erreur  qu’à 
l’en  retirer  ; & d’autant  plus , que  Pompée  l’y  retenoit  encore, 

tiar  le  préjugé  où  il  étoit,  que  ce  Général  n’abandonneroit  pas 
1 caulc  du  Sénat  , ou  que  s’il  paroiffoit  s’en  détacher  , ce  ne 
feroit  que  pour  enlever  à fon  Antagonifle  la  faveur  qu’il  d- 
roit  de  celle  du  Peuple  , par  où  l’équilibre  fe  rctabliroit. 

Ainfi  la  lettre  de  Cicéron  à Axius , citée  par  Suétone , & 
©ù  il  difoit  que  Céfar  avoir  alTùré  pendant  fon  Confulat  le 
plan  de  Monarchie  qu’il  avoir  conçu  des  l’année  de  fon  Edi- 
iitc , ne  fignifie  rien  pour  ce  tems-ci , où  Céfar  n’en  étoit  encore 
qu’aux  préliminaires,  & où  Cicéron  lui-même  ne  pouvoir  être  que 
(dans  l’illufion  rélativement  à l’avenir. 

Il  y a plus , c’eft  que  Finvitation  que  celui-là  lui  avoir  fait 
faire  de  fe  concener  avec  lui , & cela  fur  les  promefles  les  plus 
flarteufes , forrifioient  fes  doutes  ; 8c  qu’on  augmentoit  fon  em- 
barras en  lui  rapportant  de  la  part  de  ce  nouveau  Conful,  qu’il 
comptoir  abfolument  fur  lui  pour  le  fuccès  d'une  affaire  qu’il 
avoir  extrêmement  à cœur. 

I X.  C’étoit  de  faire  confirmer  par  un  Sénatufconfultc , la 
diftribution  des  terres  de  la  Campanie  & d’un  autre  canton 
voifin  non  moins  fertile , à vingt  mille  Citoyens  du  nombre  de 
ceux  qui,  avoient  trois  enfans  & davantage. 

Outre  que  ces  terres  étoient  du  Domaine  utile  de  la  Répu- 
blique , l'aliénarion  qu’il  vouloir  en  faire  ne  tendoit  qu'à  l’af- 
fermiflement  de  fa  puillance , & des  là  étoit  doublement  con- 
traire à la  deftination  de  ces  fonds , dont  le  revenu  avoit  été 
paniculiérement  àffeélé  aux  befoins  de  l’Etat  les  plus  preffans. 

Demander  à Cicéron  qu'il  appuyât  ce  démembrement , dont 
la  feule  propofition  avoit  fait  frémir  tous  les  bons  Citoyens.,, 
c' étoit  éxiger  de  lui  l’cTcemplc  d’une  foumifiion  qui  l'auroit  reit- 
du  également  odieux  & méprifable  à tout  le  monde.  Auffi  Cé- 
far parut-il  prendre  en  bonne  part  fa  retraite  : il  y gagnoit  trop 
pour  ne  pas  s’en  contenter  dans  le  moment,  & il  n’étoit  pas  affés 
injufte  pour  s'en  plaindre. 

La  loi  ayant  donc  été  propofée  au  Peuple , Bibulus  l’autro 
Conlul,  foutenu  de  trois  Tribuns  & de  quelques-uns  des  plus 
zélés  d’entre  les  Pères , eut  beau  la  dtxonleillcr  & faire  des  pro- 
teftations  au  contraire , elle  paffa  malgré  lui  & malgré  eux  : & 
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la  violence  quon  fit  à lui  & à fes  Tribuns  , en  les  chalTant  à 
main  armée  de  la  Place  , imprima  tant  de  terreur  à tous  les 
autres , que  le  lendemain  il  ne  fe  trouva  perfonne  dans  le  Sé- 
nat qui  ofât  opiner  fur  les  plaintes  que  ce  Magiftrat  y vint 
porter.  Il  ne  parut  même  plus  depuis  ce  jour  là  en  Public  : il 
fe  renferma  dans  fa  maifon,  & il  n’en  fortit  qu’à  la  fin  de  l’an- 
née qui  n’étoit  encore  qu’au  tiers. 

Ainfi  les  projets  de  Céfar  ne  fe  dcvelopoient  qu'au  moment 
de  l’éxécution , que  les  difficultés  ne  contribuoient  fouvent  qu'à 
rendre  plus  éclatante.  Le  Sénat  avoit  cru  faire  un  effort  de  po- 
litique de  lui  donner  Bibulus  pour  Collègue , au  lieu  de  celui 
qu  U s’etoit  deftiné  : quelque  autre  auroit  combattu  le  choix  des 
Pères  conferits  ; pour  lui,  à qui  il  fuffifoit  de  le  rendre  inutile,ilen 
vint  à bout, lors  meme  qu’il  fembloit  occupé  de  toute  autre  chofe. 

Pompée  & Craffus  le  fervirent  chaudement  dans  cette  oc- 
cafion  : ils  parlèrent  chacun  à fon  tour  en  faveur  de  la  loi  : ce 
que  Pompée  en  particulier  fit  avec  fi  peu  de  retenue , qu’il  ne 
le  réferva  plus  rien  à oppofer  à ceux  qui  voudroient  l’en  ren- 
dre refponfable  : en  un  mot  ils  s’en  déclarèrent  hautement  les 
proteûcurs  ; en  fone  qu’on  ne  put  s’empêcher  de  voir  qu'elle 
n’étoit  p.is  plus  l’ouvrage  de  Céfar , que  le  leur. 

Vatinius  s’y  diffingua  aulll  entre  les  autres  Tribuns  que  les 
Triumvirs  a voient  ameutés  : ce  fut  meme  par  l'indignité  des 
traitemens  qu’il  fit  efluyer  à Bibulus  qu’iUeur  devint  prétieux , 
n'y  ayant  que  lui  qui  fut  capable  de  porter  l'impudence  jufquc 
aux  excès  que  Cicéron  lui  reprocha  depuis. 

Ce  fut  encore  dans  cette  aflemblée , que  furent  décidées  deux 
affaires  auxquelles  s’intéreffoient , chacun  pour  fa  part , Pompée 
Sc  Craffus  ; j’entends , celle  du  Roi  d’Egypte  (Ptolémée  Au- 
letcs  ) que  le  premier  affeélionnoit  finguhércmcnt , & à qui  il 
fit  donner  ou  confirmer  les  titres  d’ami  8c  d’allié  du  Peuple  ro- 
main , malgré  le  Sénat  & l’obnonciation  de  Bibulus  ; & celle 
des  Chevaliers , que  le  fécond  foûtenoit  dans  la  demande  qu’ils 
avoient  renouvellée , & à qui  au  mépris  des  mêmes  aufpjces  8c 
du  Sénatufconfulte  qui  les  avoit  déboutés  , on  accorda  la  re- 
mife  d’un  tiers  fur  le  prix  de  leurs  baux. 

Pendant  que  ccd  fe  paffoit  fur  la  Pbee , Cicéron  étoît  à fa 
maifon  de  campagne  près  d'Antium  : il  s'y  occupoit  de  fes 
livres  ; & il  y jouifibit  de  la  vie , de  manière  à faire  croire  qu’il 
étoit  éxempt  d’inquiétude  fur  l’avenir , c’eft  du  moins  dons  ce 


Ah.  dt  R.  DCXCIV. 
iIeCic.XLVllI.CoNU* 
C»  ivttus  , M* 

C^irUJlNlUI  filBU  tv^ 


Digitized  by  Google 


An. de  R.  DCTCIV. 
deCic.XLVIII.CoHts. 
C<  JvLlUt  fitlAAtM. 
C«UURHlVi  BllVlUi. 


to8  HISTOIRE  DE  CICERON, 
fens  quil  s’en  expliquok  à Atticns  qui  étoit  à Rome. 

Cependant  dès  la  lettre  fuivante  on  s’apperçoit  aifement  qu’il 
n’en  ctoit  encore  qu’à  vouloir  ne  prendre  plus  aucune  part  aux 
affaires  publiques , & h troificme  fait  afles  connoître  qu’il  avoir 
déjà  oublié  cette  réfolution  ; puifque  dans  l'une  il  lui  échappe 
d'envier  à Qodius  une  députation  vers  Tigrane  Roi  d’Armé- 
nie , à laquelle  on  parloir  de  le  nommer , & que  dans  l'autre 
il  paroît  fouhaitter  tout  de  bon  d’être  choifi  pour  aller  au  nom 
de  la  République  appaifer  les  troubles  d’Alexandrie,  & en  ré- 
concilier les  habitans  avec  le  même  Auletes. 

La  raifon  qu’il  donne  pour  exeufer  l’envie  qu’il  avoir  d’une 
commiflion  , dont  aucun  autre  Confulaire  ne  fc  feroit  accomo- 
dé , & qui  étoit  la  fuite  d’une  affaire  dans  laquelle  le  Sénat  ne 
devoir  ni  ne  vouloir  entrer , eft  celle-ci  : « On  eft  ennuyé  de 
»me  voir , & il  faut  que  je  tâche  de  me  faire  défirer  ; mais, 
» ajoûte-t-il , que  diront  ceux  du  bon  parti , s’il  y en  a enco- 
»re?  Que  dira  Caton,  donc  le  jugement  m’eft  autant  que  ce- 
»lui  de  cent  mille  autres?  Que  diront  les  hiftoires?  Que  dira  la 
» poftérité  ? C’efl  de  cela  que  je  me  foucie , & bien  plus  que 
» de  tous  les  difeours  de  ces  gens-d.  Il  vaut  donc  mieux  en- 
» cote  renfermer  mes  défirs  au  dedans  de  moi-même , & ne 
» point  me  déclarer  fitôt  : car  fi  l’on  m’offre  cet  emploi , je  fe- 
» rai  libre  de  le  prendre  ; & quand  je  ne  l’accepterai  pas , il 
» y aura  toujours  quelque  gloire  à l’avoir  refufé.  C'eft  pour  quoi 
J»  fi  Théophane  vous  en  touche  quelque  chofe , gardez  vous 
«bien  de  rien  rejetter. 

Théophane,  favori  de  Pompée,  ne  parla  de  rien , Pompée  en- 
core moins  : premièrement  parce  que  l’envoi  des  Députés  à 
Aléxandrie  fut  remis  à un  autre  tems , & en  fécond  lieu  par- 
ce que  Célar  & lui  n’avoient  point  de  plus  fûr  moyen  pour  le 
faire  oublier  que  de  paroîrre  l’oublier  eux-mêmes. 

Après  tout , il  feroit  très  naturel  de  penfer  que  Cicéron  fe 
trouvoit  trop  près  de  Rome  : & que  ne  pouvant  plus  y être  que 
comme  un  témoin  inutile  de  ce  qui  s’y  faifoit  au  préjudice  de 
la  République  , il  cherchoit  avec  empreflfement  aes  prétextes 
pour  s'en  éloigner  ; en  cela  femblable  à ceux  qui  ne  pouvant 
parer  le  coup  qu’on  leur  porte , détournent  la  vue  pour  dimi- 
nuer d’autant  le  lentiment  de  leur  blelTure. 

X.  Voici  néantmoins  de  quoi  nous  détromper  dans  l’aveu 
qu’il  failoit  à cet  ami , qu'il  ne  tenoit  qu’à  ceux  qui  l’avoicnc. 
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de  Rome , non  feulement  de  l’y  rappcller  & de  l’y  fi- 
xer pour  toujours  ( ç’auroit  été  peu  de  choie  ) mais  de  l’atta- 
cher à eux  & à leurs  intérêts , en  lui  procutcUit  la  place  d' Au- 
gure , que  Celer  Conful  de  l’année  d’auparavant , avoit  laiflee 
vacante  par  fa  mort.  « Admirez,  difoit-il , ma  légéreté,  ceux 
»>  qui  gouvernent  aujourd’hui  pourroient  me  gagner  par  cet 
» endroit. 

Il  y a fans  doute  de  quoi  s’étonner,  qu’un  homme,  aulfi  ja- 
loux de  fes  louanges  que  Cicéron  l’étoit  des  Tiennes , renon- 
' çât  pour  toujours  à les  célébrer , & facrifiàt  à fon  ambition  ou 
a fa  crainte , fa  liberté  , fa  réputation  & fa  vertu  : preuve  bien 
fenfible  que  le  triomphe  de  notre  amour  pour  la  vraye  gloi- 
re, n’eft  fouvent  qu’un  triomphe  imaginaire. 

En  dilant  que  Cicéron  ne  perdoit  point  de  vue  le  péril  qui 
le  menaçoit  du  côté  de  Clodius  ; & que  s’il  défiroit  avec  tant 
d’ardeur  d’être  Augure , ce  n’étoit  qu’à  caufe  de  la  fiabilité 
de  ce  pofie , qui  ne  fe  perdoit  qu’avec  Li  vie  & dont  on  ne 
pouvoit  être  dépofiedé , je  fens  bien  que  je  ne  l’excuferois  qu’aux 
dépens  de  la  haute  opinion  que  nous  avons  de  lui.  Trop  pré- 
venus de  cette  opinion , tant  à fon  égard  qu’à  l’égard  de  plu- 
fieurs  autres  perlonnages  de  l’antiquité,  nous  voudrions  n’en 
rien  rabattre  ; & mefurant  l’idc^  que  nous  avons  d’eux  à l’em- 
phafe  de  leurs  paroles , nous  fommes  toujours  prêts  à les  croire 
differens  d’eux-mêmes  quand  nous  les  voyons  fe  rapprocher  de 
nous  par  les  motifs  qui  déterminent  tous  les  hommes.  Ils  en 
font  moins  grands  fans  doute,  mais  ils  le  font  encore  aflés, 
pour  que  l’avantage  de  la  comparaifon  leur  demeure , & pour 
qu’ils  ne  perdent  rien  de  l’admiration  qui  leur  efi  légitime- 
ment due.  Diflimuler  leurs  foiblcs  ou  leurs  défauts , ce  feroit 
faire  un  panégyrique  d’une  hifioire , & renoncer  à la  vérité  par 
l’entêtement  buarre  de  compofer  un  tableau  fans  ombres. 

Soit  que  Cicéron  cherchât  en  effet  dans  le  Collège  Augu- 
rai un  afyle  contre  la  perfécurion , foit  qu’il  défirât  Implemcnt 
d’être  élevé  à cette  dignité  par  quelque  appréhenfion  qu’il  eût 
de  tomber  dansl’aviliflement,  la  trific  réfléxion  qu’iljoignoit  à 
cet  aveu  montre  alfés  de  combien  de  paffions  differentes  U 
étoit  miférablement  déchiré.  « De  quoi  ^’avifai-je  ,,-difoit-iJ , 
r>  de  foupirer  encore  pour  les  honeurs , s’il  efi  vrai  que  je  vou- 
»lufle  être  débarraffé  de  ceux  qui  me  refient,  & nè  plus  fon- 
»ger  q|fà  la  Philofophic?  Plût  aux  Dieux  que  j’eufle  toujours 
lame  h D d 
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de*cîi?xLv{^oi».  » penfé  de  meme  ! & puifque  l'expérience  m’a  appris  que  ce 
cllfv  “iiuffliîu’iu».'  ” croyois  le  plus  digne  d’envie  n’cft  que  vanité , je  ne 
j>  veux  plus  m’entretenir  qu’avec  les  Mules. 

XI  II  avoit  de  quoi  fournir  en  tant  de  manières  à ces  doc- 
tes entretiens  ; cjue  nous  ne  pourrions  dire  précifément  quelle 
en  étoit  la  matière , s’il  ne  nous  avoit  pas  appris  qu’à  la  priè- 
re d’Atticus  il  s’étoit  engagé  à donner  un  corps  de  Géogra- 
phie , ou  tout  au  moins  a eflayer  fes  forces  fur  ce  genre  de'  lit- 
térature , dans  lequel  le  meme  Atticus  étoit  très  verfè , ainfi 
que  dans  la  Chronologie , dans  les  Généalogies  & dans  tou- 
tes les  autres  parties  de  l’Hiftoire.  Mais  après  avoir  lu  plufieurs 
livres  qui  traitoient  de  cette  fcience , & en  particulier  ceux  d’& 
ratofthéne  dont  il  s’étoit  propofé  de  fuivre  la  méthode,  & de 
Sér^ion  dont  il  dit  qu’il  n’entendoit  pas  la  millième  partie, 
l’oblcurité  de  ces  Guides , la  difficulté  de  tenir  une  route  cer- 
taine parmi  tant  de  fentimens  divers  quijavoient  partagé  les  An- 
ciens , la  fécherefle  d’un  fujet  qui  n’eft  nullement  lufceptible 
d’omemens , & plus  encore  je  ne  lais  quelle  tiédeur  pour  le 
travail  qu’éprouvent  prefque  tous  ceux  qui  paffent  fubitement 
de  l'agitation  des  affaires  au  calme  de  la  vie  privée , l’obligè- 
rent à retirer  la  parole  qu'il  avoit  donnée  à ce  Chevalier  de 
lui  envoyer  cette  produfHon  de  fon  loifir. 

A l’entendre  , il  aimoit  mieux  pafler  fon  rems  à lire  , que 
dis-je  ! à compter  les  flots  de  la  mer  , qu’à  compofer  des  li- 
vres. Cependant  comme  fi  ce  n’eût  pas  été  compofer  <jue  d’é- 
crire l’hiftoire  anecdote  de  fon  tems , il  en  faifoit  efpcrer  une 
à cet  ami  dans  le  goût  de  Théopompe , c'eff-à-dire  , d’un  ftile 
auffi  fatirique  que  Fétoit  celui  du  plus  médifant  des  hiftoriens 
de  la  Grèce.  On  conçoit  au  relie , que  fi  dans  un  fens  c’ell  un 
travail  que  de  médire  de  cette  façon  , dans  un  autre  ce  de- 
voir être  un  foulagement  pour  un  homme  qui  ne  pouvoir  plus 
fe  plaindre  impunément  que  dans  fes  livres. 

XII.  Vers  le  milieu  d'avril , le  jeune  Curion  étoit  venu  voir 
notre  Confulaire  à fa  campagne , & il  lui  avoit  fait  part  de 
quelque  refroidilTement  furvenu  entre  Céfar  & Clodius  , du- 
quel il  étoit  ami  intime.  Cicéron  n’avoit  pas  manqué  d’en  ti- 
rer à fon  ordinaire  des  conféquences  très  favorables  pour  lui- 
même  , parce  que  Curion  lui  avoit  appris  aulïï  que  toute  b 
jeune  noblefle  de  Rome  étoit  extrêmement  aigrie  contre  ceux 
qui  gouvemoient. 
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Il  n*y  avoir  cependant  rien  de  plus  réel  dans  ces  nouvelles, 

?ue  le  mécontentement  oue  Céfar  avoir  témoigné  de  ce  que 
Üodius  avoir  refufé  la  députation  vers  Tigrane.  Clodius  de 
fon  côté  avoir  trouvé  mauvais  que  Céfar  reût  nommé  à une 
ambaflade  audi  (lérile , au  lieu  de  le  mettre  du  nombre  des 
virm  Commiflaires  dellinés  pour  b diftribution  des  terres  de 
la  Qimpanie.  Curion  , jeune  homme  plein  de  feu , s’étoit  fort 
récrié  contre  cene  injuftice  , fe  perfuadant  cjue  tout  le  monde 
devoir  entrer  dans  fon  relfenitimcnt  ; & Cicéron  y étoit  effeûi- 
vement  entré,  par  b grande  raifon  de  b conformité  qutl  y 
avoir  trouvée  avec  le  fien  propre? 

Il  avoir  beau  dire  que  s’il  avoir  fouhaitté  cette  commiffion 
à Clodius  ; ce  n’avoit  été  pas  tant  par  crainte  qu’il  eût  de  lui , que 
parce  que  Clodius  auroit  perdu  tout  fon  crédit.  Pur  fophifme  : 
car  que  lui  auroit  importé  que  le  crédit  de  Clodius  eût  aug- 
menté ou  diminué , s’il  n’avoir  rien  appréhendé  de  fa  part  ; & 
s’il  avoir  été  aufïï  préparé  à tout  événement , qu’il  s’éfforçoit  de 
le  paroître. 

On  n’étoit  encore  qu'au  mois  de  mai  , & Clodius  forraoit 
déjà  fes  brigues  pour  fe  faire  élire  Tribun  , fans  que  Céfar 
femblât  vouloir  s’en  mêler.  Au  contraire,  pour  empeener  qu’on 
ne  crût  qu’il  réfervoit  à ce  Tribunat  l’éxécution  d’une  panie  de 
fes  defleins , il  prit  ce  tems  b même  pour  contefter  à Qodius 
fa  qualité  de  Plébéien.  De  fon  côté  Clodius  répandoit  par  tout 
que  Céfar  étoit  plus  difpofé  à traverfer  fon  éleélion  , qu’à  b 
favorifer  ; & fa  fœur  & lui  n’oublioient  rien  pour  le  perfuader 
ainfi  à Atticus,  avec  qui  ils  curent  plufieurs  entretiens  fur  ce 
fujet. 

Pompée  trouva  cette  impofture  trop  'grpfliére , pour  cfpérer 
d’y  pouvoir  donner  cours  par  fon  témoignage , il  prit  un  au- 
tre tour  pour  regagner  b confiance  de  Qcéron  : ce  fut  de  fe 
faire  valoir  auprès  de  lui  pr  le  pouvoir  qu’il  avoit  fur  Clodius  , 
des  promeffes  de  qui  il  fe  rendoit  garant  : quoi  qu’il  en  foit , 
voici  quel  compte  Cicéron  lui  en  tenoit.  « Si  Clodius  , écri- 
» voit-u  à Atticus  , fàuffcla  parole  qu'il  a donnée  à Pompée, 
J*  je  fuis  au  comble  de  mes  vœux  : je  lui  ferai  voir  à ce  Con- 
j>  quérant  de  b Judée , fi  les  impudens  panégyriques  que  j’ai 
V faits  de  lui , méritoient  les  bons  offices  qu’il  a rendus  à mon 
V ennemi  dans  fon  adoption  : attendez-vous  à en  voir  une  ré- 
» craâation  autentique  j car  autant  que  mes  conjectures  peuvent 
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« s’étendre  , ce  brouillon  ( Qodius  ) demeurant  uni  à nos  ty- 
» rans  n’aura  non  plus  de  prifc  fur  moi , qu’il  appelle  le  Con- 
•»  fulaire  cynique , que  fur  nos  Tritons  d’eau  douce  , puifquc 
« eux  & moi , dépouilles  de  tout  pouvoir  & n’en  retenant  pas 
» la  moindre  ombre , nous  ne  ferons  pas  même  dignes  de  fa 
«colère  ; & que  s’il  fe  fépare  d'avec  eux  ^les  Triumvirs)  il 
» aura  encore  moins  de  raifon  de  fe  déchaîner  contre  nous  : 
» en  tout  cas  , je  le  mets  au  pis.  Avouez , ajoûtoit-il , que  dans 
»>  la  révolution  qui  vient  d'arriver  on  a eu  bon  marché  de  nous  : 
« oui  lans  doute  , & elle  s’eft  faitte  cette  révolution  avec  bien 
» moins  de  fracas  que  je  n’aurois  cru , & bien  plus  promptement 
» (^u’il  ne  faloit.  Caton  y a contribué  pour  quelque  chofe  ; & 
^>  c eft  pourtant  moins  à lui  que  le  blâme  en  eft  dû , qu’à  ceux 
«qui  ont  négligé  les  aufpices  & qui  fe  font  moqués  de  tant 
U de  loix  telles  que  les  loix  Ælia , Junia , Cæcilia , Didia , refTour- 
«ces  de  l’Etat  dont  ik  fe  font  privés,  pour  donner  impuné- 
« ment  des  Royaumes  à qui  bon  leur  a fcmblé  , des  terres  au 
«Peuple,  & des  fommes  immenfes  à quelques  favoris.  Je  vois 
» d’ici  fur  qui  en  tombera  la  haine  & qui  en  fera  la  vidime  ; 
» mais  croyez  que  ni  mon  expérience , ni  mes  Ipéculations  po- 
« litiques , ne  m’ont  rien  appris , fi  l’on  ne  regrette  dans  peu 
» le  tems  de  mon  Confulat.  Si  l’autorité  du  Sénat  toute  par- 
ntagée  quelle  étoit  entre  les  membres  du  même  corps  parut 
» odieufe , que  paroîtra-t-elle  à préfent  qu’elle  a paffé , non  pas 
» au  Peuple  , mais  à trois  particuliers  fans  modération  ? Qu’ils 
» faffent  donc  tekConfuls  & tek  Tribuns  qu’il  leur  plaira , vous 
» verrez  avant  qu’il  foit  peu  & les  gens  du  bon  parti  & Caton 
» lui-même  plus  puiffans  que  jamais.  Je  ne  dis  pas  cela  pour 
» aucun  intérêt  que  j’y  prenne  : je  ne  fonge  plus  qu’à  philofo- 
» pher , fi  Clodius  veut  bien  me  le  permettre  ; fi  non  , je  me 
» défendrai  avec  la  réfolution  d’un  Philofophe  déterminé  à fai- 
n re  repentir  quiconque  l’attaquera  le  premier.  Rome  me  le  doit 
O bien  pardonner  ; fi  je  n’ai  pas  plus  fait  pour  elle , du  moins 
» ai-je  plus  fait  quelle  n’éxigeoit  de  moi  ; & j'aime  mieux  dé- 
» formak  être  mal  gouverné  par  les  autres , que  de  me  char- 
>»  ger  de  la  conduite  d’un  Vaiffeau  rempli  de  paflagers  fi  in- 
» grats. 

Tek  étoient  alors  les  fentimens  de  Cicéron  ; afles  fembla-* 
blés  à ceux  d’un  homme  emporté  par  le  courant  d'une  eau  ra- 
pide , qui  fur  le  rapport  infidèle  de  fes  yeux  croit  demeurer 
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înunobile  , parce  qu’il  ne  découvre  en  effet  de  mouvement  que 
dans  les  arbres  qui  bordent  le  rivage  ; mais  qui  confidcrant^J"“^"»c*«*»,  m! 
l’endroit  d’où  il  eft  parti , ne  revient  de  fon  erreur  que  pour 
fe  rendre  préfens  les  écueils  & les  précipices. 

XIII.  Le  bruit  de  la  méfintelligence  d’entre  Céfar  & CIo- 
dius  groffiffoit  de  jour  en  jour  , à mefure  que  le  tems  des  élec- 
tions approchoit.  On  afluroit  meme  que  ce  dernier  ne  deman- 
doit  à etre  Tribun  , que  pour  faire  caffer  par  le  Peuple  tout 
ce  que  Céfar  avoir  foit  pendant  fon  Confulat.  Ces  difeours  fe 
débitoient  pour  donner  le  change  à beaucoup  de  gens  qui  le 
prirent  bien  réellement  , parce  que  l’un  étoit  ^ja  réputé 
très  capable  des  entreprifes  les  plus  téméraires , & que  l'autre 
en  témoignoit  quelque  crainte  en  continuant  à fe  défendre  d’a- 
voir contribue  à fon  adoption. 

Que  l'on  n'objeâe  pas  que  la  notoriété  feule  fuiüfoit  pour 
le  démentir  : ceux  qui  font  à la  tête  des  affaires  connoilTent 
mieux  que  nous  l’ulage  de  ces  fortes  de  rufes  : ce  n’cft  ni  la 
vérité , ni  la  fauITeté  des  faits  de  cette  nature  qui  en  règlent 
les  effets , c’eft  la  faveur  qu’ils  prennent  dans  le  public  ; où  pour 
un  efprit  éclairé  qui  les  contredit , mille  autres  les  reçoivent 
fans  éxamen  ou  les  augmentent  par  légéreté  ou  par  nvilice. 

Si  Céfar  n'avoit  pas  été  aulfi  fur  qu’il  l’étoit  de  Clodius, 
il  n’auroit  donné  lieu  ni  de  croire  qu’on  pût  attaquer  fon 
Confulat , ni  de  penfer  qu’il  fe  repentît  d’avoir  favorite  un 
homme  qui  fe  vantoit  fi  hardiment  de  revenir  contre.  Il  au- 
roit  trop  hafardé  par  une  pareille  feinte  , dans  une  conjonûure 
où  il  ne  pouvoit  ignorer  qu’il  n’y  eût  un  grand  nombre  de  mc- 
contens , qui  par  cette  raifon  toute  feule  le  toumeroient  du  cô- 
té de  fon  ennemi.  Mais  premièrement  il  n'avoit  rien  à crain- 
dre de  lui  : jSr  à l’égard  des  autres  qui  pouvoient  être  vérita- 
blement dangereux  dans  l’obfcurité  qui  les  couvroit,  ces  bruits 
ne  couroient  que  pour  les  faire  parler , comme  il  arriva  à Ne- 
pos  6e.  à Memmius  , dont  il  fut  prévenir  les  mauvais  offices 
auffitôt  que  leur  crédulité  les  eut  décelés.  Secondement  le  Tri- 
bunat  de  Clodius  n’entroit  dans  fes  vues  que  comme  une  faite 
de  la  pratique  où  il  étoit  de  s'aquérir  tant  qu’il  pouvoit  ces 
fortes  d'Ofliciers  : il  fongeoit  pour  lui -même  au  Gouverne- 
ment des  Gaules  , au  Confulat  pour  celui  qu’il  deftinoit  à être 
fon  beau  père , & à plufieurs  autres  arrangemens  dont  les  me- 
fures  ctoient  déjà  piifcs. 
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AH.d<K.  D x'-iv.  rcfte  n’étoit  plus  qu’un  jeu  ; à moins  que  nous  ne  croyions 
M.  avec  Ciccron,  aux  dépens  de  qui  il  le  jouoit , que  rompce,  pi- 
c*tfu«»iv5Biiviui.  / reproches  qu'on  lui  failoit  ou  qu’on  pouvoir  lui  faire, 
lur  la  facilité  avec  laquelle  il  fe  livroic  à tout  ce  que  le  Con- 
ful  défiroit  de  lui , croit  en  proye  au  remors  de  s’etre  mis  dans 
un  état  à ne  pouvoir  rien  lui  refufer  , & qu’il  penfa  férieufe- 
ment  alors  à s'en  retirer. 

Pompée  s’étoit  trop  avancé  pour  reculer , & s’il  eut  b patien- 
ce d’écouter  les  confeils  que  notre  Confulaire  lui  donna  de  re- 
nouer fes  premières  liaifons  avec  le  Sénat  & de  renoncer  aux 
nouvelles , il  n’eut  pas  la  force  de  les  fuivre.  Ç’auroit  été  re- 
connoître  fon  tort , & avouer  qu'il  s’étoit  engagé  dans  un  mau- 
vais pas  : & cet  aveu  qui  paroît  fi  jufte  & fi  conforme  au  fen- 
timent  que  l’on  a communément  de  fes  fautes  , paflbit  déjà  de 
bien  loin  fon  pouvoir.  Ce  n'étoit  à vrai  dire  , ni  la  même  éten- 
due de  génie  de  fon  rival , ni  la  même  fermeté  de  courage  ; & 
il  fe  trouvoit  aufii  incapable  de  vouloir  quelque  chofe  à pro- 
pos que  de  l’exécuter  à tems , parce  qu’il  etoit  encore  plus  vain 
qu'ambitieux  ; & que  depuis  qu'il  s’étoit  détaché  du  Sénat , il 
ne  fut  guère  moins  timide  qu’il  étoit  naturellement  inconftanr. 

Céfar  connut  bientôt  les  défauts  de  ce  caraélére  , & le  plus 
grand  trait  de  fon  habilaé  eft  fans  doute  d’en  avoir  fait  le  fon- 
dement de  fon  élévation  : puifque  en  s’alTociant  à lui , qui  n a- 
voit  point  encore  d’égal  pour  la  fcience  militaire , ni  de  con- 
current qui  pût  lui  difputer  la  faveur  des  deux  Ordres  ; non 
feulement  il  lui  fit  perdre  ce  double  avantage  , mais  qu’il  le 
convertit  à fon  profit  ; & qu’il  fe  le  rendit  tellement  propre , 
M il  devint  par  dégrés  le  fupérieur  & le  maître  de  celui  que  la 
fortune  fcmbloit  avoir  marqué  pour  être  le  ficn  & de  tous  les. 
autres. 

Pour  fixer  donc  cet  efprit  irréfolu , il  lui  fit  époufer  fa  fille 
Julie , par  qui  il  étoit  bien  fur  de  le  retenir  dans  fes  liens.  Il 
l'avoit  fiancée  auparavant  à Q.  Servilius  Cæpio  ; qui  fe  trou- 
vant alors  Tribun  du  Peuple,  fut  un  de  ceux  qui  contribua  le 
plus  à.  le  débaralfer  de  Bibulus  : & afin  queCépion  n’eût  point 
à fe  plaindre  ni  de  lui  ni  de  Pompée  fon  nouveau  gendre, 
il  détermina  celui-ci  à préférer  ce  T ribun  à Fauftus  Sylla , auquel 
Pompeïa  étoit  accordée , fauf  à ce  dernier  malgré  fa  naiflTance , fes 
richclTes  8e  les  obligations  infinies  que  le  même  Pompée  avoir 
au  Diâateur  , à fé  pourvoir  ailleurs. 
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Certc  alliance  calma  de  part  & d’autre  les  inquiétudes  des 
Triumvirs  : mais  en  dévoilant  le  myllcre  de  leur  ligue  , elle  ter- 
nit pour  Pompée  cette  fleur  de  réputation  dont  il  avoit  jurque 
là  paru  fi  Jaloux , elle  lui  fit  perdre  de  plus  la  confiance  du  Sé- 
nat , & elle  ne  lui  Laifla  dans  l’autre  parti , auquel  clic  l’atta- 
choit  néceflaircmenr , qu’une  confidération  de  reflet  qui  n’étoic 
pas  d’une  grande  reflburce.  Tant  que  vécut  Julie , il  en  fut  éper- 
duement  amoureux  , & la  mort  la  lui  enleva  précifément  dans 
le  tems  qu'il  convenoit  à fon  beau-pére  de  rompre  entièrement 
avec  lui. 

XIV.  L’approche  des  Comices  pour  les  cleéHons  avoit  ra- 
mené Cicéron  à Rome  vers  la  fin  de  mai.  Voici  ce  qu’il  man- 
doit  à Atricus,  quiétoit  retourné  en  Epire,  des  difpofitions  où 
l’on  étoit  alors. 

» On  parle  plus  hardiment  que  jamais  ^ mais  ce  n’eft  que 
*>  dans  les  cercles  & à table.  La  douleur  commence  à devenir  plus 
» forte  que  la  crainte  ; en  fone  pourtant  que  le  défefpoir  eft  en- 
» cote  plus  grand  que  ni  la  crainte  y ni  la  douleur  ne  le  font. 

Pour  lui , fi  nous  l'cn  croyons , il  fc  foûtenoit  jufque  là  avec 
aflés  de  dignité  en  comparailon  des  autres  Confulaires  ; mais 
ncantmoins  fi  différemment  du  pafle , qu’il  fembloit  en  avoir 
honte  lui-même.  Pour  y remédier  il  s'étoit  remis  à fes  éxerciccs 
du  Barreau  , qu'il  avoit  interrompus  depuis  quelques  années  : 
& comme  il  n y pouvoir  paroître  qu’avec  éclat , les  applüudif- 
femens  qu’il  y recevoir  lui  rendoient  fa  difgrace  moins  fcnfible , 
s’ils  ne  le  dédommageoient  pas  abfolument  de  ce  qu'il  perdoit  à 
ne  plus  être  confulté  dans  les  affaires  publiques , & à ne  plus 
alTiucr  aux  délibérations  qui  concernoient  le  Gouvernement. 

Ce  fut  donc  en  ce  tems-là  qu'il  défendit  & fit  abfoudre  A. 
JVIinutius  Thermus.  Nous  n’avons  prefque  plus  que  les  titres 
des  deux  plaidoycs  qu'il  fit  pour  fa  jullification  : & il  n'en  par- 
le ailleurs  que  pour  nous  apprendre  que  c’étoit  un  homme  de 
•mœurs  irréprochables , d’un  fort  bon  commerce  pour  la  focié- 
té , qui  y figuroit  très  honorablement , & de  l’abfolution  de  qui 
le  Peuple  romain  avoit  témoigne  une  très  grande  joye. 

Céfar  ne  laifla  pas  long  tems  Cicéron  dans  le  calme  dont  il 
jouiflbit  : fon  féjour  à Rome  lui  portoit  trop  d’ombrage  ; & 
quoiqu’il  ne  manquât  pas  de  moyens  pour  le  contenir  » tant  qu’il 
y feroit lui-même,  dans  les  bornes  étroites  qu’il  lui  avoit  pref- 
criccs  ainfi  qu’aux  autres  Confulaires , il  favoit  trop  bien  à quoi 
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4c*cicfxLv/iLCoK».  devoir  s'attendre  de  fa  part , quand  il  n'y  feroie  plus , pouf 
^1“?*  s y ancrât  davantage. 

L intention  du  Sénat , comme  je  l’ai  obfervc  plus  haut , 
croit  de  faire  en  forte  que  Cefar  en  quittant  le  Confulat  n’eût 
pour  Gouvernement  qu’une  Province  éloignée,  d’où  il  ne  pût 
influer  fur  fes  délibérations , ni  parer  aux  coups  qu’on  fe  pré- 
paroit  de  lui  porter.  Cétoit  pour  cela  que  Bibulus,  tour  ren- 
fermé qu’il  étoit  , avoir  pris  tant  de  peine  à reculer  les  Comi- 
ces , attendu  que  la  nomination  aux  Gouvernemens  des  Con- 
fuls  ne  fe  failant  qu’apres  l'éleéHon  de  leurs  fucceflfeurs,  H 
comptoir  apparemment  par  là  de  tenir  plus  long  tems  fon  Col- 
lègue dans  la  déperidance  de  fa  Compagnie  , à la  difpofition 
€ie  qui  avoient  toûjours  été  ces  fortes  de  récompenfes  : mais 
Céfar  n en  croit  pas  venu  jufque  là  pour  fe  voir  arrêter  au  mi- 
lieu de  fa  courfe  par  un  ufage  que  les  loix  avoient  confacré  ; 
ainfl  tandis  que  le  Sénat  fe  retranchoit  dans  fon  droit  & dans 
les  régies  , il  changea  tout  à coup  de  batterie  & il  fe  pourvut  vers 
le  Peuple,  qui  fur  la  réquifition  de  Vatinius  lui  décerna  pour 
cinq  ans  la  Gaule  Cifalpine  & l’IUyrie:&  comme  ce  Peuple  fe 
trouvoit  afles  fort  pour  maintenir  fa  nomination , les  ennemis 
que  le  Confd  avoir  partni  les  Pères,  furent  bientôt  réduits  à y con- 
^ meme  à y ajouter  la  Gaule  Tranlalpine,  pour  couvrir 
s’il  eût  été  poflible  la  faute  qu’ils  avoient  faitte  en  fe  laiflant  pré- 
venir par  la  Commune , & empêcher  que  cette  atteinte  donnée  à 
leur  poflcfTion  n’eût  pas  d’autres  fuites. 

Ce  fut  alors  que  Céfar  offrit  ou  fit  offrir  à Cicéron  une  place 
de  Lieutenant  dans  1 armée  qu’il  devoir  avoir  dans  ces  Provinces» 
li  mieux  il  n’aimoit  fe  faire  députer  pour  aller  vifiter  les  lieux  ' 
facres , forte  de  commifllon  dont  les  Magiftrats  fe  faifoient  quel- 
quefois un  prétexte  pour  s’abfenter.  ^ 

Il  ell  a croire  que  notre  Confulaire  en  avoir  témoigné  quel- 
que envie , j’entends  de  s’abfenter  : autrement  Céfar  n’auroit 
ce  lemble  pu  ui  propofer  cette  alternative , fans  lui  montrer  trop 
a découvert  1 empreflement  qu’U  avoir  de  l’éloigner;  ce  qui  ré- 
pugne également  & à l’idée  que  nous  avons  de  Ion  habileté,  & 
a la  manière  obligeante  dont  celui-là  reconnoît  que  cette  invi- 
tation lui  fut  faitte. 

Au  refte  la  députation  dont  il  s’agit  n’auroit  été  bonne  tout 
au  p us,cjua  le  retirer  de  l’occafion  d’augmenter  les  foupçons 
que  le  meme  Céfar  auroit  pu  former  fur  fon  compte  , elle  fau- 
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roît  laific  en  bute  aux  pourfuitcs  dont  Clodius  recommençoit  à 
le  menacer  ; elle  l’auroit  même  privé  du  plaifir  de  fe  trouver  à 
l’arrivée  de  fon  frère  Quintus , qui  devoir  à quelques  mois  de 
là  revenir  de  fon  Gouvernement  d’Afie. 

La  Lieutenance  au  contraire  le  mettoit  de  fon  propre  aveu 
à l’abri  de  tout  péril , & il  auroit  eu , en  l’acceptant , pleine  Sc 
entière  liberté  de  faperfonne  : <«  Je  ne  larefufe  point,  mandoit- 
» il  à Atticus  y mais  à vous  parler  confidemment , je  ne  vois  pas 
» que  ce  foit  mon  fait  ; je  ne  fuis  pas  d’humeur  à fuir , & je  brûle 
» a envie  de  combattre. 

Il  ne  parloir  déjà  plus  fi  réfolument  dans  une  autre  lettre  qu’il 
écrivoit  au  même  environ  un  mois  apres,  c’eft-à-dire  , vers  la 
tni-juillet  ; car  après  avoir  dit , « Les  menaces  de  Clodius  & 
» les  affauts  qu’il  fe  difpofe  à me  livrer  me  touchent  médiocre- 
» ment , il  me  femble  même  que  je  puis  y fuccomber  avec  di- 
» gnité  f G je  n’aime  mieux  les  éviter  fans  peine  comme  je  le 
« puis , il  ajoute , J’entends  d’ici  tout  ce  que  vous  m’allez  dire,^ 
» Ne  devriez  vous  pas  être  raffafié  de  gloire  ? Songez  pour  l’a- 
» mour  de  moi  à vous  conferver  ....  malheureux  que  je  fuis 
» où  êtes  vous  2 certainement  rien  ne  vous  échapperoit , car  pour 
» moi , peut-être  que  je  fuis  aveuglé  & trop  palTionné  pour  cet- 
»te  fumée. 

Ce  fut  encore  dans  ces  circonftances  que  Céfar  lui  offrit  la 
place  que  Cofeonius  avoir  eue  dans  le  Viginrivirat , c’eft-à- 
dire  parmi  les  vingt  Commiffaircs  établis  en  conféquence  de 
fa  loi  pour  la  difiribution  des  terres  de  la  Campanie.  Pompée 
étoit  de  ce  nombre , & c’en  était  allés  pour  lui  faire  prendre 
cet  emploi  fans  répugnance  1 mais  Pompée  s’étoit  déshonoré 
en  le  recevant  ; & Cicéron  entre  autres  raifons  qu’il  avoir  d’en 
rejetter  un  femblable  , ne  vouloir  pas  que  l’on  pût  dire  qu’il 
avoir  été  choifi  au  défaut  d’un  autre  : il  fentoit  qu’une  com- 
milfion  telle  que  celle  là  n’amortiroit  point  la  haine  que  les 
méchans  avoient  conçue  contre  lui , quelle  le  feroit  même  par- 
ticiper à celle  que  les  honctes  gens  avoient  pour  ceux  avec  lef- 
qucls  il  s’affocieroit  : en  un  mot  rien  ne  lui  paroiflbit  moins; 
propre  à le  garantir  de  la  tempête  qui  grondoit  fur  lui. 

Malheuxeufement  il  n’y  avoir  que  la  Lieutenance  de  Céfar 
cjui  pût  le  mettre  à couven  de  tout  péril , & il  s’en  exeufoit 
encore , non  plus  par  envie  de  combattre  ( car  il  ne  tarda  pas 
à confelTer  qu’il  ne  iavoit  ce  qu’il  vouloir)  mais  félon  toutes- 
Tome-L  Ee. 
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*c ’c''xLviîfcfiÎH  apparences  par  chaerin  de  ce  gue  Cefar , apres  lui  avoir  ou* 
vert  cetre  retraite,  ne  le  mettoit  à même  d’un  expédient  moins 
siioiB*.  ^ moins  honête  que  pour  le  forcer  de  recourir  à fes  pre- 
mières offres. 

XV.  Quoique  Pompée  fît  pour  ralTûrer  Cicéron  , à quiils'ef- 
forçoit  de  perfuader  qu'il  n’y  avoit  rien  à appréhender  du  côté 
de  Clodius,  8e.  qu'il  le  fccoit  plûtôt  mettre  en  pièces  que  de 
fouffrir  qu'ü  lui  fût  fait  la  moindre  violence , toutes  fes  protefta- 
' rions  ne  pouvoient  que  rendre  £a  fincériré  plus  fufpcâe  : en 

cfict  que  penfer  d’un  homme , à qui  il  ne  reftoit  pas  meme  alors 
de  quoi  fe  faire  rcfpeéfer  par  la  ^us  ignoble  populace  ! 

Dans  la  repréfentation  d’une  certaine  Tragédie  dont  on  igno- 
re le  fujet,  l’Adeur  Diphilus  s'étant  licencié  jufque  à le  mon- 
trer de  la  main  pour  mieux  faire  fenrir  l’application  qu’il  lui 
{âifoit  de  plufieurs  vers  de  cette  pièce  6e  de  celui-ci  entre  autres. 

Tu  n'es  devenu  grand  que  par  notre  mifére , 

des  fpeâateurs  non  conteris  de  lui  applaudir  , l’obligèrent  à ré- 
péter vingt  fois  ces  mêmes  vers. 

Quelle  accablante  fcène  pour  un  homme  qui  de  fa  vie  n’a- 
voit  fu  ce  que  c eft  que  blâme , que  l’on  avoit  toujours  enivré 
de  louanges  , comblé  d’honeurs  6e  de  dillindions  ! Il  fonic 
de  Rome  & s’en  alla  cacher  fa  honte  à Capoue.  11  avoit  beau 
faire  , il  eft  des  chagrins  qui  percent  au  dehors  malgré  Ja  difli- 
mulation  U plus  profonde  , & il  en  avoit  des  plus  cuifans  ; puif- 
que  s’il  craignoit  d'ctte  taxé  de  légèreté  en  retournant  en  ar- 
riére , il  ne  voyoit  que  précipices  en  avançant  plus  loin.  Bibu- 
lus  par  fes  Edits  lui  fit  encore  bien  d'autres  affronts  ; & les 
chofes  furent  enfin  portées  jufque  au  point , que  l’indignation 
dont  on  avoit  d'abord  ..été  prévenu  contre  lui  fe  tourm  en 
pitié. 

Cicéron  en  particulier  fut  plus  touché  que  perfonne  de  l'é- 
tat déplorable  où  il  le  voypit  réduit  : & « comme  Apellcs  ou 
» Protogéne  auroient , difoit-il , été  frappés  du  plus  fenfible  dé- 
*>  plaifir , s’ils  avouent  vu,  l’un  fa  Venus , l’autre  fon  ïalyfc  cou- 
» verts  de  boue , de  même  je  ne  puis  fans  être  pénétré  de  la 
» plus  vive  douleur  voir  un  homme , que  j’avois  pris  tant  de 
» peine  6e  de  plaifir  à peindre  de  mes  plus  Ixlles  couleurs  , dé- 
" %uré  tout  d’un  coup  6e  prefque  abfolument  méconnoiflable. 
»Ce  n’eft  pas,  ajoûtoit-il , qu'apres  les  fecours  qu’il  a prêtés 
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te  à Clodius  on  me  dût  foupçonncr  d’être  encore  de  fes  amis  : 
» mais  la  vérité  eft  que  mon  alfeéHon  pour  lui  eft  fi  grande , 
» que  fa  perfidie  n’a  pu  jufque  ici  me  détacher  entièrement  de 
» la  perfonne.  , 

S'il  y eut  de  la  perfidie  de  la  part  de  Pompée , il  la  foû- 
tint  jufque  au  bout  : car  c’étoit  a peu  près  vers  ce  tems  là 
qu’il  lui  tenoit  ces  propos.  « J’ai  repréfcnté  à Clodius  que  je 
» palTerois  pour  le  plus  grand  fcélérat  du  monde  fi  vous  étiez 
« inquietté  par  lui  y auquel  à proprement  parler  j’ai  mis  les  ar- 
» mes  à la  main  en  le  kiffant  faire  Plébéien  : je  lui  ai  dit  que 
■*>  j’avois  fa  parole  & celle  de  fon  frère  Appius  pour  gages  de 
>»  votre  fureté  ; & que  s’ils  ne  la  tcnoicnt  pas  > je  m’en  relfen- 
n tirois  de  fone  qu’il  paroîtroit  à tout  le  monde  que  je  n’ai  rien 
» de  plus  cher  que  votre  anûtié. 

Il  lui  fit  entendre  enfuite  queQodius  ne  s’étoit  pas  rendu  d’a- 
bord y qu’il  avoir  falu  efluyer  fes  emponemens  ordinaires , 8t 
revenir  plufieurs  fois  à la  charge  avant  que  de  l’amener  à pro- 
mettre qu'il  ne  feroit  rien  que  de  concert  avec  lui. 

Cependant  foit  que  Pompée  eût  extorqué  cette  promefie, 
foit  que  Qodius  n’en  eût  fait  aucune  > celui-ci  ne  fc  mit  nul- 
lement en  peine  de  jufiifier  le  dilcours  de  l’autre , & il  conti- 
nua toûjours  à parler  très  outrageufement  de  Cicéron. 

Pompée  ne  rabattit  rien  pour  cela  de  fa  confiance  ordinaire, 
il  perfilta  toûjours  à dire  qu’il  prenoit  fur  lui  le  danger  ; & fi 
le  ton  afiîrmatif  avec  lequel  il  en  répondoit  ne  féduifit  pas  en- 
tièrement notre  Confulaire  , il  alïbiblit  du  moins  tellement  fes 
doutes  y qu’il  crut  pouvoir  en  remettre  l’éclairciflement  à un  au- 
tre tems. 

Cicéron  cependant  ne  fe  mcloit  ni  peu  ni  beaucoup  des 
affaires  de  l’Etat , il  s’appliquoit  uniquement  à celles  du  Bar- 
reau ; & par  là  il  ne  fe  rendoit  pas  moins  agréable  au  Peuple 
en  general  , qu’à  ceux  en  particulier  de  qui  il  défendoit  les 
intérêts.  Sa  maifon  ne  défemplifibit  pas , tout  le  monde  l'en- 
vironnoit  quand  il  en  fortoit  ; & ce  qui  le  flattoit  plus  que 
tout  le  relie  , la  mémoire  de  fon  Confulat  fe  renouvelloit  à me- 
fure  que  l’on  s'écartoit  des  maximes  c^u’il  avoit  fuivies  dans  l’é- 
xercice  de  cette  Magiftrature.  Il  faut  l'entendre  lui-même  dans 
«ne  lettre  qu’il  écrivit  vers  la  fin  de  cette  année  à fon  frère. 

« Le  fecours  ne  me  manquera  pas  au  befoin , je  ne  le  fau- 
te rois  croire  ; on  s’en  explique  , on  s’y  offre , on  s’y  porte  de 
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jec"êxLv'il^c*H«i  >>  manière  à ne  me  laifler  auom  fcrupule  là  deflus.  Si  j'ai  bon- 
c.  JtiiD»  ( *5A» , M.  » ne  efpérance  , i’ai  encore  meilleur  courage  : les  apparences  me 
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» font  toutes  favorables , & mon  cœur  rejette  juique  aux  moin- 
»drcs  impreflions  de  crainte  : car  voici  comme  je  raifonne, 
» Ou  Clodius  m’aceufera  dans  les  formes , & alors  toute  l'Italie 
« volera  à ma  defenfe , & je  n’en  aurai  que  plus  de  témoins  de 
« ma  gloire  ; ou  il  m’attaquera  de  vive  force , & je  me  flatte 
» de  pouvoir  lui  rélifter  de  même , non  feulement  avec  l’aide 
n de  mes  amis , mais  avec  celle  des  perfonnes  les  plus  indiffé-' 
» rentes.  Il  n’y  en  a pas  ime  qui  ne  me  réponde  de  s’y  em- 
»>  ployer , elle , fes  enfans  , fes  amis  , fes  cliens , fes  affranchis , 
» fes  efclavcs  & tous  fes  biens.  Nos  anciens  amis , cette  trou- 
» pe  d’élite  que  vous  connoilTez  , brûle  d’envie  de  fc  lignaler 
» pour  moi  : les  plus  froids  & les  moins.ardens  fe  rallient  pré- 
» fentement  avec  les  gens  du  bon  parti  en  haine  des  tyrans  : 
« Pompée  me  promet  merveilles  & Céfar  aulîi  : je  m’y  fie  fans 
»me  relâcher  de  mes  précautions  : les  Tribuns  défignés  font 
«bien  intentionnés  pour  moi  : les  Confuls  ne  meparoilfent  pas 
» moins  bien  difpolcs  ; & pour  les  Préteurs , c’eft  ce  que  nous 
« avons  de  meilleur  en  amis  & en  citoyens , &:  particuliérement 
» Domitius , Nigidius , Memmius  & Lentulus. 

C’eft  ainfi  que  Cicéron  travailloit  à fe  tromper  lui-même  ; 
& que  de  différentes  pièces , dont  il  n’envifageoit  que  le  beau 
côté , il  compofoit  fes  cfpérances.  Je  ne  fais  au  furplus  ce  qu’il 
faut  entendre  par  les  précautions  fur  lefquelles  il  difoit  les  ap- 
puyer , fi  ce  n’eft  peut-être  qu’en  fe  renfermant  dans  les  feu- 
les occupations  du  Barreau , il  crût-  ôter  à fes  envieux  tout  pré- 
texte de  l’inquietter.  Mais  ceux  qui  gouvernoient  étoient  trop 
éclairés  pour  ne  pas  voir  que  cette  el^ce  de  trêve  qu’il  faifoit 
avec  les  affaires  publiques  finiroit  avec  l’année  , & qu’il  ne  de- 
meuroit  alors  dans  le  filence  que  pour  le  rompre  dans  la  fuite 
avec  plus  d’éclat  & plus  de  force.  Cela  fuppofé , il  n’eft  pas 
concevable  combien  par  les  mêmes  moyens  qu'il  employoit  à 
rallcnrir  leur  mauvaife  volonté , il  leur  prêtoit  des  motifs  de 
fe  défaire  de  lui  à quelque  prix  que  ce  fut. 

XVI.  Nous  voyons  par  les  mêmes  lettres  que  les  élevions 

S|ue  Bibulus  avoit  reculées  jufque  au  mois  d’Uclobre  étoient 
aittes.  Ce  Conful  n’avoit  pu  empêcher  que  Pifo  Cæfoninus, 
dont  Céfar  fon  collègue  venoit  un  peu  auparavant  d’époufer 
la  fille , & Gabinius  créature  de  Pompée , n’euflent  été  nommes 
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pour  leur  fucccder.  Cloclius  nonobfknt  la  prétendue  méfintcl- 
îigcncc  d’entre  Ccl'ar  & lui  avoir  été  fait  Tribun.  Il  continuoit 
à menacer  Cicéron  publiquement  & avec  plus  de  violencatque 
jamais , tandis  qu’il  proteftoit  à Pompée  de  ne  rien  faire  que 
de  concert  avec  lui , ou  plutôt  tandis  que  Pompée  n’épargnoit 
rien , pas  meme  les  artifices  les  plus  indignes , pour  le  faire  croire 
à Cicéron. 

CralTus  entroit  aufll  pour  quelque  chofe  dans  cette  fourberie  : 
jufque  là  il  n’avoit  été  , du  moins  en  apparence , ni  grand  ami, 
ni  çrand  ennemi  de  Cicéron  ; qui  de  fa  part  ne  l’ayant  jamais 
affes  eftimé  pour  s’attacher  à lui , avoir  laifle  entrevoir  un  fond 
d'indifférence  pour  fa  perfonne , dont  il  n’étoit  guère  poUible 
qu’un  efprit  altier  &.  jaloux , tel  que  l'étoit  celui  de  Craffus , 
n’eût  confervé  quelque  animofité  fecrette. 

Quoi  qu’il  en  foit , Cicéron , pour  hâter  le  retour  d’Atticus, 
lui  alléguoit  entre  autres  raifons  qu’il  lui  feroit  d'un  grand 
fccours  pour  fonder  Pompée  par  Craffus  & Craffus  par  Clodia , 
tirer  d’eux  s'ils  étoient  de  bonne  foi  à fon  égard , & fortir 
d'affaire  ou  tout  au  moins  d'erreur.  « C’eft  à ce  coup , lui  di- 
» foit-il , que  j’ai  befoin  de  vos  confeils , de  votre  amitié  & de 
» votre  attachement.  Ne  différez  donc  pas  à venir  : tout  me 
» fera  facile  quand  je  vous  aurai , & je  verrai  clair  à tout  en 
*>  vous  voyant.  Le  grand  point  pour  moi  eft  que  vous  veniez 
» avant  que  Clodius  entre  en  éxercice. 

Cicéron  vouloir  de  plus  par  fon  entremife  lier  amitié  avec 
Varron , s’affûter  du  crédit  de  ce  dernier  auprès  de  Céfar , 
& de  celui  d’Honenfius  auprès  de  Pompée. 

Bien  des  gens , qui  jugent  des  chofes  par  les  convenances , 
feront  furpris  & peut-être  choqués  que  du  plus  éloquent  au  plus 
favant  des  Romains , il  y ait  eu  lieu  à la  médiation  d’un  tiers. 
Ce  feroit  donc  bien  pis  , s’il  faloit  que  Varron  n’eût  pas  ré'- 
pondu  comme  il  le  devoir  aux  empreffemens  de  l’un  & aux 
loUicitations  de  l’autre , c’eft  néantmoins  ce  qui  paroît  le  plus 
probable  : car  Cicéron  apres  avoir  dépeint  ce  fevori  de  Céfar 
comme  l’homme  du  monde  qui  favoit  le  mieux  développer  les 
myftéres  les  plus  cachés , infinue  en  mots  couverts  qu’il  poffér 
doit  auffi  le  grand  art  de  fouffrir  les  folies  de  fes  maîtres  ; & 
où  l'on  trouve  ces  deux  talens  raffetnblés , il  eft  rare  que  les  droits 
d’une  amitié  naiffante  foient  d’une  grande  reffource.  Pour  fur- 
croît  de  probabilité  , Cicéron , dans  u lettre  où  j’ai  pris  ce  trait , 
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accic'/x\"vii’i?coJÎ^.' formellement  à Atticus,  que  quand  il  lui  marquoit  pre- 
c.  juiiutc*!.»,  M.  cedemment  avoir  été  content  de  Varron  , c’étoit  moins  pour 
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lui  nBre  connoitre  la  lanstaction  qu  il  en  avoit , que  pour  exa- 
ter  Varron  par  ce  témoignage  à faire  mieux  encore  qu’il  ne 
faifoit. 

Au  relie , quelque  inefficace  que  cette  amitié  ait  pû  être  dans 
fes  commencemens , elle  prit  tout  au  moins  le  tour  & les  appa- 
rences d’une  amitié  véritable  , & ces  deux  grands  hommes  la 
confacrérent  depuis  à l’envi  l’un  de  l’autre  par  la  dédicace  qu’ils 
fc  firent  réciproquement,  Cicéron  de  fes  quellions  académi- 
ques , & Varron  de  fon  traité  de  la  langue  latine.  Mais  il  ne 
fera  pas  indifférent  de  remarquer  ici , que  ce  meme  Varron  étoit 
encore  plus  étroitement  attaché  à Pompée  qu’il  ne  l’étcût  à Cé- 
far , malgré  la  confidération  qu’il  avoir  alors  auprès  de  celui-ci , 
laquelle  ne  dura  qu'autant  que  le  beau-pére  & le  gendre  demeu- 
rèrent unis  : car  Varron  étoit  Lieutenant  de  Pompée  pendant 
la  guerre  des  Pirates,  & il  avoir  encore  la  meme  qualité  en  Et 
pagne  durant  la  guerre  civile  : & ce  qui  confirme  qu’il  perfifb 
à loûtenir  la  même  caufe , c’ell  qu’il  fut  mis  fur  la  lilte  des  Prof- 
crits  fous  le  fécond  Triumvirat. 

» A l'égard  d’Hortenfius , ajoute  Qcéron  à l’endroit  déjà 
>>  cité  , avec  quelle  profufion  a-t-il  répandu  les  fleurs  de  fon 
«éloquence  fur  mes  actions  palTées!  croyez  qu’il  ne  pouvoir 
» parler  de  moi  , ni  avec  plus  d’affêétion , ni  plus  au  long 
» qu’il  a fait.  J’entends  que  vous  le  lui  écriviez. 

Ce  fut  dans  la  caufe  de  L.  Valerius  Flaccus,  aceufé  decon- 
euffion  à fon  retour  de  l’Afie  mineure  qu’il  avoir  gouvernée  pen- 
dant trois  ans , qu’Hortenfius  s’étendit  fur  les  louanges  de  Ci- 
céron. Elles  venoient  d’autant  plus  à propos  à fon  fujet , quel* 
les  foifoient  en  quelque  fiiçon  partie  de  la  défenfe  de  ce  Flaccus, 
puifqu’elles  fortifioient  le  témoignage  que  Cicéron , qui  plai- 
doit  auffi  pour  lui , rendoit  de  fon  intégrité  & de  fon  zele  dans 
l’affiire  de  Catilina  , où  Flaccus  alors  Préteur  l’avoit  très  uti- 
lement fécondé. 

On  peut  donc  convenir  ici  que  Cicéron , tout  Confulaire  qu’il 
étoit, des’oit  à un  fimple  Ches'olier  romain  raquifition  de  deux  amis 
fi  illuflres.  S’enfuivroit-il  de  Là  qu’il  eût  manqué  des  qualités 
néceflaires  pour  fe  faire  aimer?  ou  qu’Hortenfius & Varron  euf- 
fent  été  affés  vains  de  leur  nobleffe  pour  méprifer  en  lui  le  plus 
réel  de  leurs  titres?  C’cll  ce  qu’on  ne  fauroit  raifonablement 


Digitized  by  Googl 


LIVR  E HT,  CHAPITRE  I.  nj' 

{ttnfcr  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  : nuis  bien  que  le  nom  d’ami 
promet  prefque  toujours  plus  qu’on  n’en  doit  attendre. 

XVII.  Vers  la  fin  de  l’année , il  arriva  une  chofe  qui  donna 
matière  à beaucoup  de  réflexions  très  affligeantes. 

Un  certain  L.  Vettius  ; qui  pour  avoir  donné  pendant  la  con- 
juration  des  avis  contre  Céfar , dont  on  n’avoit  pas  juge  à pro- 
pos de  profiter  , n’en  étoit  pas  regardé  de  plus  mauvais  œil 
par  ceux  dans  l’efprit  de  qui  les  foupçons  qu’ils  en  avoient  pris 
fubnfloient  encore , s’étant  inlinué  dans  la  familiarité  du  jeune 
Curion , autant  qu’il  faloit  pour  fe  perfuader  qu’il  en  feroit  cru, 
lui  fit  confidence  d’un  deflein  qu’u  difoit  avoir  de  fc  défaire 
de  Pompée  ; Curion  tel  que  je  l’ai  déjà  repréfenté  , étoit  de  ces 
cfprits  TOuillans  qui  faifment  fans  éxamen  tout  ce  qui  flatte  leur 
pafflon , & que  rien  n’étonne  quand  il  s’agit  de  la  fatisfaire. 
Vettius  le  connoiflant  fur  ce  pié  là , avoit  fait  fon  compte  de 
l’cmbarafler  dans  quelque  mauvaife  affaire  , & il  l’avoit  ainli  pro- 
mis à Céfar  qu’il  prétendoit  regagner  par  cet  important  fer- 
vice  , Curion  étant  un  de  ceux  de  la  part  de  qui  il  appréhen- 
doit  le  plus  par  rapport  aux  opérations  de  fon  Confulat. 

Cela  fuppofé , il  efl  bien  certain  que  Vettius  n’avoit  rien  de 
mieux  à faire  , ni  pour  Céfar  , ni  pour  lui-même , dans  la  vue 
qui  le  faifoit  agir  ; mais  il  faloit  que  Curion  donnât  dans  le 
piège  y je  veux  dire  , ou  qu’il  entrât  dans  le  complot , ou  qu’il 
le  rejettât , deux  cas  que  l’on  avoit  prévus , par  où  l’on  arrive- 
roit  à la  même  fin , & dont  il  étoit  également  capable.  Dans 
le  premier  y il  étoit  prefque  infiiillible  qu’il  engageroit  d’autres 
mécontens  dans  b confpiration , ce  qui  ferviroit  au  moins  à les 
faire  connoître  & à fe  tenir  en  garde  contre  eux  : dans  le  fé- 
cond , le  deflein  étoit  pris  de  l’accufcr  lui-même  & de  lui  aflb- 
cier  à peu  près  autant  de  complices  cm’il  y avoit  de  gens  odieux 
ou  fulpecb  à celui  pour  qui  fc  braflbit  route  l’intrigue.  L’in- 
vention en  fut  d’abord  attribuée  à Céfar  lui-même  par  Cicéron, 
qui  s’en  explique  afles  nettement  dans  une  de  fes  lettres.  Mais 
comme  il  reconnut  depuis  que  c’étoit  Vettius  qui  en  avoit  fait 
toutes  les  avances , & qu’il  reprocha  encore  dans  la  fuite  à Va- 
tinius  d’en  avoir  pris  fur  lui  la  co;iduite  & l’éxécution  , il  pa- 
roît  beaucoup  plus  fur  de  penfer  qu’en  effet  cette  noire  trame 
avoit  été  imaginée  par  le  même  Vettius , qui  pour  la  raifon  que 

i"’ai  ditte  s’y  étoit  donné  le  principal  roUe  & [s’étoit  charge  de 
’evénement  j & qu’au  furplus  Céfar  l’ayant  laiffé  faire , le  Tri- 
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dfci/xLvnfcfiÎH.  Vatinius , qui  lui  croit  vendu , féconda  le  traitrc  de  tout  fon 
< . luLiuicx'^iif  M.  pouvoir. 

c*inmiv»  BI.IIB».  (^(jjjtre  leur  attente , le  premier  ufage  que  Curion  fit  du  fc- 
cret , fut  de  le  communiquer  à fon  pcrc , qui  dans  le  moment 
même  l’alla  révéler  à Pompée.  Celui-ci  en  informa  auflitôt  le 
Sénat  : Vettius  eft  mandé , on  l’interroge , il  nie  d’abord  le 
fait , ou  feint  de  le  vouloir  nier  pour  obtenir  plus  facilement 
fa  grâce.  Dès  qu’on  la  lui  eut  promife  , à condition  qu’il  di- 
roit  tout , il  déclare  cju’une  troupe  de  jeunes  gens , ayant  à leur 
tête  Curion  le  fils , s’etoient  ligués  pour  tuer  Pompée  : il  nom- 
me entre  autres  Brutus , Lentulus  le  fik , qu'il  dit  en  être  au 
fu  & du  confentement  de  Flamine  fon  père,  & L.  Æmilius 
Paullus , mais  en  avouant  de  ce  dernier  qu’il  s’étoit  retiré.  En- 
fin il  ajouta  que  C.  Septimius  Greffier  de  Bibulus  lui  avoit  ap- 
poné  un  poignard  de  la  part  de  ce  Conful. 

L’abfurdire  de  cette  circonftance  fautoit  aux  yeux  : on  fe  de- 
mandoit  fi  Vettius  auroit  pu  manquer  de  poignard  fuppofé  que 
Bibulus  ne  lui  en  eût  pas  envoyé  un.  Là  deffus  on  fit  entrer  Cu- 
rion , qui  confondit  le  délateur  fur  plufieurs  choies  , & en  par- 
ticulier fur  l’article  de  Paullus  dont  il  prouva  \ alibi.  On  arrêta 
donc  par  un  Sénatufconfulte  oue  ce  miférable  feroit  mis  aux 
fers  en  conféquence  du  port  d armes  dont  il  s’étoit  lui-même 
reconnu  coupable  : défenfe  à quiconque  de  l’en  tirer  à peine  de 
défobéiflance.  Et  ce  Sénatufconfulte  fut  fur  le  champ  notifié  au 
Peuple , à ce  que  perfonne  n’en  ignorât. 

Cette  précaution  & ces  défenfes  n’arrerérent  point  Céfar  : 
dès  le  lendemain  il  tira  Vettius  de  prifon  , il  le  fit  monter  avec 
lui  fur  la  Tribune  aux  harangues,  & il  lui  ouvrit  un  champ  li- 
bre pour  reêlifier  & corriger  fa  première  dénonciation  ; ce  qu’il' 
fit , en  en  retranchant  Brutus  qu’il  avoit  nommé  la  veille , & en 
y ajoutant  Lucullus  & Domitius , par  où  il  fit  comprendre  à- 
tout  le  monde  qu'il  avoit  pris  confcil  de  la  nuit.  Il  ne  nomma 

f)as  Cicéron  , mais  il  dit  qu'un  Confulaire  des  mieux  difans 
ui  avoit  infinué  qu'il  auroit  été  befoin  d’un  Servilius  Ahala 
ou  d’un  L.  Brutus  ; & comme  Vatinius  l'eut  rappelle , le  Peu- 
ple s’étant  déjà  retiré , il  ajouta  qu’il  fc  fouvenoit  encore  d’a- 
voir oui  dire  à Curion  que  Pifo  Frugi  & M.  Laterenfis  croient 
auffi  de  cette  partie. 

En  conféquence  du  Sénatufconfulte , Vettius  devoit  être  ju- 
gé par  le  Préteur  qui  connoiffoit  des  voyes  de  fait  : & l'affaire 
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tjn  étoit  là  dans  ce  rems  ( à la  fin  de  décembre  ) où  Cicéron 
conjeduroit  que  fi  cei  aventurier  croit  condamné , il  pourroit 
demander  & obtenir  fa  grâce  en  oflrant  de  découvrir  de  nou- 
veaux complices  , ce  qui  conticndroit  bien  des  gens , quelque 
envie  ou  quelque  raiion  qu'ils  cuficnt  de  parler  , par  la  crain- 


te qu'ils  auroicnt  de  fe  trouver  mclé-s  dans  les  difcours  d’un 
malheureux  , à qui  l'on  pourroit  faire  dire  tout  ce  que  l'on  vou- 
droit  ; vraye  tyrannie  dont  on  ne  voyoit  que  le  commence- 
ment , & dont  les  progrès  jctroicnt  notre  Confulairc  dans  un 
tel  défcfpoir , qu’il  ne  tenoit  plus  aucun  compte  de  la  vie. 

Dion  & Appien  donnent  un  tout  autre  tour  à l’hiftoirc  que 

C’  : viens  de  raconter.  Ils  fuppofent  que  Lucullus  , Caton , Bi- 
ulus  & Cicéron  lui-même,  chagrins  des  mefures  qu’ils  voyoient 
prendre  à Céfar  pour  perpétuer  fon  pouvoir  même  au-delà  du. 
terme  de  fon  confulat,  avoient  eux-mêmes  formé  le  deflein  de 
cette  confpiration  qui  ne  menaçoit  pas  moins  £»  vie  que  celle 
de  Pompée  ; & que  cet  attentat  ayant  été  découvert  par  la 
perfidie  de  Vettius , notre  Confulaire  dans  fon  plaidôyé  pour 
fon  ancien  Collègue  ( Antonius  ) ayant  achevé  de  pouffer  à 
bout  la  patience  du  même  Céfar , il  s’en  étoit  vengé  en  faifant 

Eaffer  Qodius  dans  l’Ordre  du  Peuple.  Mais  Cicéron  rapporte 
i chofe  fi  différemment , & il  y a fi  peu  d’apparence  qu’il  ait 
voulu  déguifer  la  vérité , que  cela  feul  fuflfiroit  pour  prouver 
l’infidélité  des  mémoires  fiir  lefqucls  ces  deux  Hiftoriens  ont 
travaillé. 
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Car  premièrement  cette 'confpiration,  fi  c’en  fut  une , ne  fut 
découverte  qu’à  la  fin  de  cette  année  & vers  le  tems  où  Clo- 
dius  fut  fait  Tribun  , au  lieu  que  le  plaidôyé  pour  Antonius^ 
avoit  été  prononcé  tout  au  commencement. 

En  fécond  lieu , fi  dans  ce  prétendu  complot  il  avoit  été 
queflion  de  Céfar , il  eft  plus  que  vraifcmblable  que  Cicéron 
lauroit  dit , lui  qui  n’en  jugeoit  & qui  n’en  parloit  que  comme 
d'une  infigne  fourberie  ; & qui  auroit  eu  encore  plus  d’intérêt 
à fe  laver  du  foupçon  d’y  avoir  trempé , fi  Céfar  en  eut  parta- 
gé le  danger  : au  refie  Vettius  fut  mal  récompenfé  d’un  flra- 
ugême  où  il  avoit  eu  pour  but  de  complaire  à ce  dernier  ; qui, 
tins  attendre  ni  le  jugement  du  Préteur , ni  les  fuites  d’une 
înflruélion  qui  ne  pouvoit  s’achever  qu’en  fon  abfcnce , le  fit 
étrangler  dans  1a  prifon. 

Atticus  fut  de  retour  à Rome  au  mois  de  décembre,  à peu 
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dccIc.^xLvîif  coî«.  près  vers  le  tems  auquel  Clodius  entra  en  éxercice  du  Tribu-* 
cufuiiMiiiÎBuvtu!.'  **  mémorable  pour  cette  année  694, 

que  d’empêcher  le  dernier  jour  Bibulus  de  haranguer  le  Peu- 
ple & de  le  réduire  au  fimple  ferment , à l’éxem^e  de  Nepos 
qui  en  avoit  ufé  de  même  à l’égard  de  notre  Cicéron. 


CHAPITRE  SECOND. 

c*!'xu^  cmmIÎ!!  I*  T E troifiéme  jour  de  cette  nouvelle  année  tfpç , Clodius 
îo»ii»  * a,”q^^«V  commença  par  propofer  diverfes  loix  très  populaires,  pour 

Kut,  ‘^""'difpofer  les  cfprits  à recevoir  plus  favorablement  celles  qu’il  mi- 
nutoit  contre  Cicéron. 

Premièrement , fous  prétexte  que  le  blé  étoit  très  cher , il 
demanda  que  l’on  en  fît  une  diflnbution  gratuite , au  lieu  d’en 
diminuer  leulement  le  prix , comme  cela  s’étoit  toujours  prati- 
qué en  pareil  cas. 

Cette  libéralité  ne  pouvoit  fe  faire  fans  que  l’on  retranchât 
à la  République  un  cinquième  de  fon  revenu.  Aufli  s’y  étoit- 
on  oppofé  avec  tant  de  vigueur  37  ou  3 8 ans  auparavant,  lorf- 

Îiu’un  Tribun  féditieux  nommé  Satuminus  avoit  fait  éclore  un 
emblable  projet , qu’il  n’avoit  jamais  pu  réulEr , quoiqu’il  fut 
venu  à bout  cl’autres  entreprifes  aufli  mauvaifes. 

Clodius  fut  ou  plus  puifliant  ou  plus  heureux  : car  non  feu- 
lement fa  demande  fut  admife  , il  eut  encore  le  crédit  de  faire 
commettre  à cette  diftribution  un  affranchi  de  fa  Maifon , nom- 
mé Sex.  Clodius , qu'il  avoit  fait  fon  Greffier  ou  fon  Sécrétaire. 

Il  n’y  avoit  pas  un  plus  méchant  homme  dans  toute  la  Ville, 
ni  qui  fût  plus  connu  pour  ce  qu’il  étoit  ; mais  les  fervices  in- 
fâmes qu’il  avoit  rendus  à fon  Maître  dans  des  plaifirs  qu’on 
prétenaoit  alors  qu’il  partageoit  avec  lui , le  lui  avoient  rendu  fi 
cher , qu’il  n’eut  pas  honte  d’être  encore  fon  aflbcié  dans  les 
profits  de  cette  commiffion.  En  la  referrant  dans  les  bornes 
quelle  devoir  avoir , clic  étoit , comme  je  l’ai  dit , déjà  très  oné- 
reufe  à l'Etat  ; cependant  ils  l’étcndircnt  beaucoup  au-delà  ; & 
ils  firent  une  telle  diffipation  de  grains  , qu'ayant  épuifé  les  ma- 
gazins  publics , le  Peuple  demeura  à la  merci  des  ufuriers  , 6e 
fut  bientôt  après  affligé  de  la  plus  grande  difetre. 

Mais  ce  Peuple  uniquement  occupé  du  prclènc , étoit  bien 
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éloigné  de  penfer  aux  mauvais  effets  que  produiroit  ce  premier  cicr'xux.  co*T‘ 
PlcBifcit  ; car  il  donna  immédiatement  après  fon  confentement 
à un  fécond  qui  ne  valoit  pas  mieux , en  ce  q^u’il  faifoit  revi-  " ' 
vre  d’anciennes  Confrairies  ( Sodalitia  ) que  le  Sénat  avoit  fup- 
primécs , & en  établiffoit  beaucoup  d’autres  toutes  nouvelles. 

Ces  premières  affociations,  peut-être  louables  dans  leur  inlli- 
tution , avoient  dégénéré  en  cohues  par  la  crapule  qui  s’y  étoit 
introduite  : & comme  elles  étoient  pour  la  plûpart  compofées 
d’artifans  accoutumés  à vendre  leur  peine , c’étoit  autant  de  corps 
de  réferve  prêts  à faire  tous  les  coups  de  main , & à exciter 
tous  les  troubles  pour  lefquels  on  vouloir  les  payer.  Les  Can- 
didats ambitieux  s’en  fervoient  dans  leurs  brigues , & il  n’y 
avoit  guère  de  Tribun,  ou  fédiüeux  ou  fimplement  inquiet, 
jui  ne  les  eût  à fon  commandement.  Ainfi  le  motif  qui  avoit 
ait  abolir  ces  fociétés , étoit  précifément  le  même  qui  ponoit 
Clodius  à les  remettre  fur  pié  & en  plus  grand  nombre. 

Pour  s’attirer  en  même  tems  la  bienveillance  du  Sénat , U 
fit  paroître  une  troifiéme  propofition  ; qui  étoit , d’ôter  aux 
Cenfeurs  le  droit  qu’ils  avoient  d’exclure  de  cette  Compagnie 
ceux  dont  la  vie  & les  mœurs  n’étoient  pas  régulières  , & de 
leur  défendre  de  noter  d’infamie  aucun  membre  de  ce  corps , 
s’il  n'avoit  auparavant  été  aceufé  dans  les  formes  devant  le  Sé- 
nat même , & condamné  de  l’avis  unanime  de  ceux  qui  le  corn- 
pofoient 

11  y avoit  400  ans , plus  ou  moins,  que  les  Cenfeurs  étoient  en 

EfTeffion  de  ce  droit  ; dont  l’ulâge  bien  réglé  contenoit  tous 
Ordres  dans  le  devoir  , par  le  retranchement  qui  fe  fai- 
foit ou  qui  fe  devoir  faire  tous  les  cinq  ans  des  fujets  qui  s’en 
écartoient  : mais  cette  févérité  n’étoit  plus  de  faifon  ; & dans 
l’état  où  le  Sénat  fe  trouvoit , Clodius  comptoit  bien  certaine- 
ment que  lefilenceimpoféàcesMagillratsneferoit  point  de  mé- 
conrens  dans  la  Compagnie. 

Enfin  il  mit  en  avant  une  quatrième  réquifidon  : à ce  qu’il 
fût  fait  défenfes  d’obferver  le  Ciel  dans  aucun  des  jours  où  10a 
pouvoir  régulièrement  traiter  avec  le  Peuple. 

Les  Tribuns , dans  la  libené  qu’Hs  avoient  d*affembler  le  Peu- 
ple & de  traiter  avec  lui  toutesfois  & quantes , étoient  extrê- 
mement gênés  par  la  néceflité  où  ils  étoient  de  déférer  aux  ob- 
fervations  des  Augures  ; lefquels  s’entendant  prefque  toujours 
avec  le  Sénat , déconcertoient  quclqucsfbis  les  mefures  de  ces. 
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Officiers  popul.ûrcs , qu  ils  obligcoicnt  affcs  louvent  à congé- 
dier les  Aff'emblccs  & à en  fulpendre  les  délibérations  , donc 
rcxécution  meme  n ctoit  affurcc  que  lorfqu'elles  avoient  reçu  le 
fceau  de  leur  approbation. 

Ces  obfervations  fe  faifoient  par  l’inlpecHon  d’une  partie  du 
Ciel  à laquelle  ils  fixoient  leurs  regards , & qui  comprenoit  un 
quart , un  huitième  ou  quelque  autre  poràon  de  l’hémifphérc 
cclcffe , qu  ils  commençoient  par  défigner  d’une  manière  plus 
myftèrieufe  qu’èxaftc  , n’ayant  pour  tout  inftrument  que  le  Li- 
îuus  Ibnc  de  bâton  creux  & crochu , & affcs  fouvent  pour  toute 
fcience  qu’un  amas  confus  de  folles  vifions  forgées  fur  le  préju- 
gé du  bonheur  & du  malheur , & réfultantes  ou  des  combinai- 
lons  des  nombres , ou  des  rencontres  inconféquentes  & pure- 
ment fortuites  des  chofes  les  plus  naturelles  & les  plus  commu- 
nes : tous  les  objets  qui  fe  préfentoient  à leurs  yeux , tous  les 
fons  qui  frappoient  leurs  oreilles  , & tout  ce  qui  affcâoit  leurs 
autres  fens  dans  Pefpace  d’air  interpofé  entre  les  deux  furfaccs 
du  Ciel  & de  la  terre  qu’ils  foûmettoient  à leurs  fpéculations, 
étoit  figne  pour  eux.  Ils  fe  donnoient  pour  les  interprètes  de 
ces  fignes  à quiconque  vouloir  croire  que  les  Etrufques  ou  Tof- 
cans,  dont  ils  fe  faifoient  gloire  de  fuivre  la  difciplinc,les  avoienc 
déchiffrés  les  premiers  , & il  s’etoit  autrefois  trouvé  des  gens 
allés  fimplcs  pour  fe  le  perfuader  ainfi.  Malheureufement  u ne 
relloit  aucune  trace  de  cette  difcipline  , ni  dans  le  Collège  au- 
gurai, ni  chés  lesTofeans  eux-mêmes.  Mais  comme  une  croyan- 
ce une  fois  établie  prévaut  d’ordinaire  fur  les  raifonnemens  les 
plus  fenlés  , celle-ci  s’étoic  toujours  maintenue  ; de  manière 
pourtant  que  l’ufage  d’obferver , religieux  dans  fon  principe , 
étoit  par  laps  de  tems  devenu  un  des  plus  utiles  refforts  de  la 
politique  des  Patriciens  , qui  voulurent  y avoir  part  en  la  feule 
qualité  de  Magiftrats , & qui  l’eurent  en  effet  & à des  condi- 
tions beaucoup  plus  avantageufes  que  les  Augures  eux-mêmes 
qui  obfervoient  par  état. 

Le  Peuple  ne  fouffroit  pas  volontiers  que  l’on  rompît  ainfi 
en  vifiére  à fes  Tribuns , & que  pour  arrêter  ceux-ci  dans  la 
conclufion  des  affaires  qu’il  affèdionnoit  le  plus , il  ne  falût  qu’u- 
ne fimple  dénonciation  d’avoir  obfervé  le  Ciel.  L’on  ne  doit 
pas  douter  par  conféquent  que  le  nouveau  reglement  que  Clo- 
dius  vouloir  faire , ne  fût  tresbien  reçu  de  cette  Multitude  : mais 
pour  liû  être  agréable  il  n’en  étoit  pas  moins  pernicieux  à toute 
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la  République  ; par  la  raifon  <jue  la  liberté  de  propqfer  indé- 
finiment toute  forte  de  loix , étant  par  elle-même  fujette  aux 
plus  grands  inconvéniens , il  n etoit  pas  poflible  d’y  oovier  au- 
trement qu’en  laifTant  aux  Augures  & aux  premiers  Magiftrats 
la  même  étendue  de  liberté  oans  leurs  oppofitions.  C’en  pour 
cela  que  les  lobe  Ælia  & Fufia,  c^ui  avoient  introduit  ou  con- 
firmé cette  voye  de  droit  depuis  près  d’un  fiécle,  étoient  regar- 
dées comme  le  boulcvart  de  la  tranquillité  publique , & comme 
le  plus  afluré  recours  de  l’Etat  contre  les  entreprifes  des  Tri- 
buns : & c’eft  fans  doute  par  cette  raifon  que  Cicéron , dans 
le  fyftcme  de  loix  qu’il  forma  depuis , retint  celle  par  laquelle 
il  étoit  défendu  de  rien  faire  contre  la  réclamation  de  cette  ef- 
péce  de  Prêtres. 

II.  Dion  dit  que  notre  Confulaire  prévoyant  que  toutes  ces 
innovations  tendoient  à fa  ruine , engagea  un  Tribun  de  fes  amis 
nommé  L.  Ninnius , à s’oppofer  formellement  à l’abrogation  des 
loix  Ælia  & Fufia  : mais  que  Clodius  lui  fit  tant  de  protefta- 
tions  au  contraire,  foit  par  lui-même  , foit  par  perfonnes  inter- 
polées , qu’il  eut  la  fimplicité  de  l’en  croire  & d’obliger  Nin- 
-nius  à fc  défifier  de  fon  oppofirion. 

Plutarque  ajoute  que  Clodius  pour  mieux  couvrir  fa  manœu- 
vre , alloit  difant  à tout  le  monde  qu’il  ne  vouloit  aucun  mal 
à Cicéron  de  ce  qu’il  avoit  pu  faire  & dire  contre  lui , & qu’il 
s’en  prenoit  uniquement  à Térentia  qui  les  avoit  mis  mal  en- 
femblc.  Pouro  uoi  ? On  ne  fe  l’imagineroit  jamais , après  ce  que 
j’en  ai  dit , ceft  que  Terentia,  prétend-il , étoit  jaloulc  de  la 
fœur  de  Clodius , dont  félon  lui  Cicéron  étoit  épris.  On  peut 
voir  d’où  procède  l’erreur.  Cet  Hiftoricn  plus  curieux  de  ra- 
mafler  des  faits  c|ue  de  les  mettre  à leur  place , n’a  fait  nulle 
attention  ni  au  déchaînement  de  Cicéron  contre  Clodia  , ni  aux 
hofiilités  de  Clodius  : il  auroit  falu  s’en  inftruire  par  la  leélurc 
de  cet  Orateur  lui-même , & il  ne  paroît  pas  que  cette  ledure 
ait  été  bien  familière  à un  Ecrivain  d’ailleurs  fi  fage  & fi  judi- 
cieux. Je  ne  nierai  donc  point  que  dans  un  autre  tems,  Clo- 
dius n’ait  tenu  ou  pû  tenir  les  oifeours  que  Plutarque  lui  at- 
tribue ; ce  que  je  nie , c’eft  qu’il  les  ait  tenus  dans  les  circonP- 
tances  préfentes , où  fes  adions  auroient  hautement  démenti  le 
langage  d’une  diflimulation  aufli  grofiiére.  Je  ne  lui  contefte- 
rai  pas  non  plus  la  jaloufie  de  Terentia  , pourvu  qu’elle  foit  à 
peu  près  de  même  datte  que  les  prétendues  liailbns  de  cœur 
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d’entre  fon  mari  & fa  rivale  , & quelle  n’éclatte  pas  à la  fuite 
de  ces  traits  envenimes  qu’aux  dépens  de  la  modération  & de 
toutes  les  bienféances , Cicéron  s’etoit  plû  à lancer  contre  elle. 

Plutarque  ou  ceux  qu’il  a copiés , auroient-ils  donc  pris  férieu- 
fement  la  décLiration  cjue  le  meme  Cicéron , au  retour  de  fon 
éxil  fit  publiquement  a propos  de  cette  vieille  coquette , qu’il 
n’avoit  jamais  voulu  avoir  de  femme  pour  ennemie , & moins 
encore  une  qui  palToit  pour  être  la  bonne  amie  de  tous  les  hom- 
mes. Dans  les  termes  où  ils  en  étoient  l’un  à l’égard  de  l’au- 
tre, il  n’y  avoir  certainement  pas  matière  à la  jaloufic  de  Te- 
rentia  : & quant  à la  divifion  ; qui  que  ce  fût  qui  en  eût  al- 
lumé le  premier  feu,  il eft  beaucoup  plus  naturel  de  penfer  que 
ç’avoit  été  Qodia  , que  d’en  jener  le  foupçon  fur  la  femme  de 
Cicéron  , outre  que  Clodius  8c  lui  ne  s’étoient  jamais  difliraulé 
leurs  fentimens  réciproques. 

Ainfi  nous  {»uvons  tenir  pour  confiant  que  Ciccron , lorf- 
qu’il  obligea  Ninnius  à fc  rétrader,  fut  plûtot  excité  à le  faire 

f ar  quelques-uns  de  ces  amis  puilTans  & perfides , dont  nous  1 

entendrons  fe  plaindre  dans  la  fuite , que  par  aucune  affùran- 
ce  qu’il  eût  prile  fur  les  difeours  qu’on  veut  que  Clodius  ait 
fait  répandre  pour  diffiper  fes  allarmes. 

111.  Par  ces  diverfes  propofitions  qui  furent  agréées , Clo- 
dius ayant  mis  de  fon  côté  toute  la  faveur  dont  il  avoit  befoin  ^ 
il  en  préfenta  enfin  une  cinquième , contre  ceux  qui  feroient 
mourir  un  Citoyen  romain  avant  qu’il  eût  été  condamné  par 
le  Peuple. 

Il  y avoit  déjà  eu  à Rome  pluficurs  loix  fur  ce  fujet.  La  loi 
Valcria  qui  tiroir  fon  nom  de  P.  Valerius  Publicob , & qui 
avoit  été  deux  fois  renouvellée  par  fa  poflériré , & les  bix  Por- 
cia  & Sempronia  qui  étoient  beaucoup  plus  modernes.  Elles 
étoient  toutes  en  vigueur  au  tems  dont  je  parle  ; & il  feroit 
difficile , hors  des  cas  approchans  de  celui  où  nous  avons  vu  Ci- 
céron , de  trouver  dans  les  fiécles  précédera  des  éxemples  d’é- 
xécutions  à mort , faittes  contre  des  Citoyens  romains , au  pré- 
judice de  l’appel  au  Peuple , dont  elles  établifibient  la  néceffité. 

Ainfi  à proprement  parler , il  n'y  avoit  que  le  Peuple  entier 
affcmblé  en  la  manière  la  plus  folcmnelle,  qui  pût  décider  défi- 
rûtivement  du  fort  du  moindre  de  fes  membres.  Je  m’arrête 
ici  pour  faire  remarquer,  combien  un  droit  tel  que  celui-là 
etoit  propre  à élever  leur  courage  & leurs  fenrimens  , en  meme  , 
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tetns  qu  à leur  infpirer  cene  noble  fierté , qui  leur  faifoit  préfé- 
rer la  qualité  de  Citoyens  de  leur  Ville  aux  titres  étrangers  les 
plus  éminens.  Mais  qui  n’admireroit  que  la  première  des  Va- 
leria  qui  leur  afiura  ce  droit , ne  prononça  point  d’autres  pei- 
nes contre  les  infraûeurs , que  celle  de  la  défobéiflance , & que 
jamais  loi  ne  fut  plus  refpeaée. 

Cicéron  avoir  reconnu  ce  droit , il  l’avoit  réclamé  dans  la 
féconde  aceufation  contre  Verres , nous  lui  verrons  faire  en- 
core la  même  chofe  dans  la  défenfe  de  Rabirius.  Comment  fe- 
roit-il  donc  poflîble  qu'il  eût  pafle  outre  à l'égard  des  compli- 
ces de  Catilina?  Il  faut  fur  cela  fe  fouvenir  oc  ce  que  j’en  ai 
dit , & convenir  une  bonne  fois  que  dans  les  périls  extrêmes 
toute  l’autorité  réfidoit  dans  le  Sénat , ou  que  tout  au  moins 
c'étoit  une  de  fes  prétentions  fondée  fur  ce*  qui  s'étoit  fait  par 
le  pafle  dans  des  conjonûures  femblables.  Ainfi , par  éxemple , 
Nafica  & Opimius  avoient  fait  mettre  à mort  les  deux  Grac- 

?ucs  ; ainfi  Marius  avoir  fait  tuer  Saturninus  & Glaucia  ; ainfî 
licéron  armé  du  même  pouvoir  avoir  pu  livrer  au  dernier  fup- 
plice  cinq  traîtres  duement  jugés  & condamnés  , & cela  fans 
attendre  que  le  Peuple  confirmât  ce  jugement  : le  Sénat  y 
avoir  fuppléé , puifque  Cicéron  n’avoit  rien  fait  qu’après  lui  en 
avoir  référé  & fur  les  ordres.  Bien  plus , ç’eût  été  tout  rifquer 
que  de  porter  par  l’appel  l’affaire  devant  un  Peujple  , dont  le  plus 
grand  nombre  étoit  partie  dans  cette  malheureulecaufe  ; le  fecrec 
qu’on  garda  dans  le  jugement  des  coupables , & qui  ne  fut  révélé 

au’apres  qu’ils  eurent  cefle  d’être  , marque  de  quelle  néceflité 
étoit  dans  cette  occafion  de  s’écarter  de  la  régie  ; la  première 
& la  plus  fûre  de  toutes  étant  celle  qm  n’envii^e  que  le  faluc 
public. 

IV.  Quoique  la  loi  propofée  en  dernier  lieu  par  Clodius  fut 
générale , Cicéron  par  une  efpéce  d’étourdilîement  incon- 
cevable dans  un  homme  d'un  aufli  grand  fens  , s’y  regarda 
comme  compris  ; parce  qu’il  fe  trouvoit  dans  le  cas  qui  y étoit 
exprimé  , & qu’au  train  que  prenoient  les  chofes,  il  voyok 


privée , ü prit 
ceux  qui  étoient  aceufés  dans  les  formes. 

C’étoit  fe  préfenter  au  coup  qui  le  menaçoît , & donner  a 
la  loi  un  effet  rétroactif  quelle  navoit  ni  ne  pouvoir  avoir  : il 
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HISTOIRE  DE  CICERON, 
le  repentit  bien  dans  la  fuite  de  cette  démarche  précipitée  ; mais 
il  n’étoit  plus  tems , & fes  ennemis  en  tirèrent  tout  l'avantage 
qui  s’en  pouvoit  tirer. 

Comme  Pompé*c  & Céfar,  nonobdantrafliflance  qu'ils  avoienc 
donnée  à Clodius , n’avoient  point  ouvenement  rompu  avec  lui , 
il  rélolut  de  s’adrclTer  d’abord  à eux  pour  favoir  ce  qu’il  avoir 
à faire.  Il  eft  vrai  qu’il  fe  défioit  de  Céfar  , mais  il  comptoir 
fur  la  liaifon  étroite  qui  étoit  entre  ce  grand  homme  & Pom- 
pée , dont  il  croyoit  pouvoir  fe  promettre  davantage. 

11  le  trompa  dans  cette  confiance.  Les  perfonnes  de  ce  rang 
mefurent  leur  aficélion  à leurs  intérêts  : nous  pouvons  nous  flat- 
ter de  leurs  bons  offices  tant  qu’ils  font  perluadés  de  nous  re- 
trouver au  befoin  ; pcrdcnt-ils  de  vue  ce  motif?  il  n'y  a plus 
rien  à anendre  d'eux. 

La  conitdération  où  étoit  Cicéron  ne  s’étendoit  guère  au- 
delà  du  Sénat  & du  Corps  des  Chevaliers , & cette  confidéra- 
tion  n’étoit  pas  même  pour  toujours  durer  ; au  lieu  que  dans  la- 
difpofition  préfente  des  affiaires  & par  l’appui  réciproque  que 
Céfar  & Pompée  fe  prêtoient,  leur  crédit  & leur  pouvoir  étoit 
déformais  hors  de  toute  atteinte  ; ainfi  quoi  que  Cicéron  pût 
cfpérer  des  égards  que  le  dernier  aflèêloit  d’avoir  pour  lui  f de- 
là manière  dont  ce  nouveau  gendre  de  Céfar  avoir  fait  fon  trai- 
té , il  n'étoit  déjà  plus  en  Iiiuation  d’agir  autrement  que  de 
concert  avec  fon  beau-père  & fuivant  les  infpirations. 

Dans  l’endroit  où  Cicéron  nous  apprend  qu’il  avoit  eflayé 
par  toute  forte  de  moyens  de  les  diviler  ; il  fait  entendre  , que 
Céfar  plus  heureux , en  lui  enlevant  Pompée , s'étoit  procuré  de 
nouvelles  facilités  pour  le  perdre. 

Céfar  fut  plus  heureux  lans  doute  : mais  fi  fe  bonheur  s'en 
mêla  , fa  fagefle  en  avoit  préparé  les  effets  ; & en  ce  point  je 
ne  le  trouverois  plus  privilégié  qu’un  autre , que  par  cela  feuî , 
que  fes  vertus  & fes  vices  concouroient  également  à le  rendre 
le  maître  de  tout.  11  eft  du  moins  certain  que  dans  la  conduite 
qu’il  tint  par  rapport  à Cicéron , il  eut  une  certaine  uniformi- 
té aufti  rare  dans  le  cours  des  affaires  dont  le  halard  décide , 
quelle  eft  néceflaire  dans  celles  que  nous  voulons  amener  à leur 
fin  par  les  régies  de  la  prudence. 

J’ai  déjà  dit  que  Céfir  avoit  tâché  plus  d’une  fois  d’écarter  Ci- 
céron fous  prétexte  des  commiffions  qu’il  lui  avoit  propofées , 
& auxquelles  il  s’étoit  fait  fon  d’attacher  les  avantages  les  plus 

propres 
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propres  à l’ébranler.  Cicéron  avoir  cru  découvrir  le  piège,  & il 
S croît  applaudi  de  n avoir  pas  donné  dedans  : mais  comme  routc.*tru.«iutPn»c*. 
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de  luire  il  s croit  imagine  d erre  un  homme  bien  plus  redoutable 

f our  Céfar  cju’il  ne  T’étoit  en  effet , cette  fuppolition  capticufc 
avoir  rejette  dans  une  autre  erreur  , qui  étoit  que  Célar  ne 
viendroit  jamais  à bout  de  l'éloigner , fi  lui  (Cicéron)  perlif* 
toit  toujours  à fe  roidir  contre  fes  inftances.  Il  ne  penloit  pas 
que  celui  qui  lui  avoir  fait  des  conditions  fi  favorables , & qui 
avoir  meme  employé  la  prière  pour  l’engager  à venir  avec  lui 
dans  la  Gaule , pouvoir  quand  il  voudroit  le  forcer  à quitter  la 
partie  : il  oublioit  que  tout  récemment  Caton  avoir  été  con- 
traint de  plier  fous  lui , que  Lucullus  avoir  été  réduit  à em- 
braffer  fes  genoux  & à lui  crier  merci  ; qu’eux  & lui  étant  re- 
gardés comme  les  premières  têtes  du  Sénat , c'eft-à-dire  , du 
pani  dont  l’abaiffement  faifoit  le  principal  objet  de  fa  politi- 
que , il  n'étoit  pas  à préfumer  que  par  crainte  ou  par  con- 
dcfcendance  il  exigeât  moins  de  foumilTion  de  fa  part  que  de 
celle  des  deux  autres. 


Enfin  Cicéron  n'avoit  rien  de  mieux  à défirer  qu’une  occa- 
fion  de  s'abfenter  avec  honeur  : mais  par  la  raifon  que  cette 
occafion  lui  avoir  été  offerte , il  ne  Tavoit  pas  acceptée  ; Se 
en  demandant  pour  délibérer  un  délai  que  Céfar  ne  manqua  pas 
de  prendre  pour  un  refus,  il  l'avoir  apres  tant  d’avances  rejet- 
tées  mis  dans  la  néceflité  de  recourir  a d'autres  mefures. 


La  preuve  de  ce  que  j’avance  pourroit  fc  tirer  de  ce  que  Cé- 
lar difoit  encore  dix  ans  après  ce  tems-ci  ; qu’il  n’avoit  aban- 
donné Cicéron  que  parce  qu’il  n’avoit  pu  vaincre  l’avcrfion  que 
cet  Orateur  lui  avoir  témoignée  , en  préférant  de  s’expofer  à pé- 
rir plutôt  que  de  lui  devoir  fon  falut. 

Cicéron  n’en  difeonvient  pas  lui-même  dans  une  des  haran- 

fes  qu’il  prononça  après  fon  retour.  C’efl  dans  celle  où  il  par- 
des  offres  que  Céfar  lui  avoir  fiiittes  : «e  Je  les  ai  refiifées, 
» difoit-il , non  par  ingratitude  , mais  par  pure  prévention  ; fi 
» elle  fut  raifonnable  cette  prévention , c’eft  ce  que  je  n’entro 
n prendrai  pas  de  vous  expliquer  , plufieurs  de  ceux  qui  m’é- 
» coûtent  ne  m’en  croiroient  pas  : du  moins  m’accordera-t-on 
j>  que  je  montrai  dans  cette  occurrence  quelque  forte  de  fer- 
»meté  & de  courage  ; puifque  pouvant  me  foûtenir  par  mes 
«propres  forces  & mettre  aux  mains  parti  contre  parti,  j’ai- 
» mai  mieux  m'abandonner  au  caprice  de  la  fortune  , elTuyer 
Tome  I,  G g 
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nxcv.  Je  „ )ç5  derniers  efforts  de  la  violence , & préfenter  le  flanc  à l’in- 
pnoc*-  Miallice,  que  de  mecaner  de  vos  maximes  & que  de  me  dc- 

VABIMIUS  ^ I ^ . A 1 * 

»grader  moi-mcme  de  mon  ranç. 

Et  c’etoit  là  précifement  ce  que  Céfar  ne  pouvoir  lui  pardonner  ; 
car  il  regardoit  cet  attachement  de  Cicéron  pour  le  Sénat  comme 
la  fource  de  la  défiance  qu’il  lui  avoit  fait  paroître  ; & qui  pour 
n’etre  pas  fans  fondement,  ne  lui  en  étoit  que  plus  injurieufe. 

Il  s’enfuit  de  ce  que  je  viens  de  remarquer  des  difpofidons  de 
Céfar  ; que  quand  Cicéron  s’adreffa  à lui  & que  Céfar  lui  réitéra 
fes  offres , qu’il  avoit  chargé  Pompée  de  lui  rendre  fufpeâes , fon 
deffein  ne  fut  autre  que  d'augmentex  fon  irréfolution  & fes 
incertitudes  : car  il  avoit  pris  clc  tels  arrangemens  par  rapport 
à Clodius  ; qu’en  laiffant  agir  ce  Tribun,  il  ne  fe  débarraffoit 
pas  feulement  de  notre  Confulaire , il  engageoit  celui-là  à des  re- 
tours de  reconnoiffance  plus  effectifs  que  n’auroient  pû  être  les 
promeffes  de  ce  dernier  , fur  l’efprit  de  qui  il  fentoit  bien  qu’il 
n’auroit  jamais  le  même  afeendant. 

Pompée  fut  donc  d’avis  que  Cicéron  demeurât , & il  lui  dit 
meme  qu’il  n’y  avoit  que  des  mal  intentionnés  qui  puffent  le 
confciller  autrement , que  Clodius  n’étoit  pas  un  homme  à lui 
devoir  faire  tant  de  peur , qu’il  n’oferoit  rien  attenter  contre 
lui , qu’il  lui  en  répondoit  derechef , & qu’en  tous  cas  il  fau- 
roit  bien  le  contenir  de  gré  ou  de  force. 

Ce  n 'étoit  comme  on  voit  que  la  répétition  des  memes  pro- 
pos qu’il  lui  avoit  déjà  tenus  plus  d’une  fois  ; & qui , dans  un 
moment  où  il  étoit  queftion  d’agir,  ne  pouvoient  palTer  que  pour 
de  miférables  défaittes. 

Quant  aux  Confuls , de  la  manière  dont  Cicéron  s’étoit  tou- 
jours comporté  avec  eux , il  n'avoit  aucun  fujet  de  s’en  dé- 
fier , pas  meme  de  Gabinius , malgré  la  diveriité  de  leurs  mœurs 
& de  leur  façon  de  vivre  : car  non  feulement  il  n’avoit  eu 
jufque  là  aucun  démêlé  avec  lui , les  liaifons  qui  leur  étoient 
communes  avec  Pompée , dont  Gabinius  étoit  la  créature  fa- 
vorite , les  avoient  rapproché  l’un  de  l’autre  ; finon  par  des  lèn- 
timens  d’eftime  qui  forment  les  amitiés , du  moins  par  des  cor- 
refpondances  néceffaires  , qui  dans  le  commerce  du  monde  en 
prennent  ordinairement  le  nom  8c  offrent  aux  yeux  les  mêmes 
dehors. 

L’autre  Conful , nommé  L.  Calpurnius  Pifo  Cæfoninus, 
bcau-pére  de  Céfar , étant  de  la  mênae  Maifon  que  Pifo  Frugi 
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gendre  de  Cicéron , il  fembloit  que  celui-ci  avoir  lieu  d’en  tout  ^ux'  co*^'  1! 
attendre , furtout  apres  les  marques  de  confiance  & de  confidé-  c»iro«Kni  pi«oc». 
ration  quil  en  avoit  reçues  aux  derniers  Comices,  ou  il  s c- 
toit  à fa  prière  chargé  de  prendre  garde  qu’il  ne  fe  fît  point 
de  fraude  aux  fuffrages  de  la  première  Centurie , fur  laquelle 
les  autres  avoient  coutume  de  fe  régler  : tout  récemment  en- 
core ( le  premier  jour  de  l’an  ) Cæfoninus  l’avoit  fait  opiner 
le  troifiéme , c’eft-à-dire  , après  Céfar  & Pompée  , par  où  il 
fembloit  l’égaler  à ce  qu’il  y avoir  de  plus  grand  darîs  la  Ré- 
publique. 

Sur  ces  apparences , Cicéron  crut  pouvoir  fe  tirer  d’affaires 
en  demeurant  à Rome , comme  Pompée  le  lui  avoir  confeillé , 

& il  remercia  pour  la  troifiéme  fois  Céfar  & de  fa  Lieutenan- 
ce, & à plus  fone  raifon  d’une  place  de  Vigintivir  pour  la  dif- 
tribution  des  terres  de  la  Campanie , qu’il  lui  avoir  encore  fait 
propofer  depuis  la  mort  deCofeonius , qui  en  avoir  été  premiè- 


rement pourvu. 

V.  Il  fe  mit  enfuite  à folliciter  le  Peuple , allant  de  maifon 
en  maifon  & repréfentant  à chacun  ce  qu'il  jugeoit  de  plus 
propre  à faire  rejetter  une  loi , dans  l’objet  de  laquelle  la  con- 
fervation  des  Citoyens  n’entroit  que  pour  couvrir  la  perfécu- 
tion  qui  lui  étoit  fufeitée  pour  les  avoir  confervés  en  effet  pen- 
dant l'on  Confulat  : mais  dès-lors  il  put  tirer  des  conjeélurcs 
certaines  de  fon  malheur  ; car  que  n’eut-il  pas  à effuyer  de  la 
part  de  Clodius?  il  le  rencontroit  par  tout  accompagné  d’une 
troupe  de  fatellites , fon  efeorte  ordinaire , qui  fe  moquoient  de 
fes  fupplications  & qui  lui  faifoient  toute  forte  d’infultes,  juf* 
que  à lui  jetter  des  pierres  & de  la  boue. 

C’étoit  en  tout  ou  en  partie  le  même  affemblage  que  Ca- 
tilina avoit  formé  de  gens  ; lefquek  n’ayant  rien  à perdre  ni  du 
côté  des  biens  ni  du  côté  de  l’honcur , éroient  prêts  à tout  faire 
fous  la  conduite  de  ce  nouveau  chef,  qui  ne  rcfpiroit  non  plus 
que  l’autre  que  le  défordre  & que  le  pillage. 

Vingt  mille  jeunes  gens , ayant  à leur  tête  le  fils  de  Craf- 
fus , ne  lailférent  pas  d’appuyer  de  leurs  follicitations  celles  de 
Cicéron,  & la  plupart  des  Chevaliers  romains  en  firent  au- 
tant : ces  derniers  en  particulier  s’affemblérent  au  Capitole  pour 
députer  au  Sénat  & aux  Confuls , non  pas  feulement  les  plus 
apparens  de  leur  Corps , mais  des  deux  Confulaircs  les  plus  diltin- 
gués , qui  furent  l’Orateur  Hortenfius  & Curion  le  père , qui 
aVoit  été  Cenfeur  dix  huit  ans  auparavant.  Ggij 
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Le  Sénat  tenoit  fa  féance  au  Temple  de  la  Concorde , le  jouf 
que  les  D eputes  des  Chevaliers  fe  prélentcrent  à fon  audience. 
La  demande  dont  ils  croient  chargés  intércifoit  cette  Compa- 
gnie prcfquc  autant  que  Cicéron  lui-même , puifqu  il  n’étoit  re- 
cherché que  pour  avoir  éxécuté  les  ordres  ; aull'i  s’éroit-clle 
déclarée  pour  lui  fans  attendre  qu’on  l'en  priât  & elle  avoir 
eu  recours  aux  Confuls , comme  il  étoit  d’ulage , pour  les  en- 
gager à le  protéger  contre  Clodius.  On  verra  par  ce  qui  luit 
s'ils  étoient  gens  à le  faire. 

Gabinius  dans  fa  jcunelTe  avoir  été  l’éléve  8c  le  mignon  de 
Catilina.  De  cette  infâme  liaifon  il  avoir  paffé  à d’autres  ex- 
cès , finon  aufTi  horribles , du  moins  plus  ruineux  , qui  avoient 
été  fuivis  de  la  dilTipation  entière  de  fon  patrimoine.  Son  in- 
digence ne  lui  avoir  pas  fait  changer  de  vie , il  avoir  emprun- 
té de  toutes  pans  pour  la  continuer  : mais  il  auroir  bientôt  fuc- 
combé  aux  pourfuites  de  fes  créanciers , s’il  n’avoit  trouvé  un 
afyle  dansle  Tribunat  du  Peuple  que  Pompée , à qui  il  s’éroit  at- 
taché , lui  avoir  fait  obtenir.  Pompée  , qui  le  favoit  auflî  recon- 
noHTant  que  débauché  , avoir  eu  fes  raifons  pour  le  mettre  en 
place.  Gabinius  fc  prévalut  de  l'avantage  de  fon  porte  pour 
faire  donner  par  le  Peuple  à cet  utile  Patron  la  commiffion  de 
la  guerre  des  Pirates  , commiffion  qui  étoit  des  meilleures 
& des  plus  honorables  qu'il  y eût  jamais  eii  dans  b Répu- 
blique. 

A juger  de  Gabinius  par  les  apparences  & fur  la  peinture  que 
Cicéron  en  fait , fon  air  & fes  manières  ne  dénotoient  qu'un 
efféminé  , amolli  par  les  plaifirs , livré  à toute  forte  de  luxe , 
& des-b  incapable  de  tout  bien.  Il  étoit  toûjours  fardé  , dé- 

foutant  d’effences,  parfumé  d’odeurs  exquifes,  frifé  avec  plus 
’art  que  la  Courtifanne  la  plus  coquette,  & furtout  beau  dan- 
feur. 

Cæfoninus  au  contraire  paroirtbit  tout  autre  à l’extérieur  qu'il 
n étoit  au  fond  de  fon  ame  & dans  le  fecret  de  b maifon  , qui 
receloit  à peu  près  autant  d’infamies  que  fon  Collègue  en 
montroit  au  grand  jour.  Rien  deplustrirte,  de  plus  mauffade  & 
de  plus  rebutant  à voir  que  fa  perlonne  : Il  étoit  fort  noir  de  vi- 
fage  & velu  jufque  aux  yeux , il  avoir  les  fourcils  hérifles , les 
dents  pourries  , les  cheveux  gras  & toûjours  en  défordre  ; il 
parloir  peu  , alloit  vêtu  de  la  couleur  la  plus  obfcurc  & de  l’é*- 
pffe  b plus  commune  j il  étoit  auffi  mal  en  domertiques  qu'en 
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fiabits , ne  mangcoit  que  des  viandes  grofltcrcs  , mal  apprê- 
tées & encore  plus  maJ^  lervies , en  rccompenle  il  buvoic  des 
mieux. 

Cependant  fur  je  ne  fais  quelle  réputation  de  modcllie , aquife 
au  prix  de  cette  rullicitc  hypocrite  & foûtenue  tant  par  une  naif- 
fance  illullre,  que  par  le  préjuge  réfui  tant  du  furnom  F rugi  y 
bien  c^u’il  appartînt  à l’autre  branche  des  Pilons , il  étoit  par- 
venu a tous  les  honeurs  aulfitôt  qu'il  avoit  eu  l’âge  requis  pour 
les  pofTéder  , fans  qu’il  eût  aucun  talent  pour  s'en  bien  aquiter  , 
& fans  qu’il  fe  fût  jamais  diftingué  ni  au  Barreau  ni  à la  guer- 
re ; ainfi  Céfar , qui  avoit  époulé  fa  fille  y n’avoit  pas  eu  beau- 
coup de  peine  à le  faire  Conful. 

Quelque  chofe  donc  que  ce  nouveau  Magillrat  & fon  Col- 
lègue pulTent  promettre  à Cicéron , il  n'avoit  rien  à en  efpérer 
au  préjudice  de  Clodius. 

Comme  il  n’éroit  perfonne  de  qui  ce  Tribun  eût  tant  de  bc- 
foin  que  d’eux  pour  réullir  dans  fon  projet , il  s’étoit  engagé 
à leur  faire  donner  telles  Provinces  qu’ils  voudroient  pour  Gou- 
vememens  quand  ils  fortiroient  du  Confulat , avec  les  accom- 
pagnemens  les  plus  alTonis  à leurs  vues  particulières , à condi- 
tion feulement  qu’ils  lui  abandonneroient  Cicéron 

En  conféquence  de  cette  convention  > & pour  les  obliger  à 
l'éxécutcr  d’aulli  bonne  foi  de  leur  part  qu’il  l’éxécutoit  de  la 
fienne  , immédiatement  après  le  Plébifcit  qui  concernoit  per- 
fonnellement  notre  Confulaire  , Clodius  en  avoit  propofé  un 
pour  faire  nommer  Pifon  au  Gouvernement  de  la  Macédoine  , 
de  la  Grèce  & des  Paiis  adjacens  y & Gabinius  à celui  de  la 
Cilicie  & de  fes  dépendances  , en  ajourant  pour  chacun  d’eux 
le  pouvoir  de  faire  la  guerre  & de  prendre  fur  les  fonds  publics 
l'argent  néceffaire  à cet  effet. 

Outre  que  ce  n'étoit  pas  la  coutume  d’allîgner  les  Provinces 
aux  Confuls  avant  le  milieu  de  l’année  , apres  que  l’on  avoit 
defigné  leurs  Succeffeurs  , ( l’on  n'étoit  encore  qu'aux  der- 
niers jours  de  Janvier  , & les délab  de  la  promulgation  ne  torn- 
boient  que  dans  le  mois  fuivant.  ) C'étoit , comme  je  l’ai  déjà 
dit  y empiéter  fur  les  droits  du  Sénat  ;car  par  une  Loi  du  Cadet 
dcsGracques , le  Coriphée  des  Tribuns  populaires  y non  feule- 
ment cette  Compagnie  avoit  été  confervée  dans  la  poffeflîon  où 
elle  avoit  été  de  tous  tems  de  nommer  aux  Gouvernemens  de 
ces  Provinces  y on  lui  avoit  lailTé  la  liberté  d'en  changer  les  Gou^ 
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c^V*'xLix n’étoit  pas  contente  de  leur  adminiftratîon, 
cli'fuamJiPiioCÆ-  Ce  qui  doit  furtout  paraître  bien  fingulier  , ceft  que  ces 
loaiH.  A.  üABiHiui.  n’étoient  déjà  plus  à donner  , le  Sénat  en  ayant 

difpofé  ; je  n’ai  pû  trouver  en  faveur  de  qui  , car  quant  à la 
raifon  qui  avoit  obligé  le  Sénat  à devancer  ainfi  le  tems  des 
nominations  , on  n’en  fauroit  imaginer  d’autre  que  la  crainte 
qu’il  avoit  eu  d’être  lui  - meme  anticipé , & tant  cette  crain- 
te que  cette  précaution  marquent  allés  jufque  où  on  avoit 
porté  de  part  & d’autre  le  mépris  des  régies.  Mais  quand  ç’au- 
roit  été  au  Peuple  à pourvoir  aux  Provinces  ; ce  qu’il  n'avoit 
jamais  prétendu  , lors  meme  qu’affemblé  par  Centuries  il  avoit 
nommé  le  premier  Africain  pour  fuccéder  en  Efpagne  à fon 
pere  & à Ion  oncle  qui  y avoient  péri  ^ & ce  n’étoit  pas  un 
éxemple  à citer,  ni  pour  les  Tribuns  qui  nagilToient  qu’au  nom 
des  Tribus,  ni  pour  les  Confuls  qu’on  ne  pouvoir  comparer  à ce 
Héros  ) au  moins  le  Peuple  auroit-il  dû  attendre  que  ces  derniers 
euflent  achevé  leur  tems  , & du  relie  lailTer  au  fort  à décider 
à qui  des  deux  écheoirait  l’un  ou  l’autre  de  ces  Gouvememens. 

Loin  d’obferver  aucun  ordre  , Clodius  fe  conduifit  avec  tant 
de  précipitation  dans  cette  affaire  , qu’il  manqua  à fe  brouiller 
avec  eux , faute  d’avoir  fatisfait  à tout  ce  qu’ik  éxigeoient  de 
lui.  D’un  côté  Gabinius  n’étoit  point  content  de  la  Cilicie  , au 
lieu  de  laquelle  ce  Tribun  lui  fit  donner  la  Syrie  avec  lacom- 
milTion  de  faire  la  guerre  aux  Parthes  ; de  l’autre , plufieurs  Vil- 
les de  la  Grèce  , que  Céfar  avoit  reconnues  libres  pendant  fon 
Confulat , fe  rrouvoient  aflfujetties  au  Gouvernement  de  Cæfo- 
ninus  par  le  même  Plêbifcit  qui  en  avoit  réglé  l’étendue  : pour 
l’en  dédommager  , on  fit  un  nouvel  arrondilTement.  Enfin  les 
fommes , qui  etoient  accordées  par  cette  Loi  aux  Confuls  pour 
fubvenir  aux  dépenfes  de  la  guerre  , avoient  été  alfignées  fur 
des  fonds  dellinés  par  le  même  Céfar  à l’achat  des  terres  de  la 
Campanie , qu’il  s’étoit  engagé  à diftribuer  à vingt  mille  des  Ci- 
toyens les  plus  chargés  de  famille  : à cela  il  falut  encore  trouver 
un  nouvel  expédient. 

VI.  Cæfoninus  n’étoit  pas  venu  au  Sénat  le  jour  que  les  Dé- 
putés des  Chevaliers  s’y  préfentérent  , foit  comme  il  arrivoit 
affés  fouvent  à caufe  de  fon  peu  de  fanté , foit  pour  garder  en- 
core quelques  mefures  avec  Cicéron  ; par  où  il  ne  faudroit  enten- 
dre autre  chofe  que  ces  mefures  perfides  dont  les  Traîtres  ont 
toujours  grand  loin  de  fe  couvrir  , tout  perfuadés  qu’ils  font 
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qu’ils  n’en  impofcnt  par  là , ni  à la  partie  intérefféc  , ni  à ceux 
qui  les  voycnc  faire. 

Ces  Députes  fe  jettcrent  donc  aux  pics  de  Gabinius  , & ils 
furent  fuivis  dans  ce  trille  office  par  toute  la  Compagnie.  Ce 
fut  en  vain  , Gabinius  rejetta  avec  une  égale  dureté  , les  prières 
des  uns  & des  autres. 

Ninnius  , ce  Tribun  affèdionné  dont  j’ai  parlé  plus  haut , 
voyant  que  l’on  n’avançoit  rien  auprès  du  Conlul  par  les  voyes 
de  la  l'oumiffion  , entreprit  de  fe  fervir  du  pouvoir  que  faChar- 
gc  lui  donnoit  : il  commença  par  exhorter  le  Peuple  à prendre 
le  deuil  comme  dans  une  calamité  publique  , & fur  les  repréfen- 
tations  qu’il  fit  enfuite  au  Sénat , il  fut  réfolu  que  la  Compagnie 
le  prendroit  pareillement. 

Clodius  cependant  la  tenoit  comme  affiégée  avec  fa  troupe  ; 
& la  terreur  y fut  fi  grande  , que  quelques  Sénateurs  s’en  fau- 
vérent  avec  leurs  robes  déchirées  , comme  fi  on  leur  eût  fait 
quelque  violence. 

Gabinius  en  fortic  auffi  pour  fe  rendre  au  Cirque  de  Flami- 
nius  f où  le  même  Clodius  avoir  d’avance  convoqué  le  Peuple  ; 
au  nom  duquel  il  fomma  ce  Conful  de  déclarer  ce  qu’il  lui  fem- 
bloit  de  la  Loi  propofée  ; & U répondit  à cette  demande  que 
les  aéles  de  cruauté  quelle  condamnoit  lui  avoient  toujours  répu- 
gné ; il  alla  même  jufque  à dire  en  haranguant  le  Peuple  fur  ce 
lujet , que  l’on  fe  trompoit  beaucoup  , fi  Ton  croyoit  que  le  Sé- 
nat eût  encore  quelque  autorité  , & que  le  tems  étoic  venu  de 
venger  ceux  qui  avoient  couru  rifque  de  leur  vie  fous  le  Con- 
fulat  de  Cicéron.  Enfuite  , & fans  doute  de  concert  avec  fon 
Collègue  , il  relégua  à 100  milles  un  Chevalier  romain , nom- 
mé L.  Ælius  Lamia  , pour  s’être  fignalé  parmi  les  autres 
Députés  de  fon  Corps  qui  follicitoient  en  faveur  de  notre  Con- 
fulalre. 

Clodius  de  fa  part  obligea  Hortenfius  & le  vieux  Curion  qui 
étoienc  à la  tête  de  ces  Députés  de  comparoître  devant  le  Peu- 
ple pour  y rendre  compte  de  leur  conduite  , & ils  ne  fe  furent 
pas  plutôt  montrés  que  tous  les  gens  de  la  cabale  de  ce  Tribun 
tomoérent  fur  eux , & les  repoufférent  à coups  de  poing  » d’é- 
pées & de  pierres.  Hortenfius  penfa  être  tué  dans  cette  mêlée  : 
un  autre  Sénateur  fort  honête  homme  , nommé  C.  Vibienus  , 
qui  étoit  du  nombre  de  ces  Députés  fut  fi  maltraité  qu'il  en  mou- 
rut à quelques  jours  delà  ; & Gabinius  leur  fit  un  crime  à tous 
de  s’être  engagés  dans  cette  démarche, 
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Cæfoninus  étant  furvenu , Clodius  le  fomma  comme  il  avoîR 
fait  l’autre  Conful , de  dire  devant  rAffemblée  ce  cju’il  penfoit 
de  fa  Loi.  Celui-là  répondit  qu’il  avoit  toujours  été  trop  porté 
à la  clémence  pour  être  dans  un  autre  avis  que  fon  Collègue. 

Clodius  profita  du  tcms  & de  la  préfcnce  des  deux  Confuls 
pour  faire  paffer  celle  de  fes  Loix  qui  défcndoit  d’obferver  le 
Ciel  aux  jours  où  l’on  pouvoit  traiter  avec  le  Peuple , & qui  ne 
fouffroit  plus  de  difficulté  depuis  que  du  confentement  de  Cicé- 
ron lui-même , Ninnius  s'étoit  délifté  de  l'oppofition  qu’il  y avoit 
formée. 

Les  Augures  & les  Magiflrats  eux-mêmes  fe  trouvant  ainfi 
dépouillés  du  plus  beau  de  leurs  droits  , Clodius  que  rien  n'étoit 
plus  capable  d’arrêter  , indiqua  tout  de  fuite  le  jour  d'une  nou- 
velle altemblée , & toujours  hors  de  la  Ville , afin  que  Céfar  qui 
étoit  encore  aux  environs  avec  les  troupes  qu’il  devoir  mener  dans 
la  Gaule , pût  y affilier  & impofer  lilence  aux  Tribuns  , qui 
feuls  déformais  auroient  pû  s'élever  contre  la  Loi  qui  devoir  fer- 
vir  de  préalable  à celle  du  bannilTement  de  Cicéron. 

Clodius  l’ayant  donc  mis  dans  la  néceffité  de  ré’pondre  à h 
même  quellion  qu’il  avoit  faitte  aux  Confuls  , Céfar  condamna 
l’éxécution  des  Complices  de  Catilina  , comme  faitte  contre 
les  régies  : mais  il  dcxlara  qu’il  n’approuvoit  pas  pouf  cela  que 
l’on  fit  aucune  recherche  de  ceux  qui  yavoient  eu  part  : pour  ne 
pas  perdre  le  mérite  de  fa  modération  , il  ajouta  que  l'on  favoit 
allés  quel  avoit  été  fon  fentiment  alors , mais  qu’il  ne  faloit  plus 
parler  du  pafle. 

Tout  le  monde  favoit  elfeélivement  que  c’étoit  lui  qui  avoit 
ouvert  l’avis  de  la  prifon  perpétuelle , que  cet  avis  étoit  devenu 
celui  de  prefque  tous  les  Pères , & même  de  ceux  qui  avoient 
opiné  avant  lui , & qu’enfin  il  auroit  été  embrafle  par  l’univcr- 
falité  fans  notre  Confulaire  & fans  Caton , qui  avoient  ramené 
les  uns  & les  autres  à l’opinion  de  Silanus  qui  fut  fuivic. 

Par  cette  adroitte  réponfe , Céfar  menageoit  Clodius  en  ap- 
prouvant la  loi  dans  fon  principe  , mais  il  ne  favorifoit  pas 
moins  Cicéron  en  témoignant  ne  pas  vouloir  quelle  eût  un  enèt 
rétroaélif.  Difons  mieux  , il  ne  laiffoit  à Cicéron  que  les  ap- 
parences , & favorifoit  réellement  Clodius  ; puifqu’en  approu- 
vant le  fond  de  fa  loi , & entraînant  par  fon  éxemple  les  fuf- 
frages  de  ceux  qui  l’auroicnt  rejettée , il  fe  difculpoit  feulement 
par  avance  de  l’abus  qu’on  en  pourroit  faire. 

On 
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les  Préteurs  en  paniculier  y avoicnt  donné  quelque  atteinte  ; cah’«»«i«si'i5oc*- 
& quand  il  n'auroit  eu  à craindre  que  les  amis  que  Cicéron  avoir 
dans  le  Sénat , il  faloit  bien  qu’il  eû^  pour  eux  quelques  égards. 

Mais  dans  la  vérité  ces  amis  apparens  n’étoient  pas  des  amis 
allés  vifs  fur  les  intérêts  de  notre  Confulaire  , ni  des  ennemis 
alTés  redoutables  pour  Céfar  ; & il  ell  plus  vraifemblable  que 
ce  grand  homme  ne  s’expliqua  ainfi  dans  l’occafion  dont  il  s’a- 

§it , que  parce  qu’il  n’étoit  ni  de  fa  prudence  ni  de  fa  dignité 
e fe  livrer  aux  emporteniens  d’un  Tribun  qu’il  fuffifoit  alors 
de  ne  pas  contredire  ouvertement. 

VII.  Bailleurs  ces  amis  de  Cicéron  étoient  intimidés , & par 
les  menaces  de  ceux  qui  étoient  de  la  faéüon  de  Clodius  , & 
par  le  froid  accablant  avec  lequel  CralTus  & Pompée  enten- 
doient  parler  de  lui  ; le  premier,  fe  contentoit  de  laiflcr  agir 
fon  fils  difciple  palTionné  de  notre  Orateur , & de  dire  que  cé- 
toit  aux  ConfuJs  à le  foûtenir  dans  fon  affaire.  Le  fécond, 
au  lieu  d'en  faire  la  fienne  , comme  il  s’y  étoit  engagé , ne  fai- 
foit  que  répéter  ce  qu’il  avoit  déjà  dit  tant  de  fois  , & fur  quoi 
il  y avoit  moins  de  fond  à faire  que  jamais. 

Clodius,  qui  peut-être  en  jugeoit  autrement,  ne  laifla  pas 
de  lui  tendre  un  piège  : ce  fut  de  lui  faire  remettre  des  lettres 
dans  le  tcms  qu’il  étoit  dans  la  maifon  de  Cicéron , car  il  y aL 
loit  encore,  par  lefquelles  on  l'avertiffoit  de  prendre  plus  garde 
à lui  qu’il  ne  faifoit.  Des  gens  apportés  pour  cek  lui  confir- 
mèrent la  même  chofe  de  vive  voix , fur  ce  que  Cicéron  n’é- 
toit ças  content  de  lui , comme  certainement  il  n’avoit  pas  lieu 
de  l’ctre. 

On  connoiffoit  fa  foiblcffe  pour  ces  fortes  d’avis  : il  fe  reti- 
ra en  conféquence  de  celui-ci  à fa  maifon  de  campagne  près 
d’Albe , foit  qu’il  fe  défiât  effeSivement  de  Cicéron , loit  qu’il 
appréhendât  leulemcnt  que  l’on  ne  fît  fervir  fon  nom  à quel- 
que entreprife  fur  fa  perfonne  : peut-être  aulfi  fe  procura-t-il 
lui-même  ce  prétexte  pour  l’abandonner. 

Son  éxcmple  ne  fut  ni  fuivi  ni  approuvé  des  honêtes  gens , w 

& il  fut  relancé  jufque  dans  fa  retraite  par  l’un  des  Préteurs 
nommé  L.  Lentulus  Crus  ou  Crucellinus  , par  Torquatus  le  , 
père  , par  M.  LucuUus  & par  Fabius  Sanga.  Pompée  le  défen- 
dit comme  il  put , & beaucoup  plus  mal  qu’on  ne  le  croiroit 
d’un  homme  qui  jufque  là  s’étoit  fait  fon  de  contenir  Clo- 
Tome  I,  H h 
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dius  : car  oubliant  toutes  fes  promefles  8c  fe  retranchant  dans 
fa  qualité  de  fimplc  particulier , il  n’eut  pas  honte  de  leur  ré- 
pondre qu’il  ne  pouvoir  de  fon  autorité  privée  s’élever  contre 
un  Tribun  revêtu  de  toute  celle  de  la  charge  ; que  li  les  Con- 
fuls  vouloient  rapporter  au  Sénat  l’afTaire  de  Cicéron , il  ne  man- 
queroit  pas  de  l’appuyer  de  toutes  fes  forces  à main  armée  s’il 
le  faloit , & de  tout  fon  cœur. 

Cette  réponle  rapportée  par  les  memes  perfonnes  au  Conful 
Cæfoninus , comme  à celui  que  l'on  croyoit  le  plus  facile  à 
ébranler  , ne  produilit  autre  choie  que  de  lui  faire  dire  qu’il 
n’étoit  pasbefoin  de  recourir  aux  armes,  ni  meme  de  faire  tant 
de  bruit  ; que  Cicéron  n’avoit  qu’à  fe  retirer  pour  fauver  la 
République,  li  l’on  croyoit  qu'elle  lïit  en  danger  ; que  pour  lui 
il  n’étoit  pas  fi  brave  que  Torquatus , qui  portoit  apparam- 
ment  la  parole  , & Cicéron  lui-même  , s'étoient  montrés  pen- 
dant leur  Conlulat  ; & qu’enfin  ni  lui , ni  fon  Collègue  , ni  fon 
gendre  ( Célar  ) n’abandonneroient  point  Clodius. 

Un  aveu  fi  franc  & fi  naturel  ne  pouvoir  manquer  de  fai- 
re ajouter  foi  à ce  que  Clodius  , pour  décourager  les  amis  de 
Cicéron  , ne  cclToit  de  publier  dans  toutes  les  harai^ues  au 
Peuple , qu’il  ne  faifoit  rien  que  de  concert  avec  les  Confuls , 
& qu’il  ne  ferait  rien  non  plus  dans  la  fuite  qu'avec  leur  aide 
& par  leurs  Confeils. 

Il  s’avança  jufque  à dire  publiquement  qu’il  croit  le  maître 
de  difpofer  des  richeffes  de  Craifus,  de  la  perfonne  & des  trou- 
pes de  Pompée  ; car  pour  ce  qui  étoit  de  celles  que  Céfir  avoir 
aux  environs  de  Rome  , il  lui  étoit  ordinaire  de  le  vanter  qu'il 
les  feroit  entrer  dans  la  Ville , s’il  ne  pouvoir  autrement  mettre 
le  Sénat  à la  raifon.  En  un  mot,  il  n'avoit  à la  bouche  qu’ar- 
mes , que  combats  , que  violences. 

Ces  vanteries , ces  menaces,  & le  ton  dont  il  les  débitoit, 
faifoient  fur  Cicéron  8c  fur  les  Tiens  une  imprefiion  d’autant 
plus  vive  , que  ceux  du  crédit , de  l’autorité  8c  des  richeifes  de 
qui  ce  Tribun  fe  tenoit  fort , ne  le  défavouoient  pas  : ce  n’é- 
toit pas,  dit  notre  Confulaire  , les  difeours  de  Cloaius  qui  m’af- 
fligeoient , c" étoit  le  filence  des  perfonnes  fur  les  difpofitions 
de  qui  il  s’appuyoit  : quoiqu’ils  eufient  alors  d’autres  railons  pour 
ne  point  s’expliquer  , ils  fembloient  cependant  parler  lors  me- 
me qu’ils  ne  difoient  rien  , & tomber  d’accord  de  tout  ce  qu’on 
leur  attribuoit  puifqu’ik  ne  s’en  defendoient  en  aucune  manière. 
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Non  feulement  donc  les  mouvemens  que  Clodius  fe  don- cof«!  t. 
noit,  dilTipoient  tous  les  doutes  qu’on  auroit  pu  avoir  de  la  le- piwc*- 
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gerere  de  les  paroles  : mais  il  le  componoit  en  tout  comme  un 
homme  lür  de  fon  fait  ; & ce  qui  ctoit  le  plus  déplorable  , dans 
les  entreprifes  les  plus  criminelles  & les  plus  inouïes  , il  agiffoit 
avec  autant  de  fccuritc  que  s’il  n’y  avoit  eu  perfonne  au-deffus 
de  lui  pour  le  réprimer  ou  pour  le  contenir.  Ainfi  dans  tous  les 

Î|uartiers  de  la  Ville  & jufque  dans  le  fonim  & à la  vue  des  Con- 
uls , fous  prétexte  de  former  les  nouvelles  Communautés  dont 
il  avoit  fait  ordonner  l’établiflement , il  enrolloit  tout  ce  qui  fe 
préfentoit  à lui  de  gens  de  condition  libre  ou  fervile  : il  amaf- 
îbit  des  armes  dans  le  Temple  de  Caftor , qui  étoit  dans  la  mê- 
me place , parce  que  c étoit  dans  cet  endroit  qu’il  vouloit  con- 
voquer le  Peuple  : il  en  faifoit  enlever  les  dégrés  pour  en  gar- 
der plus  facilement  les  entrées  & les  iffues,  & pour  empêcher 
qu’on  n’en  fortît  contre  fon  gré  quand  on  y ieroit  une  fois 
affemblé.  Il  fit  auïTi  fermer  les  boutiques , comme  cela  fe  pra- 
tiquoit  dans  les  plus  grandes  émotions  : enfin  il  difoit  haute- 
ment qu’il  faloit  que  Cicéron  vainquît  deux  fois  pour  fe  fau- 
ver  ; par  où  il  vouloit  faire  entendre  que  quand  même  on  fc 
deffieroit  de  lui  ( Clodius)  on  auroit  encore  affaire  aux  Confuls. 

Ces  Magiftrats  de  leur  côté  ordonnèrent  en  ce  tems  là  mê- 
me aux  Sénateurs  & aux  Chevaliers  , de  reprendre  leur  habil- 
lemens  accoutumés  & de  quitter  le  deuil , fauf  à eux  à gémir 
en  fecret  s’ils  étoient  aufli  affligés  qu’ils  vouloient  le  paroître. 

Le  bruit  d’une  perfécurion  fi  étrange  s’étant  répandu  dans 
l’Italie  , il  n’y  eut  Ville  grande  ou  petite , Corps , Société  ni 
Compagnie , de  quelque  efpéce  quelle  fût , qiû  ne  fc  déclarât 
pour  Cicéron  par  quelque  a£le  public. 

Les  chofes  étant  en  cet  état , notre  Confulaire  envoya  Pifon 
fon  gendre  à Pompée  implorer  fa  proteétion  pour  la  dernière 
fois , ne  pouvant  encore  fe  perfuader  qu’il  en  fût  trahi , & il  y 
alla  lui-meme  apres  : mais  Pompée  qui  ne  vouloit  rien  faire  pour 
lui  ; craignant  de  ne  pouvoir  foûtenir  fa  préfence , s’en  alla  d’un 
côté , tandis  que  Cicéron  venoit  de  l’autre  : par  là  ce  dernier  fe 
vit  obligé  de  recourir  aux  Confuls  tout  contraires  qu’ils  lui  étoient. 

Cæfoninus  lui  répondit  naturellement  & fans  détour , que  Ga- 
binius  étoit  un  homme  ruiné  de  fond  en  comble  ; qu'il  auroit 
été  réduit  à faire  banqueroute  à fes  créanciers , s’il  n’avoit  eu 
un  Gouvernement  tel  que  celui  que  Clodius  lui  avoit  fait  don- 

Hhi; 
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ner  par  le  Peuple  ; que  n’ayant  eu  à cfpcrer  rien  de  femblable 
du  Sénat , il  n’avoit  pu  moins  faire  pour  ce  Tribun  que  de  s'en* 
gager  à ne  le  point  traverfer  dans  fes  opérations  ; que  ces  mo- 
tifs l’obligeoicnt  lui-meme , en  tant  que  Collègue  de  Gabinius  , 
à des  condcfcendances  qu’il  n’auroit  pas  fans  eda , que  lui  Ci- 
céron à qui  il  parloir  , en  avoir  eu  bien  d’autres  pour  le  lien 
(Anronius)  qu'il  n’avoit  pas  voulu  impliquer  dans  la  Conju- 
ration de  Catilina  , quoiqu’il  fût  à n’en  pouvoir  douter  qu’il  en 
croit  complice  ; que  par  conféquent  il  étoit  inutile  qu'il  s'adrel- 
fat  ni  à lui  ni  à Gabinius , que  chacun  fongeoit  à foi  & à fes 
afiaircs , & qu’il  lui  confeilloit  de  s’éloigner  pour  é\'iter  une 
fédition  qui  ne  manqueroit  pas  d'arriver  s’il  fe  mertoit  en  état 
de  défcnle. 

Gabinius , qu’il  vit  tout  de  fuite , lui  confeilla  au  contraire  de 
demeurer  & de  tenir  ferme , quelque  chofe  qu’on  pût  lui  dire 
pour  l’en  détourner. 

Si  l’on  demande  pourquoi  cette  contrariété  entre  deux  per- 
fonnes  qui  dévoient  avoir  le  même  but , je  n’en  vois  pas  de 
meilleure  raifon  que  celle  qui  s’offre  naturellement  à l’efprit: 
c’efl  à favoir  que , comme  c'étoit  une  trahifon  concertée  entre 
les  Triumvirs  & pour  le  fuccès  de  laquelle  ils  avoient  paru  être 
de  différentes  opinions , il  faloit  bien  que  les  Confuls  qui  ne 

1)arloient  que  d'après  eux  & qui  ne  défiroient  rien  unt  que  de 
eur  complaire  , affeélaffent  les  memes  façons  de  penfer  & tinf- 
fent  le  même  langage , afin  d’augmenter  la  perplexité  de  Q- 
ccron. 

IX.  Ses  amis  flottoient  de  leur  part  dans  la  même  incerti- 
tude, même  partage  dans  leurs  avis.  Celui  de  Lucullus  & de 
Ninnius,qui  ne confultoient que  leur  propre  générofité, étoit 
que  notre  Confulaire  demeurât.  Caton , qui  n'étoit  pas  moins 
généreux  ni  moins  attaché  à lui  , mais  qui  partoit  d’un  autre 
principe , ainfi  qu’Hortenfius  & quelques  autres^  étoient  du  fen- 
timent  oppofé , auquel  Cicéron  fc  laiffa  aller. 

Il  confidéra  ( du  moins  fut<e  ainfi  qu’il  s’en  expliqua  depuis  ) 
qu’apres  avoir  pendant  fon  Confulat  lauvé  la  République  fans 
quitter  la  Robe  confulaire , il  ne  lui  fiéroit  pas , n’étant  plus  que 
perfonne  privée , de  donner  lieu  pour  Ion  intérêt  particulier  à 
une  diffenfion  civile , à laquelle  on  devoir  néccffaircmcnt  s’at- 
tendre s’il  perfiftoit  à vouloir  demeurer  ; qu’il  ne  pourroit  avoir 
le  deffus  fans  expofer  un  grand  nombre  des  plus  gens  de  bien 
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à périr  avec  lui  ; & que  quand  meme  Clodius  perdroit  la  vie  ^ 

dans  le  foulévement  que  cauferoit  infailliblement  l'a  perfcvcrance  p»"o  c«- 

à ne  pas  défemparer , la  mort  de  cet  ennemi  ne  termineroit 
rien , comme  il  avoit  lui-même  grand  foin  d’en  avertir  tout  le 
monde,  ayant  difoit-il  des  vengeurs  tout  prêts,  aufli  puilTans  que 
les  deux  Confuls  ; que  fi  au  contraire  il  fuccomboit , ou  ce  ne 
feroit  mj'après  une  vigoureufe  réfiftance  ( fuppofe  que  tous  ceux 
qui  s’onroient  à lui  filfcnt  le  devoir  de  vrais  amis  ) ou  qu’il  en  fe- 
roit abandonne , ce  qui  les  couvriroit  de  honte  & feroit  ignomi- 
nieux à fa  mémoire  ; que  dans  l’état  où  étoient  les  choies , fa 
mort  demeureroit  impunie  , ce  qui  feroit  d’un  très  mauvais 
exemple  pour  b poflérité  , & capable  d’intimider  à jamais  tous 
les  bons  Citoyens  qui  fe  trouveroient  dans  une  conjonfturc  pa- 
reille à celle  où  il  s’étoit  vu  pendant  fon  Confulat , & de  les 
détourner  de  s’expofer  comme  il  avoit  fait  pour  le  bien  de  la 
patrie  ; qu’il  éroit  vrai  que  de  quelque  manière  qu’il  vint  à mourir 
avant  que  de  recouvrer  fes  honeurs , fa  deftince  produiroit  tou- 
jours à l’avenir  ce  pernicieux  effet  ; mais  qu’elle  le  produiroit  à 
bien  plus  forte  raifon , s’il  ne  prenoit  le  parti  de  fc  retirer  juf- 
que  à ce  que  l’orage  qui  n’étoit  pas  pour  durer  long-tcms  eût 
celTé  ; qu'il  pouvoit  efpérer  d’être  bientôt  rappelle  au  point 
qu'il  étoit  innocent  & nécclTaire  à l’Etat , & qu’alors  fon  aven- 
ture feroit  une  leçon  pour  ceux  qui  feroient  a l’avenir  dans  le 
même  cas  , qui  les  exciteroit  à imiter  paiement  & fon  intré- 
pidité lorfqu’i]  s’étoit  agi  de  repoulfer  les  malheurs  publics , & 
îa  patience  héroïque  à fupporter  pour  une  caufe  fi  elorieufe  ceux 

aui  ne  regardoient  que  lui  perionnellement  , à les  fupporter 
is-je  , fans  fe  défendre  & fans  fe  dcfefpérer. 

Après  ceb  eft-il  concevable  que  Dion  ait  pu  dire  que  notre 
Confulaire  avoit  eu  le  delfein  de  fe  défendre , & qu’il  s’étoit  mis 
en  état  d’oppofer  b force  à la  force  , lorfqu’Hortenfius  & Ca- 
ton  lui  infpirércnt  des  fentimens  plus  pacifiques  ? Il  eft  bien  vrai 
qu’ils  opinèrent  pour  la  retraite  ; mais  ce  ne  fut  pas  dans  un 
confcil  de  guerre  , je  veux  dire  qu’il  ne  fut  pas  feulement  quef- 
tion  de  d^ibérer  , fi  l’on  feroit  face  à l’ennemi.  Ceb  paroît 
clairement  par  ce  que  je  viens  de  rapponer  des  difpofitions  de 
Cicéron , qui  ne  pouvoit  guère  être  plus  éloigné  qu'il  l’étoit  de 
fc  commettre  avec  une  popubcc  contre  bquelle  il  eft  hors  de 
vraifembbncc  qu’il  fût  préparé. 

Et  certes  quand  je  le  regarde  dans  le  point  de  vue  où  il  fc 
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lui-même  à quiconque  veut  prendre  la  peine  de  l’étu-* 
cm.'pu«hiui  rijo  c*-  dier  ; je  fuis  convaincu  que  frappe  du  danger  qui  le  menaçoit, 
& que  fa  terreur  lui  repréfentoit  encore  bien  plus  grand  ; s’il 
envifagea  quelque  chofe  de  ce  que  je  viens  de  rapporter  fur 
fon  propre  témoignage  , ce  fut  la  nccelTité  dans  laquelle  il  fe 
mettrait , ou  de  devoir  fon  falut  à ceux  qui  entreprendraient  fa 
defenfe  , ou  de  s’en  voir  lâchement  abandonne  dans  le  moment 
critique  qui  dccideroit  de  fon  fort. 

Un  honête  homme  qui  a des  amis  qu’il  eftime , ne  fauroit  con- 
fentir  à les  mettre  à une  épreuve  telle  que  celle-là.  On  ne  craint 
pas  bien  diftindement  leur  défertion  , mais  on  ne  veut  pas  les 
voir  tentés  de  reculer  ; & l’amour  propre  nous  prépare  dans 
ces  fortes  de  conjondures  un  genre  de  monification  dont  nous 
ne  faurions  foûtenir  l’idée.  Je  ne  fais  meme , s’il  feroit  de  la  pru- 
dence d’amener  les  chofes  à ce  point  : car  fi  nos  amis  nous  maiv 
quent  dans  ces  occafions  , nous  demeurons  feuls  » dénués  de 
fecours  & en  bute  à toutes  les  infultes. 

Quand  pour  fortir  d’une  fituation  aufTi  affligeante  il  n’y  au- 
rait eu  que  la  mort , à qui  la  mort  n eût-elle  pas  paru  préféra- 
ble ! Auffl  Cicéron  dit-il  qu’il  fut  prêt  à fe  la  donner  , & qu’il 
auroit  éxécuté  cette  rcfolution  , s’il  n’en  avoit  pas  été  empêché 
par  Atticus.  Je  l’en  crois  d’autant  plus  volontiers  qu’aux  termes 
où  il  en  étoit , il  ne  faloit  pas  un  grand  eflbn  de  nature  pour  y 
recourir. 

X.  D’un  autre  côté  cependant  , comme  il  n étoit  pas  réduit 
à n’avoir  abfolument  à choifir  qu’entre  la  mort  & cet  abandon- 
nement  général  , que  même  la  mort  n’étoit  pas  l’expédient  le 
plus  glorieux , & qu’il  pouvoit  fans  fe  deshonorer  condefeen- 
dre  aux  prières  de  cet  ami , aux  repréfentations  des  autres  , & 
aux  larmes  de  fa  famille  , il  réfolut  enfin  de  retenir  la  vie  & de  la 
garantir  de  tout  danger  par  une  prompte  fuite. 

Apres  s’êtré  ainfi  déterminé  , il  accepta  a 50  mille  feflerces 
dont  Atticus  lui  fitpréfent  : il  prit  enfuite  une  Statue  de  Miner- 
ve , pour  laquelle  il  avoit  depuis  longtems  une  vénération  fingu- 
liére , il  la  porta  au  Capitole , où  il  la  confacra  fous  cette  inf- 
cription , à Minerve  Prote6lrice , & il  fortit  en  même  tems  de 
Rome  , accompagné  de  fes  ferviteurs  les  plus  affidés , d’une  par- 
tie de  fes  amis  y 8c  d’un  grand  nombre  de  gens  de  bien , qui  ne 
purent  refufer  leurs  larmes  à un  fpcélacle  auffl  touchant.  Ce 
fut  Ycn  le  minuit  de  l’un  des  derniers  jours  de  Mars  65)5. 
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Sa  femme  , fa  fille  & fon  fils  ne  le  fuivirent  pas  ; ils  s'éloigne-  ^xux?co«fc  lÎ 
rent  feulement  de  Rome  cinq  oufix  jours  apres  fon  départ , & c*i««hiu.  p»  c*- 
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pallerent  a la  campagne  la  plus  grande  parue  du  tems  que  dura 
fon  exil , caches  chez  divers  amis  , tantôt  chez  l'un  &;  tantôt 
chez  l’autre  , pour  fe  dérober  par  cette  vie  errante  à la  fureur 
de  leurs  ennemis  communs. 

Cicéron  n’eut  pas  plutôt  difparu,  que  Clodius  fier  de  fes  fuc- 
ces  fe  rendit  au  temple  de  Callor  où  il  avoit  convoqué  le  Peu- 
ple ; & d'où  apres  avoir  fait  dillribuer  des  fommes  conlidéra- 
blès  par  les  mains  des  Députés  d’un  certain  Brogitarus  dont  je 
parlerai  dans  la  fuite , il  defeendit  fur  la  place  accompagné  de 
cette  multitude  de  féditieux  , d’efclaves  & de  gens  lans  aveu 
qui  étoient  toujours  à fes  ordres  , à l’aide  deiquels  il  chafla  à 
coups  de  pierres  , de  bâtops  & d'épées  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
bons  Citoyens , & demanda  l’homologation  d’une  nouvelle  Loi 
plus  formelle  contre  notre  Confulaire  que  n’avoit  été  la  précé- 
dente. 

Une  feule  remarque  fuffira  pour  faire  juger  de  la  qualité  de 
ceux  qui  l’approuvèrent  & qui  repréfentoient  l'aflemblée  des 
Tribus.  La  coutume  étoit  d’exprimer  dans  les  Loix  le  nom  de 
la  perfonne  qui  la  première  étoit  appellée  à y donner  fon  con- 
fentement  , & il  convenoit  à tous  égards  que  le  Citoyen  à qui 
l’on  faifoit  cet  honeur  fût  un  des  plus  confidérables  d’entre  eux 
tous.  Cependant  celui  qui  fuivant  cet  ufage  fut  nommé  dans 
le  Plébifcit  n’étoit  qu’un  Avanturier  ; dont  on  ne  fait  autre  chofe 
finon  qu’il  s’appelloit  Sédulius  , qui  nia  depuis  qu’il  eût  anfiflé 
à cette  Affemblce  j & qu;  foûtint  meme  n’avoir  pas  été  à Ro- 
me ce  jour -là. 

Cette  nouvelle  Loi  de  Clodius  étoit  conçue  en  ces  termes  : 

» Attendu  que  Cicéron  a fait  mourir  des  Citoyens  romains  fans 
»>  l'ordre  du  Peuple  & fans  aucune  forme  de  juftice  , & qu'à 
» cet  effet  il  a rapporté  de  faux  Sénatufconfultes  , qu’il  vous 
» plaifc  ordonner  que  l’ufage  du  feu  & de  l’eau  lui  fait  été  in- 
« terdit , qu’il  ne  foit  permis  à perfonne  de  lui  donner  retraitte  ; 

» que  fi  quelqu’un  le  fait , lui  & celui  chés  qui  il  fera  trouvé  , 

» puiffent  être  tués  impunément  ; qu’aucun  ne  propofe  au  Sc- 
» nat  de  le  rappeller  ; que  fi  quelqu’un  contrevient  à cette  dé- 
» fenfe , nul  de  la  Compagnie  n'opine  ni  de  vive  voix  ni  au- 
» trement  fur  la  propolition  qui  en  feroit  faitte  , ni  ne  fouf- 
» aive  à quoi  que  ce  foit  qu'on  pût  réfoudre  en  fa  faveur  j 
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î'  » fi  ce  n’cft  quand  ceux  qu’il  a fait  mourir  feront  revenus  de 
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CALri.ii<iuirita(.x>  J,  1 autre  monde. 

A.  gauhivi.  même  Scx.  Clodius  que  fon  Patron  chargea  de  dref- 

fer  cene  rcquifition  telle  que  je  viens  de  la  copier  , perfonne 
autre  que  ce  Scélérat  n ayant  voulu  y prendre  part , à l'excep- 
tion toutesfois  de  Vatinius,  qui  fe  vanta  d’avoir  aidcà  la  digérer  , 
& qui  fut  le  feul  homme  connu  qui  témoignât  y donner  Ion  ap- 

fjrobation.  Elle  n’en  étoit  pas  moins  étrange  au  fond  & dans 
a forme. 

XI.  Il  avoir  été  exprelfément  défendu  par  un  des  articles  des 
X II  Tables  de  faire  des  Loix  privées , ou  dont  l’objet  fût  borné 
à de  fimplcs  particuliers.  Par  un  autre, qui  ne  faifoitquc  renou- 
veller  des  défenl'es  encore  plus  anciennes , il  étoit  interdit  à tou- 
tes Aflemblées  autres  que  celles  des  Centuries  de  procéder  au 
jugement  capital  d’un  Citoyen  romain.  On  ne  connoiffoit  point 
encore  les  Tribuns  du  Peuple , dit  à ce  fujet  Cicéron , on  ne  pen- 
foit  pas  même  à eux  ; Cependant  ( qui  n’admireroit  jufqu’où  nos 
Ancêtres  ont  porté  la  prévoyance  ? ) ils  ne  voulurent  pas  que  l’on 
fît  des  Loix  privées  ; car  c’eft  - là  ce  qu’on  appelle  privilège , 
la  plus  injullc  des  inventions.  En  effet  la  Loi  étant  par  effence 
& dans  fon  inftitution  , un  Decret  ou  une  Ordonnance  pour  le 
général , ils  ne  voulurent  pas  qu’il  fût  rien  ffatué  contre  le  Par- 
ticulier , fi  ce  n’étoit  dans  les  Comices  des  Centuries;  ouïe  Peu- 
ple diftribué  par  Claffes  , félon  l’état  de  chacun  , fes  facultés  & 
ion  âge  , délibéré  avec  plus  de  maturité  & donne  fon  fuffrage 
avec  plus  de  connoiflance , que  lorfqu'il  eft  aficmblé  confufément 
par  Tribus. 

Ce  fut  donc  par  une  de  ces  Affemblées  tumultueufes , d’où  il 
n étoit  pas  pofiible  de  bannir  la  confulion , & où  Clodius  n’avoit 
rien  oublié  pour  l’augmenter  , que  ce  Tribun  fit  ou  ordonner 
ou  ratifier  l’exil  de  Cicéron , qui  ne  fut  ni  cité  , ni  ajourné , ni 
même  aceufé , bien  loin  d’avoir  été  condamné  juridiquement  : 
mais  pouvoit-il  l’être  par  un  pareil  Tribunal  & par  une  Loi  pri- 
vée, après  des  prohibitions  aufiî  formelles  ? Pouvoit-il  même  être 
réputé  coupable  d’un  crime  , qui  à proprement  parler  auroit  été 
celui  du  Sénat , de  l’autorité  de  qui  les  Conjurés  avoient  été 
éxécutés  à mort  , en  conféquence  de  l’Arrêt  que  Cicéron  avoir 
rapporté  au  Peuple , & qu'il  n’avoit  pu  ni  fuppofer , ni  changer , 
& dont  les  démarches  que  la  Compagnie  venoit  de  faire  en  fa 
faveur  étoient  une  preuve  que  l’allégation  du  contraire  portée 
par  la  rcquifition  ne  pouvoir  détruire  ? Autant 
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Autant  que  cette  requifition  étoit  injufte  & même  impudente  ô"  x*lix  cwu  t* 
pour  le  fond , autant  elle  étoit  abfurde  & ridicule  dans  l’expref-  c*if«KKiui  pi«o  cm- 
fion  y çuil  vous  plaife  ordonner  qu'il  lui  ait  été  interdit , &c.  Car  *”*"'  ‘ 
pourquoi  ne  pas  requérir  àl’ormnaire  ; à ce  qu’il  vous  plaife  lui 
interdire , Çrc.  C’eft  à mon  avis,  parce  que  Cicéron  ayant  pré- 
venu fon  jugement  par  fa  retraite,  il  n’auroit  pas  feulement  été 
contre  le  bon  fens,  après  que  la  çhofc  étoit  faitte  d’en  parler  com* 
me  d’une  chofe  à faire  ; mais  qu’il  eût  été  contre  le  droit  des  Gens 
de  prononcer  pour  l’avenir  cene  interdiétion  , apres  que  Cicé- 
ron l'avoit  volontairement  optée  , cette  peine  étant  la  plus 
grande  à laquelle  il  eût  pu  être  condamné.  En  ordonnant  donc 
que  l’ufage  du  feu  & de  l’eau  lui  eût  été  interdit  , détoit 
plûtôt  aquiefeer  à ce  qui  avoit  été  fait , que  ftatuer  quelque  chofe 
de  nouveau  ; & l’on  comprend  que  l’un  efl:  incomparablement 
plus  aifé  que  l’autre. 

Il  y auroic  beaucoup  à s’étendre  fur  les  meaaces  fuivies  de 
voyes  de  fait  , & fur  les  violences  de  toutes  les  fortes  qui  furent 
mifes  en  pratique , même  pour  n’obtenir  que  cela , & pour  don- 
ner une  forme  de  Loi  à la  profeription  de  toutes  les  Loix  la 
plus  impudente  qu’on  puilfe  imaginer  ; fi  ce  n’étoit  pas  adés  de 
dire , que  la  fureur  extravagante  de  la  claufc  appofée  comme  né- 
ceffaire  au  rappel  de  Cicéron  ( quand  ceux  qu’il  a fait  mourir  , 
feront  revenus  de  l'autre  monde  ) ne  fit  pas  jetter  des  pierres  à 
cet  infolent  Tribun,  & n’arrêta  pas  d’un  moment  l’acceptation 
de  fa  propofidon. 

Une  heure  feulement  après  cette  acceptation  , Godius  pour 
confommer  le  marché  qu’il  avoit  conclu  avec  les  Confuls  , fit 
procéder  à celle  d’un  autre  reqiûfitoire  concernant  leurs  Pro- 
vinces , qu’il  avoit  été  obligé  de  réformer  pour  les  fatisfaire  , 
ce  qui  avoit  reculé  de  près  d’un  mois  leur  nomination  à ces 
Gouvernemens. 

Cependant , comme  s’il  n’avoit  pas  plufque  fuffilàmmcnt  pour- 
vu à u récompenfe  de  leurs  fervices  , il  les  afibeia  eiKore  au  pil- 
lage des  biens  de  notre  malheureux  Confulaire  , quoiqu’ils  ne 
fulTent  pas  fujets  à confifeation  , & qu’ils  lui  duffent  demeurer 
en  entier , par  la  raifon  qu’il  n’avoit  point  été  jugé.  Godius  donc 
ne  fe  contenta  pas  de  douillet  fa  maifon  du  Mont  Palarin  , & 
celles  qu’il  avoit  à la  campagne  de  ce  qui  s’y  trouva  de  meubles 
précieux  , U y fit  mettre  le  feu , après  que  Cæfoninus  en  eut  en- 
levé jufque  aux  colonnes  de  marbre  & aux  feuils  des  portes,  laif- 
Tome  L I i 


Digitized  by  Google 


Aw.  dcR.DCXCV.de 
CiC.  XLIX.  CoNSS.  L. 
C4i.rva)iiu<  Pito 

tVNlN.  A*  ÛAJlMlUt* 


150  HISTOIRE  DE  CICERON, 

Tant  à Gabiniusb  même  liberté  fur  Tufculum  ; où  ce  dernier  bu- 
tina avec  fi  peu  de  retenue  , quil  ny  biffa  pas  même  les  inftru- 
ment  d’agriculture  & les  arbres. 

XII.  Ce  ne  fût  après  cela  que  banquets  & que  feftins  , où 
parmi  les  remerciemens qu'ils  fe  firent  lur  les  fccours  qu’ils  s’e- 
toient  réciproquement  donnés  pour  fe  défaire  de  leur  ennemi  , 
les  noms  de  Cdtilina  & de  Céthégus  ne  furent  oubliés , ni  par 
Gabinius  mignon  du  premier  , ni  par  Cæfoninus  coufin  du  fé- 
cond , ni  enfin  par  Clodius  qui  n’avoit  pas  eu  avec  eux  & avec 
les  autres  Conjurés  des  liaifons  moins  criminelles. 

Le  Gendre  & b Fille  de  Cicéron  fe  jettérent  encore  plufieurs 
fois  aux  piés  de  cet  indigne  parent  ( Cæfoninus  ) pour  lui  deman- 
der fa  procccHon  , ou  plutôt  pour  l’exciter  à quelque  fentiment 
de  pitié , mais  ils  en  furent  rebutés  avec  b dernière  barbarie. 

Terentb  ne  fut  pas  à l’abri  de  b rage  de  ces  furieux.  Elle  fut  , 
tirée  avec  violence  du  Temple  de  Veua  , l’afyle  le  plus  facré  qu’il 
y eût  à Rome , où  elle  s’étoit  réfugiée , & d’où  elle  fut  conduite 
au  Tribunal  où  fe  faifoit  l’adjudication  des  biens  de  fon  mari  , j 

comme  pour  l’autorifer  par  fa  préfencc. 

Le  jeune  Cicéron  âgé  pour  lors  de  feptans  , eut  auffi  fa  part  I 

à l’infortune  de  fon  père  & il  couroit  raque  de  b vie , fans  les 
précautions  que  l'on  avoir  prifes  pour  b garantir  contre  ceux  1 

qui  avoient  déjà  marqué  cette  viâimc. 

Suivant  le  plan  qu’ils  avoient  conçu  de  ruiner  fi  abfolument 
Cicéron  qu’il  ne  put  jamais  fe  relever  , ils  s'étoient  attachés  d’a- 
bord à fa  maifon  de  Rome  fituée  dans  l’endroit  de  la  Ville  le  plus 
apparent  , & qui  tant  par  cette  raifon  que  par  fa  magnificence 
étoit  le  plus  fpecieux  de  tous  fes  biens. 

Ce  n’étoit  pas  affés  pour  Clodius  que  de  l’avoir  pillée , brûlée 
& rafée  ; comme  il  avoir  b Tienne  à côté , & qu’il  ne  cherchoit 
qu’à  l'aggrandir  aux  dépens  d’un  ennemi  fur  qui  tout  étoit  de 
bonne  prife  , il  propofa  au  Peuple  de  vendre  une  partie  de  cet 
emplacement  ( c’étoit  ce  qu’il  en  vouloir  avoir  1 & parce  qu’il 
n’y  avoir  en  ce  tems  b rien  de  plus  durable  que  les  établiffemens 
où  l’on  faifoit  intervenir  b Religion  , il  demanda  tout  de  fuite 
la  permiffion  de  confacrer  l’autre  partie. 

C’étoit  b plus  criante  de  toutes  les  irrégularités  que  de  lui 
donner  cette  commifiion  , à caufe  des  défenfes  très  expreffes 
faittes  aux  Auteurs  des  Loix , à leurs  Collègues , à leurs  Parons 
& à leurs  Alliés , de  prendre  aucune  part  à leur  exécution , de 
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Cependant  le  Peuple  , ou  pwur  mieux  dire  la  Populace  & Li 

Elus  vile  Canaille  , qui  formoit pour  lui  rAflembléc  des  Tribus, 
i feule  qu’il  pût  convoquer  , ne  balança  pas  à lui  accorder  ce 

au  il  vouloir.  Bientôt  apres  il  fit  proclamer  la  vente  du  terrain  , 
ont  la  propriété  ne  devoir  demeurer  à l’Acheteur  qu’autant  de 
tems  qu’il  en  faudroit  à celui-ci  pour  la  lui  céder.  Ce  fut  fans 
doute  à caufe  de  cela  qu’il  ne  s’en  préfenta  point  d’autre  qu’un 
miférablc  du  Pais  des  Marfes  appellé  Srraion  , lequel  n’avoit  ni 
feu  ni  lieu  , ni  aucun  moyen  apparent  de  pouvoir  faire  la  plus 
chétive  emplette. 

Clodius  le  préparoit  à faire  bâtir  fur  cette  place  un  Portique 
pavé  de  joo  pas  de  tour  en  forme  de  periftyle  , lequel  devant 
joindre  la  maifon  l’auroit  rendue  la  plus  fpacieufe  & la  plus  fu- 
perbe  de  la  Ville  : d’autant  qu’à  côté  de  la  partie  de  l’emplace- 
ment qu’il  devoir  confacrer  , étoit  un  autre  portique  qui  lervoit 
de  promenade  publique  appellé  le  Portique  deCatulus,  du  nom 
de  Q.  Catulus  ; qui^du  prix  provenu  de  la  dépouille  des  Cimbres 
l’avoit  fait  conllruire  fur  le  fond  où  avoir  été  la  maÜon  d’un  Fla- 
vius Flaccus  , qui  pour  prix  des  liaifons  qu’il  avoir  eues  avec  le 
premier  des  Gracques , avoir  été  tué  comme  lui  & avoir  elTuyé 
dans  le  relie  le  traitement  qu'on  faifoit  aux  Séditieux. 

Clodius  fit  abbattre  entièrement  le  Portique  de  Catulus  , & 
en  fit  élever  un  nouveau  beaucoup  plus  valle , qui  occupoit  pa- 
iement l’un  & l’autre  terrain  , comme  fi  les  deux  maifons  de 
Flaccus  & de  Cicéron  avoient  été  rafées  pour  la  même  caufe. 

Enfuite  il  difpofa  tout  pour  la  dédicace  de  ce  nouvel  édifice  , 
laquelle  fe  devoir  faire  â la  Liberté  , prétendant  que  c’étoit  la 
Divinité  que  Cicéron  avoir  principalement  offenfée  par  les  éxé- 
cutions  fanglantes  & tyranniques  de  fon  Confulat  : il  y fit  met- 
tre une  inlcription  où  ces  motifs  furent  exprimés  , & où  il 
n’omit  rien  de  ce  qui  pouvoir  donner  du  relief  à ce  grand  ex- 
ploit de  fon  Tribunat. 

Ces  confécrations  étoient  très  rares , elles  avoient  même  été 
réprouvées  par  de  très  anciennes  Loix  des  Républiques  Grec- 
ques , adoptées  par  la  Romaine  dès  le  tems  de  fes  premiers 
Tribuns  : c’étoit  une  efpéce  de  confifeation  dont  U y avoir  très 
peu  d’éxemples  , fi  ce  n’étoit  à l’égard  de  quelques  Criminels 
d’Etat. 

liij 
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/“•  Par  la  raifon  même  de  cette  exception  l'on  comprend  que  lî 

c*LFu«Miu»  Pis»  c*.  quelqu  un  devoit  ctre  a couvert  de  ce  cote  la  , c etoit  Cicéron  j 
WMN.  A.  affçndu  que  le  Vengeur  public  d’un  crime  n’en  fauroit  porter 

' la  peine , que  le  Gouvernement  ne  foit  en  contradiction  aveclui- 
meme.  C’eft  néantmoins  ce  qui  fe  pratiqua  à l’égard  de  notre 
Confulaire  , trois  ans  apres  avoir  été  reconnu  & furnommé  le 
Père  de  la  Patrie  , qu’il  avoir  en  effet  affranchie  de  la  fervitude  : 
& le  prétexte  de  cette  injuftice  énorme  qui  le  fit  confondre  avec 
le  Flaccus  que  je  viens  de  citer  & traiter  plus  rigoureufement  que 
Catilina  lui-même  , fut  de  n’avoir  pas  , avant  que  de  procéder  à 
l’éxécution  des  Complices  , recueilli  les  avis  d’un  Peuple  qui  n’a- 
voit  pas  cefle  de  lui  applaudir. 

Les  honeurs  divins  que  Clodius  rendit  en  cette  occafion  à la 
Liberté  , n’étoient  pas  les  premiers  qu’elle  eût  reçus  à Rome  , 
où  8 O ans  auparavant  le  Père  des  Gracques  lui  avoir  bâti  fur  le 
■Mont  Aventin  un  Temple  magnifique , loûtenu  de  colonnes  d’ai- 
rain & décore  de  llatucs  les  plus  exquifes. 

Celle  que  Clodius  plaça  fur  fon  nouveau  Portique  éroit  de  mar- 
bre , mais  il  y avoir  bien  à dire  qu'elle  fut  auffi  vénérable  dans 
fon  origine  que  dans  l'ufage  qu’il  en  faifoit.  Gcéron  découvrit  de- 
puis que  c'étoit  la  figure  d'une  Proflituée  de  la  Ville  de  Ta- 
nagrc  en  Bcotie , aux  environs  de  laquelle  elle  avoir  été  trouvée  , 
& dans  le  propre  tombeau  de  celle  qu’elle  repréfentoit.  Le  Père 
de  Clodius , à ce  que  l’on  croyoit , 1 avoir  apportée  à Rome , où 
elle  avoir  paru  comme  un  morceau  prérieux  pour  la  fculpture 
parmi  les  autres  fomptuofités  de  fon  Êdilité. 

II  ne  fuffîfoit  pas  d’avoir  le  confentement  du  Peuple  fur  cette 
confécration , il  faloit  que  les  Pontifes  confultés  fur  fa  validité 
euffent  donné  leur  réponfc  , & que  la  cérémonie  fe  fit  par  le  mi- 
niftére  d’un  d’entre  eux  : & quelle  apparence  que  leur  Collège  , 
compofé  de  tout  ce  que  Rome  avoir  de  plus  grand , fût  ou  alfcs 
peu  inffruit  pour  ignorer  que  la  défenfe  de  confacrer  un  lieu 
profime  ne  pouvoir  être  levée  que  par  une  Loi  exprelfe  du  Peu- 
ple légitimement  convoqué  & fondée  fur  des  motifs  tout  autres 
que  ceux  que  Clodius  auroit  pu  alléguer  ; ou  qu’il  fût  afles  peu 
jaloux  de  fon  honeur , pour  le  prêter  à unefonâion  aufli  odieufe 
fur  la  fimple  interpellation  d’un  Tribun. 

Clodius  avcMt  pourvu  de  bonne  heure  à ces  difficultés  , en  fai- 
Jant  donner  dans  ce  Collège  une  place  à un  frère  utérin  de  fa 
fenune  Fulvie , nommé  Pinarius  Natta,  Il  l’avoit  même  pré- 
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mis , ce  (juc  Natta  n avoir  pas  ; mais  Clodius  ne  le  hoir  point 
à fon  frere,  non  plus  que  fon  frère  ne  fe  fioit  point  à lui, 
depuis  que  celui-là  profitant  de  fon  abfencc  lui  avoir  envahi  une 
partie  efe  fon  patrimoine. 

Il  efl  à croire  aufli  que  la  haute  naiflance  de  Pinarius  avoit 
beaucoup  contribué  à lui  faire  obtenir  ce  facerdocc , malgré  le 
défaut  des  années  : car  elle  ne  pouvoir  être  plus  privilégiée , 
puifau’il  étoit  de  l’une  de  ces  deux  Maifons  fameufes  originai- 
res d’Arcadie , appellées  Potitia  & Pinaria , auxquelles  on  te- 
noit  qu’Hercule  avoit  confié  lui-même  le  foin  de  fon  culte  : la 

{jremiére  étoit  éteinte  il  y avoit  long  tems , ce  qui  rendoit  cel- 
e des  Pinarius  encore  plus  recommandable. 

Clodius  donc , ayant  compris  qu’il  n’avoit  rien  à attendre  des 
autres  Pontifes  par  les  raifons  que  j’ai  dittes , avoit  jetté  les 
yeux  fur  ce  jeune  homme , de  qui  la  mère  & la  feeur  obtin- 
rent à force  de  menaces  & de  prières  qu’il  feroit  cette  cérémonie. 

Elle  confiftoit  de  fa  part  à tenir  empoigné  le  jambage  de  la 
porte  du  lieu  dont  on  faifoit  la  dédicace , & à prononcer  diflinc- 
tement  & à haute  voix  dans  cette  attitude  la  formule  confécra- 
toirc  , en  forte  que  celui  au  nom  duquel  la  confé-cration  fe  fai- 
foit pût  répéter  apres  lui  & mot  à mot  les  paroles  folemnelles. 

Comme  Pinarius  étoit  tout-à-fait  neuf  dans  le  métier , foit 
timidité  naturelle , foit  défaut  de  mémoire , il  récita  fort  mal 
cette  formule , & Clodius  qui  l’auroit  pu  favoir  mieux , héfi- 
tant  s’il  devoir  le  redreffer  ou  le  fuivre , ne  fut  ce  qu’il  difok 
non  plus  que  lui. 

Autant  de  fautes  qu’ils  faifoient  l’un  & l’autre  étoient  au- 
tant de  nullités.  Cétoit  auffi  quelque  cKofe  de  bien  étrange  que 
la  confécration  d’un  portique  deltiné  à fervir  de  promenade  au 
Public.  Cependant  comme  ce  qui  porte  l’empreinte  de  la  Re- 
ligion efl  toujours  d’un  grand  poids  par  rapport  à la  multitu- 
de', cette  confécration  toute  défeélueufe  qu’elle  étoit  fut  regar- 
dée avec  raifon  comme  le  dernier  fceau  de  la  ruine  de  notre 
Confulairc  ; & Clodius  , pour  avoir  furmonté  les  obllaclcs  qui 
s’y  rencontroient,  en  remporta  le  nom  d’heureux  Catilina , qui 
lui  fut  déféré  par  les  gens  de  fâ  cab.ile. 

Il  regarda  dcs-lors  ce  portique  comme  un  monument  de  fa 
gloire  J & comme  le  plus  durable  de  tous  les  trophées,  Aulï 
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254  HISTOIRE  DE  CICERON, 
fut-ce  en  ce  lieu  qu’un  fcclérat  natif  d’Anagnia,  pourfuivi  pour 
fcs  crimes  par  fes  concitoyens  & que  Clodius  avoit  fait  abfou- 
dre , lui  érigea  une  ftatue  en  témoignage  de  fa  reconnoiffance. 


CHAPITRE  TROISIEME. 

I.  I C E R O N cependant  avoit  en  partant  de  Rome  pris  le 
chemin  de  la  Sicile  par  la  Lucanie  & s’étoit  avancé  juf- 
que  à Vibon , où  il  invita  d’abord  Atticus  à le  venir  trouver 
pour  délibérer  avec  lui  de  l’endroit  où  il  fixeroit  fon  féjour. 

Tout  le  monde  étoit  inftruit  de  la  grande  amitié  qui  étoit 
entre  eux  deux  & de  la  confiance  que  Cicéron  en  paniculier 
avoit  dans  les  confeils  de  cet  ami  : car  quoique  Atticus  vécût 
à peu  près  fur  le  même  pié  avec  les  perfonnes  les  plus  quali- 
fiées de  la  République  , fans  que  la  diverfité  des  intérêts  de 
chacun  d’eux  lui  fît  affeéler  un  parti  plutôt  qu’un  autre  , on 
n’ignoroit  pas  qu’il  n’eût  pour  Cicéron  cette  tendreffe  de  pré- 
férence qui  diflingue  les  amis  de  cœur  d’avec  ceux  qui  ne  le 
font  que  relativement  au  commerce  de  la  fociété  civile  : mais 
parce  que  l'affedion  réciproque  qu’ils  fe  portoient  droit  fon 
origine  de  l’ancienneté  de  leur  connoi  (Tance  , qu’ Atticus  pru- 
dent , modéré , dégagé  de  pafllon , incapable  d’emportement  fai- 
foit  taire  tous  les  foupçons  , & avoit  par  le  privilège  de  fon 
inclination  bienfaifante  trouvé  le  fecret  de  perfuader  que  les 
fervices  qu’il  rendoit  aux  malheureux  , feroient  aquis  en  d’au- 
tres circonflances  à ceux-là  mêmes  qui  y auroient  pu  trouver  à 
redire  , on  ne  fut  ni  furpris  ni  choqué  de  le  voir  prendre  foin 
de  la  familie  de  fon  ami  abfent , veiller  à fes  affaires  & fc  ren- 
dre le  folliciteur  de  fon  retour. 

Cicéron  , fi  nous  nous  en  rapportons  à Pluurque,  ne  demeura 
point  dans  la  Ville  de  Vibon.  Cet  hifloricn  prétend  qu’un  cer- 
tain Vibius  Sicilien , oubliant  les  obligations  qu’il  lui  avoit , ne 
lui  refufa  pas  feulement  l’hofpitalité , mais  porta  l’ingratitude 
& la  perfidie  jufque  à lui  interdire  l’entrée  de  cette  Ville  , à 
lui  qui  en  étoit  le  patron. 

Cicéron  ne  dit  pas  un  mot  de  ce  Vibius,  ni  du  procédé  que 
l’hiftoricn  grec  lui  attribue  , ce  qui  fuffiroit  pour  nous  en  faire 
douter  ; tant  parce  que  notre  Confulaire  n'a  rien  omis  de  ce 
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qui  avoir  rapport  à fon  malheur , que  parce  qu’il  n’aflîgnoit  point 
à fon  ami  a’aurre  rendez-vous  que  Vibon  même.  La  vérité  cft 
qu’il  ne  dit  pas  avoir  fejoume  dans  cette  Ville , mais  bien  aux 
environs , dans  la  Ferme  du  nommcSica  (qui  paroît  avoir  été  ; 
finon  un  de  fes  affranchis , du  moins  un  de  lescliens)  où  il  mar- 
que qu’il  pouvoir  attendre  aufll  commodément  que  dans  fa  pro- 

f)re  maifon  le  fuccès  des  efpérances  qu’il  confervoit  encore  , que 
’on  pourroit  apporter  quelcjue  adouciflement  à la  loi  de  fon  éxil. 
Dans  cet  endroit  il  n’étoit  éloigné  que  de  quelques  lieues  du  Port 
où  il  avoir  projette  de  s’embarquer  pour  la  Sicile. 

Les  Habitans  de  cette  Ifle  lui  tendoientlcs  bras  ; & auflî  fen- 
fibles  à fa  difgrace  que  reconnoifliins  de  fes  bienfaits  , ils  don- 
noient  par  leur  empreffement  à le  recevoir  des  marques  très  tou- 
chantes de  leur  attachement  pour  fa  perfonne.  Cicéron  informe 
de  leurs  difpofirions  n’envifageoit  rien  dans  fon  défaftre  de  plus 
confolant  que  de  fe  retrouver  parmi  eux  y & funout  dans  la  com- 
pagnie de  C.  Virgilius , qui  avoir  eu  le  Gouvernement  de  cette 
Province  à la  fonie  de  fa  Préture  ; & fur  qui  il  comptoir  avec 
d’autant  plus  de  raifon  > que  leur  amitié  étoit  fondée  fur  l'cflime 
& fur  la  juflice  qu’ils  fe  rendoient  l’un  à l’autre  d’avoir  bien  fer- 
vi  la  République  dans  les  temsles  plus  difficiles. 

Qui  Pauroit  crû , dit  notre  Orateur  ,dans  le  remerciement  qu’il 
fit  au  Sénat  après  fon  retour  , qu’un  auffi  bon  Citoyen  que  Vir- 
gilius eût  dans  cette  trille  conjonélure  manqué  à tous  les  devoirs 
& à l'humanité  même  ,&  qu’il  eût  trahi  la  confiance  quej’avois 
en  lui  ! N’en  cherchons  point , ajoûtoit-il , la  raifon  plus  loin  ; 
il  a craint  de  ne  pouvoir  lui  feul  réfifler  à cette  tempête , à la- 
quelle vous  & moi  étions  obligés  de  céder. 

Pour  le  dire  en  un  mot , Virgilius  > contre  qui  Clodius  s’é- 
toit  déchaîné  publiquement  en  plufieurs  rencontres , ne  refufa 
pas  feulement  une  retraite  à Cicéron  dans  fon  Ifle,  il  eut  la  du- 
reté de  lui  écrire  de  ne  pas  même  fe  préfenter  pour  y entrer. 
Je  laifle  à penfer  fi  ce  fut  un  effet  de  la  crainte  que  lui  don- 
noit  Clodius , ou  de  l’ombrage  que  lui  auroit  porté  Cicéron 
dans  un  Paiis  ; où  par  fes  bons  oflices  il  s’étoit  ménagé  fur  les 
cœurs  un  empire  beaucoup  plus  abfolu  , que  ne  le  pouvoir  être 
celui  que  le  Sénat  ou  le  Peuple  déféroient  & qu’annonçoient  les 
faifeeaux  d’un  Préteur. 

Un  peu  moins  de  précipitarion  auroit  épargné  à Virgilius  la 
honte  a’un  procédé  fi  indigne  ; car  dans  ce  tems  là  meme  on 
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r"'  touchoit  au  moment  où  le  Peuple  alloit  interdire  à notre  Confu* 
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CtiruaHiui  Tiio  Cm-  laire  1 entrce  de  Cette  111e. 

wHiK.  A.  üAWHiui.  decret  que  j’ai  rapporté  plus  haut  ne  determinoit  point 
à quelle  dillance  Cicéron  devoir  être  relégué  ; mais  cette  omif- 
fion  , qu'on  ne  peut  raifonnablement  attribuer  qu’à  la  crainte 

Si’eurent  fes  Ennemis  d’irriter  les  efprits  par  une  déclaration 
us  circonftanciée  de  leur  mauvaife  volonté , pouvoir  être  répa- 
rée dans  l’intervalle  du  tems  , qui  couroit  depuis  le  premier  jour 

3ue  la  propofition  en  avoir  été  rendue  publique  , jufqu’à  celui 
e fon  acceptation.  C'étoit  meme  en  partie  pour  donner  aux 
T ribuns  le  moyen  de  réformer  ou  d’ajouter  ce  qu'il  pourroit  y avoir 
de  trop  ou  de  moins  dans  ces  fortes  de  decrets  , qu’ils  n’étoient 
définitivement  promulgués  qu’apres  les  trois  publications.  Ainfi 
ce  fut  feulement  alors  qu'on  fixa  fon  éloignement  au-delà  de 
4e  O milles  de  l’Italie. 

Sur  la  première  nouvelle  que  Cicéron  en  eut , il  quitta  la  maî- 
fon  de  Sica  , qu’il  ne  vouloir  pas  expoferaux  peines  portées  con- 
tre ceux  qui  lui  donneroient  afyle  ; & il  prit  le  chemin  de  Brin- 
des  , dans  le  deflein  de  pafiTer  la  mer  , fans  être  encore  bien 
décidé  fur  le  lieu  ni  même  fur  la  Province  où  il  s’arrêteroit. 

On  comptoir  environ  loo  milles  de  Vibon  à Brindes  , en 
traverfant  le  Golphe  de  Tarente  : mais  comme  on  étoitdans  la 
faifon  de  l’année  où  la  mer  eft  la  plus  orageufe  , il  aima  mieux 
fe  détourner  de  plufieurs  milles  & fe  rendre  par  terre  dans  cette 
dernière  Ville  accompagné  des  gens  de  la  côte  , dont  j’ai  déjà 
dit  qu’il  étoit  le  patron , que  de  s’expofer  au  danger  ou  de  faire 
naufrage  ou  d’être  pris  par  un  refte  d’éxilés  de  h faélion  de  Ca- 
tilina , qui  ne  faifoient  que  trop  fouvent  des  courfes  fur  ce  Gol- 
phe , & dont  la  rencontre  eût  été  plus  pcrilleufe  pour  lui  que 
pour  tout  autre. 

U l’avoit  fi  bien  compris , que  c’étoit  une  des  principales  rai- 
forts qu’il  avoir  employées  pour  engager  Atticus  à le  venir  join- 
dre , cfpérant  qu’avec  l’efcorte  de  fes  gens  il  fe  garantiroit  de 
toute  infulte.  Mais  Atticus  étoit  trop  fon  .imi  pour  fortir  de 
Rome  : il  s’y  tint , & même  au-delà  du  terme  où  fa  préfcnce 
y paroiflfoit  néceflTaire  , n’eftimant  pas  devoir  par  une  complai- 
iance  mal  entendue  manquer  l'occafion  de  lui  rendre  desfervices 
plus  cffenticls. 

n.  Je  ne  voudrois  pas  répondre  que  dans  les  premiers  mo- 
ïnens  , Cicéron  lui  eut  rendu  jullice  fur  ces  motifs  : car  il  ne 

cefibit 
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ceffoîr  par  toutes  fes  lettres  de  le  prier  de  fe  rendre  auprès  de 
lui,  iulque  à lui  écrire  qu’il  ne  voyoit  pas  ce  qui  pouvoir  le  ‘ 

1 , SONIN,  A.  GaDINIUSi 

retenir  a Rome , depuis  que  Cæloninus  en  croit  lorti  pour  venir 
en  Macédoine. 

Sur  quoi  l’on  peut  remarquer  que  cette  manière  de  le  prefler 
n’etoit  rien  moins  qu’obligeante  , & quelle  renfermoit  l’idée  de 

auclque  défiance  dont  Atticus  auroit  pu  s’offenfer  ; parce  qu’ayant 
e grands  biens  en  fonds  de  terre  dans  l'Epire,  qui  failoit  par- 
tie du  Gouvernement  de  la  Macédoine , c’étoit  en  quelque  façon 
le  taxer  d’avoir  plus  à cœur  de  fe  concilier  pour  fes  propres  in- 
térêts les  bonnes  grâces  du  Gouverneur  de  cette  Province  que 
de  remplir  les  de\oirs  de  l’amitié. 

Cicéron  lui  dit  dans  la  meme  lettre  qu’il  ne  peut  fe  réfoudre 
à rien  fans  fes  avis , & qu’il  l’attend  pour  apprendre  de  lui  s’il 
doit  pafler  par  l’Epire  •,  comme  fi  au  point  qu’ils  étoient  amis , 
il  n’avoit  pu  fans  le  confentement  exprès  d’Atticus , aller  fe 
délafler  pendant  quelques  jours  dans  l’une  des  Maifons  que  ce 
Chevalier  y avoir.  Je  conviens  que  cette  délicatefle  pouvoir  avoir 
fa  fource  dans  les  ménagemens  qu’il  fa  voit  qu’ Atticus  gardoit 
avec  les  perfonnes  du  rang  de  Cæfoninus  , & que  dans  d’au-  ^ 
très  circonftances  elle  n’auroit  été  que  louable  : mais  de  l’efprit 
dont  cette  lettre  & quelques  autres  font  écrites , il  n’eft  guère 
pofllblc  de  donner  un  bon  tour  à ces  paroles. 

Je  ne  prétends  pas  au  relie  que  les  réfléxions  que  je  fais 
puilTent  tirer  à conféqucnce  par  rapport  à l’opinion  que  nous 
devons  nous  former  de  Cicéron  ; il  nous  eu  relié  d’ailleurs 
trop  de  preuves  de  l'ellimc  finguliére  & de  la  tendre  amitié 
qu'il  avoit  pour  Atticus.  A peine  fepourroit-il  trouver  de  beaux 
jours  , fl  l’on  n’admettoit  dans  ce  nombre  que  ceux  qui  font 
abfolument  fans  nuages.  Ces  vapeurs  s’élèvent  quelquesfois  au 
milieu  de  la  férénité  la  plus  parfaiue  , mais  elles  ne  font  ni  alfés 
confidérables  ni  d’alTés  longue  durée  pour  la  troubler  : il  en  efl 
de  même  de  l’amitié  ; la  plus  pure  n’cll  point  entièrement  éxempte 
de  ces  taches  palTagéres , qu’un  moment  voit  naître  & dont 
l’inllant  qui  fuccéde  fait  difparoîtrc  jufque  à la  moindre  trace. 

Cicéron  exclus  de  la  Sicile , & même  de  l’Iflc  Melita  voifine 
de  la  Dalmatie , où  il  avoit  aulTi  eu  la  penfée  d’aller , & ré- 
duit à la  néceflité  de  fe  réfugier  dans  quelque  pai'is  plus  recu- 
lé , fe  trouvoit  dans  le  plus  cruel  de  tous  les  embarras.  Athènes, 
qui  dans  un  autre  tems  auroit  pu  lui  tenir  lieu  de  Rome , par 
Tome  I.  K K 
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x'ux?co««  •■‘lifon  même  de  fa  célébrité  ne  convenoit  plus  à l'état  déplo- 
caipuhkiui  piio  Cm.  fablc  dc  fa  fortune.  Cette  Ville  n’étoit  d’ailleurs  point  afles  cloi- 
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gnee  de  1 Italie  au  grc  dc  ceux  qui  lui  en  avoicnt  envie  le  le- 
jour  ; & elle  lui  ctoit  encore  fermée  ainfi  ouc  toutes  les  autres 
dc  la  Grèce  par  la  difficulté  qu’il  y avoit  ay  arriver , Autro- 
nius  & les  autres  dont  j’ai  parlé  & à la  tête  defqucls  il  s’étoic 
mis , en  gardant  tous  les  paîlages.  L’Epirc  même  n’étoit  pas  à 
couvert  de  l'incurfion  de  ces  brigands  , qui  n’en  étoient  qu’à 
quatre  journées.  Enfin  lorfqu’il  jettoit  les  yeux  fur  la  Macé- 
doine , cette  Province  dcilinée  à Cæfoninus  n’offroit  à fes  re- 
gards que  des  objets  propres  à l’en  détourner  : car  combien  dc 

gens , pour  faire  leur  cour  au  nouveau  Gouverneur  , auioicnt  la 
cheté  d’infulter  à la  mifére  d’un  homme  qui  pouvoir  fi  jufte- 
ment  la  lui  reprocher  ? Il  ne  lui  refloit  donc  que  l'Afie  : & 
l'Afie  ne  le  mettoit  pas  feulement  hors  de  portée  d'être  informe 
auffi  fùrcmcnt  & auffi  promptement  qu’il  le  faloit  des  mouve- 
mens  que  l'on  feroit  à Rome  en  fa  faveur  ; fon  frère  Quintus , 
qui  tout  feul  l’auroit  pu  faire  tourner  dc  ce  côté  là , avoit  achevé 
fes  trois  ans  ; il  en  étoit  même  déjà  parti  ; & pour  dernier  trait 
dc  malheur  il  y avoit  fait  plus  dc  mécontens , qu’il  ne  convenoit 
à fon  aîné  d'en  trouver  en  quelque  endroit  qu’il  s’arrênât. 

Dans  une  fituation  auffi  facheufe , fous  quelque  face  qu'on 
l’envifage , il  auroit  falu  avoir  une  force  d’efprit  plus  qu'humaine 
. pour  conferver  fa  tranquillité  & pour  contenir  fes  inquiétudes 
&,  fes  foupçons  , dc  façon  qu’il  n’en  eût  rien  paru  dans  des 
lettres  où  l’on  voit  bien  que  Cicéron  ne  déguifoit  pas  fes  fenti- 
mens. 

Le  nom  d’Autronius  cfl:  trop  fouvent  répété  dans  ces  let- 
tres, pour  que  nous  ne  di  fions  pas  quelque  chofe  dc  fa  per- 
forine. 11  s’appelloit  P.  Autronius  Pætus.  11  avoit  d’abord  été 
camarade  d’études  dc  Cicéron  : Ils  s’étoient  enfuite  retrouvés  en 


Sicile , où  l’un  & l’autre  avoient  été  Quefieurs  en  ^78  , fans  ce- 
pendant avoir  eu  ni  en  ce  tems  là  ni  depuis  des  liaifons  bien 
particulières.  Dix  ans  apres  Autronius  ayant  été  débouté  du 
Confulat  pour  l’avoir  brigué  par  de  mauvaifes  voyes , il  s’étoit 
joint  à Catilina  qui  avoit  auffi  cfluyé  le  même  affront  , & ils 
avoicnt  réfolu  dc  s’en  venger  fur  les  deux  Candidats  qui  leur 
avoient  été  préférés.  Ayant  manqué  leur  coup  le  premier  jour  de 
l’an  688 , parce  que  leur  complot  avoit  été  découvert , & une  au- 
tre fois  encore  le  cinquième  de  Février  fuivant  par  la  faute  de 
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Otilina  lui-même , qui  s’étoit  trop  hâté  de  donner  le  fignal , le  xiüx!  î! 
malheureux  fucccs  de  ces  deux  tentatives  ne  les  avoir  point  re-  f.w  c*- 

I , , , * .1  ‘OXIH-  A,  Oaiihivi. 

butes  ; au  contraire  leur  rage  n avoir  fait  qu  augmenter  , & ils 
ne  s’etoient  pas  moins  propofé  à dix  huit  mois  de  là  que  la  fub- 
verlion  totale  de  la  République.  Autronius  pour  là  part  s’étoic 
chargé  de  faire  tuer  le  Conful  Cicéron , & de  fe  rendre  maî- 
tre de  l’Etrurie.  On  conçoit  à peine  comment  un  auHl  mé- 
chant homme  , lorlqu’il  avoir  été  aceufé  & pourfuivi  pour  tant 
de  forfaits , avoir  pu  fe  flatter  de  trouver  un  défcnlcur  dans 
notre  Confulaire  : il  avoir  néanmoins  eu  l’impudence  de  lui  en 
faire  la  propofition , & Cicéron  s croit  contenté  de  lui  refufer 
fon  miniftére.  Autronius  avoir  été  éxilé  ; mais  à une  diflance 
fur  laquelle  il  étoit  fi  peu  gêné , que  lui  & un  grand  nombre 
d’autres  complices  de  la  Conjuration , qui  n’étoient  pas  moins  dé- 
terminc% , avoient  la  liberté  de  vaguer  dans  la  Grèce  & même 
dans  la  partie  de  l’Italie  qui  en  cil  la  plus  voifinc. 

Ils  y étoient  encore , & ils  s’étoient  répandus  fur  toute  la  côte 
des  environs  de  Brindes.  Comme  dans  les  tems  de  licence  les 
fcélérats  ne  fauroient  manquer  d’appui  ; & que  la  marche  d’un 
perfonnage  aufli  connu  que  l’étoit  Cicéron  ne  pouvoir  être  te- 
nue fi  fecrette  qu’ils  n’en  fulTent  avertis  par  leurs  cfpions , il  y 
avoir  tout  à craindre  pour  lui  ; & d’autant  plus , que  le  prétexte 
de  fon  éxil  fcmblant  autorifer  toute  forte  de  violence , Autro- 
nius & les  gens  de  fa  faûion  ne  pouvoient  le  regarder  que  com- 
me une  viaime  ofïène  à leur  fureur. 

C’efl!  pour  cela  que  prefquc  dans  toutes  les  lettres , que  Ci- 
céron depuis  fon  départ  de  Rome  écrivit  à fon  ami , nous  voyons 
qu’il  étoit  dans  une  allarme  continuelle  d’être  furpris  par  cet 
Autronius , & qu’il  prenoit  toutes  les  précautions  imaginables 
pour  éviter  fa  rencontre. 

Il  ne  laiflbit  pas  de  continuer  fa  route  accompagné  com- 
me je  l’ai  dit,  & il  étoit  le  fixiéme  jour  d’avril  à ’Thurium; 
d’où  il  manda  à Atticus  que  s’il  n’étoit  pas  en  chemin  pour  le 
venir  joindre  , il  feroit  impofllble  qu’il  1 atteignît  quelque  di- 
ligence qu’il  pût  faire.  11  le  remercie  au  nom  de  Terentia  des 
foins  qu’il  prend  d’elle , & il  le  prie  de  les  lui  continuer. 

Enfin  ne  l’ayant  point  rencontré  à Tarente  , il  en  eut  une 
véritable  douleur  , telle  que  le  pouvoir  être  celle  d’un  homme 

Jiiii  fe  reconnoiflbit  incapable  de  recevoir  d’ailleurs  aucune  con- 
(dation  ; en  forte  que  le  regardant  comme  abandonné , il  eue 
la  penlée  de  s’aller  confiner  à Cizyque,  K k ij 
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<*c  x^Lix  cImm  l'  d’avril  il  arriva  à Brindcs,  ou  plutôt  à la  maifon  de 

c.ifURKic'.  Pnoc*. campagne  de  M.  Lænius  Flaccus,  qui  étoit  aux  environs:  car 
quelque  affèdionnés  que  lui  fuflTent  les  habitans  de  cette  Ville  , 

. qui  étoient  aulTi  fes  cliens , il  n'ofa  y entrer,  dans  la  crainte  d’y 
trouver  Autronius  : il  n’y  étoit  pourtant  pas  alors,  non  plus  que 
fes  compagnons  ; mais  il  y avoit  tant  de  relations  & avec  gens 
capables  de  tout  entreprendre  & de  tout  faire , que  vrailem- 
blablement  il  ne  fe  leroit  pas  tire  de  leurs  mains , s’ils  avoienc 
été  prévenus  de  Ion  arrivée  quelques  jours  auparavant , & qu’il 
dut  au  moins  cette  fois  E fon  falut  à la  diligence  qu’il  fit  pour 
gagner  cet  alyle. 

111.  Ce  fut  là  qu’il  reçut  des  lettres  d’Atticus , par  lefquel- 
les  celui-ci  lui  faiioit  offre  de  fa  maifon  d’Epire.  Cicéron  par 
fa  réponfe  dattée  du  dernier  d’ Avril , jour  de  fon  embarque- 
ment , l’en  remercia  ; en  lui  témoignant  que  comme  il  n’y  au- 
roit  pû  faire  un  long  féjour  , le  détour  qu’il  auroit  été  obligé 
de  prendre  pour  y arriver , la  proximité  d’Autronius  & l’in- 
certitude où  il  étoit  de  le  voir  lui-même , ne  lui  permettoienc 
plus  de  fonger  à ce  voyage , car  Atticus  ne  donnoit  à Cicé- 
ron que  des  efpérances  vagues  de  le  venir  trouver , & il  n'en 
marquoit  pas  le  tems. 

La  douleur  eft  toujours  plaintive  , elle  efl:  quelques  fois  in- 
jufte  , elle  a du  moins  fes  oifarreries  comme  toutes  les  autres 
palfions.  Dans  cette  lettre  & dans  plufieurs  autres  , Cicéron 
fait  à Atticus  une  efpéce  de  reproche  de  ce  qu’il  s’etoit  oppofé 
à la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de  fe  donner  la  mort.  Avouons 
le  de  bonne  foi  , tout  homme  à qui  l’impatience  arrache  de 
pareils  regrets , eft  bien  prêt  à renore  fon  ami  refponfablc  de 
l’événement  des  confeils  qu’il  en  a reçus  & des  mouvemens 
qu’il  a faits  en  conféquonce  : & fi  c’eft  aller  beaucoup  au  de- 
là des  bornes  d’un  amour  propre  légitime , c’eft  afliirérhent  aufïï 
fe  bien  relâcher  des  régies  de  la  prudence  que  de  ne  les  pas  re- 
tenir , quand  ils  tombent  fur  des  perfonnes  qui  ne  nous  ont  mat>- 
qué  que  parce  qu’ils  n’ont  pas  voulu  confentir  à nous  perdre. 

Il  devoir  encore  être  bien  dur  à un  aufii  galant  homme  que 
l’étoit  ce  Chevalier , dont  l’amitié  9e.  le  zélé  avoient  été  prou- 
vé*s  en  tant  de  manières  , de  s'entendre  dire  cruement  dans 
cette  même  lettre  : » Quant  à ce  que  vous  m’alléguez  pour  me 
» rappcllcr  à E vie , je  veux  bien  m y laiffer  toucher  autant  qu’il 
*>  le  faut  pour  ne  m£.pas  donner  E mon  de  mes  propres  mains  i 
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« mais  c en  cft  trop  peu  pour  ne  me  pas  repentir  du  parti  que  j’ai  u 

»>  pris  fur  votre  avis  : car  qui  me  tient  délbtmais , s’il  ne  me  relie  CAinumus  riv>i  *- 

. 1'  r ' * •»  . J n î wniMi  A.  Gasiniuc, 

«pas  meme  lelpcrance  que  javois  en  panant  de  Rome? 

Ces  derniers  mots  ne  peuvent  s’entendre  que  d'un  des  plus 
fînguliers  évenemens  de  l’hifloire , je  veux  dire  de  l’éloignement 
de  Caton , pratique  de  la  manière  du  monde  la  plus  étrange.  11 
étoit  un  des  plus  fidèles  amis  de  Cicéron  , & le  feul  peut-être 

3ui  fut  capable  de  réchauffer  le  courage  attiédi  de  la  plupart 
es  autres. 


Clodius  enorgueilli  par  la  réufnte  de  fes  projets  ; au  lieu  de 
confidérer  qu’il  n’en  étoit  venu  à bout  que  par  le  concours  de 
ceux  qui  auroient  pû  en  arrêter  l’exécution  , fe  flatta  que  tout 
lui  feroit  poffible  après  des  coups  aufli  hardis.  Toutesfois  avant 

3ue  d’entreprendre  rien  de  nouveau , il  fongea  à fe  débarraffer 
e Caton  à quelque  prix  que  ce  fût. 

C’étoit  l’homme  de  tout  le  Sénat  qui  pouvoit  lui  faire  le  plus 
de  peine , & le  feul  de  ceux  qui  étoient  à portée  de  lui  en  faire 
avec  lequel  il  n’eût  point  de  liaifon.  Clodius  avoit  d’autant  plus 
lieu  de  le  craindre,  que  quelques  jours  après  le  départ  de  Ci- 
céron , notre  Caton  s’étoit  emporté  contre  Cæfoninus  avec  une 
véhémence  & une  fenlibilité  , dont  ce  Conful  tout  impudent 

2u’il  étoit  n’avoit  pû  s’empêcher  de  fe  troubler.  L’expédient  que 
ilodius  trouva  ou  qui  lui  fut  fuggéré  fut  tel. 

La  Chypre  étoit  alors  la  plus  riche  Ifle  du  monde  , princi- 
palement a caufe  du  culte  de  Venus  à qui  elle  étoit  confacrée, 
& qui  fuivant  la  religion  du  tems  paffoit  pour  la  plus  impor- 
tante divinité  qu’il  y eût  dans  la  Nature. 

Le  Prince  qui  y régnoit  étoit  frère  ou  coufin  du  Roi  d’E- 
gypte : il  s’appelloit  Ptolemce  comme  lui  , & n’étoit  peut-être 
ni  moins  mal  honête  homme  ni  moins  mal  voulu  de  fes  fujets  : 
il  étoit  furtout  d’une  avarice  infatiable  ; il  n’y  avoit  point  de 
voyes  fi  fordides  d’amalTer  de  l’argent  qu’il  n’eût  mifes  en  pra- 
tique : & comme  le  produit  des  offrandes  , joint  au  concours 
des  Etrangers  que  la  fuperllition  & le  goût  du  plaifir  attiroient 
de  tous  les  endroits  de  la  terre  dans  ce  voluptueux  féjour , lui 
foumiffoit  une  ample  matière  à fe  fatisfaire  , il  étoit  parvenu 
à une  opulence  inconcevable. 

Outre  cette  raifon  générale  de  lui  chercher  querelle  , Clo- 
dius en  avoit  une  particulière.  Douze  ou  quinze  ans  auparavant, 
comme  il  paffoit  en  Afie  , il  avoit  été  pris  dons  les  mers  yoi- 
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cic'  xûx'^roKiI  L*  continent  par  des  Pirates  de  Cilicie.  Il  fit  prier  Pto- 

CAÎruiM.ui  Pi»o  c*-  Icmée  de  le  tirer  des  mains  de  ces  Corfaires.  Ce  Prince , qui 
lom».  A.  ü*»iniui.  yjyQjj.  bonne  intelligence  avec  les  Romains , quoiqu’il  n’eût 

Eas  l’honeur  d’être  leur  allié  , n’ofa  en  refufer  un  de  cette  qua- 
tc.  Il  envoya  offrir  aux  Pirates  la  rançon  de  leur  prifonnier  : 
mais  ils  la  trouvèrent  fi  peu  digne  de  l’un  & de  l’autre  , qu’ils 
la  rejcttcrent  avec  mépris , & qu’ils  ne  rendirent  à Clodius  la 
liberté  qu’apres  la  lui  avoir  fait  acheter  au  prix  du  plus  horri- 
ble de  tous  les  outrages. 

Clodius  n’avoit  pas  oublié  cette  mcfquinerie  de  Ptolémcc , ni 
perdu  l’envie  de  s’en  reffentir.  11  s’avifit  donc  de  propofer  au 
Peuple  la  confifeation  des  Etats  de  ce  Prince. 

Pour  donner  fiweur  à une  cntrepijjfe  auffi  injufte,  il  deman- 
da tout  de  fuite  que  la  commiflion  de  réduire  ce  Royaume  en 
Province  fût  déférée  à Caton , qu’il  vouloit,  comme  je  l’ai  dit, 
écarter  des  autres  affliires  ; & ce  delTein  fc  trouvoit  fi  bien  en- 
veloppé , que  les  plus  clairvoyans  ne  fe  défièrent  feulement  pas 
du  myllére. 

Comme  le  bruit  des  tréfors  de  Ptolémée  ctoit  aulfi  répandu 
que  fon  avarice  étoit  connue  ; le  Peuple  romain  , qui  aimoit 
fort  l’argent , & qui  depuis  environ  un  liécle  s’étoit  mis  en  pot 
fefiîon  de  cenfurer  les  actions  des  Rois  & de  les  cliâtier  quand 
ils  avoient  le  malheur  de  lui  déplaire , agréa  fans  autre  éxamen 
un  moyen  fi  facile  de  contenter  fon  anàbition  & fa  convoitife. 

Des  qu’un  homme  auffi  délintérelTé  que  l’étoit  Caton , fe- 
roit  chargé  de  cette  commiffion , le  profat  qui  devoit  en  reve- 
nir à la  République  ne  pouvoir  pas  être  moins  légitime  que  fur. 
La  difficulté  étoit  de  la  faire  agréer  à ce  vertueux  Citoyen,  qui 
félon  toutes  les  apparences  n'y  devoit  être  nullement  ffifpofé. 
En  effet  il  s'en  défendit  d’abord , mais  ce  fut  en  vain.  Qo- 
dius  lui  déclara  que  s’il  ne  fe  rendoit  pas  volontairement , on 
fauroit  bien  le  réduire  , & fur  le  champ  même  il  lui  fit  or- 
donner de  nouveau  par  le  Peuple  d’aquiefeer  au  décret. 

On  lui  répréfenta  pour  l’y  réloudre  l’honcur  que  lui  faifoit  le 
choix  de  fa  perfonne  j on  lui  fit  entendre  que  c'étoit  le  recon- 
noître  pour  le  plus  homme  de  bien  de  toute  la  République  ; 
& Caton  , oui  le  vertueux  Caton  , fe  lailTa  prendixe  à cette 
amorce. 

Quoiqu’il  s’agît  là  du  plus  manifefte  de  tous  les  brigandages  ; 
voyant  que  quand  il  pcrlUleroit  à réfuiér  d’y  donner  les  mains  , 
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il  n’en  feroic  ni  plus  ni  moins  , & que  quiconque  prendroit  la 
place  ne  s’aquiteroit  pas  aufTi  exaélement  que  lui  de  fon devoir, 
nineréfilleroic  point  comme  lui  à la  tentation  de  s’approprier 
quelque  partie  de  tant  de  richeffes,  ilfe  détermina  par  ce  déplo- 
rable motif  à devenir  l’inllrument  de  la  ruine  & de  l’opprelllon 
de  cet  infortuné  Potentat. 

Et  voilà  à quelles  extrémités  font  fujettes  les  vertus  outrées  ! 
Ce  rigide  Stoïcien  ; finon  le  plus  défmtéreffé  de  tous  les  hommes  , 
certainement  le  moins  lulpcd  d’aller  à fon  profit  par  des  voyes 
injuftes  , prend  fur  fon  compte  la  plus  énorme  des  véxations  , 
dont  l’effet  immanquable  pour  ceux  au  nom  de  qui  elle  s’éxer- 
çoit , étoit  d’augmenter  leur  luxe  & leur  corruption  : comme  fi 
les  états , parce  qu’ils  n’ont  point  de  fupéricur  commun  qui  puific 
leur  ordonner  d’obéir  aux  Loix  de  l’équité  naturelle  , en  étoienc 
plus  difpcnfés  que  de  fimples  particuliers  dont  un  Magiftrat  re- 
prime les  entreprifes  quand  elles  n'y  font  pas  conformes  ! 

Caton  partit  aufiitôt  pour  cette  étrange  commifllon  , fans  autre 
titre  que  celui  de  Proquefteur  , à quoi  l’on  avoir  néanmoins 
ajouté  par  diftindion  le  pouvoir  & les  honeurs  affectés  à la  Pré- 
ture.  On  avoir  aufii  eu  l’attention  de  lui  donner  pour  Quefteur  en 
fécond  un  de  fes  amis  nommé  Canidius  : mais  on  ne  lui  avoir  pas 
lailTé  de  même  le  choix  de  fesSécretairesou  Greffiers , & il  fut 
obligé  de  prendre  pour  cette  fondion  deux  hommes  très  décriés 
dont  un  étoit  Client  de  Clodius. 


Ah.  a»  R.  OCXCV.  de 
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CeT ribun  fe  vanta  peu  de  jours  après,  dans  un  difeours  public, 
qu'en  faifant  accepter  cet  emploi  à Caton  , il  lui  avoir  arraché  la 
langue  avec  laquelle  il  avoir  coutume  de  fe  déchainer  contre  les 
commiffions  extraordinaires.  Il  montra  meme  en  pleine  Alfembléc 
une  Lettre  que  Céfar  lui  écrivoit  de  la  Gaule  pour  le  féliciter  de 
ce  nouveau  luccès , & par  la  fufeription  de  laquelle  il  prétendoic 
prouver  l’intime  familiarité  qui  étoit  entre  eux  ; d’autant  que  cet- 
te fufeription  ne  portoit  que  ces  mots , C^Jar  à Clodius , au  lieu 

2ue  fuivant  le  cérémonial  ufité  elle  auroit  dû  être  congje  ainfi  , 
’.  Julius  Céfar  Proconful  ou  Imperator  à P.  Clodius  Tribun  du 
Peuple:  mais  il  y avoir  bien  à dire  que  ce  fût  là  une  preuve  d’in- 
timité , de  nature  à mériter  que  Godius  s’en  prévalût  : Il  auroit 
au  contraire  bien  plutôt  eu  lieu  de  s’en  pliindrc  que  d’en  tirer 
gloire  ; puifque  par  le  retranchement  de  fa  qualité  de  Tribun  , 
Céfar  paroifloit  en  quelque  façon  avoir  honte  de  fon  ouvrage. 
Audi  Cicéron  dit-il  plaifammcnt  fur  cela,  que  Céfar  avoir  peut- 
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ctre  été  embarnilVé  à qualifier  Clodius  d’une  manière  qui  lui  fut 

propre, puifqu’il  auroit  falul'apcller  le  Proconful  des  deux  Confuls. 

La  nécemcé  où  fe  mettoit  Caton  de  reconnoître  leTribunac 
de  Clodius  en  éxécutant  une  commiflion  émanée  de  cette  auto- 
rité , étoit  un  des  plus  grands  avantages  que  ce  dernier  pût  en 
retirer  : car  dés-là  cet  homme,  fi  recommandable  par  fa  probité  & 
par  fa  droiture , ne  pouvoir  plus  féparer  fa  caufe  de  celle  d’un  per- 
vers , connu  & détefté  à Rome  & ailleurs  : & l’on  devoir  être 
bien  perfuadé  que  le  même  Caton  , qui  n’étoit  pas  moins  entêté 
que  vertueux  , s’aquiteroit  de  fon  miniftére  , quelles  qu  en  puf- 
lent  être  les  conféquenccs  , avec  autant  de  vigueur  & de  ferme- 
té , qu’il  en  auroit  apporté  à l’aétion  de  fa  vie  la  plus  innocente  8c 
la  plus  faintc. 

Pour  le  tenir  éloigné  plus  de  tems  encore  que  cette  commiflion 
n’en  pouvoir  demander , Clodius  eut  foin  d'y  en  faire  joindre  une 
autre , qui  étoit  de  faire  rétablir  les  éxilés  de  Byzance. 

Cette  Ville,  depuis  fi  fameufe,  & dcslors  très  confidérablc , 
jouilfoit  de  tous  les  droits  d'une  Ville  libre  : elle  n’étoit  par  con- 
féquent  comptable  qu’à  elle  - même  de  l’ufage  qu’elle  en  faifoit  fur 
fes  Citoyens  , & en  particulier  fur  ceux  dont  il  s'agiflbit  , qui 
par  leurs  crimesavoient  mérité  d’être  reiettés  de  fon  fein.  Les  ^ 
faire  rentrer  d’autorité  , c'étoit  enfreindre  les  traites , infulter  a 
la  foi  publique  , & braver  dans  un  feul  Peuple  tous  ceux  qui  tc- 
noient  au  Gouvernement  de  Rome  par  de  fcmblables  convern 
tions  : mais  le  même  vertige  qui  faifoit  agir  Clodius  & fes  Ad- 
hérans  avoit  faifi  la  Multitude  ; dont  les  luft'rages  ayant  formé  le 

Fremier  decret  concernant  le  Roi  de  Chypre , fe  réunirent  pour 
approbation  de  cet  autre  , fans  qu’aucun  des  Pères  ofât  récla- 
mer ou  protefter  au  contraire. 

Ce  que  j’avance  ici  du  filence  de  la  Compagnie  eft  fondé  fur  ce- 
lui de  Cicéron  & des  Hiftoriens , lefquels  n'auroient  pas  oublié 
de  nous  informer  de  l’indignation  qu’y  devoir  exciter  ce  nouvel 
attentat  de  Clodius  ; qui  de  lui-même  s’étoit  rendu  l’arbitre  de 
deux  affaires  majeures , où  fon  miniftére  ne  lui  auroit  régulière- 
ment permis  que  l’oppofition  , fuppofé  que  le  Sénat  y eût  donné 
lieu  par  une  décilion  préjudiciable  aux  intérêts  du  Peuple.  Tout 
cela  fait  voir  jufquc  à quel  point  La  crainte  avoit  fubjugué  les  ef- 
prits  ; puifque  , dans  tous  les  Ordres  de  la  République  & dans  le 
Collège  des  Tribuns , il  ne  fe  trouva  pas  un  feul  homme  qui  fît 
à celui-ci , & que  Caton  lui-même  fut  contraint  de  fléchir 
fous  fa  Loi.  IV, 
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IV.  La  renommée  ayant  appris  au  malheureux  Roi  de  Chy- 
pre l’arrêt  de  l'a  ruine  , étrange  effet  de  la  terreur  du  nom  ro- 
main , il  fit  charger  fur  plufieurs  vaifleaux  toutes  les  richelTes 
qu’il  accumuloit  depuis  tant  d’années  , & il  s'embarqua  avec 
ces  prétieul'es  dépouilles  en  intention  de  les  faire  couler  à fond 
& de  périr  avec  elles  plutôt  que  de  les  lailTer  en  proye  à ces  Ra- 
viffeurs.  Mais  c^uand  ce  vint  à l'éxécution  , le  cœur  lui  mollit  & 
il  n’eût  pasl'alfurance  de  voir  perdre  tant  d’or  & tant  d’argent  j 
en  un  mot  il  revint  au  Port  comme  il  en  étoit  parti. 

Il  y étoit  attendu  par  le  Quefteur  Canidius  , que  Caton  qui 
s’étoit  arrêté  à Rhodes  avoit  envoyé  devant  pour  lui  notifier  les 
volontés  du  Peuple.  Canidius,  après  l'avoir  fomméd’y  déférer, 
lui  confcilla  d’accepter  la  Sacrificature  de  Venusà  Paphos , qu’on 
vouloir  bien  lui  donner  , & qui  étoit  une  Dignité  d’un  revenu 
immenfe  : mais  Ptolémée  , qui  n’avoit  pû  fe  refoudre  à mourir  en 
noyant  fes  richelTes  avec  lui  & à fe  venger  de  fes  ennemis  en 
la  feule  manière  qu'il  le  pouvoir  faire , eut  la  lâcheté  de  s’empoi- 
fonner , & de  mettre  par  cette  dernière  foiblelTc  le  comble  à 
toutes  les  autres. 

On  lui  trouva  fept  mille  talens  , ce  qui  reviendroit  à plus  de 
a O millions  de  livres  de  notre  monnoye.  Ses  Sujets  ne  furent  pas 
fâchés  d’en  être  défaits  , du  moins  les  Hilloriens  romains  le  di- 
fent  ainfi  ; & ils  aimèrent  mieux  être  amis  d’un  Peuple  qui  leur 
lailToit  la  liberté  , quefclaves  d’un  Prince  que  ces  mêmes  Hillo- 
riens pour  Thoneur  de  leur  Païs  n’ont  pas  manqué  de  nous  repré- 
Tenter  & comme  un  mauvais  maître  & comme  un  homme  fouillé 
des  crimes  les  plus  infâmes. 

Voilà  de  quelle  façon  Caton  fut  éloigné  de  Rome  pour  un 
tems  affés  confidérablc  , pendant  lequel  il  auroit  été  très  utile  à 
fa  Patrie  & à Cicéron  en  particulier  -,  8c  comment  il  s’engagea 
inconfidérément  à foùtenir , pour  ne  pas  fe  condamner  lui-même, 
ce  que  Clodius  feroit  de  plus  irrégulier  pendant  fon  abfence. 

AufTitôt  que  ce  dernier  s'en  vit  débarraffé , il  mit  tout  en  œu- 
vre pour  faire  de  l’argent  , foit  au  préjudice  des  Particuliers  , 
foit  à la  charge  des  Provinces  & des  Princes  alliés  du  Peuple  ro- 
main , ou  de  ceux  qui  cherchoient  à le  devenir.  Il  vendit  fon  cré- 
dit à tous  les  Prétendans  aux  Charges  de  l’année  fuivante  ; mais 
tous  ceux  qui  l’achettérent  ne  s’en  trouvèrent  pas  également 
bien  : Vatinius  , qu’il  favorifoit  par-deffus  les  autres  dans  la  de- 
mande qu’il  faifoit  de  l'Edilité  , en  fut  refufé  par  toutes  les  Tri- 
Tome  , L 1 
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bus , fans  en  excepter  la  Tribu  Palatine  qui  étoit  celle  de  Cio- 

c«LPUANiut Pi»oC«- 

Ce  Tribun  ne  réuflit  pas  mieux  dans  beaucoup  d’entreprifes 
femblablcs  ; & il  éprouva  que  jamais  les  efprits  ne  reviennent 
plutôt  à eux-mêmes  , qu’aprcs  qu’ils  fe  font  emportes  plus  loin 
de  leur  alTiette  ordinaire. 

Je  ne  finirois  point  y fi  je  voulois  faire  le  récit  de  toutes  fes  ra- 
pines : car  il  n'y  eut  ni  Paiis  dépendant  de  la  République  , ni 
emploi  dépendant  du  Peuple , ni  commandement , ni  ambalfade  , 
ni  autre  affaire  enfin  de  quelque  nature  qu  elle  fût , dont  il  n’ef- 
fayât  de  tirer  contribution.  Je  me  contenterai  de  parler  d'une 
qui  paroîtra  curieufe  par  fa  fingularité. 

Le  plus  fameux  Temple  de  Cybéle;  qu’ily  eût  dans  le  rrionde 
étoit  fans  contredit  celui  de  PelTinuntium , Ville  fituée  aux  con- 
fins de  la  Phrygie  & de  la  Galatie  , & célébré  par  le  tombeau 
d’Atys  le  favori  de  cette  Déefle,  Ce  Temple  depuis  plufieurs  fié- 
cles  étoit  enrichi  des  libéralités  des  plus  grands  Rois  de  l’Afie 
& de  l’Europe , & les  Généraux  des  armœs  romaines  y avoient 
meme  fouvent  aquitté  des  vœux  faits  dans  les  plus  dangéreufes 
guerres  de  la  République. 

Cette  Divinité  étoit  en  fi  grande  vogue  y que  vers  la  fin  de 
la  fécondé  guerre  punique  on  s’étoit  figuré  que  le  feul  moyen 
de  chaffer  1 ennemi  d’Italie  étoit  de  faire  venir  à Rome  la  Sta- 
tue qu’elle  avoit  à Peffinuntium.  Pour  cet  effet  on  avoit  envoyé 
des  Ambaffadeurs  à Attalus  Roi  de  Pergame , qui  la  leur  avoit 
fait  délivrer. 

On  croiroit  peut-être  que  la  vénération  des  Peuples  en  auroit 
été  moindre  pour  le  Tempfe  : mais  les  Prêtres  de  la  Déeffe  étoienc 
trop  habiles  gens  pour  ne  s’etre  pas  précautionnés  contre  un  en- 
lèvement qu'il  n’etoit  pas  impollible  de  prévoir , & qui  n’étoit 
pas  fans  remède.  De  l’importance  dont  étoit  leur  Chef  au  tems 
dont  je  parle  , il  faloit  bien  que  ce  pèlerinage  fût  aulfi  ce'lcbre 

3 UC  jamais  : d’où  l’on  peut  inférer , ou  que  de  plufieurs  Statues 
e la  Déeffe  que  les  Pretres  confervoient  à telle  fin  que  de  rai- 
fon  ils  avoient  refervé  la  plus  autentique  , ou  qu’ils  l’avoient 
ainfi  perfuadé  aux  Peuples.  Dans  une  matière  auffi  fujette  à équi- 
voque y on  ne  peut  guère  fe  tromper  que  fur  la  manière  dont 
cene  pieufe  fraude  fut  déguifée , fie  il  paroît  que  ce  fut  de  l’une 
ou  de  l’autre. 

Quoi  qu'il  en  fbit,  la  Sacrificaturc  du  Temple  de  Peffinuntium 
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n’en  devoit  rien  ni  pour  l’honeur  ni  pour  le  revenu  à celle  de 
Chypre  : enforte  que  Brogitarus  gendre  de  Dejotarus  Roi  de 
Galacic , & lui-même  Souverain  d’une  partie  du  Royaume  de 
Pont , ne  crut  pas  que  ce  fût  un  objet  indigne  de  fon  ambition 
ou  de  fon  avarice. 

Cet  important  emploi  n’étoit  pourtant  pas  vacant  alors  , 8e 
celui  qui  en  étoit  pofleffeur  n’avoit  nulle  envie  de  s’en  démet- 
tre , comme  il  n’y  avoir  nulle  railbn  de  l’en  dépouiller  : mais  Bro. 
gitarus , oui  vouloir  profiter  du  tems  & des  liaifons  qu’il  avoir 
avec  Clodius  , s'étant  obligé  à lui  payer  de  grolfcs  fommes  , il 
obtint  non  feulement  la  Sacrificature  en  quellion , on  lui  donna 
le  titre  de  Roi  qu’il  n’avoit  point  encore. 

Dejoratus  ce  fidèle  allié  du  Peuple  romain  , & le  plus  ho- 
ncte  homme  des  Rois  de  ce  tems  là  , s’oppofa  de  tout  fon  pou- 
voir à ce  honteux  trafic  : il  foûtint  contre  fon  propre  Gendre 
le  Grand  Prêtre  qui  étoit  en  place  ; & il  rendit  inutile  les  con- 
ventions que  Brogitarus  avoir  faines  avec  Clodius. 

V.  Il  auroit  été  difficile  que  tant  d’entreprifes  criminelles 
formées  & pour  la  plupart  confommées  par  ce  Tribun  , ne 
reufient  pas  à la  fin  rendu  le  jouet  de  ceux  dont  il  avoir  été  la 
terreur  : & c’étoit  apparament  dans  cette  confiance  qu’Atticus 
annonçoit  à notre  Confulaire  un  changement  favorable  pour  lui 
dans  les  affaires  publiques  , dont  Clodius  s’étoit  auparavant 
en  quelque  façon  rendu  le  maître.  Mais  Cicéron  étoit  trop  plein 
de  fon  malheur , pour  donner  entrée  à de  nouvelles  efpérances  : 
& il  eft  fi  vrai  qu'il  n’en  recevoir  plus  d’aucune  part  , qu’il  ne 
prefia  jamais  plus  vivement  Atticus  de  venir  à fon  fecours. 

Par  là  il  confentoit  ucitemenc  à fe  priver  du  fruit  des  foUici- 
tations  de  ce  généreux  ami  & il  facrifioit  à la  fatisfaûion  pafiTa- 
gére  de  le  voir  la  plus  folide  de  toutes  fes  reflburces.  Qu’étoit 
donc  devenu  fa  prudence  ? Souvenons-nous  que  dans  une  gran- 
de affliélion  l’avenir  ne  nous  touche  guère  ; & que  quand  le 
préfent  nous  accable  , fi  nos  defirs  ne  font  pas  toujours  confor- 
mes à nos  vrais  intérêts , c'en  au  fentiment  que  nous  en  avons 
qu’il  faut  s’en  prendre , & point  du  tout  à notre  raifon , car  nous 
ne  la  confultons  ni  ne  Fentendons  pas  dans  ces  momens. 

Il  ne  faut  donc  nullement  s'étonner  fi , dans  une  fituation  auffi 
douloureufe  de  quelque  côté  qu’on  la  confidére , Cicéron  cher- 
choit  à foulager  fes  peines  par  la  préfencc  d’une  des  perfonnes 
du  inonde  qui  lui  étoit  la  jJus  chère.  Dans  de  pareilles  conjonûu- 

Llij 
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*ic.'  'xux?covM.'  l!  res  c’cft  à de  vrais  amis  de  fe  prêter  ou  de  fe  rcfufcr  à nos  fou-’ 
caipu»m.ui  p.io  ’c».  haies , fuivant  la  connoiflancc  qu’ils  ont  de  nos  affaires  ou  de  nos 

A.  Gaiimiui,  , ^ 

bcloins. 

Le  propre  jour  que  Cicéron  écrivit  à Atticus  pour  l’infor- 
mer de  la  route  qu’il  prendroit  pour  fe  rendre  à Cizyque  , il  fe 
mit  en  mer.  Il  ne  favoit  pourtant  pas  bien  encore  (i , après  avoir 
abordé  à la  côte  de  Macédoine , il  pafferoit  de  là  en  Epire  , ou 
s’il  traverferoit  le  mont  Candavia  qui  fépare  la  Macédoine  de 
rillyric  ; car  il  changea  plus  d'une  fois  de  réfolution  , comme 
nous  l’avons  déjà  vu  & comme  nous  le  verrons  encore  , fans  que 
nous  en  puifTions  rien  imputer  à fon  inconftance. 

VI.  Le  même  jour  il  écrivit  aufTi  à fa  femme.  Cette  Lettre 
m’a  paru  fi  belle , que  j’ai  cru  devoir  la  rapporter  tout  au  long , 
pour  faire  mieux  connoître  par  le  détail  qu’elle  contient  les  diflé- 
rens  mouvemens  dont  il  étoit  agité. 

Cicéron  à Terentia  fa  femme  , à Tullia  & à Cicéron  fer  enfans, 

» Je  vous  écris  rarement , & dans  mon  malheur  je  fuis  for- 
» cé  d’en  ufer  ainfi , pour  ne  pas  donner  lieu  à l'épuilement  où 
» me  met  l’abondance  de  mes  larmes , toutes  les  fois  que  je  dicte 
» des  lettres  pour  vous  ou  que  je  lis  les  vôtres.  Qu'un  peu  moins 
» d’attachement  à la  vie  m’eùc  épargné  de  chagrins  ! Combien 
» je  vous  en  aurois  épargné  à vous  même!  Peut-être  que  je  vous 
» les  aurois  tous  fauvés.  Si  pourtant  il  vous  relie  l'efpérance 
» de  recouvrer  quelque  partie  de  nos  avantages , j’aurai  moins  de 
» reproches  à me  faire.  Mais  fi  mes  difgraces  n’ont  point  de  fin  , 
» mon  parti  ell  pris  ; & je  ne  fouhaite  plus  rien  que  de  vous  voir 
» pour  expirer  dans  vos  embralTemens  ; puifqu'cnfin  les  Dieux 
»>  & les  hommes  également  infenfibles  , ceux  là  à la  pureté  du 
» culte  que  vous  leur  avez  adrelTé  , & mes  Citoyens  aux  fer- 
»>  vices  que  je  leur  ai  rendus  , ne  nous  en  ont  tenu  aucun 
j>  compte. 

» J’ai  palfé  à Brindes  treize  jours  chés  Flaccus.  Cet  honête 
« homme , uniquement  touché  de  mon  dcfaflre , fans  fe  mettre 
>>  en  peine  du  danger  où  il  expofoit  fa  vie  & fon  bien  , n’a  pas 
«cru  que  l’injulleloi  de  mon  éxil  pût  le  difpcnfer  des  devoirs 
» de  l’amitié  & de  l’hofpitalité  ; j en  conferverai  un  fouvenir 
»>  fidèle.  Plaife  aux  Dieux  que  je  fois  un  jour  en  état  de  m'en 
* reffentir. 
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» Je  pars  de  Brindcs  dans  le  dcflcin  de  me  rendre  à 
«que  parla  Macédoine.  Malheureux  , dans  la  conftemation  f.so  c»- 

‘ ‘r  • • • J 1 4 !•  WMIM.  A,  G4fttM]VS. 

» ou  je  luis  que  vais-jc  vous  demander  r que  vous  vous  rendiez 
»»  auprès  de  moi.  Quoi , malcrc  cette  fantc  languiflantc  , mal- 
*>  gré  cette  lurcharge  de  douleurs  qui  vous  accablent  ? mais  je 
» vivrois  donc  fcparc  de  vous  ! voici  ma  chère  Tcrcntia  quelle 
» eft  ma  penfée.  Si  vous  voyez  quelciue  apparence  à mon  rap- 
» pel  , mandez  le  moi  & travaillez  à l'avancer  ; fi  au  contraire  , 

» comme  je  le  crains  , c’eft  fait  de  moi  , venez  me  joindre  de 
» quelque  manière  que  cela  puific  fe  faire , & perfuadez-vous  que 
» tant  que  je  vous  aurai,  je  ne  me  croirai  point  abfolumcnt  perdu. 

« Que  deviendra  cependant  ma  chère  Tullia?  prenez cnlcmble 
» vos  mefures  fur  ce  voyage  ; car  pour  d’expédient  vous  n'en 
»>  devez  point  attendre  de  moi , & il  faut  avant  toutes  chofes 
» avoir  égard  au  rang  que  l’on  tient  dans  le  monde  & aux  bien- 
»>  fèanccs  de  fon  état  : Et  mon  cher  Cicéron  que  deviendra- t-il  ? 

>>  hélas  je  voudrois  de  tout  mon  cœur  le  tenir  dans  mes  bras  & 

»>  ne  m'en  defiaifir  jamais.  Je  fens  que  ma  triftefle  prend  le  def- 
» fus , je  n’ai  pas  la  force  d’en  di  redavantage. 

» J’ignore  en  quelle  fituation  font  vos  anaires.  Je  ne  fais  s’il 
» vous  relie  quelque  chofe , ou  fi  vous  ctesdépouillée  de  tout.  Je 
» compte  comme  vous  que  notre  gendre  Pilb  Frugi  ne  nous  aban- 
» donnera  jamais. 

» Vous  ne  devez  avoir  aucun  fouci  des  arrangemens  que 
■»  vous  avez  pris  par  rapport  à vos  Efclaves  : car  vous  ne  vous 
» êtes  engagée  à les  récompenfer  qu’autant  aue  vous  feriezeon- 
' » tente  de  leur  conduite  ; & , à la  referve  a Orpheus  qui  n’eft 
» point  foni  de  fon  devoir  , vous  n’avez  pas  autrement  lieu  de 
» vous  louer  de  tous  tant  qu’ils  font.  C'eft  pourquoi  votre  con- 
» vention  , en  cas  que  nous  vinifions  à tout  perdre  , fe  rédui- 
» roit  à donner  la  liberté  à ceux  qui  l’auroient  méritée  ; finon  , 
j>  vous  ferez  toujours  à meme  d’en  retenir  le  plus  grand  nom- 
» bre  dans  la  fervitude.  Mais  cela  ne  vaut  pas  la  peine  d’en  par- 
» 1er  plus  au  long. 

n Je  reviens  à ce  ^ue  vous  me  dittes  d’avoir  bon  courage  & 
j>  de  ne  point  défefperer  de  mon  rétabliflement  ;à  la  bonne  heu- 
» re , s’il  y avoit  un  fondement  raifonnable  à s’en  flatter.  Main- 
» tenant  quand  recevrai-je  de  vos  lettres  ? qui  me  les  apponera 
»>  déformais  ? je  les  aurois  attendues  à Brindes  , fi  le  Patron  du 
» Vaifleau  que  je  monte  oie  l'avoit  permis  , & s’il  ne  vouloir 
» pas  profiter  du  vent. 
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Ax.Je  R.Dcxcv.je  „ furolus  ma  chère  Terentia  tâchez  de  vous  confolcr  : 
caipcrhiuspi»  c*-  »>  nous  avons  vécu  avec  honeur  y nous  nous  lommes  vus  dans 
M».M.  A.  caiwiui.  fituation  floriflante  ; moins  de  vertu  nous  en  auroic 

» prolonge  la  jouilTincc  , & nous  n'avons  pas  à nous  reprocher 
» de  l’avoir  abrégée  par  notre  faute  , à moins  que  ce  n en  foie 
» une  à moi  d’avoir  furvccu  à la  perte  de  mes  dignités  , mais 
» l’ai  eu  cette  complaifancc  pour  mes  enfans.  Continuons  donc 
» a fupporter  le  poids  de  nos  miféres  , quelques  infuportables 
» quelles  puiffent  être,  j'effaye  de  vous  confolcr  ! je  ne  faurois 
» me  rendre  le  meme  office  à moi-même. 

» J’ai  affranchi  Clodius  Philctaetus  en  récompenfe  de  la  fidé- 
» lité  : Finfirmité  de  fa  vue  me  le  rendoit  inutile.  Je  tirerai  plus 
» de  fcrvice  de  SallulUus  que  je  n’avoLs  attendu  : Pefennius 
» m’cll  fort  affèéüonné  , & je  ne  doute  pas  qu’il  ne  continue 
» à fe  rendre  digne  de  vos  bonnes  grâces  : à l’egard  de  Sica , il 
» m’avoit  promis  de  m’accompagner  , mais  il  m'a  quitté  à 
» Brindes. 

» Ayez  foin  de  votre  fantc  , & croyez  que  je  fuis  infiniment 
» plus  pénétré  de  vos  malheurs  que  je  ne  le  fuis  des  miens  pro- 
» près.  Adieu , ma  chère  Terentia  ; adieu,  mon  aimable  Fille  ; 
» adieu , Cicéron  mon  unique  efpérance.  ABrindes  /ej  o Avril. 

Flaccus  fon  père  & les  enfans  accompagnèrent  Cicéron 
jufque  au  Port , ils  ne  voulurent  point  le  quitter  qu’ils  nel’euflcnc 
vu  dans  fon  VailTeau , & ils  ne  fe  feparerent  les  uns  des  autres 
qu’apres  s’être  donne  réciproquement  toutes  les  marques  de  l’a- 
mitié la  plus  vive  & que  les  circonllances  rendoient  encore  plus 
touchantes. 

Plutarque  alïùre  que  Cicéron  fe  mit  en  mer  par  un  fort  beau 
tems  , mais  qu’il  s'éleva  le  lendemain  un  vent  contraire  qui  le 
rejetta  fur  la  côte  de  Brindes  , d’où  il  reprit  enfuite  fa  route  & 
aborda  à Dyrrachium  qui  étoit  auffi  fous  fa  proteélion. 

Il  ajoute  que , quand  Cicéron  fut  defeendu  à terre , il  fe  fit  un 
fi  grand  tremblement  , que  la  mer  parut  s’entrouvrir  & que 
les  Devins  confultés  fur  ce  prodige  prédirent  que  fon  éxil  ne 
feroit  pas  de  durée  : mais  ceci  foit  dit  feulement  pour  ne  rien 
omettre  de  ce  que  les  Auteurs  ont  débité  fur  ce  fujet  ; car  le  fait 
ne  mj  paroît  guère  mieux  appuyé  que  le  prognoflic  que  Fon  en 
tira. 

11  cft  vrai  que  Cicéron  ne  féjouma  pas  beaucoup  à Dyrrachium. 
Il  y reçue  doix  avis  fur  le  retour  de  fon  Frère  j par  l’un  def- 
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^uelsU  apprit  que  celui-ci  croit  forti  du  Port  d’Ephéfc  pour  fe  *1"' xûx’colfiVL* 
rendre  à Athcne  , & par  l’autre  qu’il  traverferoit  la  Maccdoi-  caiVu»kiu'i  pi»  c*-' 
ne.  Sur  ces  nouveller  il  dépêcha  des  Exprès  à Athènes  pour  ‘'***’’'*  *• 

l’engager  à pafler  â Thcflalonique  , & U s’y  avança  lui  - même 
pour  le  recevoir. 

Pour  bien  juger  de  l’inquiétude  où  Qcéron  devoir  être  par 
rapport  à lui  , u faudroit  le  repréfenter  toutes  les  raifons  qu’il 
avoir  de  craindre  qu’on  ne  l’envclopât  dans  fa  difgracc  : car 
quoique  Clodius  eût  été  un  peu  déconcerté  par  la  mauvaife  UTue 
de  fes  dernières  entreprifes  , il  ne  lailToit  pas  d’en  machiner 
tous  les  jours  de  nouvelles  ; & il  n’y  avoir  alors  que  trop  de 
vraifcmblance  à croire  que  Quinrus  n’échapperoit  pas  à fa  fu- 
reur. Cicéron  le  penfoit  ainfi  > n’y  ayant  rien  de  finiftre  dans 
l’avenir  qu’il  ne  s’appliquât  : mais  les  malheurs  prévus  & que 
nous  regardons  comme  inévitables  ne  font  pas  toujours  ceux 

aui  nour  font  le  plus  de  dommage  , & ils  n’ont  fouvent  rien 
c plus  fâcheux  pour  nous  que  la  peine  que  nous  nous  en  faifons 
d’avance.  C'eft  ce  que  nous  vérifierons  dans  la  fuite  , après  que 
nous  aurons  vu  qu’il  n’y  a pas  plus  à gagner  en  fe  reiertant  à 
l’autre  extrémité  , & que  les  efpérances  les  plus  prochaines  à 
nos  veux  font  rarement  celles  dont  le  fuccès  le  fait  le  moins  at- 
tendit. 

Parmi  les  divers  attentats  de  Clodius  il  y en  avoir  quelques 
uns  qui  touchoient  perfonnellement  Pompée  & dont  le  Sénat  , 
indigné  de  là  perfidie  envers  Cicéron  , ne  faifoit  aucun  femblant 
de  s'appercevoir.  Cette  Compagnie  étoit  charmée  de  le  voir  lui- 
même  en  bute  aux  infultes  d’un  homme  qui  peut-être  n’en  au- 
roit  jamais  fait  impunément  à perfonne  , fi  Pompée  avoir  tena 
parole  à notre  Confulaire  & à fes  amis. 

VII.  Clodius  donc  aveuglé  par  fa  préfomption  naturelle  , 
n’eut  garde  de  réfléchir  que  Pompée , pour  regagner  l’eftime  des 
honêtes  gens  & devenir  aulfi  puiflant  que  jamais  , n'avoit  qu’à 
fe  déclarer  pour  Cicéron  : il  fut  alTés  téméraire  pour  lui  faire  la 
plus  fenfible  de  toutes  les  injures. 

Dans  fa  dernière  Campagne  ce  Général  avoit  fait  prifonnier 
Tigr  ane  fils  du  Roi  d’Arménie  ; & après  lui  avoir  fait  fuivre 
airm qu’aux  autres  Captifs fon  char  de  triomphe,  pour  le  punir  de 
ce  qu’il  s’étoit  oppofé  au  traité  que  fon  père  avoit  conclu  avec  les 
Romains  , il  l’avoit  donné  en  garde  à fon  ami  nommé  L.  Flavius , 
qui  l’étoit  aulfi  de  Céfar. 

Un  peu  avant  ce  tcms-ci,  Clodius  foupant  avec  quelques  au-_ 
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^c*.  x'ûiTcî^Mt'  U trcs  des  fiens  chés  ce  Flavius  , qui  cette  année  là  meme  étoit 
» l’avoit  prié  de  faire  voir  à la  compagnie  le  prilonnier 
de  Pompée.  Comme  Flavius  ne  fe  défioit  de  rien,  il  y avoir  con- 
fenti  : mais  Clodius,  moins  curieux  de  voir  ce  Prince  q^ue  de 
s’approprier  fa  rançon  , avoir  refulc  de  le  rendre  à la  hn  du 
repas , & l’avoit  gardé  depuis , quelques  inllanccs  que  Pompée 
eût  pu  faire  pour  le  retirer  d’entre  fes  mains  ; enfin  il  l’avoit 
fait  embarquer  un  peu  apres  pour  le  renvoyer  dans  fon  paiïs. 
Il  n’en  étoit  pas  demeuré  là  : une  tempête  ayant  obligé  Ti- 

frane  de  relâcher  à Antium  à jo  milles  de  Rome , notre  Tri- 
un  fur  la  nouvelle  qu’il  en  avoir  eue , y avoir  auflitôt  dépêché 
fon  fidèle  Sex.  Clodius  avec  un  nombre  de  gens  fuffifant  pour 
le  ramener  en  fureté.  D’un  autre  côté  Fbvius , en  conféquen- 
ce  d’un  fcmblable  avis , étoit  auflitôt  parti  avec  main  forte  pour 
fc  reflaifir  de  fon  fugitif.  Ces  deux  troupes  s’étant  rencontrées 
dans  le  chemin  , il  s’étoit  donné  entre  elles  un  combat  très  vif , 
oùM.  Papirius  Chevalier  romain, autre  ami  de  Pompée , avoit 
été  tué , & où  beaucoup  de  gens  de  moindre  nom  avoient  ren- 
contré le  même  fort  ; bien  moins  cependant  du  côté  de  Sex. 
Clodius , que  de  celui  de  Flavius , qui  avoit  penfé  y périr  liû- 
même  & qui  ne  s’étoit  fauvé  qu’à  grand'  peine. 

11  feroit  difiTidlc  de  trouver  ailleurs  un  trait  qui  caradé- 
rilat  mieux  l’Auteur  de  toutes  ces  tragédies , & qui  fît  voir  plus 
à découvert  jufqu’où  alloit  l’infolence  des  gens  de  qualité  à Ro- 
me , de  donner  par  manière  de  divertiflement  à un  repas  la  vue 
d’un  Prince  tel  que  le  fils  du  Roi  d’Arménie,  dont  la  Répu- 
blique n’avoit  pas  dédaigné  l’amitié  même  après  fa  défaite.  On 
y peut  aulli  remarquer  Pabus  qui  fe  faifoit  de  l’autorité  des 
charges , par  celui  que  Qodius  fit  en  cette  occafion  du  privi- 
lège de  la  fienne  pour  infulter  publiquement  un  homme  de  la 
confidérarion  de  Pompée.  Quelle  apparence  qu’un  Etat  où  les 
mœurs  étoient  parvenues  à cet  excès  de  dérèglement  fub/Iflât 
long-tems?  Quelle  apparence  que  plu  fleurs  Citoyens  dont  cha- 
cun s’attribuoit  en  particulier  un  pouvoir  fi  démefuré  s’acesr- 
daflent  jam;üs  enfemble , & que  le  plus  habile  ne  devînt  pas  à 
la  fin,  comme  cela  arriva  , le  maître  de  tous  les  autres? 

Pompée  n’étoit  pas  demeuré  fpeftateur  tranquille  d’une  fcc- 
ne  aufli  mortifiante  pour  lui  que  celle  de  l’enlèvement  du  jeune 
Tigrane  : mais  comme  le  tems  de  fe  déclarer  n’étoit  pas  en- 
core venu  , U s’étoit  contenté  de  faire  entrevoir  à Atticus  des 
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notre  Confulaire , & lui  avoir  conlcillé  de  profiter  de  ce  mo- 
ment  prétieux  pour  écrire  à Pompée , afin  d’achever  de  le  dé- 
terminer à agir  conféquemment  aux  cfpérances  qu’il  avoir  don- 
nées. Cicéron  l’avoit  fait , & il  envoyoit  même  à cet  ami  une 
copie  de  fa  lettre  : mais  comme  les  effets  ne  fuivoient  pas  fon 
attente  d’aufil  près  qu’il  l’auroit  déliré  ; non  feulement  il  ne 
comptoir  prefque  plus  fut  rien  le  25»  de  mai  qu’il  écrivoit  à 
Atticus  : mais  il  s’étoit  tellement  abandonné  à la  mélancholie, 
qu’il  reconnoilfoit  que  fon  efprit  n’étoit  plus  dans  fa  fituation 
ordinaire.  « Je  ne  doute  pas,  difoit-il  à Atticus  , que  vous 
»ne  vous  en  apperceviez  vous-même  à l'irréfolution  que  je 
»vous  fais  paroître.  Prenez-vous-cn  aux  chagrins  qui  me  dé- 
» votent,  & croyez  furtout  que  le  plus  cruel  m’eft  caufé  parle 
» fouvenir  de  ma  fiiute. 

Il  la  faifoit  confiller , cette  faute  , dans  la  confiance  téméraire 
qu’il  avoir  eue  aux  confeils  d’un  traître , qu’il  ne  nomme  pas 
& qu’on  ne  fait  pas  moins  certainement  avoir  été  Hortenfius , 
de  ramitié  de  qui  Atticus  s'étoit  rendu  garant.  Ainfi , ajoûte- 
» t-il , s’il  vous  revient  de  quelque  endroit  que  je  me  laHTe  abattre 
»à  ma  douleur,  foyez  perfuaaé  que  je  n’y  cède  eflfèélivement 
» que  parce  que  mes  malheurs  font  la  fuite  de  mon  imprudence. 

Voilà  fins  doute  un  rafinement  d’amour  propre  bien  fingu- 
lier!  Un  homme  conflerné  au-delà  de  ce  qu’il  le  devoir  être, 
conferve  affés  de  fang  froid  pour  prévenir  les  progrès  de  fa 
douleur  : il  a la  précaution  de  rattribuer  d’avance  à une  caufe 
honête  ; pour  quoi , fi  ce  n eft  pas  pour  mettre  en  fureté  la 
bonne  opinion  que  l’on  a de  lui  ? Quelque  chofe  de  plus  : ce  n’efiî 
pas  tant  de  fa  faute  dont  Cicéron  fe  repent  ( & il  n’en  avoir 
pas  fait  pour  une  ) que  de  celle  d’un  autre , ce  qui  n’efl  ni  na- 
turel ni  raifonnable.  Avouons-le  de  bonne  foi , que  la  Philo- 
fophie  eft  pour  les  plus  grands  efprits  d’une  chétive  refTource, 
loi  fque  la  vanité  les  domine  au  point  de  montrer  tant  de  fen- 
fibilité  pour  les  manquemens  d’autrui  & fi  peu  pour  les  leurs 
propres. 

VIII.  Quintus  étoit  forti  du  Port  JEphéfe  un  des  derniers 
jours  d’avril , & il  avoir  relâché  à Athènes  le  1 5 de  mai.  Ci- 
céron craignant  que  les  ennemis  de  ce  frère  & les  fiens  pro* 
près  ne  priffent  avantage  de  fon  retardement , pour  éxécuten 
Tome  I,  Mm 
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leurs  mauvais  deffeins , aima  mieux  fe  priver  de  la  douceur  de 
c*ttL-.»iu>ii«.(-*-  le  voir  & le  contremander  par  de  nouveaux  courriers,  que  de 
l’cxpofer  , par  le  détour  qu’il  auroit  été  obligé  de  prendre  pour 
• venir  à Theffalonique  , aux  inconveniens  qu’auroit  pu  faire 
naître  une  plus  longue  abfcnce. 

Il  prit  fans  doute  beaucoup  fur  lui-même  avant  que  de  fc 
réfounre  à ne  point  voir  un  frère  qui  lui  étoit  fi  cher  : mais  il 
auroit  falu  (ju'il  le  fut  fait  bien  d’autres  violences  pour  s’en  fé- 
parer  s’ils  s ctoient  rejoins  ; & il  efl  toujours  également  éton- 
nant qu’à  propos  d'un  changement  d’avis  fi  naturel , il  com- 
prenne Atticus  dans  cette  cruelle  apoftrophe  : « Auteurs  des  con- 
» feils  qui  m’ont  retenu  à la  vie , c’eft  vous  qui  m’avez  réduit 
» à cette  dure  extrémité  ; voilà  quelle  a été  ma-récompenfe  de 
«vous  avoir  crus. 

Ce  qui  fuit  n’eft  pas  moins  digne  de  remarque  ; après  l’a- 
voir exhorté  à faire  de  fon  mieux  pour  mettre  Hortenfius  dans 
fes  intérêts , ce  Eft-il  poffible  , mon  cher  Atticus  , dit-il,  que 
» vous  ne  voyiez  pas  encore  quels  font  les  machinateurs  de  mon 
» défaibe  ? 

Pour  tout  autre  que  Cicéron , Hortenfius  auroit  fait  afl’és  con- 
jîoître  dans  quels  fentimens  il  étoit  à fon  égard.  Nous  l’avons 
vu  à la  tête  d’une  députation , dont  il  fufhfoit  qu'il  fe  fût  chargé 
pour  ne  laiffer  aucun  doute  fur  la  franchife  de  fes  procédés  , 
nous  l’avons  vu  dis-je  dans  le  rifque  d’être  tué  pour  l’amour  de 
lui  ; & fi  lorfqu’il  avoit  été  confulté  fur  le  parti  que  Cicéron  devoir 
prendre  il  avoit  incliné  pour  celui  de  la  retraite , nous  avons 
aufii  vu  qu’autant  en  avoient  fait  Caton , Atticus , la  femme , 
la  fille  de  Cicéron  , Cicéron  lui-même , & cela  par  des  railbns 
qui  emportent  encore  à nos  yeux  la  balance  fur  celles  dont  on 
appuyoit  l’avis  oppofé.  Il  auroit  donc  auflî  falu  taxer  tous  ceux 
que  JC  viens  de  nommer  de  la  même  fcélératefle , car  c'eft  le 
terme  que  notre  Confulaire  employé  pour  caraâérifcr  la  con- 
duite qu’Honenfius  avoit  tenue  à Ion  égard  dans  cette  rencon- 
tre, & l’on  ne  pouvoir  être  plus  éloigné  qu’il  l’étoit  de  jetter 
fur  eux  le  plus  leger  foupçon.  C’eft  fur  celui-là  feul  que  por- 
toient  les  plaintes  qu’il  faifoit  d’avoir  été  trahi , & ce  qu’il  y a 
de  plus  étonnant  encore , qu'il  ne  ceffa  jamais  d'en  faire. 

IX.  Cependant  Quintus  , fur  la  route  de  qui  Cicéron  avoit 
envoyé  plufieurs  Exprès  pour  l’avertir  de  fe  rendre  en  droiture 
à Rome  fans  fonger  à le  venir  voir  à Thcffaloniquc  , prit  ce 
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melTage  en  mauvaife  pan  ; & conune  ceux  des  gens  de  Ion 
frere  qu’il  rencontra  les  premiers  ne  lui  firent  point  voir  dec*traiHiu»  p»oc 
Icnre  de  celui-ci , il  alla  s’imaginer  qu’il  croit  ou  de  mauvaife  ^ ®****‘“^ 
humcurouabfolument  fâché  contre  lui  5 fuppofirion  qui  donna  lieu 
à des  doléances  & à une  apologie , qui  de  la  part  de  fon  Aîné  furent 
fuivies  de  cette  réponfe. 

Cicéron  à fon  frère  ^uintus, 

» Mon  frère  , mon  très  cher  frère , l’avez  vous  bien  pû  croî- 
*>  re  ; que  prévenu  de  quelque  mécontentement  j’aye  aneélé  de 
» ne  vous  point  écrire , lorlque  je  vous  ai  dépêché  mes  gens 
» & que  j’aye  même  évité  votre  rencontre  ? moi , je  ferois  pi- 
» qué  contre  vous  l ch  d’où  vous  vient  à vous-même  la  penféc 
» que  je  puffe  l’être  ? C’cfl  donc  apparament  vous , vosennemis  , 

» ou  vos  envieux  qui  êtes  b caulé  de  mes  malheurs , & non 
» pas  moi  qui  fuis  en  effet  l’auteur  de  tous  les  vôtres  ? Ce  Con- 
» fubt  tant  vanté  qui  m’a  privé  de  vous , de  mes  enfans , de 
» mon  bien , de  ma  patrie , que  je  crains  qu’il  ne  vous  ait  privé 
» vous-même  de  bien  d’autres  chofes  que  de  ma  perfonne  ! du 
*>  moins  efl-il  certain  que  de  votre  part  je  n’ai  jamais  rien  éprouvé 
»>  que  d’honorable  & ae  gracieux.  Voici  maintenant  ce  que  vous 
» avez  eu  à effuyer  de  la  mienne , le  chagrin  de  mes  difgra- 
» ces , Tappréhenfion  d’y  être  envelopé  , mille  regrets , des  al- 
» brmes  continuelles  & la  défertion  de  tous  vos  amis.  J’aurois 
» refufé  de  vous  voir  ! dittes  plutôt  que  je  n’ai  pas  voulu  que 
» vous  me  vifliez  : car  vous  n’auriez  pas  vu  votre  frère  ; non 
>»vous  n’auriez  pas  reconnu  ce  frère  pour  le  même  que  vous 
» aviez  biffe  en  partant , dont  les  traits  vous  étoient  fi  fûnilicrs  , 

» dont  les  brmes  s’étoient  mêlées  avec  les  vôtres  lorfquc  vous 
«vous  féparâtes  de  lui;  vous  n’auriez  pas,  dis- je,  reconnu  le 
» moindre  de  ces  traits , pas  b moindre  reffemblance  ; vous  n’au- 
» riez  vû  qu’un  mourant,  prêta  rendre  le  dernier  foupir  ; eh  que 
» bien  plutôt  ma  mort  eût  prévenu  un  fpeéfacle  fi  trille  ; plût 
»aux  Dieux  que  nem  feulement  vous  m’eufficz  furvêcu  , mais 
» que  mes  honcurs  euffent  paffé  dans  vos  mains. 

nj’attcfle  tous  les  Dieux  que,  fi  quelque  choie  a été  capable 
» de  me  rappeller  à b vie  , ce  n’a  été  que  l’affùrance  que  l’on 
» m’a  donnée  que  b vôtre  en  dépendoit.  C’eft  en  cela  qu’eft 
» mon  tort  ou  plutôt  mon  crime  ; car  fi  j’étois  mort , ma  ten- 
*>  drelTe  & mon  amitié  pour  vous  auroient  fuffi  à ma  juflification  ; 
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c*c.  IVlx!  cS  î!  ” c]ue  puis-je  dire  pour  ma  dcfcnfe  prércntement  que  fe 
c»tPL^»iui  i>,io  c*-  „ vis , que  par  ma  faute  vous  ne  jouillez  ni  de  moi  ni  de  tout 
4u«iv(.  ^ ^ parole  dont  j’ai  fi  fouvent  fait  ufage  pour 

» des  etrangers  m’a  manque  dans  mes  propres  périls  ? 

» Ce  n’a  donc  point  été  par  mauvaile  humeur  que  je  n’aî 
» pas  chargé  mes  domeftiques  de  mes  lettres  pour  vous  ; pre- 
» nez-vous-en  à une  efpéce  d’engourdiflement , à des  torrens  de 
» larmes  ....  que  dis-je , cette  lettre  même , par  combien  de  fan- 
»glots  penfez-vous  qu’elle  ait  été  interrompue  ? Jugez-erivous- 
» même  par  ceux  que  je  fuis  fur  que  vous  ne  pourrez  retenir  en 
» la  lifant.  Puis-je  être  en  effet  un  feul  moment  fans  fonger  à 
» vous , & puis-je  y fonger  fans  être  inondé  de  pleurs  ? Sé- 
» paré  de  vous , tout  me  manque  ; & fi  dans  le  langage  ordi- 
» naire  ce  n'eft  qu’un  frère  qui  me  fait  foûpirer , c’elt  pour  moi 
»un  ami  par  la  douceur  de  Ion  entretien,  un  camarade  par  la 
JJ  conformité  de  nos  inclinations  , un  fils  par  fa  complaifance  , 
JJ  un  père  par  fes  confeils  ; en  un  mot  je  n’ai  jamais  goûté  de 
JJ  pbifir  parfait  qu’en  votre  compagnie , comme  vous  n’en  avez 
JJ  jamais  reflenti  de  véritable  qu’en  la  mienne.  Mais  que  dans 
» le  même  tems  où  je  me  trouve  privé  de  ma  fille , eh  de  quelle 
» fille , grands  Dieux  , pour  les  mœurs , jx)ur  les  maméres , pour 
JJ  l’efprit  ! C’eft  ma  reffemblance , ce  font  les  mêmes  traits , les 
JJ  mêmes  organes , la  même  ame  : dans  le  tems  où  je  m’éloigne 
JJ  de  mon  fils,  de  ce  cher  fils  l’objet  de  mes  plus  tendres  dcli- 
j>  ces , de  ce  fils  plus  fcnfible  que  je  n’aurois  voulu  qu’il  le  fût , 
jjqui  lorfque  je  m’arrachois  a fes  embraflemens  ne  compre- 
jj  noit  que  trop  l'excès  de  nos  miféres  ; je  perds  tout  de  fuite 
JJ  un  autre  vous-même  , votre  fils, que  le  mien  chériflbit  comme 
JJ  fon  propre  frère , & qu’il  refpcdoit  comme  fon  aîné  ; enfin  je 
JJ  ne  permets  pas  à la  plus  infortunée  & à la  meilleure  de  tou- 
jj  tes  les  femmes  de  me  fuivre  , elle  demeure  par  mon  ordre, 
JJ  pour  fauver  les  trilles , mais  les  plus  prétieux  débris  de  mon 
J»  naufrage , pour  avoir  foin  de  nos  enfans. 

JJ  Je  n’ai  cependant  pas  laillé  de  vous  écrire , quelque  effort 
JJ  qu’il  m’en  ait  coûté  , & j’ai  chargé  de  ma  lettre  Philogonus 
JJ  votre  affranchi  qui  doit  vous  l’avoir  remife.  Par  cette  lettre  , 
JJ  qui  n’étok  qu’une  répétition  de  ce  que  mes  gens  avoient  eu 
JJ  ordre  de  vous  dire , je  vous  exhortois  & je  vous  conjurois 
JJ  de  vous  rendre  inceflamment  à Rome  : premièrement,  afin 
(J  que  vous  fulficz  à portée  de  fccourir  promptement  votre  fa« 
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* mille , en  cas  que  la  cruauté  de  nos  ennemis  ne  fut  pas  encore 
>»  affouvie  : en  fécond  lieu , parce  que  je  craignois  pour  vous 
» & pour  moi  que  nous  ne  pudlons  îbûtenir  le  poids  accablant 
» de  notre  premier  abord  : il  auroit  falu  fe  féparcr  enfuite , & 
» c’eft  où  ma  raifon  auroit  fuccombé  comme  la  vôtre  ; j’ai  fenti 
» ma  foibleffe  , j’ai  crains  la  même  chofe  de  votre  part , & 
» dans  cette  fatale  perplexité  j'ai  mieux  aimé  ne  vous  pas  voir. 
» Quelque  dure  & quelque  cruelle  que  foit  cette  réfolution  pour 
» deux  frères  qui  font  auffi  étroitement  unis  & qui  s’aiment  aufli 
» tendrement  que  nous  nous  aimons , je  l’ai  pourtant  trouvée 
O moins  douloureufe  & plus  fupportable  qu’un  adieu  qui  auroit 
« fuivi  de  fi  près  le  premier  faJut. 

» Faittes  à préfent  fi  vous  le  pouvez  ce  que  Je  n’ai  pas  la 
»»  force  de  faire  moi-meme , moi  qui  vous  paroirfois  autresfois 
» avoir  tant  de  fermeté , prenez  courage , raflurez  vous , & pré- 
» fentez  vous  hardiment  à l’aflaut , fuppofé  qu’il  y en  ait  quel- 
» qu’un  à foûtenir.  J’efpére , fi  l’on  peut  compter  mes  efpérances 
J»  pour  quelque  chofe  , que  votre  intégrité , la  bienveillance  pu- 
» clique  & un  refte  de  compafllon  pour  moi  ne  vous  feront  pas 
» tout  à fait  infruéfueufes. 

» Quand  une  fois  vous  ferez  débarraffé  de  crainte  par  rap- 
» port  à ce  qui  vous  regarde  , alors  vous  agirez  pour  moi , bien 
«entendu  fi  vous  jugez  que  cela  foit  à propos.  Il  me  revient 
» fur  ce  fujet  beaucoup  de  chofes  de  différentes  perfonnes  , qui 
» toutes  tâchent  de  me  perfuader  que  j’ai  lieu  d’efpérer.  Pour 
» moi  je  n’y  comprends  plus  rien , mes  ennemis  font  aufli  puif- 
j»  fans  que  jamais , ceux  de  mes  amis  qui  ne  m’ont  pas  trahi 
» m’ont  abandonne , & peut-être  cju’ils  appréhendent  aujourd’hui 
» que  mon  retour  ne  mette  leur  lâcheté  en  évidence.  Quoi  qu’il 
» en  foit , faittes  en  forte  de  découvrir  la  vérité  & ne  me  la 
3>  diflTimulez  pas. 

» Cependant  vos  périls  me  retiendront  à la  vie , tant  que  ma 
»>  vie  vous  pourra  être  utile , hors  de  là  elle  m’eft  intolérable  : 

» car  la  vertu  & la  Philofophie  de  quelque  reflburce  qu’elles 
» puiflent  être , fe  trouvent  en  défaut  contre  tant  d’atteintes. 
«Je  fais  bien  qu’il  a été  un  moment  où  j’aurois  pu  mourir  plus 
« honorablement  & plus  à propos , je  n’en  ai  pas  profité , j’ai 
» bien  fait  d’autres  fautes.  Mais  quand  je  vous  rappellerois  le 
» pafle , à quoi  cela  fcrviroit-il , finon  à vous  accabler  de  dou- 
«leur  & à me  couvrir  de  confufion?  Au  terme  où  je  me  vois, 

■ il  n’y  a plus  à délibérer  ; ce  feroit  la  dernière  des  infamies 
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»quc  de  prolonger  le  cours  de  cette  malheureufe  vie  au-delà 
» ae  vos  befoins  & de  quelques  efpérances  folides.  Pour  finir  ; 

» apres  m’être  vû  le  plus  heureux  homme  du  monde , en  frere  , 

U en  enfans , en  femme  , en  biens  & même  en  la  qualité  de  ces 
»biens;  apres  avoir  égalé  en  honeurs , en  crédit,  en  réputa- 
» tion , en  faveur  les  plus  confidérables  de  ceux  qui  ont  raf- 
» fcmblé  tous  ces  avantages  que  j’ai  perdus , la  vie  m’eft  odieu- 
» fe  fi  je  ne  l’ai  que  pour  gémir  (ur  moi  & fur  les  miens. 

» Qu’avez  vous  donc  entendu  par  cet  emprunt  dont  vous  me 
» parlez  cLins  votre  lettre  ? comme  fi  je  ne  lubfiflois  pas  fur  vos 
» propres  revenus  ! C’eft  en  paniculier  ce  chagrin  là  qui  me 
» déchire , c'eft  le  reproche  que  je  me  fois , puifque  c’eft  moi 
» qui  vous  mets  dans  la  nécefllté  d’appaifer  vos  créanciers  en 
» engageant  vos  fonds  & ceux  de  votre  fils , tandis  que  j’aî 
«conlumé  en  frais  inutiles  Pargent  que  j’ai  reçu  pour  vous. 
» au  trélor , à la  referve  feulement  de  ce  que  j’ai  payé  à votre 
» aquit  & félon  vos  intentions  à Antoine  & à Cépion  : mais 
» j’en  ai  déformais  tout  autant  qu’il  m’en  faut  ; & que  je  fois 
» rappellé  ou  non , je  n’ai  befoin  de  rien  davantage. 

» Si  vos  affaires  prennent  un  mauvais  tour , je  fuis  d’avis  que 
» vous  ayez  recours  à Craffus  & à Calidius  : pour  Horteniîus, 
» je  ne  lais  s’il  fout  autrement  compter  fur  lui  : tout  ce  que  je 
» puis  vous  dire  , c’eft  que  fous  les  apparences  féduifantes  d’une 
» amitié  que  je  croyois  fmcére  & dont  fes  alfiduités  joumalié- 
» res  fembloient  me  répondre , lui  & fon  Q.  Arrius  ont  eu  la 

cruauté  de  m’amener  au  point  où  vous  me  voyez  ; c'eft  à leurs 
M confeils  , à leurs  promefles , à leun  inftruâions , que  j’attri- 
» bue  cette  longue  luite  de  malheurs  : vous  n’en  témoignerez 
«pourtant  rien  , de  crainte  que  cet  article  de  la  loi  Aurélia 
« que  l'on  vous  oppofoit  lorfque  vous  demandiez  l’Edilité , ne 
« vous  foit  appliqué  fous  quelque  faux  prétexte  : car  je  ne  crains 
» rien  tant  que  de  voir  nos  malveuillans  excités  à vous  traver- 
» fer , par  b penfée  qu’ils  pourroient  avoir  de  la  compalfion 
» qu’attircroient  fur  moi  vos  prières , fi  vous  étiez  une  fois  au- 
» aeffus  de  vos  propres  dangers. 

» Je  crois  Meffala  Niger  dans  vos  intérêts  , & Pompée  faux 
» à fon  ordinaire  ; je  fouhaite  que  vous  n’en  éprouviez  rien  per- 
« fonncllemcnt  ; 8c  je  prierois  les  Dieux  de  le  vouloir  ainfi  , fi 
» les  Dieux  n’avoient  pas  ceffé  d’écouter  mes  prières.  Je  les  prie 
« cependant  d’être  enfin  fatisfoits  des  malheurs  fans  nombre  qui. 
» m accablent  ; malheurs  qui  ne  me  feront  point  rougir  , puifr- 
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e que  Je  ne  les  ai  pas  mérites  , qu’au  contraire  Je  ne  fuis  puni 
n que  pour  avoir  trop  bien  fait  , & c’eft  précifement  cela  qui 
» fait  ma  peine. 

» Je  ne  vous  recommande  ni  ma  fille  ni  mon  fils , ils  ne  vous 
» font  pas  moins  chers  qu’à  moi , & vous  n'etes  pas  moins  fà- 
» ché  que  je  le  fuis  moi-meme  de  les  voir  orphelins  ; je  me  trompe, 
ils  ne  le  feront  jamais  tant  qu’ils  vous  auront  ; je  voudrois  etre 
» aulïï  fûr  du  relie  , je  voudrois  , dis  - je , être  aiilli  fûr  de  mou- 
» rir  dans  le  fein  de  ma  Patrie.  Ne  refufez  pas  votre  alfif- 
» tance  à Terentia  ; informez-moi  éxaâcment  de  toutes  chofes. 
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» Tenez  bon  autant  que  vous  le  pourrez  & que  les  affaires  le 
*>  demanderont.  A Theffalonique  le  de  Juin. 

X.  Qcéron  ne  favoit  point  encore  que  fon  Frère  fût  arrivé 
à Rome , bien  loin  de  pouvoir  être  inlmiit  de  la  manière  donc 
ilyavoitétè  reçu.  Il  elt  certain  que  l’accueil  qu’on  lui  fit,  fut  un 
de  ces  incidens  heureux , auxquels  la  prudence  humaine  n’a  point 
de  part , que  des  caufes  étrangères  & fouvent  inconnues  pré- 
parent , dans  des  tems  où  tous  Tes  autres  moyens  femblent  man- 


quer. 

Il  ne  favoit  point  non  plus  ce  qu’avoit  produit  la  lettre  qu’il 
avoir  écritte  à Pompée  ; & il  en  attendoit  des  nouvelles  avec  une 
impatience  que  les  doutes  qu’il  avoir  de  la  fincérité  ne  faifoienc 
qu’augmenter. 

Pompée  dilfimuloit  en  vain  la  première  infulte  que  Clodius  lui 
avoir  faitte  ; celui<i  n’étoitpas  homme  à s’en  dédire , ou  à ne  la 
pas  foûtenir  par  de  nouveaux  outrages , quand  l'occafion  s’en  pré- 
fenteroit.  Incertain  donc  de  ce  qu’il  devoir  faire  pour  en  avoir  rai« 
fon  , il  confulta  M.  Terentius  CuUeo  l’un  des  Tribuns  de  cette 
année , qui  étoit  aulli  membre  du  Collège  des  Pontifes  & fon 
ami  particulier.  Culleon  fut  d’avis  qu’u  répudiât  Julie  avant 
toutes  chofes  ; perfuadé  que  Céfar  étant  de  moitié  dans  tout  ce 
que  Clodius  faifoit , Pompée  ne  pouvoit  mieux  fe  venger  de  l’un 
qu’en  rompant  ouvertement  avec  l’autre  ; mais  Pompée  , qui 
croyoit  mieux  favoir  que  lui  jufque  où  s’étendoit  la  protection 
que  Céfar  accordoit  à Clodius  , qui  aimoit  d’ailleurs  éperdue- 
ment  Julie,  n’avoit  nulle  envie  d’en  venir  à une  rupture.  C’eût 
été  trop  rifqucr  pour  le  tems  ; outre  qu’il  n’auroit  fait  en  cela  que 
fe  donner  un  ennemi  de  plus  & fe  priver  du  concours  du  même 
Céfar  , pour  fe  défaire  d’un  furieux  qui  ne  fe  foûtenoit  peut- 
être  que  par  l’opinion  qu’on  avoic  qu’il  en  étoit  encore  appuyé. 
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Il  prit  de  lui-même  une  réfolution  plus  fage  & beaucoup  plus  ju« 
dicieule  ; ce  fut  de  fc  déclarer  en  faveur  de  Cicéron  : par  là  il  re- 
gagnoit  l’affedion  du  Sénat  & de  tous  les  honctes  gens  : & il 
comptoit  avec  raifon  ; qu’en  les  attirant  par  fon  éxemple  & 
en  les  étayant  de  fon  crédit , dans  toutes  les  démarches  qui  étoient 
à faire  rélativement  à cette  infortuné  Confulairc  , il  viendroit 
infailliblement  à bout  de  leur  ennemi  commuru 

Dès  cju’on  fut  qu’il  étoit  dans  ces  fentimens  & ou'il  s’en  fut 
explique  , on  ne  clouta  point  que  Cicéron  ne  fût  oientôt  rap- 
pellé  ; parce  qu’en  fuppofant  comme  on  faifoit , que  Pompée  s’é- 
toit  alluré  du  confentement  de  Célar , il  n’y  avoit  déformais  aur- 
cune  apparence  que  Clodius  pût  lutter  tout  feul  contre  deux 
PuilTances  réunies  qui  entraîneroient  toutes  les  autres. 

Ainfi  l’on  peut  dire  ; que  s’il  ne  fe  fit  pas  alors  un  changement 
dans  les  volontés , il  s’en  fit  du  moins  un  dans  les  difpofitions  ap- 
parentes de  tous  les  Ordres  de  la  République.  On  rompit  cet  af- 
freux lilence  que  la  difgrace  de  Cicéron  entretenoit  (lepuis  deux 
mois  ; fes  amis  véritables  parlèrent  les  premiers , ils  furent  écou- 
tés des  autres , il  ne  fut  plus  ni  féant  ni  permis  d’être  indif- 
férent , en  un  mot  la  déclaration  de  Pompée  fit  tomber  le  char- 
me, & rendit  Taélivité  à un  nombre  infini  de  gens  qui  fans  cela 
feroient  demeurés  immobiles. 

Il  n’en  filut  pas  moins  pour  garantir  Quintus  des  pourfuites. 
qu’on  s’étoit  préparé  à faire  contre  lui  & qu’on  auroit  infailli- 
blement faittes , fi  les  choies  étoient  demeurées  au  même  état , ou 

au’il  fût  feulement  arrivé  d’un  jour  plûtôt  que  Pompée  ne  s’étoic 
éclaré.  Sans  cette  déclaration,  les  ennemis  qu’il  s’étoit  faits  en  A- 
fie  , & qui  avoient  autant  d’échos  à Rome  qu’il  y avoit  de  Grecs 
affamés , n’auroient  pas  manqué  ou  defe  joindre  aux  Clodicns,  où 
les  Clodiens  de  s’unira  eux  pour  le  faire  aceufer  dans  le^  formes. 

Les  circonffances  ayant  changé , Quintus  fut  reçu  à fin  arrivée 
dans  la  Ville  par  une  foule  incroyable  d’amis , parmi  lefqucJs  il  y en 
avoit  fans  doute  beaucoup  qu’il  ne  connoiffoit  pas;  dont  l'.àffluence 
& l’empreffemenrauroient  en  quelque  façon  imité  l’appaixil  d’un 
triomphe  , fi  les  larmes  que  le  fouvenir  de  Cicéron  abfent  fit  ré- 
pandre à plufieurs  euffent  pu  s’accorder  avec  les  acclacnations 
qui  accompagnent  un  jour  de  fete.  \ 

Atticusprit  le  tems  du  retour  de  Quintus  à Rome , pouir  faire 
un  voyage  en  Epire  où  fes  affaires  particulières  l’appelliient  ; 
& qu’il  n’auroit  pu  faire  plutôt  fans  que  celles  de  Cicéron  ei>  euf- 

- icQ£ 


Digitized  by  Google 


LTVKE  III,  CHAPITREIIT.  281 
font  fouffcrt:  mais  pouvant  les  dcpofer  alors  en  d'aulTi  bonnes 
mains  que  celles  du  frère  de  fon  ami  & de  fon  beau-frcre  à lui-  c.iputHiui  i*i.oc*. 
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meme  , avec  Icaucl  il  s etoit  réconcilié  , il  le  prépara  pour  partir 
le  premier  jour  ae  juin , qui  fut  celui  où  l’on  parla  b première  fois  ^ 

dans  le  Sénat  du  rappel  de  notre  Osnfulaire. 

Je  ne  l'aurois  dire  bien  prècifèment  de  combien  de  tcms  la  dé- 
claration de  Pompée  avoit  précédé.  Je  me  contenterai  d’obferver 
que  cene  affaire  lufceptible  en  elle-même  de  très  grandes  diffi- 
cultés étant  en  état  d’être  rapportée  au  Sénat  deux  mois  feulement 
après  le  départ  de  Cicéron  , il  n^eft  pas  à préfumer  qu’on  l’eût 
négligée  : on  doit  juger  au  contraire  que  les  amis , & Atticus 

Jîlus  qu’aucun  autre , l’avoient  fuivie  avec  autant  de  vivacité  qu’U 
cur  reprochoit  peut-être  de  lenteur. 

XI.  Malgré  la  défenfe  faite  aux  Magilbats  d’agir  en  fa  faveur, 
le  premier  jour  de  juin  Ninnius , qui  s'étoit  déjà  montré  fi  ardent 
pour  lui  , propofa  au  Sénat  du  confentement  de  Pompée  de  le 
faire  revenir  , & la  Compagnie  reçut  très  agréablement  cette 
propofition  ; mais  comme  il  étoit  de  régie  que  les  Confuls  eux-mê- 
mes en  filTcnt  le  rapport  ; dans  l’inuant  où  l’on  alloit  arrêter 
qu’ils  y feroient  invités,  voici  qu’un  autre  Tribun  nommé  P. 

.Ælius , Ligurien  de  nailTance , que  Clodius  avoit  gagné  depuis 
un  mois  ou  deux  , s’oppofe  à cette  réfolution , contre  fattente  de 
la  plupart  des  Pères  qui  ne  le  croyoient  pas  moins  bien  difpofé 
que  fes  huit  autres  Collègues. 

Cette  oppofition  fufpendit  tout  : ce  fut  un  vrai  contre-tems , qui 
néantmoins  n’empêcha  pas  que  l’on  n’augurât  très  bien  de  la  fuite  ; 

& cette  opinion  fe  confirma  de  plus  en  plus  , quand  on  vit  Clo- 
dius & tous  fes  Adhérans  avoir  le  deffous  dans  toutes  leurs  entre- 
prifes , être  condamnés  dans  tous  les  Tribunaux , ne  vouloir  plus 
avoir  eu  part  à ce  qui  s’étoit  manœuvré  dans  l’affaire  de  Péxil  , 
s’en  défendre  & s’en  exeufer  tout  publiquement. 

Le  Sénat  de  fon  côté  ne  parloit  pas  feulement  avec  liberté  de 
cette  affaire  , mais  il  refufoit  de  délibérer  fur  toutes  les  autres 
avant  que  les  Confuls  en  euffent  rendu  compte  , la  Compagnie  ne 
pouvant  d’elle-même  ftcitucr  fur  rien  que  fur  ce  qui  lui  étoit  pro- 
pofé  par  fes  Chefs. 

Les  Confuls  perliftoient  à n'en  vouloir  rien  faire  fous  prétexte 
delà  Loi  qui  le  défendoit  : Cæfoninusfinguliéremcntfe  montroit 
infléxible  , & réfiftoit  avec  plus  de  dureté  qu’auparavant  aux 
inffances  du  Gendre  de  Qcéron  & aux  prières  de  tous  fes  amis. 

Tome  I,  N n , 
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ôr  'xux’ccM«!  U Onfentbien  le  ridicule  d'une  défaite  , de  laquelle  il  ne  s’ctoit 
( «iruKMius  l'iso  C'a.*  pas  avifc . lorfqu’il  s'ctoit  agi  de  faire  palTer  cette  prétendue  Loi 

A,  ÜAWHIÜ*.  ■ * • \ * I 1*  .//f. 

au  mépris  de  toutes  les  autres  dont  l autorite  etoit  incompara- 
blement plus  rcfpeéiablc  : mais  tout  eft  bon  à qui  ne  cherche 
que  des  faux-fuyans;  &l’on  n’a  point  de  honte  de  les  alléguer  , 
tout  impertinens  qu’ils  font  , quand  on  eft  en  place  pour  les 
faire  valoir. 

Cicéron  ne  fut  averti  de  ce  qui  s’étoit  pafte  au  Sénat  à fon 
•occafion  que  par  des  bruits  c^uin’avoient  point  d’auteur  ce  rtain. 
Ceft  fur  ce  pié  là  qu’il  en  ecrivoit  le  27  de  juin  à Atticus  qui 
étoit  en  Epire  , & par  conféquent  moins  à portée  de  l’inftruire 
à point  nommé  des  événemens  qui  rintcrrelToient. 

DLx  jours  auparavant  Cicéron  s’étoit  plaint  à lui  des  repro- 
ches qu’il  lui  faifoit  fur  fa  foibleffe  : il  lui  réitéroit  encore  les 
mêmes  plaintes  , mais  d'un  fang  plus  repofé  & dans  des  termes 
qui  auroient  pu  fervir  de  corredif  à ceux  de  fa  précédente  Let- 
tre. « Ne  me  faites  plus  de  reproches  , difoit-il , car  quand  vous 
>>  en  ufez  ainfi  , vous  ne  me  ménagez  point  alTés  , & je  demande 
»>  d’autres  témoignages  de  votre  amitié. 

Il  n'y  a cepenoant  qu’à  conférer  les  dattes , pour  fe  convaincre 
qu’ Atticus  prenoit  fon  tems  pour  lui  faire  fes  remontrances , 8c 
qu’il  ne  les  hazardoit  jamais  fans  en  adoucir  l’amcrtune  par  quel- 
que bonne  nouvelle. 

Mais  on  peut  dire  que  Cicéron  ne  recevoir  bien  ni  les  unes 
ni  les  autres  ; puifque  cet  ami  l’ayant  informé  de  la  réfolution 

2UC  le  Sénat  avoir  prife  de  ne  délibérer  fur  rien  avant  que  les 
ionfuls  eux-mêmes  euffent  propofé  fon  retour  , il  ne  lui  ré- 
pondit que  par  cette  ironie  chagrine  : « C’eft  apparamment  pour 
» cela  que  le  Sénat  ne  délibéré  de  rien.  Mais  , ajoute-t-il  dans 
» la  même  Lettre  qui  eft  du  17  de  juillet , vous  me  faittes  entrevoir 
» des  efpérances  après  l’aflemblc^  pour  les  Eledions  ; dittes- 
» moi  , je  vous  prie , quelles  elles  peuvent  être , Clodius  demeu- 
» rant  Tribun  & cet  autre  ennemi  étant  défigné  Conful  ? Je  ne 
« fuis  pas  moins  effrayé  de  ce  que  vous  me  mandez  touchant  cet- 
« te  harangue  interceptée  ; tâchez  d'en  prévenir  le  mauvais  ef- 
» fet  autant  que  vous  le  pourrez  : au  refte  comme  elle  eft  d’un 
» ftile  plus  négligé  que  ne  le  font  les  autres  , vous  pourrez  dire 
« qu’elle  n’eft  pas  de  moi. 

11  y avoir  à Rome,  finon  une  Loi  , du  moins  un  très  ancien 
id^gc  qui  permettoit  de  continuer  les  Tribuns  , quand  il  n’y 
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avoir  point  de  Magiftrarurc  à leur  donner  : & comme  cette 
continuation  ne  pouvoir  leur  être  refufée  , lorfqu’ils  la  deman-c*im»i<ii.»pi»o  cm- 
doient , Cicéron  apprchendoit  avec  raifon  que  Clodius  n’aimât  ' **"""’* 
mieux  être  encore  Tribun  l’année  fuivante  , que  de  briguer  l’E- 
dilité  au  rifquc  de  s’cn  faire  refufer. 

Par  cet  ennemi  défigné  Conful , U entendoit  Ncpos  frère 
de  Celer  , & le  même  qui  l’avoit  empêché  de  haranguer 
le  Peuple  le  dernier  jour  de  fon  Confulat  , fous  prétexte 
qu'un  homme  qui  avoir  fait  mourir  des  Citoyens  romains  fans 
aucune  forme  de  juftice , ne  méritoit  ni  faveur  ni  audience.  Cela 
tout  feul  fuffiroit  pour  faire  connoître  fon  mauvais  génie  & pour 
jullifier  les  allarmes  que  notre  Confulaire  en  prenoit. 

Il  au^roit  mieux  de  Lentulus  fumommé  Spinther  ; & la  rai- 
fon qu’il  avoir  de  compter  fur  lui  , étoit  précifément  la  même  qui 
lui  faifoit  tout  craindre  de  la  part  de  fon  Collègue.  Car  comme 
il  n’y  avoir  aucune  apprence  que  Nepos  étant  Conful  fe  re- 
traâat  des  motifs  qui  l’avoient  fait  agir  étant  Tribun  , il  n'y 
en  avoir  aufli  aucune  à croire  que  Spinther  fe  démentît  de  l’exaéle 
probité  dont  il  avoir  toûjours  fait  profeflion  & dont  il  avoir 
donné  des  preuves  éclatantes  dans  pluHeurs  occafions  : furtout , 
lorfqu’étant  Edile  curule  fous  le  Confulat  de  Cicéron , il  l’avoit 
fécondé  en  toutes  chofes  ; jufque  là  que , quand  Sura  l'un  des 
principaux  Confpirateurs  & fon  coufin  du  2*  au  3'  degré  fut  ar- 
rêté , on  n'héfita  pas  à lui  en  confier  la  garde.  11  avoir  aufli  été  un 
des  Juges  de  Clodius  dans  l'affaire  du  Sacrilège  ,•&  il  avoir  opiné 
contre  lui  dans  toute  la  févérité  des  Loix.  Au  fortir  de  fa  Pre- 
ture , l’Efpagne  lui  étoit  échue  ; & il  n'en  étoit  revenu  que  pour 
demander  le  Confulat  > qui  lui  avoir  été  accordé  d’une  commune 
voix , & qui  ne  pouvoir  guère  être  refufé  à un  homme  dont  le 
mérite  égaloit  la  naiflance  , & à qui  fes  envieux  mêmes  ne  pou- 
voient  reprocher  qu’une  trop  grande  magnificence  y ayant  ren- 
chéri fur  tous  fes  Prédéceffeurs  dans  les  fpeélacles  qu’il  avoir 
donnés  au  Peuple  durant  fon  Edilité  & fa  Préturc. 

Je  trouve  cependant  une  obfervation  finguliére  à faire  par 
rappon  à lui  ; qui  eft  que  Cicéron  dans  une  lettre  qu’il  lui 
écrivit  quelques  années  après  ^ reconnoît  qu’il  avoir  été  un  tems 
où  il  l’avoit  crû  peu  favorable  à fa  gloire  , & le  tout  à caufe 
du  malheur  qu'il  avoir  de  n’être  pas  d’auffi  bonne  Maifon  que 
lui.  Il  faloit  que  ce  foupçon  ne  fût  pas  encore  entièrement  effacé 
de  fon  efprit  3 puifque  dans  une  autre  lettre  fans  datte , qui  ne 

Nnij 


Digitized  by  Google 


i84  histoire  de  CICERON, 

Cl"’ être  que  de  ce  rems -ci , il  marquoit  à Quincus  vouloir  bien 
CAVrinHii;.  KiioCi- lui  ctrc  rcoevable  d’une  partie  des  bwns  offices  dont  Spinther 
*■  flattoit  alors;  mais , ajoutoit-il , les  bellc*s  paroles  ne  coûtent 

guère , & il  elt  plus  difficile  d’exécuter  que  de  promettre. 

Quant  à la  harangue  interceptée  , c’étoit  une  efpéce  d’inveéli- 
ve  contre  Curion  & contre  Clodius.  Comme  Cicéron  ne  l’a- 
voit  point  donnée  lui  - même  au  Public  , qu'il  ne  l’avpit  faitte 
qu’en  récriminant  , qu’il  avoir  eu  foin  depuis  d’en  fupprimer 
autant  qu’il  avoir  pu  toutes  les  copies , & qu’il  ne  l’avoit  jantiis 
retouchée  ; dans  la  néceffité  où  il  étoit  de  ménager  Curion  , il 
fe  flattoit  que  les  négligences  qui  lui  étoient  échappées  favori- 
feroient  le  defaveu  de  cette  pièce  ; ce  qui  prouve  qu’il  travail- 
loit  beaucoup  ces  fones  de  compofitions , & que  le  tour  aifé  que 
Quintilien  & tous  les  ConnoUTeursy  remarquent  étoit  véritable- 
ment le  fruit  de  l'exaélitude  fcrupulcufe  avec  laquelle  il  les  rc- 
voyoit  avant  que  de  les  expofer  au  grand  jour. 

XII.  Pendant  que  Qcéron  fut  a Theüalonique  , il  y reçut 
toute  forte  de  bons  traitemens  de  Cn.  Plancius  , qui  y failoit 
fa  réfidence  en  qualité  de  Quefteur  de  la  Macédoine.  La  crain- 
te de  déplaire  au  Préteur  aéluel  de  cette  Province  ( L.  Appuleius  ) 
qui  ne  daigna  pas  faire  la  moindre  démarche  d’honcteté  cn  Êi- 
veur  de  notre  Confulaire , ne  le  toucha  pas  plus  que  celle  d'en- 
courir les  peines  portées  par  la  Loi  de  Clodius  ; & ne  confultant 
que  fon  coeur  & l'équité  naturelle  , il  crut  que  rien  ne  pouvoir 
le  difpenfer  de  donner  à un  Perfonnage  de  ce  mérite  toutes  les 
marques  de  diftinélion  dont  il  put  s’avifer. 

Des  qu’il  avoir  eu  avis  de  fon  arrivée  , il  étoit  venu  à fa  ren- 
contre l^s  Liéleurs  & comme  un  fimple  Particulier  , & il  l’a- 
voit  amené  de  Dyrrachium  chés  lui  ; où  il  le  traita  fi  bien  , qu’il 
cn  reçut  depuis  des  remerciemens  publics  de  la  part  du  Sénat. 

Cet  honete  homme  étoit  d’Atina  , Colonie  du  Latium  ou  de 
la  Campanie  du  côté  du  Samnium  , d’une  ancienne  Famille  de 
Chevaliers  romains  : il  avoir  fervi  des  fa  première  jeunefle  d’a- 
bord  en  Afrique  , puis  dans  la  Crète , enfuitc  en  Macédoine 
cn  qualité  de  Tribun  militaire  , après  quoi  il  avoir  été  fait 
Queueur. 

Les  bonnes  façons  qu'il  eut  pour  Cicéron  ne  contribuèrent 
pas  peu  à le  faire  demeurer  à Theflalonique  plus  long  tems  qu’il 
n’avoit  crû  d’abord  : car  la  célébrité  de  cette  Ville  le  donnant 
pn  fpeâaclc  à une  infinité  de  gens  qui  s'y  rendoient  de  toutçs 
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parts  , & aulquels  il  auroit  voulu  dérober  la  connoiflanccdcfon 
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ctat,  Ion  ddlcin  ctoit  d y faire  un  Icjour  très  court;  non  qu’il  CAtp«»Hiu«i'm.c*- 
voulùt  aller  en  Epire  , comme  il  l’avoit  promis  à Atticus  , car 
les  nouvelles  qui  lui  croient  venues  de  Rome  ne  lui  pcrmcttoienc 
pas  de  fc  rapprocher , mais  bien  de  palier  dans  rAlic. 

Il  n’exécuta  cependant  pas  plus  ce  dernier  projet  que  beau- 
coup d’autres  femblablcs , qui  s’évanouirent  prefque  aulïïtôt  qu’il 
les  eut  formés.  Ce  qui  fit  cclipfcr  ce  dernier,  fut  la  peur  qu’on 
lui  donna  d’Autronius  & des  autres  Exilés.  Il  attendit  donc  à 


Thcffalonique  c^ue  fes  affaires  euflent  pris  une  meilleure  face  , 
en  quoi  il  ne  déféra  pas  feulement  à l’affeélion  que  Plancius  lui 
temoignoit  par  fes  alTiduités  & par  fes  prévenances  , mais  aux 
avis  de  Pifo  Frugi  fon  gendre , d’ Atticus  & de  Sextius. 

Le  premier , pour  être  à portée  de  le  fervir  à Rome , avoir 
renoncé  à la  Quefture  du  Pont  & de  la  Bithynie , qu’il  auroit 
dû  éxcrccr  cette  année.  Il  le  fervit  en  effet  très  uWement  & 


très  courageul'cmcnt , mais  il  n’en  recueillit  pas  le  fruit , car  il 
mourut  avant  que  ion  beau-pére  revînt  d’éidl. 

P.  Sextius  ne  s’employa  pas  avec  moins  de  zélé  ou  moins  de 
chaleur  pour  le  retour  ae  Cicéron.  Il  étoit  fils  d’un  père  qui , 
quoique  de  naillance  vulgaire , avoir  été  pour  fa  rare  probité 
fait  Tribun  du  Peuple  dans  un  tems  où  cette  Magillraturc  ne  - 
fe  donnoit  qu’à  des  Plébéiens  des  meilleures  races,  ^n  fils,  dont 
il  s’agit  ici , avoir  époufé  une  fille  de  Scipion  l’Afiatique  éxilé 
à Marfeille  par  Sylla.  Il  avoir  été  premièrement  Tribun  mili- 
taire , puis  Quefteur  fous  le  Confulat  de  Cicéron  , à qui  il  fit 
part  de  quelques  intelligences  qu’il  avoir  découvertes  entre  Ca- 
tilina & le  Conful  Antonius.  La  Conjuration  qui  cclatta  bien- 
tôt apres  donna  lieu  à Sextius  de  renore  beaucoup  d’autres  fer- 
vices  très  fignalés  : car , après  diverfes  expéditions  dont  il  fut 
chargé  & dont  il  fe  tira  parfaittement  bien , il  eut  ordre  d’al- 
ler joindre  l’armée  principale  de  la  République  commandée  par 
le  même  Antonius  ; & il  en  preflTa  fi  vivement  les  opérations, 
qu’on  lui  dut  une  bonne  partie  du  fuccès  aufli  heureux  quç 
prompt  avec  lequel  la  guerre  fut  terminée. 

Il  avoir  depuis  été  Quefteur  en  Macédoine,  & il  devoir  être 
un  des  Tribuns  de  l’année  fuivante , pendant  laquelle  nous  ver- 
rons que  Cicéron  reçut  de  lui  tous  les  fecours  que  l’on  peut  at- 
tendre non  feulement  d’un  Magiftrat  affeéfionné , mais  d’un 
véritable  ami  ; piüfque  Sextius , non  content  de  le  rendre  mai-  ^ 
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Av.dcR.ncxcv.deij-ç  de  fa  bourfe , de  la  maifon  & de  fcs  dépendances,  expofa 
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calpuhmiüjpisoc*-  pour  liu  la  Vie  en  plufieurs  rencontres  & ne  craignit  point  de 

iSKiN.  A.  gawkibs.  (Jes  cnnemis  à fon  occallon. 

Cicéron , par  la  lettre  que  j’ai  déjà  citée , prioit  fon  frère  de 
lui  mander  s’il  n’y  avoir  plus  d’efpérance  de  lalut , auquel  cas 
il  paroilToit  réfolu  à fe  aonner  la  mort.  Il  en  difoit  autant  à 
Articus  ; & c’ell  ce  qui  confirme  ce  que  j’ai  déjà  avoué  plu- 
fieurs fois , qu’il  étoit  dans  la  dernière  confternation. 

Nous  ne  cfevons  pas  au  relie  juger  du  delTein  de  fe  donner 
la  mort , fur  la  répugnance  que  la  Religion  & nos  mœurs  nous 
y font  trouver.  Suivant  les  principes  où  étoient  les  Romains 
il  n’y  avoir  rien  de  choquant  dans  cette  idée , elle  étoit  meme 
accompagnée  de  celle  d'une  générofité  très  propre  à leur  faire 
prendre  ce  pani  dans  de  moindres  angoilfes  que  celles  où  Ci- 
céron étoit  alors. 


Outre  les  nouvelles  dont  Atticus  lui  faifoit  part , il  lui  en 
venoit  encore  par  d’autres  voyes  ; mais  foit  que  les  correfpon- 
dans  qu’il  avoir  à Rome  le  mén^ealfent  moins  que  ne  faifoit 
cet  ami , foit  qu'en  elfet  ils  furfent  plus  mal  informés  de  ce 
qui  fe  paflbit  qu’ Atticus  ne  l’étoit  lui -même  , Cicéron  & lui 
étoient  rarement  d’accord  fur  ces  récits  ; & celui-là  continuoit 


à fe  défefpérer  , tandis  qu’Anicus , fur  ce  qu’il  entendoit  dire 
à d’autres  , penfoit  que  1 efprit  lui  avoir  tourné. 

Cicéron  reçut  à la  fois  quatre  de  fes  lettres  auxquelles  il  ré- 
pondit par  une  du  1 7 d’aout.  Par  la  première  Atticus  l’cxhor- 


toit  à avoir  plus  de  fermeté  : il  lui  marquoit  par  la  fécondé , 

3u’un  Affranchi  de  Craffus  avoir  dit  qu’if  étoit  d’une  inquiétu- 
e & d’une  maigreur  furprenantes  : par  la  troifiémc  il  l’inflrui- 


foit  de  ce  qui  s’étoit  paflé  au  Sénat  le  premier  de  juin  précé- 
dent : & par  la  quatrième  il  l’affuroit  , fur  le  témoignage  de 
Varron  , des  bonnes  difpofitions  où  Céfar  & Pompee  étoient 
à fon  égard. 

Sur  U première  il  lui  répond , entre  autres  chofes  pour  ex- 
eufer  fa  douleur , que  jamais  perfonne  n’avoit  été  tout  à la  fois 
privé  de  tant  d’avantages , ni  précipité  dans  de  fi  grands  mal- 
heurs , que  le  tems  ne  pouvoir  qu’augmenter  le  fentiment  qu’il 
en  avoir,  bien  loin  de  le  diminuer. 

Il  n’y  avoir  cependant  en  cela  rien  qui  ne  pût  arriver  à tous 
ceux  qui  comme  lui  tombent  d’un  état  heureux  dans  un  très 
nûi'érable  ; mais  on  veut  toujours  qu’il  y ait  du  fingulier  dans 
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Ce  qui  nous  furvient  de  fâcheux,  foit  que  l’on  trouve  une  ?<• 
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pece  de  dignité  a éprouver  une  deliince  particulière  & faittec»rru«Miui  iu<>c«- 
exprès  pour  foi , foit  feulement  c^ue  l’on  croye  jullifîcr  par  là  ‘ 
fon  trop  de  fenfibilité  : comme  li  la  fingularité  d’un  malheur, 
quand  meme  il  y en  auroit , étoit  une  marque  certaine  de  fa 
grandeur , & qu’il  n’y  en  eût  pas  de  fort  communs  plus  cruels 
que  beaucoup  qui  paroiflent  plus  extraordinaires. 

Cicéron  répond  en  peu  de  mots  & très  modcllcmcnt  aux 
trois  autres  lettres.  « Je  ne  faurois  croire , dit-il , que  l’Affranchi 
» de  Craffus  vous  ait  parlé  férieufement.  Vous  me  dittes  des 
» merveilles  de  ce  qui  s’ell  fait  au  Sénat  : mais  voudriez-vous 
» m’être  garant  que  Curion  n’a  point  lû  le  difeours  en  quef- 
» tion  ? A vous  dire  le  vrai , je  ne  fais  comment  il  feroit  tombé 
« en  fes  mains  ; néanmoins  ce  qui  me  tient  en  fufpens , c’ell 
n qu’Axius  ne  me  vante  pas  autrement  les  bons  offices  de  ce- 
»lui-là.  Je  veux  croire  qu’il  a omis  de  me  mander  ce  qu’il  en 
» favoit  : car  fans  doute  que  vous  n’appuyeriez  point  comme 
« vous  faittes  fur  cet  article , fi  vous  n’en  étiez  pas  bien  fur. 

>*  Ce  que  vous  tenez  de  Varron  me  fait  entrevoir  quelques 
» lueurs  du  côté  de  Céfar  : & plût  au  Ciel  que  Varron  voulût 
»>  prendre  à tâche  de  me  le  rendre  favorable  ; il  y ell  déjà  très 
» difpofé  de  lui-même  , & vos  prières  achèveront  de  le  déter- 
« miner. 

Cicéron  entre  enfuite  avec  Atticus  dans  une  efpéce  d’expli- 
cation , qui  s’accorde  ce  me  fcmble  affés  à ce  que  j’ai  dit  du 
caraélére  de  l'un  & de  l'autre. 

» Si  j’ai  manqué  en  quelque  chofe  à votre  egard , ou  plûtôt , 

» puifquc  j’ai  etc  affés  malheureux  pour  vous  d^laire  , je  vous 
» prie  de  me  le  pardonner.  Je  ne  reviens  point  fur  le  paffe  à 
» caufe  de  quelque  doute  qui  me  foit  refté  que  vous  n’ayez  été 
»très  vivement  frappé  de  ma  dilgrace  : mais  fi  h tendreffe  que 
» vous  me  témoignez  & que  vous  avez  toûjours  eue  pour  moi 
»ne  vous  avoit  pas  fait  faire  diverfion  à mes  vrais  intérêts, 

« prudent  & fage  comme  vous  êtes , vous  m’auriez  fecouni  de 
« vos  confeils , & jamais  vous  n’euffiez  foufïèrt  qu’on  m’eût  per- 
» fuadé  que  cette  loi  concernant  les  Communautés  m'étqit  utile  : 
j>  vous  avez  donné  des  larmes  à ma  douleur , & vous  ne  m’a- 
» vez  donné  que  cela.  Peut-être  n’avois-je  pas  mérité  de  re-  ' 

» cevoir  d'autre  g^e  de  votre  amitié  ; peut-être  étoit-cc  trop 
» éxiger  de  vous  que  de  m’attendre  que  vous  vous  occuperiez 
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xuj?  c^kh'  l!  ” 1®“*"  ^ penfce  de  ce  que  j’avois  à faire  ; & que  c eft  plu8 

c»iru»»iui  P.10C».  » ma  faute  que  la  vôtre , fi  vous  ne  vous  êtes  pas  cnargc  de  ce 
taxiii,  . 4UMIIII.  ^ Dans  ce  moment  cruel , où  Pompée  rebuta  mes  prières 
» avec  tant  de  rigueur , il  me  faloit  quelqu'un  qui  me  detour- 
» nât  de  la  honteufe  réfolution  que  je  pris  alors , & perfonne 
» n'étoit  plus  propre  que  vous  à me  la  faire  quitter  : je  ferois 
» mort  avec  honeur , ou  je  me  verrois  aujourd’hui  au  deffus  de 
• » mes  affaires.  Pardonnez  moi  cet  aveu , car  c’eft  principale- 
» ment  moi  que  j’aceufe  ; & je  ne  vous  mets  de  moitié  dans  ceci , 
» que  comme  un  autre  moi-même  avec  qui  je  cherche  à parta- 
»ger  ma  faute.  Aufurplus,  mon  rétabliflement  nous  juftifiera 
»tous  deux,  & vous  aurez  toute  la  gloire  d’une  amitié  dont 
» vous  avez  fait  les  avances  fans  aucun  retour  de  ma  part. 

Nous  liions  encore  dans  cette  lettre  qu'Atticus  & Culleon 
avoient  conféré  fur  les  moyens  d’infirmer  b loi  particulière  de 
l’éxil  de  Cicéron  : mais  celui-ci  ne  trouvoit  pas  que  ce  fut  affés , 
& il  foùtenoit  qu’il  faloit  abfolument  en  demander  l'abroga- 
tion , fur  ce  que  b loi  generale  qui  lui  fervoit  de  fondement 
( j’entends  celle  qui  défendoit  de  mettre  à mort  aucun  Citoyen 
romain  avant  qu  il  eût  été  conebmné  par  le  Peuple  ) n’étoit  pas 
fufceptible  de  1 extenfion  qu’on  lui  avoir  donnée.  « Il  eft  donc 
M nécefiaire , difoit-il , d’abroger  cette  fécondé  loi  ; car  encore 
» une  fois , b première  ne  me  faifoit  aucun  tort  : & quand  j’y 
» aurois  joint  mon  fuffrage , ou  fi  je  l’avois  fimplemcnt  bifle  paf- 
» fer  comme  je  l’aurois  dû  faire , jamais  il  ne  m’en  feroit  ar- 
» rivé  de  mal.  Ce  fut  alors  que  les  confeils  me  manquèrent , 
» ou  pour  mieux  dire  , que  je  n’en  reçus  que  de  nuifioles.  Je 
» fus  aveuglé  : oui  certainement  je  le  fus,  dans  ce  deuil  précipi- 
» té  & dans  ces  foUicitations , qui  ne  pouvoient  être  que  très  mal 
» interprétées , puifqu’on  ne  s’attaquoit  point  encore  à moi. 

On  trouve  au  même  endroit  que  Clodius  avoir  fait  expofer 
cette  loi  particulière  à l'entrée  du  Heu  où  le  Sénat  avoit  cou- 
tume de  s’aflembler , afin  que  ceux  qui  le  compofoient  euflent 
toujours  dev  ant  les  yeux  les  défenfes  qu’elle  portoit  de  rien  di- 
re ou  propofer  en  faveur  de  Cicéron  ; & c eft  ce  qui  faifoit  croire 
à ce  T ribun  qu’effeélivement  aucun  Magiftrat  n’oferoit  entre- 
prendre d’y  contrevenir  , tout  au  moins  étoit-if  bien  réfolu  à 
s'élever  contre  quiconque  feroit  affés  hardi  pour  le  faire. 

Après  avoir  difeuté  toutes  ces  difficultés  , Cicéron  confent 
à demeurer  à ThefTolonique , jufquc  à cc  qu’il  y apprenne  le 

réfultat 
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réfultat  de  l’afleniblcc  du  premier  d’août , & il  fiiüt  cette  let-  t! 

tre  à peu  près  en  ces  termes:  » Mon  cher  Atticus,  puifque c»i «»niv.  Pi»  c«. 

* *^1  y n r/  r t ir*  l ' 50NIH.  At 

» votre  prudence  s dt  rcpolee  lur  la  mienne  du  loin  de  mon 
» falut , foit  parce  que  vous  avez  eu  trop  bonne  opinion  de  moi, 

» foit  parce  que  vous  n'avez  pas  crû  devoir  davantage  à notre 
» amitié  j puifque  je  me  fuis  livré  fans  réferve  aux  traitres  qui 
nm’avoient  obfédé  & dont  les  infinuations  trompeufes  m'ont 
» entraîné  dans  le  précipice  fans  que  vous  m’en  ayez  averti  ; puif- 
» que  j’ai  refufé  tous  les  fecours  qui  s’offroient  à moi  & que  vous 
» ne  m’avez  pas  excité  à en  profiter , vous , dont  l’clprit  étoit 
« tout  au  moins  plus  libre  & moins  offufquc  par  la  crainte  que 
» le  mien  ne  le  pouvoit^*tre  alors , rappeliez  toutes  vos  forces 
« pour  me  tirer  de  cet  a^me  s’il  ell  poffible  ; finon , ceflez  en-  . 

» fin  de  me  reprocher  ma  foiblelTe  ou  de  vouloir  adoucir  mes 
«chagrins  en  me  dérobant  la  connoiffance  de  ce  qui  les  en- 
»>  trerient. 

C’dl  ainfi  que  la  douleur  quand  elle  ell  arrivée  à fon  com- 
ble ne  difeerne,  ne  reconnoît , ne  refpeâe  perfonne.  On  n'en 
ell  que  plus  à plaindre  , j’en  conviens  : mais  comment  Cicé- 
ron auroit-il  fait  plus  de  grâce  à Atticus  qu’à  Hortenfius  lui- 
même,  fur  qui  ilrépandoit  les  plus  noirs  foupçons,  auxquels  il 
tenoit  toujours , même  en  proteftant  qu’ily  renonçoit  ? c’étoit  lui 
qui  avoit  formé  les  premiers  nœuds  de  l’amitié  qui  depuis  quelque 
tems  étoit  entre  ces  deux  rivaux  de  l'éloquence?  « Quant  à ceux 
» que  vous  jullifiez  d'infidélité , vous  pouviez , ajoûtoit-il , vous 
» épargner  cene  peine  à l’égard  de  Caton  : car  tant  s’en  faut  que 
»je  le  confonde  parmi  ceux  qui  m’ont  trahi  ; que  mon  plus 
«Igrand  regret  ell  de  m’être  plus  fié  à leurs  feintes  infidieu* 

«les  qu’à  la  franchife  de  fes  procédés.  Cependant  puifque 
«vous  les  jugez  tous  éxempis  de  blâme  , je  dois  vous  en 
» croire. 

XIII.  Vers  les  premiers  jours  du  mois  de  Septembre , il  revint 
à Cicéron  qu’on  parloir  encore  de  faire  des  affaires  àQuintus  pour 
de  prétendues  conculfions  qu’il  avoit  éxercées  en  A fie.  Ces 
nouvelles  lèmbloient  même  porter  leur  preuve  avec  elles , en  ce 
qu’on  nommoir  un  neveu  de  Clodius  parmi  les  Aceufateurs , & 
qu’Apipius  défigné  Préteur  pour  l’année  fuivante  étoit  chaîné  de 
connoitre  de  ce  crime.  Enfin  elles  étoient  d’autant  plus  affligean- 
tes pour  Cicéron,qu’il  ne  pouvoittircr  qu’un  très  mauvais  augure 
de  cette  recherche  par  rapport  à lui-même  « qu’il  la  regardoit 
• TomeL  Oo 
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ci^  Inx^ccs''!  l' dernier  fceau  de  fa  perte  & comme  la  marque  la 
< Mri-.Muii'.joc*-  plus  infaillible  de  l’indiHerencc  du  Peuple  à fon  éffard. 

tu>Jh-  A#  OAHNII'S.  * ^ I , >-v  • • r*  * * I»  • I ^ / 

. Cependant  quoique  Quintus,  ainli  que  je  lai  deja  remarque, 
n'eût  donne  que  trop  de  matière  aux  plaintes  de  fes  ennemis , 
non  pourtant  en  fait  de  concufTion  , car  il  n en  fût  jamais  fuf- 
petl;  comme  les  bruits  qui  fc  répandirent  en  ce  tems-là  n’eu- 
rent point  de  fuites , il  y a beaucoup  d’apparence  à croire  que 
Clodius  les  avoir  femés  poiy  intimider  les  deux  Cicérons  & 
pour  faire  diverlion  aux  follicitations  du  cadet  en  faveur  de  fon 
aîné. 

Si  ces  bruits  furent  bientôt  diffipés  à Rome  ; ils  fubriftérent 
en  Macédoine  & dans  l’efprit  de  notte  Confulaire  aifés  de 
.tems,  pour  qu’il  crût  en  trouver  la  conmmation  dans  les  lettres 
qu'il  reçut  d’ Atticus , où  il  ne  découvroit  aucune  trace  de  ■ 
l’emprelTement  qu’il  s’étoit  flatté  qu’on  auroit  pour  le  faire  re- 
venir. Mais  ce  qui  redoubloit  fes  inquiétudes  & faifoit  fon  prin-  , 
cipal  fouci , c’étoit  la  longueur  de  la  négociation  dont  Sextius 
s’etoit  chargé  auprès  de  Céfar , qu’il  écoit  allé  le  trouver  en 
Gaule  dès  qu’il  avoir  été  défigné  Tribun. 

Gir  Pompée , quelque  favorable  qu’il  pût  être  à Cicéron  , n’a- 
voit  encore  fait  aucune  de  ces  démarches  décifives  après  lef- 
qûclles  il  n’eft  plus  permis  de  reculer.  Jufque  là  fes  avances  n’a- 
voient  été  qu’en  paroles  & en  démonftrations  extérieures  , fur  ' 
lefquelles  il  n’eft  que  trop  ordinaire  à des  amis  aufli  équivoques 
de  revenir  ; En  un  mot , il  n'avoit  pas  eu  honte  de  faire  dé- 
pendre le  fuccès  de  fes  promefles , des  dernières  intentions  de 
îbn  beau-pére  ; & le  retard  de  Sextius,  par  qui  il  en  devoir  être 
■ inftruit , donnoit  matière  à bien  des  doutes.  11  étoit  néanmoins 

fl  bien  difpofé , lui  perfonnellement,  qu’il  avoir  déjà  fait  choix 
du  Tribun  qui  devoir  propofer  le  rappel.  C’étoit  fur  cela  que 
Varron  avoir  conçu  les  grandes  efpcrances  qu’il  avoit  commu- 
niquées à Atticus  & celui-ci  à notre  Confulaire.  Mais  le  terme 
où  elles  auroient  dû  avoir  leur  effet  étant  pafle , & la  faifon  des 
vacations  approchant , toutes  les  apparences  paroiflbient  con- 
traires aux  déflrs  de  ce  dernier  ; & il  fembloit  qu’on  n’avoit 
voulu  gagner  ce  tems , que  pour  avoir  des  prétextes  de  ne  point  > 
finir  Ion  affaire  de  toute  l’année. 

Lachamement  de  Clodius  en  avoit  fait  naître  un  nouveau» 
Dès  l’onzième  d’août  , un  de  fes  cfclaves  furpris  avec  un 
poignard , qui  étoit  tombé  aux  piés  de  Pompée  au  moment  ■ 


Digitized  by  Google 


LIVRE  III,  CHAPITRE  lir.  291 
qu'il  entroit  au  Sénat , avoir  été  arrêté  & conduit  au  Conful  Ga-  c.^  xux’^c^m'I' * 
binius:  il  avoir  avoué  que  c’étoit  de  Ion  maître  qu'il  avoir  reçu  c*iruKHivs  Pr»oc»- 
cetre  arme  & l’ordre  ae  s’en  l'ervir  pour  tuer  ce  Général  ; qui 
de  fon  côté  avoir  été  tellement  effraye  du  danger , qu’il  étoit  re- 
tourné fur  fes  pas , & qu’il  fe  tint  renfermé  chés  lui  jufque  à ce 
que  Clodius  ceflàt  d’être  Tribun.  ^ 

La  peur  de  Pompée  n’étoit  pas  fans  fondement  : il  fut  affiché 
dans  fa  maifon  pendant  quelques  jours  par  les  fateliites  du  me- 
me Clodius , commandés  par  un  de  fes  affranchis  nommé  Da- 
mion , qui  blelTa  même  un  des  Tribuns  nommé  L.  Novius,  fort 
attaché  à Pompée  & l’une  de  fes  créatures , qui  étoit  venu  là 
pour  en  écaner  les  féditieux. 

Ce  double  attentat  de  Clodius  demeura  impuni  comme  tous  - 
les  précédens  : Pompée  ni  perfonne  pour  lui  n’en  demanda  ven- 
geance ; & Gabinius  qui  auroit  du  être  le  premier  à la  tirer, 
retenu  par  quelque  motif  fecret  plus  fort  que  fa  reconnoiffan- 
cc , ne  répondit  a ce  qu’elle  éxigeoit  de  lui  que  par  des  feintes» 

Quoique  Cicéron  ne  fût  informé  d'aucun  de  ces  incidens  ; il 
avoir  afles  d’autres  raifons  de  croire  que  fon  affiire  tireroit  en 
longueur  pour  ne  pas  abandonner  le  lieu  de  fon  refuge  ( Thef- 
fdonique  ) ainfi  il  écrivit  à Atticus  le  1 5 de  feptemfjre  ; que 
par  condefcendance  aux  prières  de  fon  frère , de  fa  femme , de 
fa  fille  & de  Sextius , il  prendroît  encore  patience  jufque  au 
commencement  de  l’année  fuivante:  qu’il ’fe  propofoit  néant- 
moins  de  l’aller  trouver  en  Epire  , où  il  le  prioit  de  l'attendre  ; fi 
mieux  il  n’aimoit  venir  lui-même  le  voir  dans  cette  Ville  avant 
que  de  s'en  retourner  à Rome , où  cet  ami  devoir  fc  rendre 
inceffamment  pour  y prendre  poffeffion  des  grands  biens  que 
Q.  Cæcilius  fon  oncle , qui  l'avoir  adopté  & inftitué  fon  héri- 
tier , lui  avoir  laiffés  par  fa  mort. 

Cicéron  finit  cette  lettre  d’une  façon  finguliére , & qui  mar- 
que combien  ces  différentes  agitations  ^aufées  par  l’efpérance  & 
par  b crainte  le  dégoûtoient  de  la  vie  : car  après  avoir  recom- 
mandé à Atticus  d'une  manière  très  tendre  & très  affcéfueufe , ’ 
fa  femme , fa  fille , fon  fik  & fon  frère , il  le  prie  de  lui  aflî- 
gner  dans  quelque  champ  autant  de  terre  que  fon  cadavre  en 
pourroit  occuper. 

Cela  me  fait  fouvenir  de  la  manière  dont  il  efiaya  depuis  d’ex- 
eufer  les  foiblefies  qu’il  avoir  fait  paroître  dans  tout  le  cours  de 
fa  difgrace.  « 11  efl  vrai , fages  Pontifes^  difoit-il,  que  j’ai  ref- 
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» l'cnti  une  douleur  extrême  & même  incroyable  ; je  ne  le  nie 
«pas,  & je  renonce  à cette  efpécc  de  fagefle  qu'auroient  at- 
« tendu  de  moi  certaines  gens  qui  me  blamoient  de  trop  m’a- 
» bandonner  à l’affliftion.  Privé  de  ce  que  j avois  de  plus  cher 
» au  monde , & de  ce  dont  je  ne  jpourrois  encore  à prclent  par- 
«1er  fans  que  les  larmes  m'en  vinflcnt  aux  yeux,  pouvois-je 
« defayouer  que  je  fuis  homme  & me  défendre  du  plus  natu- 
» rcl  des  fentimens?  Certainement  le  parti  que  j’ayois  pris  n'au- 
« roit  été  digne  d’aucune  louange  & la  République  ne  m’au- 
» roit  tx)int  d'obligation  , fi  je  n’avois  quitté  pour  elle  que  des 
» choies  dont  on  peut  le  paflfer  fans  effort  : plutôt  donc  que  de 
«nommer  vertu  une  dureté  d'ame  fi  femblable  à l’état  d'un 
« homme  qui  ne  fent  point  quand  on  le  brûle , je  l’appellerois 
» ftupidité.  Supponcr  fcul  de  fi  terribles  alTaurs  , fouffrir  en 
» pleine  paix  tous  les  maux  auxquels  la  plus  cruelle  guerre  peut 
» expofer , être  arraché  des  bras  de  fa  famille , voir  renverfer 
» feamaifons , piller  fes  biens , être  chafie  de  fon  paiis  pour 
» l’avoir  trop  bien  fervi , être  dépouillé  des  bienfaits  les  plus 
*>  infignes  du  Peuple  romain , être  précipité  du  plus  haut  dégré 
» où  il  puilTe  élever  un  Citoyen , voir  de  fon  vivant  fes  enne- 
» nemis  en  autorité  exiger  pour  ainli  dire  les  frais  de  fes  funé- 
« railles  , fouffrir  tout  cela  pour  l’amour  de  fes  Concitoyens , c’eft 
» être  fi  l’on  veut  moins  fage’  que  ceux  qui  n'aiment  rien  ; mais 
« c’eft  du  moins  être  auffi  tendre  pour  les  Tiens  & pour  foi- 
» même  que  la  nature  & l’humanité  le  demandent , & voilà  le 
«jufte  fujet  d'une  louange  immortelle  & prefquc  divine. 

Il  s’en  faut  beaucoup  que  Dion  ait  penlé  de  même  ; s'il  eft 
permis  de  juger  de  fes  fentimens  par  ceux  qu’il  fait  débiter  à 
un  certain  Philifeus,  Philofophe  apparamment  & du  nombre  de 
ceux  qu’il  imaginoit  que  Cicéron  avoir  connus  à Athènes  , le- 
q^l  fe  trouvoit  tout  a propos  en  Macédoine  pour  faire  à ce 
Confulaire  une  leçon  de  morale  auffi  longue  qu'elle  devoir 
être  faftidieufe  à un  homme  à la  confolation  de  qui  ce  mer- 
veilleux perfonnage  n'employoit  que  des  fophifmes. 

Cicéron  n’alla  point  encore  cette  fois  en  Epire , comme  il  l’a- 
voit  promis  à Atticus  : il  refta  à Thcflalonique  , où  on  lui  fit 
comprendre  qu'il  étoit  du  bien  de  fes  affaires  qu’il  demeurât. 

La  lettre  qu’il  écrivit  à fa  femme  le  1 5 d’ooobre  ne  con- 
tient rien  de  bien  remarquable.  Il  y déplore  toûjours  fes  mal- 
licurs  & ceux  de  fes  enfans.  Du  refte  il  dit  ne  compter  fur 
les  efpérances  quelle  lui  donne  des  nouveaux  Tribuns  que  con- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  TII,  CHAPITRE  III.  ^ 2p} 

féguemmcnt  aux  dirpofinons  de  Pompée, dont  il  paroîc  fe  défier 
toujours  Si  de  Craffus  encore  plus. 

Il  n’y  a point  à dire  ici  ; que  Cicéfon  fe  rcndoit  ingénieux  à 
fe  faire  des  chagrins  ; & que  par  une  conduite  affés  ordinaire 
à ceux  qui  font  éloignés  de  leurs  affaires  il  éxaggéroit  fes  foup- 
çons , afin  de  fe  foûlager  d'autant  par  la  peine  que  l’on  pren- 
droit  à les  détruire.  Il  eff  ccnain  qu’à  fa  place  l’homme  le  plus 
ferme  & le  moins  fufccptiblc  de  ces  fortes  d’impreflîons  ne  s’en 
feroit  pas  garanti  ; il  faut  avouer  encore  que  dans  le  cours  des 
derniers  mois  de  cette  année,Pompée,  CralTus , les  huit  Tribuns 
qui  lui  vouloient  du  bien  , fon  frère , fon  gendre , fes  autres  amis 
le  comportèrent  tous  de  façon  à faire  douter  s’il  eut  plus  à fe 
plaindre  de  la  mauvaife  foi  ou  de  la  diffimulation  des  deux  pre- 
miers , que  de  l’imprudence  ou  de  b crédulité  de  tous  les  autres. 

XIV.  Sextius  cependant  étoir  revenu  du  voyage  qu’il  avoir 
fait  vers  Céfar , de  qui  il  avoir  obtenu  le  confentement  pour  le 
rappel  de  Cicéron  ; mais  fous  des  réfen  cs  8c  des  limitations  qui 
donnoient  encore  lieu  à plufieurs  difficultés  que  Pompée  & Craf- 
fus , malgré  leurs  proteftations , croient  fort  éloignés  de  vouloir 
lever. 

Pompée  en  particulier , pour  ne  rien  prendre  fur  fon  compte, 
chargea  Sextius  de  dreffer , fuivant  la  connoiffance  qu’il  avoir 
des  intentions  de  Céfar , un  projet  de  la  réquifition  qu’il  de- 
voir faire  en  faveur  de  Cicéron , acs  qu’il  feroit  entré  en  éxer- 
dee  (du  Tribunat)  Sextius  communiqua  ce  projet  à Atticus, 
8c  Atticus  l’envoya  à notre  Confubire  pour  en  avoir  fon  avis. 

Celui-d  par  une  leare  du  4 d’oélobre  marquoit  que  cette  ré- 

aiüfition  n’etoit  point  conçue  d’une  manière  qui  répondît  à fa 
ignité  8c  qu’elle  ne  pourvoyoit  point  à tout  , ce  qui  me  fait 
croire  qu'elle  étoit  libellée  en  termes  généraux  & tout  au  plus 
rebtifs  au  cas  qui  avoir  fervi  de  prétexte  à fon  éxil  : car  if  té- 
moigne vouloir  qu’elle  fe  faffe  en  fon  nom  & qu’on  y énonce 
la  reftitution  de  fes  maifons  ; aimant  mieux  encore  faire  dire 
que  le  décret  qui  interviendroit  feroit  une  loi  privée , que  de 
louffrir  qu’il  furnioins  expreffif  ou  moins  circonuancié.  Ilprioit 
donc  Atticus  d’engager  Sextius  à réformer  ce  projet.  Il  igno- 
roit  fans  doute  que  dans  les  termes  où  étoit  ce  derrûcr  U ne 
pouvoir  excéder  fes  inftrudions. 

Le  mois  d'oélobre  fe  paffa  tout  entier  fans  que  Cicéron  re-i 
çût  des  nouvelles  de  Rome , comme  il  le  dit  dans  unbillct  qu’il 
wrivk  à Atticus  I9  28  du  même  mois , c’eft-à-dire  , b veille 
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2^4  HISTOIRE  DE  CICERON, 
du  jour  que  Ninnius  & Tes  fept  Collègues  fe  portèrent , d’eux-' 
memes  & fans  qu’on  s’y  attendit , à prèlenter  au  Sénat  une  au- 
tre requête  concernant  fon  rappel  & le  rètabliflement  de  fa  per- 
fonne  dans  fes  honeurs  , mais  par  laquelle  il  n’ètoit  rien  llipu- 
lè  pour  la  rellitution  de  fcs  fonds.  • 

Ils  crurent  devoir , avant  que  de  fortir  de  charge , laiifer  un 
témoignage  èclattant  des  difpofltions  où  ils  avoient  toujours  été 
à fon  égard  : ce  fut  du  moins  b raifon  qu’ils  rendirent  de  cette 
démarche,  qu’ils prétendoient  faire  valoir  àfes  amis  comme  un 
fervice  fignaJé. 

Cicéron , qui  en  fentit  mieux  les  conféqucnces  que  perfonne, 
ne  leur  en  fut  pas  tant  de  grc  qu’ils  fe  l’étoient  imaginés  : & 
non  feulement  il  fe  récria  lut  l’omifTion  qu’ils  avoient  faitte  de 
la  rellitution  de  fes  biens , mais  plus  encore  fur  l’abfurdité  de 
la  dernière  claufe  de  cette  même  requête  ; où  il  ctoit  dit , que 
fl  elle  contenoit  quelque  chofe  de  "contraire  aux  loix  ou  aux  plé- 
bifeits  précédens , elle  demeureroit  fans  effet. 

Or  elle  ne  pouvoir  être  plus  manifellement  contraire  au  plé- 
bifeit  qui  avoir  ordonné  Ion  éxil  : elle  devenoit  donc  inutile 
pour  en  opérer  l’abrogation. 

Il  cil  vrai  que,  pour  faire  valider  ce  plébifcit  qu’il  s’agiflbit 
d’annuler , Clodius  avoir  renchéri  fur  toutes  les  précautions , par 
les  défenfes  rigoureufes  qu’il  y avoir  inférées  : « Mais  depuis 
« quand  dans  Tabrogation  des  loix  , difoit  Cicéron  , avoit-on 
» égard  à ces  fortes  de  défenfes?  Si  elles  tenoient , ces  défenfes, 
>>  on  ne  pourroit  donc  cafler  aucune  loi , n’y  en  ayant  pas  une 
» feule  qui  n’en  contienne  plus  que  fuffifamment  pour  la  per- 
» pétuer , & qu’on  ne  lailfe  pas  d’anéantir  avec  la  loi  même.  Ces 
» défenfes,  ajoûtoit-il , ne  regardoient  pas  nos  Tribuns , qui  ne 
» pouvoient  être  tenus  du  fait  de  leurs  prédéceffeurs  : & le  trait, 
« de  quelque  main  qu’il  parte , eft  d’autant  plus  noir , qu’en  em- 
»>  ployant  fans  befoin  cette  claufe  , ils  ont  mis  ceux  qui  leur 
« luccéderont , s’il  arrivoit  qu'ils  fulTcnt  aulTi  timides  qu’eux , 
» dans  la  nécefïité  d’en  ufer , contre  la  pratique  confiante  de 
«toute  l’antiquité.  * 

Clodius  ne  manqua  pas  de  fe  prévaloir  du  procédé  de  ces 
huit  Tribuns  : & il  dit  effrontément  le  lendemain  dans  un  dif- 
cours  public,  que  leur  circonfpeéllon  étoit  pour  les  Tribuns  dé- 
fignés  une  leçon  qui  leur  apprendroit  la  juflc  étendue  de  leur 
pouvoir. 
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' Cicéron  prioit  Atticus  de  faire  en  forte  de  découvrir  qui  d"en-  c.c,  xlix'.^c 
tre  ceux-là  avoir  été  l’inventeur  d’un  pareil  protocole  y de  lui  CaLFL'ILKIUS  PiiO  CJt- 
marquer  comment  il  étoit  poflTible  que  Ninnius  & les  autres  ne 
s’en  fulfcnt  pas  apperçus , & enfin  de  l’informer  pourquoi  ces 
huit  Tribuns  s’étoient  déterminés  de  leur  chef  à un  aélc  , qui, 
quoi  qu’ils  pufiTent  dire  pour  fe  dilculper , lui  étoit  fi  préjudicianle. 

Les  premières  lettres  qu’il  reçut  de  fon  frère  & de  fon  gen- 
dre , ne  l’inllruifircnt  probablement  point  de  cette  affaire , puil- 
qu’il  n’en  dit  mot  lui-même  dans  la  réponfe  qu’il  fit  au  premier , 
vers  le  tems  où  il  eut  avis  de  l’approche  des  troupes  dcllinées 
à former  l’armée  de  Cæfoninus.  Cette  nouvelle  l’obligea  de  for- 
tir  de  Thcfialonique  & de  quitter  la  nîaifon  de  Plancius  , qui 
l’y  avoir  retenu  jufquc  là  par  les  efpérances  qu’il  n’avoic  cefic 
de  lui  donner  de  la  fin  prochaine  de  les  malheurs  & du  plai- 
fir  qu’ils  auroient  de  fe  retrouver  à Rome. 

XV.  Cicéron  ne  délibéra  pas  beaucoup  fur  fon  départ  ; qui 
fut  même  fi  fubir,  qu’ayant  commencé  à Theffalonique  où  il  étoit 
depuis  fix  mois  une  lettre  pour  fa  femme  & une  autre  pour  At- 
ticus ,*  il  ne  fe  donna  pas  la  patience  de  les  y achever , & qu’il 
ne  les  finit  qu’à  Dyrrachium  où  il  étoit  déjà  arrivé  le  15  de 
novembre.  C croit  une  Ville  libre  de  l’Epire , à plus  de  200  mil- 
les de  Theffalonique,  qui  le  rapprochoit  de  l’Italie  de  toute  cet- 
te diftance  , & qui  ne  lui  étoit  pas  moins  affeélionnée  que  celle 
qu’il  quittoit. 

Je  ne  trouve  , dans  les  réponfes  que  Cicéron  fit  à Atti- 
cus, aucun  veftige  des  éclairciflemens  qu’il  lui  avoir  deman- 
des au  fujet  de  celui  ou  de  ceux  qui  avoient  dreffé  d’une  ma- 
nière fi  imparfaitte  la  requête  du  2p  d’oéiobre  : je  vois  feule- 
ment,dans  celle  du  dernier  de  novembre,qu’il  auroit  été  bien  fâché 
que  les  nouveaux  Tribuns  s’y  fuflentprisaufTi  mal  pour  demander 
fon  rappel.  Il  y ajoute  pourtant  qu’il  fera  peut-être  obligé  de  fe 
contenter  à moins  : mais  que  fi  ces  Magiurats  vouloient  le  fer- 
vir  à fon  grc , ils  feroient  ufaee  de  la  formule  que  Vifellius  avoir 
dreffée  pour  T.  Fadius  un  de  leurs  Collègues  ; auquel  cas  il 
prefie  le  même  Atticus  de  les  exciter , par  lui-même  & par  fes 
amis , à fe  concilier  de  manière  qu’ils  écanent  dès  le  premier 
effort  qu’ils  feront  en  fa  faveur  tous  les  obftacles  qui  s’oppo- 
foient  à fon  retour , en  employant  même  à cet  effet  la  force  des 
armes  fuppofé  que  cela  fût  néceffaire. 

» Mais  fi , dit-il , il  n’y  a rien  à attendre  de  ces  differens' 
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» expédions,  je  vous  prie  & je  vous  conjure  d’aimer  toujours 
» mon  frère , dont  mes  malhburs  ont  entraîné  la  ruine  ; & en 
» empêchant  les  effets  de  fon  défefpoir  de  le  conferver  au  fils 
» de  votre  fœur  ; d’embraffer  tant  que  vous  le  pourrez  faire  la 
» défenfe  de  mon  fils , à qui  je  ne  laifle  pour  tout  héritage  que 
» l’envie  & la  honte  attachées  à mon  nom  ; & enfin  d’accor- 
» der  votre  protedion  à Terentia  la  plus  malheureufe  de  tou- 
» tes  les  femmes. 

Il  lui  é*crivit  à elle-même  la  lettre  fuivantc. 

Cicéron  à Terentia  , à Tuîlia  & à Cicéron  fes  enfant. 

» Ariftocritus  m’a  remis  trois  de  vos  lettres.  Je  les  ai  prefquc 
» effacées  par  mes  larmes , que  le  fouvenir  de  vos  malheurs  & 
» de  ceux  de  nos  enfans  m’a  bien  plutôt  fait  répandre  que  le 
» fentiment  des  miens  propres.  Ce  n’eft  pas  que  ces  malheurs , 
» pour  grands  qu'ils  puiffent  être , foient  plus  accablans  que 
*>  ceux  qui  me  font  perfonnels , puifque  je  partage  avec  vous 
V le  poids  de  ceux-là  & que  la  furcharge  des  autres  n eft  que 
«pour  moi  feul.  Ceft  ma  faute:  c’étoit  à moi  de  les  éviter  en 
«acceptant  cette  Lieutenance  offerte  par  Céfar,  ou  de  repouf- 
» fer  de  vive  force  le  péril  ; ou , fi  j’avoisà  y fuccomber , de  mon- 
» trer  du  moins  quelque  courage  dans  ma  chute  j au  lieu  que 
«l’on  ne  vit  jamais  rien  de  fi  miférable  , de  fi  odieux  & de 
» fi  lâche  que  je  le  fus  alors.  La  honte  qui  m’en  refte  eft  au- 
» jourd’hui  ce  qui  me  confond.  Je  ne  puis  me  cacher  à moi- 
» meme  que  dans  cette  occafion  je  ne  fis  le  devoir  ni  d’un  mari 
« ni  d’un  père  : c’eft  là  ce  qui  m’occupe  jour  & nuit , avec  les 
» images  que  je  me  fais  de’  cet  air  morne'  & défait  répandu  fur 
» vos  vifages , & encore  plus  remarquable  en  vous  à caufe  de 
«la  délicateffe  de  votre  compléxion.  Au  travers  de  tant  d’en- 
» nuis , fi  quelques  étinccljes  d’efpérance  rayonnent , ce  n’eft 
« prcfque  rien  j’ai  des  ennemis  fans  nombre  & des  envieux 
» encore  plus.  Le  grand  point  étoit  de  me  chafler , ils  y ont 
» reufii  ; m’empêcher  de  revenir,  n eft  plus  une  affaire  pour  eux. 
» Cependant  tant  qu'il'vous  reliera  quelque  efpoir  je  m’y  prê- 
» terai , afin  que  vous  ne  m’imputiez  pas-  d'avoir  tout  fait  raan- 
» quer  par  mes  foutes. 

» Vous  vous  tourmentez  vainement  par  l’appréhenfion  que 
» vous  avez  que  je  ne  fois  pas  en  fureté.  Grâces  à mes  malheurs , 

«vous 
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vous  n’avez  rien  à craindre  de  ce  côté  là , puifque  au  point  où 
ils  font  la  mauvaifc  volonté  de  mes  ennemis  les  plus  cruels  fe 
fatisfait  à me  laifler  vivre.  Je  veux  bien  cependant  faire  ce  que 
vous  defirez. 


» J’ai  écrit  par  Dexippus  des  Lettres  de  remerciemens  à ceux 
» de  nos  amis  à qui  vous  m’avez  marqué  d’en  écrire  , & je  leur  ai 
» témoigné  que  je  le  faifois  fur  les  aJTùrances  que  vous  m’aviez 
» données  de  leurs  bons  offices. 
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» Je  m’apperçois  par  moi-meme  deraffcélionavec  laquelle  mon 
» gendre  Pifon  s’ employé  pour  nous , & tout  le  monde  lui  en  fait 
» honeur.  Plaife  aux  Dieux  que  je  me  retrouve  un  jour  à por- 
»•  tee  de  jouir  avec  vous  & avec  nos  Enfâns  de  la  lociété  d’un 
»auffi  parfaittement  honête  homme. 

» Notre  dernière  attente  efl  préfentement  dans  les  nouveaux 
ï»  Tribuns  , & j’en  fixe  l’époque  au  premier  jour  de  leur  éxerci- 
» ce.  Pour  peu  qu’on  la  rcciile , c’en  eft  fait  , il  n’y  faut  plus 
» compter.  Ceft  pour  cela  que  je  vous  ai  renvoyé  fur  le  champ 
» Ariftocritus  , afin  de  vous  donner  moyen  de  m’informer  de 
n la  manière  dont  ils  auront  débuté  ;j’ai  auffi  ordonné  à Dexip- 
» pus  de  revenir  incontinent , & je  l’ai  adreffé  pour  cela-meme 
»»  a mon  Frère  : car  fi  j’ai  envifagé  quelque  chofe  en  venant  à 
» Dwrachium , c’a  été  la  commodité  que  j’y  aurai  de  pouvoir  être 
» inllruit  plutôt  de  ce  qui  fe  palTe.  J’ai  aum  eu  égard  à ma  fureté , 

• » que  je  trouve  toute  entière  dans  une  Ville  dont  j’ai  toujours 
» défendu  les  interets.  Quand  l’ennemi  ( Cæfoninus  ) viendra  , 
M alors  je  reculerai  plus  avant  dans  l’Epire. 

» Quant  à ce  que  vous  me  mandez  ; que  vous  me  viendrez  trou- 
M ver,  fi  jeiejuge  à propos  : je  vous  dirai  ; que  bien  que  je  vous  fa^- 
» che  chargée  de  tout  le  fardeau  de  mes  affaires , je  crois  qu’il 
» vaut  mieux  encore  que  vous  demeuriez.  C’eft  à moi  d’aller  vers 
» vous  , fi  vos  foins  font  fuivis  de  quelque  fucccs  ; finon. . . , 
» il  n’ell  pas  néceffaire  de  vous  en  dire  davantage.  Vos  pre* 
» miéres  ou  tout  au  moins  vos  fécondes  dépêches  me  mettront 
» au  fait  de  ce  que  je  dois  favoir  pour  prendre  une  réfolution 
» finale.  Je  ne  vous  demande  donc  qu’un  détail  éxaâ  & fuivi 
» de  tour  ce  qui  fe  fera  ; quoiqu’à  vrai  dire  ce  foit  moins 
»ce  détail  que  je  dois  attendre  , que  des  effets  , & mêmeun 
» feul  figne  pour  fortir  d’ici. 

» Ayez  foin  de  votre  fanté  , & foyez  perfuadée  que  rien  au 
■m  monde  ne  m’eft  ni  ne  m’a  jamais  été  plus  cher  que  vous  l’è- 
Tame  L ï ÿ-  ' 
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Adieu  ma  chère  Tcrentia;  vous  m’êtes  toujours  prèfentC, 
CAiri.Nici  piw  Cm-  » &je  nc  OUÏS  petifer  à vous  fans  être  baigné  de  mes  larmes:  Adieu. 
» De  DyrrÂium  le  3 o'  de  Novembre. 

XVI.  J'ai  déjà  fait  remarquer  que  la  coutume  avoir  toujours 
été  de  ne  pourvoir  aux  Gouvememens  des  Provinces  qu'après 
l’élediion  des  Magiftrats  qui  dévoient  prendre  la  place  de  ceux 
qu’on  vouloir  y envoyer  pour  les  régir.  On  attendoit  du  moins  que 
ces  Gouverneurs , qui  ne  pouvoicnt  le  devenir  qu’en  qualité  de 
Confuls  ou  de  Prêteurs  , fuffent  entrés  en  éxercice  , qu’ils  en 
eulfent  fait  des  aâes , & qu'au  furplus  les  circonftances  aidalTenc 
à déterminer  le  nombre  de  troupes  qu’ils  dévoient  mener  avec 
eux  & les  fommes  d’argent  qu'ils  pourroient  prendre  fur  les 
fonds  publics. 

Malgré  ces  convenances , fondées  fur  les  Lobe  & fur  l’ufage  , 
à peine  Spinther  & Nepos  avoient  éré  défiçnés  Confuls  pour 
l’année  6^6  , que  le  Sénat  leur  avoir  décerne  la  Cilicie  & rEf- 
pagne  , & réglé  tout  ce  qui  concemoir  les  operations  & les  dé- 
penfes  à faire  dans  ces  Paüs  là  ; ce  qui  étoit  inouï , & ne  pouvoir 
procéder  que  de  la  crainte  qu’avoitla  Compagnie  d’être  préve- 
nue dans  Ion  droit  par  le  Peuple. 

Quand  Atticus  en  avoir  écrit  à Cicéron  , celui-ci  s’étoit  ima- 
giné que  ni  lui  ni  Quintus  n’y  avoient  donné  les  mains  que  fous 
condition  que  ces  Confuls  s’engageroient  à le  fervir  détour  leur 
pouvoir.  Mais  lorfque  la  chofe  fut  faitte  ; & qu’Atticus  lui 
manda,  qu’on  s'y  feroit  oppofé  inutilement,  parce  que  les  Con- 
fuls défignés  n’auroient  pas  manqué  de  fe  faire  donner  par  le 
Peuple  ce  que  le  Sénat  leur  avoir  accordé  , il  nc  put  retenir 
fon  mécontentement.  Il  lui  étoit  revenu  que  la  molle  complai- 
fance  qu’avoient  eu  fes  amis  en  cette  occafion  avoir  été  fort 
blâmée  à Rome  , & que  les  Tribuns  défignés  s’étoient  plains 
hautement  de  ce  qu’on  ne  les  avoir  pas  meme  confultés  là  deffus  ; 
eux, qui  étant  fur  le  point  d’entrer  en  fonâion , auroient pu , fi 
l'on  n avoir  pas  ainfi  anticipé  fur  le  tems  , ou  faire  valoir  la  fa- 
culté qu’ils  avoient  de  s’oppofer  à un  renverfement  fi  étrange  , 
ou  même  ne  fe  relâcher  de  leuroppofition  qu’après  que  Spinther 
& fon  Collègue  fe  feroient  obligés  à procurer  fon  rappel  : au 
lieu  que  déformais  ces  Confuls  n étoient  engagés  que  de  paro- 
le, & que  les  Tribuns  eux-mêmes  manquoient  de  moyens  pour 
la  leur  faire  éxécuter  , s’ils  n’étoient  pas  d’humeur  à la  tenir. 

Par  deffus  tout  cela , Cicéron  nc  voyoit  rien  dans  la  conduite 
du  Sénat  à fon  égard  , qui  ne  démentît  la  réfolutionqu'avoit  pris 
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cette  Compagnie  de  n’entendre  parler  d'aucune  affaire  avant  que  cuS«  Î! 

lesConfuls  euflcntfaitleurrapportdela  fienne.  Rienfelonluin’a* 
voit  été  moins  preffé,  que  de  di^fer  des  Provinces  ;&  l’on  auroit  " ’ * ’ 

meme  pu  ajouter , qu’en  fuppol^t  la  nécefïité  de  cette  difpofition 
prématurée, rien  ne  marquoit  mieux  la  chute  prochaine  d’un  Corps 
qui , devant  tenir  toute  fa  force  des  Loix , delà  régie  & du  bon 
ordre  , ne  fefoùtenoit  plus  qu’en  les  violant , & en  donnoic  lui- 
même  l’exemple. 

On  prendroit  une  peine  inutile  à vouloir  deviner  quels  furent 
les  motifs  de  la  condefcendance  queQuintus , Atticus  & le  pro- 
pre Gendre  de  Cicéron  avoienteue  dans  cette  occafion.  Quand 
il  pafleroit  pour  vrai  qu'il  eût  été  impoflible  de  rie  fe  pas  rendre- 
auxproteflations  de  Spinther  & aux  apparences  d’une  réconcilia- 
tion fincére  dont  Nepos  faifoit  montre  , c’étoit  toujours  aban- 
donner le  certain  pour  l’incertain  , faire  perdreaux  Tribuns  de 
l’année  fuivante  l’ufage  du  plus  inconteltable  de  leurs  droits  , 

& fc  les  rendre  inutiles  d’avance  , fi  on  ne  les  aliénoit  pas  ab- 
folument.  • 

II  eft  à croire  cependant  que  Pompée , qui  afïèflionnoit  alors  fin- 
guliérement  Spinther  ramené  par  fon  propre  interet  à defirer 
le  retour  de  Cicéron  , avoit  entrainé  tous  fes  amis  par  les  efpé- 
rances  qu’il  leur  avoit  fait  concevoir  de  ce  nouveau  Magiftrat  , 
en  coniéquence  de  quelque  convention  particulière , où  celui-ci 
avoit  flipulé  qu’on  lui  alTurât  d'avance  la  Cüicie  avec  tous  fes 
accompagnemens. 

' Quoi  qu’il  en  foit  ; Anicus,  qui  étoit  probablement  dans  cette 
confidence , dont  le  fecret  ne  pouvoit  être  rifqué  dans  une  Let- 
tre , voulant  fe  juftifier  des  reproches  que  fon  ami  lui  faifoit 
fur  ce  fujet , prit  occafion  d’un  voyage  qu’il  devoir  faire  en  Epire, 
pour  venir  s'aboucher  avec  lui  à Dyrrachium , où  il  paffa  quel- 
ques jours  : mais  il  n’en  fut  pas  plutôt  parti  pour  fc  rendre  à 
ù Terre  , que  Cicéron  retomoa  dans  fes  inquiétudes  ordinaires 
fur  je  ne  fais  quelles  nouvelles  qu’il  reçut  d’ailleurs  , d’où  il 
croyoit  pouvoir  tirer  des  induâions  certaines  de  la  durée  de  fon 
éxil.  « Je  vois,  difoit-il  , que  mes  malheurs  fe  rengrégent  en 
» vicilliffant  ; & pour  ne  le  pas  voir  ,il  fàudroit  être  aveugle  : 

» car  quelle  apparence  que  vous  euffiez  quitté  Rome  , fi  vous 
» n’aviez  pas  vous-même  defefpéré  de  mon  rétablifiTemcnt  ? Tou- 
» tesfois  avant  que  de  vous  paraître  ingrat  ou  injufie  , en  vous 
D aceufant  de  n avoir  pas  renoncé  à vos  propres  affaires  pour 
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Oc!  xL/x^c«'i;  1!  ” l’amour  des  miennes  ,Jc  n’en  parlerai  plus.  Souvenez-vous 
*1’  ” fculcn^snt  de  la  promcirc  que  vous  m’avez  faitte  de  vous  ren- 
» dre  auprès  de  moi  avant  le  premier  de  janvier.  ' , 

XVII.  Cependant  Pompee  prefla  fi  vivement  Gabinius  en 
faveur  de  Cicéron , qu’il  ne  put  réfifter  plus  longtems  à fes  inf- 
tances  , & qu’il  fe  rangea  enfin  du  côté  qu’on  lui  fit  compren- 
dre devoir  être  inceflamment  le  plus  fort. 

La  rcfiftance  qu’il  avoit  apponée  à fe  rendre  cefla  meme 
bientôt  après , parle  reflentiment  indiferet  que  Godius  témoigna 
de  fon  changement.  Il  étoit  trop  glorieux  d’avoir  confiné  Pom- 
pée dans  fa  maifon , de  la  manière  que  nous  avons  vil , pour  diffi- 
muler  une  infidélité  aulll  cruelle  que  l’étoit  celle  de  Gabiiüus  à 
fon  égard  , & il  ne  fongea  plus  qu’à  l’en  faire  repentir. 

La  vie  pafice  de  ce  Conful  donnoit  aflez  de  prife  fur  lui  : & 
Godius  n eut  qu’à  choifir  entre  les  differens  prétextes  qu’elle 
lui  foumiflbit  de  le  molefter , foitenfa  perfonne  foit  en  fes  biens  ; 
& ce  fut  à quoi  il  fe  fixa  en  les  confacrant  à Ceres 

Cette  confécration  ne  fe  faifoit  point  comme  toutes  les  autres 
par  lé  miniftére  des  Prêtres  : il  luffifoit  pour  fa  validité  que  le 
Peuple  convoqué  à cet  effet  l’autorifàt  par  fa  préfence  ; & le 
Tribun  tout  feid , paroiflant  fur  la  place  la  tête  voilée  & devant 
un  brafier  allumé  , n’avoit  befoin  que  de  l’affifbnce  d’un  Mu- 
ficien  qui  jouoit  de  la  flûte  , pfldis  que  ce  Magiflrat  proféroic 
les  paroles  de  la  confécration. 

^ Il  ne  s’étoit  rien  pratiqué  de  femblable  à Rome  depuis  près 

de  80  ans , qu’un  autre  Tribun  nommé  C.  Atinius  avoit , pour  fc 
venger  du  Cenfeur  Q.  Metellus  Macedonicus , bifayeul  du  Con- 
ful défigné  ( Nepos  ) renouvellé  contre  lui  cette  vieille  fuperfU- 
tion  dès  lors  abolie  par  le  non-ufage. 

Ninnius  Collègue  de  Godius  nayant  pû  parer  ce  coup  im- 
prévu , lui  en  pona  un  femblable  à lui  même  , en  confacrant 
tous  fes  biens  a la  même  Déefle , ce  qu’il  fit  finis  nulle  difficulté. 

Godius  outré  au  point  qu’on  peut  fe  l’imaginer , furtout  de 
ce  qu’il  ne  pouvoir  pas  ufer  de  repréfailles  contre  Ninnius  de 
qui  la  conduite  étoit  irréprochable  , s’en  prit  à Céfar  , dont  il 
^apperçut  enfin  qu’il  étoit  le  jouet  ; &qui  ne  l’ayant  en  effet  ap- 
puyé qu’autant  qu’il  l’avoit  jugé  utile  a fes  projets  , lui  avoir 
retiré  la  proteélion  fous  ombre  de  l’abus  qu’il  en  avoit  fait , & 
dans  la  vérité  par  la  feule  raifon  qu’il  n’avoit  plus  rien  à craindre 
ni  à efpérer  de  fa  parc* 
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Le  ddpit  qu’il  en  eut  le  rendit  furieux  ; & furieux  iufque  au 
point  que  dans  un  de  les  accès  u propola  auoenatdecaller  tout  tAiremiv»  ri»  c«- 
ce  que  le  même  Céfar  avoit  fait  ^noant  fon  Confulat , difant  ^ ‘=**"“*** 
hautement  que  fi  l'on  vouloit  le  féconder  dans  fon  deflein , ilfe- 
roit  le  premier  à rapponer  à Rome  fur  fes  épaules  le  Père  de 
la  Patrie. 

Il  cita  devant  le  Peuple  tous  les  A ugures  &fpécialcmentBibu- 
lus.  Les  Augures  interpellés  déclarèrent  ce  que  tout  le  monde 
fâvoit , mais  qu’il  étoitnéceffairc  pour  la  forme  qu'ils  déclaraffent, 
que  fdon  le  droit  & les  régies  de  leur  difcipline  il  n’étoit  pas 
permis  de  traiter  avec  le  Peuple  les  jours  où  un  tiers  dénonçoit 

au  il  obfervoit  le  Ciel.  Bibulus  interrogé  finguüérement , répon- 
it  qu’il  étoit  vrai  dans  le  fait , qu’il  avoit  obfervé  pendant  tous 
les  jours  où  Célâr  avoit  propofé  fes  nouvelles  Loix  & notam- 
ment durant  celui  où  l’adoption  de  Clodius  avoit  été  autorifée 
par  le  Peuple. 

Des  entreprifes  fi  extraordinaires  , quelque  fuite  qu’elles  puf- 
fent  avoir  ( & l’on  peut  penfer  qu’elles  n’en  eurent  aucunes  par 
rappon  à Célâr , puifque  à l’égard  de  Gabinius  & de  Qodius 
lui-même  elles  n’opérèrent  rien  ) ne  pouvoient  néantmoins  être 
tentées  fans  qu’on  y employât  la  violence , & lâns  qu’on  envînc 
aux  mains  : aulfi  y eut-il  une  rencontre  où  les  faifceaux  du 
meme  Gabinius  furent  mis  en  pièces  , & une  autre  où  Clodius 
fut  blelTé. 

Les  nouveaux  Tribuns  entrèrent  en  éxercicele  10  de  décem- 


bre fuivant  la  coutume.  Le  plus  confidérable  d’eux  tous  étoic 
Milon , d’une  ndsle  Maifon  Plébéienne  nommée  Papia , dans 
laquelle  il  y avoir  eu  au  moins  un  Conful  , mais  dont  il  avoit 
quitté  le  nom  pour  en  prendre  un  beaucoup  plus  illuflre  , qui 
«oit  celui  d’Annius  fon  ayeul  maternel  , par  qui  il  avoit  été 
adopté.  Milon  avoit  été  Quefteur  en  <$9 1 , & Pompée  l’avoit 
entièrement  mis  dans  les  intérêts  de  Gcéron  par  la  parole  qu’il 
lui  avoit  donnée  de  le  faire  Conful. 


Le  plus  difUngué  apres  lui  étoit  Sextius  dont  j’ai  parlé  : les 
autres  étoient  T.  Fadius  , M.  Curius  , C.  Sextilius , M.  Cif- 
pius  , C.  Mefcinius  , Q.  Fabricius  , Sex.  Atilius  Serranus, 
& Q.  Numerius  Gracchus. 

Les  huit  premiers  remplacèrent  dignement  les  huit  auxquels 
le  fort  les  avoit  fait  fuccéder.  Les  deux  derniers  fc  dévouèrent 
à Godius  & à cous  fes  caprices,  Enforte  que , par  une  efpéce 
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de  fatalité,  Cicéron  retrouva  dans  le  Corps  des  Tribuns  le  mê- 
me nombre  d’amis  & d’ennemis  qu’il  y avoir  eu  dans  le  courant 
de  cette  année  695,  qui  finit  lâns  qu’il  s’y  pafiât  rien  de  plus 
remarquable  que  ce  que  je  viens  de  rapporter. 


CHAPITRE  QJJ  A T R I E M E. 

I.  T E premier  jour  de  janvier  étant  venu  , le  Conful  Spin- 
JL-  ther  avant  toutes  chofes  propofa  au  Sénat  le  rappel  de 
Cicéron , & il  le  fit  avec  la  force  & la  gravité  convenables  à une 
affiire  de  cette  importance. 

Son  difeours  fut  fuivi  de  la  proteftation  que  fon  Collègue  Nepos 
fit , de  renoncer  en  confidération  de  la  République  & de  la 
Compagnie  en  particulier  à fes  propres  fentimens  contre  Cicé- 
ron , & de  contribuer  à l’avenir  a tout  ce  qui  feroit  de  fon 
avantage. 

Spinther  fit  enfuite  opiner  un  des  premiers  hommes  d’entre 
les  Confulaires  : c’étoit  L.  Cotta  frère  puifné  des  deux  Cotta 
( C.  & M.  ) que  l’on  a vu  Confulsen  678  & ^79,  qui  l’a- 
voit  été  lui-même  en  688  & Cenfeur  l’année  fuivante  ; il  étoic 
comme  eux  oncle  maternel  de  Céfar  ; & comme  eux  , il  joig- 
noit  à une  grande  noblelTe  beaucoup  de  probité  & d’éloquencei 

Ce  grand  Magiftrat  commença  par  établir  qu’il  ne  faloit  poinc 
de  Loi  pour  faire  revenir  Cicéron , attendu  que  rien  n’avoit  été 
fait  contre  lui  fuivant  les  Loix  , & autrement  qu’à  force  ouverte 
8c  par  toute  forte  de  violences  : que  fi  le  Pl(^ifcit  dont  on  fe 
couvroit  pouvoit  être  regardé  comme  une  Loi  véritable  , ni 
les  Confuls  ne  pourroient  rien  propofer  au  contraire , nilui  opi- 
ner comme  il  faifoit  ; que  cela  étant  , il  faloit  bien  fe  garder 
d’en  faire  un  autre  pour  cafler  celui  là  , d'autant  que  ce  feroit 
le  reconnoître  pour  une  vraye  Loi , ce  qu’il  n’étoit  pas  ; que 
Cicéron  s’étoit  montré  plus  ami  des  Citoyens  que  de  lui  même,  en 
cédant  à l’orage  comme  il  avoit  fait  ; qu’ainfi  fa  retraite  n’ayant 
pas  été  moins  utile  à la  République  que  fa  préfence  l’avoit  été 
autresfois  , le  Sénat  devoit  non  feulement  le  rappeller , mais  le 
favorifer  en  tout. 

Pompée , qui  opina  enfuite,  loua  tout  ce  que  Cotta  avoit  dit  : en 
ajoutant  néantmoins;  que  pour  éviter  tout  incident  capable  de  re- 


Digitized  by  Google 


LIVREin,  CHAPITRE  IV.  jej 

culer  l’effet  des  bonnes  intentions  de  la  Compagnie , il  étoit  d’a- 
vis que  l’on  joignît  un  Plébifcit  au  Scnatufconfulte  qui  rappelJe- 
roit  Cicéron , parce  que  Pon  avoit  donné  cette  forme  à l’efpéce 
de  Loi  qui  l’avoit  exilé. 

Des  huit  Préteurs  dont  on  prit  les  avis  , il  n’y  eut  qu’Appîus 
frère  de  Qodius  qui  ne  fut  pas  de  celui  de  Pompée  ; tous  les  au- 
tres Magiftrats  & Sénateurs  l’embrafférent , d’abord  qu’il  fut 
propofé. 

Comme  on  alloit  écrire  le  Sénatufconfulte  , l’un  des  deux  Tri- 
buns , que  Clodius  avoir  mis  dans  fa  cabale  , demanda  24  heures 
pour  fc  confulter. 

Ce  Tribun  origina’u-e  d’un  village  de  la  grande  Grèce , & par 
lui-même  d’une  extraélion  très  bafle , étoit  Sex.  Atilius  Serra- 
nus  , nom  qu’il  tenoit  d'une  famille  des  plus  illuflres  où  il  avoit 
été  adopté  , car  le  fien  propre  étoit  Gavius.  Il  avoit  été  Quef- 
teur  en  6po  , année  du  Confulat  de  Cicéron  , à qui  il  devoir 

2uelque  reconnoiflance  des  bons  offices  qu’il  en  avoit  reçus 
lors. 

Toute  la  Compagnie  fe  récria  fur  fa  demande  ; & le  père 
de  fa  femme , Cn.  Oppius  Cornicinus , fe  jettant  à fes  piés  les 
larmes  aux  yeux  n’omit  rien  , du  moins  en  apparence , de  ce 
qu’il  faloit  lui  dire  pour  l’en  faire  défiller  : mais  il  tint  ferme  ; 
& l'on  n’obtint  autre  chofe  de  lui , fmon  qu’il  promit  de  ne 
point  faire  de  difficulté  le  lendemain  : on  le  crut  & l’on  fe  retira^ 
. Ce  délai  lui  donna  le  tems  de  négocier  avec  ceux  qui  le  fai- 
foient  a^ir , & il  s’en  fervit  pour  le  faire  doubler  la  rccom- 
penfe  qu  il  avoit  d’abord  flipulée. 

Le  Sciut  ne  s’alTembla  pendant  aucun  des  jours  fuivans  ; ou. 
s'il  s’affcmbla,  il  ne  s’y  fit  rien  de  nouveau.  Les  Tribuns  cepen- 
dant ne  s’endormirent  pas  : & une  marque  qu’ils  agiflbient 
de  concert  avec  la  Compagnie  & qu’ils  ne  perdoient  point  de 
vue  fa  dernière  délibération , c’eft  que  les  Comices  des  Centu- 
ries devant  fe  tenir  le  23'  de  janvier  , Fabricius  l’un  d’eux  avoit 
pris  les  mefures  néceffaires  pour  l’y  faire  agréer,  étant  venu  ce 
jour  là  de  très  grand  matin  dans  le  Temple  de  Caftor  pour 
en  occuper  les  avenues  & s’en  rendre  le  maître. 

Mais  Clodius  qui  avoit  été  averti  de  fon  delTcin  l’avoit  prévenu; 
ayant  donc  emprunté  de  fon  frère  Appius  une  troupe  de  gladia- 
teurs, qu’il  faifoitéxercer  pour  donner  des  jeux  au  Peuple  à l’oc- 
callon  des  funérailles  d’un  de  leurs  parens  , il  les  avoit  poilés 
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J *cie^ U COM*?.'?;  pendant  la  nuit  avec  un  grand  nombre  d’autres  efclaves  aux 
cowi.  l«t^  sriHi^  environs  de  ce  même  Temple  : de  forte  que  quand  les  gens 
. . tM,  I.  MEioi.  pgbricius  vinrent  pour  s’en  emparer , ceux-là  tombèrent  def- 
fus , en  bleflerent  plufieurs , en  ruèrent  quelques-uns , & le  chaf- 
fèrcnt  lui-même , ainfi  que  Cifpius  un  de  fes  Collègues  qui  s'é- 
toit  joint  à lui  pour  prêter  mainforte. 

Ils  en  vouloient  furtoutà  Quintus  frère  de  Cicéron  , qu^ils 
favoient  être  de  la  partie  , & qui  leur  avoir  été  recommandé 
plus  cjue  tous  les  autres.  Il  leur  échappa  cependant , & il  vint 
îc  prcfcnter  au  Peuple  pour  en  implorer  la  proteêHon  : mais 
• il  fut  écarté  & repouflc  dans  la  foule , où  fes  Efckves  & fes 
Affranchis  curent  bien  de  la  peine  à le  défendre , jufque  à ce 
qu’il  pût  fe  fauver  à la  faveur  de  la  nuit , apres  avoir  demeuré 
une  bonne  partie  du  jour  cache  parmi  les  mons. 

• IL  Tandis  que  tout  cela  fe  paflbit  dans  la  Place  , Ifr  Tri- 
bun Sextius  arriva  au  Temple  , pour  y déclarer  à Nepos  que 
les  au^ices  étoient  contraires.  On  ne  fait  point  ce  que  ce  Con- 
ful  failoit  dans  ce  Temple  : mais  comme  on  verra  par  la  fuite 
que  fa  réconciliation  avec  Cicéron  n’avoit  rien  de  fincére , que 
raffàire  de  celui-ci  ét<Mt  la  grande  affaire  de  ce  jour  11 , & que 
Sextius  en  de\'oit  être  affés  occupé  pour  ne  pas  fonger  à d’au- 
tres , il  ne  faut  pas  douter  que  Nepos  ne  fiât  là  à mauvais  def— 
fein  & dans  des  intentions  tout  à fait  contraires  au  vœu  gé- 
. néral  de  la  Compagnie  & de  tous  les  honêtes  gens. 

EffeéUvement  les  fatcllites  de  Clodius  n’eurent  pas  plutôt  ap- 
perçu  Sextius , qu’ils  fondirent  fur  lui  en  jettant  de  grands 
cris  : ils  le  bleflerent  en  plus  de  vingt  endroits  à coups  de  bâ- 
tons St  d’épées , St  ils  le  laiflerent  pour  mort  fur  la  Place. 

Dans  cette  opinion  , la  crainte  du  châtiment  que  méritoir 
un  pareil  attentat  leur  infpira  la  plus  extraordinaire  de  toutes 
lesréfolutions  : ce  fut  d’aflbmmer  aufll  un  des  Tribuns  de  leur 
fàdion , & de  faire  croire  que  ce  dernier  aflfafllnat  procédoir 
du  fait  de  ceux  qui  accompagnoient  Sextius  ; fuppofant  que  le 
crime  étant  égal  des  deux  parts , ils  fe  déroberoient  plus  aifé- 
inent  à la  rigueur  de  la  juffice. 

Le  choix  ne  pouvoir  tomber  que  fur  Serranus  ou  fur  Q.  Nu- 
merius  Gracchus,  & ce  fut  ce  dernier  fur  qui  ils  s’arrêtèrent. 
C’étoit  un  miférable  campagnard  , parvenu  on  ne  fait  com- 
ment au  Tribunat  ; car  cette  Magiftrature  étant  à la  nomina- 
(âoa  de  la  populace  encore  plutôt  que  du  Peuple,  il  ctoit  mo- 

râlement 
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râlement  impofTiblc  que  le  caprice  n’y  plaçât  pas  quclquesfois 
les  plus  indignes  fujecs. 

Gracchus  fut  averti  à propos  du  traitement  qu^on  lui  prepa- 
roit.  Pour  s’en  garantir  il  courut  chés  lui , reprendre  les  ha- 
bits de  Muletier  avec  lefquels  il  étoit  autresfois  venu  à Rome  ; 
& afin  de  n’etre  pas  reconnu , meme  fous  ce  deguifement , il 
chargea  fur  fa  tète  un  pannier  de  moiffonneur  j & il  fe  fau- 
voit  ainfi  travefti , lorfqu’un  des  Tiens  vint  lui  annoncer  que 
Sextius  n'’étoit  pas  mort , & qu’il  pouvoir  fans  danger  reparoî- 
tre  avec  fon  habillement  ordinaire. 

Milon , le  plus  accrédité  & le  plus  intrépide  des  huit  Tri?- 
buns  qui  s’étoient  déclarés  pour  Cicéron , excité  par  tant  de  vio- 
lences , fit  arrêter  les  Gladiateurs  d’Appius  qui  en  avoient  été 
les  principaux  minières  pour  être  conduits  devant  le  Sénat , où 
üs  avouèrent  le  fait , trop  public  pour  être  nié , & il  les  fit  en* 
fuite  mettre  aux  fers , mais  l’autre  Tribun  Serranus  les  en  alla 
tirer  prefque  aufiitôt. 

Incontinent  apres  Qodius  à leur  tête  marcha  vers  la  maî- 
fon  de  Milon , qu’il  inveftit  le  feu  dans  une  main  & le  fer  dans 
Pautre , réfolu  au  furplus  de  l’enfevelir  lui-même  fous  fes  ruines 
s’il  s’y  ttouvoit. 

Si  ce  ne  fut  pas  dans  cene  occafion  que  lés  faifceauxduConfuT 
Nepos  furent  brûlés , ce  fut  dans  quelque  autre  dont  il  ne  dédai- 
gna pas,  tout  Conful  qu’il  étoit,  de  panager  le  danger.  Du 
moins  eft-il  certain  que  dans  celle-là  le  Temple  des  Nymphes 
fut  confumé  par  le  feu  qu'y  mirent  ces  Glaaiatcurs  , & qu’il 
fut  réduit  en  cendres  avec  les  Regîtres  des  denombremens  du 
Peuple  dont  c’étoit  le  dépôt. 

Milon  eut  beau  aceufer  Clodius  dans  les  formes  & fe  met- 
ire  en  régie  fur  tout  ce  qui  étoit  à faire  de  fa  pan , il  fut  ar- 
rêté dans  fa  pourfuite  par  le  défaut  de  Juges.  Il  n’y  en  avoic 
point  encore  de  nommés  pour  cette  année  : & il  étoit  aifé  à 
Nepos  d’empêcher  qu’il  en  fût  ou  nommé  par  le  Préteur , qui 
pour  les  faits  deviolence  étoit  alors  Appius  propre  frère  de  l’Ac- 
eufé , ou  tiré  au  fon  par  les  Quefteurs  ; attendu  qu'il  n’y  en  avoir 
point  non  plus  & qu’il  ne  pouvoit  y en  avoir , leur  éleéHon  ne 
venant  qu'apres  ceDe  des  Ediles  qui  n’étoir  pas  fiiitte.  Quand  il 
y auroit  eu  dés  uns  & des  autres,  leur  miniftére  feroit  devenu 
inutile , au  moyen  de  defenfes  d’un  genre  tout  nouveau  que  ces 
AIagiftrats,afnftés  en  tiers  du  même  Serranus , firent  tant  a f Ac* 
Tome  U Q q^ 
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cufarcur  de  citer  l’Accufé  qu’à  l’Accufé  de  comparoître  à au- 
cun T ribunal. 

Ainfi  Clodius  étoit  en  furète  jufqu’à  l’élcflion  des  Ediles  qu’il 
prcfloit  avec  la  dernière  vivacité  y à caufc  de  la  part  qu’il  comp- 
toit  d’y  avoir  : & apres 'cette  clcélion  il  a voit  encore  moins  à 
craindre  , une  des  attributions  des  Dignités  curules  étant  que 
ceux  qui  en  ctoient  revêtus  ne  puflent  être  mis  en  Juftice  que 
pour  la  feule  pcrduellion  ( quoi  qu’on  doive  entendre  par  ce 
crime , dont  on  prend  des  idœs  fi  dificrentes  fur  les  éxemples 

au’on  en  produit  ) & dont  il  n’étoit  apparamment  pas  poflible 
e le  convaincre. 

Autant  donc  qu’il  faifoit  d’efforts  pour  avancer  l’aflembléc 
dellinéc  à cette  elcQion  ; autant  Milon  & fes  Collègues , en 
ufant  de  leur  droit  d’oppofition  , le  fatiguoient  par  leur  per- 
févérance  à l’éxercer.  Cependant  quand  Sextius  & lui  recon- 
nurent que  cette  voye  y qui  n’étoit  praticable  que  pour  un  tems 
6c  n’étoit  bonne  tout  au  plus  qu'à  matter  pendant  quelques  mois 
l’orgueil  de  ce  Candidat,  n’aboutiroit  qu’à  entretenir  le  défordre 
dans  les  affaires  publiques  & à reculer  la  décifion  de  celle  de  toutes 

au’ils  avoient  le  plus  à cœur  (celle  de  Cicéron)  ils  réfolurent 
e faire  enfin  pour  la  bonne  caufe  ce  que  celui-là  faifoit  de- 
puis tant  d’années  pour  la  mauvaife.  Ils  achetèrent  des  Gladb- 
teurs  ; & s’étant  mis  à leur  tête  avec  ce  qu’ils  avoient  d’amis, 
ils  furent  du  moins  en  état  de  rcpoulfer  la  force  par  la  force. 
Les  deux  partis  en  vinrent  donc  aux  mains  à diverfes  repri- 
Xes , où  l’avantage  demeura  prefque  toujours  de  leur  côté. 

Il  n’en  faloit  pas  moins  pour  ranimer  l’ardeur  du  Sénat  ; qui , 
laflc  de  tant  de  longueurs  & indigné  d’en  avoir  été  dédit 
fl  fouvent  , n’interrompit  pas  feulement  fes  fonéHons  ordi- 
naires , mais  refufa  de  donner  audience  aux  AmbalTadeurs  des 
Rois  & des  Peuples  alliés , pendant  tout  le  mois  de  Février  deftiné 
à les  recevoir  & à les  entendre , & ne  voulut  faire  autre  chofe 
depuis  que  d’envoyer  des  remerciemens  aux  Villes  qui  avoient 
bien  accueilli  Cicéron  & des  recommandations  aux  Gouver- 
neurs des  Provinces  où  il  poiirroit  aller  pour  le  traiter  avec  les 
honcurs  dûs  à fa  perfonne. 

Le  Peuple  ne  témoigna  pas  moins  de  douleur  de  tous  ces 
contretems,  il  ceffa  de  sblTembler  : les  Préteurs  & les  autres  Ju- 
ges cefférent  de  même  de  rendre  la  juftice,  l’autorité  publique 
fcdant  à la  violence  des  deux  faêlions. 
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Cinq  mois  fe  palTcrcnc  dans  cette  confufion  tumultueuie  & 
dans  cette  anarcide  , fans  que  les  Magiftrats  fupdricurs  fe  cruf- 
fent  affcs  puilTans  pour  la  faire  ceffer. 

III.  Enfin,  Spinther  craignant , que  les  Confuls  de  Fannce 
fuivante  dont  l’cledion  alloit  fc  faire  incelfamment  ne  lui  en- 
levaffent , s'ils  croient  favorables  à Cicéron , l’honcur  de  fon 
rctabliffement  ; ou  que , s’ils  lui  croient  contraires , ils  ne  fiflenc 
tomber  fur  fon  propre  compte  le  reproche  de  l’avoir  facrific  à 
fa  politique  , il  reprit  fes  derniers  erremens  ; 6c  pour  ne  pas 
manquer  fon  coup  comme  l’autre  fois,  il  commença  par  dref- 
fer  un  Sénatufeoniulte  portant,  que  les  Confuls  cairoienr  dans 
toute  l’Italie  pour  inviter  ce  qu'il  y avoir  de  Citoyens  bien  in- 
tentionnés &c  véritablement  jaloux  du  falut  de  b République 
à fe  rendre  à Rome. 

, Ce  fut  comme  je  crois  dans  cette  conjonûurc , que  Cicéron 
écrivit  la  vingt-fixiéme  lettre  du  troUiéme  Livre  de  celles  qui 
font  adrclTécs  à Atticus  , car  je  ne  m’arrête  point  à fa  datte 
i^ui  cft  vUiblemcnt  faufl'c , le  Seoatufconfulte  qu’il  dit  lui  avoir 
été  envoyé  par  fon  frère  ne  pouvant  être  autre  que  celui  dont 
il  s’agir , & au  fujet  duquel  notre  Confubire  mande  à fon  ami 
qu’il  attendra  à Dyrrachium  l'ilfue  de  cette  convocation  géné- 
rale : mais  que  fi  la  propofition  de  fon  retour  fait  encore  qud- 
que  difficulté , il  hafardera  de  revenir  fous  b feule  autorité  du 
&nat  & qu’il  s’expofera  déformais  plutôt  à périr  <qu’à  fouffrir 
b privation  de  b patrie.. 

Ceux  de  Capouc  fe  déebrérent  les  premiers , excités  par  b 
même  reconnoÙbncc  qui  bur  avoir  autresfois  fait  élever  une 
Statue  d’or  à ce  bienfaiteur  de  bur  Ville  , 6c  pardeiTus  cela 
follicités  par  Pompée  qm  y étoit  Décemvir , 8c  avec  qui  l’on 
peut  croire  que  le  Sénatufconfulte  avoir  été  concerté.  Les  au- 
tres Peuples  d'Italie  fuivirent  leur  éxemple  & fe  rendirent  en 
£oule  à Rome  pour  favorifer  fon  rappel. 

■ Fortifié  d’ua  appui  fi  confidérable , ^inther  alTembla  b Sé- 
nat au  Opitob  le  quatrième  jour  de  juilbt.  Il  s’y  trouva  400 
Sénateurs  outre  les  autres  Magiftrats. 

Sur  b propofition  que  le  Confiil  y fit  du  rétabliflênaent  de 
Cicéron , Pompée  qui  devoir  prier  le  premier  lut  fon  avis , 

Sull  avoir  mis  par  écrit  pour  uû  donner  plus  de  poids  Sc  qui 
it  unanimement  appbucü  8c  fuivi  par  toute  b Compagnie. 
Nepos  lui-même  fut  fi  touché  des  exhortations  que  lui  fit  un. 
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vieux  Confulaire  de  fes  parens  nomme  P.  Servilius  Vaeîa  Ifau* 
ricus , de  ne  pas  dégénérer  de  la  vertu  des  grands  Perfonnages 
de  fa  maifon  leurs  communs  ancêtres  dans  une  occafion  fi  éclat- 
tante  , qu’il  ne  put  retenir  fes  larmes  & qu’il  parut  fe  repen- 
tir de  s’être  livré  avec  fi  peu  de  réferve  à tout  ce  que  Clodius 
avoit  éxigé  de  lui  dans  les  derniers  tems. 

Cicéron  lui  avoit  écrit  de  Dyrrachium  le  5 e de  Janvier  précé- 
dent une  lenre  d’honcteté , fur  ce  qu  Atticus  lui  avoit  mandé 

3u’il  étoit  enfin  parvenu  à les  remettre  bien  cnfemble.  Il  en 
onna  effeéUvement  des  marques  alors  , qu’il  démentit  toucesfois 
encore  depuis  en  beaucoup  d’autres  occurretKes. 

Il  n’impone  , les  deux  Confuls  s’étant  montrés  fi  bien  inten- 
tionnés pour  Cicéron , on  affèâa  en  parlant  de  lui  d’éviter  le 
terme  d'éxil,  & d’y  en  fubftituer  d’autres  qui  ne  rcnfermalTent 
que  l'idée  d’un  Citoyen  éloigné  de  fa  patrie  par  la  feule  vio- 
lence & contre  toute  forte  de  Jufticc.  ' 

Le  lendemain  1 5e  de  Juillet,  Spinther  harangua  le  Peuple  avec 
tant  d’affe£lion  , d’éloquence  & de  dignité  en  faveur  de  Ci- 
céron , qu’il  fon^a  la  multitude  la  plus  dévouée  aux  fureurs  de 
Clodius  à lui  prêter  filencc. 

Il  obligea  enfuite  les  plus  confidérables  d’entre  les  Sénateurs 
de  redire  à l'afiemblée  les  opinions  dont  ils  avoient  été  la  veille 
au  Capitole.  Pompée  fe  diftingua  entre  tous  les  autres  ; & non 
content  de  lire  fon  avis  comme  il  avoit  fait  le  jour  précédent , 
il  l’appuya  par  un  difeours  fuivi  ; où  il  montra  que  Cicéron 
ayant  par  la  fagelTe  de  fes  confeils  garanti  la  République  d’une 
ruine  prochaine  & inévitable  , fon  faiut  devoit  être  infépara^ 
ble  de  cette  même  République.  11  exhorta  enfuite  le  Peuple 
à défendre  l’autorité  du  Sénat  engagée  fi  avant  dans  cette  al^ 
faire , & à foûtenir  avec  vigueur  Ta  gloire  8c  la  tranquillité  de 
tout  l’Etat  intérefic  au  rétabliffeme'nt  d’un  Citoyen  qui  avoir 
fi  bien  mérité  de  tous  les  autres.  Il  finit  en  repréfentant  que  le 
Sénat , les  Chevaliers  & toute  l’Italie  faifoient  cette  demande  par 
fa  bouche , qu’il  la  faifoit  en  particulier  avec  plus  d’infiance 
que  perfonne. 

Ilauricus  confirma  par  fon  témoignage  ce  que  Pompée  ve- 
noit  de  dire  ; & Gellius  autre  Confulaire  y ajouta  ; que  fi  Ci- 
céron n’avoit  pas  été  Conful  au  tems  de  La  Conjuration,  la  Ré- 
publique auroit  été  ruinée  de  fond  en  comble. 

Aufortir  de  là,  le  Sénat  s’écant  aflcmblé  de  nouveau  en  auilî 
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grand  nombre  que  la  veille  au  Temple  bâti  par  Marius  à l’Ho- 
neiir  & à la  Vertu  ; fur  un  avis , donne  parquelques-uns  des  prin- 
cipaux  Citoyens , on  fit-un  fécond  ScnatufconluJcc  J par  lequel  il 
lût  défendu  d’obfervcr  le  Ciel  ni  de  mettre  aucun  autre  em- 
pêchement à ce  qu’on  devoit  réfoudre  en  faveur  de  Cicéron. 
H fut  déclaré  en  même  tems  ; que  fi  quelqu'un  contrevenoit  à 
cette  défenfe , il  feroit  réputé  ennemi  & perturbateur  du  re- 
pos public , & comme  tel  dénoncé  au  Sénat  qui  en  feroit  juftice 
fur  le  champ  : que  fi  malgré  ces  précautions  il  arrivoit  que  l’af- 
faire de  Cicéron  ne  fut  pas  terminée  dans  les  premiers  cinq  jours 
pendant  lefquels  on  y devoit  travailler , elle  feroit  cenfee  finie 
fans  aucune  autre  formalité  y & qu’il  feroit  le  maître  de  reve- 
nir fans  être  obligé  d'attendre  d'avantage  pour  être  réintégré 
Ains  tous  fes  honeurs- 


Le  Sénat  arrêta  encore  dans  la  même  féance;que  l’on  rcmercie- 
roit  les  Citoyens  de  dehors  qui  s’étoient  rendus  à Rome  de  toute 
ritalie  pour  concourir  au  rappel  de  notre  Confulaire  ; & c^ue  l’on 
prieroit  ceux  d’entre  eux,  qui  pour  des  raifons  particulières  fe- 
loient  obligés  de  s’en  retourner  chés  eux , de  fe  tenir  prêts  â 
revenir  au  premier  fignal. 

A propos  de  ce  que  ce  dernier  Sénatufconfultc  avoit  été  ren- 
du dans  un  Temple  bâti  par  Marius , Cicéron  raconte  ou’il  fe 
foûvint  alors  d’un  fonge  qu’il  avoir  eu  dans  une  Ferme  des  en- 
virons d’Atina  en  Campanie , où  il  avoit  couché  en  venant 
de  Rome  à Vibon.  Il  dit  donc  qu’une  nuit  qu’il  avoit  veillé 
fort  tard  & dormi  jùfque  à deux  ncures  de  jour  , il  lui  avoit 
fcmblé  que  comme  il  étroit  feul  dans  des  lieux  déferts , Marius 
s’étoit  préfenté  â lui  couronné  de  laurier  6c  précédé  de  fes  faif- 
ceaux , que  ce  grand  homme  lui  avoit  demandé  le  fujet  de  fa 
trifteffe  ; que  le  lui  ayant  dit , il  Pavoit  pris  par  la  main  ; 8e 

Îiu’après  l'avoir  exhoné  à s'armer  de  patience , il  l’avoit  con- 
igné  à celui  de  £es  liéleurs  qui  s’était  trouvé  le  plus  près  de  lui 
pour  le  conduire  à ce  même  Temple  où  il  l’avoit  aÎTûré  qu’il 
trouveroh  fon  falut  : fur  quoi  Cicéron  remarque  judicieufement 
que  ce  fonge  n’avoit  rien  que  de  très  naturel , parce  qu’en  ce 
tems  là  même  il  penfoit  fouvent  tout  éveillé  à la  perlécution 
cruelle  que  ce  grand  Perfonnage  fon  compatriote  avoit  foulferte, 
& à laquelle  il  s’étoit  fouftrait  comme  lui  pour  revenir  plus  puif- 
fant  & plus  glorieux  qu'il  n’avoit  été  auparavant. 

ly.  La  nouvelle  de  ce  dernier  §énatuiçonfulte  fut  ponée  d’ai-’ 
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rcxcn  bord  au  Théâtre  , oti  Spinther  donnoit'ce  jour  là  meme  une^ 
co«J.'Liiii.'’si.VHTHl  fête  au  Peuple , qui  applaudit  unanimement  à ce  ConfuI  en  tant 
Q.  (.MC.  MH.  Huai,  nu  Auteur  d’une  délibération  Îfî  jûftc , & à tous  les  membres  du 
Sénat  qui  Pavoient  appre^uvée  : & la  plûp.in  d’entre  eux  s’y  étant 
rendus  au  lortir  de  la  fvonce  avec  le  même  Spinther , tout  le 
monde  fe  leva  pleurant  de  joye  tenant  les  bras  ouverts  Sc 
les  mains  élevées  en  figne'  de  reconnoidance. 

Clodius  fut  afles  imprudent  pour  y venir  aufli  : mais  il  y fut 
reçu  avec  des  huées , des  imprécations  & des  geftes  menaçans 
qui  lui  annoncèrent  la  fin  de  cette  royauté  populaire  qui  l’avoit 
rendu  jufque  là  fi  infolcnr.  Les  Aûeurs  lui  firent  encore  mojns^ 
de  grâce  que  la  multitude.  On  repréfentoit  une  Comédie  d’A> 

' franius  intitulée  le  dtfftmulé , dont  l'ancien  Brutus  qui  avoit  chalTc 

les  Rois  étoit  le  Héros.  Il  n'y  eut  point  d’endroit  dans  la  Pièce 
dont  le  fens  pût  convenir  à Cicéron , qu’ils  ne  marquafleht  par 
leur  jeu  avec  une  afiedation  toute  vifinle , & qui  alla  jufque 
mettre  le  nom  de  famille  de  Cicéron  (Tullius)  à Iji  place  de 
celui  de  Brutus , dans  un  vers  où  il  étoit  dit  que  ce  généreux 
adverfaire  de  la  tyrannie  étoit  le  fondateur  de  la  liberté , & le 
Peuple  fit  répéter  pluficurs  fois  ce  véfs.,  , _ . 

Ce  fut  bien  pis  dans  .>4ndromaque  d'Acejus  , Tragédie  qu’on 
rcprélcnta  le  même  jqijjrj  Efopus  y jouoit  le  rolle  de  Télambn 
& comme  les  malheurs  dé  ce  Prince  exilé  avoient  quelque  rap- 
port avec  ceux  de  Cicéron,  cet  Auteur  incomparable  ménagea 
îbn  jeu  avec  tant  d’art , qu'il  fir  prefque  oublier  Télamon  dans 
tous  les  endroits  cpi.  pouvoient  s’ap^quer  à notre  Confulai- 
rc , 8c  c’étoiem  les  plus  brillans.  Sa  voix  charmante  quoiqu’en- 
trecoupée  de  gcTOifieraens , fes  pleurs  & toute  fon  aélion  n at- 
fiendrirent  pas  moins  les  fpcûateurs  qu'il  étoit  attendri  lui-mê- 
me  ; & La  compalfion  qu’il  excita  pour  fon  ami  abfcnt  éclatta 
dans  toute  l'aflerablée  avec  d’autant  plus  de  liberté , qu'elle  étoit 
autorifée  par  la  juflice  qu’on  venait  de  lui  rendre.  ‘ 

Enfin  tous  les  délais  étant  expirés , le  Peuple  fut  allcmblé  le 
4*  d’août  au  champ  de  Mars  en  la  manière  la  plus  folcmnellc  qu’il 
le  pouvoir  être  , c’ell-à-dire  , par  Centuries  ; & la  Loi  pour  le 
retour  de  Cicéron  j fut  reçue  du  conlenteraent  génétal , & par 
le  fufirage  de  rAfiembléc  la  ^us  nombreufe  que  l’cn  eût  jaiotais. 
vue.  , I 

11  n’y  eut  de  bulletins  nœ.atifs  que  ceux  des  deux  frères  C.. 
Clodius  8c  Appius , 8c  des  deux  Tribuns  qui  leur  étoient  venr- 
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dus  : Et  cela  fut  auffi  inutile  à Clodius  que  le  difcours  prépare 
^u’il  avoir  fait  pour  idcconfeiller  cette  Loi , puifqu  il  ne  put  ra- 
mener perfonne  à fon  avis. 

Le  T ribun  Serranus  s’avifa  d'une  autre  rufe  : c’eft  qu’ayant 
félon  l’ufage  des  Républiques  de  la  Grèce  & contre  celui  de 
Rome , demandé  tout  haut  au  Peuple  , s’il  trouvoit  bon  que 
Cicéron  revînt , il  lui  fut  répondu  non  à demi  voix  par  quelques 
Mercenaires  apportés  ; mais  en  fi  petit  nombre,  que  ce  dernier 
effort  de  leur  part  ne  fervit  qu’à  les  rendre  plus  méprifablcs. 

V.  Cicéron  partit  de  Dyrrachium  le  meme  jour  , 4'  d’août 
6^6.  Comme , en  conféquence  des  nouvelles  qu  il  avoir  eues , il 
fe  tenoit  fur  du  fuccès  de  la  propofition  concernant  fon  retour  ; 
& qu’il  lui  importoit  d’ailleurs  cictre  au  plutôt  à Rome  , il  ne 
balança  pas  fur  les  avis  qu’on  lui  avoir  donnés  à faire  le  trajet 
de  Dyrrachium  à Brindes  , où  il  arriva  le  lendemain  , pour  y 
en  attendre  la  confirmation.. 

Il  y féjouma  deux  jours  dans  la  maifon  de  Flaccus , où  il  avoir 
été  li  bien  accueilli  à fon  pafface,  & où  Tullia  le  vint  trouver. 
L’un  de  ces  deux  jours  croit  celui  de  la  nairtance  de  cette  chère 
Fille  , de  l’ctabliflemcnt  de  la  Colonie  de  Brindes , & de  la  dé- 
dicace du  Temple  du  Salut. 

De  pareilles  circonrtances , qui  n’é'chappent  guère  à un  homme 
naturellement  enclin  à rapporter  tout  a lui-même  , ne  firent 
qu'augmenter  b joye  de  cette  journée  : mais  ce  qui  y mit  véri- 
tablement le  comble , fut  la  lettre  de  Quintus  , qui  leur  apprit 
de  quelle  manière  le  décret  avoir  été  agréé  par  toutes  les  Cen- 
turies du  Peuple. 

Sur  cela  il  fit  fes  adieux  & fes  remerciemens  aux  Habitans'de 
Brindes  , qui  l’avoient  reçu  avec  toute  fone  d’honcurs  : il  prit 
fa  route  par  Naples  ; il  pafla  enfuite  par  Capoue  , par  Sinuefle  , 

Sar  Minturnes  , par  Formies  , par  Terracine  , par  Aticie  , & 
arriva  à Rome  apres  14  jours  de  marche. 

Sur  fa  route  & pendant  l’efpace  de  plus  de  400  milles  de  che- 
min ce  ne  fut , pour  ainfi  dire  , qu’un  flux  & reflux  perpétuel 
d’Habitans  des  Villes  des  environs , qui  fortoient  en  Corps  ou 
par  Députés  pour  le  féliciter  ou  feulement  pour  le  voir. 

Il  n’étoit  pas  encore  à la  ponc  Capéne , qu'il  avoit  déjà  re- 
çu les  complimens  du  Sénat  & des  autres  Corps  qui  étoient  allés 
au  devant  de  lui. 

Il  n’y  eut  pcânt  de  Citoyen  , point  de  Particulier  de  nom  qui 
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3t^  HISTOIRE  DE  CICERON, 
ne  s’emprcflàc  à lui  témoigner  fa  fatisfaélion  , fi  l’on  en  excepte- 
feulement  ceux  de  fes  ennemis  les  plus  deebrés  à qui  la  notoriété 
publique  ne  laiflbit  pas  b liberté  de  difilmuler  b rage  8c.  le  dé-;* 
Icfpoir  que  leur  caufoit  fon  retour. 

En  entrant  dans  b Ville,  il  trouva  les  portes  des  Temples 
les  rues  & les  places  occupées  par  une  Foule  innombrable , dont 
les  cris  de  joye  le  conduifirent  jufque  au  Capitole  , où  il  fe  ren- 
dit d'abord  , & delà  dans  b mailon  de  fon  frère. 

Le  lendemain  cinquième  de  feptembre  il  remercia  le  Sénat 
par  le  difeours  que  nous  avons  , qui  n’eft  à proprement  parler 
qu'un  tiffu  de  louantes  pour  tous  les  Membres  de  b Compagnie 
qui  avoient  contribue  à fon  retour  , ou  à qui  il  vouloir  bien  en 
faire  honcur. 

Cicéron  , de  qui  nous  tenons  le  récit  de  ce  retour  , l’a  fait 
en  plus  d’une  manière  , & en  plus  d'une  occafion  : il  dit  entre 
autres  chofes  , qu'il  fut  rapporté  à Rome  fur  les  épaules  de 
toute  l'Italie  ; que  Rome  fembla  fe  mouvoir  de  la  place  pour 
venir  au  devant  de  fon  Confervateur  5 que  ce  jour  lui  fut  aur- 
tant  que  l'immortalité  meme  v qu^d  lui  fut  fi  glorieux  , que  s’il 
l’avoit  pu  prévoir  , bien  loin  oe  repoufler  les  fureurs  de  Cio- 
dius  , il  les  auroit  achetées  ÿ qu’il  trouvoit  ce  jour-là  fi  beau  , qu’il 
craignoit  qu’on  ne  le  foupçonnât  de  s’être  prêté  lui-même  a fa 
fonie  de  Rome  pour  s’y  préparer  une  rentrée  aufli  écbtante  ; & 
dans  tout  cela  Plutarque  trouve  que  Cicéron  ne  difoit  rien  de 
trop. 

Toutes  ces  exaggérations  à part , & les  chofes  apprétiées  à 
leur  valeur  réelle , on  peut  convenir  que  ce  fut  pour  Cicéron  un 
vrai  jour  de  triomphe  ; qui  lui  fut  d’autant  plus  honorable  , qu'il 
ne  coûtoit  point  de  fang  à b République  ; que  tous  les  ordres 
qui  b compofoient , les  bons  Citoyens  , & les  Amateurs  de  b juf* 
tice  & du  bien  public,  en  partagèrent  le  fruit  ; & qu’il  ne  pût  être 
vu  de  mauvais  œil  que  par  cKxüus  8c  par  les  autres  Pelles  de 
l'Etat  dont  il  confondoit  les  efpéranccs. 

VI.  Il  ne  tint  pas  à celui  là  que  b fête  ne  fût  encore  troublée. 
L’affluence  des  Citoyens  de  dehors  , qui  liir  les  ordres  du  Sénat 
s’étoient  rendus  à Rome  , y caufa  une  confommation  extraor- 
dinaire de  vivres  & de  denrées , dont  le  prix  ne  pouvoir  qu’aug- 
menter , comme  ceb  arriva  dés  les  deux  premiers  jours  du  re- 
tour de  notre  Confubire.  On  voulut  mettre  fur  fon  compte  cette 
cherté , fous  prétexte  que  c’étoit  à fon  occafion  que  tant  de  mon- 
de s’etoit  amalfé  dans  b Capitale,  Ce 
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Ce  prétexte  affcs  plaufiblc  par  lui-même  ne  pouvoit  manquer  ^ 
d'être  faifi.  Auflitôt  Clodius  fit  fuggérer  par  les  Emiflaires  auxco»^^^i«i.s».HiH; 

f)lus  échauffes  du  bas  Peuple  d’aller  fiiire  retentir  le  théâtre  de 
eurs  plaintes.  Ils  y allèrent  en  effet  : & leur  troupe  s'y  étant  ac- 
crue parmi  la  multitude  qui  s’y  rencontroit , à caufe  de  la  folem- 
nité  des  Jeux  Apollinaires  & d’un  Spcclacle  qu’y  donnoit  le  Pré- 
teur L.  Cæcilius  Rufus  ; cette  canaille  mutine  intimida  tellement 
les  Speéiatcurs,  qu’ils  prirent  tous  la  fuite. 

Delà  elle  alla  attaquer  la  maifon  de  cè  meme  Magillrat  ; 
parce  qu’en  qualité  de  Préteur  il  étoit  obligé  de  pourvoir  à la 
fubfiftanccdelaVillc  : & s’il  n’y  périt  pas,  il  courut  du  moins  grand 
rifque  de  la  vie.  Enfuite  ces  Séditieux  marchant  au  Temple  de  la 
Concorde  , à deflein  d’y  invertir  le  Sénat  quiy  tenoitfaléance, 
ils  rencontrèrent  le  Conful  Nepos  qu’ils  pourluivirent  à coups  de 
pierres  & blelTérent  meme  affcs  grièvement. 

Ils  avoient  pour  Chefs  ou  pourConduéleurs  deux  fameux  Scé- 
lérats , l’un  nommé  M.  Lollius  , qu'on  difoit  s'être  précédem- 
ment chargé  de  tuer  Cicéron  & Pompée  , l’autre  appellé  L. 

Sergius,  du  nom  de  Catilina  fon  premier  Maître , de  qui  il  avoir 
été  Ecuyer  & auprès  duquel  il  s’étoit  aguerri  dans  toute  forte 
de  forfaits. 

Ils  n’avoient  tous  à la  bouche  que  le  nom  de  Cicéron  qu’il 
aportrophoient  comme  auteur  de  la  difette.  On  leur  affocia  des 
enfans  pour  courir  la  nuit  par  les  rues  , en  l’appcUant  & en  lui 
demandant  du  pain  à haute  voix. 

Il  fe  tint  fagement  chés  lui  pendant  toute  cette  émeute  ; & il 
n’en  fortit  c^u’après  quelle  fut  appaifée  , &que  les Confuls l’eu- 
rent envoya  chercher  : car  on  s’étoit  aifemblé  plufieurs  fois  ex- 
traordinairement , pour  délibérer  fur  les  moyens  d'étouffer  ces 
premières  étincelles  d’où  pouvoit  naître  un  grand  incendie. 

Pompée,  qui  défiroit  ardemment  de  fe  rendre  néceffTaire  , ne 
fut  pas  des  plus  empreffes  à les  éteindre  , s’attendant  bien  qu’on 
auroit  recours  à lui  au  premier  feu  qui  viendrûit  à paroître. 

Cicéron  preffentit  ce  qui  en  étoit  ; il  ne  fut  pas  fâché , non 
plus  que  les  Confuls , d’avoir  un  moyen  fi  naturel  de  le  gratifier. 

Mais  la  plus  faine  panie  du  Sénat  en  penfoit  tout  autrement  5 I 
& de  tous  les  Confulaires  il  n’y  eut  qu’Afranius  & MeflTala  Niger, 
qui  lui  étoient  particuliérement  dt*voués , qui  vinrent  au  Sénat  ; 
les  autres  s’en  dilpenférent , en  difant  qu’il  n’y  auroit  pas  de 
fureté  pour  eux  à y opiner.  Rien  n’étoit  plus  frivole  , la  fureté 
Tme  I.  ' R r 
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314  HISTOIRE  DE  CICERON', 
étant  égale  pour  eux  comme  pour  Cicéron  , quand  même  ils 
auroient  été  d’avis  contraire  ; attendu  qu’il  ne  pouvoit  y avoir 
de  péril  que  de  la  part  du  Peuple  & en  fuppofant  qu'on  eût  refufe 
de  pourvoira  fesbefoins. 

Notre  Orateur , à qui  l’on  s’adreflajpour  déterminer  Pompée 
à fe  charger  de  ce  foin  , n’eut  pas  de  grands  elfons  d’éloquen- 
ce à faire  pour  le  perfuader  : ainfi  fur  le  rapport  que  Spinther , 
avec  qui  il  s’entendoit  , fit  au  Sénat  de  l’état  des  vivres  , il  fut 
ordonné  que  Pompée  feroit  prié  d’accepter  pour  cinq  ans  la 
commifllon  d’en  faire  venir  à Rome  , & quelle  lui  feroit  con- 
firmée par  le  Peuple. 

VII-  Le  Sénatufeonfufte  ayant  été  lu  publiquement , tout  le 
monde  y applaudit  en  proférant  à plufieurs  reprifes  le  nom  de 
Qcéron , qu  on  favoit  y avoir  eu  la  principale  pan. 

Celui-ci  profita  de  cette  occafion  pour  remercier  le  Peuple  , 
autorifé  à le  faire  par  tous  les  Magillrats  qui  étoient  préfens  ,à 
la  referve  du  Préteur  Appius  & des  deux  Tribuns  Serranus  8c 
Gracchus.  Ce  difeours  eft  dans  le  meme  goût  que  celui  qu’il 
avoit  précédemment  prononcé  devant  le  Sénat  , je  veux  dire 
que  ce  n’eft  qu'une  longue  énumération  des  obligations  qu'il  avoit 
au  fécond  Ordre. 

Le  lendemain  la  Compagnie  en  très  grand  nombre  accorda 
à Pompée  tout  ce  que  fes  amis  avoient  oemandc  pour  lui  ; ce 
qui  fc  fit  meme  du  confentement  & de  l’aveu  de  tous  les  Con- 
lulaires  qui  avoient  refufé  d’abord  d’être  préfens  & d’opiner  fur 
cette  affaire  , & qui  dans  la  vérité  ne  s’én  étoient  défendus  que 
par  la  crainte  qu’ils  avoient  de  rendre  Pompée  trop  puifiànt» 
Car  que  Pompée  fut  incomparablement  plus  propre  que  tout  au- 
tre à remplir  les  vues  légitimes  que  l’on  pouvoit  avoir  en  lui 
confiant  cet  emploi  par  préférence  , c’eft  de  quoi  perfonne  ne 
doutoit. 

Ceci  fait  bien  voir  d’une  part , que  pour  rcuflîr  dans  les  pro- 
jets les  plus  ambitieux , il  n'elx  que  d’entreprendre  ; & de  l’autre , 
combien  ceux  qui  paroilTent  les  plus  difficultueux  dans  une  af- 
faire , quand  il  s’agit  feulement  d'en  délibérer , fe  rendent  facile- 
ment quand  elle  eft  faitte  de  quelque  manière  qu’on  l’ait  conduite 
à fa  fin  : c’eft  que  tous  les  inconvéniens  oue  l’on  avoit  prévus  dif- 

Ïiaroiflcnt  & font  place  à la  néceftité  d'aller  en  avant.  On  rai- 
bnne  alors  fur  d’autres  principes  ; parce  que  ce  qui  faifoit  l’ob- 
jet du  doute  devient  motif  pour  juftifier  le  pani  que  l’on  a pris. 


Digitized  by  Google 


LIVR  E III,  CHAPITRE  IV.  315 
Les  mêmes  Magiftrats  qui  la  veille  étoient  les  plus  contraires 
à Pompée  , & qui  trouvoicnc  que  pour  un  particulier  il  n’etoit  q 
déjà  que  trop  puidanc , lui  décernèrent  donc  la  commidion  des  ' 

blés  ; non  pas  leulement  pour  la  néceflité  aêluelle  & pour  l’Ita- 
lie , mais  pour  cinq  ans  , & pour  toutes  les  parties  du  Monde. 

Pompée  demanda  en  même  tems  quinze  Lieutenans  , qu'il 
nomma  , & Cicéron  avant  tous  les  autres  , difant  hautement 

3u’il  le  regardoit  comme  un  fécond  lui-même  , & que  fans  lui 
n’auroit  pas  accepté  Thoncur  qu'on  lui  faifoit  de  l’établir  Sur- 
intendant  des  vivres  dans  toute  l’étendue  de  la  domination  de 
Rome. 

Clodius  reprocha  depuis  à Cicéron , comme  une  ingratitude 
înfigne , d’avoir  dans  cette  conjonéhire  abandonné  le  Sénat  à 
qui  il  avoit  des  obligations  cffentielles  , & d’avoir  facrifié  l’in- 
térêt public  à fa  reconnoiffance  particiüiére. 

VIII.  Il  fut  fait  par  le  Tribun  Mefeinius  une  autre  propofi- 
tion  , à laquelle  Cicéron  fiit  taxé  de  lïc  s’être  pas  moins  prêté 
qu’à  la  première.  Elle  tendoit  à rendre  Pompée  maître  de  tous 
les  deniers  publics  , à lui  donner  une  flotte  avec  une  armée  en- 
tretenue & foudoyée  aux  dépens  de  la  République  , & par  fur- 
croît  un  pouvoir  plus  abfolu  dans  toutes  les  Provinces  de  l’Em- 
pire que  ne  l’étoit  dans  chacune  celui  des  Gouverneurs  qui  y 
commandoient  à titre  de  Proconfuls  ou  de  Propréteurs. 

Quelques  murmures  qu’eût  excité  la  première  ; en  remontant 
à la  fource  du  mécontentement  que  l’on  en  avoit  témoigné  , on 
trouvoit  que  les  plus  grands  cris  n’étoient  venus  que  des  envieux 
de  ce  Général  : & fi  politiquement  parlant  le  Sénatufconfulte 
& le  Plébifcit  qui  l’avoit  fuivi  , ne  pouvoient  palTcr  pour  des 
îoix  fages  , la  néceflité  à qui  tout  cède  , les  pouvoit  du  moins 
exeufer  ; au  lieu  qu’aucun  befoin  n’influant  fur  celle-ci  , elle  fe 
montroit  contraire  à toutes  les  maximes  du  Gouvernement,  d’un 
très  dangéreux  exemple  , & aufli  infuportable  qu’odieufe  à tour 
le  monde. 

Pompée  pour  couvrir  fon  jeu  , avoit  paru  content  du  pre- 
mier avantage  qu’on  lui  avoit  fait  : mais  les  amis  les  plus  intimes 
agiflbient  fous  ma'm  & travailloient  fourdement  à lui  faire  obte- 
nir ce  furcroît  : lesConfulaircs , & Favoniusplus  qu’eux  tousen- 
femble  , en  témoignoient  ouvenement  leur  chagrin  : Cicéron  fe 
taifoit , & dans  le  vrai  il  ne  manquoit  pas  de  raifons  pour  gar- 
der le  fllence, 

R r ij 
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La  première  étoic  que  l’affaire  de  fa  maifon  ccoic  encore  Li-. 
décile  ; & que  dans  l’incertitude  où  il  fe  trouvoit  de  la  reftitu- 
tion  de  ce  fond  & de  fes  autres  dedomagemens , il  ne  pouvoir 
tenir  un  milieu  trop  cxaél  entre  deux  partis , dont  le  plus  foi- 
ble  feroit  toujours  affes  fort  pour  empêcher  ou  du  moins  pour  re- 
culer l’effet  de  la  juflice  qui  lui  croit  due. 

Il  eftbicn  vrai  que  le  Peuple  par  le  decret  defon  rappel  avoir 
aflurc  fon  droit  fur  cette  maifon.  Cependant  malgré  ce  préjuge 
le  Sénat  n’avoit  pas  laifle  d’ordonner  depuis  qu’il  en  feroit  réfé- 
ré aux  Pontifes , à l’effet  d’avoir  leur  avis  fur  la  validité  de  la  con- 
fécrarion  , & dans  ces  circonftances  Cicéron  ne  pouvoir  ufer  de 
trop  de  ménagemens  à l’égard  des  uns  & des  autres. 

Les  Pontifes  dans  leur  inflitution  n’étoient  que  quatre  , & ce 
nombre  avoir  paru  fuffifant  à Numa  premier  auteur  de  leur  cta- 
blilfcmcnt  ; environ  400  ans  après  on  avoir  jugé  à propos  de  le 
doubler.  Enfin  Sylla  en  ayant  ajouté  fept  aux  huit  précedens  , 
ceux  de  b première  & de  la  fécondé  création  furent  appellés 
grands  Pontifes , pour  les  dillinguer  de  ces  fept  derniers  à qui 
Ton  ne  donnoit  que  le  titre  de  Pontifes  tout  fimplement.  Autre- 
fois ce  Collège  avoir  eu  la  faculté  de  remplacer  ceux  de  fes  mem- 
bres , à mefure  qu’ils  venoient  à manquer  : mais  vers  le  milieu  de 
ce  fiécle  le  droit  en  avoir  été  transféré  au  Peuple  à qui  Sylla 
l’avoit  ôté  prefque  aufiitôt , & auquel  on  ne  s’étoit  déterminé  ,i 
le  rendre  que  fous  le  Confulat  de  Cicéron.  îlsjugeoient  fans  ap- 
pel de  tous  les  différends  qui  furvenoienten  matière  de  religion  , 
ce  qui  s’étendoit  à je  ne  fais  combien  d’efpcces  que  le  moindre 
rapport  attiroit  à leur  connoüTance  : ils  faifoient  dans  leur  dif- 
trid  de  nouveaux  réglemens  : ils  examinoient  la  capacité  des 
Prêtres  & des  Magiurats  chargés  de  quelque  fonûion  religieu- 
fe  : ils  veilloient  iùr  leur  conduite  dans  l’adminillration  des 
chofes  facrées  : ils  empêchoient  que  l’on  n’introduisît  de  nou- 
veaux cultes  ; enfin  ils  étoient  conlultés  fur  une  infinité  de  cas 
fur  lefquels  ils  prononçoient  , en  mettant  à l’amende  félon  la 
griéveté  des  délits  ceux  qui  contrevenoient  à leurs  Ordonnan- 
ces. 

En  conféquence  du  renvoi  que  le  Sénat  leur  avoir  fait , s’ils 
déclaroient  la  confécration  de  la  maifon  de  Cicéron  nulle  ou 
abufive  , leur  réponfe  formoit  l’arrêt,  en  vertu  duquel  il  rentroic 
en  poffeifion  de  la  place  qu’on  lui  avoir  ufurpée  : finon , il  fe 
trouvoit  dans  l’obligation  de  recourir  à des  voyes  extraordinai- 
res pour  fe  la  faire  reftituer. 
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Car , dans  la  vérité  , le  pouvoir  du  Sénat  ne  s ctendoit  qu  à 
changer  b delUnation  du  lieu , 8c  non  pas  à en  rendre  la  pro- 
priété à fon  premier  maître.  Tout  ce  que  Cicéron  pouvoit  efpé- 
rer  de  b Compagnie  & de  fes  Chefs  , étoit  une  ellimation  de 
b valeur  tant  du  fol  que  de  l’ancien  édifice , pour  en  être  rem- 
bourfé  enfuite  aux  dépens  de  qui  il  appartiendroit  ; & cela  pou- 
voit être  fujet  à plufieurs  inconvéniens  , dont  le  moindre  étoit 
de  languir  longtems  dans  l'attente  d’une  décillon  , fans  comp- 
ter , que  les  fommes  qui  lui  feroient  allouées  , n’auroient  peut- 
être  pas  de  proportion  avec  les  pertes  qu’il  avoit  fouRertes. 

Une  féconde  raifon  que  Cicéron  ne  dit  pas  , le  devoit  ren- 
dre extrêmement  circonlpeêl.  Ceft  que  Quintus  n’étoit  point 
encore  entièrement  à l’abri  des  recherches  dont  il  avoit  été  me- 
nacé ; qu’il  fe  formoit  quelque  nouvel  orage  contre  ce  frère  & 
contre  lui-même  , puifqu’il  eft  certain  que  parmi  ceux  qui  avoient 
époufé  fa  querellé  pendant  fon  abfencc  , il  y en  avoit  déjà  plu- 
fieurs  qui  depuis  fon  retour  commençoient  à s’indifpofer  con- 
tre lui , & qui  ne  fe  cachoient  pas  même  trop  de  l’envie  qu’ils 
lui  portoient. 

Tel  étoit  l’état  des  afiàires  de  Cicéron  ; avantageux  , lî  on 
le  compare  à celui  où  il  s’étoit  vù  quelques  mois  auparavant  ; 
mais  trifte  , à l'envifager  du  côté  des  difiicultés  qui  le  rcncon- 
troient  à raffembler  les  débris  de  fon  ancienne  fortune. 

IX.  Le  dernier  jour  de  feptembre  il  fit  devant  les  Pontifes 
le  difeours  qu’il  a intitulé  pour  fa  maifon  ; ou  , fi  nous  nous  en 
rapportons  à fon  jugement , il  fe  furpalTa  lui-même  , & ou  fa 
dou  leur  prêta  une  nouvelle  force  à fon  éloquence. 

Ce  difeours  contient  deux  parties.  Dans  b première  il  tâche 
de  diRîpcr  les  imprelfions  que  Clodius  avoit  données  de  lui  à 
l'occafion  de  b commilTion  des  blés  décernée  à Pompée. 

Plufieurs  des  Membres  de  leur  Collège  , qui  pour  b plupart 
l’étoient  aulli  du  Sénat , avoient  trouvé  mauvais  qu’il  fe  fut  lervî 
de  cette  occafion  pour  favorifer  l’ambition  de  ce  Général  & 
qu'il  fe  fut  aquiné  des  obligations  perfonnelles  qu’il  lui  avoir 
aux  d(^ns  de  l’intérêt  public  , qui  *demandoit  qu’on  diminuât 
fa  puinance  plutôt  que  de  l'augmenter  fi  confidérablement  : 
mais  c’étoit  juftement  une  fuite  de  b réforme  que  notre  Confu- 
bire  avoit  cru  devoir  mettre  dans  b conduite  , qui  l’avoit  en- 
gagé à fe  rebeher  un  tant  foit  peu  de  ce  qu’il  devoit  à fa  Pa- 
trie , en  confidération  de^cc  qu’il  le  devoit  à lui-meme»  Après^ 
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une  longue  & cruelle  pcrfccurion  , nous  ne  manquons  guère  à 
vouloir  être  amis  de  ceux  qui  nous  ont  fait  fentir  le  poids  injullc 
de  leur  pouvoir. 

La  fécondé  & principale  partie  de  fon  plaidoyé  concernoit  la 
reftitution  de  fa  maifon  , ou  plutôt  de  la  place  dont  Clodius  s’é- 
toit  approprie  une  portion  & avoir  confacrc  l’autre. 

Les  Pontifes  prononcèrent  que  cette  place  pouvoit  lui  être  ' 
rendue  , fi  celui  qui  difoit  l’avoir  confacrce  ne  Pavoit  fait  en 
venu  d’aucune  Ordonnance  du  Peuple  qui  l’autorilàt  ou  qui  l’o- 
bligeât à la  confacrer. 

Cette  décifion  parut  afles  claire  & afles  avantageufe  pour  at- 
tirer à Cicéron  beaucoup  de  complimens.  Clodius  ne  l’entendoit 
pas  ainfi  ; il  fe  prefenta  comme  un  forcené  devant  le  Peuple; & 
le  faifant  donner  la  parole  par  fon  frère  Appius  , il  foûtint  ef- 
frontément que  les  Pontifes  avoient  dc^dc  en  fa  faveur  : il  fe 
plaignit  de  ce  que  Qcéron  au  mépris  de  leur  decret  prétendoic 
s’emparer  de  vive  force  d’un  lieu  confacré  ; & tout  de  fuite  il 
exhona  le  Peuple  à le  fuivre  lui  & Appius , pour  défendre  leurs 
droits  & leur  libené. 

Il  eut  beau  dire  & beau  crier  , la  déclamation  n’émut  perfon- 
ne  ; fi  ce  n'efl  que  les  uns  admirèrent  fon  impudence  , & que  les 
autres  prirent  fujet  d’en  rire  & de  fe  moquer  de  lui.  Quant  à Ci- 
céron , il  avoir  bien  rèfohi  de  ne  rien  faire  avant  que  les  Con- 
fuls  , en  vertu  d’un  Sénatufconfulte  en  bonne  forme  , euffenc 
traité  de  la  reconllruétion  de  la  maifon. 

X.  Le  lendemain  premier  jour  d’oèlobre  le  Sénat  s’alTembla  , 

& Cn.  Cornélius  Lentulus  Marcellinus  , que  comme  Conful 
defigné  pour  l'année  fuivante  on  fit  opiner  des  premiers  , ayant 
demandé  aux  Pontifes  quel  avoir  été  le  fujet  de  leur  décifion  , 
M.  Lucullus  au  nom  de  tous  fes  Collègues  répondit  que  les  Pon- 
tifes avoient  prononcé  fiu"  le  fait  de  religion  ,&  qu’ils  jugeroient 
avec  le  Sénat  ce  qui  concernoit  le  droit  : la  matière  ayant  donc 
été  mife  en  délibération  fur  ce  pié  là , .&  tous  les  autres  Ponti- 
fes interrogés  à leur  tour  ayant  été  également  favorables  à Ci- 
céron , Marcellinus  recueillit  les  avis  de  tous  les  Pères  fur  le 
fond.  Quand  ce  vint  à Qodius  de  dire  le  fien  ; il  reprit  les  cho- 
fes  de  fi  loin  , que  l’on  vît  bien  qu'il  n’avoit  point  d’autre  inten- 
tion que  de  confumer  le  tems  de  l'audience  : enfin  apres  avoir 
battu  la  campagne  pendant  trois  heures  entières  , Indignation 
de  les  murmures  de  la  Compagnie  l’obligèrent  à conclure. 
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Comme  on  dreffoit  TArrct  en  conformité  de  l’avis  de  Mar-  J’ 
cellinus  & de  tous  les  autres , Serranus  s'y  oppofa.  Nouvel  in- co«m.  ttii.  shsim! 
cident  , nouveau  fujct  de  délibérer , ce  qui  fut  fait  fur  le  champ  ; 

& les  Confuls  ayant  derechef  pris  les  voix  , il  fut  ordonné  cjue 
l’on  pafTcroit  outre  , que  le  Sénatufconfulte  feroit  éxécuté , qu  en 
conlequcnce  le  fond  de  la  maifon  de  Cicéron  lui  feroit  rendu  » 
que  l’on  procéderoit  à l’adj  udication  des  ouvrages  à faire  tant  pour 
la  réédification  de  cette  maifon  que  pour  celle  du  ponique  de 
Catulus.  On  ajouta  que  tous  les  Magiflrats  y tiendroient  la 
main  ; & que  fi  quelqu’un  s’ingéroit  d'empêcher  l’effet  de  cette 
dernière  décifion , le  Tribun  oppolànt  en  demeureroit  refpon- 
fable. 

Serranus  eut  peur:  & ce  ne  fut  apparamment  que  pour  s’épargner 
la  hontç  d’une  rétraélation  fubite  ; que , fur  les  inftanccs  du  mê- 
me Cornicinus  ûui  fc  jetta  encore  à fes  piés  > il  fc  réduifit  à de- 
mander terme  juiqu'au  lendemain  feulement  : quoique  Cicéron 
y confentît , on  eut  bien  de  la  peine  à lui  accorder  ce  délai  , 
parce  qu’on  fefouvenoit  de  l’abus  qu  il  avoit  fait  d’une  femblable 
condefcendance  au  premier  du  mois  de  janvier  précédent;  & il  cft 
à croire  qu'il  fe  défifla  le  jour  même  ou  au  plûtard  le  jour  fuivant , 
puifuue  le  Sénatufconfulte  reçut  fa  dernière  forme  , & que  les 
Confuls  nommèrent  des  Experts  pour  faire  l’eftimation  de  ce 
qu'il  en  coûteroit  pour  remettre  les  lieux  dans  leur  premier 
état. 

Cette  évaluation  ne  pafla  pas  deux  millions  de  fefterces  y & les 
autres  dommages  furent  encore  évalués  plus  modiquement  : car  il 
ne  lui  en  fut  alloué  que  500m.  pour  Tuiculura  y & 250  m.  pour 
Formics  ; ce  qui  «oit  fi  fort  au  deffbus  de  la  TCrte  effèâive 
qu’il  avoit  founerte  y qu’il  n’y  eut  pas  jufque  au  Peuple  qui  n’en 
parût  mécontent. 

Les  Confuls  s’en  exeufoient  fur  le  filence  qu’avoit  gardé  Qcé- 
ron  y qui  n’avoit  rien  témoigné  de  la  médiocrité  de  ce  dédomma- 
gement : mais  rien  n’étoit  plus  miférablc  ^ue  cette  exeufe;  puifque 
c’étoit  moins  à lui  de  fe  plaindre  de  lalczionqui  luiétoit  faine  , 

& de  s’en  plaindre  après  coup  & lorfque  le  mal  étoit  fans  re- 
mède y qu’à  eux  de  l’empêcher.  « Ceux  que  vous  connoilTcz  y di- 
» foit-il  à Atticus  y &qui  m’ont  coupé  Ksaîles  y ne  veulent  pas 
»>  quelles  reviennent  : ils  auront  beau  faire.  » Il  défignoit  par 
CCS  paroles  Pompée  & Marcellinus. 

XL  J'ai  dit  plus  haut  que  celiû  là  avoit  demandé  Gccroa 
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•■c^cic.'  L.'  cfL'f'p!  Lieutcnans  dans  la  commiflîon  des  vivres  ; 

g°*cie^'M«i*NiVof'  notre  Conlulaire  n’avoit  accepte  cet  emploi  ,qu’à  condition 

'“*■  qu’il  lui  l'eroit  libre  de  s’en  démettre  quand  il  lui  plairoit. 

Il  fc  propofoit  alors  deux  chofcs  qui  ne  lui  permettoicnt  au- 
cun engagement  de  cette  nature  , lavoir , de  folliciter  la  Cenfu- 
re  , fuppofe  que  l’cleéiion  de  ces  Magiftrats  le  fît  l’année  lui- 
vante  , ou  tout  au  moins  une  députation  libre. 

La  première  de  ces  vues  étoit  tout  à fait  digne  de  lui , la  Cen- 
fure  étant  la  feule  dignité  à la  quelle  il  pût  prétendre  après  cel- 
les dont  il  avoir  été  revêtu.  Cette  Magiftrature  étoit  d’autant 
plus  diftinguée,  qu’y  ayant  deux  Confuls  tous  les  ans , de  dix  Con- 
iulaircs  qui  pouvoient  y afpircr , il  n’y  en  avoir  que  deux  qui 
la  pulTent  obtenir  , parce  qu’on  n’éliloit  des  Cenfeurs  que  de 
cinq  ans  en  cinq  ans. 

A l’égard  de  la  députation  , j’ai  parlé  plus  haut  de  la  liberté 
quelle  donnoit  à un  Sénateur  ou  à un  Magiftrat  forti  de  Char- 

fe  de  s’abfenter  de  Rome.  Elle  leur  affûroit  de  plus  les  honeurs 
ùs  à leur  rang  dans  les  Villes  8c  lieux  de  leur  paUagc  ou  de 
leur  féjour. 

Cicéron  pouvoir  être  bien  aife  d’ufer  de  cette  liberté , en  cas 
que  fes  nouvelles  liaifons  avec  Pompée  & avec  Céfar  le  menaf- 
lent  plus  loin  qu’il  ne  lui  convenoit.  Hors  de  ce  cas , il  ne  fon- 

feoit  nullement  à s’éloigner  d’une  Ville  qu’il  ne  pouvoir  regar- 
cr  autrement  que  comme  le  théâtre  de  fes  talens , & la  fourcc 
unique  de  fa  réputation  & de  fa  gloire. 

Il  faifoit  cependant  rebâtir  la  maifon  du  Mont  Palatin  & 
celle  de  f'ormics  ; car  pour  Tufculum , il  y avoir  renoncé  , For- 
mics  fe  trouvant  alors  plus  à fa  bienléance  ; d’ailleurs  il  n’étoit 
pas  en  état  de  foûtenir  à la  fois  la  dépenfe  de  trois  bâtimens  : 
en  effet , outre  que  les  fommes  qu’on  lui  avoir  ordonnées  pour 
fon  indemnité  n’y  auroient  pû  fuffire  , fes  affaires  avoient 
fouffert  un  grand  dérangement  durant  fonéxil , tant  parce  qu’il 
en  arrivé  néceffairement  en  de  pareilles  circonftanccs  , que  par 
la  mauvaife  adminiftration  de  la  femme  Terentia  qui  en  avoir 
augmenté  le  defordre  , comme  je  le  dirai  fur  l’année  où  il 
éclatta. 

XII.  Qodius  voyant  que  tous  fes  deffeins  avoient  fi  mal  réuf- 
fi  ; qu’apres  avoir  mis  tout  en  œuvre  pour  ruiner  Cicéron  , 
non  feulement  il  le  relevcroit  de  fes  pertes  , mais  qu’il  ne  lui  ref- 
teruic  à lui- même  que  le  mépris  & l’averlion  du  Public  , fans 

qu’aucun 
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(ju’aucun  de  ceux  qui  avoient  applaudi  à fes  cmporcemcns  , lui  î."  To  fa  ' i’ 
luflcnc  le  moindre  grc  de  ce  qui  s’ccoit  enfuivi  ; Clodius,  dis-  co»h. 'in.Tui.sr;«- 
jc  , entreprit  un  dernier  coup  defefpcrc.  S’etant  donc  mis  à 1 a Mt  ILLL^  si.1-01. 
tète  de  la  troupe  , il  la  conduifit  d abord  au  portique  de  Catu- 
lus  , que  les  Confuls  failoient  rétablir  fur  l’ancien  plan  , ainfi 
que  la  maifon  de  notre  Confulaire.  Ils  démolirent  ce  qu’ils  pu- 
rent de  l’un  & de  l’autre  édifice  qui  étoient  déjà  élevés  jufqu’au 
comble  ; & apres  en  avoir  fait  fervir  les  pierres  à battre  la  mai- 
fon dcQuintus,  ils  y mirent  le  feu  à la  | face  de  toute  la  po- 
pulace qui  étoit  accouru  à ce  Ipcâacle.  Une  lui  rclloitplusà  cet 
enrage  que  d’ameuter  les  Efclaves  & de  fe  faire  foûtenir  par  eux 
en  leur  promettant  la  liberté  , & il  ne  fc  rcfufa  pas  cette  latis- 
faflion. 

Il  n’y  avoit  point  de  moyen  plus  fur  & plus  prompt  de  lever 
du  monde  : les  Séditieux  les  plus  renommés  Pavoient  cmplo)  é 
avant  lui  ; & il  ne  devoit  pas  craindre  d’en  ulcr,  ne  pouvant  défor- 
mais , .1  quoi  qu’il  fc  portât , fe  rendre  plus  coupable  qu'il  l’étoit. 

Hors  te  Confiai  Nepos&  un  certain  Gcllius  , il  n'étoir  per- 
fonne  qui  eût  quelque  nom  ou  quelque  rang  qui  ofât  prendre 
fon  parti.  J’ai  fait  connoître  le  premier , parties  hauteurs  & fin- 
conlunce  qui  le  caraétérilbient  : voici  ce  que  je  fais  du  fécond. 

U étoit  de  fort  bonne  Maifon  , frère  8c  bcau-nls  de  deux  Hom- 
mes du  premier  mérite  : au  lieu  de  fuivre  leurs  traces  , il  avoit 
époulé  la  fille  d’un  Affranchi  & s’etoit  fignalc  par  les  plus 
irfâmes  débauches  , comme  cela  paroît  par  pluficurs  épigram- 
mes  de  Catulle  & par  les  reproches  que  lui  fit  notre  Orateur. 

Ayant  confommé  fon  patrimoine  à ce  genre  de  vie  , il  s’étoit 
mis  tout  d’un  coup  à faire  le  Philofophc  ; il  n’avoit  pas  renon- 
cé pour  cela  à fes  premières  liaifons  , & l’habitude  où  il  étoit 
de  cabalcr  l’avoit  toujours  rendu  ou  fauteur  ou  compilice  de  tou- 
tes les  émotions  où  il  avoit  pu  prendre  part.  Il  s’étoit  furtout  dif- 
tingué  dans  la  dernière  arrivée  à l’occafion  de  Cicéron  : il  avoit 
opiné  contre  lui  dans  toutes  les  occafions  , & il  avoit  été  de 
tous  les  feftins  qui  s’étoient  faits  en  rcjouiffance  de  fon  éxil. 

Mais  ni  le  concours  d’un  Sénateur  auffi  diffamé  , ni  la  pro- 
teüion  d’un  Conful  tel  que  Nepos  , n'étoient  pas  d’une  gran- 
de rcffource.  Ainfi  Clodius,  n’ayant  plus  rien  à ménager  ni  à 
perdre  , après  avoir  marqué  aux  Siens  les  perfonnes  dont  il 
vouloit  fc  défaire  & les  avoir  fait  armer  d’épées  de  bâtons  8c  de 
pierres , la  canaille  ne  balança  plus  à affallir  la  perfonne  même  de 
Tome  I,  S f 
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Confulairc,  fur  qui  il  fondit  inopinément  le  i r,.  de  No- 
r.-!rN.'LrKTorsrM--  Tcmbrclorfqu'il  dcfccndoit  par  la  voye  facré*c.  A fescris,  Cicéron 
r.  ,j  J m.iifon  de  M.  Tetius  Damio , dont  ceux  qui  l’ac- 

compagnoient  défendirent  l’entrée  à cette  canaille  & à fon  chef, 
qu'ils  écanérent  mêmeanés  aifément:  & ils  s’en  Icroient  débar- 
ralTés  pour  toujours  avec  la  meme  facilité  , s'ils  n’avoient  pas  été 
retenus  par  les  prières  de  celui  qu’ils  avoicnr  garanti  d’un  li  grand 
péril.. 

XIII.  Clodius  n'en  demeura  pas  là.  Le  lendemain  i 2 il  mar- 
cha en  plein  jour  avec  la  même  efeorte  vers  la  maifon  de  Mi- 
lon  qu’il  entreprit  de  forcer  , ainli  qu’une  autre  que  Cicéron 
avoir  d.ms  le  voifinage.  Une  partie  de  fa  troupe  étoit  armée  de 
la  façon  que  je  l’ai  dit , le  furplus  portoit  des  torches  allumées 
pour  mettre  le  feu.  Clodius  fc  retrancha  avec  les  premiers  dans 
lamailbn  de  ce  P.  SylLi , qui  avoir  été  aceufé  de  complicité  avec 
Catilina  , & que  Cicéron  avoit  défendu  en  65?  2. 

Q.  Valerius  Flaccus  l’un  des  Préteurs  , qui  étoit  alors  dans 
celle  de  Milon,  en  fk  fortir  fur  eux  quelques  gens  de  main  qui 
tuèrent  les  plus  échauffes  & dilTipércnt  les  autres.  Ilsn’auroienc 
p>as  fait  plus  de  cpiartier  à Clodius  , s’ils  l’cufTent  pu  joindre  , & 
s’il  ne  s’étoit  pas  caché  dans  l’intérieur  de  la  maifon  du  meme 
P.  Sylla  qui , pour  fe  purger  du  foupçon  qu  on  ne  pouvoir  man- 
quer d’avoir  de  quelque  intelligence  entre  lui  & Qodius,  fepré- 
lenta  au  Sénat  le  1 4.  Clodius  ne  s’y  trouva  point , ce  qui  n’em- 
pêcha pas  Marcellinus  de  mettre  l'affaire  en  délibération  : & 
comme  il  fut  queftion  de  recueillir  les  avis  de  chacun  , Nepos 
de  de/l'ein  prémidité  donna  une  telle  étendue  au  fien  & fut  fi 
bien  fécondé  par  Appius  , qu’il  ne  fe  fit  rien  dans  cette  féance 
& que  Clodius  eut  encore  l’effronterie  de  fe  vanter  que , fi  l’on 
ne  procédoit  inceffamment  à l’éleâion  des  Ediles  , il  mettroic 
le  feu  aux  quatre  coins  de  Rome. 

Marcellinus,  à qui  de  pareilles  menaces  ne  faifoient  que  mieux 
fentir  la  nécelTité  d'en  mettre  l’Auteur  hors  de  ponée  de  les 
éxécuter,  avoit  dans  cette  affemblé*e  du  14  donne  fon  avis  par 
écrit , lequel  portoit  en  fubflance , qu’on  joindroit  les  divers  at- 
tentats de  Clodius  contre  Cicéron  & qu’il  feroit  ftatué  ddfuspar 
un  Sénatufconlultc  définitif  , avant  que  de  procéder  à l’élcâion 
des  Ediles  : 6c  afin  que  Clodius  ne  crut  pas  que  l’on  s’embarraffoit 
beaucoup  de  chofe  qu’il  pût  dire  ou  faire , il  dénonça  en  mê- 
me tems  qu'il  obfcrveroit  le  Ciel  tous  les  jours  où  les  Comices 
pour  cette  élcélion  pourroient  fe  tenir. 
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L’opinion  de  Marcellinus  fut  fuivic  dans  tous  les  points; J- 
& par  le  Scnatufconfulte  qu’on  rendit  en  confcqucnce  il  futco»  N,  LuN7VI.  SPIs-* 
ordonné,  que  les  complices  & panicipes  de  tant  d’excès  Icroicnt  MlICIIUS  N'klOl. 
aflujettis  aux  peines  ponées  contre  les  coupables  du  crime  de 
violence  publique. 

Cette  rélolution  n’arrêta  pas  Nepos  qui,  aveuglé  par  la  palEon, 
s’oublia  lui-même  & routes  les  bienféanccs  dans  les  harançue» 
qu’il  fit  au  Peuple  : Appius  ne  fut  pas  plus  modéré  dans  les  ficnnes, 

& Clodius  renchérit  à fon  ordinaire  fur  l’un  & fur  l’autre  dans 
toutes  les  occa  fions  qu’il  eut  de  parler  à cette  multitude. 

Milon  crut  devoir  dénoncer  comme  avoir  Lit  Marcelli- 
nus,  qu’il  obfcrveroit  le  CW  le  jour  indiqué  pour  les  Comi- 
ces des  Ediles  , qui  étoit  le  20'.  de  Novcnabie  : il  vint  dès  le 
minuit  qui  précéda  au  champ  de  Mars , foûtenu  de  quantité  de 
braves  gens  tous  également  réfolus  .à  en  bien  faire  le  devoir 
& plus  propres  à infpirer  de  la  terreur  qu’à  en  prendre. 

Clodius , qui  n’avoir  que  des  miférables  à lui  oppofer , n’eut 
garde  de  fe  préfenter  ; & Milon  tint  ferme  fur  la  Place  julque 
à l’heure  de  midi , au  grand  contentement  de  tout  le  monde  c;ui 
le  regardoit  avec  juftice  comme  le  lèul  homme  capable  de  miCt- 
tre  à la  raifon  ce  furieux. 

Nepos , pourfe  fauver  par  une  bravade , demanda  que  l’élec- 
tion fût  remife  au  lendemain  & dit , qu’il  n’étoit  nullement  nc- 
ceffaire  de  venir  de  nuit  fur  la  Place  , que  pour  lui  il  ne  s’y 
rendroit  qu’à  fept  heures  du  matin. 

Mais  il  fit  plus  de  diligence  qu’il  n’avoit  promis  : & il  y ar- 
rivoit  avant  jour  , par  des  rues  de  traverfe;  lorfque  Milon  qui 
l’avoit  prévenu  l’atteignit  au  paflage  & lui  déclara  qu’il  alloit 
obferver  le  Ciel , ce  qui  obligea  Nepos  à retourner  lur  fes  pas, 
malgré  la  honte  que  lui  en  fit  Q.  Flaccus  qui  fut  témoin  de  fa 
lâcheté. 

XIV.  Le  12  étoit  un  jour  de  Foire , pendant  lequel  il  ne  fe 
fit  rien  non  plus  que  le  lendemain.  Le  14,  Milon  étoit  dès  Li 
pointe  du  jour  dans  le  champ  de  Mars  ; & Nepos  ronfloit  alors 
fl  fort , qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  qu’il  fongeât  à dilputer 
le  terrain  à un  fi  généreux  adverfaire. 

Il  faut  fe  fouvenir  ici  de  ce  que  j’ai  dit  plus  haut , qu’il  y 
avoit  deux  fones  de  perfonnes  en  droit  d’obferver  le  Ciel  ; les 
Augures , & les  Magiflrats  à qui  leur  charge  en  donnoit  un, 
pouvoir  fpécial.  Ces  Magilbrats  pouvoient  déclarer  qu’ils  al- 
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*clc 'l' r 'V.' obfen  cr  , comme  Milon  le  déclare  ici  en  qualité  de 
coRK.i..Hioi.  spik-  Tribun  , ce  qui  fuffifoit  pour  empêcher  toute  forte  d'alTaircs 
VïTciL«»Niroi.  ce  jour  la  ; au  lieu  que  les  Augures  , qui  oblervoicnt  égalé- 
ment  & pour  faire  6c  pour  empêcher  que  Ton  ne  fit  quel- 
que chofe  d'intérdTant  pour  le  public , ne  pouvoient  avertir 
qu’apres  avoir  obfcrvé  , puifqu’il  faloit  qu’ils  dilTent  en  meme 
tems  s’ils  avoient  trou\  é les  aulpiccs  contraires  ou  favorables. 

De  ce  double  ufigc  des  obfervations , il  ne  faut  pas  conclu- 
re que  les  Augures  pufl'ent  s’immifeer  de  leur  chef  dans  les  af- 
faires du  gouvernement  & encore  moins  troubler  l’ordre  pu- 
blic : ils  étoient  à la  vérité  Miniftres  de  la  religion,  8c  en  cette 
qualité  ils  avoient  toute  l’autorité  que  comportoit  un  caraélére 
fl  rcfpeftablc  ; mais  cette  autorité  , pour  être  interpofée  , avoit 
befoin  de  celle  du  Magiftrat  dans  les  affaires  mixtes  comme 
dans  les  civiles  ; & à cet  égard  s’ils  n’étoient  appelles  ou  requis 
juridiquement  pour  faire  leurs  fonéHons  , elles  n’etoient  d'au- 
cune confidération. 

Quant  aux  Magirtrats,  bien  qu'ils  ne  fuflent  vraifemblable- 
ment  pas  fi  experts  dans  la  fcience  d’obfervcr  que  ceux  qui  en 
faifoient  une  profeflion  habituelle , leur  dénonciation  n’etoit  pas 
feulement  régulière  en  tout  état  de  caufe , elle  avoit  toujours 
fon  effet , y ayant  moins  d’inconvénient  à fufpendrc  ou  a re- 
mettre l’éxecution  de  ce  qu’ils  paroiifoient  défapprouver , qu’à 
outrepaffer  leurs  défenfes  ; & le  plus  fur  dans  le  doute  étoit  de 
ne  rien  faire  du  tout.  D’ailleurs  il  étoit  bien  jufle  que  l’on  eut 
pour  eux  la  déférence  de  croire  qu’une  affaire  méritoit  que  le 
Ciel  fut  confulté , quand  ils  le  jugeoient  ainfi  eux -mêmes  en  fc 
mettant  en  devoir  de  le  faire , fauf  aux  Augures  à le  conful- 
ter  apres  eux  fuivant  les  régies  de  leur  art , dans  les  cas  où  un 
Magiftrat  égal  ou  fupérieur  au  premier  le  juçcoit  néceffaire. 

XV.  Le  Sénat  s’aflcmbla  encore  vers  la  mi-dcccmbre , & l’on 
y reprit  les  derniers  forfaits  de  Clodius.  Marcellinus  s'étendit 
beaucoup  fur  ce  fujet  & fut  d’avis , que  le  Préteur  de  la  Ville 
tirât  au  fort  les  Juges  qui  en  dévoient  connoître , qu’enfuite 
on  procédât  à l’élciftion  des  Ediles  ; & que  cependant , fi  quel- 
qu’un mettoit  obftacle  au  cours  de  la  juuice , il  fût  réputé  per- 
turbateur. 

Malgré  les  applaudiffemens  que  le  Sénat  donna  à cet  avis , 
C.  Cato  & Giftius  Longinus,  nouveaux  Tribuns  qui  n’étoient 
en  fonction  que  depuis  deux  jours , furent  d’un  fentiment  tout 
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contraire  : ils  prétendirent  que  l'élecUon  les  Ediles  devoir  pré- 
céder l’inflruélion.  Cicéron  parla  fort  au  long  de  tout  ce  qui 
pouvoir  erre  à la  charge  de  Clodius  : il  ne  l’épargna  pas  ; & la 
Compagnie  ne  fut  pas  moins  charmée  de  voir  celui-ci  humilié , 
que  cet  Orateur  le  fut  lui-mèmede  pouvoir  rendre  à fon  ennemi 
une  partie  des  chagrins  qu’il  lui  avoir  caulés.  Antiflius  , autre 
nouveau  Tribun , ne  put  même  s’empêcher  de  louer  Cicéron  de 
s’être  fervi  fi  à propos  de  fon  éloquence. 

Lorfque  ce  fut  à Clodius  de  parler , il  eut  recours  à fon  flra- 
tagême  ordinaire , c’eft-à-dire  , qu’il  s’y  prit  de  façon  à faire 
juger  qu’il  ne  finiroit  pas  fitôt  ; mais  comme  il  avoir  prévu  qu’un 
expédient  aufii  ufé  pourroit  ne  lui  pas  réufiir , il  s’étoit  précau- 
tionné d’un  autre  que  voici. 

Sénat  fe  tenoit  ce  jour  là  au  Temple  d’Hoflilius , dans  le 
voifinage  duquel  étoit  l’Hôtel  des  AmbafTadeurs  grecs.  Dans 
l'enceinte  de  cet  Hôtel  Clodius  avoir  trouvé  le  moyen  de  pofler 
une  panie  de  fes  gens  ; qui , venant  à en  fortir  fubitement  & 
avec  de  grands  cris , jettérent  un  tel  effroi  dans  la  Compagnie , 
qu’elle  ne  fongea  qu’à  lever  le  fiége  & à fe  retirer  au  plus  vite. 

Ce  fut  un  coup  de  panie  pour  Clodius  : car  de  tout  le  refie 
du  mois  le  Sénat  ne  put  s’affcmbler  ou , s'il  s’afiembla  , il  ne  fut 
plus  quefiion  de  fon  affaire  ; les  nouveaux  Tribuns , parmi  lef- 
quels  nous  avons  vû  qu’il  avoir  au  moins  deux  amis , en  ayant 
fait  paffer  d’autres  comme  plus  preffées  : & comme  à force  de 
^ mouvemens  & de  brigues  il  parvint  enfin  à l’Edilité  qui  le  met- 
toit  à couvert  de  toutes  pourfuites  pendant  l’année  6517 , le  pis 
qui  pouvoir  lui  arriver  étoit  d’être  obligé  à fe  défendre  en  ; 
& en  gagnant  ce  tems , il  n’avoit  lieu  que  de  bien  efpérer  des 
autres  circonfiances , ayant  furtout  la  facilité  de  les  amener  à 
fon  point  dans  l’éxerdce  d’une  charge  qui  pouvoir  lui  en  four- 
nir plus  d'une  occafion. 


Fin  du  troijîeme  Livre, 
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’AI  remis  à parler  de  Ptolémée  Roi  d’Effvp-  .■*».d«*  pcxc»ir. 
te,  pour  donner  plus  de  luire  au  récit  de  cccokm.limt. 

>.]üi  fe  pafld  à fon  occafion  dans  la  demande 
ju  il  étoit  venu  faire  à Rome  l’année  précé- 
dente , & qui  fit  le  fujet  des  délibérations  du 
Sénat  pendant  le  premier  mois  de  celle-ci.  . 

Ce  Prince  lurnommé  Aulétès  ou  le  joueur  de  flûte,  à caufe 
de  la  p.anion  qu’il  avoit  pour  cet  inftrument , étoit  fils  naturel 
de  Ptolémée  Lathyrus , au  thrône  de  qui  il  avoit  été  appcllé  en 
<88,  après  l’expulfion  de  Ptolémée  Alexandre  neveu  & fuc- 
Tome  LL  A 
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ccfiTeur  du  même  Lathyrus , & le  feul  mâle  qui  fur  relié  de  la 
poflcrité  légitime  des  Ptolémées  qui  régnoient  en  Egypte  de- 
puis plus  de  250  ans. 

Dans  les  commcncemens  d’une  domination  mal  affermie , & 
qui  ne  fe  foûtenoit  que  par  l’averfion  que  les  habitans  d’Alé- 
xandrie  avoient  connue  contre  leur  véritable  Souverain  , Aulé- 
tès  avoir  recherché  la  protection  des  Romains  ; & de  quelque 
façon  qu’il  l’eût  obtenue , elle  ne  lui  avoir  pas  été  inutile  ; puif- 
cjuc  Ptoléméc  Alexandre  , malgré  les  raifons  qu’il  avoit  d’y  pré- 
tendre à fon  cxclufion , n’avoit  pu  fe  faire  écouter  de  Pompée 
lorfqu  il  avoit  eu  recours  à lui  contre  cet  ufurpateur. 

Pompée , alors  chargé  d’achever  la  guerre  contre  Mithridate, 
avoit  afles  d’affaires  en  A fie  pour  n’en  pas  chercher  de  nou- 
velles en  Afrique.  Difons  déplus,  qu’entre  deux  Princes,  dont 
l’un  dépouillé  de  fes  Etats  lui  demandoit  des  troupes  pour  s’y 
rétablir , & dont  l’autre  en  pleine  poffefTion  de  l’Egypte  lui  of- 
froit  une  partie  des  Tiennes  pour  l’engager  feulement  à demeu- 
rer neutre , la  détermination  du  Général  romain  pouvoir  bien 
ne  pas  fe  prendre  de  la  caufe  la  plus  julle. 

Quelques  avantages  néantmoins  qu’Aulétes  eût  trouvés  dans 
fa  fituation  par  rapport  aux  conjonclurcs  qui  l’avoient  rendu 
néceflaire  à Pompée , il  étoit  à craindre  que  Ptoléméc  Alexan- 
dre ne  tirât  de  fa  propre  feibleffe  de  quoi  les  balancer  tous. 
Malvoulu  de  fes  fujets , abandonné  de  les  alliés , réduit  enfin  à 
fe  réfugier  dans  la  Ville  de  Tyr  & à vivre  au  milieu  d’un  Peu- 
ple libre  comme  un  fimple  particulier  , il  y fit  fon  teftament, 
par  lequel  il  inftituoit  le  Peuple  romain  fon  héritier  univcrfcl. 
Par  là  il  fe  vengeoit  à la  fois  de  tous  fes  ennemis , fans  en  ex- 
cepter les  Romains  eux-mêmes , à qui  ce  préfent  pouvoir  deve- 
nir funelle. 

Il  y avoit  des  éxemples  récens  de  Rois  qui , par  des  difpo- 
fitions  toutes  fcmblables  & pour  des  caufes  plus  éloignées  ou 
moins  plaufiblcs,  avoient  aggrandi  le  domaine  & augmenté  la 
puilTance  de  la  République  ; en  forte  que  ce  moyen  d’aquérir 
n'étoit  pas  nouveau  pour  les  Romains  : & afin  qu'Aulétès  en 
particulier  ne  pût  douter  de  leurs  intentions , ils  avoient  immé- 
diatement apres  la  mort  du  Teftatcur  fait  aéte  d’héritiers, en  en- 
voyant des  Députés  à Tyr  pour  y recueillir  l’argent  & les  meu- 
bles qui  avoient  appartenu  à celui-ci. 

Aiuctcs  n’ayant  donc  à leur  oppofer  qu’une  poflcflion  de 
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quelques  années  & qui  n’auroit  pu  faire  titre  contre  eux  que 
s'ils  l’eufTent  approuvée  ou  confentie , fentit  l’inconvcnicnt  qu’il 
avoir  à contcller  fur  ce  point  ; & hiffant  à pan  la  queftion 
de  Droit , il  ne  fongea  qu’à  fe  prévaloir  de  fa  perfcvérance  à 
briguer  l’honeur  de  leur  être  allie  : il  continua  à traiter  avec 
eux  fur  le  même  pié  qu’auparavant , avec  cette  difiérencc , qu’il 
fut  encore  plus  ardent  qu’il  n’avoit  etc  à foUiciter  cette  grâce. 

II.  Jufque  là  il  s’etoit  repofe  fur  la  bonne  volonté  que  lui 
avoir  témoigne  Pompée , lequel  abfcnt  de  Rome  ou  diftrait  par 
des  affaires  plus  importantes  n’avoit  pas  beaucoup  avancé  celle- 
là.  Mais  fi  Pompée  avoir  été  fon  unique  proteéieur  , le  deftin 
de  la  République  lui  en  procura  bientôt  un  fécond  , dont  l’ac- 
tivité le  dédommagea  de  fon  attente.  A peine  ce  Général  fut 
revenu  d’Afie  j que  Céfar , en  le  reconcilûnt  avec  Crafius , s’af- 
focia  à Pun  Sc  à l’autre  pour  former  cette  ligue  fameufe  qui  les 
rendit  maîtres  dp  toute  l’autorité  qui  étoit  dans  les  deux  Or- 
dres du  Sénat  & du  Peuple. 

• Avec  les  efpérances  qü’Aulétès  avoit  déjà , il  en  conçut  de 
nouvelles  d'une  union  qui  lui  applanifibit  toutes  les  voyes^pour 
arriver  à fon  but.  Céfar  devenu  Conful  n’avoit  prefque  qu'à 
propofer  l’affaire  au  Sénat  : elle  ne  pouvoir  être  en  de  meilleu- 
res mains , fi  l’on  réufliflbit  à la  lui  faire  affèQionner  ; & Pom- 
pée y étoit  d’autant  plus  difpofé , qu’il  ne  s’agifibit  point  de 
rendre  à ce  Prince  un  fervice  gratuit , mais  de  le  lui  faire  achet- 
ter  au  plus  cher  fans  autre  garantie  : dooo  talens  ou  18  mil- 
lions à partager  entre  eux  en  dévoient  être  le  prix. 

Ceux  qui  s'intéreffoient  à lui  s’étoient  bien  attendus  que  la 
propofition  de  cette  alliance  fouffriroit  de  grandes  difficultés,, 
furtout  de  la  part  du  Sénat  : & il  arriva  qu  en  effet  les  princi- 

Eaux  de  cet  Ordre  firent  entendre  par  la  voix  de  Caton  toute 
i répugnance  qu’ils  y avoient , fondée  fur  ce  qu’on  l’accordoic 
fans  aucune  apparence  de  raifon  & qu’on  y prenoit  des  enga- 
■gemens  qui  ne  pouvoient  être  qu’à  la  charge  de  la  Républi- 
que , tandis  qu’on  n’y  voyoit  rien  à gagner  ni  à efpérer  pour 
elle.  Mais  Caton , & ceux  à qui  il  reuoit  encore  afles  de  cou- 
rage pour  s’expliquer  librement  fur  ce  fujet , étoient  en  trop 
petit  nombre  pour  réfifter  feuls  & fans  l'appui  des  Tribuns  au 
Conful  & aux  deux  Collègues  de  Ibn  Triumvirat  ; & le  peu  de 
cas  que  l’on  fit  de  leurs  repréfentations  , ne  produifit  par  rap- 
port à eux  & au  furplus  de  la  compagnie , qu’un  fond  de  clu~ 

Aij 
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dfclc.'u.cfil'ivc”'  g”*'  contre  Aulétès  dont  ils  ne  voulurent  plus  entendre  parler. 
coRH.LtKT.M.ictL.  Cette  mauvaife  humeur  bien  loin  de  lui  nuire,  ne  fervit  au 
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contraire  qu  a donner  a les  Patrons  plus  de  facilite  a exécuter 
ce  qu’ils  avoient  rclolu  en  fa  faveur.  Une  preuve  bien  marquée 
de  cette  indifpofition  des  efprits  contre  le  Roi  d’Egypte  , fut 

J|ue  l’année  d'apres  ( 695  ) Cicéron,  pour  fe dérober  aux  pour- 
uites  de  Clodius , ayant  penfe  à fe  faire  députer  à Alexandrie, 
à l’effet  de  reconcilier  ce  Prince  avec  fes  lujets  déjà  révoltés 
contre  lui , fut  détourné  de  follicitcr  cette  commiflion  par  la 
crainte  qu’il  eut  de  fe  brouiller  avec  les  Magiftrats  & les  Pères. 

III.  Or  voici  pourquoi  les  Egyptiens,  ceux  d’Alexandrie  fur 
tous  les  autres , s’étoient  foûlevees  contre  leur  Roi.  Très  peu  de 
tems  après  fon  avènement  à la  Couronne  , ils  avoient  conçu 
pour  lui  un  fort  grand  mépris  : éh  quel  autre  fentiment  auroient- 
ils  pu  prendre  d’un  homme  inappliqué  ; qui  loin  de  fe  rendre 
attentif  à réparer  le  défaut  de  fa  naiflance  par  une  conduite 
qui  répondît  à leur  attente  & à fon  rang , paflbit  fa  vie  dans 
Ion  Palais,  confondu  parmi  une  troupe  de  Muficiens  & unique- 
ment occupé  à leur  difputer  les  prix  qu’il  avoit  lui-même  éta- 
blis en  faveur  de  ceux  qui  joueroient  le  mieux?  Mais  ils  pat 
férent  bientôt  du  dédain  à une  haine  véritable  ; lorfqu’au  lieu 
d'un  chef  qu’ils  avoient  crû  fe  donner  pour  les  défendre  con- 
tre les  Romains , ils  ne  trouvèrent  en  lui  qu'un  Lâche  parti- 
fan  de  CCS  ennemis  de  toutes  les  Nations  , & qui  ne  chcrchoit 
dans  leur  appui  que  les  moyens  d’appefantir  leur  joug.  Ainli 
quoique  le  produit  annuel  ac  fon  Royaume  excédât  de  plus 
au  double  ce  qu’il  lui  en  avoit  coûté  pour  s’y  maintenir  ; quand 
ils  s’apperçurent  qu’enivré  de  fa  nouvelle  qualité  il  ne  penfoic 
qu'à  leur  en  faire  fupponer  les  frais  & à fatisfaire  fon  animo- 
Iité  & fon  avarice  en  les  furchargeant  d’impôts , ils  s’aliénércrw 
totalement  de  lui. 

Cétoit  précifément  le  tems  que  l’on  avoit  choUî  à Rome  pour 
déthrôner  cet  autre  Ptolémée  Roi  de  Chypre  & pour  s’emparer 
de  cette  I fie,  la  plus  ancienne  dépendance  de  l’Egypte.  L’in- 
diffcrence  avec  laquelle  Aulétès  vit  les  préparatifs  de  la  ruine 
d’un  Prince  quj  je  touchoit  de  fi  près  & le  démembrement 
de  fon  propre  domaine  acheva  de  le  perdre  dans  l’efprit  des 
Alexandrins  : ils  ne  furent  plus  maîtres  de  leur  indignation  ; & 
devenus  furieux  ils  lui  déclarèrent  en  face  qu’ils  ne  le  regar- 
deroient  plijs  comme  leur  Souverain , s’il  ne  renonçoit  à l’al- 
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liancc  des  Romains , & s’il  ne  fe  mettoit  en  devoir  de  leur  ré- 
fiftcr  à main  armée  & de  toutes  fes  forces. 

Le  refus  qu’il  fit  de  Je  foûmettre  à ces  conditions  leur  fer- 
ma les  oreilles  fur  ce  qu’il  put  leur  alléguer  pour  les  calmer; 
& leur  rage  s'alluma  à td  point , qu’il  dut  fe  trouver  heureux 
de  l'avoir  évitée  par  fa  fuite , n’ayant  alors  aucunes  troupes  à 
(a  folde. 

De  quelque  façon  qu’il  leur  eût  échappé  , ils  le  crurent  ou  ils 
le  fuppolércnt  mort , & ils  mirent  auffî-tôt  à fa  place  la  plus 
âgée  de  fes  filles  nommée  Bérénice. 

IV.  Pendant  ces  mouvemens  Aulétès  faifoit  force  de  rames 
pour  gagner  l’Iulie  : mais  ayant  été  obligé  de  relâcher  à Rho- 
des qui  étoit  fur  fa  route  & ayant  appris  que  Caton  y étoit 
arrivé , il  le  fit  avertir  de  fa  venue.  Si  ce  fut , comme  le  foup- 
çonne  Plutarque , dans  l’attente  d’en  être  vifité  le  premier , il 
ne  dut  pas  être  fort  content  de  la  réponfe  que  lui  fit  faire  ce 
Magiflrat  Romain , qui  fut  en  fubftance  ; que  fi  le  Roi  d’Egypte 
avoit  affaire  à lui, il  pouvoit  le  venir  trouver.  Il  ne  le  traita  pas  avec 
plus  de  cérémonie  dans  l’audience  qu’il  lui  donna , s’étant  con- 
tenté de  le  faluer  d’un  mouvement  de  tête  de  deffus  le  lit  fur 
lequel  il  étoit  couché , & de  lui  faire  figne  de  prendre  fa  place 
fur  un  autre. 

Si  le  Prince  fut  étonné  de  cet  accueil  ; il  fe  remit  bientôt , lorf- 

3ue  Caton  entrant  en  matière  s’ouvrit  à lui  fur  ce  qu’il  penfoit 
e fon  affaire  & de  la  conduite  qui  la  lui  avoit  attirée.  Le  grand 
fens , la  profonde  fageffe , & même  la  bonté  qui  régnoient 
dans  les  difeours  & dans  les  confcils  c^u’il  lui  donnoit  ,Te  rem- 
plirent d’admiration  & le  difpofércnt  a prendre  en  la  meilleure 
part  l’efpécé  de  réprimendc  qu’il  lui  fit  fur  la  légèreté  avec  la- 
quelle il  avoit  abandonné  ia  famille  & Ibn  Royaume , pour  al- 
ler faire  le  perfonnage  de  client  à Rome  8c  fe  mettre  à fa  merci 
de  gens  infitiables  ; qui , quand  ils  lui  auroient  fait  acheter  leur 
crédit  de  tout  l’or  & de  toutes  les  richeffes  qui  pouvoient  être 
en  Egypte  , ne  feroient  pas  encore  fatisfaits.  « Qu’il  retournât 
» donc  dans  fon  paiis , & qu’il  effayât  par  toute  forte  de  moyens 
» de  fe  raccommoder  avec  fes  fujets  ; lui  ajoutant  qu'il  l'accom- 
j>  pagneroit , s’il  ne  tenoit  qu’à  cela  pour  le  réfoudre  , & qu’il 
» î’aideroir  de  fa  médiation  pour  pacifier  toutes  chofes. 

- Ç’auroit  été  bien  le  meilleur  parti , fi  la  révolte  n’eût  pas  été 
conforamée , par  le  choix  qu’on  avoit  fait  de  fa  fille  pour  rera- 


Ah.  ieH.DCTCVII.' 
de  < rc.  LI.  CoNtt.  CH. 
Cohm.Lsnt*  MA!icet. 

L.MAAClUlpMlLir«tf<» 


Digitized  by  Google 


6 HISTOIRE  DE  CICERON, 

j?cic'u.co*B'cH.  r'**"  "*  Caton  ni  lui  ne  pouvoient  être  in- 

co.H.L«»f.M»nciL.  formés.  Ainfi  Plutarque  s'avance  trop,  de  dire  que  ce  Roi  eut 
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tout  le  tems  de  le  repennr  de  n avoi*  pas  luivi  ravis  de  Ca- 
ton: Plutarque  lui-même  l'auroit  trouve  impraticable,s’il  eût  don- 
ne plus  d'attention  à l’ordre  des  faits. 

Quoi  qu’il  en  loit , les  Minillres  d’Aulétes  compagnons  de 
fa  fuite  en  jugèrent  autrement  : & foit  qu’ils  fuflent  mieux  inf- 
truits  des  circonflances  particulières  de  la  rébellion  ; foit  qu’ils 
• s’entendiflent  avec  Théophane  ; qui , pour  ménager  à Pompée 

un  nouveau  fujet  de  retenir  le  commandement , leur  avoit  donne 
les  plus  grandes  idées  de  fa  bonne  volonté  & de  fon  pouvoir, 
Aulérès  p.ir  leur  confeil  continua  fa  route  & arriva  à Rome. 
11  y fut  effcâivemcnt  accueilli  de  la  manière  du  monde  la  plus 
flatteufe  par  ce  Général , qui  le  logea  dans  fa  maifon  & qui  fit 
fon  affiirc  de  fon  rétablilTement. 

Quelque  bien  intentionné  qu’il  fût , ces  efpérances  ne  pou- 
voient être  qu’éloignées.  Céfar  étoit  alors  dans  les  Gaules  ; & 
Pompée , dont  les  vues  fecrettes  ne  s’accordoient  qu’en  appa- 
rence avec  celles  des  Magiftrats  qui  étoient  en  place , ne  fe  dé- 
couvrant à perfonne  Se.  le  trouvant  feul , n’avoit  ni  la  fouplefle 
ni  la  fermete  néceflaires  pour  conduire  à fa  fin  une  affaire  de 
cette  importance.  Ainfi  il  promettoit  plus  qu’il  ne  pouvoit  te- 
nir ; & la  feule  entreprife  de  reconcilier  ce  Prince  avec  le  Sé- 
nat , par  où  il  auroit  falu  commencer  , étoit  même  au  deflus- 
de  les  forces. 

Cependant  comme  Targent  , qu’on  n’épargne  pas  dans  ces 
occa fions, ell  le  plus  puifiTant  de  tous  les  reffons  pour  faire  re- 
venir les  efprits , le  point  principal  ne  fut  pas  d’abord  ce  qui 
tint  le  plus  ; & l’on  convint  fans  beaucoup  de  peine  de  faire 
palTer  des  troupes  en  Egypte  pour  forcer  les  rebelles  à rentrer 
dans  le  devoir  : il  y eut  plus  de  difficulté  fiir  le  choix  de  celui 
qui  les  conduiroit. 

Spinther , à qui  la  Cilicie  étoit  tombée  en  partage  , & qui 
n’auroit  eu  qu’un  médiocre  trajet  à faire  pour  y tranfportec 
celles  qui  étoient  dans  cette  Province , fut  celui  fur  qui  loa 
jetta  premièrement  les  yeux  : la  faveur  qu’il  avoit  dans  le  Sé- 
nat & l’amitié  de  Pompc*e  concouroient  avec  les  autres  railons  , 
& il  ne  fembloit  pas  que  cette  commiffion  pût  être  pour  un  au- 
tre. En  effet  elle  lui  fut  décernée  par  un  Sénatufconfulte  folem- 
Bcl  rendu  fur  les  conclufions  de  Cicéron  ; qui , plein  de  la  te- 
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connoiflance  qu'il  devoir  à ce  Magiftrat  & du  défir  qu’il  avoir 
de  plaire  à Pompée , donna  à fon  opinion  afles  d’erendue  pour  • ORM.  Lint-Marcsl* 
qu’elle  pùr  fournir  de  maricre  au  jaifeours  qu’il  publia  depuis 
fous  ce  rirre  , Touchant  le  rétabiijfement  du  Roi  de  Ptolémée, 

V.  Pendanr  que  ceci  fe  paflbir  à Rome  ; les  Alexandrins 
avertis  qu’Aulcrcs , non  feulemenr  n'éroir  poinr  morr , mais  qu’il 
s’éroir  rendu  dans  cerre  Capirale  pour  y réclamer  la  proredion 
du  Sénar  & du  Peuple  , nommérenr  cenr  Dépurés , du  nombre 
& à la  rcre  dcfquels  éroir  un  Philofophe  appellé  Dion , per- 
fonnage  connu  & qui  avoir  dans  cerre  Ville  des  amis  conlidé- 
rables. 

L’objer  de  cerre  ambaflade  éroir  pour  eux , de  fe  juftificr  au- 
près du  Sénar  & du  Peuple , & de  faire  romber  fur  leur  Roi 
ce  qu’on  auroir  pu  trouver  de  répréhenfible  de  leur  part  dans 
la  révolution  qui  éroir  arrivée. 

Les  affaires  d'Aulétès  n’étoient  point  affés  avancées , pour 
qu’il  n'eût  pas  lieu  de  craindre  que , quand  ces  Députés  auroient 
expofé  au  grand  jour  la  vérité  des  faits  qui  donnoient  lieu  à 
leurs  plaintes , fes  propres  Patrons  ne  l’abandonnaflent  par  b 
honte  qu’ils  auroient  de  protéger  un  auffi  méchant  homme. 

Ainfi  il  fe  porta  à une  réfolution  qui  découvre  d’abord  toute 
la  noirceur  de  fon  ame , & qui  feule  le  fait  préfumer  coupa- 
ble des  plus  grands  forfaits  ; puifqu’il  ne  la  put  prendre  & en- 
core moins  l’éxécuter  que  pour  dérober  à fes  Juges  la  connoif- 
fance  d’aélions  encore  plus  criminelles  & plus  tyranniques  que 
celle  qu’il  mettoit  en  œuvre  pour  les  étouffer. 

Ayant  donc  etc  averti  du  tems  de  l’arrivée  de  ces  Députés 
& des  lieux  de  leur  paffage  , il  prit  fes  mefures  pour  les  faire 
tous  périr , & elles  ne  lui  réuffirent  malheureufement  que  trop  : 
b plupart  furent  maflacrés  en  chemin  ; & entre  ceux  qui  échap- 
pèrent aux  aflfallîns  par  leur  fuitte  & qui  parvinrent  jufque  à 
Rome , les  uns  y éprouvèrent  le  même  traitement , les  autres 
ou  fe  biffèrent  corrompre  ou  furent  tellement  intimidés , qu’ils 
n’oférent  fe  prefenter  au  Sénat  pour  demander  jufticc  du  meurtre 
de  leurs  compagnons , bien  loin  qu’ils  euffent  l’alTurance  de  s’y 
montrer  pour  y porter  les  griefs  de  tous  les  Ordres  de  leur  Paiis 
qu'ils  reprèfentoient. 

On  ne  dira  pas  que  l’ignorance  du  délit  ou  le  défaut  de  preu- 
ves en  empêchèrent  l’animadverfion  ; puifque  au  contraire  tout 
retentit  des  murmures  du  Peuple,  juftement  irrité  de  voir  un  , 
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Etranger  exercer  ces  horreurs  jufque  dans  Rome  , au  méprîî 
de  l’aiylc  qu’y  dévoient  trouver  toutes  les  Nations,  au  mépris  du 
droit  des  gens  qui  n’avoit  jamais  etc  violé  d’une  manière  plus 
criante. 

Ces  reproches  tomboient  paniculicrement  fur  Pompée  & fur 
Spinther,  & en  général  fur  tout  le  Corps  de  la  Magillraturc, 
dans  letjucl  il  ne  le  trouva  que  Fayonius  qui  voulût  fe  rendre 
le  dénonciateur  d’attentats  li  inouis  & fi  fcandaleux. 

Il  s’adrelTa  premièrement  aux  Préteurs  fes  Collègues , & en- 
£jite  au  Sénat  ; qui  ordonna  que  Dion,  le  feul  homme  de  mar- 
que qui  reliât , feroit  mandé  pour  être  entendu  : mais  ce  qui  au- 
roit  dû  ranimer  le  courage  de  ce  Chef  de  la  députation  & le 
Dire  perdre  à fon  ennemi , produifit  un  effet  tout  contraire: 
celui-là  ne  comparut  point  ; & ayant  eu  quelques  jours  après 
la  même  dcllinéc  que  tous  les  autres  , l’Auteur  de  tant  de  for- 
faits , ou  nen  fut  point  recherché , ou  en  fut  quitte  pour  décla- 
rer qu’il  avoir  eu  fes  railbns. 

On  peut  croire  néantmoins  que , comme  à quelques  mois  de 
Là  & avant  celui  de  Décembre  Aulétès  fc  retira  dans  le  Tem- 
ple d'Ephèfe  , il  ne  put  tenir  davantage  contre  le  foulé\ement 
général  qu’cxcitoit  la  préfence , & que  Pompée  craignit  en- 
hn  que  u maifon  ne  garantît  pas  cet  hôte  des  inlultes  de  la. 
multitude. 

En  partant  de  Rome , Aulétès  y lailTa  un  certain  Ammonius 
pour  avoir  foin  de  fes  affaires  & pour  agir  en  tout  de  concert 
avec  Pompée  que  rien  n’avoit  été  capable  de  détacher  de  les 
intérêts. 

VI.  Bien  que  ce  Général  dût  être  content  de  fa  CommilHon 
des  blés  qui  le  rendoit  maître  de  toutes  les  forces  maritimes 
de  la  République , l’honeur  attaché  au  rétabliffcment  d’un  Roi 
d’Egypte  & l'appareil  avec  lequel  il  devoir  s’éxécuter  , firent 
loup<jOnner  à quelques-uns  qu’il  n’avoit  pas  renoncé  de  bon 
cœur  à cette  expédition. 

11  n’eut  garde  d’en  rien  donnera  connoître  jufque  au  départ 
de  Spinther  ; il  ne  s’en  expliqua  pas  même  plus  clairement  de- 
puis : il  avoit  des  amis  qu’il  fuffifoit  de  lailTer  faire  ; & qui  joints 
a cet  Ammonius  le  mirent  tellement  à découvert , que  les  plus 
aveugles  , parmi  Icfquels  il  faut  toûjours  compter  Cicéron  , ne 
doutèrent  plus  qu’il  ne  voulût  s’attribuer  ce  nouvel  Emploi  : 
çûlonc  qu’il  ne  reftoit  à ceux  qui  n’étoient  point  liés  avec  lui  , 
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Ou’à  fe  prccautionner  contre  un  Ambitieux  , à qui  rien  ne  fuf-  co^iÎ! c"' 

nfoit  quand  il  n’avoit  pas  tout  ; & nous  allons  voir  qu’ils  ne  cohm.Limt. 

S oublièrent  pas. 

Les  nouveaux  Tribuns  étant  entrés  en  éxercice  au  jour  mar- 
qué pour  cela  , C.  Cato  l’un  d’eux  & le  plus  remuant  de  tous  , 
outre  qu’il  n'étoit  pas  le  moins  difert  , employa  le  relie  du 
mois  à invectiver  contre  Aulétès  & contre  Spinther.  Le  Peu- 
ple applaudit  k ce  qu’il  lui  prit  en  gré  de  dire  de  l'un  & de  l’au- 
tre ;&  ne  dillingua  pas  du  coupable  un  homme  qui , tout  agréa- 
ble qu’il  lui  avoir  été  dans  fon  Edilité  , avoir  par  fa  facilité  à 
propofer  le  rctablilfement  de  ce  Prince , donné  lieu  de  fe  faire 
regarder  comme  la  première  caufe  de  tant  de  meurtres. 

11  ne  fit  point  dans  tous  fes  difeours  mention  de  Pompée  y 
contre  qui  , comme  je  l’ai  obfervé  , on  n’avoit  que  des  foup- 
çons  , & à l’égard  duquel  rien  ne  preffoit  fi  fort  , au  lieu  que 
tout  étoit  inlbnt  par  rapport  à Spinther  ; qui  étant  parti  prel- 

S[ue  immédiatement  après  Aulétès,  qu’il  devoir  joindre  à Ephè- 
e , étoit  en  droit  de  tout  entreprendre  avec  le  Sénatufconfulte 
qu’il  avoir  obtenu  , fans  être  obligé  d’attendre  de  nouveaux  • 
ordres  : mais  le  tour  de  Pompée  ne  tarda  pas  à venir  ; & fôii 
va  voir  fi  pour  être  attaqué  d’une  manière  moins  direéte  , il 
fut  traité  avec  plus  de  ménagement. 

VII.  Au  commencement  de  cette  année  , une  Statue  de  Ju- 
piter placée  fur  le  mont  d’Albe  avoir  été  abattue  par  la  foudre. 

On  confulta  les  Livres  Sybillins  , & de  bonne  fortune  on  y 
trouva  cet  avertiflement.  Si  un  Roi  d’Egypte  prejfé  par  fes  be- 
foins  vient  demander  votre  amitié',  ne  la  lui  rejufiz  pas  : mais 
gardez-vous  de  /’ aider  de  troupes  , autrement  vous  vous  en  trou- 
veriez mal. 

Cet  Oracle  étoit  fi  précis,  qu’il  fembloit  fait  pour  le  cas  préfent  ; 
aufli  n’en  douta-t-on  point  non  plus  que  de  fon  Auteur,  & ce- 
la même  fervit  merveilleufement  à le  faire  valoir  , tout  ce  qui 
tendoit  à déconcerter  Aulétès  & à diminuer  le  pouvoir  de  Pom- 
pée fon  Patron  étant  déformais  ce  qui  flattoit  le  plus  la  palïïon 
dont  le  Peuple  étoit  prévenu  au  moins  à l’égard  du  premier. 

Comme  il  étoit  défendu  de  divulguer  les  réponfes  de  ces 
Livres  myftérieux  avant  que  le  Sénat  les  eût  autentiquées  ; 
dans  la  crainte  que  C.  Cato  eut  ou  feignit  d’avoir  que  cel- 
le - ci  ne  fût  fupprimée  , il  cita  les  Quindécimvirs  devant 
|c  Pemle  , de  l’autorité  de  qui  il  leur  enjoignit  de  dire  ce 
lome  IL  B 


Digitized  by  Google 


10 


HISTOIRE  DE  CICERON, 


AH.rft  R pcxcvii.  qu’ils  avoicnt  trouve  dans  ces  Livres  ; ils  fe  le  firent  deman- 

<)c  «wtC.  Ll.  Cumss.Cm.  f,|,  i*Tfcl  y rr*  \ 

der  plus  dune  fois,  & le  Peuple  ne  fut  que  plus  emprelfe  a 

i..iU»ciu«lHjiifiu».  , • n.  ■ T'  r ' L-  J*  • a -1 

vouloir  en  être  inltruit.  Enfin  apres  bien  des  inl tances,  ils  ren- 
dirent du  grec  en  latin  la  reponfe  de  la  Sybillc  telle  que  je  viens  de 
l’exprimer , & dès  ce  moment  les  Efprits  fe  trouvèrent  dilpofés  à 
annuler  tout  ce  qui  s’étoit  fait. 

A n'étendre  cela  qu’au  Sénatufconfulte  qui  avoir  nomme  Spin- 
ther  pour  rétablir  Aulétès  avec  les  troupes  qu’il  auroit  en  Cilicie, 
la chofectoit  déjà  fortavancée  ; puifque  aux  Ides  ( le  i je)  de  jan- 
vier il  n'étoit  plus  qucllion  de  troupes  que  pour  les  refufer  ; & 
que  cette  grande  & magnifique  Commilfion,  dépouillée  de  tout  ce 
qui  la  pouvoit  faire  defirer  & réduitte  aux  termes  d’une  dépu- 
tation ordinaire  , échappoit  même  des  mains  de  ceux  qui  vou- 
loient  la  conferver  à ce  Proconful. 

VIII.  La  caufe  d’un  changement  fi  fubit  n’ell  pas  bien  diffi- 
cile à pénétrer.  Aulétès  , Pompée, leurs  Confidens,  & peut-être 
Spinther  lui-même  avoicnt  fait  tout  ce  qu’il  faloit  pour  enveni- 
mer les  Efprits  : le  premier  par  l’impudente  témérité  qu’il  avoit 
CUC  de  fouiller  par  fes  meurtres  le  lieu  dç  fon  refuge  , le  fécond 
par  le  mépris  qu’il  avoit  fait  de  l’opinion  publique  en  conti- 
nuant fa  protedion  à celui  de  tous  les  hommes  qu  on  en  ju^coit 
le  plus  indigne  , les  amis  de  l'un  & de  l’autre  par  l'indilcrction 
de  leurs  démarches  & de  leurs  procédés  , & enfin  Spinther  par 
fon  affcélation  à ne  rien  refufer  à Pompée  pour  l’engager  ré- 
ciproquement à favorifer  fon  projet. 

II  y avoit  facrifié  tous  les  égards  qu’il  devoir  aux  meilleurs 
amis  qu’il  eût  dans  la  Compagnie  : & ce  fut  de-là  qu’ils  prirent 
occafion  de  fe  Joindre  aux  Mccontens  , qui  fe  trouvèrent  in- 
fenfiblement  allés  forts  ; non- feulement  pour  détacher  Pompée 
d’avec  lui , mais  pour  le  mettre  dans  une  efpcce  de  nécelTîtc  de 
fe  faire  un  fyftême  totalement  contraire  au  ficn. 

L’artifice  qu’ils  avoient  imaginé  pour  cela  paroît  d'abord 

grofficr  ; & des  que  l’on  avoit  tant  fait  que  de  forger  un  Oracle , 
fcmble  qu'on  auroit  dû  l’exprimer  moins  clairement  , pour 
mieux  en  aeguifer  la  fuppofition  : mais  qui  fait  fi  on  avoit  pen- 
fé  à le  faire  croire  cet  Oracle  ? Le  tout  croit  de  le  faire  rece- 
voir , c’etoit  à quoi  l’on  s’étoit  borné  , & l’on  y parvint 

Îar  la  publication  qu  on  fe  hâta  d’en  faire  : le  furplus  étoit 
affaire  de  fes  Inventeurs  ; qui , par  l’appui  qu’ils  lui  donnèrent  , 
n'eurent  pas  de  peine  à le  revêtir  du  caraélere  de  loi  de  l’Etac 
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& de  régie  du  Gouvernement.  Dès  lors  il  n'y  eut  point  d’autre 
parti  à prendre  pour  Spinther  que  de  s’y  foûmcttrc  purement  & 
lîmplcment  ; & pour  Pompée  , que  de  ie  debarrafler  comme  il 
pourroit  des  cngagenKns  pris  avec  Auletès  , & au  furplus  de 
le  tenir  fur  la  plus  grande  referve. 

L’expédient  le  plus  fimplc , qui  étoit  de  rendre  à ce  Prince  l’ar- 

fent  qu’il  pouvoir  en  avoir  touché  , ne  fut  pas  celui  qu’il  fuivit: 
y en  avoir  un  autre  qu’on  auroit  pris  en  aulTi  bonne  part , 
c’étoit  de  perfifter  dans  fes  premières  intentions  pour  Spinther , 
& de  les  favorifer  fous  main  en  fe  joignant  à ceux  qui  vouloient 
encore  du  bien  à ce  Proconful  dont  il  avoir  éprouvé  le  zèle  : 
cette  unHbrmitc  de  conduite  n’étoit  pas  feulement  exempte  de 
blâme , le  fucccs  quelle  auroit  eu  auroit  tourné  à fon  honcur. 
D’autres  raifons  ou  d’autres  idées  lui  firent  prendre  un  tout  autre 
parti  ; & s’étant  laifTcpcrfuader  que  Spinther  n’auroit  déformais 
pas  plus  à prétendre  fur  la  députation  , que  quiconque  voudroit 
la  lui  difputer  , il  ne  conferva  à cet  ami  que  le  langage  de  la 
bonne  volonté  , tandis  qu’il  retint  pour  lui-même  le  tnjit  des 
pratiques  fourdes  que  fes  Créatures  mirent  en  œuvre  pour  lui 
afifùrcr  la  préférence. 

IX.  Telle  étoit  au  commencement  de  janvier  la  fituation  de 
cette  grande  affaire  ; qui  avoir  déjà  occupé  plufieurs  fcances  , 
lorfque  Cicéron  écrivit  à Spinther  pour  l’informer  des  différens 
avis  qu’on  y avoir  propofés. 

Le  premier  dans  l’ordre  où  on  les  avoir  demandés  , ouvert 
par  Honenfius  , avoir  été  embraffé  par  notre  Confulaire  & par 
LucuUus  il  confiftoit  à dire  qu’il  faloit  déférer  littéralement  à l’O- 
racle dans  le  déni  des  troupes  ; & que  quant  à l'article  qui  étoit 
fufceptible  d’interprétation , ce  ne  feroit  pas  y déroger  que  de 
laifTer  fubfifler  le  choix  que  la  Compagnie  avoir  fait  de  Spin- 
ther y qui  par  fa  pofition  auroit  plus  de  facilité  que  tout  autre 
à récoiicilier  le  Roi  d’Egypte  avec  fes  Sujets  , & conféquem- 
ment  à le  rétablir  fur  fon  thrône.  Celui  de  CralTus  étoit,  qu’on 
nommât  trois  ComraifTaires  ou  Députés  pour  accompagner  ce 
Prince  & n’excluoit  pas  Pompée  , parce  qu’il  portoit  qu’ils 
feroient  pris  parmi  ceux  qui  étoient  actuellement  en  place.  Bi- 
bulus  avoir  opiné  comme  lui  pour  trois  Députés  , mais  en  expli- 
quant qu’ils  feroient  pris  d’entre  les  Confulaires  q^ui  n’auroient 
pas  d’autre  qualité  ; & c’étoit  le  vœu  de  tous  ceux  de  ce  rang  , à 
j’cxccption  de  trois  ; dont  l’un , Ser^  ilius  Ifauricus , avoir  été  de 

Bij  . 
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U.'  ces^f.ViÎ!  fcnriment  qu’il  ne  faloit  en  aucune  manicrefe  mêler  du  rétabliflc- 
cj««.  L(»t.  M»nci<..  ment  du  Roi  d'Ef^pte  ; & dont  les  deux  autres  , Volcatius  & A- 
tranius  , avoient  lur  la  reprcicntation  & par  1 organe  du  Tribun 
P.  Rutilius  Lupus  conclu  à ce  que  la  commifTion  fût  dccernceà 
Pompée  tout  fcul. 

Cette  diverfiteengendra  quelques  conteftations.  Il  y en  eut  une 
alTésvive  , dans  la  léance  du  meme  jour  , i}'  de  Janvier  entre  le 
Conful  Marcellinus  & le  T ribun  Caninius  : elle  fut  en panie  caufe 
• qu’on  n’y  prit  aucune  réfolution.  Le  bruit  qui  s'y  fit,  n’empêcha 
ncantmoins  pas  Cicéron  de  parler  ce  jour  là  - même  fur  le  comp- 
te de  Spinther  , dont  il  fit  fonner  bien  haut  les  fervices  & l’at- 
tachement à la  Compagnie  ; & il  eut  tout  au  moins  la  fatisfac- 
tion  de  croire  qu'il  l'avoit  fort  ébranlée  en  fa  faveur. 

Le  lendemain  14' , avant  que  d’entrer  dans  l’éxamcn  des  opi- 
nions de  la  veille  , on  convint  de  les  répéter  fommairement. 
Le  Conful  qui  en  fit  le  rapport  les  réduilit  à trois  en  commen- 
çant par  celle  de  Bibulus  , après  laquelle  il  plaça  celle  d’Hor- 
tenfius  , & en  dernier  lieu  celle  de  Volcatius. 

Auffitôt  qu'on  fe  fut  mis  en  devoir  de  délibérer  fur  la  pre- 
mière , on  demanda  qu’elle  fût  divifée , c’cfl-à-dire  ; qu’en  en  fé- 
parant  ce  qu’il  pouvoit  y avoir  d’équivoque  par  rapport  au  le- 
cours , on  en  fît  deux  articles  fur  Icî'quels  on  pût  ftatuerféparé- 
ment  : l’un , concernant  la  dénégation  des  troupes , fur  arrêté  par 
l’unanimité  des  Sénateurs,  Icfqucls  pafférent  tous  ducôté  de  Bibu- 
lus  qui  y avoir  acquiefeé  le  premier  : fur  l’autre , touchant  les 
trois  Députés  , un  grand  nombre  d’entre  eux  fe  détacha  de 
lui. 

X.  Jufque  là  tout  alloit  au  gré  de  Cicéron  , qui  voyoit  avec  une 
forte  de  confiance  arriver  le  tour  d’Hortenfius  ; lorlque  Lupus  , 
pour  interrompre  ce  tour  , fuivant  lequel  celui  de  Volcatius  qui 
étoit  aufii  le  fien  auroit  bien  pu  ne  point  venir  du  tout  , 

1)rétendit  qu’on  devoir  opiner  delfus  avant  que  de  pafler  à celui 
à : prétention  injufte  & nouvelle  , fur  laquelle  tout  le  monde 
fe  récria  , les  Confuls  un  peu  plus  foiblement  que  les  autres  ; 
parce  que  preffentant  que  plufieurs  des  Pères  qui  affeéloient  de 
, penfer  comme  Volcatius  fe  rangeroient  du  côté  d’Hortenfius , 
ils  n'étoient  pas  fâchés  que  le  tems  de  la  léance  fe  confumât  en 
difputes  qui  éloigneroient  la  décifion. 

Cicéron  foupa  ce  foir  là  chés  Pompée , bien  réfolu  de  pro- 
fiter de  ce  moment  pour  lui  parler  de  Spinther  & de  toute  cet- 
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te  affaire  : mais  il  eut  beau  le  prcfler  & le  piquer  d’honcur  , j*c.'c‘ÎLl  cr«!ic'iî.' 
il  n'en  put  tirer  que  des  paroles  , j’entends  de  ces  paroles  va- Çohh  l.bt^m..ciu 
Çues  qu>  n engagent  a non , & dont  1 illulion  le  fait  Icntir  aul- 
litôt  qu’on  les  rapproche  des  aâions  : à l’cn  croire , il  ne  pen- 
foit  point  pour  lui-même  à la  CommifTion  d’Egypte  , & il  croit 
plus  que  jamais  dans  les  interets  de  Spinther.  EnccUvcment  il 
ne  tariflôit  point  fur  fes  louanges  ; & quoique  par  cette  diflimu- 
lation  il  ne  trompât  perfonne , du  moins  il  le  dcbarralToit  de  la 
peine  de  rougir  & de  fe  juftificr  devant  ceux  qui  lui  auroient 
fait  honte  de  Ion  changement. 

Le  I 5 autre  alTcmblcc  du  Sénat  ; où  les  amis  de  Bibulus  ayant 
voulu  faire  revivre  fon  opinion , Cicéron  la  combattit  avec  luc- 
ccs.  Cctoit  celle  que  les  Confuls aficcUonnoient  intérieurement, 
quelque  fcmblant  qu’ils  filTcnt  de  penfer  comme  Volcatius  , 
que  notre  Orateur  le  propofoit  de  réfuter  le  lendemain.  Mais 
quelques-uns  de  ceux  qui  parloient  avant  lui  furent , de  deflein 
prémédité , fi  prolixes  , que  fon  tour  ne  vint  ni  ce  jour  là  ni  de- 
puis : car  pendant  tout  le  relie  de  janvier  le  Sénat  ne  put  s'af- 
fembler , a caufe  des  obllaclcs  que  les  Tribuns  y firent  aiître  ; 
enforte  que  le  mois  de  février , dcfliné-aux  audiences  des  Am- 
baflTadeurs , ne  lailTant  aucun  jour  libre  où  l’on  pût  traiter  cette 
matière , il  s’écoula  encore  quelques  mois  avant  qu’on  pût  fe  fi- 
xer définitivement  à un  parti. 

On  s’apperçoit  ici  oue  Cicéron , en  difant  qu’il  fe  préparoit  à 
réfuter  le  fentiment  ae  Volcatius  , avoue  indiredement  qu’il 
avoitété  obligé  de  céder  fon  rang  à l’importunité  du  Tribun 
Lupus  , & peut-être  à une  autorité  fupé?ieure  : car  il  ne  dilll- 
muloit  pas  à Spinther  que  tout  lui  étoit  contraire  , que  parmi 
les  Conlulaires  il  n’avoit d’amis qu’Hortenfius  & Lucullus,quc 
ceux  fur  qui  il  auroit  pu  compter  auparavant  , s’étoient  éloig- 
nés de  lui  par  dépit  de  ce  qu’il  s’étoit  dévoué  à l'aggrandifle- 
ment  de  Pompée  ; que  quant  à lui-même  ( Cicéron  1 le  peu  de 
confidération  qui  lui  relloit  , étoit  d'un  poids  bien  léger  pour 
ceux  qui  réfléchilfoient  fur  ce  qu’il  devoir  à lui  ( Spinther  ) & 
s’ancantiflbit  entièrement  devant  d’autres  qui  croyoient  faire  leur 
cour  au  même  Pompé'c  en  le  rendant  inutile.  Enfin  les  Confuls 
& Marcellinus  en 'particulier  , quoique  de  la  même  P’amillc  que 
Spinther , n’étoient  nullement  portes  pour  lui  : & fi  Cicéron  ne 
fe  rebuttoit  pas  pour  toutes  ces  difficultés  ; c’étoit  moins  parce 
qu’il  fe  flattoit  de  les  furmonter  , que  parce  qu’il  ne  pouvoit 
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• honêrcment  refufer  fes  offices  à l’homme  du  monde  qui  l’avoit 
■ fervi  le  plus  chaudement  & de  la  meilleure  grâce  dans  fon  in- 
' fortune. 

XI.  Spinther  avoir  deux  autres  adverfaires  bien  dangereux 
dans  les  Tribuns  C.  Cato  8c  Caninius.  Celui-ci  appuyoit  de 
tout  fon  pouvoir  la  brigue  de  Pompée , & fut  fur  le  point  de 
le  faire  nommer  par  le  Peuple  ; l’autre  , qui  étoit  encore  plus 
emporte  , requit  publiquement  & brfqu’on  s’y  attendoit  le 
moins  le  rappel  des  Gouverneurs  de  Province  , fe  propofant 
d’envelopper  Spinther  dans  cette  révocation  & de  lui  enlever  le 
droit  de  bienféance  qu’il  avoir  fur  fes  Concurrens  , après  lui 
avoir  fait  perdre  celui  qu’il  tenoit  de  la  nomination  du  Sénat  ; 
&:  il  auroit  infailliblement  infifté  fur  cette  prétention  , fi  Cicé- 
ron , qui  avoir  prévu  de  bonne  heure  à quoi  pouvoient  tendre 
fes  vues  , en  fc  fortifiant  contre  lui  du  fecours  des  amis  de  tous 
les  Magifirats  provinciaux , ne  l’avoir  pas  obligé  à y renoncer. 

Rien  de  plus  preffant  pour  Cicéron  que  de  parer  ce  coup 
dans  les  circonftances  d’une  Edilité  furieufe  ,où  il  pouvoir  crain- 
dre pour  lui-même  qu’on  ne  lui  en  portât  beaucoup  d’autres. 
Cela  fufpendit  au  moins  pour  quelques  jours  fon  aélivité  par 
rapport  à l’objet  principal  de  fes  foins  , qui  étoit  de  ramener  le 
Sénat  à l'avis  d'Honenfius  , fur  quoi  il  ne  donnoit  que  de  très 
foibles  efpérances  à Spinther  dans  une  de  fes  lettres  écritte  après 
le  6‘  de  Février.  De  deux  chofes  qu’il  paroiffoit  appréhender  ; 
& dont  l’une  étoit , qu’on  n’abandonnât  abfolument  l’affaire;  l’au- 
tre , qu’on  ne  la  lui  enlevât , il  dilbit  ne  lavoir  laquelle  lui  feroit 
plus  de  peine  : mais  qfl'il  y avoir  un  milieu  qui  ne  lui  déplairoic 
pas  , qui  feroit  de  la  liiffer  aller  volontairement  à celui  â qui 
elle  étoit  déjà  comme  dévolue , parce  qu’au  moins  de  cette  ma- 
nière on  eviteroit  l’affront  d’un  refus. 

XII.  Cette  Edilité  , que  Cicéron  qualifioit  de  furieufe  , à cau- 
fe  du  caraâére  de  celui  qui  y tTOit  entré  le  a 2'  de  janvier  , 
étoit  celle  de  Qodius  , qui  commença  par  aceufer  Milon  de 
violence  publique.  Nous  avons  vu  que  ce  dernier  l’avoit  préve- 
nu par  une  aceufation  de  même  genre  , incomparablement 
mieux  fondée  : mais  Clodius  ayant  trouvé  le  fecret  d’éluder  fes 
pourfuites  jufqu’au  tems  où  il  devoir  être  en  place  ; & n’ayant 
depuis  qu'il  y étoit  rien  à craindre  de  fa  part  , il  ne  fongea 
qu’à  faire  retomber  fur  lui  le  trait  dont  il  l’avoit  menacé  & a fe 
venger  de  cet  ennemi  qui  étoit  précilément  celui  qu’il  ha'inbic 
le  plus  , parce  qu’il  lui  impofoit  davantage. 
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Milon  comparut  le  a'  de  février.  M.  Claudius  plaida  d’a- 
bord pour  lui  à la  prière  de  Gcéron , & il  fut  écouté  avec  aflcs 
de  tranquillité.  L’A  iTemblée  du  i o fut  plus  tumultucul'c  : Pom- 
pée , qui  s’étoit  contenté  la  première  fois  de  fe  mettre  du  côté 
de  l’Accufé  8c  au  rang  de  fes  amis  , fe  leva  celle-ci  pour  parler 
en  fécond  ; mais  il  n’eut  pas  plutôt  ouvert  la  bouche  , qu’il  fut 
interrompu  par  la  Caruillc  que  Clodius  avoir  apportée  à cet  effet , 
& dont  les  clameurs  & les  invcéiivcs  durèrent  très  long-tcms. 
Pompée  n'en  parut  point  ému  , & par  fa  perfévérance  il  réurtit  à 
fe  faire  entendre  jufqu’au  bout.  Quand  il  eut  achevé  , Clodius 
fe  mit  en  devoir  de  lui  répondre  , & ce  fut  alors  que  les  Par- 
tifans  de  Milon  eurent  leur  revanche  ; car  ils  firent  un  fi  grand 
bruit , qu’il  lui  fut  impofliblc  de  rien  dire  de  fuite.  A fin  même 
qu’il  ne  manquât  rien  à fa  confufion  , il  fut  deux  heures  cntiéi  cs 
expofé  aux  railleries  & en  butte  aux  traits  les  plus  envenitnes 
qui  furent  lancés  contre  lui  & contre  fa  Sœur. 

Pour  fe  venger  de  cet  affront  & détourner  par  une  diverfion 
ce  qu’il  ne  pouvoir  éviter  autrement , il  s’avifa  à la  fin  de  don- 
ner une  fécondé  répréfentation  de  la  farce  que  nous  lui  avons 
déjà  vu  jouer.  Oubliant  donc  8c  la  dignité  de  fa  Place  8c  le  fu- 
jetqui  l’avoit  fait  monter  fur  la  Tribune  aux  harangues  , il 
le  mit  à demander  en  criant  de  toute  la  force  de  fes  poulmons  : 
^uifait  mourir  k Peuple  de  Faim  ? Auffitôt  on  lui  répondit  , 
Pompée,  ^ui  brûk  d'envie  d^alkr  à Alexandrie  f On  entendit 
encore  , Pompée.  Il  fit  une  troifiéme  queftion  ; ^ui  voulez-vous 
y envoyer  ? Alors  le  nom  de  Cralfus  fortant  de  la  bouche  de 
ceux  qu’il  avoir  fans  doute  dreffés  à cette  fœne , fut  rendu  par 
autant  d’échos  qu’il  y avoir  fur  la  place  de  gens  difpofés  à mor- 
tifier Craffus  & à rire  à fes  dépens.  Il  étoit  préfent  à tout  ceci  ; 
& nullement  pour  favorifer  Milon  , on  favoit  qu’il  ne  l’aimoit 
pas  : la  vérité  eft  cependant  qu'on  ne  fongeoit  non  plus  à Craf- 
fus qu’il  n'v  penfoit  lui-même , & il  eft  très  certain  qu’il  n'y  pen- 
foit  point  du  tout.  Mais  Clodius  connoiffoit  Pompée  , il  favoit 
que  tout  lui  faifoit  ombrage  , & il  avoir  prévu  qu’il  ne  faloit 
que  cela  pour  jetter  du  froid  entre  eux  , l’événement  juftifia  fa 
conjeélure. 

Au  refte  fes  Satellites  aoyant  avoir  le  nombre  pour  eux , at- 
tendu qu’ils  avoient  été  affés  bien  foûtenus  par  la  Multitude  , 
effayérent  de  chafler  les  amis  de  Milon  , mais  la  Multitude  n’en- 
tra pas  dans  cette  querelle  ; & comme  ils  fe  trouvèrent  les  plus 


Aw.i'eB.r.CTr"ir. 
(fc  Cic.  Ll.  Coh&f  Ch. 
i ORH.  Llst. Marcel. 
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cohuc.  Le  premier  ne  le  montra  meme  au  Sénat  qu  apres  que 
la  Compagnie  eut  déclaré  le  jour  fuivant  que  ce  qui  s’étoit  fait 
la  veille  étoit  injurieux  à la  République.  11  craignit  avec  raifon 
que  s'il  y venoit  , & qu’il  n’y  parlât  pas  de  Pompée  comme  il 
en  avoit  toujours  parlé  , celui-ci  ne  lui  fût  mauvais  gré  de  fa 
retenue  ; & que  fi  au  contraire  il  s’y  exprimoit  avec  les  emplia- 
fes  accoutumées  , il  n’achevât  d’aigrir  les  efprits  , particuliére- 
ment de  3ibulus , de  Curion  le  père  , de  Favonius  & d’Ifiu- 
ricus  le  fils  , qui  n’étoient  déjà  que  trop  indifpofés  contre 
ce  Général.  On  eut  tout  lieu  de  s’en  convaincre  ce  jour  là- 
même  ,‘à  b façon  dont  C.  Cato  le  traita  ; car  le  prenant  en 

auclque  forte  à partie  fur  ce  qui  étoit  arrivé  , & lui  adrefiant 
ireétement  la  parole  , il  lui  déduifit  en  face  toutes  les  vérités  , 
jufqu'à  lui  reprocher  les  Lâches  procédés  qu'il  avoit  eus  dans 
l’..frairc  de  Cicéron  , à qui  il  donna  de  jultes  louanges  qui  fu- 
rent ainfi  que  tous  le  relie  parfaittement  bien  reçues  de  ceux  que 
je  viens  de  nommer  & de  beaucoup  d’autres. 

' Pompée  lui  répondit  avec  le  meme  feu  ; & perfuadé  qu’il  n’a- 
voit  été  ainfi  apoflrophé  qu'à  l'inlligation  de  Craffus  , il  pei- 
gnit ce  dernier  de  toutes  les  couleurs  qu’il  crut  dans  fa  colère 
pouvoir  lui  appliquer.  Il  finit  par  dire  ; que  fi  l’on  en  vouloir  à 
fa  vie  , il  fauroit  la  défendre  mieux  que  n'avoit  fait  le  dernier 
Africain. 

Ces  derniers  mots  qu’on  taxeroit  volontiers  de  vanité  & d’im- 
prudence , ne  furent  pas  behés  au  hazard.  Pompée  avoit  tou- 
jours craint  & craignoit  encore  quelque  entreprife  fur  fa  per- 
fonne  ; ou  s'il  n’appréhendoit  abfolument  rien  de  fembbble , il 
n’étoit  pas  fâché  de  le  faire  croire  pour  avoir  un  prétexte  de  fe 
plaindre  de  CralTus , qu’il  foupçonnoit  d’être  allés  mal  inten- 
tionné pour  avoir  avancé  de  l’argent  à Qodius  à l’cfïct  d’émou- 
voir contre  lui  b Populace. 

Ce  fut  dans  ces  préventions  & fuivant  ce  fyllême  imaginaire 
qu’il  s’expliqua  avec,  notre  Cicéron , qui  de  Ion  côté  en  conclut 
auflî  légèrement , qu’il  feroit  déformais  affés  occupé  à Rome  de 
fes  propres  affaires  pour  ne  plus  longer  à celles  d'Aulétès. 

li  fit  aulfitôt  part  de  cette  découverte  à Spinther  ; il  ne  s’a- 
gilToit,  félon  notre  Confubirc  que  d’informer  le  Roi  d’Egypte  de 
ces  faits  pour  lui  en  faire  tirer  les  roemes  inductions  & pour  b 
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T^foudre  à recourir  à lui.  Mais  ce  Prince  étoit  ou  trop  habile  J»  c”.* 

ou  trop  défiant  pour  recevoir  des  imprelTions  étrangères  ; & Am- 
monius  fon  Agent  ne  lui  ayant  rien  mandé  de  contraire  aux  ar- 
rangemens  précédemment  pris  avec  Pompée  , il  demeura  dans 
les  mêmes  termes , toujours  également  éloigné  de  confier  fes  in- 
térêts à d’autres  mains  qu’aux  ficnnes. 

XIV.  11  y auroit  trop  à perdre  pour  mes  Lefteurs  , fi  je  les 
privois  du  plaifir  d’entendre  Cicéron  lui -même  expliquant  fa 
penféc  à Spinther  dans  une  Lettre  , qui  bien  que  poltérieure 
de  près  d’un  an  peut  trouver  place  ici  pour  ce  qui  regarde  l’af- 
faire d’Aulétes  , à laquelle  je  pourrois  bien  ne  pas  revenir.  J’a- 
vertirai feulement , que  quelques  mois  avant  qu’il  l’écrivit  il  avoir 
été  par  délibération  cxprelTe  du  Sénat  fait  défenfes  à qui  que 
ce  fût  de  remener  ce  malheureux  Prince  dans  fon  Royaume  ; 8e 

3ue  Spinther  , en  conféquence  du  confeil  que  Cicéron  lui  avoir 
onné , avoir  auffi  écrit  à Pompée  pour  lui  tranfporter  tous  fes 
droits  fur  cette  Commiflîon. 

» Cette  Lenre  que  vous  lui  avez  adreffée  en  dernier  lieu , ou 
» je  ne  m’y  connois  point , lui  a fait  un  fort  grand  plaifir.  Pour 
» moi  je  ne  puis  vous  dire  autre  chofe  ; finon  , que  votre  honê- 
» teté  ou  pour  parler  mieux  votre  profonde  fageffe  ne  m’a  pas 
»>  feulement  comblé  de  joye , mais  qu'elle  m’a  rempli  d’admira- 
» tion  : car  par  le  facrifice  que  vous  avez  fait  à cet  excellent 
» homme , vous  l’avez  retenu  dans  vos  intérêts  dont  il  fe  déta- 
» choit  fur  l’opinion  qu’il  avoir  que  vous  le  foupconniez  d’en  avoir 
» d'oppofés  aux  vôtres.  Il  faut  que  je  lui  rende  jufUce  , il  m’a 
» paru  favorable  à votre  gloire  dans  tous  les  tems  , meme  dans 
» les  plus  critiques  , mais  furtout  depuis  cette  dernière  Lettre  il 
» s’elt  ouvert  tout  entier  à moi , & de  manière  à me  faire  croire 
» qu’il  n’étoit  occupé  que  de  vous  8c  de  ce  qui  vous  touche  de 
» plus  près.  Ainfi  prenez  ce  que  je  vais  vous  dire  , comme  fi  je 
» vous  le  difois  de  fa  part  & de  fon  ordre  exprès , car  c'eft  Icré- 
» fultat  de  plufieurs  conférences  que  nous  avons  eues  fur  votre 
» fujet. 

« Puifqu’il  n’y  a aucun  Sénatufconfulte  qui  vous  interdife 
» nommément  le  rétabliffement  du  Roi  d’Egypte  ; & que  l’arrê- 
i>  té  qui  a été  porté  fur  le  regître , & auquel  vous  favez  qu’il  a 
,>  été  fait  oppofition  , n’exprime  qu’une  défenfe  générale  d'ac- 
» compagner  ce  Prince  , & qu'il  n'a  de  force  qu'autant  qu’on 
P voudra  en  fuppofer  à un  aûe  enfanté  plutôt  par  la  faéUon  que 
Tome  II,  C 
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>>  par  une  volonté  confiante  du  Sénat,  c’efi  à vous  de  vous  fer- 
t wrieiu"  pwû'wfc  ” lumières  pour  voir  ce  que  vous  pouvez  entreprendre 

» 8c  exécuter.  Si  la  Cilicie  & la  Chypre  dont  vous  difpofez  vous 
» ouvrent  un  chemin  qui  vous  conduile  fùremencà  Aléxandrie 
» & en  Egypte , il  efi  de  votre  dignité  comme  de  celle  de  no- 
» tre  République  ;qu’après  avoir  laiflTé  Aulétèsou  à Ptolcmaïde 
« ou  dans  quelqu’autrc  lieu  voifin  , vous  vous  rendiez  à la  tête 
» de  votre  armée  & de  votre  flotte  dans  cette  Capitale  : afin 
» que  quand  vous  y aurez  tout  pacifié  8c  que  vous  y aurez  mis 
» aes  garnirons  qui  vous  en  répondent , Aulétes  y puilTc  ren- 
» trer  lans  obfiacle.  De  cette  manière  le  Roi  fera  rétabli  & par 
»>  vous , comme  le  Sénat  l’avoit  entendu  au  commencement , & 
» il  le  fera  fans  troupes , comme  nos  Dévots  veulent  qu’on  croye 
n que  la  Sybillc  le  déliré  : mais  ce  parti  ne  lui  femble  non  plus 
» qu’à  moi  bon  à fuivre  qu’autant  que  l’événement  le  pourra  jufii- 
w fier  , étant  perfuadés  qu’on  n'en  jugera  que  par  là  : que  s’il 
» tourne  à bien  , comme  nous  l’efpérons  & nous  le  délirons , 
» tout  le  monde  applaudira  à votre  fagelTc  & à votre  courage  ; 
» s’il  en  arrive  autrement , les  memes  gens  ne  manqueront  pas 
» de  blâmer  votre  précipitation  & votre  témérité. 

» A la  difiance  où  nous  fommes  ; il  ne  nous  efi  pas  fi  aifé 
» qu’à  vous,  qui  avezprefque  fous  vos  yeuxl’Egy'ptc  , de  juger 
» de  ce  que  vous  pouvez.  Notre  avis  , en  fuppofant  que  vous 
>)  foyez  certain  de  vous  rendre  maître  du  Royaume,  efi  qu'il  n’y 
« a pas  un  moment  à perdre  j finon  , qu’il  n’y  faut  pas  meme 
« penfer.  Je  puis  bien  pour  ma  part  vous  cautionner  ; que  11  vous 
« réufiilTez  , beaucoup  de  perionnes  vous  approuveront  quoi- 
» qu’abfent , & qu’à  votre  retour  tout  le  monde  chantera  vos 
j>  louanges , mais  je  vous  avertis  du  péril  que  vous  courez  au 
« moindre  heurt  que  vous  ferez  contre  cet  arreté  8c  contre  cec 
« Oracle.  Ainfi  en  mcmc-tems  que  je  vous  invite  à cette  gloire  , 
» 11  vous  pouvez  l’envifager  comme  certaine  ; fongez  que  je 
» vous  dcconfeille  d’y  prétendre,  pour  peu  qu'elle  foit  douteufe , 
» & que  je  m’en  tiens  à mon  premier  propos  , qui  efi  , qu’en 
>>  tout  ceci  le  jugement  des  hommes  dépendra  du  fuccès  8c  non 
» de  la  fagefle  de  vos  mefures.  Suppofé  que  ceLi  vous  paroilTe 
» fujet  à trop  d'inconvéniens  , voici  un  autre  plan  ; qui  cft  j 
» que , fi  le  Roi  fe  mettoit  en  devoir  d’éxécuterla  parole  qu’il  a 
« donnée  à ceux  de  vos  amis  qui  dans  l’étendue  de  votre  Couver» 
» nement  ont  fait  fes  fonds , vous  pourriez  l'aider  des  troupes 
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» de  nos  Alliés  & des  vôtres  , en  vous  fondant  fur  ce  que  la  fi-  ti.  cok« 

«tuation  du  Paiis  où  vous  commandez , cft  telle  que  vous  vous  co»h.limi.ma»cii! 
» trouvez  comme  force  d’afTùrcr  le  retour  de  ce  Prince  en 
>>  prêtant  du  fccours  , ou  de  le  barrer  en  lui  cnrefufant. 

Quelques-uns  feront  furpris&  peut-être  choqués  qu’un  hom- 
me comme  Cicéron  élude  une  décifion  revêtue  de  l’autorité  pu- 
blique, par  des  détours  , des  fubtilités  & des  fubterfuges,  dont 
il  avoue  ailleurs  que  la  vérité  triomphe  par  fa  feule  force  : d’au- 
tres réferveront  leur  admiration  pour  l’adreflc  avec  laquelle  cet 
Orateur  manie  une  opinion  probable  & fe  fauve  par  une  rcflric- 
tion  du  reproche  d’avoir  donné  un  confeil  fi  oppofé  aux  nu- 
ximes  les  plus  conftantes  & dans  l’éxécution "duquel  il  y avoir  tant 
de  rifque.  Pour  moi  rien  ne  m’affefte  plus  ici , que  la  reflem- 
blance  aue  j'y  trouve  entre  les  hommes  de  toutes  les  religions  & 

'de  tous  les  âges  ; qui  plus  ou  moins  divifés  de  fentimens  dans 
leurs  fpéculations  , reviennent  dans  la  pratique  à Tuniformitc  , 
qi  and  leur  intérêt  les  y rappelle. 

XV.  Le  1 1 de  février , Cicéron  défendit  L.  Calpurnius  Pifo 
Bcflia  du  crime  de  brigue  , dont  il  croit  aceufé  pour  avoir  vou- 
lu l’année  d'auparavant  s’élever  à la  Préturc  à prix  d’argent. 

C’étoit  le  même  que  nous  avons  vu  parmi  les  Complices  de  Ca- 
tilina ; & qui  étant  Collègue  de  Nepos  dans  le  Tribunat  , fut 
de  moitié  avec  lui  dans  l’affront  qu’il  fit  ou  qu’il  voulut  faire  à 
cet  incomparable  Magiflratlc  dernier  jour  de  fon  année  confu- 
laire.  Ces  confideratipnsne  l’arrêtèrent  point  ; il  plaida  pour  lui 
devant  le  Préteur  L.  Domitius  Calvinus  ; & il  fit  valoir  en  fa  fa- 
veur jufqu’aux  reflentimens  pcrfonnels  qu'il  lui  facrifioit  & qu’il 
€xcufe  par  l’alfiflance  que  ce  Tribun  avoir  donnée  à Sextius  ; 
lorfque  celui-ci  percé  de  coups  dans  le  temple  de  Caftor  y au- 
roit  infailliblement  lailTé  la  vie  , fi  Beflia  ne  l'avoit  dégagé  des 
Séditieux.  A ce  propos  il  fit  l'éloge  du  même  Sextius  & difpo- 
fa  les  efprits  à prendre  en  bonne  part  ce  qu’il  auroit  à dire  à fa 
décharge  : car  le  nom  de  Sextius  avoir  été  déféré  la  veille  par 
M.Tullius  Albinovanusà  caufe  des  voyes  de  fait  dont  il  avoir  ufé 
dans  cette  occafion  là -même  ; où  emporté  par  fon  impétuofité 
naturelle , il  avoir  excédé  les  bornes  d’une  jufte  défenfe.  Les  pro- 
cédés qu'il  avoir  eus  depuis  avec  Cicéron  , avoient  occafionné 

Quelque  refroidiffement  entr'eux  , & l’un  & l’autre  avoient  ceffé 
e fc  voir  : mais  aulfitôt  que  l’aceufation  fut  déclarée  , les  fujets 
de  mécontentement  que  Sextius  lui  avoir  donnes  s'éclipfércnt  j 
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<*c.'c^‘û.  co*f  firent  place  aufouvenir  des  ferviccs  efïcclifs  qu’il  lui  avoir 
co«x.liht.m*«cei,.  rendus.  Sextius  étoit  malade  alors:  Cicéron  courut  à famaifon  ; 
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& comme  u le  dit  lui-mcme  , des  ce  moment  il  le  livra  tout 
entier  à lui. 

L’Oraifon  pour  Sextius  confidérée  par  report  à notre  Con- 
fulairc  cft  une  longue  énumération  des  injulticcs  qu’on  lui  avoir 
faittes  à lui-même , tant  pour  parvenir  à le  faire  éxiler  que  pour 
éloigner  fon  rappel  ; & comme  il  prétendoit  que  fa  caufe  étoit 
la  caufe  de  la  République  , il  foûtcnoitque  celui  là  en  la  défen- 
dant de  tout  fon  pouvoir  n’avoit  fait  que  le  devoir  de  fa  Charge 
& d’un  Tribun  attaché  au  bon  parti  qui  étoit  celui  du  Sénat. 
Hortcnfius  avoit  parlé  pour  Sextius  avant  Cicéron  , & il  n'a- 
' voit  rien  omis  de  ce  qui  pouvoir  être  dit  pour  fa  jullification  ; 

mais  outre  qu’il  étoit  orcunaire  à cet  Orateur,  quand  il  plaidoit^ 
, avec  le  nôtre  dans  la  même  affaire , de  lui  laiffer  la  peroraifon  où. 

U eft  furtout  queflion  d’émouvoir  les  Juges  ; cette  partie  luî 
convenoit  ici  d’autant  mieux , que  Sextius  ne  couroit  les  rifques 
d’une  condamnation  que  pour  avoir  epoufé  fa  querelle  avec  trop 
de  zèle. 

L’un  des  témoins  produits  par  Albinovanus  étoit  Vatinius* 
qui  avoit  auffi  été  Tribun  fous  leConfulat  de  Céfar  , auprès  de 

3ui  il  avoit  trouvé  tout  accès  par  un  dévouement  fi^rvilc  & par 
es  complaifanccs  de  la  dernière  baffefle.  Auparavant  c’étoit  un 
homme  fort  obfcur  , fouillé  des  crimes  les  plus  infâmes  , fans 
honeur  , fans  mœurs  , & dont  tout  le  mérite  confifloit  à vio- 
ler impudemment  & fans  remors  les  devoirs  de  la  fociété  8c  à 
tout  facrifier  à fes  plaifirs  & à fon  avarice. 

Cicéron  fe  chargea  encore  du  foin  de  l’interroger  , fuivant 
ic  droit  qui  a pafle  jufqu’à  nous  de  propofer  des  reproches  con- 
tre ceux  dont  l’Accufateur  entend  de  faire  fervir  les  dépofitions 
à la  preuve  des  faits  qu’il  a mis  en  avant.  Il  ne  fe  contint  pas 
même  dans  les  bornes  d’un  fimple  interrogatoire;  puifquc  , fans 
lui  donner  le  tems  de  répondre  , il  renferma  dans  un  difeours 
fuivi  tous  les  traits  qui  caraûérifoient  cet  indigne  Perfonnage  , 
& qu’il  lui  fit  fentir  à la  fois  tout  le  poids  de  fa  haine  & de 
fon  mépris.  Ainfi  quoique  cette  inveÔive  ne  fe  life  dans  les 
éditions  de  Cicéron  qu’après  le  plaidoyé  pour  Sextius  , je  ferois 
affés  porté  à croire  ; que , comme  dans  l’ordre  judiciaire  ces  fortes 
d’adions  qui  ne  font  que  préparatoires  précédent  , il  faut  U 
placer  devant. 
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XVI.  Atticus  avoit  atteint  50  ans  av.int  que  de  fonger  au  'û' c'»’ 
rtiariaee;  & du  fyftcme  dont  il  étoit,  il  ne  lembloit  pas  qu’il 
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dut  y pcnlcr  a cet  âge.  Cependant  a peine  avoic-il  mis  le  pic 
en  Italie , à fon  retour  de  la  Grèce  , qu’on  le  voit  fur  le  che- 
min de  Rome  déjà  marié  avec  Pilia  riche  héritière  , & y re- 
venant avec  elle  au  commencement  de  février  pour  la  cérémonie 
de  fes  noces  qui  fe  fit  le  1 1 , du  moins  fut-ce  le  jour  du  fou- 
per  où  Cicéron  fut  invité. 

Environ  un  mois  apres , il  traita  lui-même  du  mariage  de  fa 
fille  Tullia  veuve  de  Frugiavec  Crafiîpcs,  de  l’illuftre  Maifon 
des  Furius , à qui  elle  fut  fiancée  le  4 d’ Avril,  & à qui  fa  doc 
fut  aufiltôt  payée. 

Le  lendemain  5'  le  Sénat  s’afiembla.  On  y adigna  à Pom- 
pée les  fonds  qui  lui  étoient  néceffaires  pour  l’éxécution  de  fa 
Commiflion  des  blés  : mais  comme  ces  fonds  compofoient  une 
fomme  trop  forte  pour  être  prife  fur  les  revenus  publics , épuifés 
par  la  diflraêlion  que  Céfar  avoit  faitte  de  ceux  de  la  Campanie 
au  profit  de  fes  légionnaires , à laquoi  ni  Cicéron  ni  plulieurs 
autres  n’avoient  pas  donné  leur  conlcntement , cette  vieUle  affai- 
re fut  remife  fur  le  tapis  ; & il  en  fut  parlé  avec  auffi  peu  de  re- 
tenue que  fi  eHe  avoit  été  traitée  dans  le  Comice  , c’eft-à-dire 
que  l’on  y cria  beaucoup. 

Cicéron  fe  trouva  fort  embarraffé , parce  qu’il  ne  vouloir  ni 
s’attirer  de  nouveau  l'inimitié  de  Céfar , ni  encourir  l’indigna- 
tion des  Pères  : il  le  fut  dis-je  d’autant  plus , qu’il  étoit  la  caufe 
innocente  de  toutes  ces  altercations  ; puifque  c étoit  à l’occafion 
de  fon  retour  d’éxil  qu’il  s’étoit  fait  à Rome  une  fi  grande  con- 
fommation  & que  les  blés  & les  autres  denrées  y avoient  manqué, 
d’où  s'étoient  enfuivies  la  commiflion  donnée  à Pompée  & la 
néceflité  de  fournir  à une  dépenfe  extraordinaire  que  l’aliéna- 
tion du  territoire  de  Gipoue  rendoit  infoûtenablc. 

Il  n’y  a fouvent  dans  les  affaires  les  plus  difficiles  d’autre  expé- 
dient à fuivre  que  de  gagner  du  tems,  & furtout  quand  les  efprics 
font  aigris  par  l’envie  ou  échauffés  par  la  dilpute.  Ainfi  ce 
fut  beaucoup  faire  pour  Cicéron  que  de  perfuader  à la  Com- 
pagnie de  renvoyer  l’examen  de  celle-là  au  15®  de  mai,  ce  qui 
fut  ordonné  par  un  Sénatufconfulte. 

XVII.  Dans  cet  intervalle  il  arriva  de  nouveaux  prodiges;pour 
l’interprétation  defqucls  les  Arufpiccs  confultés  répondirent  que  les 


Digitized  by  Google 


12  HISTOIRE  DE  CICERON, 
iifcic'n‘r5s’'»f  c”'  Dieux  ccoicnr  courroucés  de  la  profanation  qui  avoir  été  faitte 
I O.»  LiNT.jtiA.cii.  (jes  lieux  qui  leur  écoient  conficrés. 
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AulTitot  Clodius  détournant  cette  reponle  au  fait  particulier 
de  la  maifon  de  Cicéron  , alTembla  tumulruairenicnt  le  Peuple 
à qui  il  s’efibrça  de  prouver  dans  une  longue  harangue  ; que  la  pro- 
fanation dédgnée  ne  pouvoir  s’entendre  que  de  l’abus  qu’on  avoir 
fait  d’un  empuccment  confacré  à laLiberté,pour  y élever  la  maifon 
de  notre  Confulaire  , contre  lequel  il  déclama  à fon  ordinaire.  11 
nes’en  tint  pasauxdifeours  injurieux:  car  aufortir  de  la  Tribune, 
croyant  apparamment  avoir  tranfmis  fa  fureur  à fon  auditoire , 
il  vint  comme  un  forcené  fur  le  lieu  même  ; ou  à l’aide  de  la 
canaille  la  plus  vile  dont  il  le  fit  fuivre,  il  démolit  & renverfa 
tout. 

La  réponfe  des  Arufpiccs  contenoit  plufieurs  autres  chefs,  Sc 
ce  n’étoit  pas  à une  feule  caufe  qu’ils  imputoient  la  colère  des 
Intelligences  lupérieures  : ils  l’attribuoient  encore  à la  négligen- 
ce que  l’on  apportoit  à la  célébration  des  jeux  publics , au  vio- 
lement  du  Droit  des  gens,  à l’infraûion  des  fermons,  à la  ma- 
nière irrégulière  avec  laquelle  on  faifoit  les  anciens  facrifices  ; 

t)our  l’expiation  de  quoi  ils  indiquoient  les  Divinités  auxquel- 
cs  il  faloit  adrefler  des  prières.  Ils  finiflbient  par  cet  avenif- 
fement  ; que  l’on  prît  garde  que  la  méfintelligence  & la  divi- 
fion , qui  étoient  entre  les  perlonnes  du  premier  rang , ne  fuf- 
fent  les  fcmenccs  de  plus  grands  maux  & ne  milTent  en  péril 
la  vie  des  Sénateurs  & des  Magiilrats. 

Clodius  appliqua  comme  il  put  les  autres  parties  de  cette 
réponfe  : mais  il  eut  beau  faire , les  fens  forcés  qu'il  y donna 
ne  fervirent  en  aucune  façon  à exeufer  fes  emportemens  ; & 
notre  Orateur  au  retour  du  voyage  qu’il  avoit  fait  à fa  maifon 
d’Antium , n’en  eut  qu’un  plus  beau  champ  à faire  triompher 
Ion  éloquence  d'une  lortie  aufli  inmudcnte  que  déplacée. 

. Le  Sénat  donnoit  audience  aux  Chevaliers  pour  quelques  af- 
faires qui  intérclfoient  leur  Corps.  Clodius  leur  fit  des  interpcl- 
Litions  qui  ne  tendoient  qu'à  les  embarraffer  ou  à éloigner  la 
décilion  qu’ils  lollicitoient.  Cela  les  choqua  comme  de  raifon: 
car  non  leulement  ils  ne  dévoient  rien  avoir  à démêler  avec 
lui  en  fa  qualité  d’Edile  , ils  favoient  tous  & perfonne  n’igno- 
roit  qu’il  avoit  été  payé  pour  leur  faire  cette  avanie. 

- Cicéron  fur  qui  elle  retomboit  par  contrecoup  céda  peut-être 
pour  la  première  fois  de  fa  vie  au  mouvement  de  fon  indigna- 
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don  : il  fc  leva  de  fa  place  ; & joignant  l’aclion  aux  menaces , 
il  vint  fur  Clodius , qui  tout  étonne  de  le  voir  fuivi  des  Con- 
fuls  & de  b plupart  des  Pères  fe  retira  avec  précipitation.  Cela 
fc  paffa  la  veille  du  jour  où  la  réponl'cdcs  Arufpiccs  devoir  être 
rapportée  au  Sénat. 

Âlais  comme  notre  Orateur  s’étoit  apperçu  que  plufieurs  de 
la  Compagnie  l’avoient  blâmé  de  ce  qu’il  avoir  un  peu  pafic 
les  bornes  de  la  modération  à l’égard  de  Qodius  , le  lendemain 
lorlque  fon  tour  d’opiner  fut  venu  il  commenta  par  s’exeufer 
de  cette  vivacité.  Il  avoua  qu’il  n’avoit  pu  fe  contenir  dans  ce 
moment  ; mais  t^u’on  ne  pouvoir  s’en  prendre  qu’à  l’averfîon 
inlurmontablc  qu  il  avoir  pour  les  méchans  & furtout  pour  ceux 
qui  comme  Clodias  fe  faifoient  un  jeu  de  méprifer  les  loix , de 
ré/ifter  au  Sénat  & de  troubler  l’ordre  public.  Il  dit  enfuite  allés 
clairement  en  adrelTant  la  parole  à Clodius,  qu’il  étoit  une  vic- 
time réfervée  à Milon  & q^u’il  ne  lui  échapperoit  pas,  Milon 
ayant  le  fecret  de  le  mettre  a la  raifon  ; que  cependant , malgré 
les  égards  qu’il  devoir  à ce  vengeur  de  les  injures , fi  Cloaius 
avoir  eu  le  jour  précédent  la  témérité  de  le  citer  devant  le  Peu- 
ple fous  prétexte  de  la  prétendue  profanation  de  l’Aire  de  fa 
maifon,U  auroit  (lui  Cicéron)  requis  le  Préteur  de  l’alfigner  à trois 
jours  pour  répondre  du  crime  de  violence  publique  , qui  ne 
comportoit  pas  un  plus  long  délai  & pour  lequel  il  n’y  avoir  poüit 
d’exception  en  faveur  des  Magillrats. 

Mais  ne  faifoit-il  pas  beau  voir  Clodius  dénoncer  au  Peuple 
la  réponfc  des  Arufpices  au  fujet  des  ficrifices  négligés , violés  ou 
fouillésjfe  rendre  l’interprète  de  cette  réponfc  & le  gérer  en  pareil- 
le matière  pour  le  réparateur  des  torts, lui  que  la  notoriété  publique 
établie  fur  la  foi  de  plufieurs  Séaitufconfultcs  annonçoit  comme  le 
plus  infigne  profinateur  qui  eût  jamais  été.  Ce  fut  le  premier  ob- 
jet que  Cicéron  faifit , & c’cfl  aufli  celui  qui  frappe  le  plus.  Au- 
tant auroit-il  valu  que  Clodius  fc  fût  récrié  contre  les  outrages 
faits  à la  vertu  des  femmes  : car  quelle  dilTércnce  pouvoit-iT  y 
avoir  entre  un  facrilége  qui  revendiquoit  les  droits  des  Autels 
d’où  il  avoir  été  chalfé  avec  ignominie , & un  inceftueux  avéré 
qui  fc  feroit  porté  pour  le  défenfeur  de  la  challcté  ? • 

Apres  avoir  fait  fentir  le  ridicule  de  ce  contrafic , l’Orateur 
reprend  fa  gravité  & foûtient  que  les  éclairciflemens  donnés 
par  les  Arufpiccs  méritoient  l’attention  la  plus  férieufe  ; d’autant 
qu’il  s’agiflbit,  bien  moins  de  fa  mailon  en  particulier,  que  de 
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dfci'c'û; ?oN*?.c»! • " Car,  dit-il  , quoique  les  vôtres  ne  puiflent 
co«M.  LtKi.M».cti,  » pour  la  plupart  être  réputées  rclicieulcs , la  mienne  eft  la  feule 

^rMAaciVSfNlLIPfVS.  * . * * . ^ 1 !•  . ® rrf  * f 1*  t / l*l_ 

» QUI  par  autorité  publique  ait  cxprcllcment  etc  declarce  libre 
» de  toute  religion.  » Ainli  en  fuivant  la  lettre  duSénatufconfultc 
qui  avoit  ordonné  que  les  Confuls  feroient  leur  rapport  des 
lieux  confacrcs  & religieux  , Icxamcn  où  l’on  s’étoit  engagé 
ne  le  regardoit  point  , il  intéreflbit  tous  les  Propriétaires  de 
maifons , Sénateurs  & autres , attendu  que  pas  un  d’eux  n'avoit 
pour  foi  autant  de  décrets  tant  du  Peuple  que  des  Pontifes  qu’il 
en  pouvoit  produire  ; que  fi  Clodius  vouloir  ablblumcnt  que  la 
réponfc  des  Arufpices  portât  fur  la  maifon  de  lui  Cicéron , il 
faloit  anéantir  avec  ces  décrets  les  Sénatufconfultes  qui  avoienc 
ordonné  quelle  feroit  rebâtie  aux  dépens  du  public , qui avoient 
enjoint  aux  Magiftrats  de  faire  en  forte  qu’il  y fût  procédé 
fans  empêchement  ; & qui  à l’occafion  de  celui  que  Clodius 
y avoit  caufé  avoient  déclare  que  quiconque  s’oppoferoit  à la 
rcconftruélion  de  cette  maifon  agiroit  contre  la  République. 

Mais  il  n’y  avoit  pas  feulement  de  la  témérité  de  la  part  de 
Clodius  à fc  rendre  le  dénonciateur  des  prétendues  profana- 
tions des  lieux  confacrés , c’étoit  une  impudence  infuportabic 
à un  homme  de  fa  forte  qui  étoit  doublement  dans  le  cas  qu’il 
rcprochoit  â Cicéron , & par  la  démolition  qu’il  avoit  fait  faire 
d'un  Autel  dans  une  maÛbn  qu'il  s’étoit  appropriée , & par 
l’ufurpation  d’une  portion  du  Temple  de  la  Terre  qu'il  avoit 
convertie  â fon  ufage  & qui  fervoit  alors  de  veftibule  à celle 
qu’il  habitoit. 

Sur  l’article  des  jeux  publics  célébrés  négligemment  ou  pro- 
fanés , Cicéron  prend  le  Conful  Marcellinus  à témoin  de  l’ir- 
ruption fubite  que  pendant  les  jeux  inftitués  à l'honcur  de  Cybéle 
avoient  tout  récemment  fait  les  Efclavcs  ameuttés  par  Clodius  lui- 
même.  Ces  jeux  n’avoient  pas  feulement  été  interrompus  & trou- 
blés par  la  confufion  que  cette  canaille  y avoit  apportée  , ils 
avoient  penfe  être  enfanglantés  par  le  carnage  des  Sénateurs 
& par  les  violences  que  l'on  y avoit  éxercées  contre  des  per- 
fonnes  du  féxe  : en  quoi  Clodius  s’étoit  rendu  d’autant  plus 
odieux,  que  ces  jeux  dits  MégaUfiens  avoient  en  quelque  fa- 
çon pris  naiffance  dans  fa  famille  , & que  par  fa  qualité  d’E- 
dile  il  étoit  plus  étroitement  obligé  d’en  affùrer  la  tranquillité. 

Cicéron  rétorque  de  même  les  autres  articles  contre  fon  ad- 
verfaire  } & il  fait  fentir  que  fi  le  droit  des  gens  .a  été  violé , 

ce 
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ce  n’a  pas  etc  feulement  en  la  perfonne  des  Ambafliidcurs  ci 

léxandrie-  mais  en  celle  d’autres  que  Clodiusavoit  fiât  aira(Ti-co»«.LMi.xiAwitI 
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ncr  pour  de  1 argent.  Il  cite  deux  faits  en  ce  genre , & il 
ajoute  : «Je  ne  prétends  pas  mettre  fur  votre  compte  tous  les 
>1  crimes  de  cette  nature  : il  y auroit  certes  plus  lieu  de  bien  ef- 
»>pérer  du  falut  du  Public,  s’il  n’y  avoit  que  vous  qui  fufliez 
»>  capable  de  les  commettre  : vous  êtes  fans  doute  plufieurs , & 

» c'eu  ce  qui  vous  infpire  tant  de  confiance , en  meme  tems 
U que  nous  en  tirons  de  fi  trilles  préfages  pour  nous. 

Les  Arufpiccs  avoient  aufii  fait  mention  des  fermens  enfreins, 

& Cicéron  faifoit  tomber  cela  fur  les  Juges  de  Clodius  lef- 
qucls  au  mépris  de  leur  ferment  l’avoient  renvoyé  abfous  du 
crime  de  facrilége , & cene  interprétation  étoit  déterminé-c  par 
l’anicle  des  facrifices  anciens  & cachés  qui  fuivoit  immédiate- 
ment dans  cette  même  réponfe. 

Celui-ci  s’expliquoit  par  lui-même  & portoit  à plomb  fur  Clo- 
dius : auffi  l’Orateur  le  donne-t-il  carrière  en  cet  endroit. 

» Sont-ce  les  Arufpices  qui  parlent , dit-il , ou  font-ce  les  Dieux 
« domelliques  ou  pénates  eux-mêmes  ? Et  parlent-ils  dans  une 
« chofe  douteufe  & où  il  puilTe  y avoir  de  l’embarras  à difeer- 
» ner  le  coupable  ? Quel  autre  que  Clodius  auroit  pu  fouiller  ces 
» facrifices  ? Et  de  quels  autres  termes  plus  précis , plus  con- 
» venables , plus  religieux , auroit-on  pu  fe  lervir  pour  expri- 
» mer  les  facrifices  que  Clodius  a fouillés  que  de  ceux  d'a/iciens 
» & de  cacAei  1 Oui , je  foûtiens  que  Lentulus , cet  Orateur  grave 
»&  difert  n’en  employa  point  d’autres  plus  fouvent  dans  le 
» cours  de  fon  acculation  que  ceux-là  ; qui , confacrés  dans  les 
» Livres  étrufques  ne  regardent  que  vous,  Clodius,  & ne  peu- 
» vent  s’entendre  que  de  vous  : car  en  fait  d’ancienneté , quelle 
» cérémonie  fainte  avons-nous  dont  l’inftitution  remonte  plus 
« haut  que  les  Rois  qui  nous  ont  tranfmis  celle-là  dans  la  pre- 
«miére  origine  de  notre  Ville?  Et  à l’égard  du  fccret  impéné- 
»>  trahie  qui  la  carafterife  , qu’y  a-t-il  dans  toutes  les  autres  de 
» fi  caché  qu’un  myftére  interdit , non  pas  feulement  aux  regards 
» curieux  des  Profanes,  mais  au  coup  d’œil  fortuit  dclnom- 
»me  du  monde  le  plus  diferet?  . ■*' 

• » Il  étoit  inoui  avantQodius , que  t^clqu’un  eût  troublé  cette 
n cérémonie  ou  qu’elle  eût  été  négligée  : Jufque  à lui  il  n’y  avoit 
» point  eu  d’homme  qui  ne  fe  fût  l'enti  une  fainte  horreur  pour 
» un  facrifice  qui  fe  fait  par  le  miniftére  des  Vcftalcs  pour  le  Peu‘- 

Tome  II.  D 
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» pie  romain  dans  la  tnaifon  de  celui  qui  a le  commandemenr, 
» qui  le  fait  dis-je  avec  le  plus  grand  appareil , à une  Dceflc 
» dont  il  n’cll  pas  meme  permis  aux  hommes  de  favoir  le  nom  , 
« & que  celui-ci  n’appelle  apparemment  la  bonne  Déefle  que  parce 
» qu’elle  ne  l’a  pas  puni  fur  le  champ  d’un  aufll  grand  crime.  Ne 
» croyez  pas  Cependant  quelle  vous  ait  pardonne , non  ne  le 
» croyez  pas , à moins  que  ce  ne  foit  pour  vous  la  meme  chofe 
» d’être  abfous  par  elle  , ou  de  l’être  par  des  brigands  ; qui 
» apres  vous  avoir  dépouillé  de  tout  ce  que  vous  aviez  , vous 
» ont  laifle  aller  contre  le  fentiment  de  tout  le  monde  ; à moins 
*>  encore  que  vous  ne  preniez  pour  une  marque  de  pardon  l’u- 
» fage  des  yeux  qui  vous  relie  & que  vous  deviez  perdre  fui- 
« vant  l’opinion  qu’on  en  avoit  : mais  comment  auroit-on  pu 
» favoir  quelle  étoit  la  punition  d’un  facrilége  qu’aucun  monel 
» n’avoit  commis  ? Et  la  privation  du  jour  cft-elle  apres  tout  com- 
» parable  à Faveuglement  de  refprit  dont  vous  avez  été  frappé? 
» N’auroit-il  pas  mieux  valu  pour  vous , ce  que  vous  ne  fentez 
U pas , avoir  les  yeux  fermés  à la  lumière  comme  votre  trilayeul , 
»>  que  de  les  avoir  ouverts  fur  votre  fœur  ? Prenez  y bien  gar- 
» de , Clodius , la  vengeance  des  hommes  eft  encore  fufpendue  , 
» celle  des  Dieux  ell  confommée.  Il  s’en  ell  trouvé  de  ces  hom- 
» mes  qui  ont  pris  votre  défenfe  dans  l’affaire  du  monde  la  plus 
» infâme  : ce  font  des  hommes  qui  vous  ont  protégé , tout  fouillé 
» & tout  criminel  que  vous  étiez  : ce  font  eux  qui  vous  ont  dé- 
» livré  des  liens  de  la Jullice  où  vous  étiez  retenu  par  des  con- 
» viélions  prefque  aum  fortes  que  votre  propre  aveu  : vous  en 
» êtes  forti  grâces  à Tindifférence  qu’ils  ont  eue  pour  un  affront 
» auquel  ils  étoient  les  plus  intéreffes  : ce  font  eux  qui  vous  ont 
» fourni  des  armes  contre  moi  : d’autres  vous  en  ont  prêté  con- 
» tre  cet  incomparable  Citoyen  : jouiflez  de  ces  avantages  hu- 
» mains  , j’en  fuis  d’avis  , mais  ne  comptez  pas  d’en  avoir  de 
» plus  durables. 

Il  palTe  de  là  aux  peines  qu’infligent  les  Dieux  & qui  font 
le  partage  des  grands  coupables  , dont  le  fort  au  milieu  des 
profpérités  apparentes  eft  en  effet  très  miférable  : « Car , pour- 
» âût-il , lorlque  vous  pouflez  des  cris  furieux  dans  les  aflem- 
» blées  tumultueufes  du  Peuple , lorfque  vous  renverfez  les  mai- 
» fons  des  Citoyens  lorfque  vous  enaffez  de  la  Place  à coups 
»de  pierres  les  plus  honêtes  gens,  que  vous  jettez  des  bran- 
" dons  ardens  fur  les  toits  de  vos  voifins , que  vous  embrafez 
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» les  Temples , que  vous  foûlcvez  les  Efclaves , que  vous  por- 
» rez  le  trouble  & la  confufion  dans  les  facrifices  & dans  les 
» jeux , que  vous  ne  difcemez  pas  votre  fœur  d'avec  votre  fem- 
» me  , que  vous  ne  mettez  aucune  différence  entre  elles , enfin 
» lorfque  vous  vous  livrez  à tous  les  excès  imaginables  , c'cft 
» alors  véritablement  que  vous  portez  la  peine  que  les  Dieux  im- 
» mortels  ont  impofée  au  crime  : la  fniblclTe  d'un  Corps  tel  que 
» le  nôtre  qui  fc  détruit  par  fa  propre  fragilité  ne  donneroic 
» qu'une  médiocre  prife  à leur  colère  ; leurs  traits  entrent  plus 
» avant  dans  l'ame  des  impies,  & c'cft  ainfi  qu’ils  éxercent  leur 
» vengeance. 

Apres  avoir  ainfi  expliqué  la  réponfe  des  Arufpices  dans  la 
partie  qui  concernoit  les  prodiges  , il  pafle  à la  fécondé  qui 
indiquoit  les  malheurs  dont  ces  prodiges  étoient  les  fignes  & 
les  moyens  de  les  détourner.  Elle  ponoit  cet  avertiftement. 

^uon  prit  garde  que  la  mépntelligence  la  divifion  des 
Grands  ne  mirent  la  R/publique  en  péril  n entraînajfent  le 
meurtre  des  Pères  & des  Magiflrats  , ce  qui  occajionneroit  la 
réunion  des  Provinces  dans  la  main  dun  feul  & la  ruine  de  Par^ 
tnée. 

Ces  paroles  étoient  trop  intelligibles  pour  avoir  befoin  de  com- 
mentaire , mais  le  commentaire  étoit  néceffaire  au  deffein  qu’a- 
voit  notre  Orateim  d'infifter  fur  un  avis  qui  avoir  toujours  été 
le  fien  & qui  tendoit  à rappeller  les  membres  du  Sénat  à l’u- 
nanimité  de  fentimens,  n’y  ayant  point  d’autre  moyen  de  ga- 
rantir cette  Compagnie  des  calamités  prédittes. 

• Cicéron  proteftoit  bien  inutilement , félon  moi , qu’il  n’avoit 
rien  mis  du  lien  dans  cette  réponfe  : il  étoit  trop  habile  homme 
pour  en  avoir  compofé  une  fi  claire  ; & la  peine  qu’il  prend 
d'en  pefer  chaque  mot  marque  aftes  l’envie  qu’il  avoir  qu’on 
la  trouvât  obfcure , pour  diminuer  d’autant  le  foison  qu’on  au- 
roit  pu  avoir  de  fa  connivence  avec  ces  Miniftres  de  la  reli- 
gion. Il  fc  garde  bien  de  lâcher  prife  fur  Clodius  : ç’auroit  été 
iortir  de  fon  fujet  & perdre  le  fil  d'un  difeours  qui  l'amenoit 
înfenfiblement  à fon  but.  ^ 

S’étant  donc  demandé  qui  fomentoit  ces  divifions  & répcTndu 
que  c’étoit  Clodius , il  commence  par  faire  fentir  la  honte  qu’il  y 
avoir  à recevoir  des  imprellions  de  trouble  de  b part  d’un  hom- 
me qui  étoit  aufll  dénué  de  talcns  que  de  mœurs.  Il  rappelle  le 
üauvenir  des  Gracques de  Saturninus  & de  F.  Sulpicius  ; quelle 
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28  HISTOIRE  DE  CICERON,' 
comparaifon  entre  Clodius  & eux?  Il  fait  paffer  en  revue  tou- 
tes les  actions  de  fa  vie , & plus  particuliérement  celles  où  il  s c- 
toit  le  mieux  trouve  du  concours  de  Pompée , de  Craffus  & de 
Céfar.  Erreur  dans  l’un , furprife  à l’égard  des  autres  ; tout  Po- 
dieux  retombe  fur  Clodius , mais  de  manière  pourtant  qu’on 
voit  bien  qu’il  s’efforce  d’exeufer  le  premier  & qu’il  n’éxempte 
pas  de  blâme  les  deux  autres. 

11  fait  plus  que  de  les  nommer  & de  s'en  prendre  à eux  d’a- 
voir échauffé  par  le  feu  de  leurs  divifions  une  vipère  qui  en  avoic 
tiré  toute  fa  force  & tout  fon  venin  quelle  avoit  depuis  lancé 
contre  eux- memes,  il  les  apollrophe  dans  l’application  qu’il  leur 
fait  des  dernières  paroles  des  Arufpices. 

» C’efl  à vous  , Citoyens  très  illuflrcs  & très  bons , que  j’a- 
M drefle  l’avis  de  pourvoir  à votre  fureté  : le  meurtre  des  prin- 
» cipaux  cft  ici  dénoncé , & ce  qu’on  ajoute  eft  cffcélivcment 
» la  fuite  néceffaire  d’un  événement  aulTi  funelle  ; c’eft  de  pren- 
»dre  garde  que  le  commandement  ne  tombe  dans  les  mains 
» d’un  fcul.  Quand  les  Dieux  ne  nous  fuggéreroient  pas  cette 
»>  crainte , nos  conjeétures  guidées  par  nos  leules  lumières  pour- 
» roient  nous  conduire  ju^uc  là  : car  toutes  les  querelles  entre 
« les  perfonnes  du  premier  rang  & qui  font  revêtues  de  la  puif- 
» Tance  entraînent  ou  le  malTacrc  , ou  la  domination , ou  la  royau- 
t>  té.  » Les  éxemples  qu’il  allègue  de  Sylla  & de  Marius , donc 
U dit  cjuc  de  quelque  côté  que  la  viâoire  eût  tourné  on  ai>< 
roit  été  également  fur  qu’il  en  feroit  forti  un  Roi , prouvent 
affés  quelle  étoit  fa  fagacité  à prévoir  les  chofes  à venir.  Cepen- 
dant lorfqu’il  s’exprimoit  ain(i,les  Triumvirs  fembloient  toù- 

i'ours  agir  avec  le  meme  concert  ; & fi  l’avarice , la  jaloufie , l’am- 
jition , mettoient  entre  eux  quelque  altération , il  n’en  tranfpi- 
roit  rien  au  dehors  & leur  intérêt  commun  les  faifoit  regaracr 
comme  parfaitement  unis. 

Mais  il  nous  apprend  au  même  endroit  que  ces  apparences 
n étoient  que  pour  le  vulgaire  & qu’il  y avoit  au  fond  de  leur 
ame  une  haine  qui  en  avoit  pénétré  toute  la  fubflancc , qu’ils 
n’étoient  point  d'accord  entre  eux , qu’ils  fe  défioiciit  les  uns 
des  autres , & qu’ils  n’attendoient  que  le  moment  de  fe  décla- 
rer ; que  parmi  ceux  qui  n'étoient  pas  fi  puiflans , il  y en  avoic 

aui  fondoient  des  efpcrances  de  fortune  fur  le  changement , & 
’autres  qui  étoient  dans  l'inquiétude  que  les  Triumvirs  ne  prif- 
Icnt  un  pani  plus  modéré. 
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Dans  ccttc  difpofirion  U n’y  avoir  pas  lieu  de  s’attendre  que 
Cicéron  pût  ramener  les  efprits  à des  confeils  de  paix , aiiilî  coih..l«kt. 
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paroit-il  par  ce  qui  luit  qu  il  n y comptoir  guère  : car  apres  ctre 
convenu  que  la  concorde  à laquelle  il  invitoit  les  chefs  ne  pou» 
voit  déformais  fervir  qu’à  maintenir  les  Citoyens  dans  leur  état 
aâuel , au  deflbus  duquel  il  n’y  avoir  que  la  mort  ou  la  fervi- 
tude , il  s’exeufe  fur  le  devoir  que  lui  impofoient  le  refpeét  de 
la  religion  & les  obligations  qu’il  avoir  contraélées  avec  la  Ré- 
publique , d’avoir  rompu  le  filence  tandis  que  tous  les  autres  le 
gardoient , & de  s’être  étendu  fi  au  long  fur  un  fujet  aulfi 
trille. 

Ainfi  l’effet  de  ce  difeours  fe  réduifit  par  rapport  à Clodius 
à l’aigrir  beaucoup  plus  qu’il  ne  letoit  auparavant , & à l’égard 
de  Cicéron  à l’animer  encore  davantage  contre  ce  bouttefeu  ; 
jui  portant  l’infolence  jufque  à lui  reprocher  fonexil,  comme 
1 ç’eût  été  une  tache  ou  une  flétriffure  qui  dût  le  féquellrer  de 
la  l'ociété,  l’obligea  enfin  à monter  au  Capitole,  affilié  de  Milon 
& dequelques  autres  anciens  Tribuns,  dans  le  deffein  d’en  enle- 
ver les  Planches  fur  lefquellesle  Plébifcitqui  leconcernoit  avoit 
été  gravé.  Clodius  furvenantavec  fon  frère  L^ïus , empêcha  qu’ils 
ne  paffaffent  outre  : mais  cet  enlèvement  ne  fiie  que  différé  ; 

& notre  Confulaire  prit  une  autre  fois  fi  bien  fon  tems , qu’il 
fit  difparoître  un  monument  qui  étoit  plus  à la  honte  de  fon 
fiécle  qu’à  la  Tienne. 

Clodius  en  jetta  les  hauts  cris , & en  porta  fes  plaintes  au 
Sénat.  Cicéron  crut  que  pour  jullifier  cette  aâion  il  fuffifoit  de 
repréfenter  à la  Compagnie;  que  le  Plaignant,  ayant  contre  l’Or- 
dre établi  par  les  loix  paffe  de  l’état  de  Patricien  à çelui  de 
Plébéien  pour  être  Tribun  , ce  qu’il  avoit  fait  en  cette  qualité 
devoit  être  regardé  comme  non  avenu.  Mais  Caton  ne  fe  paya 
pas  de  cette  raifon  : & quoiqu’il  n’approuvât  en  aucune  façon 
les  déportemens  de  cet  impétueux  perfonnage  , il  foûtint  qu’il 
étoit  egalement  contre  les  régies  & d’une  conféquence  incom- 
parablcpnent  plus  dangereufe  d’abroger  comme  on  avoit  fait  par 
un  feul  Sénatufconfulte  ( celui-là  meme  qui  avoit  rétabli  Cicé- 
ron ) tous  les  décrets  émanés  de  l’autorité  du  Tribunat-ou  du 
Peuple.  En  effet  c’étoit  déclarer  injulles  les  deux  affaires  de  Chy- 
pre & de  Byzance , dont  il  avoit  eu  la  conduite  & qui  lui  avoient 
fait  un  honeur  infini.  On  n’eut  apparemment  pas  grand  égard 
à fes  remontrances  ^ foit  parce  que  la  choie  écoic  lans  remède  y 
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70.  HISTOIRE  DE  CICERON  , 
loit  parce  que  Caton  ne  s’ctoitpropofé  quedc  répondre  à ce  que 
notre  Orateur  avoit  dit  trop  gcncralcment  contre  les  aéles  du 
Tribunat  de  Clodius  ; & fi  cette  altercation  Jetta  quelque  froid 
entre  Cicéron  & lui , elle  n eut  pas  plus  de  luite. 

XVIII.  Les  grandes  chofes  que  Cclar  avoit  exécutées  dans  les 
Gaules  pendant  le  cours  des  deux  années  précédentes  & au 
commencement  de  celle-ci  donnèrent  à Cicéron  plus  d’une  oc- 
cafion  de  regagner  fes  bonnes  grâces  , en  appuyant  de  toutes 
fes  forces  les  demandes  qu’il  fit  au  Sénat.  La  première  fut  qu’oa 
décernât  des  fupplications  pour  remercier  les  Dieux  des  viéloi- 
res  qu’il  avoir  remportées  : elles  furent  ordonnées  en  fon  nom 
6c  dans  les  termes  les  plus  honorables  pendant  i j jours  ; faveur 
à laquelle  il  dut  être  d autant  plus  fenfible  y qu’on  n’en  avoit  ac- 
cordé que  pendant  1 2 jours  à Pompée  apres  la  défaitte  entiè- 
re de  Mithridate. 

Un  peu  après  le  Sénat  ayant  encore  été  affemblé  pour  délibé- 
rer fur  quels  fonds  les  troupes  qui  fervoient  fous  le  même  Cé- 
far  feroient  payées  , Cicéron  foùtint  malgré  les  contradidions. 
d'un  allés  grand  nombre  d’Opinans  que  ce  feroit  fur  le  tréfor 
& non  pas  fur  ce  qui  proviendroit  du  butin  comme  ils  le  vou- 
loient.  Et  il  ne  fe  contenta  pas  de  les  avoir  ramenés  à fon  avis  >. 
il  fe  fit  nommer  Préfent  au  Sénatufconfulte  qui  fut  drelTé  en 
conformité  , afin  que  ni  Célar  ni  perfonne  ne  piment  douter  de  la 
part  qu’il  y avoit  eu. 

Un  autre  fois  qu’il  fut  quellion  de  lui  palier  dix  Lieutenans  y, 
quelques  - uns  d’entre  les  Pères  rejettoient  cette  propofition  com- 
me une  nouveauté  dangereufe  pour  les  fuites  : d’autres  plus  trai- 
tables en  apparence  ne  demandoient  pour  fe  rendre  qu’un  éxem- 
Çle  qui  les.  autorilar  : une  troifiéme  Clafle  remettoit  la  décifion 
a un  autre  jour  1 enfin  il  y en  avoit  aulli  qui  , parodiant  plus 
difpofés  à lui  accorder  cette  faveur , en  rctranchoient  les  éloges 
& vouloient  qu’il  ne  fût  point  fait  mention  des  motifs  honora- 
bles fur  lefquels  elle  étoit  fondée. 

Dans  cette  diverfité  d’avis  qui  aboutiflbient  plus  ou  moins 
diredement  à la  négative  , Cicéron  fe  retourna  fi  à propos  du 
côté  de  la  République  , & il  en  fit  voir  les  intérêts  fi  droite- 
ment  liés  avec  la  demande  de  Céfar  , que  toutes  les  diflâcultés 
qu’on  y oppofoit  s’évanouirent  & qu’on  eut  une  forte  de  hon- 
te de  s’y  être  arrêté. 

Son  zèle  édatta  encore  davanuge  , lorfqu’il  s’agit  de  pouc- 
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voir  aux  Provinces  confulaires  aux  termes  de  laLoi  Sempronia. 
Il  y en  avoir  quatre  où  l’on  prétendoit  envoyer  de  nouveaux 
Gouverneurs , la  Syrie , la  Macédoine  & les  deux  Gaules. 

Le  Sénat  en  paniculier  étoit  bien  rélolu  à donner  des  Suc- 
ceffeurs  à Gabinius  & à Cæfoninus  pour  plufieurs  raifons , dont 
la  moindre  étoit  qu’ils  avoient  fini  leur  rems  dans  les  deux  pre- 
mières ; & à l’égard  de  Céfar  , pour  qui  l’on  avoir  réuni  les 
deux  autres  ; quoiqu’on  n’eût  rien  à lui  imputer  de  ce  qui  ren- 
doit  le  rappel  de  ceux-là  néceffaire  , on  ne  vouloir  pas  lui  faire 
plus  de  grâce  , l’envie  que  l’on  avoir  conçue  contre  lui , plutôt 
encore  que  la  crainte  qu  il  ne  devînt  trop  puiflant  dans  les  Gau- 
les , ne  pouvant  être  fatisfaitte  que  par  l’affront  qu’on  lui  feroit 
de  le  confondre  avec  deux  hommes  aufli  généralement  méprifés 
que  mal-voulus. 

Car  quoique  Gabinius  ne  manquât  ni  de  bravoure  ni  des  au- 
tres qualités  qui  font  un  homme  de  guerre  , & qu’il  eût  fait  une 
campagne  affes  heureufe  dans  la  Paleftine , où  il  avoir  battu  le 
fils  d’Ariflobule  & enfuite  Arillobule  lui-même  ; il  étoit  en  telle 
averfion , que  quand  il  demanda  des  fupplications  en  aétion  de 
Çraces  de  cene  double  viûoire  , le  Sénat  aflemblé  le  1 5 de  mai 
a cette  occafion  les  lui  refufa , fur  ce  qu’on  ne  devoir  pas  meme 
ajoûter  foi  aux  lettres  d’un  homme  fouillé  comme  il  i’étoit  des 
plus  grands  crimes  , fur  ce  qu’il  ne  faloit  pas  fuppofer  qu’un  en- 
nemi de  la  République  eût  pu  faire  la  moindre  chofe  pour  Ion 
fervice  , & enfin  fur  ce  que  les  Dieux  immortels  verroient  à 
regret  ouvrir  leurs  temples  & rejetteroient  des  prières  qui  leur 
feroient  adreffées  à la  requifition  d’un  fcélérat  : motifs  pitoyables 
qui  ne  rcfpiroient  quela  pafiion  , & que  je  ne  rapporte  que  com- 
me un  témoignage  de  la  hcxite  du  Sénat  & de  Cicéron  lui  - même 
qui  y applaudit  depuis , fa  retraite  à la  camp^ne  ne  lui  ayant 
pas  permis  de  participer  autrement  à cette  difiamation. 

ôefoninus  n’étoit  pas  en  meilleur  prédicament  , fi  même  il 
n’étoit  pas  plus  odieux , n’ayant  aucun  mérite  connu  par  où  il 
rachetât  tous  les  vices  qu’on  lui  reprochoit. 

Si  dans  l’éxécudon  de  la  Loi  Sempronia  l’on  ne  fe  fût  propo- 
fé  que'd’en  remplir  les  intentions  , Céfar  n’auroit  point  eu  ûeu. 
de  le  plaindre  , parce  qu’une  Loi  eft  générale  & quelle  n’ad- 
met point  de  diftinâion  : mais  comme  dans  l’ufagc  qu’on  en 
vouloit  faire  il  entroit  plus  de  partialité  que  de  faine  politique  , 
Cicéron  ,lorfque  raffaire  fut  rapportée  , laifit  l’avis  d'ilauricus 
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avec  autant  de  force  que  d éloquence , qu  a Ion  egard  il  ne  dévoie 
y avoir  aucun  changement  , & qu’il  faloit  uniquement  fe  ré- 
duire à faire  au  plutôt  lortir  de  la  Macédoine  8c  de  la  Syrie  les  deux 
Monftres  qui  aélbloicrit  ces  Provinces  par  leurs  cruautés  & par 
leurs  rapines.  Ce  furent-là  fes  conclurions  qui  furent  fuivies  de 
point  en  point  , & le  fujet  de  l’Orailon  touchant  les  Provinces 
confulaircs  , qui  n’cft  à proprement  parler  que  fon  avis  tel  qu’il 
^expliqua  dans  cette  occurrence. 

Cicéron  inftruit  par  fes  difgraces  paffées  de  la  nécelTité  de  fe 
rejetter  du  côté  de  ceux  qui  les  lui  avoient  attirées  , ne  prévit 
pas  les  conféquences  du  Sénatufconfulte  qui  fut  rendu  à ce  fujet 
& auquel  il  eut  tant  de  pan  : il  cherchoit  à fe  faire  un  ami  de 
Céfar  , & nullement  à le  donner  un  maître  à lui  8e  aux  autres. 
C’eft  pourtant  ce  qui  arriva  •,  puifquc  fans  cette  prorogation  dit 
Gouvernement  des  deux  Gaules , Céfar  rentroit  dans  l’ordre 
commun  & manquoit  de  tous  les  moyens  de  s’élever  comme  il 
fit  à la  Puiflance  fouveraine. 

XIX.  Suivant  le  nouveau  planque  Cicéron  s'étoit  fait  , il  fe 
chargea  encore  de  la  défenfe  de  L.  Cornélius  Balbus  créature 
de  Pompée  , qui  pour  le  récompenfer  de  plufieurs  aélions  de 
courage  par  où  il  s’étoit  fignalé  pendant  la  guerre  contre  Ser- 
torius  l’avoit  fait  Citoyen  romain , en  vertu  du  pouvoir  que  lui 
en  avoit  donné  un  Sénatufconfulte  rendu  en  68 1 fur  le  rapport 
des  Confuls  Gellius&  Clodianus.  On  ne  laifla  pas  de  contener  à 
Balbus  fon  état  de  Citoyen  ; non  que  Pompée  n’eût  été  due- 
ment  autorifé  à lui  en  conférer  le  droit , & à lui  en  donner  la^ 

Qualité  , mais  parce  qu’il  ne  paroilToit  pas  que  le  Peuple  de  Ca- 
ix  eût  juridiquement  donné  ion  confentement  à cette  grâce  , 
défaut  qu’on  prétendoit  devoir  la  rendre  nulle  & qui  fait  le 
point  de  Droit  que  Cicéron  difeure  , moins  en  Junlconfulte^ 
u’en  Orateur  , 8c  peut-être  avec  plus  de  fineffe  que  de  foli- 
ité. 

Craffus&  Pompée  avoient  parlé  avant  lui,  & il  veut  bien  avouer 
à leur,honeur  qu'ils  n'avoient  rien  omis  de  ce  qui  étoif  de  la 
Caufe.  Cela  - même  lui  donne  lieu  de  faire  à Pompée  le  compli- 
ment le  plus  flatteur  qu’il  eût  reçu  de  la  vie.  Mais  compli- 
ment à part,  il  ne  fe  difpenfa  pasde  remanier  tout  ce  qui  avoir 
été  dit  fur  le  fujet  8c  d'y  donner  un  nouvel  agrément.  Per- 
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oraifon  efl  très  belle.  Au  furplus  les  dignités  auxquelles  Balbus 
parvint  dans  la  fuite  font  la  meilleure  preuve  qu’on  puilTc  don-  Coen.Lb.ht.  Maecil. 
ner  du  fuccès  qu’eut  cette  affaire.  i,m.kh;ip.iiimui. 

XVI.  En  voici  une  autre  de  la  même  année,dont  l’événement  ne 
fut  pas  moins  favorable.  Un  jeune  Patricien  nommé  L.  Sempro- 
nius  Atratinus , outré  de  voir  que  M.  Cœlius  Rufus , apres  s’être 
conftitué  l’accufateur  de  fon  Père  pour  fait  de  brigue , s’opiniâ- 
troit  à en  pourfuivre  le  jugement , lui  intenta  une  acculàtion  d’une 
conféquence  beaucoup  plus  grande , en  le  déférant  comme  coupa- 
ble de  violence  publique  auT ribunal  de  Calvinus;  qui,foit  qu’il  eût 
double  jurifdiâion  pour  connoître  de  ces  deux  crimes , loitque 
par  droit  de  fuite  il  eût  retenu  la  connoiflance  de  celui-ci , don- 
na audience  à ce  jeune  Homme  & à fes  Souferipteurs  au  milieu 
de  la  folemnité  des  Jeux.  Ces  fortes  d’affaires , comme  il  a été 
obfervé  plus  haut , fc  pourfuivant  à tous  jours  & ne  pouvant  fe 
remettre. 

Les  principaux  chefs  de  cette  aceufation  contre  Cœlius  étoient 
d'avoir  eu  part  à une  fédition  arrivée  à Naples  & aux  outrages 
faits  à Pouzzoles  aux  Députés  d’Aléxandrie  , d’avoir  reçu  de 
l’argent  à cet  effet  de  la  fameufe  Qodia , & enfin  de  s’être  mis 
en  devoir  de  l’empoifonner  elle-même. 

Si  d’une  pan  rien  n'étoit  plus  grave  que  cette  double  accu- 
lation  y de  l’autre  rien  n’étoit  plus  équivoque  que  la  conduite 
de  Cœlius  ; à quoi  il  faut  ajoûter  qu’en  même  tems  que  Clodia 
étoit  puilTante  en  crédit , elle  paffoit  pour  être  implacable  dans 
la  haine. 

Avec  toute  l’éloquence  dont  l’ Aceufé  fe  piqüoit , il  n’avoit  pas  b 
réputation  d’être  des  plus  fons  fur  b défenfe  ; & c’etoit  en  ce  fens 

aueCicéron  fon  maître  difoit  de  lui, qu’il  fe  fervoit  beaucoup  mieux 
e l’épée  que  du  bouclier.  C’étoit  néantmoins  le  cas  ou  jamais 
de  faire  de  néceffité  vertu  , puifqu’il  ne  convenoit  qu’à  lui  de  pa- 
rer les  premiers  coups.  Craffus  lui  ferviqde  fécond , & Cicéron 
de  tiers. 

De  quelque  côté  que  l'on  envibge  cette  Caufe , on  n’imagine- 
roit  jamais  quelle  eut  pu  être  traittée  autrement  qu’avec  le  plus 
grand  férieux  ; mais  on  s'y  attendroit  en  vain  ; & notre  Orateur 
nous  fait  voir  dans  le  pbidoyé  que  nous  avons  , que  b régie  de 
prendre  le  ton  de  fon  fujet  n'eft  ni  fans  exception  ni  celle  qu’il 
ait  voulu  fuivre.  Comme  il  ne  parla  qu’apres  les  deux  autres,  qui 
avoient  défendu  fur  le  premier  & le  principal  chef , il  ne  lui  ref- 
Tomc  II.  E 
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çons  qui  ne  pouvoienc  s accorder  ni  avec  1 argent  que  Clodia 
avoir  donné  ni  avec  rintime  lûiifon  qui  avoir  été  entre  elle  & 
Cœlius. 

Ce  fut  principalement  fur  cette  contrariété  qu’il  appuya  : Sc  ce- 
la ne  lui  fervit  pas  feulement  à égayer  Ibn  difeours,  dont  La  triftefle 
auroit  fatigué  , ii  à cette  troifiéme  reprife  il  s’étoit  obftinc  à 
garder  l’uniformité  ; mais  à amufer  fi  bien  les  Juges  par  l’agréa- 
ble variété  de  fes  digrefiions  , qu'en  leur  failant  perdre  de  vue 
les  préfomptions  qui  étoient  contre  l’Aceufé  fon  dil'ciplc , il  les 
conduilit  imperceptiblement  à fe  décider  fur  des  impreflions  to- 
talement oppolécs  qu’il  leur  donna  des  intrigues  de  cene  vieille  & 
dangereufe  Coquette. 

L'Oraifon  pour  Cœlius  eft  unique  dans  fon  efpéce , & bien 
loin  que  dans  la  manière  dont  elle  ell  tournée  elle  porte  l’em- 
preinte du  crime  qui  en  eft  l’objet , tout  s'y  relTent  au  contraire 
& de  la  confiance  qu’alfefle  l'Orateur  & de  la  légèreté  de  fes 
faillies.  Il  n'y  a de  véritablement  férieuxquele  rtotde  la  mort 
de  Celer  & la  peroraifon  , qui  eft  admirable  entre  les  plus  belles. 
Il  femble  que  toutlereftc  ne  foit  qu’un  badinage.  Je  n’en  ex- 
cepte pas  même  la  profopopéed’AppiusCæcus;  qui  par  l’air  an- 
tique qu’il  répand  deftiis , ne  faifant  qu’une  charge  plus  facirique  , 
n’interrompt  la  plaifanterieque  pour  la  rendre  plus  piquante. 

Mais  dans  cette  Pièce  fi  ingénieufe  on  peut  avec  jufte  raifon 
blâmer  les  principes  d’une  morale  très  relâchée  ; & d'autant  plus 
melTéans  dans  la  bouche  d’un  homme  comme  Cicéron  , qu’on 
favoit  que  ce  n’étoient  pas  les  fiens  , & qu'il  ne  s’en  rendoit 
l’apologifte  que  pour  mettre  dans  les  intérêts  de  Cœlius  la  Jeu- 
neffe  de  Rome  & peut-être  fesJJuges  eux-mêmes  , par  la  malheu- 
reufe  conformité  qu’ils  avoient  avec  ce  Débauché  , qu’ils  n’au- 
roient  pù  abfoudre  fi  leDéfènfeur  de  facaufefe  fut  montré  plus 
févere. 

L’année  étoit  fort  avancée , & les  Comices  pour  l’éleélion  des 
Magiftrats  de  la  fuivante  ne  fe  tenoient  point.  La  raifon  de  ce 
retardement  étoit  que  L.  Donütius  Ænobarbus  avoir  eu  l’indif- 
crétion  de  fe  vanter  qu’il  éxécuteroit  .à  fon  avènement  au  Con- 
fulat  ce  qu’il  n'avoit  pu  faire  durant  fa  Préturc  , & en  particu- 
lier , qu’il  {croit  ôter  à Céfar  le  Gouvernement  des  Gaules  & le 
Commandement  des  armées. 
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Céroit  un  Homme  d’un  grand  nom&  d’une  grande  naiffan- 
ce , puiflant  en  amis , agréable  au  Sénat  & au  Peuple  ; & qui , 
depuis  qu  il  avoit  eu  1 âge  de  prétendre  aux  dignités  , y avoit  été 
porté  par  le  vœu  unanime  des  uns  & des  autres.  Céfar  ne  l’ig- 
noroit^as  : fans  l’eftimer  beaucoup , il  étoit  diAicile  gu’il  ne  le 
craignit  pas  un  peu  dans  des  conjonélures  où  une  déclaration 
aum  prccifc  & aufli  hardie  pouvoir  détacher  de  fon  parti  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  n’y  étoient  retenus  que  par  leur  foibleffe. 
Ainfi , apres  avoir  parcouru  l’Illyrie  & dillribué  fes  croupes  dans 
les  Villes  qu’il  avoir  foûmifes  en  dernier  lieu  , il  fe  rabattit  en 
Italie  & vint  d’abord  à Ravenne  , où  Craffus  & peut-être  Ci- 
céron lui-même  fe  trouvèrent  : de-là  il  s'avança  jufqu’à  Lucques  ; 
où  non  feulement  Craffus  le  fuivit  , mais  où  Pompée  & une  fi 
grande  quandcé  de  Magiftrats  fe  trouvèrent , qu’on  y compta 
pour  une  fois  lao  Lideurs  & plus  de  200  Sénateurs. 

Il  convint  avec  les  deux  premiers  ( Craffus  & Pompée  ) qu’ils 
laifferoient  Ænobarbus  fe  repaître  de  fes  cfpéranccs  , tandis 
qu’eux  feraient  enforte,  par  le  miniftéredes  Tribuns,  d’empê- 
cher la  tenue  des  Comices  pendant  le  relie  de  l’année  ; afin 
que  l’interrègne  furvenanc  , Us  puffent  l’un  & l’autre  plus  ai- 
lement  fe  faire  élire  pour  la  fécondé  fois  à cette  fuprême 
Dimté. 

Ce  fucalors  & dans  la  même  Vüle  ( de  Lucques  ) que  cette 
Êimeufc  Ligue , appellée  le  Triumvirat  , reçut  là  dernière  forme  ; 
& que  Céfar , qui  appréhendoit  cffeÛivement  d’être  rappeUé  des 
Gaules  , porta  fes  deux  Affociés  à s’emparer  du  Confulat  afin  de 
s’affûrer  la  continuation  du  Commandement. 

Ils  manœuvrèrent  fi  bien,  qu’ün’yeut  point  de  Coiiûces&  que 
par  conféquent  l’année  finit,  fansquc  l’on  vît  des  Confuls  défignés 
pour  l’autre.  Il  ell  vrai  que  l’on  n’arriva  pas  jufque-là  bien  tran- 
quiUement  & que , malgré  la  diffimulation  que  Pompée  & Craffus 
poncrcnt  jufque  à nier  formellement  qu’ils  penfaffent  à cette 
Magillrature  , perfonne  ne  les  crut  fincéres.  Marcellinus  entre 
autres  , tenant  leur  complot  pour  certain , ne  laiffa  échapper  au- 
cune occafion  d’en  faire  fentir  les  fuites  en  différens  Comi- 
tés ; où  les  Sénateurs  & les  Citoyens  zélés  fe  trouvant  indifiinc- 
tement , s’expliquoient  avec  une  entière  liberté  fur  les  matières 
du  Gouvernement.  Ce  fut  à une  de  ces  Affemblées , que  Mar- 
ccllinus  ayant  parlé  de  Pompée  avec  la  dernière  vivacité  ; comme 
on  battit  des  mains  en  figne  d’approbation  , il  leur  fit  cette  ré- 
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Ce  Marccllinus , que  Ciccron  reconnoit  pour  le  plus  digne 
Conful  qu’il  eût  jamais  vu  en  place,  n’a  non  plus  que  Spintner 
aucun  droit  fur  l’éloge  que  le  meme  Cireron  dans  une  lettre  de  ce 
tems-ci  faifoit  d’un  Lentulus  dont  il  déploroit  la  perte  , & au 
fujet  duquel  il  découvroit  fes  vrais  léntimens  fur  l’état  des  af- 
faires & fur  le  ficn  propre.  Comme  un  fimple  extrait  de  cette 
lettre  en  feroit  perdre  l’clprit , je  la  mettrai  ici  toute  entière  ; 
& ce  que  j’y  ajouterai  d’ailleurs  fera  la  preuve  d’un  fait  qu'il 
faut  nécellairemcnt  fuppofer  dans  toute  la  fuite  de  cette  hiltoi- 
re,je  veux  dire, que  Cicéron  depuis  Ion  éxil  étoit  devenu  très  diffé- 
rent de  ce  qu’il  avoir  été  ; & que  s'il  eut  toujours  les  mêmes  fenti- 
mens  pour  la  République , il  les  renferma  dans  fon  cœur  ou  ne  les 
confia  qu'au  fcul  Atticus , tandis  qu'emporté  par  le  torrent  il  don- 
noit  lui-même  les  mains  à ce  qui  pouvoir  y être  contraire , & cela, 
dans  la  crainte  où  il  étoit  d’attirer  fur  lui  de  nouveaux  mal- 
heurs. Qu’en  arriva- 1- il?  Rien  qiü  n'arrive  tous  les  jours  à 
ceux  qui  font  en  femblable  cas  : u ne  perfuada  pas  à fes  an- 
ciens ennemis  qu’il  fût  devenu  leur  ami  ou  que  fa  réconcilia- 
tion fût  fincére  , comme  de  fait  elle  ne  l'étoit  pas  ; en  forte  que 
n’attribuant  fon  retour  vers  eux  qu'à  fa  timidaté , ils  ne  lui  en 
tinrent  aucun  compte , fi  ce  n'eff  qu’ils  firent  fervir  fes  com- 
plaifances  à le  décrier  dans  le  parti  qu’il  paroiffoit  avoir  quitté  , 
& à le  rendre  infenfiblement  aufli  inutile  à l’un  qu’à  l’autre. 

>>  XVII.  Je  fuis , écrivoit-il  à Atticus,  auHi  affligé  que  je  le 
» dois  être  de  la  mort  de  Lentulus  : cette  mort  nous  enlés'C  un 
» homme  plein  de  droiture , & dont  la  grandeur  d’ame  étoit 
« accompagnée  des  mœurs  & des  manières  les  plus  engageantes. 
» Il  cft  triitc  que  nous  n'ayons  pour  nous  en  confoler  que  cette 
» confidération,qu’affranchi  des  miféres  qu'il  partageoit  avec  nous 
>1  il  ne  fauroit  être  à plaindre.  Saufeïus  & vos  autres  Epicuriens 
» l’entendront  à leur  mode  : mais  ma  fa^on  de  penfer  fur  cela 
» cft  ; que  les  Dieux  connoiffant  toute  la  tendreffe  de  Lentulus 
» pour  fa  patrie , ont  voulu  par  une  faveur  infigne  lui  épargner 
» le  chagrin  d’en  voir  la  ruine. 

» Notre  fort  eft  bien  plus  déplorable  , 8c  le  mien  furtout  ; car 
» je  ne  vois  dans  le  vôtre  rien  qui  puiffe  entrer  en  comparai- 
» fon  avec  ce  qui  fait  ma  peine.  Capable  des  plus  grandes 
» chofes  vous  ne  aevez  qu'à  vous  la  fàtisfaêlion  dont  vous  jouiffez, 
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» de  n’être  rcfponfable  d’aucune.  Vous  n’avez  point  de  titre 
» particulier  de  fervitude , & vous  n'êtes  dans  tout  le  relie  ni 
» pis  ni  mieux  que  tous  vos  Concitoyens.  Pour  moi , qu’on  trai- 
»>  tera  de  fol , fi  je  parle  conformement  à mes  penfees , d’efcla- 
» ve  fi  je  mefure  mes  paroles  aux  circonftances  ; & qui , fi  je 
» me  tais , pafferai  pour  un  lâche  ou  plutôt  pour  un  traitre , quelle 
«doit  être  ma  douleur?  Ce  qu’elle  eft  en  effet,  très  cran- 
«de  ; & d’autant  plus  grande  , qu’il  faut  que  jeladillimuîc  , fi 
«je  ne  veux  pas  encourir  le  reproche  d’ingratitude. 

« Encore  s’il  m’étoit  permis  de  me  tenir  dans  l’inaêlion  ou  de 
» fonger  à la  retraitte  ; mais  c’ell  ce  cju’on  ne  veut  point  , on 
» veut  au  contraire  que  je  me  livre  a de  nouveaux  combats , 
» & de  plus  que  je  fois  fubaltcrne  dans  cette  milice  , moi  qui 
» n’aurois  autresfois  pas  voulu  y être  en  chef.  Mais  c’eft  une 
« ncceffité  d’en  paffer  par  là  puifque  c’en  votre  avis , & mon 
«plus  grand  regret  eft  d'en  avoir  écoute  d’autres.  J’entends  le 
» furplus  -,  il  faut  s’accommoder  au  tems.  La  pratique  de  ce  con- 
« feil  eft  difficile  ; & je  dirois  volontiers  avec  Philoxcne , que 
«l'on  me  remene  plutôt  en  prifon.  Je  ne  laiffe  pas  de  travail- 
» 1er  ici  à me  déroidir  , votre  préfence  achèvera  le  refte. 

» Vous  m’écrivez  Couvent , mais  je  reçois  toutes  vos  lettres  à 
» la  fois  , & ce  contretems  dans  la  conjonéhire  préfente  a aug- 
» mente  mon  affliélion  ; car  j’avois  lu  d’abord  les  trois  où  vous 
« me  donniez  des  efpérances  fur  la  fanté  de  Lentulus , qui  fe- 
» Ion  vous  alloit  de  bien  en  mieux  ; en  forte  que  cette  quatrié- 
» me,  que  j’ai  ouverte  après,  a été  pour  moi  un  coup  de  foudre  : 
» mais , je  vous  l'ai  déjà  dit , ce  n’eft  pas  lui  qui  eft  malheu- 
» reux , c'en  nous  qui  le  fommes  s’il  nous  refte  quelque  fenfi- 
» bilité. 

» Vous  me  faites  fouvenir  de  cet  ouvrage  que  vous  défirez 
» que  j’adrefle  à Hortenfius  : je  ne  l’ai  pas  oublié  ; mais  d’au- 
«tres  occupations  ont  interrompu  ce  travail.  Dirai-je  tout?  J’ai 
» fenti  de  la  répugnance  à m’y  mettre , fur  la  réfléxion  qui  m’eft 
» venue;  qu’après  la  fottife  que  j'avois  faitte  de  louffrir  auffi  pa- 
» tiemment  que  j’ai  fouffert  les  écarts  de  ce  faux  ami , je  n’en 
» pourrois  faire  qu’une  fécondé  en  lui  donnant  des  louanges  pu- 
» bliques , puifqu’ellesferoient  prifes , ou  comme  un  aveu  de  ma 
«foiblelTe,  ou  comme  une  réparation  de  mon  injuftice  à fon 
» égard.  Toutes  fois  j’y  pourrai  revenir  en  un  autre  tems. 

» Donnez  moi  le  plus  Couvent  que  vous  pourrez  de  vos  nou- 
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» vclles , & faictes  vous  lire  par  Lucccïus  la  lettre  où  je  le  prie 
» d'écrire  Thiftoire  de  mon  Confulat , vous  en  ferez  content  : 

» exhortez  le  aufll  à l’achever  promptement , & remerciez  le  de 
»la  promefle  qu’il  m’en  a faitte. 

Pour  reprendre  chacun  de  ces  aniclcs  en  fon  ordre  ; j’ob- 
ferverai,  que  la  mort  de  ce  Lentulus,  quel  qu’il  ait  pu  être,  avoir 
été  précédée  de  celles  de  Lucullus , de  Catulus  & de  pluficurs 
autres  qui  avoient  extrêmement  aifoibli  le  Sénat , où  il  n’y  avoir 
plus  qu’un  très  petit  nombre  de  perfonnes  qui  euffent  quelque 
confiaération , encore  étoient-elles  ou  intimidées  ou  gamées  : 
& fi  elles  ne  s’abftenoicnt  pas  totalement  de  venir  aux  délibé- 
rations publiques , elles  n’y  paroiflbient  que  pour  faire  nombre 
& pour  ne  pas  mettre  au  grand  jour  leur  mécontentement. 

Céfar  n’avoit  garde  de  laiffer  à Gcéron  la  même  liberté.  C’eft 
de  quoi  il  fe  plaint  ici  : mais  il  ne  pouvoit  déformais  s'en  pren- 
dre à perfonne  ; c’étoit  la  fuite  néceflfaire  des  engagemens  où 
il  étoit  nouvellement  entré  pour  fe  remettre  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  même  Céfar  qui , pour  fe  rendre  plus  certain  de  lui , avoir 
éxigé  qu’il  chantât  la  palinodie  par  un  Difeours  ou  par  un  Ecrit 
fait  pour  le  tems , & que  notre  Orateur  avouoit  ctre  une  ab- 
juration des  régies  qu'il  avoir  toujours  pratiquées. 

Cicéron  avoir  aufii-tôt  fait  pafler  cetEcrit  dans  les  mains  de  Cé- 
far par  un  empreffement  trop  ordinaire  àceux  que  la  crainte  domi- 
ne afies  puilTamment  pour  leur  faire  préférer  leur  fortune  à leur 
confcience  ou  à leur  honeur.  Avant  que  de  l’envoyer  il  ne  l’a- 
voit  communiqué  à perfonne , pas  même  à Articus  envers  qui 
il  s’exeufoit  de  ne  le  lui  avoir  pas  montré  , fur  b honte  qu’il 
avoir  d’avoir  fitôt  changé  de  maximes  & de  langage. 

» Adieu  donc , dit-iJ  lui-même , ces  grands  principes  puifés 
» (Lins  b juflice , <bns  b vérité , dans  l’honêteté.  » Du  relie  il  fe 
jullific  comme  il  peut , fur  b perfidie  des  prétendus  chefs  du  bon 

fiani , dont  il  ne  s’étoit  difoit-il , détaché  qu’à  l’extrémité  par 
es  confeils  d’Atticus  lui-même  , & enfin  fur  ce  qu’il  n’y  avoit 
rien  d’abfolument  outré  dans  cet  Ecrit  ; auquel  néantmoins  il  fe 
réfervoit  à donner  plus  d’étendue , fi  Céfar  recevoir  d’une  cer- 
taine façon  les  prémices  de  fa  fervitude.  Que  de  lâcheté  dans 
cette  conduite , & en  même  tems  que  de  fimplicité  cbns  l’aveu 
qu’il  en  fait! 

Ce  qu’il  dit  d’Hortenfius  n’a  pas  befoin  d’explication  apres 
ce  que  l’on  en  a vu  : & à l’égard  des  inllances  qu’il  faifoit  & 
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tiifoit  faire  à Lucceïus  pour  l’engager  à écrire  l’hifloire  de  fon 
Confulat , on  jugera  par  la  lettre  au’il  lui  écrivit  à ce  fujet;  fi , 
l’art  (ju’il  empioyoit  à colorer  une  demande  aufii  hors  de  faifon 
que  1 étoit  celle-là , en  faifoit  dilparoître  le  ridicule. 

M.  Cicero  à L.  Lucceïus  fils  de 

» La  propofition  que  je  vais  vous  faire , je  vous  l’aurois  déjà 
» faittede  vive  voix  , fi  je  ne  fais  quelle  honte  allez  mal  fondée 
« n’avoit  retenu  ma  langue.  Je  ferai  plus  hardi  dans  cette  Ict- 
»tre  , car  une  lettre  ne  rougit  point.  Je  vous  avouerai  donc 
» franchement  que  j’ai  une  pafiion  beaucoup  plus  vive  que  vous 
» ne  pouvez  vous  rimaginer,  & que  néantmoins  je  crois  exempte 
w de  blâme,  de  vous  avoir  pour  niftoricn.  Vous  m’avez  fouvent 
» flatté  de  cette  efpérancc  ; mais  mon  impatience  , je  vous  prie 
»de  me  le  pardonner,  ne  fouffre  point  de  retardement,  lur- 
« tout  depuis  que  j’ai  vu  certains  morceaux  de  votre  façon.  En 
» ce  genre  vous  avez  tellement  furpafle  mon  attente , que  je 
» brûle  d’envie  de  vous  favoir  la  plume  à la  main. 

« Et  ne  penfez  pas  que  ce  qui  me  touche  le  plus  foit  tant 
»>  d’immortalifer  mon  nom  par  le  fouvenir  que  la  poftérité 
» en  confervera  , que  de  jouir  pendant  ma  vie  de  l’autorité 
» de  votre  témoignage , d’une  marque  aufii  prétieufe  de  votre 
» bienveillance , & oe  ce  monument  de  votre  efprit. 

» En  vous  prelTant  ainfi  , je  n’ignore  pas  que  vous  pourriez 
» m’objeéler  que  vous  vous  etes  taillé  beaucoup  d’autre  befo- 
» gne  : cela  eu:  vrai  ; mais  je  fais  aufii  que  votre  hiftoirc  de  la 
>>  guerre  fociale  & civile  rire  à la  fin  ; & de  plus , je  fais  de 
» vous-même  que  vous  rien  êtes  qu’à  l’ébauche  des  autres  com- 
»>pofirions  de  cette  nature. 

» J’ai  donc  cru  pouvoir  faifir  ce  moment  pour  vous  deman- 
n der  ce  qui  feroit  plus  de  votre  goût , ou  de  fondre  mon  hif- 
n toire  paniculiére  dans  la  générale , ou  de  la  traiter  féparé- 
« ment.  Plufieurs  de  nos  Grecs  en  ont  ufé  de  cette  dernière  ma- 
» niére.  La  guerre  de  Troye  par  Callifthéne , celle  de  Pyrrhus 
» par  Timée  , & la  guerre  de  Numance  par  Polybe  ont  été 
» détachées  par  eux-mêmes  du  corps  de  leurs  hilloircs  généra- 
» les.  Vous  pourriez  de  même  donner  à part  ce  morceau , en 
n fuivant  la  diflinélion  que  préfente  à l’cfprit  une  conjuration 
» qui  n’implique  que  des  Citoyens  & qui  n’a  nul  rapport  avec 
w les  alTaires  du  dehors. 


Aw.4eR.  DrxCvir. 

Cic.  LI.  Coî*M  Ck. 
COaN.  LtNT.MAKCtt. 
K^Maaciwi  l'Nuirrvi* 


Digitized  by  Google 


40  HISTOIRE  DE  CICERON, 
afcic'û'  coniprens  qu’il  importe  peu  pour  ma  gloire  auquel  des 

Cukw.'lent.  Marceli  » deux  partis  vous  vous  arrêtiez  : mais  mon  empreflement  me 
L.M»xcjuiPmuKvi.  jj-ouvcr  quclquc  différence  entre  l’attente  où  je  languirai 
« jufque  à ce  que  vous  en  foyez  à mon  article , 8c  la  fatisfaéUon 
» aûuelle  que  je  reffentirois  à vous  voir  embraffer  fans  délai  le 
» récit  d’un  événement  qui  m’intéreffe  en  tant  de  façons.  Au- 
» tre  raifon , il  eft  très  certain  que  fi  vous  n’avez  qu’un  feul 
» point  de  vue , qu’un  fujet  unique  , de  la  réunion  de  toutes  vos 
» idées  fortiront  avec  plus  d’aoondance  les  expreffions  8c  les 
»omemens,oui , les  ornemens  ; car  il  en  faut,  & je  vous  en 
«demande  avec  autant  d’aflurance,  que  fi  j’ignorois  que  vous 
«pourriez  vous  débarrafler  de  la  compofitionTa  plus  fimple  par 
» un  refus  fondé  fur  des  occupations  plus  eflentielles.  Mais , 
« qui  m’a  répondu  que  vous  trouvez  mes  aftions  dignes  d’être 
«préfentées  avec  tant  d'art?  Quoi  qu’il  en  foit  , puifque  j’ai 
« une  fois  franchi  les  bornes  de  la  modeftie , je  ne  ferai  point 
« impudent  à demi.  Je  vous  conjure  donc  très  inllamment  de 
« répandre  plus  d’ornemens  dans  votre  ftile , que  vous  ne  le  ju- 
« geriez  vous-même  néceflaire  8c  que  les  loix  de  l’hiftoire  ne  le 
« permettent.  Ainfi , malgré  la  proteflation  que  vous  faittes  dans 
» quelqu’une  de  vos  préfaces , de  n’avoir  jamais  été  plus  ébranlé 
« par  la  complaifance  qu’Herculc  dans  Xénophon  ne  l’cfl  par  la 
« volupté , je  vous  prierai  de  ne  pas  lui  réfifter , pour  peu  qu’elle 
« vous  incline  en  ma  faveur , & d'être  un  peu  plus  indulgent 
« pour  le  foible  d’un  ami,  que  fcrupuleux  dans  l’obfervation  des 
«régies.  Si  j’obtiens  de  vous  votre  confentement  pour  cette 
« hiuoire  , je  me  perfuade  que  le  fujet  ne  fera  pas  indigne  de 
« vous , 8c  qu  il  vous  fournira  fuffifamment  de  quoi  faire  briller 
» votre  talent  : car  il  me  paroît  qu’à  commencer  à la  conjura- 
« tion,  tout  ce  qui  fuit  jufque  à mon  rappel  ( d’éxil)  forme  un 
« affés  beau  tout , où  vous  pourriez  faire  ufage  de  la  connoif- 
» fance  particulière  que  vous  avez  de  nos  révolurions  , foit  en 
« rendant  raifon  de  ce  qui  les  a occaficnnécs  , foit  en  faifant 
» fentir  de  quels  moyens  on  auroit  pu  fe  fervir  pour  les  détour- 
* ner  ; ici  en  appliquant  une  julle  critique  aux  chofes  que  vous 
« jugerez  mériter  du  blâme , là  en  déduifant  les  raifons  qui  vous 
» en  feront  approuver  d’autres.  Vous  pourriez  même  vous  ou- 
«vrir  un  claamp  plus  vafte,  fi  vous  trouviez  à propos  de  traU 
«ter  un  pareil  fujet  de  ce  ton  de  liberté  qui  vous  eft  familier, 
« & qui  vous  aucoriieroit  à ne  rien  diftimuler  des  perfidies , 

» des 
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»>  des  mauvais  tours  & des  trahilons  que  j’ai  efliiyées  de  la  parc 
»dc  plulieurs. 

« Les  differentes  épreuves  par  lefquclles  j'ai  paffe  vous  of- 
» frent  d’ailleurs  une  variété  très  amulame  & du  plus  grand  at- 
« trait  pour  les  lecteurs , n’y  ayant  rien  qui  les  attache  davan- 
» tage  que  la  diverfitc  des  événemens  & les  caprices  de  la  for- 
»tune.  L'expérience  a beau  en  être  facheufe  , leplaifir’quel’on 
» reflent  au  récit  que  vous  en  faittes  eft  toujours  lût  ; car  le  fou- 
» venir  d’un  péril  pafle  dont  on  n'a  plus  rien  à craindre  rcm- 
wplit  le  cœur  de-latisfiiélion  : bien  plus  , c’eft  ^u’à ceux  qui, 
» fans  être  expofés  aux  mêmes  rifques  n’en  ont  été  que  les  té- 
» moins , la  pitié  devient  un  fentiment  très  agréable.  En  effet , 
« qui  de  nous  n’cft  pas  pénétré  de  joye  en  même  tems  que  de 
« commifération  à la  vue  d’Epaminondas  mourant  à Mantinée 
» & ne  fe  réfolvant  à lailTer  tirer  de  fa  playe  le  fer  dont  il  avoir 
» été  blcfle , qu’après  qu’on  lui  eut  rapporté  que  fon  bouclier 
» avoir  été  recouvré  & que  les  Thébains  avoient  vaincu  ; ne 
» comptant  pour  rien  les  douleurs  les  plus  vives  pourvu  qu'il 
ïi  mourût  avec  toute  fa  gloire  ? Qui  d'entre  nous  ne  reprend  pas 
»un  nouveau  courage  a la  leéhire  de  l’éxil  & du  retour  d'Al- 
«cibiade?  De  llmptes  annales  nous  touchent  médiocrement, 
«parce  que  ce  ne  font  que  des  faits  dillribués  félon  l’ordre 
« des  tems  ; au  lieu  que  les  diverfes  fortunes  & les  fituations 
«critiques  de  perfonnages  fouvent  recommandables  par  eux- 
»>  mêmes  excitent  notre  admiration  ou  notre  attente , nous  don- 
» nent  de  la  joye , de  la  trifteffe , de  l’cfpérance , de  la  crainte  ; 
« & lorfqu’il  arrive  que  le  tout  fe  dénoue  par  quelque  événe- 
» ment  heureux , l'efprit  du  leâeur  fe  remplit  d'une  fatisfac- 
« tion  qui  ne  lui  laiffe  rien  à défirer.  Et  voilà  précifément  ce  qui 
» me  feroit  fouhaitter , fi  c’étoit  votre  avis , que  vous  détachalfiez 
» d’une  hilloire , où  vous  embralTez  une  longue  fuite  de  faits  & 
» d’aélions , celles  qui  me  regardent  pérfonnellemcnt , cette  par- 
« tie  renfermant  dans  l’un  & dans  l’autre  genre  toute  la  variété 
» que  les  diverfes  conjonSures  ont  pu  produire. 

« Je  ne  crains  pas  au  relie  qu’en  vous  découvrant  toute  Ten- 
«vie  que  j'ai  d’avoir  cette  hilloire  de  votre  façon  on  me  re- 
« proche  a’avoir  voulu  vous  amener  à mon  but  par  des  louan- 
» ges  ; vous  n’êtes  pas  homme  à ignorer  ce  que  vous  valez , & 
« à ne  pas  prendre  ceux  qui  vous  refuferoient  la  jullice  qui  vous 
»ell  due  pour  des  efprits  de  travers  plutôt  que  ceux  qui  vous 
Tome  IL  F 
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«la  rendent  pour  des  flatteurs.  De  ma  part  il  faudroit  que  je 
» fuflê  dénué  de  fens  fi  je  pretendois  m’immortalifer  par  la  plu- 
» cne  de  quelqu’un  qui  ne  s’afiurcroit  pas  à lui-meme  la  portion 
»de  gloire  qui  lui  leroic  propre.  Quand  Alexandre  préféra  le 
» pinceau  d’Apclles  & le  cifeau  de  Lâfippe  à ceux  de  tous  les 
«autres  Peintres  & Sculpteurs , c'efl  qu’il  penfa  que  l’honeur 
«qui  reviendroit  à ces  grands  ouvriers  ajoùteroit  encore  un 
«.nouveau  luftre  au  fien.  Ces  maîtres  de  l’Art  que  faifoicnt-ils? 
«Ils  tranfmectoient  b rcflembbncc  corporelle  d’Aléxandrc  à 
» ceux  qui  fans  eux  n’en  auroient  pas  connu  les  traits  : cepen- 
» dant  Alexandre  & fes  pareils  n’auroient  pas  laifle  d’être  à 
» peu  près  aufii  fameux.  Agéfilas  de  Sparte,  qui  ne  voulut  jamais 
» Ibuffrir  qu'on  peignît  ou  qu’on  fculpât  fa  figure , n c(l  guère 
» moins  vanté  que  ceux  qui  ont  voulu  faire  travailler  à la  leur 
» les  Artiftes  les  plus  illuUres  : Sc  je  foûtiens  que  le  feul  petit 
» ouvrage , où  Xénophon  a recueilli  les  belles  aâions  de  ce  Prin- 
» ce , l’a  fait  mieux  connoître  que  tous  les  portraits  & toutes 
» les  llatues  qu’on  auroit  pu  faire. 

« 11  feroit  plus  agréais  & plus  avanugeux  pour  moi  de  paf- 
» fer  par  vos  mains  que  par  celles  d’aucun  autre  : vous  fupplée- 
» riez  par  votre  efprit,  non  feulement  aux  défeûuofités  que  pour- 
«roit  avoir  le  fujet  , vous  en  feriez  un  tableau  parfait,  com- 
» me  il  eft  arrivé  à Timée  à l’égard  de  Timolcon  8c  à Héro- 
» dote  à l’égard  de  Thémiflocles  : vous  donneriez  de  plus  à cet 
«ouvrage  tout  le  relief  d’autorité  qu'il  peut  recevoir  d’un  hom- 
» me  de  votre  mérite  & de  votre  confidération , éprouvé  dans 
» les  affaires  les  plus  importantes  de  b Républipue  & diftingué 
» entre  ceux  qui  s'en  font  le  mieux  tirés  ; de  manière  qu’outre 
«le  bonheur quAléxandre  envioit  à Achilles , d’avoir  eu  Ho- 
» mère  pour  chantre  de  fes  aélions , j'aurai  par  furcroît  le  té- 
« moignage  d’un  ConnoiflTeur  de  votre  rang  8c  le  fuffrage  d’un 
» Juge  aufii  refpeâable  ; car  je  vous  avouerai  que  je  luis  tout 
« à bit  du  fentiment  d’Heâor  dans  Naevius , à qui  la  louange 
« ne  pbît  qu’autant  qu  elle  lui  cfi  donnée  par  un  hemune  loua- 
«bfe. 


» Si  je  n’obtiens  pas  ceb  de  vous , ou  plutôt  ( car  je  ne  penfe 
« pas  que  vous  voulufliez  refufer  quelque  chofe  à ma  prière  ) 
» fi  vous  ne  pouviez  pas  faire  ce  que  je  défire , j«  ne  répon- 
» drois  pas  que  je  ne  fiflè  moi-même  ce  que  bien  des  gens  bb- 
» ment , quoique  pratiqué  par  plufieurs  grands  hommes , je  veux 
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» dire  que  je  ne  devinflc  mon  hiftoriographe  : mais  vouit  com- 
«prenez  les  inconvdniens  de  ce  parti  pour  ceux  qui  le  fuivent. 
« Affujertis  à parler  d’eux  modeftement  lorfqu’ils  ont  matière  à 
» fc  louer  , ils  s’en  dédommagent  en  fupprimant  ce  qui  pour- 
» roit  tourner  à leur  honte.  Ajoutez  à cela  qu’en  bien  8c  en  mal 
» on  n’a  pas  grande  foi  à ce  qu’ils  content , & qu’ils  ne  fe  don- 
» nentpas  un  caraélcre  pour  s’attirer  plus  de  creance.  Il  fe  trou- 
«vememe  des  cenfeurs  d’afles  mauvailé  humeur  pour  dire,  que 
» de  tels  Ecrivains  font  plus  effrontés  que  les  Hérauts  des  Jeux 
»>  gymniques  ; lefquels , après  avoir  couronné  les  vainqueurs  & 
» les  avoir  proclamés  à liaute  voix , quand  à la  clôture  de  ces 
« jeux  il  eft  queftion  pour  eux  d’avoir  aufli  une  couronne  , ils 
« fe  pourvoyent  d’un  autre  héraut  pour  n'etre  pas  obligés  de  s’an- 
» noncer  eux-mêmes  parmi  les  vainqueurs  : voilà  ce  que  je  vou- 
» drois  éviter  & ce  que  j’éviterai , fi  vous  me  prêtez  votre  plume , 
» comme  je  vous  en  prie.  Et  afin  que  vous  ne  trouviez  pas  étrange 
» que , m’ayant  déclaré  plufieurs  rois  le  deffein  que  vous  aviez  d e- 
» dire  une  hiltoire  éxade  de  notre  tems  , je  vous  la  demande 
» aujourdhui  avec  des  inftances  fi  vives  & où  j’enmloye  tant  de 
» paroles , la  raifon  de  cet  empreffement  à vous  faire  au  plutôt 
» mettre  au  jour  cette  compofition , je  vous  l’ai  déjà  dkte  , j’ai 
»>  hâte  d’être  connu  de  mon  vivant  fur  le  portrait  que  vous  ferez 
» de  moi , & je  ne  fuis  pas  moins  vif  fur  ta  petite  gloire  qui  m’en 
«viendra.  Vous  me  ferez  plaifir , fi  vous  en  avez  Ta  commodité, 
« de  me  marquer  en  réponle  à quoi  vous  vous  fixerez:  car  fi  c’en 
« à l’hiftoire  particulière , je  me  mettrai  incontinent  à travailler 
» aux  mémoires  dont  vousaurez  befoin  : fi  au  contraire  vous  vous 
« déterminez  à Thiftoire  générale  , nous  en  cauferons  enfem- 
» ble.  Continuez  cependant  à limer  ce  que  vous  avez  fait , & ai- 
»mez-moi  toujours.  Adieu. 

Les  mémoires  dont  il  eft  parlé  ici  furent  fournis  l’année  fui- 
vante  à Lucceïus , ce  qui  prouve  bien  qu’effèélivement  il  fe  dé- 
termina au  parti  que  Cicéron  défiroit  le  plus  : mais  comme 
depuis  il  n’en  eft  plus  mention  ; on  peut  croire,  ou  que  cette  hi- 
ftoire  particulière  à été  perdue  avec  les  autres  que  ce  galant- 
homme  avoir  mifes  en  état  de  voir  le  jour , ou  qu’il  ne  facheva 
pas.  Quoi  qu’il  en  foit , Cicéron  avoit  faifi  les  devans  & il  s’é- 
toit  mis  en  devoir  d’y  fupplécr  par  un  Poème  dont  le  titre  , De 
rebus  fuis  , renfermoit  finon  le  delTêin  de  cette  même  hiftoire  , 
du  moins  quelque  chofe  de  fort  approchant  qu’il  publia  au  plus 
tard  l’année  d’après  celle<i.  Fij 
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XVIII.  Le  Sénat  cependant  voyoit  avec  douleur  que  rien  n’a- 
I repréfentations  ni  par  fes  plaintes , & que  Pom- 

*»ciui  ujunii  touchoientinfenfiblementau  temsde  l’interrcgnc  ; 

où,  fans  égard  à la  proteftation  qu’ils  avoient  ci-devant  faitte,  ils 
feroient  proclamés  Confuls  par  quelqu’un  des  Patriciens  en  qui  lé 
rcunilToit  la  fouveraine  puilfancc,  à laquelle  ceux  de  cet  ordre  ve- 
noient  alors  chacun  à leur  tour.  Le  Sénat  donc  ayant  arreté  de 

[(rendre  le  deuil , il  fe  rendit  en  cet  état  fur  la  place  où  le  Peuple 
'attcndoit.Marccllinusy  fit  une  peinture  très  vive  de  l'état  déplo- 
rable où  l’on  étoit  : les  Sénateurs  qui  l’accompagnoient  fondoient 
en  larmes  & leur  douleur  fe  communiquoit  à tous  ceux  qui  en 
étoient  témoins.  S’étant  immédiatement  apres  alfemblés  en  corps 
de  Compagnie  ils  alloient  prendre  les  dernières  réfolutions , lorf- 
que  par  le  changement  inopiné  de  Clodius  tout  changea  de  facci 
Celui-ci  preflentant  que  ,fi  par  quelque  expédient  dcl’efpécc 
de  ceux  qu’il  étoit  feul  capable  d'imaginer , il  pouvoir  tirer  Pom- 
pée d’embarras,  il  le  gagneroit  pour  toujours, fe  détacha  des  au- 
tres Sénateurs  & s’avança  vers  ce  memePeuple,  encore  confterné 
de  ce  qu’il  venoit  de  voir  & d’entendre , devant  qui  il  fe  déchaî- 
na contre  Marccllinus  & tous  fes  adhérans.  Apres  un  difeours 
furieux  , il  quitte  brufquement  k Peuple  & il  revient  au 
lieu  où  fe  tenoit  le  Sénat  dont  il  trouve  l’entrée  fermée  & les 
Chevaliers  tout  prêts  à le  mettre  en  pièces  pour  peu  qu’il  s’oli- 
Ilinât  à vouloir  le  la  faire  ouvrir  : Clodius  aufli-tôt  de  crier  au 
fecours , & la  canaille  féditieufe  d’accourir  la  flame  à la  main 
ménaçant  de  tout  réduire  en  cendres  à la  première  violence  qu’on 
lui  feroit. 

Pompée  profite  du  trouble , & rafluré  par  ce  qui  faifoit  l'éton- 
nement des  autres , il  fend  la  preffe  & arrive  au  Sénat  aflcsàtems 
pour  s’oppofer  au  décret  qu’on  alloit  faire  contre  lui  8c  contre 
Craffus.  Marcellinus  crut  l’embarralTer  en  lui  demandant  tout 
haut , s’il  defiroit  en  effet  d’être  Conful.  A cela  H répondit,  qu’il 
n’y  auroit  nullement  fongé  , fi  tout  le  monde  eût  été  également 
bien  intentionné  ; mais , qu  à caufe  des  faélieux  dont  le  nombre 
étoit  grand , il  demandoit  exprelTément  à l'être.  Craflus  interro- 
gé à Ion  tour , fans  s’expliquer  fi  clairement , dit  qu’il  étoit  prêt  à 
tout  ce  qui  feroit  du  fervice  de  la  République.  Marccllinus  & les 
plus  échauffes  cf  entre  les  Pères  frappés  de  ces  réponfes,  & plus  en- 
core de  la  contenance  de  ceux  qui  les  faifoient  fortirent  du  Sénat 
& n’y  revinrent  plus  : ils  cefférent  de  meme  de  fe  trouver  aux 
Affemblces  & Cérémonies  publiques, ils  gardèrent  leurs  habits  de 
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deuil  ; & fe  confidcrant  comme  déchus  de  toutes  fondions  & de 
tout  pouvoir, ils  paflerent  le  relie  de  l’année  dons  la  triftelTe  & dans 
le  filcncc. 


CHAPITRE  SECOND. 

I.  T L y eut  donc  interrègne,  à commencer  du  premier  jour  j, g. ncxcviti. 

JL  de  cette  année  jufqu’à  celui  où  Pompée  & Craffus  eu- «icéic  ui.ço«n.c». 
rent  dilpoie  toutes  choies  pour  le  faire  finir  a leur  commune  m.  uci».  c»am.  a. 
latisfadion  , en  prenant  poflelTion  de  leur  fécond  Confulat. 

Dans  cet  intervalle  , dont  il  n’ell  pas  facile  de  déterminer 
la  durée , Céfar  continua  comme  il  faifoit  depuis  quelque  mois 
d’envoyer  fous  dificrens  prétextes  des  foldats  à Rome  qui  y 
prenoient  les  ordres  du  jeune  CralTus  ; lequel,  après  s’etre  extrê- 
mement diltinguc  fous  les  liens  dans  les  Gaules  , le  fervit  très 
utilement  dans  cette  Ville  par  La  fagelTe  avec  laquelle  il  s’y  com- 
porta. 

Au  moyen  de  ces  Icgionaires  , Pompée  & CralTus  ne  pou- 
voient  manquer  d’être  les  plus  plus  forts  de  deux  manières  : car 
ils  étoient  également  fùrs , & de  leurs  fuffrages  s’il  en  ctoit  quef- 
tion , & de  leurs  épées  s’ils  étoient  dans  la  nécellité  de  recourir 
à la  violence. 

A tous  les  avantages  que  j’ai  dit  qu'Ænobarbus  avoit  pour 
leur  difputer  la  première  Magrllraturc , il  faut  ajouter,  qu’il  étoit 
beau-frère  de  Caton  qui  l’empêcha  de  fe  retirer,  comme  il  au- 
roit  peut-être  fait  & comme  avoient  fait  tous  les  autres , & qui 
le  retint  tant  par  fon  éxcmple  ( car  il  follicitoit  perfonnellemenc 
la  Préture  pour  lui-mcme)que  par  l’cfpérance  qu’illui  donna  qu’a- 
vec la  faveur  des  honêtes-gens  ils  pourroient  au  moins  balancer 
les  efforts  de  la  cabale  oppofée. 

Le  jour  de  l’éleélion  étant  donc  arrivé , l’un  & Pautre  précé- 
dés d'un  Efclave  qui  portoit  la  lanterne  devant  eux  vinrent  de 
très  grand  matin  pour  entrer  au  Champ  de  Mars  , dans  le  def- 
fein  d’y  attendre  le  Peuple  & de  fc  recommander  pour  la  der- 
nière fois  aux  Chefs  des  T ribus  & des  Centuries  à mefure  qu'elles 
fe  diftribucroient  dans  les  lieux  aflignés  à chacune  d’elles.  Là  ils 
furent  affaillis  par  des  gens  armés  ( cctoicnt  des  foldats  de  Céfar  ) 
appoffésà  cet  effet,  qui  commcncérentpartucrf  Efclave  qui  les 
éclaircit  & qui  tombant  fur  eux  les  excédèrent  de  coups , bief- 
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feront  Caton  & les  auroient  aflbmmés  tous  deux , s’ils  ne  fe  fuf- 

fent  retires  au  plus  vite. 

Cette  violence, foûtenue  de  tout  l'appareil  qui  en  pouvoir  faire 
craindre  de  plus  grandes , fit  que  Pompée  & Craffus  furent  élus 
fans  que  perfonne  ofât  parler  : mais  comme  ils  ne  fe  propofoient 
pas  moins  dans  ce  fécond  Confulat  que  d’attirer  à eux  toute  l'au- 
torité des  Places  inférieures,  ils  prirent  autant  de  tems  qu’il  leur 
en  faloit  pour  fe  rendre  les  maîtres  des  autres  éle£Uons , qu’ils  reçu-, 
lérent  par  les  mêmes  voyes  qu’ils  employèrent  depuis  pour  éluder 
le  dénombrement  des  Citoyens  , que  les  Cenfeurs  dévoient  faire 
cette  année  & dont  l’objet  ne  s’accordoit  pas  avec  leur  fyftême. 

Cicéron  n’étoit  pas  alors  à Rome  : & où  n’auroit-il  pas  mieux 
aimé  être , que  dans  une  Ville  où  il  n’auroit  eu  d'autre  perfon- 
nage  à faire  que  celui  de  complaifant  qui  l'auroit  deshonoré  , 
ou  de  critique  qui  lui  auroit  occafionné  quelque  nouvelle  af- 
faire ? 

II.  Le  prétexte  dont  il  s'étoit  déjà  fervi  pour  s’abfcnter  du- 
roit  encore  : il  bâtiffoit  ou  réparoit  deux  de  les  maifons  de  cam- 
pagne ; & dans  celle  de  Cumes  où  il  étoit , il  jouïlToit  des  livres 
jui  compofoient  la  Bibliotcquc  de  Faullus , oépouilles  prétieu- 
es  que  Sylla  vainqueur  d'Athènes  avoit  enlevées  à cette  Ville 
& à toute  la  Grèce  ; 8c  qui  fe  trouvant  là  fous  fa  main  & à fa  dif- 
pofition  , lui  rendoient  ce  lieu  de  retraite  , déjà  charmant  par 
lui-même  , préférable  à tous  les  autres.  Il  y étoit , dis-je  , avec 
Dionyfius  Grammairien  habile  , qu’il  donna  depuis  pour  Pré- 
cepteur à fon  fîls&  à fon  ne>eu , & qu’il  regardoh  alors  comme 
un  homme  merveilleux  ; parce  qu’en  ne  le  confiderant  que  du 
côté  de  la  littérature  , il  trouvoit  en  lui  tous  les  fccours  qu’il 

euvoit  défircr  pour  fatisfaire  fon  goût  & fa  curiofité  dans  tous 
genres. 

11  y étoit  encore  vers  la  fin  d’ Avril  ; lorfque  Pompée  , qui  y 
avoit  auflî  une  maifon  , y étant  venu  le  2 1 , le  fit  aufli-tôt  aver- 
tir de  fon  arrivée.  Dans  lesvifites  qu’ils  fe  firent  réciproqiKmcnc 
il  fût  parlé  de  bien  des  chofes  qui  regardoient  l’état  de  la  Répu- 
blique ; & ce  fut  de  la  part  de  Pompée  d'un  air  de  dégoût  qui  , 
pour  être  trop  aReêlé,  lui  fit  perdre  toute  créance.  Il  fut  quef- 
tion  entre  autres  chofes  des  Gouvernemens  de  Syrie  & d’Efpagne, 
auxquels  on  dcvo’it  pourvoir  inceffamment.  Le  premier  ne  lui 
convenoit  pas  , & on  pouvoir  l’en  croire.  Après  ce  que  Gabi- 
nius  venoit  d'y  exécuter , ou  par  fon  confeilou  par  fon  ordre» 


% 


Digitized  by  Google 


LIVRE  IV,  CHAPITRE  lî.  47 
il  n’y  auroiceu  rien  à faire  pour  lui  , à moins  qu’il  n’eût  voulu 
porter  la  guerre  chcslcs  Parthes,  auquel  cas  il  le  l'croit  mis  au 
hafard  de  perdre  dans  une  feule  campagne  le  fruit  d’une  infini- 
té d’exploits  qui  l’avoient  comblé  de  gloire.  Mais  qu’il  montrât 
la  même  indifférence  pour  l'Efpagne  , Province  paifiblc  qu’il 
pouvoir  gouverner  par  fes  Lieutenans  fans  fortir  de  Rome  , &: 
que  l'on  làvoit  qu’il  avoir  déjà  optée  dans  fon  cœur , c’étoic  un 
rafinement  qui  n’étoit  politique  que  pour  lui  fcul.  Car  dans  la 
néccfficé  où  il  écoit  de  s’entendre , ou  avec  un  beau-pere  dont  il 
aimoit  cperduement  la  fille  , ou  avec  un  Collègue  avec  qui  Une 
faifoitquc  de  fe  réconcilier,  il  lui  croit  bien  plus  expédient  que 
ce  fût  avec  le  premier , & pour  cela  il  ne  pouvoir  fe  tenir  trop  près 
de  lui  6c  de  l’Iralic. 

Je  ne  parle  point  de  la  Macédoine  ; parce  que  dans  l’état 
où  Cæfoninus  l’avoit  réduite , elle  ne  pouvoir  exciter  que  de  la 

Eitié  , & qu'elle  faifoit  fi  peu  d’envie  qu’elle  retomba  dans  le 
•t  des  Préteurs  où  elle  avoir  été  auparavant. 

III.  Le  jour  même  que  Pompée  arriva  à Pouzzoles , on  y dé- 
bita que  Gabinius  avoir  rétabli  Aulétes  dans  fon  Royaume  : il 
efl  à croire  que  ce  Conful  en  avoir  lui- même  apporté  la  nouvelle 
de  Romei  ou  qu’en  étant  forti  pour  venir  au-devant , il  l'avoit  re- 
çue en  chemin  & qu'il  l’avoir  fait  répandre  pour  en  preflentir 
l’effèt  & pour  préparer  fa  réponfe  aux  difeours  qu’elle  occafion- 
ncroit. 

Comme  ce  ne  fut  d'abord  qu’un  bruit  qui  ne  pouvoir  pro- 
duire que  des  fouTCons , il  s’étoit  flatté  que  dans  les  entretiens 
qu'il  auroit  avec  Cicéron  il  lui  feroit  ailé  de  faire  tomber  ces 
loupçons  fur  Gabinius , dont  la  témérité  & l’impudence  étoient 
d’ailleurs  allés  connues  , & que  par  la  féduûion  de  celui-là  il 
parviendroit  à celle  de  cous  les  autres.  Ce  fut  fans  doute  là  le 
motif  de  ce  voyage  fi  déplacé  pour  un  Conful , à qui  dans  la 
rigueur  il  n’écoit , non  plus  qu'aux  autres  Magiftrats , pas  per- 
mis fans  des  fujets  très  graves  de  s’éloigner  un  feul  jour  de 
Rome.  Mais  il  faloit  bien  que  la  duplicicé  vînt  au  fecours  de  la 
perfidie  , Sc  que  ce  qui  y raettoit  le  comble  fervîc  encore  à la 
couvrir  ou  du  moins  à rompre  les  premiers  coups  qu’on  lui  por- 
teroie  à kû-meme  : car  il  ne  craignoit  que  ceux-la , & il  étoit  tou- 
jours aulfi  cendre  aux  reproches  que  s’il  n’eût  pas  été  dans  l'ha- 
bitude de  les  mériter. 

Quant  à Gabinius , apres  ce  que  j’ai  rapporté  de  l’aiBront  qui 
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avoir  etc  fait  parle  Sénat  ; voyant  d’un  côté  qu’il  n’y  avoir  I 

iv«?t:vs  II,  plus  rien  à piller  pour  lui  dans  la  Syrie , & de  l’autre  , qu’il  ne  ' 

pouvoir  empirer  Ion  ctat  ni  ic  rendre  plus  criminel  qu  u le  parmi-  ^ 

îoit  aux  yeux  de  tout  le  monde  , il  avoir  tourne  fes  vues  du  cô- 
té des  Parthes  , nation  riche  autant  que  belliqueule , & alors  di- 
vifée  par  les  fadions  des  deux  fils  de  Phraatc.  L’un  deux  nom- 
mé Mithridaxe , dépouillé  de  la  Médie  par  Orode  fon  aîné , étoit 
venu  réclamer  l'a  protedion , & il  la  lui  avoir  accordée  aux  con- 
ditions qu’il  avoir  apparamment  voulu  lui  prcfcrirc.  Il  avoir  mê- 
me déjà  palTc  l’Euphrate  avec  fon  armée  lorlquc  Aulétes  arriva 
à fon  camp  avec  des  lettres  de  Pompée  , à la  lcdurc  defquclles 
il  changea  aulfi-tôt  de  delTein  ; préférant  au  Roi  Méde,  dont  il 
ne  pouvoir  tirer  que  des  promclïes , le  Roi  d’Egypte  qui  avoir 
argent  & crédit  jufqu’à  concurrence  de  dix  mille  talensou  de  jo 
millions  dont  partie  lui  devoir  être  payée  comptant  & l’autre 
alTùréc  pour  la  fin  de  l’expédition. 

Il  étoit  défendu  aux  Gouverneurs  de  Province , premièrement 
d’en  fortir  fans  congé  ; fecondement  , d’entreprendre  aucune 
guerre  de  leur  chef.  Cette  Loi  générale  qu’on  ne  pouvoir  en- 
freindre fans  fe  rendre  coupable  de  Lézo-Majellé , étoit  encore 
plus  inviolable  depuis  la  prohibition  expreffe  tirée  des  Livres  Sy- 
billins  reconnue  par  les  Arufpices  & autorifée  par  le  Sénat.  Mais 
rien  de  tout  cela  ne  fut  capable  d’arrêter  Gabinius  , appuyé 
comme  il  étok  par  Pompée , des  volontés  de  qui  il  n’étoit  en  cet- 
te occafion  que  l’éxécuteur  : & ces  Loix  fi  cxaâement  obfer- 
vées  jufques  alors  n’eurent  de  force  que  contre  Aulétès , à qui  il 
vendit  plus  cher  fes  fervices. 

IV.  Pendant  tout  le  tems  qui  s’étoit  écoule  depuis  la  fuite 
d’Aulétès , Bérénice  fa  fille  n’avoit  rien  oublié  pour  fe  mainte- 
nir dans  la  polTeffion  du  Thrône.  Elle  avoir  d’abord  jetté  les 
yeux  fur  Sefeucus  Cybiofaâc  , le  feul  qui  reliât  de  la  Maifon 
des  Séleucides  qui  avoir  régné  en  Syrie  & fon  plus  proche  pa- 
rent du  côté  maternel.  Elle  avoir  efpéré , en  l’affociantà  fa  for- 
tune par  le  don  de  fa  main , qu’il  l’aideroit  ou  de  fa  tête  ou  de 
fon  bras  à fupporter  le  poids  de  fa  Couronne  & d’une  guerre 
qu’il  n’étoit  pas  difficile  de  prévoir  : mais  s’étant  bien-tôt  apper-  j 

çuc  de  la  foibleffc  de  ce  Prince  , elle  s’en  défit  pour  fe  pourvoir  | 

d’un  fécond  mari , qui  fut  Archelaüs  Grand  Prêtre  de  Comanc  j*' 

en  Cappadoce , d’une  naiffance  bien  au-delfous  de  celle  Seleu- 
cus , nuis  d’un  mérite  fort  fupérieur.  li  étoit  auffi  en  Syrie , & 

même 
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meme  dans  l’armée  de  Gabinius  , où  comme  Allié  des  Ro- 
mains & ami  particulier  de  Pompée  il  commandoit  un  corps 
de  troupes  qu’il  avoir  amenées  de  fon  paiis  contre  les  Par- 
thcs.  Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  Bérénice  fit  fon  traité 
avec  lui.  Malhcurcufement  pour  l’un  & pour  l’autre  le  fc- 
cret  n’cn  fut  pas  fi  bien  gardé  qu’il  n’en  revint  quelque  chofe 
aux  oreilles  de  Gabinius  ; enforte  qu’il  lui  fut  aifé  de  fe  laifir 
de  ce  Prince  au  moment  de  fa  retraite  , & c’eft  à quoi  il  ne 
manqua  pas. 

Toutesfois , comme  il  penfa  que  par  la  rétention  qu’il  en  feroit 
la  guerre  feroit  trop  tôt  finie  , attendu  qu’il  n’avoit  affaire  qu’à 
une  femme  ; qu’Aulétes  en  pourroit  prendre  prétexte  de  ne  pas 
fiitisfaire  aux  conditions  de  leur  marché , & qu’il  y avoir  une  très 
bonne  rançon  à attendre  du  prifonnier  , il  ne  crut  pas  devoir 
renoncer  .à  cette  nouvelle  proye.  Dès  qu’il  fe  la  fut  afltirée , on 
entendit  dire  qu’Archelaüs  s’étoit  évadé  , & l’on  n’en  fut  pas 
davantage. 

Gabinius  ne  tarda  pas  beaucoup  apres  à fe  mettre  en  marche 
avec  fon  armée.  Il  n’avoit  pas  feulement  la  Paleftinc  à traverfer 
( & les  paflages  n’en  étoient  pas  fûts  ) mais  de  valtes  plaines  de 
fables  arides  & brulans  qui  font  au  long  du  lac  Serbonide , dont 
il  faloit  faire  le  tour  avant  que  d’arriver  à Pélufe.  Toutes  ces  dif- 
ficultés ne  l’arrêtèrent  point  : Antipater  père  d’Hérode  leva  les 
unes , & Marc-Antoine  affronta  les  autres. 

C’eft  pour  la  première  fois  que  l’hiftoire  produit  celui-ci  fur  la 
fcéne.  Il  étoit  un  des  Lieutenans  de  Gabinius  & commandoit  la 
Cavalerie.  Comme  il  avoit  été  des  plus  ardens  à confciller  l’expé- 
dition , il  étoit  jufte  qu'il  l’entammât  à fes  rifques.  Ce  fut  donc  à 
lui  que  le  Proconful  fit  prendre  les  devans  ; de  quoi  il  s’aquitta 
fi  bien , qu’au  récit  qu’en  fait  Plutarque , il  eut  la  meilleure  part 
au  fuccès.  Non  - feulement  il  fraya  les  chemins  & les  rendit 

{iraticables  au  refte  des  troupes , il  prit  Pélufe  meme , la  clef  de 
'Egypte  ; & en  garantiffant  fes  habitans  de  la  fureur  d'Au- 
létès , qui  vouloir  les  faire  tous  paffer  au  fil  de  l’épée  , il  ne 
fe  fit  pas  moins  aimer  d’eux  par  fa  modération  , qu'il  s’étoit 
fait  admirer  du  Soldat  Romain  par  fon  intrépidité  & par  fon 
courage. 

Après  cela  Gabinius  n'eut  qu’à  venir , comme  il  fit  fans  diffi- 
culté & fans  danger , dans  une  Ville  entièrement  foûmifc , d’où 
il  partit  pour  s’avancer  dans  le  cœur  de  l'Egypte , oùil  fe  mit  en 
Tome  IL  G 
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devoir  de  pénétrer.  Pour  cet  effet  il  partagea  Ion  armée  en  deüx; 
& la  fit  marcher  en  ordre  de  bataille  vers  la  Capitale, dans  ledcl- 
fein  d'en  faire  le  fiége. 

Les  A Icxandrins,  pour  qui  la  lenteur  & les  travaux  d’une  dc- 
fenfe  régulière  & liiivie  n’éioient  pas  faits  , & qui  conduifoient 
plutôt  leur  nouveau  Souverain  qu’ils  n'étoient  conduits  par  lui , 
n’attendirent  pas  les  Romains  : ils  vinrent  audevant  d’eux  & 
les  provoquèrent  au  combat , qu’ils  perdirent  avec  un  grand  car- 
nage des  leurs.  Archclaüs  , après  s'être  inutilement  tourmenté 
pour  leur  faire  garder  quelque  forme  de  dilcipline  , fe  bat- 
tit en  défefpéré  & périt  au  fort  de  la  mêlée. 

Ces  rébelles  n’ayant  plus  de  chef,  les  armes  leur  tombèrent 
des  mains  ; ou  s’ils  rendirent  d'autres  combats , ils  n’y  furent  pas 
plus  heureux  ; enforte  que  Gabinius , qui  avoit  fait  remonter  le 
Nil  à la  flotte  & qui  par-là  les  tenoit  encore  en  refpcd  , le  vit 
maître  en  moins  de  deux  mois  de  tout  ce  Royaume  qu’il  remit 
aulTi-tôt  à Aulétès.  Celui-ci  commença  par  faire  mourir  fa  fille 
Bérénice  & ceux  qui  s’étoient  le  plus  hautement  déclarés  pour 
elle  : enfuitc  fe  ffilant  un  prétexte  de  ce  qui  s’étoit  paffé  pour 
découvrir  les  coupaWcs , il  en  trouva  tant  qu’il  voulut  parmi  les 
plus  puiffans  & les  plus  riches  où  il  les  cherchoit.  Les  confifea- 
tions  qu’il  le  procura  par  cette  voyc  indépendamment  des  autres 
aéles  barbares  qu’il  exerça  fur  eux , firent  entrer  dans  fes  coffres 
plus  d’argent  qu’il  ne  lui  en  auroit  falu  pour  s'aquitter  , s'il  en 
avoit  eu  Ta  volonté , tant  des  dettes  qu’il  avoit  contradées  à Ro- 
me , que  des  engagemens  pris  avec  Gabinius  & avec  d'autres 
depuis  qu  il  en  étoit  forti.  Il  eft;  probable  qu’il  fatisfit  àces  der- 
niers , parce  qu’il  ne  put  s’en  défendre  n’étant  pas  le  plus  fort. 
Mais  il  contefta  le  lurplus:  & ce  fut  par  rapport  à cela  que  le  neveu 
du  Rabirius  dont  j’ai  parlc,éprouva  comme  xwusle  verrons,  qu’il 
n'étoit  pas  moins  perfide  envers  fes  hôtes  & fes  créanciers  qu’in- 
jufte  & cruel  à l’ég.ard  de  les  propres  fujets. 

V.  Dion  remarque  que  Gabinius  pour  n’être  pas  fon  déla- 
teur à lui -même  , n’envoya  point  félon  la  coutume  de  lettres 
au  Sénat.  Il  en  devoit  être  dégoûté  par  l’accueil  qu’on  avoit  fait 
à celles  par  lefquellcs  il  lui  avoit  fait  part  de  fes  premières  vic- 
toires. Ne  pouvant  donc  attendre  de  celle-ci  que  des  fruits  en- 
core plus  amers , il  irefehâta  pas  de  les  recueillir  ; & il  ne  revint 
à Rome  que  quelques  mois  après  Ibn  ancien  Collègue. 

Je  parle  ici  de  Cæfoninus  qui  aimoit  bien  autant  l’argent  que 
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lui , mais  qui  ne  lui  reffembloit  qu’en  cela.  Ec  comme  les  moyens 
de  contenter  une  même  paffion  le  diveriifient  Iclon  les  dilferens 
caraâcresqu’elleprend  des  lujets  qui'cn  font  affcdés,Cæfoninus  ne 
s’étoic  mis  dans  le  cas  de  faire  des  conquêtes  ou  des  traités  avec  per- 
fonne.  Il  avoit  cru  tout  llmplement  avoir  plutôt  fait  de  ravager  la 
Macédoine &fes  annexes , d’employer  à cette  cfpéce  deguerreou 
de  pillage  fon  armée  & de  la  congédier  après  qu’il  n'y  avoit  plus 
rien  eu  à prendre  : il  avoit , dis-je , trouvé  cela  plus  court  que  de 
tenter  les  grandes  aventures.  Il  revint  enfuite  à Rome, fans  que  le 
nombre  de  les  Aceufateurs  , l’é-normité  de  fesvéxations,  l’indi- 
gnation du  Peuple  ou  le  relfentimentdu  Sénat  l’étonnalTent;  & du 
même  front,  dont  il  avoit  brivé  cette  Compagnie  durant  fon  an- 
née confulaire , il  fe  préfenta  à elle  ; moins  pour  rendre  compte 
de  fa  Province  & de  la  conduite  qu’il  y avoit  tenue, que  pour  lui 
demander  raifon  des  tons  quelle  lui  avoit  faits  durant  fon  ab- 
fence , & des  termes  outrageans  dont  Cicéron  s’étoit  fervi  en 
y parlant  de  lui.  ' ■ ' ' 

Scs  plaintes  & le  difeours  qu’il  fit  en  récriminant , curent  le 
fuccès  que  méritoit  fon  impuacnce.  Notre  Orateur  lui  fépliqua , 
& la  faveur  avec  laquelle  il  fut  écouté  marque  .nfles  raquiefee- 
ment  que  la  Compagnie  donna  à tout  ec  qu’il  lui  plut  d en  dire. 
J’avoue  qu’on  ne  le  reconnoît  point  à la  dureté  des  exprefllons 
& au  mépris  accablant  qui  régne  dans  tout  le  contenu  de  cette 
étonnante  pièce.  Il  n’y  oublie  pas  feulement  que  Ca:foninus  cft 
homme  de  condition  , qu'il  eft  Confulaire  comme  lui , qu’il  tienr 
à Céfar  par  le  même  lien  qui  attachoit  Céfar  à Pompée  , il  lui 
contefte  jufqu’à  fa  naifiance  , jufqu’à  fon  nom,  jufqu’à  fon  hu-' 
manité  : ici  c’eft  une  bête  féroce  , là  un  .âne  qu’on  ne  peut  faire 
•avancer  qu'à  coups  de  bâton , ailleurs  , un  chien  mort , une  ame 
de  boue , une  charogne , la  l'entine  de  tous  les  vices , en  un  mot 
un  monftre.  On  ne  fauroit  jurtificr  de  pareils.exccs  ; & quand 
on  pourroit  prendre  avantage  du  lîlcncc  que  la  Compagnie  lui 
prêta  pendant  plus  d’une  heure  qu'il  employa  à entafler  fur  ce 
malheureux  injures  fur  injures  toutes  à peu  près  du  même  cali- 
bre , il  s’enfuivroit  que  Cælbninus  étoit  par  lui-même  un  perfon- 
nage  très  odieux  , mais  non  que  l'Orateur  ou  fon  auditoire  en  ful- 
fent  plus  excufables. 

L’aceufation  , à laquelle  cette  cruelle  înveéHve  fervit  d’intro- 
duélion , ne  fut  pas  intentée  pour  des  rapines  Iculcment , à quoi- 
Valére  Maxime  fcmble  la  réduire  : Cicéron  avoit  articulé  des  ' 

Gij 
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dcCi''cuu  o*^rci' d’une  tout  autre  gravité  , dont  l’animadverfion  étoit  plus 
i>oMPEri.-i  II)  rieoureufe  & plus  prompte  ; c’eft  que  Cæfoninus  après  avoir  fait 
pcrir  de  taim  , de  fatigues  & d autres  milercs  , la  iplus  grande 
partie  de  fon  armée , en  avoir  congédié  les  relies  avant  que  de 
quitter  la  Macédoine.  Par-là  il  s croit  rendu  doublement  crinû- 
ncl  de  léze  majcllé  ; & criminel  d’autant  moins  graciable  , que 
pendant  les  deux  ans  qu'il  avoit  tenu  cette  Province  , il  n’avoic 
ps  feulement  pcnlé  à la  moindre  expédition  qui  pût  être  utile  à 
L République  ou  glorieufe  à lui-même  ; premier  délit , qu’il  avoit 
apparamment  voulu  couvrir  d’un  fécond  d’une  conféquence  en- 
core plus  dangereufe  ; puifqu'cn  renvoyant  ce  qui  lui  rclloit  de 
troupes , il  lailToit  fon  Gouvernement  en  proye  au  prem’ier  oc- 
cupant. Cela  feul  auroit  fuffi  pour  le  perdre  j & l'on  peut  bien 
croire  que  Clodius , qui  fe  rendit  fon  aceufateur,  ne  manqua  pas 
de  laifir  ces  deux  chefs  capitaux  qui  le  conduifoient  li  fûrement 
au  terme  que  fe  propofoit  la  vengeance. 

Le  Peuple  donc  aufli  indigné  contre  le  coupable  que  l’avoit  été 
le  Sénat , étoit  prêt  à le  condamner;  lorfque,  par  un  mouvement 
naturel  à quiconque  fent  l’approche  du  coup , il  tomba  aux  piés 
de  fes  Juges  la  face  contre  terre  : & comme  en  fe  prollernanc 
ainfi  à plufieurs  reprifes  la  boue  formée  par  une  pluye  qui  étoit 
furvenue  s'étoit  atachée  à fon  vifage  ; il  fe  fit  à cet  afpetl  un  chan- 
gement fi  fubit  & fi  général  dans  les  volontés , qu'ils  fe  lailTérenc 
tous  gagner  à la  compalTion  & qu’ils  fe  déterminèrent  fans  autre 
raifon  à l'abfoudre. 

VI.  Pompée  ayant  donné  pour  le  28'.  d'Avril  rendez-vous  à 
CralTus  à fa  maifon  d’ Albc  d’où  ils  dévoient  revenir  à Rome  afin 
d’y  faire  rendre  compte  aux  Traitans , Cicéron  prit  congé  de 
lui , très  content  des  careffes  qu’il  en  avoit  reçues , & partit  de 
Cumesdèslc  ^6*.  pourfe  rendre  à Pompeii  ; où  le  goût  de  l’étu- 
de , qui  le  fuivoit  par-tout  & qui  lui  faifoit  dévorer  les  livres , ne 
diminua  rien  de  fa  curiofité  fur  ce  qui  fe  devoir  palTer  au  Sénat  le 
J premier  & le  fécond  de  Mai. 

Entre  plufieurs  chofes  dont  il  pouvoir  y être  qucllion  , les 
Cenfeurs  avoient  des  plaintes  à former  contre  les  Tribuns  , lef- 
quels  avec  le  fecret  de  leurs  prétendues  obfervations  journalières 
les  empêchoient  de  faire  le  dénombrement  des  Citoyens  ; en  quoi 
les  deux  Confulspouvoicnt  bien  s’entendre  avec  eux, par  la  crainte 
des  réformes  à quoi  auroient  été  expofés  plufieurs  de  leurs  amis. 
Outre  cela  Appius  préparoit  fa  brigue  pour  le  prochain  Confu- 
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lat , & Clodius  fon  frcrc  ourdilToic  auelque  autre  trame  qu’on 
ne  fait  pas:  ce  qu’on  fait , c’eft  que  les  cnofes  croient  dans  un 
état  violent  où  il  n’etoit  pas  poflîble  qu’elles  duraffent , les  mêmes 
caufes  qui  retardoient  la  confeflion  du  cens  reculant  aufli  les  Co- 
mices pour  l’cleêlion  des  autres  Magiftrats,  tels  que  les  Préteurs  , 
les  Ediles,  &c.  Ils  n’étoientni  nommés  ni  prêts  à l’être  pour  cette 
année  au  commencement  de  Juillet , où  l’on  auroitdû  fonger  à 
l’éleêlion  de  leurs  fuccelTcurs  : d’où  pouvoir  venir  ce  retard  ? Si 
ce  n’cft  de  ce  que  l’on  étoit  retenu  par  la  crainte  de  donner  de 
nouveaux  fauteurs  à la  tyrannie. 

Le  treize  de  ce  même  mois  les  Confuls  firent  rendre  un  Séna- 
tufconfulte  par  lequel  il  étoit  ordonné , que  ceux  qui  feroientélus 
entreroient  en  fonâion  immédiatement  après.  Afranius,l’un  des 
Confulaires  & créature  de  Pompée  en  avoir  ouvert  l’avis  que  Ci- 
céron eut  la  foiblelTe  de  fuivrc&  qui  palTa  , au  grand  regret  de 
plufieers  d’entre  les  Pères,  qui  avoientplus  de  fermeté  qu'u  ne  lui 
étoit  déformais  permis  d’en  montrer  & qui  vouloient  qu’on  laif- 
fât  foixante  jours  d’intervalle  pour  donner  le  tems  d’aceufer  ceux 
des  nouveaux  Magiftrats  qui  ne  le  feroient  devenus  que  par  de 
mauvaifes  voyes.  C’étoit  précifément  ce  que  les  Confuls  avoient 
voulu  éviter  ; parce  qu’ils  prévoyoient  que , fi  la  réfolution  prife 
auparavant  avoir  lieu , les  fuiets  indignes  perdroiens  leurs  pla- 
ces aufli  honteufement  qu’ils  les  auroient  eu  aquifes. 

Enfin  il  y eut  de  grandes  fommes  diftribuées  avant  c^ue  l’on 
procédât  à l’éleâion  des  Préteurs , & les  deux  Confuls  epiérent 
de  fi  près  les  premières  Centuries,  dont  les  fuffrages  entrainoicnt 
ordinairement  ceux  de  toutes  les  autres , qu’il  eu  prefque  incon- 
cevable comment  avec  toutes  les  précautions  qu’ils  prirent  la  plu- 
ralité fut  pour  Caton  , ce  qui  réduifit  Pompée  à feindre  qu’il 
avoir  ouï  tonner.  Cela  fuffifoit  pour  diflbudre  l’aflemblée  & la  fit 
remettre  en  effet  au  plus  prochain  jour.  Dans  cet  intervalle  les 
manœuvres  redoublèrent  de  la  pan  des  Confuls , & les  chofes 
tournèrent  enfin  de  façon  que  Vatinius  & quelques  autres  aufli 
baflement  dévoués  à leurs  volontés  furent  a la  honte  du  nom 
romain  préférés  au  même  Caton  & à plufieurs  Candidats  fans 
reproche  qui  auroient  eu  toutes  les  voix  pour  eux  fi  elles  euITent 
été  libres.  , 

Caton  ne  parut  fcnfible  à cette  injure,  qu’autant quelle  inter- 
rtflbit  la  République  entière , dont  il  plaignit  hautement  le  fon 
dans  un  difeours  très  touchant  qu’il  fit  au  Peuple  du  confentement 
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.*"c?c'l' conk'^c"'  Tribuns  du  bon  parti  qui  lui  céda  la  parole.  Il  y reprc- 

i-û»i.tiLsM.cHJiii'lcnta  les  dangers  d’un  Gouvernement,  où  les  deux Conluls  crai- 
V.  L ciN.  c»*M.  II.  gpjQjçpj  jp  l’avoir  pour  furvcillant  & lacrifioient  tout  à cene 
crainte  : il  fit  envifager  les  fuites  funelles  qu’auroic  ce  pernicieux 
complot  ; & il  démontra  avec  tant  de  force  la  liaifon  néceffaire 

Jiu’elles  avoient  avec  ce  qui  venoit  d’arriver  , qu’il  n’y  eut  per- 
onne  qui  n’adoptât  fes  préfages  & qui  ne  le  regaraât  comme 
un  homme  inlpiré.  On  oblcrva  que  ceux,  qui  avoient  fi  Lâche- 
ment profUtué  leurs  fuffrages  à la  caballc  des  Confuls,  fe  retirè- 
rent du  Comice  en  fuyant  comme  des  gens  qui  viennent  de  faire 
un  mauvais  coup  : & fi  Caton  eût  été  de  caradére  à profiter  des 
difpolitions  de  la  partie  du  Peuple  la  plus  faine,  que  l’on  avoir  eu 
grand  foin  d’écancr  , il  fc  feroit  encore jrouvé  le  plus  fon  , 
inais  Li  Préturc  à ce  prix  n’etoit  pas  poui*tKenter.  Il  auroit  falu 
xju’il  l’eût  défirée  pour  lui , & il  n’en  vouloir  que  pour  le  falut  des 
autres  : ainfi  loin  de  fe  prévaloir  de  fes  avanuges,  en  faifant  de 
l'a  caufe  particulière  la  caufe  de  l’Etat  , il  n’ula  de  fon  autorité 
que  pour  contenir  le  zélé  de  ceux  qui  l’cnvironnoicnt.  Sa  modé- 
ration produifit  en  eux  un  fentiment  plus  calme  & non  moins 
glorieux  pour  lui.  L’élite  des  Romains, remplie  d'admiration  pour 
ce  vertueux  Citoyen  , méconnut  les  faifeeaux  de  ceux  qui  lui 
avoient  été  préférés;  & en  l’accompagnant  lui  feul  à fa  mailon  ils 
montrèrent  affés  qu’ils  l’en  jugeoient  le  plus  digne. 

VII.  L’éleélion  des  Ediles  lefitenfuite  : & quoique  les  Con- 
fuls y prélldalfent , comme  ils  avoient  fait  à celle  des  Préteurs  , 
le  tumulte  y fut  fi  grand  & on  les  y refpeda  fi  peu , que  Pom- 
pée y fut  couvert  de  fang  que  la  fureur  avoir  fait  répandre , 
& que  fon  Collègue  & lui  furent  obligés  de  confentir  à l’admif- 
fion  de  ceux  que  le  Peuple  avoir  choills.  Mais  parce  que  ces  E- 
diles  qui  n’étoient  pas  à leur  gré  auroient  pu  les  incommoder  en 
plufieurs  choies , ils  fe  firent  une  reffource  contre  eux  des  petits 
Ediles  ( les  Ediles  du  Peuple  ) & des  Tribuns  qu’ils  gagnèrent 
tous , à l’exception  de  C.  Ateïus  Capito  & de  P.  Aquillius  Gal- 
lus.  Apres  cela  ils  ne  fongérent  plus  qu’à  avancer  leurs  affaires, 
fans  en  communiquer  ni  au  Sénat  ni  au  Peuple , de  qui  ils  étoient 
également  mécontens  & à qui  ils  vouloient  faire  connoître  qu’ils 
n’avoient  aucun  befoin  d’eux. 

Ce  fut  alors  que  C.  Trebonius  l’un  des  Tribuns  qu’ils  avoient 
mis  dans  leurs  intérêts,  requit  que  la  Syrie  & les  régions  adjacen- 
tes fuflent  alfignécs  à l'un , & l’Éfpagne  à l’autre  pendant  cinq  ans 
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avec  la  faculté  à chacun  d’eux  de  lever  autant  de  foldats  qu’ils  ^/oc.uiPc«»x''' 
le  jugeroient  ncceflaire  & de  faire  la  paix  & la  guerre  avec  qui  “J''”  ’’ 

ils  avâfcroient  bon  être. 

Dion , que  je  ne  fais  ici  que  copier , prétend  <jue  les  amis  de 
Cclar  trouvèrent  fort  mauvais  que  celui-ci  eût  été  oublié  dans 
cet  arrangement  fuivant  lequel  il  alloit  le  trouver  lans  comman- 
dement , parce  que  le  terme  du  lien  étoit  prêt  à expirer  ; & que 
leur  mécontentement  ayant  écktté  jufqu'à  faire  appréhender  aux 
Confuls  qu’ils  ne  s’élevalfent  contre  la  propofition  du  Tribun  , 
ils  promirent  de  lui  faire  donner  une  prorogation  de  trois  ans  , 
ce  qu’ils  n’éxécutérent  néanmoins  qu’après  que  la  propofition 
qui  les  regardoit  eut  été  agréée.  Mais  de  quelque  poids  que  puilTe 
être  le  témoignage  de  Dion  , il  y a beaucoup  plus  d'apparence 
à croire  que  tout  ceiàtn  étoit  qu'un  jeu  pour  couvrir  le  fecret  du 
Triumvirat  , y ayant  contradii^on  & abfurdité  à pcnler  que 
Céfar , avec  les  liaifons , les  intelligences  & les  forces  efferiives 
qu’ilavoità  Rome,fe  fût  mis  à la  dilcrétion  de  fes  deux  alTocics  , 
ou  qu’ils  y euflent  même  pu  faire  quelque  chofe  à quoi  il  n’eût  pas 
donné  les  mains. 

Caton  & Favonius,  qui  fe  piquoit  de  Fimlter  en  tout , fe  pré- 
Icntérent  fur  la  place  pour  débattre  la  propofition  ou  pour  em- 
pêcher le  Plébifcit:  mais  ce  dernier  n’ayant  pu  obtenir  de  Tre- 
bonius  qu’une  heure  pour  parler  , il  la  confirma  inutilement 
à protefter  contre  la  brièveté  de  cet  efpace  z & Caton,  à qui 
le  même  Tribun  en  avoir  accordé  deux,  en  profita  tout  aulfi  peu, 
par  la  longueur  des  détours  qu’il  prit  pour  arriver  à fon  fujet , 
dont  il  ne  fit  pas  même  l’expofition  entière  ; attendu  que  ces 
deux  heures  pafifées,  le  Tribun  lui  impofafilcnce  ; que  fur  le  refus 
qu’il  fit  de  fe  retirer  on  l’arracha  de  fa  place  , où  il  vint  fe  remet- 
tre parlant  toûjours  fans  être  entendu  ; & que  jufqu’à  la  prifon  , 
où  Trebonius  ordonna  qu’on  le  conduisît  & où  le  Peuple  le 
fuivit , il  ne  déparla  pas  & ne  ceffa  point  de  fe  plaindre  de  la  vio- 
lence qu'on  lui  faifoit. 

Les  aeux  T ribuns  qui  auroient  voulu  féconder  Caton, ne  purent 
eux-mêmes  trouver  le  moment  de  dire  un  mot  : le  jour  étoit  fur 
fon  déclin;  & ce  qui  en  reftoit  n’étant  pas  fuffifant  pour  recueillir 
les  fufirages,  on  fut  obligé  de  continuer  l’Aïïemblée  au  lendemain; 

& c'etoit  à quoi  Caton  avoir  tendu  par  fes  longueurs  qui,  dans 
un  autre  & dans  des  circonftances  differentes , auroient  pu  être 
prifes  pour  une  marque  de  fon  embarras  & ùc  la  confufion  de 
ICS  idées. 
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fe"cfc.ii'i!^»îiTcJ‘  Gallus  l’un  de  ces  Tribuns , qui  craignoit  qu’on  ne  lui  interdi- 
maomu»  11,  sît  à lui-même  l’entrée  du  Comice  ou  qu’on  ne  lui  fît  quelque 
IC".  ”■  chofe  de  pis , fc  glilTa  ce  foir  là  meme  dans  la  falc  du  Sénat  où 
il  paffa  la  nuit,  tant  parce  qu’il croyoit  y devoir  être  en  fureté, 
que  parce  qu’il  efpéroit  avoir  plus  de  facilité  à pénétrer  de  très 
grand  matin  dans  l’intérieur  de  cette  place.  Mais  Trebonius  qui 
fut  averti  de  fon  deffein  , ayant  donné  ordre  qu’on  fermât  les 
portes , Gallus  ne  palTa  pas  feulement  la  nuit  en  ce  lieu  , il  y de- 
meura enfermé  une  panie  du  jour  fuivant. 

Capiton , Caton , Favonius,  & quelques  autres  de  leurs  amis  , 
fc  préfentérent  aufli  inutilement  pour  entrer  : on  leur  ferma  le 
paffage  ; & tout  ce  que  purent  faire  les  deux  premiers , fut  de  fe 
mêler  parmi  la  foulle  ; d’où  portés  fur  le  dos  de  ceux  qui  étoient 
les  plus  voifins  de  la  barrière , ils  crièrent  de  toutes  leurs  forces 
que  l’on  avoit  obfervé  le  ciel , penfant  que  cela  feroit  ou  rompre 
1 Affembléc  ou  naître  des  fcrupules  fur  la  validité  ; mais  loin  que 
ce  ftratagême  leur  réuisît , il  ne  fervit  qu’à  leur  attirer  une  nou- 
velle infulte  delà  part  des  gens  des  Tribuns , qui  les  contraigni- 
rent de  fc  retirer  & qui  blelférent  ou  tuèrent  même  quelques-uns 
de  ceux  qui  voulurent  prendre  leur  défenfe. 

Le  Plébifcit  fut  rendu  de  cette  manière , j’entens , à force  de 
violences.  Le  Peuple  étant  forti  auffi-tôt  de  l’enceinte  où  il  avoit 
été  convoqué , Capiton  parut  avec  fon  Collègue  GalJus  deman- 
dant jullice  des  voyes  de  fait  qui  venoient  d’etre  éxercées  contre 
ce  dernier , de  quoi  le  fang  dont  fa  robe  étoit  couverte  ne  per- 
mettoit  pas  de  aouter.  A ce  fpeélacle  & fur  le  difeours  de  Ca- 
piton la  Multitude  étoit  prête  à s’émouvoir , lorfque  lés  Confuls 
arrivant  avec  mainfone  leur  firent  perdre  cet  objet  de  vue  : car 
ils  convoquèrent  tout  de  fuite  une  autre  Affemblée,  où  l’on  pro- 
rogea à Céfar  fon  Gouvernement  des  Gaules  malgré  la  ràda- 
mation  de  ceux  que  je  viens  de  nommer  & de  Caton  fur-tout  ; 
qui  adreffant  alors  la  parole  à Pompée  , lui  demanda  s’il  avoit 
bien  pcfé  les  conféquenccs  de  ce  qu’il  venoit  de  faire  ? S’il 
penfoit  qu’en  élevant  Céfar  au  - delTus  de  tant  de  têtes , il  s’étoit 
fournis  lui-même  à porter  fa  part  du  fardeau  ? & il  l’avertit  d’avance 
qu’il  pourroit  devenir  fi  lourd  que  fes  forces  n'y  pouvant  plus  fuffi- 
re,  ilaccableroit  par  fon  poids  le  relie  des  Citoyens.  « Oui , dit- 
» il , cela  arrivera  , & dans  ce  moment  où  il  ne  vous  reliera  que 
»le  regret  de  n’avoir  pas  fuivi  mes  confeils,  vous  rcconnoîtrez 
» que  je  ne  vous  en  ai  aonné  que  de  julles  & de  falutaires. 

Pompée 
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Pompée  écoit  alors  trop  content  de  lui-même  pour  prêter  l’o-  ,*"cîc*Lri^oîfi'c”’ 
reille  à des  avis  fi  lages  : enivré  du  fucccs  des  chofes  qu’il  venoit  pomm'iu»  maohJ.  ir| 
d’entreprendre,  iletoit  incapable  d’examiner  fi  elles  lui  croient 
nuilibles  ou  profitables , il  n'etoit  fenlible  qu’à  ce  fuccès  fur  le 
fondement  duquel  il  ne  bâtit  que  des  projets  également  contra- 
didoires  & ridicules.  Car  oubliant  qu’il  venoit  de  violer  toutes 
les  régies  par  l’atteinte  mortelle  c^u’il  avoit  donnée  à celles  des 
jnœurs , il  fongea  à s’ériger  en  rétormateur. 

Cétoit  vérirabicment  une  pitié  que  de  voir  la  corruption  des 
jugemens  & l’impunité  des  plus  grands  crimes  moyennant  le  prix 
qu’y  mettoient  les  Juges  : pour  corriger  cet  abus  que  fit-il  ? Il 
ordonna  qu’en  laiflant  fubfifter  la  Loi  Aurélia , qui  portoit  que 
ceux-ci  feroient  pris  par  tiers  d’entre  les  Sénateurs,  les  Chevaliers 
& les  Tribuns  du  Tréfor , on  les  choifiroit  à l’avenir  au  nombre 
de  3 60  parmi  les  plus  riches  de  leurs  Centuries  ; comme  fi  Li 
pauvreté  toute  feule  faifoit  les  mauvais  Juges,  & que  Icsrichef- 
ics  dans  la  plupart  de  ceux  qui  l'étoient  ou  qui  le  feroient  ne  fuf- 
fent  pas  le  fruit  de  leurs  rapines.  Mais  on  en  étoit  venu  à ce  point 
de  dépravation,  cj^u’on  ne  pouvoit  s’attendre  à rien  de  mieux  : le 
Léginateurlui-memcn’auroit  peut-être  pas  été  en  fureté,  s’il  eût 
mis  en  place  des  Juges  plus  intègres  ou  plus  févéres  ; du  moins 
étoit-cc  ainfi  que  l'avoit  penfé  ce  Cn.  Puo , l’accufateur  de  Ma- 
nilius  Crifpus,  quife  le  voyant  enlever  par  le  meme  Pompée  eut 
le  courage  de  lui  reprocher  qu’il  étoit  plus  criminel  que  l’ Accu- 
lé , & qui  fur  la  demande  qu’il  lui  faifoit , Pourquoi  il  ne  l’at- 
taquoit  donc  pas  aufil  ? lui  répliqua , que  s’il  vouloir  donner  cau- 
tion, qu’en  ce  cas  il  ne  fe  défendroit  point  par  la.voyc  des  ar- 
mes , il  s'engageroit  à l’heure  même  à le  pourfuivre  avant  Ma- 
nilius. 

On  ajoute  que  lui  & fon  Collègue  renouvellérent  la  Loi  contre 
les  brigues  & fous  des  peines  plus  rigoureufes  qu’auparavant  ; & 
qu’ils  voulurent  aufii  en  faire  paffer  une  contre  le  luxe  ; à quel 
propos  ou  à quelle  intention?  c’eft  ce  que  l’on  voit  d’autant  moins , 
que  quant  à la  première  ils  s’étoient  rendus  incomparablement  plus 
coupables  par  les  manœuvres  qu’ils  avoient  pratiquées  pour  fe 
difpenfer  d’acheter  les  fuffrages  que  s’ils  les  avoient  payés  à de- 
niers découverts  , & qu'ils  croient  aâuellement  dans  le  cas  de 
la  fécondé  par  la  profufion  qu’ils  étalloienc  aux  yeux  de  tout  , le 
jnondc. 

En  effet  , n’ctoit-ce  pas  fe  moquer  des  Loix  & annoncer  à 

Tome  U.  H 
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dccfc  Lî/coîS^ci’  entier , ou  que  le  régne  en  étoit  pafle,  ou  que  les  oblîga- 

po.«wuf  maskJ.  ii|  rions  qu’elles  impoloienc  ne  leroient  que  pour  ceux  qui  n en  pour- 
■ U.  quj  voudroient  pas  fecouer  le  joug  ? 

VIII.  Quelques  jours  après  fe  fit  la  dédicace  du  Théâtre  le 
plus  magnifique  qui  eût  été  devant  ou  qui  ait  t^é  depuis , à l’ex- 
ceptionpeut  être  de  celui  que  Scaurus  avoir  fait  faire  pendant  fon 
Edilité.  -Ce  Théâtre , dont  Pompée  étoit  préfumé  avoir  fait  la 
dépenfe  & dont  il  fit  du  moins  les  honeurs , avoir  fuivant  cer- 
tains mémoires  que  Dion  dUmt  avoir  vus  , été  bâti  aux  frais  de 
Demetrius , unde  fes  Affranchis,  qui  étoit  plus  riche  tju’il  ne  l’a- 
voit  jamais  été  lui-même , & donc  l’opulence  rapportée  à ce  ref- 
raurateur  prétendu  des  Loix  ibmptuaires  auroit  fait  fa  condam- 
nation fl  aies  avoient  eu  quelque  vigueur. 

Avant  ces  deux  l'hcâtres  il  n y en  avoir  point  eu  de  perma- 
nent à Rome , où  l'on  fe  contentoit  d’en  conllruire  de  bois , que 
l'on  abattoir  aufii  - tôt  qu’ils  avoient  fervi  à i'ufagc  auquel  ils 
étoient  deflinés.  Celui  donc  il  s’agit  étoit  de  pierre  de  taille  ,& 
par  conféquent  auffi  folide  qu’il  etoit  fuperbe  par  l’affemblage 
des  omemens  les  plus  riches  & les  plus  recherchés.  Du  rcuc 
il'étoic  fi  ample , que  40  mille  fpedateurs  pouvoient  y être  aflls  à 
J’aife. 

Afin  de  meure  cet  édifice  à l'abri  de  toute  critique  , on  en 
-avoir  refervé  une  partie  pour  lervir  de  Temple , & il  fut  effec- 
tivement confacré  fous  ce  titre  & dédié  à V enus  viâîorieufe  avec 
les  folemnités  conformes  au  culte  que  l’on  devoir  y rendre  à cette 
Déefle. 

Quant  à celles  qui  étoient  véritablement  propres  à la  qualité 
du  lieu , je  veux  dire  aux  jeux  & aux  fpeélacles  , on  en  donna 
des  uns  & des  autres  en  tous  les  genres.  Cicéron  qui , moins  par 
goût  que  par  complaifance  pour  Pompée , étoit  venu  de  la  cam- 
pagne à Rome  pour  y alTiftcr , n’a  pas  diflimulé  qu’il  s'y  ennuya 
beaucoup , malgré  leur  diverfité  Sc  leur  appareil , qui  trompa  J’at- 
tente de  beaucoup  d’autres  ConnoifTeur$&  ne  plût  que  très  mé- 
diocrement au  vulgaire. 

Ony  repréfenta  La  Clitemneftre  d’Accius  & le  Cheval  de  bois 
de  Livius  A ndronicus  : mais  comme  pour  l’honeur  de  b fcéne 
on  donna  les  principaux  rolles  de  ces  Tragédies  à des  Aéleurs 
qui  pour  leur  propre  honcur  avoient  renoncé  au  métier  , il  ar- 
riva que  CCS  repréfentations  n’eurent  pas  même  l'agrément  des 
plus  communes.  Æfopus  , autresfois  fi  vanté  & qui  s’étoit  en-, 
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corc  fait  admirer  il  n’y  avoir  que  deux  ans  , joua  de  façon  que  AM.deR  Pcxcvni. 
tous  les  Ipccbteurs  lui  auroient  volontiers  donne  le  conge  qu  il  pommiui  m*gmus  h, 
avoir  pris  de  lui-même  depuis  ce  tcms-là.  La  voix  lui  manqua”'*^**"' 
dès  les  premiers  mors  ; on  ne  le  reconnut  que  pour  le  plaindre 
d'avoir  été  mis  à cette  épreuve,  L’Aûrice  Galeria  Copiola  , qui 
avoir  débuté  avec  un  fuccès  extraordinaire  à l’âge  de  1 3 ans , ne 
réuiïit  pas  mieux , 8c  elle  parut  déjà  trop  vieille  à 40. 

Si  l’on  ajoute  aux  défauts  que  l’on  remarqua  dans  les  princi- 

i)aux  perfonnages  l’ennui  que  dut  caufer  la  vue  de  5 ou  6cxd  mu- 
ets chargés  de  dépouilles  que  l'on  fit  défiler  fur  le  Théâtre  dans 
la  Clitemneftre , & l’étalage  de  3000  boucliers  que  l’on  tira  des 
flancs  du  Cheval  de  bois  dans  l’autre  Tragédie , l’on  compren- 
dra fans  peine  que  le  plaifir  qu’on  y recevoir  d’ailleurs  étoitbieQ 
JanguilTant. 

I On  joua  auflî  quelques  pièces  grecques  & meme  quelques  far- 
ces à la  manière  & dans  le  goût  des  Ofques , mais  qui  très  pro- 
bablement ne  fiirent  pas  plus  applaudies  que  les  luttes  des  Efclaves 
à qui  l’on  avoir  commencé  par  donner  la  liberté  pour  les  encou- 
rager à faire  de  leur  mieux , & à l'égard  defquels  Pompée  avouoic 
lui-même  qu’il  avoir  perdu  fon  huile  & fa  peine. 

Les  chofes  fe  paflerent  un  peu  mieux  au  Cirque  ; où  il  y eut 
des  courfes  de  chevaux  , des  combats , des  chafles  de  bêtes  du- 
rant cinq  jours  : quoi  qu’à  vrai  dire  comme  le  remarque  très  ju- 
dicieufement  Qceron  , ces  fones  d’amufemens  ne  foient  bons 
que  pour  le  Peuple  ; & que  des  perfonnes  raifonnables  fe  plaifent 
aufli  peu  à voir  des  hommes  inférieurs  en  forces , déchirés  par 
des  betes  féroces  , qu’à  voir  de  beaux  animaux  périr  par  radreffç 
des  hommes 

Mais  rien  n’approcha  de  Teffèt  que  produifit  fur  les  efprits  la 
mort  de  18  ou  ao  éléphans  que  l’on  fit  combattre.  Les  cris  qu’ils 
pouffèrent  avant  que  de  fe  rendre  excitèrent  tant  de  pitié  par 
la  reffcmbjance  que  l’on  crut  y trouver  avec  ceux  des  hommes  , 
qu’ils  tirèrent  des  larmes  de  la  plupart  des  affiflans  ; parmi  lef- 
quels  il  y en  eut  d'autres  qui  ne  pouvant  retenir  leur  indignation 
contre  Pompée  , le  chargèrent  d’imprécations  à cettç  occafion. 

Voilà  pourtant  ce  que  notre  Orateur , dans  un  autre  endroit , 
appelloit  des  jeux  du  plus  grand  & du  plus  fplendide  appareil , 
des  jeux  tels  qu’on  n’en  avoit  jamais  vu  de  femblablcs  & dont  il 
n'imaginoit  pas  qu’il  fut  polfible  à l’avenir  d’égaler  la  grandeui 
& la  richeffe» 
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^rinuya  beaucoup  malgré  tout  cela  ; & ce  qui  le  peina.- 
mashJi  II,  encore  plus  que  tout  le  relie , c’cll  qu’il  y fut  engage  contre  Ion 
w.ij«>i.ciiA.>i.ii.  ^ plaider  pour  quelques  particuliers  qui  lui  croient  au  moins 
indifîcrcns:  il  ne  nomme  cependant  que  C.  Caninius  Gallus,  dans 
la  caufe  de  qui  il  marquoit  s’etre  épuifé  à force  de  parler  : c cil  le 
meme  je  penfe  qui  fut  depuis  de  les  amis. 

Car  pour  M.  Cifpius,  qu’il  défendit  aulfi  , ill’avoit  fans  doute 
bien  mérité;  puifque  étant  Tribun  en 6^6 , ill’avoit  très  utile- 
ment fervi,  lors  même  qu'il  avoir  un  prétexte  fpécieux  pour  s’en 
dilpenfer.  L'événement  de  cette  caufe  ne  répondit  pas  à fes  dé- 
lits, & il  en  fur  touché  jufquaux  larmes. 

Ce  n’étoit  alTùrément  pas  pour  le  faire  dédire  de  l’aveu  qu'il 
avoir  fait  un  peu  auparavant  à un  de  fes  parons  ( M.  Marius)  o^uî 
vivoit  en  Philofophe  à la  campagne.  Si  le  Pcuplepouvoit  penler 
j>  fur  mon  compte  comme  il  a fait  fur  celui  d’Ælopus , je  rece- 
» vrois  certainement  mon  congé  comme  une  grâce , & je  me  hâ- 
li  terois  d’en  profiter  pour  aller  vivre  avec  vous  & avec  les  perfon- 
« nés  de  votre  forte  : car  fi  le  dégoût  m’avoit  déjà  gagné  forfque 
» la  jeuneffe  & l’ambition  de  me  produire  m’invitoient  à en  cher- 
»chcr  les  occafions  , lorfqu’cn  un  mot  il  m'étoit  loifible  de  ne 
j>  pas  défendre  qui  je  ne  voulois  pas  , quel  fupplice  pour  moi  d’ê- 
a tre  obligé  de  me  charger  de  Caufes  dont  il  ne  me  revient  ni  ne 
» peut  rien  me  revenir , &•  dans  lefqucllcs  il  faut  qu’à  la  prière 
» de  mes  amis  j’époufe  les  intérêts  de  gens  que  je  n’ai  nulle  rail'on 
» d’aimer  ? 

IX.  Ceft  une  efpéce  d'énigme  pour  bien  des  Lcéleurs  & 
pour  les  Commentateurs  eux  - mêmes , que  ces  ouvrages  & ces 
infer^ptions  dont  Cicéron , dans  une  lettre  à fon  frère , dit  avoir 
Çarlé  à Pompée  : mais , ou  je  m’abufe  fort  , ou  il  ne  faut  pas 
être  Œdipe  pour  en  donner  l’explication.  La  maifon  de  notre 
Confulaire  ne  faifoit  que  d’être  achevée  : il  pouvoir  manquer  à 
là  décoration  quelque  chofe , telle  qu'une  infeription , qui  rendît 
raifon  à la  Poflérité  des  changemens  qui  y avoient  été  faits. 
Quoi  que  ce  pût  être,  le  befoin  que  Cicéron  avoit’des  Confuls  pour 
l'autorifer , lui  fit  faire  bien  des  démarches  très  contraires  à foa 
inclination  & aux  confeils  généreux  qu’il  s’étoit  lui- même  fait 
donner  par  Jupiter  dans  le  Poème  de  fon  Confulat  qu’il  venoit 
. de  finir.  Dans  le  vrai , ce  qu’il  demandoit  étoit  afles  médiocre,, 

je  dis  même  quand  il  fe  feroit  agi  comme  quelques-uns  l’ont  pen- 
d’un  monument  commun  avec  fon  frère , lequel  monument  de^ 
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roîtcrrc  place  dans  le  Temple  de  laTerrc  , il  ne  faloit  pou*-  cela 
quun  fimplc  Scnatulconlulcc  qu  u aurait  lufn  que  1 un  desP««‘’«'^*^*Ai,sus  ii, 
Conluls  eût  propofé  pour  l’obtenir.  Pompée  à qui  iJ  en  parla  ’ 
d’abord  lui  donna  de  grandes  efpcrances  ; & cependant  il  le 
renvoya  à Ion  Collègue , avec  qui  il  lui  promit  d’en  conférer  & 
qu’il  lui  confeilla  de  voir  aufii  fur  ce  fujet.  Cicéron  vit  Crafllis 
le  lendemain  ou  l’un  des  jours  fuivans , qu’il  le  prit  au  fortir  du 
Sénat  & qu’il  l’accompagna  chés  lui  , lone  d’honcteté  qui  ne 
fe  pratiquoit  que  de  l'Inférieur  au  Supérieur , ou  du  Client  au 
Patron. 

La  réponfe  de  CraTTus  fut  très  favorable  ; car  il  fe  chargea  fans 
héfiter  de  lui  faire  accorder  ce  qu’il  defiroit , à condition  néant*-'  /^  ^ 
moins  que  de  fa  jrart  Cicéron  fe  preteroit  à une  chofc  que  Clo-?^Ji>f 
dius , difoit-il,  s’étoit  flatté  d’obtenir  parleur  entrcmil'c  ( 

Pompée  & de  lui  ) C’étoit  que  lui  Cicéron  n’empècheroit  poinr 
qu’on  n’expédiât  à Clodius  une  commifllon  de  Député  libre  pour 
aller  à Byfance  ouenGalatie  (vers  Brogitarus)  & dans  ces  deux 
endroits  s’il  en  étoit  befoin. 

Clodius  n’ayant  plus  d’affaires  à Rome,  attendu  que  fon  Edi- 
lité  étoit  finie , foUicitoit  cette  députation  pour  faire  le  recouvre- 
ment des  fommes  que  Brogitarus  s’étoit  engagé  à payer , & de 
celles  qui  lui  dévoient  revenir  des  Exilés  de  Byfance.  Les  mefurcs 
qu’il  prenoit  à l’égard  de  Cicéron  étoient  d’autant  plus  juftes  , 
qu’en  général  ce  dernier  étoit  très  oppofé  à ces  fortes  de  com- 
miflions  qui  étoient  à la  charge  des  Villes  8c  qui  couvroient  trop 
ordinairement  les  plus  mauvaU’es  pratiques,  & qu’en  particulier  le 
filence  de  notre  .Orateur  fur  un  trafic  aufli  odieux  que  l’étoit 
celui  de  Clodius  faifoit  une  compenfation  plus  éxaâe  avec  l’a- 
quiefeement  tacite  du  meme  Clodius  à l’éreâion  d’un  monument 
qui  ne  lui  étoit  pas  moins  injurieux  qu’il  étoit  honorable  à celui 

3ui  b demandoit.  Mais  il  étoit  queltion  d’un  argent  immenfe, 
ont  Clodius  pour  fournir  à fes  profufions  étoit  auflî  avide  que 
Craffus  lui-même , qui  d’ailleurs  étoit  dans  l’habitude  de  k favo- 
rifer  en  tout. 

Quant  à Pompée  , de  qui  b conduite  n’avoit  pas  toujours 
étéfi  uniforme  ; c’en  encore  ici  un  nouveau  trait  de  fa  légère- 
té. Lorfqu’il  avoit  été  fur  b fin  de  Ibunée  précédente  fi  mal- 
traité par  Marccllinus , le  feul  Clodius  avoit  ofé  prendre  fait  & 
caufe  pour  lui  ; & fa  vanité , flattée  par  un  keours  fi  inerpéré  & 
donfié  fi  à propos , lui  avoit  dans  le  moment  bb  oublier  tous  les 
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icÙh^^^ïcl-  en  avoir  reçus  : cependant , comme  les  hommes  les 

Powrtiu»  II,  plus  faux  iont  par -là  même  les  plus  éxaéls  obfcrvateurs  de  cer- 

KiM.ctArt.  . bienlcances  , Pompée  n avoir  eu  ^arde  de  découvrir  à Ci-  ^ 

céron  les  véritables  intentions  ;ç’auroit  etc  lui  lignifier  trop  crue»- 
ment  la  préférence  tju'il  donnoit  à fon  plus  mortel  ennemi.  U 
l’avoit  donc  renvoyé  a fon  Collègue  ; oui  n’ayant  aucune  raifon 
de  diflîmuler  qu’il  vouloir  favorifer  Cloaius  , avoir  commencé  par 
lui  promettre  tout  ; & par  cette  adrefic  affaifonné  des  façons  les 
plus  gracieufes  il  l’avoit  mis  hors  d'état  de  répondre  autrement 

2u’il  ne  fit , en  le  laiflant  le  maître  de  cette  affaire  & promettant 
'en  paffer  par  où  il  jugeroit  à propos. 

Ainfi  pour  une  bagatelle  pour  un  fervice  de  néant , les  Conr- 
fuls  fermèrent  la  bouche  à notre  Orateur  & parvinrent  à éloi;- 
gner  d’eux  l’homme  du  monde  c^ui  leur  pcfoit  le  plus  & croit  lo 
• plus  propre  à les  démonter  & a faire  échouer  tous  leurs  pro- 
jets. 

J’admire  la  fimplicité  de  Cicéron  ; qui  écrivant  à fon  frère  au 
fujet  de  cette  affaire  fi  peu  imponante  en  foi  & qu'il  avoir  tant  à 
cœur , lui  marquoit  que  fi  elle  ne  toumoit  pas  à fon  gré , il  en 
feroit  quitte  pour  reprendre  fes  premiers  erremens  : comme  fi  la 
faute  qu’il  faifoit  de  fe  relâcher  en  cette  occafion  eût  été  répara- 
ble ! Quelque  chofe  de  plus  fingulier  crKore  , c*eft  que  Quintus 
ne  défiroitrien  pour  lui-même,  qu’il  avoir  été  le  premier  à dér- 
confciller  à fon  aîné  toutes  les  démarches  qui  le  pouvoient  com- 
mettre ; mais  l’amitié  ^e  Cicéron  luiportoit&  fon  amour  propre 
le  firent  paffer  par  deffiis  lies  avis. 

X.  Depuis  la  fin  de  Mai  jufqu’à  la  mi-Novembre  nous  n’avons 
point  de  lettres  par  où  nous  puiffions  être  inftruits  d’aucun  dé- 
tail fur  les  affaires  publiques , & cet  intervalle  eft  même  affes 
peu  rempli  par  les  Hiftoriens.  Je  fais  bien  que  Cicéron  en  pafla 
la  plus  grande  partie  & prefque  le  relie  de  Vannée  à la  campa- 
gne & qu’il  fe  difpenfa  tant  qu’il  put  d’en  revenir , même  pour 
les  alTemblées  ordinaires  du  Sénat  des  Calendes , des  Nones  & 
des  Ides  : mais  comme  il  n’auroit  été  ni  convenable  ni  prudent  à 
lui  de  manquer  à toutes  , il  eft  bien  certain  qu’il  y afïïfta  quel- 
quesfois  & qu’il  y eut  même  occafion  de  fe  brouiller  de  nouveau 
avec  Craffus  ; car  ce  Conful  s’étant  inopinément  déclaré  pour 
Gabinius  & en  des  termes  où  notre  Orateur  n’étoit  pas  ménagé  , 
il  avoit  efluyé  tout  le  feu  de  fa  bile , & cela  avoit  même  fait  un 
tel  éclat , que  c’etoit  déjà  un  bruit  tout  public  dans  Rome,  qug 
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Océron  alloic  reprendre  fon  ancienne  liberté  & qu’affranchi  par  jec.V.Lii!c^«ycH; 
cette  rupture  de  tous  les  liens  qui  l’attachoient  aux  Triumvirs  il 
n ecoutcroit  & ne  le  propoleroit  plus  que  1 intcrcc  general  lans 
egard  au  fien  particulier. 

Ces  difeours,  qui  lui  étoient  rc\'cnus  de  toutes  parts,  lui  avoienc 
îâit  faire  de  férieufes réflexions  fur  des  conféquences,que  Pom- 
pée d’abord  & Cclàr  enfuite , ne  manquèrent  pas  de  lui  faire  en- 
core mieux  fentir , celui-là  de  vive  voix , & celui<i  par  fes  let- 
tres. Bref  il  leur  fit  encore  ce  facrifice  : Craffus  fut  pour  la  fé- 
condé ou  la  troifiéme  fois  reçu  à grâce  ; & afin  qu’on  ne  doutât 
point  de  cette  réunion  , ce  Conful  s’invita  lui  - meme  à fouper 
dans  les  jardins  de  CrafGpes  gendre  de  Cicéron  : mais  ce  ne  fut 
que  vers  le  commencement  de  Novembre , ce  qui  fuppofe  nécef- 
lairement  que  ce  dernier  éiok  alors  à Rome  8c  qu’il  y avoir  fait  au- 

{laravant  quelques  autres  voyages.  Quoijqu’il  eniok , U n’y  ctoitpas 
orfque  les  deux  Confuls  furent  (i  malmenés  dans  le  Sénat,  qu'ils 
prirent  8c  firent  prendre  le  deuil  à leurs  amis  , & il  s’applaudif- 
foit  avec  grande  raifon  de  ne  s’v  être  pas  trouve  , parce  que 
dans  la  fermentarion  où  étoient  les  efprits  il  n’y  auroit  pas  eu 
de  fureté  pour  lui  à jullifier  leur  conduite  particuliérement  celle 
de  Craffus. 

Celui-ci  avoir  recherché  avec  une  ardeur  inconcevable  le  Gou- 
vernement de  la  Syrie  ; 8c  depuis  cju’il  y avoir  été  nommé  il  avoir 
conçu  des  projets  fi  vaftes, qu’il  ny  avoitperfonneà  Rome  qui 
ne  le  regardât  comme  un  furieux  & qui  ne  tremblât  pour  la  Ré- 
publique , s’il  en  venoit  à l'éxécution.  Eh  comment  penfer  au- 
trement d’un  homme  , qui  fans  caufe  ni  prétexte  vouloir  décla- 
rer la  guerre  aux  Parthes  ! & à qui  fon  imagination  échauflée 
par  la  pafiion  d’envahir  leurs  douilles  rendoit  déjà  leur  défaitte 
comme  cenaine  ! 

Quoique  le  décret  qui  régloit  fon  pouvoir  dans  la  Province 
de  Syrie  ne  l’autorisât  point  Tpécialement  à faire  la  guerre  à ces  ' 

Peuples  ; qui  fe  tenant  tranquilles  dans  leurs  linûtesfur  la  loi  des 
derniers  traités  ne  donnoient  aucune  prife  fur  eux , il  étoit  tel- 
lement enivré  des  idées  qu’il  s’étoit  faittes,  qu’à  tous  propos  fans 
diferétion  & fans  pudeur  il  fe  vantoit  de  porter  fes  conquêtes 
beaucoup  plus  loin  que  n’avoient  fait  ceux  qui  l’avoient  devancé 
clans  fon  Gouvernement. 

On  auroit  pu  lui  pardonner  l’ambition  d’y  vouloir  faire  quel- 
que chofe  par  où  il  fe  fût  rapproché  de  la  gloire  de  lès  deux  Af- 
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focics  , mais  non  pas  la  vanité  qu’il  avoir  de  fe  couionner  de  fes 
propres  mains  avant  que  d'avoir  vu  l’ennemi,  non  pas  de  s’ajuger  la 
viéloirc&  de  s’ériger  des  trophées  fur  des  Alliés  qu’il  ne  pouvoir  ii 
attaquer  qu’aux  dépens  de  la  foi  publique.  Ce  qui  révoltoit  encore 
plus  que  tout  cela  étoit,  que  cet  homme  qui  regorgeoit  de  biens 
Ibus  cette  montre  d'exploits  imaginaires  cachoit  le  grand  refforc 
de  toutes  fes  aétions  & la  véritable  caufe  de  fes  empreffemens , 
je  veux  dire  une  foif  infatiable  de  l’or , & la  fureur  dont  il  étoic 
polfédé  de  grolTir  fes  tréfors  de  ceux  de  cette  Nation. 

On  ne  s'en  tut  pas  au  Sénat , & il  eut  plus  d’un  aflaut  à foû- 
tenir  contre  plulieurs  de  la  Compagnie  qui  l’entreprirent  fur  fes 
prétentions.  Pompée  lui-même  eut  ia  part  aux  reproches , & il  le 
méritoit  bien  par  l'aveu  & l’appui  que  de  concert  avec  Céfar  il 
donnoit  à fes  delTeins.  L’un  & l’autre  y trouvoient  leur  compte  , 
quelque  iflue  qu’ils  puffent  avoir  : hors  eux  & leur  caballe  tout 
6 y oppofoit.  • 

Le  jour  pris  pour  fortir  de  Rome  ( c’étoit  avant  le  t^uator- 
ziéme  de  Novembre  ) le  Peuple  en  rumeur  fe  répandit  depuis 
le  Capitole  dans  toutes  les  places  & dans  toutes  les  rues  pour  en 
fermer  le  paflage  à Craflus  , qui  fut  obligé  de  prier  Pompée  de 
l’accompagner  jufque  hors  la  Ville , ce  que  celui  - ci  fit  en  mar- 
chant devant  fon  Collègue  fans  que  perfonne  y mît  obftaclc. 

Mais  le  Tribun  Capiton, à qui  il  n’étoit  pas  fi  facile  d’en  impo- 
fer , s’étant  préfenté  devant  eux  & ayant  défendu  à Craflus  nom- 
mément de  paflêr  outre , quand  il  vit  qu’il  ne  déféroit  point  à 
fes  ordres  , courut  l’attendre  à la  porte.  Là  devant  un  brafier  al- 
lumé, fur  lequel  il  jetta  de  certains  aromates  inconnus , il  fit  con- 
tre ce  Conful  les  imprécations  les  plus  terribles,  le  dévouant  lui 
& les  fiens  aux  Dieux  infernaux  dans  les  termes  & d’un  ton  aflôr- 
tis  à cçttc  funefte  cérémonie. 

Craffus  n’en  tint'aueuh  compte  : il  fuivit  la  route  de  Brindes , 
où  il  s’embarqua  avec  fes  troupes , dont  une  partie  périt  au  fortir 
du  port  par  la  tempête. 

Tout  le  Sénat  rétentit  des  plaintes  que  les  Aufpicesmcprifés, 
la  Religion  violée  , les  bornes  du  pouvoir  légitime  doublement 
trangreflecs , & la  punition  qui  s'étoit  enfuivic  fembloient  auto- 
rifer  : il  y avoir  à crier  pour  tout  le  monde  : & cela  fut  pouffé  fi 
loin,  que  l’on  en  feroit  peut-être  venu  aux  dernières  extrémités  , 
fi  Cicéron  qui  s’étoit  comme  nous  l’avons  vu  réconcilié  avec  lui 
r^’eùt  tenu  Ion  parti  contre  les  Confuls  défignes  Ænobarbus  & 

memç 
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fnOme  Appius.  La  plupart  des  Confuloircs  & prcfque  tous  les 
autres  membres  de  la  Compagnie  vouloienten  lui  retirant  fon 
armée , le  mettre  hors  d état  de  l’cxpofcr  à une  perte  inévitable.  ' '®"'’ 
Notre  Orateur  obtint  par  la  force  de  Ion  éloquence  que  l’on  con- 
ferveroit  à ce  Conful  tous  les  avantages. 

Pendant  le  relie  de  l’année  on  ne  voit  point  Cicéron  re- 
venir à Rome  que  pour  les  noces  de  Milon  qui  devoir  épou- 
fer  Faulla  fille  de  Sjala  le  quinze  de  Décembre.  Il  y avoir  été 
invité  plus  d’un  mois  auparavant , & il  avoir  promis  de  s’y  trou- 
ver j non-feulement  pour  affilier  à la  cérémonie  , mais  pour  fé- 
conder cet  ami  dans  la  demande  qu’il  vouloir  faire  de  l’Edilité  ou 
même  de  la  Préture,  fuppofé  comme  on  l’efpéroit  encore  que  les 
Comices  fe  tinlTent  pour  l’éledion  de  ces  Magillrats. 

Au  furplus  Cicéron  employa  très  utilement  à fori  ordinaire  le 
tems  qu’il  pafla  à fes  mailons  de  Cumes  & de  Tufculum.  Il  n y 
mit  pas  feulement  la  dernière  main  au  Poème  de  fon  Confu- 
lat , il  y acheva  aulfi  les  trois  livres  de  l’Orateur  qu’il  adrelTa  à 
fon  frère  ; & où  il  ralTcmbla , tant  les  préceptes  fur  l’éloquence 
qu’il  avoir  recueillis  des  maîtres  de  ce  bel  art , que  ceux  qu’il 
avoir  formés  lui-même  fur  fa  propre  expérience.  Pour  égayer 
fon  fujet  & rendre  b ledure  de  ce  traité  plus  interreffante  , il 
fuppofe  qu’il  ne  fait  que  rapporter  les  entretiens  que  Craflùs, 
Antonius , Scævola  , Cotta  , Sulpitius  > Catulus  & Ca:lar  Stra- 
bo  avoient  eus  & où  il  s’étoit  trouvé  dans  fa  première  jeunefle. 

Ce  traité  cil  divifé  en  trois  journées  ou  trois  livres  , où  ils  par- 
lent chacun  à leur  tour  y fe  propofant  leurs  difficultés  & leurs 
doutes. 


CHAPITRE  TROISIEME. 

I.  T A première  affaire  de  cette  année  à laquelle  Cicéron  pa-  a».*  n.  dcxcix, 
JL/  roifte  avoir  pris  quelque  part  fut  celle  des  habitans  de  l'OMlTlUt  ÆNU5AI.B, 
l'iflede  Tenedos , qui  fut  portée.au  Sénat  au  commencement  de  *'• 

Février.  II  s’agifToit  pour  eux  d’être  maintenus  dans  le  mêmcéut 
où  ils  avoient  été  avant  la  guerre  & dans  les  immunités  & fran- 
chifes  dont  on  les  avoit  autresfois  gratifiés  pour  les  afiedionner 
à la  domination  romaine.  Mais  foit  qu’ils  le  fufTcnt  rendus  cou- 
pables ou  fufpcds  d’infidélité  pendant  les  derniers  mouvemens  de 
Tome  IL  l 
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IL.  l’Afic , foit  qu’il  ne  convînt  plus  à la  République  de  les  excepter 
S^'cIoV  pfücMiü''  générale  à laquelle  étoient  aflujcttis  les  autres  infulaires,. 

à qui  fon  frère  les  avoir  fortement  recommandés , & avec  lui  Bi- 
bulus  Calidius  & Favonius. 

Quelques  jours  apres  Appius  fit  le  rapport  d’une  autre  requê- 
te préfentée  au  nom  d’Antiochus  Roi  de  Comagéne  tendant  à la 
confirmation  du  don  qui  lui  avoir  été  fait  de  la  Ville  de  Seleucie,. 
dont  il  étoit  redevable  à la  libéralité  de  Pompée , & du  titre  d’al- 
lié & d’ami  du  Peuple  romain , qu’il  tenoit  de  la  grâce  de  Céfar. 
Appius,  comme  très  dévoué  aux  volontés  de  l’un  & de  l’autre,  fe 
pretoit  avec  ardeur  aux  défirs  du  Prince , en  qui  l’on  favoit  déjà 
qu’il  vouloir  fe  faire  un  client  utile.. 

Ce  dernier  motif,  qui  peut-être  étoit  le  plus  preflant , ne  tou- 
choitpasaficsnotreConfulaire  pour  qu’il  crût  devoir  yfaire  toute 
l’attention  que  fembloient  éxiger  de  lui  & fa  réconciliation  avec 
ce  nouveau  C^hful  & l’intérêt  que  d’autre  part  Céfar  & Pompée 
pouvoient  prendre  à des  concefiions  qui  étoient  leur  ouvrage. 
Mettant  donc  à quartier  toutes  ces  confidérations , il  attaqua  vi- 
vement «fe  par  de  très  bonnes  raifons  l’aliénation  d’une  Ville  de 
cette  importance  ; qui  étant  fituée  afles avant  dans  la  Syrie,  ou- 
vroit  à Antiochus  ou  à fes  fucceffeurs  un  paflage  fe  peut-être  un« 
moyen  de  s’étendre  dans  une  fi  belle  Province  au  préjudice  de 
fes  propres  bicnfaiiEleurs.  Il  ne  traita  pas  l’autre  article  avec  tant 
de  lérieux le  fujet  ne  le  comportoit  pas.  Le  Roi  de  Comagéne- 
étoit  ou  peu  connu  ou  trè-s  médiocrement  eftimé.  Cicéron  dit  à 
fon  occafioh  entre  autres  chofes  également  delbbligeantcs  ; qu’on 
n’auroit  jamais  fait , s’il  faloit  renouvellet  les  robes  à tous  les  Rois 
à qui  l’on  en  avoir  donné  : que  fi  Céfar  avoir  bien  voulu  faire  ce 
préfent  à quelques-uns  d’eux  pendant  fon  Confulat  , il  ne  le 
vouloir  plus:  enluite  adreflant  dircQement  la  parole  aux  Patri- 
ciens, « Je  vous  admire,  Meflleurs,  ajoûta-t-il,  vous  voyiez  â 
« regret  Bufrenus  revêtu  de  votre  prétexte  ; dçquel  œil  la  ver- 
» riez -vous  fur  le  dos  du  Souverain  de  Comagéne?  » On  rit 
' beaucoup  aux  dépens  de  ce  dernier  , dont  les  demandes  furene 

rejettées  ; la  première , parce  que  Seleucie  n’étoit  pas  une  Ville- 
fans  conléquence  comme  Appius  l’avoit  fait  entendre  ; la  fécon- 
dé , parce  «^u’Antiochus  ne  méritoitpas  qu’on  lui  donnât  plus  de 
relief  qu’il  n en  avoir  par  lui-même. 

. Appius  avoir  eu  beau  faire  fa  cour  à notre  Cicéron  , ce  quL 
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ne  lui  arrivoit  pas  auparavant , employer  auprès  de  lui  les  folli-  afci,? 
citations  d’Atticus  , convoquer  rÀflemblce  du  Sénat  la  plusno»  ITIüS  Æsobah»* 
nombreufe  , & s'échauffer  lur  cette  affaire  à proponion  de 
rccompenfc  qu'il  en  attendoit , il  trouva  la  Compagnie  toute  de 
glace  6c  le  Peuple  fi  mal  prévenu  , qu’elle  fut  obligée  par  les 
cris  de  cette  Multitude  de  fe  fé^arer  fans  l’entendre  lui-même 
iufqu’au  bout  : enforte  qu’apprehendant  que  Cicéron  n’en  ufàt 
toujours  ainfi  à fon  égarcl , & ne  lui  fît  perdre  toutes  les  aubaines 
qu’il  fe  flattoit  de  tirer  des  autres  rapports  qu'il  feroit  pendant  le  . . 

Telle  du  mois , il  fe  rendit  fon  complaifant  & il  devint  pour  lui 
aufli  fouple  qu’il  l’avoit  été  peu  précédemment. 

Le  1 3 du  même  mois  de  Février  expiroit  le  délai  de  dix 
jours  donné  à Cælius  , je  ne  fais  en  quelle  nouvelle  affaire  , car 
celle  où  il  s’étoit  agi  de  violence  publique  avoir  été  terminée  en 
<Î97  : & il  faut  de  toute  néceffité  que  le  Cn.  Domitius , au  fujet 
duquel  Cicéron  dans  une  lettre  à Quintus  dit , qu’il  ne  put  raf- 
femoler  une  quantité  fuffifante  d'affeffeurs  pour  juger  , fût  au- 
tre que  le  Conful  aéluel  de  ce  nom , & même  que  Cn.  Domi- 
tius Calvinus  qui  n’étoit  déjà  plus  Préteur.  Ce  qui  confirme  en- 
core que  c’étoit  une  aceufation  toute  nouvelle  , c’efl  que  le  mê- 
me Cicéron  craignoit  que  Ser.  Pola , homme  terrible  dans  les  ac- 
culàtions  & qui  n avoir  point  paru  dans  les  autres, ne  fe  fût 
chargé  de  celle  - là  à la  prière  de  quelqu’un  des  Clodius , dont 
toute  la  famille  fembloit  acharnée  a la  perte  de  ce  jeune  Ma- 
giflrat. 

Le  même  jour  les  Députés  des  Tyriens  curent  audience  du 
Sénat, auquel  ils  portèrent  leurs  plaintes  contre Gabinius.  La 
Compagnie  étoit  complette  & à ce  qu'il  paroilfoit  très  bien  dif- 
pofée  pour  eux.  Les  Traitans  de  Syrie , impliqués  dans  la  caufe 
de  ces  plaintes  par  rapport  à C.  Rabirius  Poflumus  à qui  ils 
avoient  prêté  la  main  comme  à leur  principal  Aflbcic,  n’y  vin- 
rent pas  en  moindre  nombre.  Leur  préfcncc  n’en  impofa  poinç . 
aux  Députés,  ils  dirent  tout  ce  qu'ils  voulurent  contre  Gabinius 
& contre  eux  ; & ils  furent  écoutés  fi  favorablement  que  l’indi- 
gnation du  Conful  Ænobarbus  tombant  cn  partie  fur  ces  der- 
niers , il  leur  dit  après  leur  avoir  reproché  d’avoir  fuivi  ce  Pro- 
conful  jufqu'en  Egypte  « Ces  défordres  , Chevaliers  romains  , 

» n’arrivent  que  par  votre  faute , c'cfl  la  fuite  naturelle  de  la  lé* 

» géreté  de  vos  jugemens  : Nous  jugeons , reprit  fièrement  Ci 
» Lamia  , l’un  deux  félon  toutes  les  régies  ; & vous , vous 
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U rendez  vos  jugemens  inutiles  par  vos  coUufions. 

II.  Jufqu’à  Li  fin  de  l’année  dernière  ou  au  commencement 
de  celle-ci , il  ne  p.iroiffoit  pas  que  Cefar  eût  pris  les  égards  que 
Cicéron  avoir  eus  pour  lui  & meme  les  fervices  eflentiels  qu’il  lui 
avoir  rendus,  autrement  que  comme  des  fiitisfaâions  ou  des  mar- 
ques du  repentir  qu’il  avoit  de  n’avoir  pas  des  les  premiers  tems 
répondu  à fes  avances.  L’amitié  que  rdlime  auroit  dû  former 
entre  eux  étoit  étouffée  par  b crainte  & par  la  défiance  qu’ils 
avoient  l’un  de  l’autre  ; & peut  - être  que  les  chofes  auroient 
duré  fur  ce  pié-là  ; fi  Balbus  , le  confident  de  Cefar  & que  nous 
avons  vu  le  Client  de  Cicéron , n’eût  travaillé  à leur  réunion. 
Suivant  le  plan  de  ce  galant  homme  , Quintus  en  prenant  une 
Lieutenance  auprès  de  b perfonne  & dans  l’armée  du  meme 
Céfar  , devoir  fervir  à ce  Général  de  garant  & d’otage  de  b foi 
de  fon  aîné. 

Ce  projet  conçu  par  Balbus , qui  avoit  b confiance  de  toutes 
les  Parties  & une  connoiffance  parfaitte  de  leurs  intérêts  & de 
leurs  fentimens  les  plus  cachés  , ne  rencontra  aucune  difficulté 
dans  l’éxecution.  Cicéron  y entra  de  b meilleure  grâce  , & ce 
n'cfl  pas  merveille  ; ce  que  Balbus  avoit  à lui  propof'er , notre 
Confulaire  le  lui  auroit  demandé  , s’il  avoit  pu  le  réloudre  à con- 
venir du  befoin  qu’il  avoit  de  Céfarl  Cet  ami  lui  épargna  la  pei- 
ne d’un  aveu  qui  coûte  toûjours  trop.  Il  ne  lui  parla  que  de  Ion 
frère , de  ce  cher  frère  qui  peut-être  n’avoit  pas  plus  lieu  que  lui 
( Cicéron  ) de  fe  louer  de  Pompée  , dont  il  fonoit  d’être  Lieu- 
tenant en  Sardaigne  pour  b fourniture  des  blés  , qui  peut-être 
n’auroit  jamais  d’autre  emploi , qui  cependant  pouvoit  faire  qucl- 

aue  chofe  de  mieux  & qui  même  fcmbloit  le  défirer  : il  eft  aifé 
e s’imaginer  de  quelle  manière  ou  à peu  près  un  homme  aulli 
adroit  que  l’étoit  Balbus  & qui , en  faifant  le  bien  des  perfon- 
nes  qu’il  vouloir  rapprocher  fe  bifoit  à lui-même  un  mérite  de 
fa  médbtion  , put  lui  parler  des  avantages  que  Quintus  trou- 
verait auprès  de  Céfar  ; il  pouvoit  s’en  rendre  caution  , il  pou- 
voit même  avoir  déjà  fa  parole  pour  cette  Lieutenance  t mais 
il  faloit , ou  que  Cicéron  b demandât , ou  que  du  moins  il  témoi- 
gn.ât  par  écrit  que  ceb  lui  feroit  pbifix. 

Il  n’ell  rien  où  l’on  ne  réuffifle  en  pareille  affaire , quand  on 
entre  auffi  bien  dans  le  fens  de  ceux  avec  qui  l’on  traite.  Ce 
qui  auroic  paru  le  plus  difficile  , fut  précifément  ce  qui  fut  faifi 
avec  le  plus  d’ardeur.  Le  point  principal  & celui  où  Cicéron  8c 
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Ccfar  fe  rencontroicnt  ctoit  de  s’afli'ircr  Pun  delautre.  Ouir.tus  . 

j.«/.  , .♦  dcCiC>  LlILCoNit.  f.. 

pAf  rapport  au  dernier  n ctoit  qu  un  perlonnage  accciloirc  qu  on  i>o»nw% 

♦ n’avoit  introduit  fur  U fccnc  que  pour  y amener  fon  aîné  , de  *'■ 

?ui  à l'occafion  de  cette  comraiifion  8c  des  rcmcrciemcns  qu’il 
toit  très  naturel  qu’il  en  fît , on  vouloit  tirer  une  parole  pofi- 
tive  qu’il  ne  manqueroit  jamais  au  Proconful  des  Gaules. 

Cicéron  écrivit  donc,&  il  remit  fa  lettre  à Balbus  qui  la  joi- 
gnit à une  des  Tiennes , par  bquelle  il  marquoit  en  détail  à Cclar 
que  l’affaire  des  Cicérons  étoit  auffî  avancée  qu'elle  pouvoir 
l’être.  La  réponfe  qu’y  fit  celui-là  fuppofoit  ce  qui  pouvoit  n’c- 
tre  qu’une  fiâion  , mais  qui  pris  fur  ce  pié-là  même  ne  fau- 
roit  donner  qu’une  plus  haute  opinion  de  b prudence  8c  de 
fa  fagacité.  Il  difoit , que  le  paquet  où  avoient  été  renfermées 
les  deux  lettres  de  Balbus  & de  Cicéron  lui  avoit  été  remis  en  fi 
mauvais  état  à caufe  de  l’humidité  de  la  faifon , que  les  ciraélé- 
res  en  étoient  totalement  effacés  : en  forte  que  ( c’étoient  les  ter- 
mes ) il  auroit  ignoré  qu’il  y en  eût  eu  une  de  ce  dernier , s’il 
n’en  avoit  pas  été  inftruit  par  un  endroit  de  celle  de  Balbus,  qui 
s’étoit  confervé  affés  fain  pour  qu’il  y déchiffrât  quelque  chofe 
des  difpofitions  où  étoit  le  même  Cicéron.  A cela  il  ajoûtoit , 

» J’ai  bien  vu  que  vous  m’écriviez  quelque  chofe  de  Cicé- 
» ron  ; & autant  que  je  l’ai  pu  deviner  , ce  que  vous  m’en  mar- 
« quiez  étoit  plus  à défircr  qu’à  cfpércr.  » Balbus  ayant  commu- 
niqué cette  réponfe  à notre  Confulaire  , celui  - ci  ne  fe  fit  p.is 
prier  pour  envt^er  à Céfar  une  fécondé  copie  de  la  meme  lettre, 

Îui  eut  tout  l’effet  qu’il  en  pouvoit  attendre  : car  elle  fut  fuivic 
’unc  autre  réponfe  fur  laquelle  Quintus  partit  pour  l’aller  join- 
dre. Balbus  n étoit  encore  alors  que  Chef  des  ouvriers  ou  Ingé- 
nieur principal  dans  l’armée  de  Cefar  ; 8c  s’il  fe  trouvoit  à Rome, 
c’etoit  pour  des  affaires  de  b nature  de  celle-là  , 8c  peut  - être 
pour  celle-là  feule  ; car  comme  Cicéron  avoit  pour  lui  - même 
quelques  années  auparavant  accepté  une  Lieutenance  de  Pom- 
pée , qui  par  ce  moyen  l’avoit  à Ion  commandenrent  8c  pouvoit 
à toute  heure  le  tirer  de  Rome  pour  s’en  faire  fuivre  pu  l’cn- 
, voyer  ailleurs , il  auroit  bien  pu  arriver  que  Céfar,  à qui  il  étoit 
néceffairc  dans  cette  Ville  , eût  détaché  d’auprès  de  loi  Balbus 
pour  cet  unique  fujet.  ^ 

Par  cette  fécondé  réponfe  Céfar  prévenoit  notre  Cicéron 
contre  les  efpérances  que  fon  frère  auroit  pu  concevoir  d’une 
grande  fortune  à faire  auprès  de  lui , alléguant  pour  exeufe  b 
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jf  cîlcai"i.*c«fj!  U P3uvrct<5  prcfente.  Cicéron , qui  entendoit  raillerie , lui  répondit 
ooMiTn.1  æko.»i...  fur  le  même  ton  : mais  avec  la  dignité  qui  convenoit  à un  hom- 
me  de  Ion  âge , de  fon  rang  & de  Ion  cxpcnence  : & il  avertit 
Quinrus,  qui  en  attendant  étoit  à Arcanum  occupe  à fes  bâtimens, 
de  ne  point  fe  rebuter  pour  le  peu  de  montre  qu’on  lui  fai- 
foit. 

Au  défaut  de  cette  lettre  & d’un  grand  nombre  d’autres quf , 
pour  le  dire  en  paffant , avoient  été  recueillies  au  moins  en  trois 
Livres  & qui  nous  auroient  mis  fort  au  fait  du  degré  de  familia- 
rité où  ils  en  étoient  l’un  à l’égard  de  l’autre , en  voici  une  qui 

f)ourra  y fuppléer  & qui  d’ailleurs  ne  peut  que  faire  plaifir  par 
a fingularité  du  perlonnage  qui  en  eft  l’oojet.  C.  Trebatius 
Telia  , Jurifconfulte  favant  & d’un  cfprit  agréable  , faifoit  mal 
les  aftaires  à Rome  : notre  Orateur  comme  fon  ami  fut  le  pre- 
mier à lui  confeiller  d’en  fortir  & d'aller  chercher  fortune  au- 
près de  Céfar  , à qui  il  écrivit  en  ces  termes  un  peu  après  le  dé- 
part de  Quintus. 

Cicéron  à Céfar  Imperator  {Commandant  en  chef)  falut, 

» Voyez , je  vous  prie , jufqu’à  quel  point  je  fuis  perfuadé 
» que  vous  êtes  un  autre  moi-même  ; non  pas  feulement  dans 
» les  chofes  qui  me  touchent  perfonncllcment , mais  aulfi  dans 
» celles  qui  intéreffent  mes  amis!  Je  m’étois  propofé  de  ne  me 
«point  leparer  de  Telia  en  quelque  lieu  que  j’allalTe  , & de  le 
» ramener  chés  moi  comblé  ae  mes  attentions  & de  mes  bien-' 

« faits  : mais  voyant  que  Pompée  tardoit  plus  à venir  que  je 
« n'avois  penfé , incertain  d’ailleurs  du  tents  auquel  je  partirois 
» avec  lui  ou  même  fi  je  ferois  aucun  voyage  en  fa  compagnie, admi- 
>>  rez  encore  une  fois  combien  je  compte  fur  vous , je  me  fuis  mis 
» dans  l’efprit  que  vous  deviez  m’aquitter  envers  Telia  de  ce  que 
» je  lui  avois  promis  en  mon  nom  ; & je  me  fuis  engagé  au  vôtre, 

» avec  autant  d’alTurance  que  j’avois  coutume  de  faire , lorfque  je 
«n’avois  à répondre  que  de  moi.  Une  rencontre  aulli  heurcule 
» qu’imprévue  a pleinement  jullific  la  bonne  opinion  que  j’avois 
» de  vous  & a mis  dans  mes  mains  un  nouveau  gaçe  de  votre  ' 
» amitié  pour  moi  : car  dans  le  moment  que  je  m entretenois 
>>  chés  moi  avec  notre  cher  Balbus  de  quelques  petits  détails  con- 
» cernant  Telia,  voilà  qu’on  m’apporte  une  lettre  de  vous,  à 
j»'la  fin  de  laquelle  vous  dittes , ce  M.  Orfius  que  vous  me  re« 
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» commandez , ou  je  le  ferai  Roi  dans  quelque  canton  de  la 
j>  Gaule , ou  je  le  mettrai  ici  à la  tête  de  la  troilicme  Légion. 
» Si  vous  en  avez  quclqu’autre  à m’envoyer , vous  le  pouvez , 
»ie  ne  ferai  pas  moins  pour  lui.  A ces  mots,  nous  avons  Bal- 
» bus  & moi  levé  les  mains  au  Ciel  : Il  nous  a paru  qu’il  y avoir 
» là  plus  que  du  hafard  & que  les  Dieux  nous  avoient  ména- 
» gé  cette  favorable  conjonéiurc.  Je  vous  adrefle  donc  Telia  & 
» je  vous  l’adrclTc,  d’abord  comme  un  homme  que  je  vous  dclli- 
» nois , & enfuite  comme  un  homme  que  vous  m’avez  deman- 
»dé.  Je  vous  prie,  mon  cher  Céfar,  de  l’accueillir  avec  toute 
» la  bonté  que  vous  déparàriez  en  ma  conlidération  à tous  mes 
» autres  amis.  En  me  rendant  caution  auprès  de  vous , je  n’em- 
» ployerai  point  ce  vieux  mot  dont  vous  fîtes  un  fujet  de  plai- 
» fanterie  lorfaue  je  m’en  fervis  pour  Milon  dans  une  occafion 
toute  fcmblable  ; Je  traiterai  la  chofe  plus  férieufement  ; & 
» je  veux  bien  que  vous  preniez  au  pié  de  la  lettre  8c  dans  le 
»lens  le  plus  rigoureux  le  témoignage  que  je  vous  rends,  qu’il 
» n’y  a pas  au  monde  un  plus  honcte  homme , un  homme  plus 
n accompli  & plus  modelle  : j’ajouterai  que  c’en  un  de  nos  maî- 
ntres  dans  la  jurifprudence , qu’il  aune  mémoire  excellente  & 
» qu’il  fait  tout  ce  que  l’on  peut  favoir.  Je  ne  vous  demande 
» pour  lui  ni  commiilîon  ni  commandement  en  particulier  ; vo- 
» tre  bienveillance  & quelque  part  à vos  grâces  , c’eft  tout  ce 
» que  je  défire , fans  prétendre  néantmoins  empêcher  que  vous 
»ne  le  décoriez  de  quelque  titre  honorable  , fi  cela  vous  plaît 
» ainfi.  En  un  mot  je  vous  le  livre  entièrement , & je  compte 
»afles  faire  pour  lui  que  de  le  dépofer  comme  je  fais  en  vos 
» mains  viQorieufcs  & bienfâifantes.  Je  me  rendrois  ennuyeux 
» à vous  en  dire  davantage  , vous  m’exeuferez.  Ayez  foin  de 
j>  votre  fanté  , & aimez  moi  toujours  comme  vous  faitres. 

Céfar  fit  honneur  à la  recommandation  de  Cicéron  & com* 
mença  par  offrir  à Tefla  une  qualité  de  Tribun  dans  fes  trou-' 
pes  en  le  déchargeant  de  tout  fervice.  Telia  ne  l’accepta  pas 
d’abord  ; Cicéron  fe  moqua  de  fa  délicatelfe  & lui  fit  connoî- 
tre  le  tort  qu’il  avoit  de  rebuter  (juoique  ce  pût  être  de  la  part 
d’un  homme  de  qui.  il  avoit  tout  a attendre.  Les  conléils  qu’il 
lui  donna  & dont  Tefla  fit  fon  profit  dans  la  fuite  marquent 
tout  enfemble , & combien  il  étoit  bon  ami,  & combien  il  fe  pro* 
mettoit  de  fon  crédit  furl’efprit  de  Céfar.  A quelque  tems  dc-là 
celui-ci  lui  écrivit  très  obligeamment , qu’il  n’avoit  encore  pu  à 
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caufe  de  fcs  grandes  occupacions  faire  connoifl'ance  avec  Tefla 

comme  il  le  dériroit , mais  que  certainement  cela  ne  tarderoit 

pas. 

III.  Cicéron  paffa  les  trois  mois  de  mars,  d^avril  & de  mai , 
tantôt  à fa  mailon  de  Cumes  & tantôt  à celle  de  Pompeiï.  Ce 
fut  dans  la  première  qu’il  commença  fon  traité  de  la  R/publiquey 
que  l'on  trouve  aufli  cité  fous  le  titre , du  parfait  Citoyen  & Tous 
celui,  de  la  meilleure  forme  de  Go«verne;we«f,ouvrage  vraiment 
confidérablc , pour  la  compofition  duquel  il  eut  recours  à la  Bi- 
bliotéque  d'Atticus,  où  étoientdéja  les  livres  de  Varron,  dont 
il  paroiffoit  vouloir  s'aider  encore  plus  que  des. autres. 

Ces  recherches  & le  tems  qu’il  mettroità  les  faire  ne  lui  dé- 
voient rien  coûter,  pourvu  qu’il  le  conduisît  à fa  perfection  ; finon, 
il  difoit  en  badinant  qu'il  en  feroit  quitte  pour  le  jetter  à la  mer 
qu’il  avoit  fouS  fcs  yeux , ou  pour  écrire  fur  quelque  autre  fujet, 
ne  pouvant  fe  tenir  dans  l’inaCtion. 

Cette  ardeur  pour  le  travail,  qui  loin  de  fc  rallentir  avec  l’â- 
ge fembloit  au  contraire  aquérir  chaque  jour  une  nouvelle  for- 
ce , n’étoit  guère  moins  vive  dans  fon  frère  ; & la  feule  difié- 
rcnce  qu'on  y remarquoit  ne  pouvoir  venir  que  de  leur  carac- 
tère. Celui  de  Quintus  inconftant  & volage  ne  le  portoit  à rien 
qui  demandât  une  certaine  application  ou  une  étude  bien  lui- 
vie.  Un  goût  naturel  & des  connoiffances  fuffifamment  éten- 
dues l’avoient  mis  de  bonne  heure  à meme  de  choifir  entre 
divers  genres  de  littérature  : mais  fon  feu  s’étant  apparamment 
.amorti  dans  les  premiers  eflais  qu’il  avoit  faits  fur  l’éloquence, 
il  n’eut  plus  que  ’de  la  tiédeur  pour  les  autres  arts  ; & renon- 
çant à s’en  faire‘'unc  occupation , il  s’étoit  réduit  à n'y  cher- 
cher que  fon  amufement.  Il  ne  laiffa  pas  de  cultiver  la  Poé/îe 
avec  une  forte  de  préférence  , & notre  Cicéron  vouloir  bien 
le  reconnoître  pour  fon  maître  en  cette  partie  : mais  en  quelle 
autre  ne  lui  auroit-il  pas  cédé , fi  Quintus  eut  été  d'humeur  â 
en  difputer  avec  lui  ? Au  perfonnage  qu’il  lui  fait  faire  dans 
fes  dialogues  , ne  jugeroii-on  pas  qu’il  auroit  fait  de  grands 
prog'fcs  dans  la  Pliilofophie  ? & meme  à l’égard  de  l’éloquence, 
ne  fe  fait-il  pas  valoir  & au  de-là  de  fon  mérite  par  fes  difpo- 
fitions  qu’il  nous  fait  entendre  qu’il  y avoit?  Il  cftvrai  que  pour 
les  vers  il  avoit  une  facilité  non  pareille  , j’en  parle  ailleurs. 

Ici , à propos  du  fcul  endroit  de  Cicéron  où  il  foit  fait  men- 
tion de  Lucrèce , je  mettrois  volontiers  en  queftion  fi  ce  fut 

lui 
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lui  ou  Quintus  qui  revit  les  livres  de  la  Nature  de  cet 
lent  PoJte  : car  quoique  Eul'ébe  l’ait  décidée  en  faveur  du  pre- 
micr  , il  ne  l'eroit  pas  étonnant  que  ceux  qu'il  copioit  fe 
trompes  dans  le  nom  ; ce  qu’il  y a de  certain , c’cfl  qu’à  la  fuite 
de  ce  paifage  tronqué , où  l’on  ne  découvre  qu'une  légère  trace 
du  jugement  que  les  deux  frères  portoient  de  ce  Poème , ce  qu’on 
y lit  peut  fort  bien  s'interpréter  de  la  correélion  que  le  cadet  en 
faifoit  à Li  campagne , où  il  ctoit  au  mois  de  février.  A quel- 
ques jours  de  là  il  n'étoit  plus  queflion  de  vers  pour  ce  der- 
nier, il  s'étoit  jette  à corps  perdu  dans  la  leélure  des  Hiftoriens , 
qu’il  dévoroit  : il  en  étoit  alors  à Callillhénc  & à Philifle , &: 
peut-être  étoit-ce-là  les  modèles  qu’il  eût  fuivis , s’il  avoit  écrit 
en  ce  genre  comme  il  paroiflbit  en  avoir  envie  : cette  boutade 
lui  pana,  & il  partit  vers  la  fin  de  mai  pour  la  Gaule,  fe  re- 
pofant  fur  Cicéron  de  pluficurs  chofes  qui  ptîuvoient  avoir  rap- 
port à fes  intérêts  & dont  une  des  principales  e'toiî  de  veiller 
fur  les  études  du  jeune  Quintus;  ce  que  celui-là  ne  lui  promet- 
toit  pas  feulement , il  s’obligeoit  à le  voir  tous  les  jours  quand 
il  feroit  revenu  à Rome , & même  à lui  fervir  de  maître  , ayant 
aquis  dans  le  féjour  qu'il  fiiifoit  à Cumes  & à Pompeii  l’habi- 
tude d'enleigner  en  inftruifant  fon  propre  fils. 

IV.  Quelque  peu  auparavant  (le  i o de  mai  ) Atticus  s’étoit 
mis  en  route  pour  l’Epire , d’où  il  devoir  fe  rendre  en  A fie. 
Pour  Cicéron  il  ne  fut  de  retour  à Rome  que  le  a de  Juin.  Il 
y reçut  des  lettres  de  Quintus  dattées  de  Plaifance  & de  Laude, 
^avec  une  autre  de  Céfar  adrelTée  au  même  Quintus  & que  ce- 
lui-ci lui  envoyoit  pour  le  rendre  participât  de  la  fatisfaêlion 
qu’il  en  avoit.  Sur  cela  Cicéron  lui  répond , que  c’étoit  là  quel- 
que chofe  & même  quelque  chofe  de  très  grand  par  les  efpe- 
rances  que  l’on  en  pouvoir  concevoir  ?lnaisvousmc  connoif- 
n fez  allés  pour  m’en  croire , cc  que  j'eri  cftime  le  plus  je  le 
» tiens  déjà  : c’eft  premièrement  de  vous  favoir  auffi  difpofc  à 
« faire  tout  ce  qu’il  faudra  pour  notre  avantage  commun  ; & 
« en  fécond  lieu  de  découvrir  pour  moi  dans  Céfar  un  fond 
» d’affection  que  je  préféré  à tous  les  honeurs  qu’il  veut  que  j’at- 
» tende  de  lui  » : car  Céfar  lui  avoit  aufli  écrit  & fa  lettre  lui 
étoit  venue  très  à propos  puifqu'il  étoit  précifément  dans  la  fi- 
tuation  où  il  faloit  qu’il  fût  pour  en  être  touché  autant  qu’il  pa- 
roiffoit  l’être.  C'étoit  dans  un  de  ces  momens  où  , négligé  par 
Pompée , il  ne  pouvoir  envifager  rien  dç  plus  flatteur  ou  oc  plus 
Tome  II.  K 
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confoTant  que  de  retrouver  dans  l’un  ce  qu’il  croyoit  avoir  perdu 

Dox.itui  æhob«ki.  dans  l’autre. 

a».ci.9i>,pu.cb»ii.  Qifjr  jyi  marquoit  d’abord  le  plaifir  que  lui  avoir  caufc  l’ar- 
rivce  de  Quintus  & le  fouvenir  de  leur  ancienne  amitié.  Enfuitc 
il  lui  promatoit  de  faire  en  forte , qu’au  milieu  de  la  douleur  & 
de  l’ennui  que  lui  occafionneroit  l’ablénce  de  fon  frère  il  trouvât 
quelque  douceur  à penfer  qu’il  croit  avec  lui. 

Des  fcntimcns  fi  pleins  de  tendreffe , exprimes  d’une  manière 
aufii  délicate , meritoient  bien  qu'à  l’invitation  que  Quintus  lui 
faifoit  de  fe  tourner  du  côté  de  ce  grand  homme , il  répondît 
comme  il  fit,  qu’il  reconnoiffoit  à ces  confcils  l’amitié  d’un  frère  , 
mais  qu’il  n’étoit  pas  befoin  qu’il  l’excitât , que  tout  le  portoit 
à fe  donner  à ce  Héros  & qu’il  s’y  livroit  de  tout  fon  cœur  <c  Et 
» je  ferai  peut-être , ajoûtoit-il , ce  que  font  les  voyageurs  qui 
»ont  hâte.  Si  par  hafard  ils  viennent  à fe  lever  plus  tard  quils 
»>  n’auroient  voulu  , ils  redoublent  de  viteffe  en  telle  forte  qu’ils 
» arrivent  au  gîte  encore  plutôt  qu’ils  n'auroient  fait  s’ils  s’é- 
» toient  mis  en  chemin  de  grand  matin.  11  en  fera  de  même  à 
» mon  égard  : & apres  m’être  endormi  fi  long-tems  fur  ce  -que 
» je  devoisà  ce  perfonnage , quelque  chofe  que  vous  fîflicz  pour 
» me  réveiller  , je  réparerai  par  l’ardeur  avec  laquelle  je  veux 
» le  cultiver  tout  le  tems  que  j’ai  perdu  , & je  le  réparerai  juf- 
» que  à le  célébrer  en  vers  , puil'qu’il  aime  les  miens.  Faittes  fculc- 
» ment  que  j’ayc  pour  fujet  la  grande  Bretagne , & vous  verrez 
» ce  que  peut  mon  pinceau  avec  vos  couleurs. 

Céfar  par  la  même  lettre  le  prioit  de  demeurera  Rome  , c’é- 
toit  là  le  but  de  tant  de  careffes  , & du  relie  il  badinoit  agréa- 
blement avec  lui  fur  le  préfent  qu’il  lui  avoir  fait  de  Tefla , dont 
il  le  remercioit  comme  d’un  homme  avant  l’arrivée  duquel  per- 
fonne  de  ceux  qui  l’cnvironnoient  n'auroit  été  capable  de  dref- 
fer  une  formule  d’alTignation.  Cette  raillerie  qui  ponoit  fur  lui 
autant  que  fur  ce  Jurifconfultc  , ne  l’empêcha  pas  de  deman- 
der encore  depuis  à Céfar  un  polie  de  Tribun  des  foldats  en 
faveur  de  M.  Cunius  : » Car , difoit-il , de  m’adrelTcr  pour  cela 
» au  Conful  Ænobarbus , ce  feroit  me  moquer  de  lui , après  la 
» déclaration  qu’il  a faitte  à diverfes  reprifes  que  fon  pouvoir  ne 
»s’érendoit  pas  jufque  là.  » Eficéfivement  Ion  Collègue  Ap- 
pius  avoir  eu  recours , non  à lui , mais  à Céiar  pour  obtenir  une 
Place  femblablc. 

. Quelque  tems  après  Quintus  pria  Cicéron  de  lui  mander  con- 
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fidemment  s'il  prévoyoit  avoir  quelque  chofe  à craindre  pour  de*cic?iril.coïS!u 
l’année  fuivance  , parce  que  fur  cela  il  prendroit  fes  mefures.  oomih«s  æho.aiii'. 
<-iccron  lui  répondit  qu  il  ne  craienoit  rien  ; mais  que  s il  ar- 
rivoit  que  quelque  furieux  lui  fulcitât  une  nouvelle  affaire , il 
feroit  prêt  à la  foûtenir , ayant  pourvu  à tout  ce  qui  lui  étoit 
néceflaire  pour  s’en  bien  tirer  ; & ayant  pour  lui  outre  la  fv- 
veut  publique  qui  fe  manifeftoit  en  toute  occafion , les  bonnes 
grâces  de  Céfar  & de  Pompée  : car  quoiqu’il  ne  comptât  guère 
lur  ce  dernier , il  ne  pouvoir  en  parler  autrement , & par  plu- 
fieurs  raifons  ce  devoir  être  un  fecret  pour  fon  frère. 

V.  Ce  ne  fut  je  penfe  que  vers  les  mois  de  juin  ou  de  juil- 
let qu'il  écrivit  à Craffus  pour  l’informer , non  pas  feulement 
du  lervice  qu’il  lui  avoir  rendu  fur  la  fin  de  l’année  précéden- 
te , mais  de  quelque  autre  plus  récent , rélatif  ou  au  titre  d’/m- 
perator  que  fes  troupes  lui  avoient  donné  à la  prife  de  Zeno- 
dotia  dans  la  Méfopotamie  & qu’il  eut  la  vanité  de’  fe  vouloir 
faire  confirmer  par  le  Sénat , ou  au  réfus  que  Gabinius  avoit 
fait  de  fe  démettre  à fon  arrivée  du  commandement  & de  la 
jurifdiâion  dans  la  Syrie  , ou  à quelques  plaintes  auxquelles 
CralTus  lui-même  avoit  donné  lieu  par  fon  avarice  & que  no- 
tre Confulaire  alToupit  par  fa  prudence. 

Le  monde  eft  plein  de  gens  qu’on  peut  avertir  foi-même  du 
bien  qu’on  leur  fait , fans  quoi  ils  en  prétendroient  caufe  d’i- 
gnorance. La  lettre  par  laquelle  il  lui  rendoit  compte  de  ce  bor» 


qui  pourroicnt 

pouvoir , voulant  que  cette  lettre  eut  la  force  d’un  traité  d’al- 
liance & que  tous  les  termes  en  fuflent  rigoureufement  inter- 
prétés contre  lui-même  s'il  y manquoit. 

Malgré  tout  cela  il  eft  certain , comme  je  l’ai  déjà  dit , que 
notre  Cicéron  ne  l’eftimoit  pas  & qu’il  ne  le  regardoit  point 
autrement  que  comme  un  méchant  nomme.  Pour  agir  confé- 
quemment  avec  des  gens  de  cette  trempe  il  faudroit  être  tout 
à foi  & ne  tenir  à rien  ; fans  cela  on  ne  (auroit  guère  fe  dif- 
penfer  de  feindre  d'être  de  leurs  amis  , & c’eft  une  des  peines 
que  l’on  s’impofe  quand  on  eft  dans  le  monde  avec  de  l’am- 
bition. 

Le  1 5 de  juillet  C.  Cato  & un  des  Collègues  ^u’il  avoir  eus 
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au  Tribunat  furent  abfous  des  attentats  qu’ils  a voient  commis 
contre  la  République  , & on  en  imputoit  au  premier  de  plus 
d’une  efpéce  , qui  demeurèrent  impunis  au  moyen  de  la  protec- 
tion qu’il  trouva  dans  Pompée  à qui  il  croit  tout  dévoué , ce 
qui  faifoit  dire  à Cicéron  qu’il  n’y  avoir  tout  au  plus  de  clia- 
timentà  craindre  que  pour  ceux  qui  de  lang  froid  auroient  égor- 
gé un  Père  de  famille  dans  la  maiibn.  Clodius  avoir  été  un  de 
les  Accufatcurs , Se  la  peroraUon  qui  avoir  été  fort  belle  avoir 
femblé  ébranler  les  Juges;  Hortcnlîus  avoir  aulTi  parlé  contre 
lui  & Ion  coacculé  avec  Ion  éloquence  ordinaire  : Se  notre  Orateur 
y auroit  lui-même  fût  briller  la  fienne, fi  fa  chércTullic  ne  l’avoit 
retenu  parla  crainte  qu’il  ne  lui  échappât  quelque  choie  d’olfen- 
£int  contre  Clodius.  On  voit  par  là  que  ce  dernier  n'étoit  pas 
fort! de  Rome, quelque  feinte  qu’il  en  eût  fait  fur  la  fin  de  l’an- 
née précédente , ou  qu’il  y étoit  revenu  & que  fa  préfcnce  étoic 
un  fujet  continuel  d'allarmes  pour  la  famille  de  Cicéron , qui 
fut  engagé  le  même  jour  par  des  députés  de  Reate  à fc  tranf- 
porter  chés  eux  pour  défendre  les  intérêts  de  leur  commune 
contre  les  habitans  d’intcramne  devant  le  Conful  Appius  qui 
s’y  rendit  aufii  avec  dix  Commiffaires.  Ils  fc  plaignoicnt  de  ce 
que , depuis  une  dixaine  d'années  que  l’on  avoit  coupé  une  mon- 
tagne pour  élargir  le  Lac  Velinus,les  eaux  prenoient  leur  cours 
dans  le  Nar  , & ne  fourniffoient  plus  à leur  vallée  la  meme  hu- 
midité qui  la  rendoit  auparavant  très  fertile. 

Tout  ce  mois  de  Juillet  & les  fuivans , où  les  chaleurs  furent 
extraordinaires  , Cicéron  fut  plus  occupé  qu’il  ne  l’avoit  encore 
été  : & la  raifon  en  efl , qu’outre  les  affaires  courantes  & celles 
dans  lefquclles  fes  amis  où  fes  cliens  écoient  engagés , il  eut  par 
furcroît  a parler  dans  la  plupart  de  celles  que  l’ambition  & la 
brigue  qui  ne  furent  jamais  plus  échaufiees , firent  naître. 

Parmi  ceux  dont  il  prit  la  défenfe  étoient,  un  Fontcïus  &un 
IVÎeffius  ou  Mefeinius  qui  avoit  été  Edile  Ibus  le  précédent  Con- 
fulat&  l’un  des  huitTribuns  qui  durant  celui  deSpinther  s’étoient 
déclarés  pour  lui,  Drufus  Collègue  de  Vatinius  dans  le  Tribu- 
nat de  694,  Vatinius  lui -même  & Plancius , quipareiUemcnr 
avoit  été  Tribun  en  697. 

l.a  défenic  de  Vatinius  fuppofe  de  la  part  de  notre  Orateur 
une  réconciliation  qui  dut  étonner  tout  le  monde.  Spinther  entre 
autres  lui  en  ayant  demande  raifon, Cicéron  après  lui  avoir  expofé 
l'état  préient  des  affaires  publiques  & les  divers  événemens  qui 
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ryavoient  dil'pofcjlui  avoue  enfin;  que  n’ayant  pu  obtenir  ni 
deCefar  ni  de  Pompée  qu’ils  fe  dctachailcnt  de  leur  P.  Clodius, 
il  s’etoit  tourne  du  côté  de  cet  autre  Publius.  « Je  me  fuis , dit-  ‘ ' 

il , exeufé  envers  les  Juges  devant  qui  j’ai  plaidé  pour  lui , en 
« leur  repréientant;  que  puifquc  des  perfonnes  du  premier  rang  à 
»>  qui  j’avois  les  plus  grandes  obligations  ne  laifl'oient  pas  d’aimer 
«mon  ennemi  julc^u’à  s’entretenir  librement  avec  lui  , & à 
«l’embraficr  familièrement  en  ma  prélence  , il  étoit  juiteque 
» j’eufl'eaufn  mon  Publius  fur  qui  je  puffe  me  venger  des  carclfcs 
» qu’ils  faifoient  à l’autre. 

Je  ne  crois  pas  que,  dans  tout  ce  que  nous  avons  de  Cicéron , il 
y ait  un  feul  endroit  où  il  paroifle  plus  petit  ou  plus  foible  & où 
il  ait  fait  un  raifonnement  plus  faux.  Qu’une  femmelette  dépi- 
tée , qu’un  enfant  capricieux  tinflTent  ce  langage  on  le  leur  par- 
donneroit , parce  qu’on  le  prendroit  pour  un  aveu  indirect  de 
leur  puiillanimité  ou  de  leur  folie  : mais  qu’un  homme  fenfc  & 
judicieux  veuille  qu’on  y trouve  fon  exeufe , c’eft  ce  qu’on  ne  con- 
çoit pas , quand  même  pour  la  faire  paffer  on  pourroit  ajouter  que 
Vatinius  étoit  déjà  brouillé  avec  Céfar  ; qui  après  l’avoir  envoyé 
en  Illyrie,  où  il  avoir  mérité  le  triomphe  l’année  d’auparavant,  ne 
vouloir  pas  qu’il  en  reçût  les  honcurs. 

Milon  donna  au  Peuple  fur  la  fin  de  Juillet  des  Jeux  tels  qu’on 
les  pouvoir  attendre  de  fa  magnificence.  Cicéron  afiifla  au  moins 
une  fois  à ceux  du  Théâtre , où  il  fut  vu  avec  plaifir  & où  il  ap- 
plaudit avec  tous  les  fpeélateurs  éclairés  à cette  Arbufcula  dont 
parle  Horace , & à laquelle  Atticus  prenoit  intérêt.  Elle  iouoit 
ce  jour  là  dans  l’Andromaque , & elle  s'y  fit  admirer  aux  aépens 
des  Acteurs  qui  avoient  alors  le  plus  de  vogue. 

VI.  Le  mois  de  Juillet, où  l’on  avoir  coutume  d’élire  les  Magi- 
ftrats  pour  l’année  fuivante,  ne  fut  employé  çcllc-ci  par  les  Candi- 
dats qu’en  mouvemens  qu’ils  fe  donnèrent  pour  trouver  des  fonds. 

L’abus  des  brigues  n’avoit  jamais  été  fi  grand  : on  auroit  dit 
<jue  les  charges  étoient  au  plus  offrant  ; & les  emprunts  qu’on 
croit  oblige  de  faire  pour  fournir  aux  dépenfes  néceflaires  dans 
ces  occa fions  avoient  tellement  fait  monter  l’efpéce  , que  l’ufurc 
avoir  doublé  au  i 5 de  ce  même  mois,  où  la  faétion  de  Céfar  por- 
toit  au  Confulat  Memmius  Gemellus  avec  qui  il  s’étoit  réconci- 
lie , & qui  dans  cette  pourfuite  agiffoit  de  concert  avec  Calvi- 
nus.  Les  deux  Confuls  en  place  avoient  lié  cette  partie  dont  nous 
verrons  qu’ils  partagèrent  la  honte.  D’un  autre  côté  , Pompée 
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jcn’bloit  favorifer  Scaurus  qu’il  abandonna  depuis  malgré  le  dou« 
tioniTiu.  æhohailm'  blc  lien  qui  les  uniflbit  ; & il  s’oppofoit  de  toutes  fes  forces  à 
LOB.  rutcm.».  ^ qyj  gyfpj  fyj.  Jpg  faogs  & qui  ne  laifTa  pas  de  pren- 

dre le  deffus  à force  d’argent  & d’amis  qui  ne  lui  manquoienc 
pas. 

Les  afpirans  au  Tribunat  en  uférent  avec  plus  de  franchife 
& plus  de  noblclTe  : ils  s'engagèrent  par  ferment  à en  pafler  par 
le  jugement  de  Caton  y entre  les  mains  de  qui  ils  confignerenc 
chacun  500  mil  fdlcrces  , fe  foumettant  à ce  qu’ils  fuffent  per- 
dus pour  ceux  qu’il  condamneroit  de  brigue  & diftribués  aux 
autres  qui  ne  s’en  feroient  pas  rendus  coupables  : mais  on  ne  fait 
ce  qui  arriva  de  ce  compromis  , parce  que  les  éleûions  à la  veille 
defquelles  on  croyoit  être  furent  remifes  cette  fois-là  & plufieurs 
autres  encore. 

Le  Sénat  fut  aflcmblé  & délibéra  à diverfes  reprifes  fur  les 
moyens  d’arrêter  le  cours  de  ce  defordre.  On  y propofâ , on  con- 
vint même  de  donner  desCommiflairesaux  prétendans,  pour  in- 
former contre  eux  & les  juger  immédiatement  apres  les  Comi- 
ces : on  en  vint  jufqu’à  nommer  ces  CommilTaircs  mais  d’un 
côté  l’intervention  des  Tribuns , de  l’autre  la  mollefTe  des  Con- 
fuls  obligèrent  la  Compagnie  à renoncer  à cet  expédient.  De  la 
façon  dont  elle  étoit  compofée  on  ne  pouvoit  guère  s'attendre 
à autre  chofe  ; & Ciéron,  oui  la  compare  au  confeil  des  Abdéri- 
tains , n’avoit  rien  à faire  de  mieux  que  de  s’en  abfenter , d’au- 
tant qu’il  ne  s’y  trouvoit  point  qu’il  n’y  perdît  patience. 

VIT.  Dans  l’intervalle  du  i j au  28  de  Juillet  il  reçut  des 
nouvelles  de  Quintus^qui  lui  mandoit  fon  arrivée  dans  la  Grande 
Bretagne  où  il  avoit  fuivi  Céfar  ; lequel , fans  fe  rebuter  du  peu  de 
fuccès  qu’avoit  eu  une  première  defeente  qu’il  avoit  faitte  dans 
cette  Ifle , venoit  d’en  entreprendre  une  fécondé  fur  des  apparen- 
ces plus  flatteufes. 

Par  la  réponfe  que  Cicéron  lui  fit  on)  voit  qu’il  avoit  à peine 
eu  le  loifir  de  la  diêler  , tant  il  étoit  occupé  des  affaires  du 
» Barreau.  Mais  il  faut  bien  fouffrir  tout  ccb  , lui  ajoûtoit-il , 
» puifque  vous  m’y  condamnez , & ne  manquer  ni  à nos  efpé- 
» rances  ni  à l’opinion  que  Céfar  à de  moi , quelque  difficulté 
» qu’il  puilTc  y avoir  à les  remplir  , fa  faveur  & Li  confidération 
» où  je  veux  me  maintenir  en  devant  être  le  prix.  Je  donne  donc, 
« comme  vous  le  délirez  , toute  mon  attention  à me  ménager 
» avec  tout  le  monde , à calmer  les  inquiétudes  de  ceux  qui  tonc 
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» fâchés  de  nous  voir  fi  étroitement  liés  avec  lui  enfin  à me  acc’lcfLni.'o.îu'iL’. 

» faire  aimer  & rechercher  par  ceux  qui  penfent  plus  équitable- 
» ment  ou  qui  lui  lont  le  plus  anectionnes. 

Ce  fut  pour  cela  qu’il  s’abftint  d'aller  au  Sénat  aux  jours 
où  l’on  devoir  avifcr  aux  moyens  d’ arrêter  la  fureur  des  bri- 

Sues.  Il  craignoit  trop  de  fe  commettre  avec  les  Candidats 
U Confulat  , qui  tous  étoient  plus  ou  moins  ouvertement 
portés  à cette  dignité  par  Céfar  ou  par  Pompée , en  qui  défor- 
mais réfidoit  tout  le  pouvoir  ; & il  avoir  pris  une  réfolution  trop 
ferme  de  ne  s’ingérer  de  la  guérifon  des  maux  publics,  qu’il  ne  fût 
autrement  foûtenu  qu’il  ne  l’étoit.  Il  marquoit  à fon  frère  que  le 
matin  du  jour  même  où  il  lui  écrivoit  il  avoir  fait  abfoudre  Dru- 
fus  aceufé  de  prévarication , & cela  à la  faveur  des  Tribuns  du 
Tréfor  dont  les  fuffrages  avoient  excédé  de  quatre  ceux  des  Sé- 
nateurs & des  Chevaliers  qui  l’avoicnt  condamné  ; que  dans  l’a- 
pres  midi  il  devoir  défendre  Vatinius  & que  cela  lui)  feroic 
facile  ; que  les  Comices  pour  les  éleQions  avoient  été  remis  au 
mois  de  Septembre  & qu'on  alloit  procéder  au  jugement  de 
Scaurus. 

Il  le  félicitoît  enfuite  fur  fon  arrivée  dans  la  Grande  Bréra- 
gne , « Je  craignois  pour  vous , continuoit-il , l’Océan  & plus 
» encore  l’abord  de  cette  Ifle  : je  ne  fuis  pas  bien  raffuré  fur  le 
» rcfle  ; cependant  je  vois  qu'il  y a plus  à efpérer  qu’à  craindre  , 

« & mon  inquiétude  ne  vient  prefque  que  de  mon  attente.  Le 
« beau  fujet  a traiter  que  la  firuation  de  ces  lieux  ! Quel  abon- 
» dance  ae  chofes , quelles  nations , quelles  mœurs , quels  com- 
ubats,  & par  delTus  tout  cela  quel  chef  vous  avez  à célébrer  l 
» Je  vous  aiderai  très  volontiers  en  tout  ce  que  je  pourrai,  com- 
» me  vous  m’en  priez , & je  vous  envoycrai  puifque  vous  le  defirez 
» les  vers  que  j’ai  faits  fur  ce  fujet,  fans  m'embarraffer  du  prover- 
« be , des  chouettes  à Athènes.  Mais  à propos  de  vers  , il  fcmble 
» queivous  me  veuillicz  faire  un  myftére  du  jugement  que  Cefara 
» porté  de  ceux  que  je  lui  ai’faitpaffcr  ( c'étoit  je  penlc  le  Poème 
S)  latin  de  fonConfulaO  il  m'avoit  écrit  auparavant,  qu’il  enavoit 
» lu  le  premier  livre  ou  le  premier  chant,&  qu’il  avoir  été  pluscon- 
» tent  de  mon  début  que  d’autres  vers,mêmc  grecs,qu’il  eût  jamais 
M lus  : quant  aux  fuivans , à commencer  d’un  certain  endroit , il 
» les  trouvoit  plus  lâches , c'eil  le  terme  doiw  il  fe  fort.  Avouez- 
» moi  la  vérité , e(l-ce  la  chofe  ou  le  tour  que  je  lui  donne  qui 
»nc  lui  plaît  pas?  Vous  ne  rilquez  rien  à me  parler  franchc- 
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»>  ment  ; car , c’eft  un  parti  pris , mon  amour  propre  n’en  fouffri- 
» ra  point  : mandez-moi  donc  fur  cela  fans  dcguilcmcnt  & en  bon 
« fi  ère  tout  ce  que  vous  en  favez. 

VIII.  M.  Scaurus,dont  nous  venons  de  voir  que  le  jugement 
étoit  infiant,  étoit  fils  de  M.  Æmilius  Scaurus  Prince  du  Sénat 
& beau-fils  de  Sylla  qui  avoir  epoulé  fa  mère.  Il  n’avoit  point 
voulu  profiter  des  libéralités  que  ce  Didateur  répandoit  fur  les 
compagnons  de  fa  vidoire.  Non  - feulement  il  les  avoir  rejet- 
tees  , il  s’éroic  abflenu  de  rien  acheter  de  ce  qui  avoir  été  mis 
en  criées.  Il  avoir  d'ailleurs  de  fort  grands  biens  qu’il  confom- 
ma  par  fes  profufions  dans  fon  Ediliré.  En  étant  forti  avec 
beaucoup  de  dettes  ,il  s’en  dédommagea  fur  la  Sardaigne  qui  lui 
échut  après  fa  Préture  , & où  l’on  prétendit  <à  fon  retour  au’il 
s’étoit  componc  avec  autant  de  cruauté  que  d’avarice:  en  cela  il 
auroit  pu  bien  tcflcmblcr  à fon  père  : dont  au  furplus  il  n’eût  jamais 
la  tête.  Il  n’avoit  pas  laifle  de  plaider  dans  fon  jeune  âge  quel- 

3UCS  caufes , & même  depuis  qu’il  étoit  revenu  de  fa  Province 
s’étoit  cliargé  de  celle  de  C.  Cato  qui  avoir  été  abfous  le  cinq 
de  Juillet.  Quelques  jours  auparavant  il  s’étoit  préfenté  pour  de- 
mander le  Confulat  ; mais  les  Députés  de  Sardaigne  étant  arri- 
vés à Rome  pourfe  plaindre  de  u gellion,  il  fut  entrepris  pour 
conculTion  par  Valerius  Triarius , jeune  homme  qui  avoir  la  pa- 
role fort  à la  main  & dont  la  réputation  étoit  déjà  faitte.  Il  étoit 
fils  d’un  Triarius  qui  avoir  porté  les  armes  dans  la  même  Ifle 
contre  Lepidus , & qui  avoir  depuis  été  Lieutenant  de  Lucullus 
dans  l'Afic  & dans  le  Pont , lorfque  ce  dernier  faifoit  la  guerre 
à Mithridate.  L’afllgnation  étoit  donnée  devant  le  Préteur  Ca- 
ton ; qui , comme  nous  l’avons  vu  , connoifibit  de  ce  crime  , 
& elle  romboit  au  8 de  Juillet  , trois  ijours  après  que  C.  Cato 
avoir  été  abfous. 

LesSouferipteursde  Triarius  contre  Scaurus  étoient , L.  Ma- 
rius  fils  de  L.  & les  deux  frères  Pacuvius  M.  8c  Q.  dont  le  fur- 
nom  étoit  Clodius , auxquels  on  donna  trente  jours  pour  fe  tranf- 
porter  en  Sardaigne  & en  Corfe  & y informer  contre  l'Accufé  : 
mais  ils  n’acceptérent  pas  ce  délai  , alléguant  pour  raifon  que 
les  Comices  confulaires  pouvant  fe  tenir  avant  qu’il  fût  expiré  , 
ils  craignoient , que  Scaurus  ne  fît  fervir  l’argent  qu’il  avoir  en- 
levé aux  habitans  de  ces  Ifles  à acheter  le  Confulat,  qu’à  l’éxem- 
ple  de  fon  père  il  ne  s’emparât  de  cette  dignité  avant  qu’il  fût 
jugé , .Sc  que  tout  de  fuite  il  ne  fc  fît  pourvoir  d’une  autre  Pro- 
vince 
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Vînce  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  dépouiller  fans  avoir  rendu 
compte  de  la  manière  dont  il  avoit  adminiflré  la  première. 

Quelque  choie  que  puflent  dire  les  deux  Pacuvius  , Scaurus 
fe  promenoir  beaucoup  de  la  faveur  attachée  au  nom  de  fon  père , 
& il  fefioit  encore  plus  fur  la  proteéUon  de  Pompée,  dont  la  fécon- 
dé femme  Æmilia  étoit  fa  fœur , & dont  Mucia  la  troifiéme  étoic 
devenue  la  Tienne  : mais  il  craignoit  Caton  ; à cauf  ede  Pami- 
tic  que  ce  Magillrat  & fa  fœur  Servilia , pour  qui  il  avoit  une 
grande  confideration  , çonoient  à Flaminia  mère  de  Tria- 
rius  & à Triarius  lui  - meme.  Il  fe  trompoit  fans  doute  fur  ce 
dernier  article  : Caton  avoit  les  oreilles  fermées  aux  recomman- 
dations , & on  auroit  perdu  fon  tems  à lui  en  faire  ; il  n’ccou- 
toit  que  fon  devoir  & il  ne  fuivoit  en  tout , ou  pour  parler  plus 
jufte  , il  n’avoit  intention  de  fuivre  que  le  droit  & les  régies. 
Sur  l’autre  point  Scaurus  fe  mccomptoit  aulfi.i  A la  vérité  le 
fils  qu'il  avoit  de  Mucia  étoit  utérin  aux  enfans  de  Pompée  , qui 
n'en  avoit  eu  que  d'elle  : mais  cette  allbnce  des  enfans  entre 
eux  n'en  formoit  pas  une  entre  leur  pères  ; & Scaurus  ne  s’a- 
bufoit  que  plus  grofTiérement  dans  les  conféqucnces  qu’il  en 
tiroit  par  rapport  à ce  premier  mari , qui  ne  lui  pardonna  ja- 
mais d'avoir  reçu  dans  îbn  lit  une  femme  qu’il  avoir  jugée  in- 
digne du  fien. 

Scaurus  fut  défendu  par  fix  différens  Orateurs’  ; ce  qui  étoit 
rare  avant  ce  tems , où  l’on  n’en  employoit  ordinairement  que 
quatre  & fut  commun  depuis  , qu’on  les  multiplia  quelquesfois 
jufqu’à  douze.  Ces  fix  furent  Clodius , M.  Marcellus , Calidius, 
Cicéron  , MelTala  & Hortenfius  , fans  compter  Scaurus  lui-mê- 
me qui  émut  beaucoup  fes  Juges  par  fon  air  mortifié  , mr  fes 
larmes  , par  le  récit  clc  fon  Edilité  fur  laquelle  il  s’étendit  fort 
au  long  , & par  le  fouvenir  du  grand  crédit  qu’avoit  eu  fon 
père. 

Il  fut  de  plus  recommandé  par  neufConfulaires , favoir  par  Cæ- 
foninus , Volcatius,  Nepos , Perpenna  , L.  Philippus , Cicéron , 
Hortcnfius  , Ifauricus  & Pompée  ; de  la  plupart  defquels  il  rc- 

f>réfenta  les  lettres  , d'autant  qu’ils  étoient  ablens  : Pompée 
ui  - même  , en  fa  qualité  de  Proconful , fe  tenoit  hors  de  la 
Ville.  Fauftus  fe  diilingua  par  la  manière  humble  & touchan- 
te dont  il  fupplia , & dont  on  ne  fut  pas  moins  attendri  qu’on 
Tome  II.  ^ L ' 
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l’avoir  été  au  difcours  de  Scaurus.  Il  éxerçoit  alors  laQuefture. 

Quand  ce  vint  au  moment  d’opiner,  les  parens  8c  amis  fe  jet- 
térent  aux  pics  des  Juges.  D’un  côté  étoient  Scaurus  & M.  Gla- 
brio  fils  de  fa  fœur  , Paullus  , P.  Lentulus  fils  du  Flamine  , 
L.  Æmilius  Bucca  le  fils  , 8i  C.  Memmius  : de  l’autre  côté, 
Fauftus  frère  de  fa  mère , C.  Apronius  Limo,  qui  quclciucs  mois 
auparavant  avoir  cpoulc  Faufla  que  Memmius  Gcmellus  avoir 
répudiée  , T.  Pcducæus , C.  CatoSc  M.  Olcnas.  Parmi  les  Ju- 
ges il  y avoir  ii  Sénateurs,  23  Chevaliers  & 25  Tribuns  du 
Thréfor.  De  la  pan  des  Sénateurs  quatre  le  condamnèrent , de 
celle  des  Chevaliers  il  n\  en  eut  que  deux  & autant  parmi  les 
Tribuns  du  Thréfor  qui  lui  fuflent  contraires. 

Caton  vouloir  qu’on  délibérât  fur  le  champ  contre  les  aceufa- 
teurs  , & plulieurs  d’entre  le  Peuple  les  menaçoient  déjà  du  gefte  : 
mais  il  céda  au  plus  grand  nombre  qui  n’etoir  pas  le  plus  éclai- 
ré ; &lachofc  ayant  été  rernife  au  lendemain  Triarius  n'eut  con- 
tre lui  aucune  voix  : fes  Soufcriptcurs  M.  & Q.  Pacuvius  en  eu- 
rent dix  , 8c  L.  Marius  trois. 

Comme  cette  affaire  fut  jugée  en  été  , Afeonius  a remarqué 
que  Caton  y préfida  fans  tunique , avec  une  fimple  toge  ou  faye, 
telle  qu’on  la  portoit  à l’armée,  ferrée  fur  fon  corps  par  un  cein- 
ture. Il  étoit  venu  ainfi  accoutré  fur  la  place  , 8t  ce  fut  dans  cet 
habillement  qu’il  fit  fes  fondions.  11  avoir  pris  l’éxemple  de  cette 
ancienne  façon  de  fe  vêtir  fur  des  ftatues  du  rems  de  Romu- 
lus  qui- étoient  dans  le  Capitole  , 8c  fur  une  du  Diûateur  Camil- 
lus  qui  fe  voyoit  dans  les  Roflres  , lefquelles  n'avoient  que  des 
toges  fans  tuniques. 

Appius  étoit  une  des  Parties  fecrettes  de  Scaurus  ; & Cicéron 
ne  diffimula  pas  le  reproche  que  l'on  faifoit  à ce  Conful,  de  s’être 
entendu  avec  les  Sardaignois  pour  le  diffamer  : il  ne  lui  cacha 
pas  même  l'impreflion  qu'il  en  recevoir  ; 8t  il  l’en  exeufa  mali- 
gnement fur  la  crainte  qu’il  pouvoir  avoir,  que  fon  frère  Clodius 
n’eût  à difputcr  avec  Scaurus  la  dignité  confulaire,  ou  comme 
Plébéien  ou  comme  Patricien  ; « car , difoit-il , il  n’étoit  pas  en- 
» core  décidé  à laquelle  des  deux  qualités  il  s’en  tiendroir.  Il  ne 
faut  que  penfer , que  Clodius  plaidoit  dans  la  même  caufe  à la  tête 
des  autres  amis  de  Scaurus  & avant  Cicéron  lui-même , pour  con- 
venir que  ce  dernier  étoit  bien  peu  maître  de  fe  retcitir  fur  ua 
mot  de  raillerie. 
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Au  rcfle  quelques  lambeaux  dccoufus  d’une  pièce  faitte  pour 
dilculper  cet  Aceufe  d’une  partie  des  vexations  qu’on  lui  impu- 
toit  ne  nous  lâuroient  laifler  que  des  notions  très  imparfaittes  de 
l'art  ou  de  l’adreffc  q"e  notre  Orateur  y employa.  Cependant 

auand  je  le  vois  fe  rejetter  auflî  fouvent  qu’il  fait  fur  la  qualité 
e fon  client  ; que  je  lui  entens  dire  aux  Députes  de  Sardaigne, 
que  fur  le  chapitre  de  la  noblefle  ils  doivent  fe  conformer  au 
Icntiment  reçu  & apprendre  du  monde  entier  à refpeâer  celle 
de  Scaurus  ; quand  enfin  il  en  eft  réduit  à demander  à fon  Ac- 
eufateur  s’il  a afles  mauvaife  opinion  des  Juges  pour  fe  perfua- 
der  qu’ils  facrificront  un  homme  de  ce  nom  aux  plaintes  d’une 
aufli  vilaine  nation  & de  témoins  aufli  dégoûtans  ( par  les  peaux 
mal  aprêtées  dont  ils  étoient  couverts  ) je  ne  puis  m’empêcher  de 
dire  que , s’il  avoir  dû  le  gain  de  fa  caufe  à des  allégations  aufli 

aibles,  il  n’y  en  auroit  guère  eu  en  ce  genre  que  l’on  eût  pu 
e : & dans  le  vrai  je  crois  que  c’eft  à ceb  qu’il  faut  s’en  tenir. 
L’abus  énorme  que  les  Gouverneurs  de  Provinces  faifoient 
de  leur  pouvoir  étoit  fi  général  , que  l’on  ne  pouvoir  ni  n’o- 
foit  le  réprimer  que  dans  des  cas  extrêmement  rares  & dans 
des  perfonnes  infiniment  odieufes  : & comme  la  fatisfafUon 
la  plus  ordinaire  qu’on  donnoit  aux  Provinciaux  en  recevant 
leurs  plaintes  étoit  d’obliger  ceux  contre  qui  elles  étoient  portées 
à fe  défendre  ; la  plus  grande  peine  de  ces  derniers  étoit  de  pa- 
roître  en  public  dans  l'état  d’Aceufés,  fansquelarellitutions’en- 
fuivît  prefque  jamais.  Que  dis-je  ! ne  lit-on  pas  dans  Cicéron , 
que  Scaurus  & lui  fe  tirèrent  de  cette  affaire  chacun  pour  ce  qui 
le  regardoit  avec  autant  de  gloire  que  de  fuccès  ? que  le  même 
Scaurus , aufli-tôt  qu’il  fut  jugé  , profita  de  la  liberté  que  lui  laif- 
foit  fon  abfolution  pour  former  fa  brigue  ? qu’il  renchérit  fur 
fes  compétiteurs  en  diftribuant  de  plus  grandes  fommes  qu'eux  ? 
& que  ces  jargefles  ayant  été  faittes  trop  tard  , elles  lui  attirè- 
rent une  nouvelle  aceufation  & à notre  Orateur  le  travail  d'un 
fécond  plaidoyé  plus  embarraflant  pour  lui  que  le  premier  & dont 
il  ne  reftoit  ae  vefliges  que  dans  fes  minutes  d’après  lefquelles 
Quintilien  l’a  cité? 

IX.  Tous  les  Prétendans  aux  Charges  fe  gouvernant  de  la 
même  façon  , il  n'y  en  avoit  point  qui  ne  lui  préparât  de  l’ou- 
vrage & du  nom  duquel  fon  agenda  ne  pût  être  déjà  rempli. 
Mais  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  les  plaidoyés  qu’il  fit 
dans  ce  tcms-ci  & dans  aucun  autre  il  les  compofât&  écrivît  de 

Lij 


Ax.ileR.DCxeiX 
de  Cic.  LIII.CoHts  L, 
Domitivs  Æmobar». 
kf,  ClOD« 


Digitized  by  Google 


ANdeK.  rCXCIX. 
éc  Oc.  LUI.  CoNis.  L. 
L>omitiui  Æhopaub. 
Ar.  Cloo.Pui.ch&ji> 


84  HISTOIRE  DE  CICERON, 
fuite  avant  que  de  les  prononcer.  Sa  méthode  par  rapport  aux 
Caufes  les  plus  importantes  étoit  d’en  fixer  fur  le  papier  l’ordre 
& les  principaux  points  : s’il  y avoit  quelque  penfée  ou  quelque 
tranfition  heureufe , il  ell  à croire  qu’il  ne  ncgligeoit  pas  de  les 
marquer;  il  pouvoir  même  dans  cesoccafions  écrire  l’éxorde  & la 
peroraifon.  Ces  canevas  étant  drelTcs  en  conféquence’ des  médita- 
tions les  plus  profondes,les  vuides  c^ui  reftoient  à remplir  l’étoienc 
au  moment  de  l’aélion , où  les  matériaux  déjà  préparés  fe  préfen- 
toient  d’eux  - mêmes  à fon  efprit  & fe  rangeoient  à leur  place. 
Ce  fut  de  ce  fond  qu’il  tira  les  plaidoyés  dont  il  avoit  été  le  plus 
content , & que  par  cette  raifon  il  voulut  faire  paffer  à la  poftérité. 
Pour  cela  il  n’eut  qu’à  rappeller  à fa  mémoire  ce  qu’il  avoit 
dit , fupplcer  & corriger  même  ce  qui  lui  étoit  échappé  dans  la 
chaleur  du  difeours.  Cefl:  ainfi  que  la  peine  qu’il  a pris  de  leur 
donner  une  féconde  naiffance  n’a  pas  été  entièrement  perdue 
pour  nous , puifque  nous  jouiïïbns  de  la  plupart  de  ceux  qu’il 
nous  avoir  voulu  tranfmcttre  , & que  nous  en  avons  encore 
plufieurs  des  autres  qu’il  retoucha  après  coup  par  complaifan- 
ce  pour  fon  frère  ou  pour  Atticus  & d’autres  amis  qui  les  lui 
avoient  dèmandés.  De  ce  nombre  étoient  ; l’oraifon  pour  Scau- 
rus , dont  je  viens  de  rendre  compte  fur  la  préface  d’ Afeonius  & 
fur  les  fragmens  qui  s’en  trouvent  tant  dans  fon  commentai- 
re qu’aillcurs  ; & celle  pour  Plancius,  qui  nouseft  demeurée  en- 
tière. 

Ce  Cn.  Plancius, originaire  d'Atina  & de  race  équefirc, compa- 
rut le  fécond  de  Septembre  pour  répondre  à l'acculàtion  de  l’efpéce 
de  Brigue  que  les  LoLx  punilToicnt  avec  le  plus  de  févérité,  parce 
qu'il  ne  s’y  agiflbit  pas  de  moins  que  d’avoir  ameuté  les  Com- 
munautés , en  haine  de  quoi  le  choix  de  l’Enquêteur  & des  Juges 
étoit  déféré  à l’Aceufateur.  Celui  de  Plancius  fut  M.  J uventius  La- 
terenfis;  lequel , outré  de  voir  qu’un  homme  qui  lui  étoit  fort  in- 
férieur en  naiffance  lui  eût  été  préféré  dans  la  pourfuite  de  l’Edi- 
lité , voulut  s’en  venger  par  une  voye  qui  ne  l’auroit  pas  feulement 
établi  dans  cette  place , mais  qui  auroit  conduit  fon  compétiteur 
à la  perte  de  fes  biens  & à Péxil.  Laterenfis  étoit  des  amis  de 
Cicéron,  qui  lui  rend  la  jufticc  d’en  avoir  fait  le  devoir  dans  les 
circonllances  du  fien.  C’étoit  pour  lui  une  raifon  de  le  ména- 
ger , & c’eft  à quoi  il  ne  manqua  point  : mais  ce  n’en  étoit  pas 
une  pour  abandonner  Plancius , avec  qui  il  avoit  des  liaifons  en- 
core plus  intimes  & qui  dans  les  mêmes  conjonélurcs  lui  avoi^ 
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nicre  très  inflruèlivc.  L'Orateur  n'y  confulte  pas  feulement  fa 
reconnoiflTance , qui  le  faifoit  pencher  du  côté  de  l’ami  à qui  il 
devoit  le  plus , il  s’en  rapporte  à la  jufticc  qui  lui  fait  peler  la 
qualité  d’accufatcur  avec  celle  d’aceufé  & le  motif  de  l’aceufation , 
qui  de  la  part  de  Laterenfis  n’étoit  qu’un  pur  dépit, avec  les  fuites 
qu’elle  pouvoit  avoir , qui  n'alloient  pour  lui  qu’à  reculer  d’une 
année  Ion  éleélion , au  lieu  quelles  entraînoient  la  ruine  & la 
deflruélion  de  Plancius.  Dans  l’un  & dans  l’autre  fens  , la  ba- 
lance n’étoit  plus  égale,&  le  droit  de  l’ami  malheureux  devoit  l’em- 
poncr  fur  celui  de  l’ami  qui  n’étoit  que  jaloux. 

Quoique  cette  panie  fût  perfonnelle  a l’Orateur  & étrangère  à 
la  caufe , Cicéron  la  fait  fervir  habilement  à fc  concilier  la  bien- 
veillance des  Juges  & de  l’auditoire.  Il  en  ufede  même  dans  celle, 
où  pour  confolcr  l’Accufateur  de  n'avoir  pas  été  élu , il  s’étend 
fur  la  liberté  qu'avoit  le  Peuple  de  donner  fon  fuffrage , non  au 

!)lus  qualifié , non  au  plus  favant , non  au  plus  digne , mais  à qui 
e recnerchoit  avec  plus  de  défiance  de  foi-même  &avec  des  ma- 
nières plus  foumifes  : cet  endroit  eft  manié  admirablement.  Il 
n’appuye  pas  tant  fur  la  dénégation  des  faits  & particuliérement 
de  l’argent  diftribué  pour  gagner  les  Communautés  , il  revient 
prefque  toujours  aux  obligations  qu’il  a àl’Accufé  ; & c’eft  même 
dc-là  qu'il  part  dans  fa  peroraifon,pour  conjurer  dans  les  termes  les 
plus  touchans  Flavius  Enquêteur  en  cette  affaire  & fes  AfTelTcurs , 
de  fauver  un  homme  fans  lequel  tout  ce  que  lui  & eux  avoient  fait 
dans  fes  propres  malheurs , à lui  Cicéron , auroit  été  inutile. 

Ce  que  je  remarque  ici  & ailleurs  de  la  façon  de  plaider  de 
cet  Orateur , qui  paroît  affés  fouvent  s’écarter  de  fonfujet  pour 
fe  jetter  fur  les  acceffoires , n'efl  pas  pour  la  critiquer , ce  qui  ne 
meconviendroit  nullement;  mais  au  contraire  pour  faire  cÔnnoî- 
tre , que  dans  certaines  Caui'cs  qui  ne  pouvoient  fe  foutenir  par  le 
mérite  du  fond  , il  faloit  néceffairement  qu’il  s’attachât  aux  cir- 
confiances  les  plus  fpécieufes  , & qu’il  étoit  encore  quelquesfois 
obligé  d’en  ufer  de  la  meme  façon  dans  d’autres  dont  révénemcnc 
ne  devenoit  douteux  qu'eu  t^ard  au  grand  crédit  de  ceux  par 
qui  elles  étoient  attaquées  : 8c  c’efi , je  penfe , l’opinion  qu'on  doit 
avoir  de  celle  pour  Plancius , à qui  l’on  ne  faifoit  un  crime  d’a- 
yoir  mis  les  Communautés  dans  fes  intérêts , que  parce  que  dans  le 


donné  les  marques  les  plus  effeélives  de  fon  attachement  & meme  dj^“Ê‘'Liu.VoNr<!L; 
au  péril  de  fa  fortune  & de  fa  vie.  ooMiiiui 

Cette  partie  de  l'Oraifon  pour  Plancius  efi  traitée  d'une  ma- 
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concours  un  fimple  Chevalier  avoir  enlevé  l’Edilité  à un  homme, 
qui  du  côté  de  fon  père  & de  fa  mère  fortoit  de  familles  con- 
Uibires.  Cétoit  là  véritablement  ce  qui  donnoit  faveur  à l’accu- 
fation  , & ce  qui  en  auroit  opéré  la  réuflite , fi  Cicéron  n’avoit 
dilTipé  ces  nuages  de  mauvaile  humeur  avec  lefquels  elle  s’éva- 
nouiflbit  faute  de  preuves  luflifantes. 

X.  Les  Jeux  romains  qui  duroient  neuf  jours  de  fuite , & qui 
commençoient  le  quatrième  de  Septembre , lui  donnèrent  le  loi- 
iir  d'aller  d’abord  à Arpinum , de-là  à Arcanum , à Laterium 
& à d’autres  maifons  de  Quintus  , où  fa  préfence  étoit  nccef- 
faire  à caule  des  augmentations  en  bâtimens  que  ce  dernier  y fai- 
foit  fiiire. 

Par  le  détail  dans  lequel  il  entre  pour  faire  connoître  à fon 
frère  l’état  des  Travaux  & la  néccintc  de  certains  changemens  , 
il  eft  aifé  de  s’appercevoir  qu’il  n’avoit  pas  moins  d’intelligcnco', 
de  juftefle  & de  goût  pour  r Architeéhire  & pour  tout  ce  qui  en 
dépend , qu'il  en  avoit  pour  tout  le  refte.  Les  Connoifleurs  pour, 
ront  s’en  convaincre  par  la  ledure  de  b première  lettre  du  troi- 
ficme  livre  de  celles  qui  font  adreflees  à Quintus , où  ils  ne  ver- 
ront point  fans  admiration  notre  Cicéron  critiquer  des  plans  , 
réformer  des  diftributions  & appuyer  fon  avis  fur  ce  qui  étoit , 
je  ne  dis  pas  de  la  commodité  & de  l’agrément,  mais  des  propor- 
tions & des  régies  de  l’art.  Et  il  faloit  bien  qu'il  n'en  fut  pas  à fon 
coup  d’elfai  en  ce  genre , & qu’au  contraire  il  padàtpour  y être  des 
plus  expérimentés  ; puifque  Oppius  s’étoit  fait  féconder  par  lui  dans 
les  alignemens  & les  autres  mefures  qui  étoient  à prendre  pour 
élargir  le  Forum  ou  la  grande  Place  de  Rome  ; qu’ils  avoient  déjà 
traité  moyennant  6o  millions  de  fcfterces  de  l’achat  des  maifons 
qu’il  faloit  abattre  pour  l’accomplüTement  de  ce  grand  deffein  ; 

âu'ils  en  avoient  conçu  un  autre  qui  ne  devoir  pas  être  de  moindre 
épenfe,c’étoit  de  faire  au  Champ  de  Mars  & dans  l’enceinte  d’une 

fallerie  de  mille  pas  de  tour  des  loges  couvertes  , toutes  de  mar- 
re, à l’ufage  dés  Comices  des  Tribus. 

Tout  cela  devoir  s'éxécuter  aux  frais  de  Céfar  & à l’envi  de 
L.  Æmilius  Paullus  qui  faifoit  relever  dans  la  même  place  la  fu- 
perbe  Baf  ilique  de  fon  père  & qui  avoit  commencé  d’en  bâtir  ail- 
leurs une  autre  encore  plus  fomptueufe. 

Parmi  les  édifices  publics  auxquels  Cicéron  prenoit  quelque 
intérêt , il  faut  aufli  compter  le  portique  de  Catulus , qui  fut  ré- 
rabli  cette  année , & les  réparations  à faire  au  Temple  de  b 
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un  rapport  bien  naturel  a cette  grâce  qu  il  avoir  demandée  avec 
tant  d’inflances  l’année  d'auparavant  à Pompée  & à Craflus. 

Comme  on  a dit  que  Célar  avoir  envilagé  quelque  autre  cho- 
fc  que  la  gloire  dans  la  conquête  qu'il  avoir  prétendu  faire  de  la 
Grande  Brétagnc  ; & qu’en  effet  le  prétexte  a’ôrages  non  envoyés 
auroit  été  bien  léger  pour  y revenir  apres  les  diflîcultés  qu’il  avoit 
éprouvées  à fon  premier  voyage  & le  peu  de  fruit  qu’il  en  avoit 
recueilli , s’il  n’y  avoit  pas  été  attiré  cette  fécondé  fois  par  l’efpé- 
rance  de  fe  rendre  maître  des  mines  d’argent  qui  y étoient,il  feroit 
très  pofllble  qu’il  eût  compté  fur  leur  produit  pour  l’éxécution  d’un 
projet  auflî  vafte  que  l’étoit  celui  de  l’agranailTement  du  Forum  , 

& q^ue  Quintus  enivré  des  mêmes  efpérances  pour  la  part  qu’il 
fe  nattoit  d’avoir  aux  mêmes  tréfors  fe  fût  jetté  dans  les  dé- 
penfes  exceffives  qui  fe  firent  cette  année  par  fes  ordres  en  bâti- 
mens  de  toutes  les  fortes  tant  à la  Ville  qu’à  la  campagne , en 
conduites  d’eau , en  conftruêlions  de  chemins  & en  nouvelles  ac- 
quifitions , fans  parler  desengagemens  qu’il  avoit  contraêlés  avec 
ceux  de  fes  amis  ou  de  fes  cliens  qu’il  faifoit  venir  d’Italie  pour  les 
rendre  panicipans  de  cette  fortune  imaginaire.  « Je  ne  ne  vois 
» pas , lui  écrivoit  fon  aîné  , à quoi  vous  penfez  d’attirer  auprès 
» de  vous  Hippodamus  & je  ne  fais  combien  d’autres  : il  n’y 
» en  a pas  un  d’eux  , qui  fur  vos  promelTes  ne  compte  d’a- 
« voir  le  revenu  d’une  des  meilleures  Fermes  des  environs  de 
» Rome. 

L'événement  ne  répondit  à l’attente  ni  des  uns  ni  des  autres. 

Une  partie  de  la  flotte  de  Céfar  échoua  contre  les  rochers  ; & 
les  progrès  qu’il  fit  au  furplus  furent  fi  peu  confidérables  & tel- 
lement balancés  , qu'après  deux  mois  il  le  trouva  trop  heureux  de 
pouvoir  fe  ménager  les  mêmes  conditions  qu’il  avoit  llipulées  par 
le  précédent  traité.  Avant  que  de  remettre  à la  voile  il  envoya  à 
Cicéron  la  relation  de  fon  expédition,  dont  il  affèdoit  d’être  plus 
content  qu’il  ne  devoit  l’être  en  effet.  On  ne  laifla  pas  de  décerner 
des  fupplications  en  fon  nom , & il  efl  à croire  que  notre  Confulai- 
re  ne  fut  pas  des  moinsempreffés  à y contribuer.  Il  ne  répondit  ce- 
pendant pas  à fa  lettre  ; & U aima  mieux  fupprimer  le  compliment 
qu’il  lui  devoit  à cette  occafion , que  de  fe  mettre  dans  la  nécefli- 
té  de  réveiller  par  un  autre  la  douleur  qu’avoit  dû  lui  caufer  la  mort 
de  Julie  la  fille,  Célar  en  avoit  reçu  la  nouvelle  un  peu  aupara- 
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ifcVioLui  ^ dévoré  tout  feul  l'amertume  de  cette  pertepen- 

Aréllift  ,^“''*‘"*"dant  trois  jours  qu'il  s’étoit  tenu  renfermé  dans  fa  tente. 

nciin.  de  Septembre  Gabinius  arriva  aux  environs  de 

Rome , fuivant  en  cela  la  coutume  des  Magiflrats  , qui  au  re- 
tour de  leurs  Provinces  y attendoient  au  dehors  que  le  Sénat  eût 
prononcé  fur  les  demandes  qu’ils  faifoient  du  triomphe  ; car 
Gabinius  ne  vouloir  pas  paroicre  y avoir  renoncé , quoiqu’il  dût 
être  fur  qu’il  n’avoit  rien  à y prétendre.  Mais  qu’il  y prétendît  ou 
non  , la  lolitude  où  on  le  lailîa  pendant  les  huit  jours  qu’il  y de- 
meura, dut  lui  en  fiiirc  perdre jufqu’à  la  penfe. 

Pendant  ces  huit  jours , trois  faclions  des  plus  confidérables  fe 
difpoférent  àl'aceufer  , l’une  de  léze-majefté  , l’autre  de  coneuf- 
fion  , & une  troifiémc  de  brigue.  Il  n’eut  pas  plutôt  mis  le  pié 
dans  la  Ville , ce  qu'il  n’ofa  faire  que  la  nuit  du  26  au  27,  qu'il 
fut  ajourné  à comparoître  en  perfonne  au  Tribunal  du  Préteur  C. 
AlHus,  pour  répondre  à l’accufationdu  crime  de  léze-majefté  qui 
lui  étoit  intentée  par  L.  Lentulus  fils  du  Flamine.  Dans  cette 
occafion  il  put  voir  de  fes  yeux  combien  il  étoit  malvoulu  du  Peu- 
ple , qui  vint  en  foule  à cette  première  audience  , & qui  n’y 
vint  que  pour  lui  donner  des  marques  de  fon  averfion.  Ses  Ac- 
eufateurs  ne  s’épargnèrent  pas  à l’échauffèr  encore  davantage 
contre  lui.  Le  Tribun  Memmius , qui  en  étoit  un , y réuflît  fi  bien 
le  10'.  d’Oftobre  , que  cette  Multitude  refufa  d’entendre  Cali- 
dius  qui  voulut  parler  enfuite  à fa  décharge.  C’étoit  à qui  l’accu- 
feroit , & cette  commiflion  étoit  au  concours  de  la  plus  noble  & 
de  la  plus  brillante  jeunefle.  Le  lendemain  on  devoit  plaider  de- 
vant Caton  pour  favoir  à qui , de  ce  même  Memmius  , de  Ti. 
Ncro , de  C.  & de  L.  Antonius,  tous  deux  fils  de  Marc- Antoine, 
demeureroit  celle  de  le  pourfuivre  pour  fes  coneuflions.  Elle  fut 
ajugéeà  Memmius  , 8c  les'  contendans  demeurèrent  dans  le  rang 
de  fouferipteurs.  L’aceufation  de  brigue  fut  pareillement  difpu- 
téc  entre  P.  Sylla  & Torquatus,  & le  premier  l’emporta,  mais  elle 
n'eut  pas  d’autre  fuite. 

. Admirons  cependant  avec  Cicéron  l’impudence  confondue 
dans  la  perfonne  de  cet  infigne  fcélérat;  qui  revenant  d'une  Pro- 
vince qu'il  avoit  ruinée  & enfuite  abandonnée  & d'une  expédi- 
tion entreprife  malgré  les  Dieux  & les  hommes , apres  s'être  van- 
té dans  tous  les  lieux  de  fon  paflage  qu’il  demanderoit  le  triom- 

Ehe  & être  arrivé  aux  portes  de  Rome , n'y  entre  que  de  nuit,  à 
^ lourdine,  comme  dans  une  Ville  où  il  avoit  autant  d’ennemis 

que 
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cmc  d’habitans  : qui  ne  le  montre  au  Sénat  que  le  dixiéme  jour  ; . <it  r.dctcix. 
& qui  au  heu  d y faire  comme  les  autres  1 énumération  de  les  ex-  onumu.  æmo..« 
ploits  & d’en  fonder  la  preuve  fur  le  nombre  des  prifonniers  ou 
fur  le  témoignage  de  fes  loldats,ell  réduit  à fe  rcconnoître  coupable 
faute  de  les  pouvoir  défa  vouer.  Il  auroit  bien  voulu  fe  retirer,  mais 
les  Confuls  le  retinrent  & l’obligèrent  à entendre  les  plaintes  que 
les  T raitant  de  Syrie  avoient  à faire  contre  lui.  Cicéron  les  appuya 
par  le  récit  de  ce  qu’il  en  avoit  pu  apprendre  d’ailleurs , & ne  le 
ménagea  pas  plus  qu’il  ne  le  méritoit. 

Giibinius , interdit  & ne  fachant  que  répliquer  à un  ennemi 
aulTi  incommode , va  s’avifer  de  l’appeller  banni.  A ce  mot  pro- 
noncé d’une  voix  tremblante , tous  les  Sénateurs  fe  lèvent  & 
avec  eux  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Chevaliers  dans  la  Compagnie 
comme  s’ils  fulfent  convenus  de  ce  lignai , viennent  à grands  cris 
fondre  ûir  lui  8c  le  chalfent  de  l’AlTcmblé.  - . U 

Cicéron  fut  vivement  tenté  de  prendre  dans  cette  dccurrence 
la  qualité  d’accul'aieur , mais  il  fe  retint  , & il  eut  d’excellentes 
railons  pour  ne  pas  en  croire  ou  fa  vanité  ou  fon  relfentiment. 

11  auroit  falu  qu  il  fe  fût  brouillé  avec  Pompée  , & il  alloit  en 
avoir  befoin  pour  Milon  : il  fe  défioit  des  Juges  de  Gabinius  ; il 
craignoit  l’événement  de  l’affaire  quel  qu’il  pût  être , je  veux  dire , 
qu’ilcraignoit  qu’il  ne  tournât  à fa  honte,  s’iln’étoit  pas  heureux, 
ou  ou’il  ne  l’exposât  à l’envie,  s'il  l’étoit  trop.  Ilétoit  plus  fûr  pour 
lui  de  demeurer  limple  fpeâateur  , fans  néanmoins  fe  déprendre 
de  la  volonté  de  faire  en  fecret  tout  ce  qu'il  pourroit  contre  un 
homme  fi  digne  en  tous  fens  de  fon  averfion. 

Paffons  légèrement  fur  cette  difpofition  d’efprit , que  l’aveu 
qu'il  en  fait  ne  fauroit  exeufer  : pouvoit-il  fc  croire  le  maître  d'y 
perféverex , «après  l’invitation  malhonête  que  lui  avoit  fiit  Pom- 
pée de  recevoir  Gabinius  à merci  ? îgnoEÙit-il  l’afcendant  ty- 
rannique qu’il  avoit  fur  lui  , ou  fe  flattoit-il  qu’il  en  abuferoit 
moins  en  cette  occafion  qu’il  n’avoit  fait  en  tant  d’autres? 

Ce  n’étoit  pas  au  refte  pour  l’affaire  de  la  Majcfté  qu’il  pref- 


le  réfervoit  pour  la  fécondé  aceufation  ; & à l’égard  de  cette 
première , il  fongeoit  uniquement  à la  faire  échouer , fans  trop 
compter  fur  les  moyens  qu’il  en  avoir.  Les  deux  Ordres  de  la  Rcp 
publique  acharnés  à la  perte  de  Gabinius , le  poids  accablant 
tome  II.  M 
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<itt'îc.'’un' dcpofitions  faittcs  contre  lui , un  Enqueflcur  intègre  tel  qu'c- 
uaniTiu-  toit  Alfius,  lui  avoient  fait  fentir  qua  moins  de  corrompre  l'ac- 

Ar.  ClOD«  PUiCRSK,  - .^1IA  11  ^ ‘ 

cuiarcur  Sc  la  plupart  de  les  Juges  le  coupable  ne  s en  nreroïc 
pas.  Ceft  à quoi  furent  employés  tant  de  millions  que  Gabinius 
avoit  apportes  de  l’Egy  pte  & de  la  Syrie  & qu’il  avoir  eu  la  pré- 
caution de  faire  arrivera  Rome  avant  lui  ; lefquels  fervirent  de 
fupplément  aux  follicitations  les  plus  affidues  & les  plus  pref- 
fantes  que  ce  Général  fit  en  pcrlbnne  , & auxquelles  il  lut  encore 
donner  un  nouveau  poid  sen  failànt  femer  le  bruit  de  la  Dicta- 
ture prochaine. 

Ce  fut  ainfi  que  Gabinius  fut  abfous  & qu’il  triompha , non 
des  ennemis  de  l'Etat , mais  de  fes  Accul'ateurs  & de  les  Juges  , 
parmi  lefquels  il  ne  lailfa  pas  de  s’en  trouver  5 a lur  70  qui  eu- 
rent le  courage  de  le  condamner.  Ceft  dommage  que  Cicéron 
ne  nous  ait  pas  confervé  leurs  noms , & gu  il  les  ait  confondus 
dans  le  meme  oubli  où  il  a lailTé  les  j 8 prévaricateurs  qui  làcri- 
fiérent  11  Lichement  leur  honeur  à leur  avidité  : mais  .avec  quelque 
mépris  qu’il  parle  de  cette  affemblée  de  Juges  & en  particulier 
des  deux  Prétoriens,  Calvinus&  HolliliusCato , dont  le  premier 
affeda  de  faire  connoître  à tout  le  monde  qu’il  opinoit  à l’abfo- 
lution  , & dont  l’autre  le  hâta  de  compter  les  bulletins  pour  aller 
porter  à Pompée  la  nouvelle  que  le  plus  grand  nombre  étoit  favo- 
rable à l'Aceufé  ; il  y aura  toujours  de  quoi  s’étonner  qu’il  s’en 
fut  tant  trouvé  à qui  leur  devoir  eût  été  allés  cher  pour  le  préfé- 
rer à leur  fortune.  Cependant  l'indignation  que  l’on  conçut  con- 
tre eux  fut  fi  générale , qu’il  n’y  eut  perfonne  qui  ne  s'emprelfîc 
à leur  en  donner  des  marques  : julquc  là  que  ceux  qui  connoil- 
foient  des  contraventions  à la  Loi  Papia , pour  contrafter  un  ju- 
gement fi  inique  , ép'uiférent  toute  fa  rigueur  fur  un  apprenti 
Peintre  autresfois  domeftique  de  Gabinius , & qui  comme  fon 
Affranchi  en  portoit  le  nom  , qu’ils  condamnèrent  une  heure 
feulement  apres  à vuider  la  Ville. 

Cicéron  ne  fut  pas  éxempt  de  blâme  en  cette  occafion  ; & non- 
feulement  Sallulle  ( car  je  crois  reconnoîrre  ici  THiflorien  ) 
mais  Panfa  & fon  propre  frère  ne  lui  dilTimulérent  pas  qu’on 
auroit  voulu  qu'il  fe  fût  rendu  l’accufateur  de  cet  ennemi  de  fa 
Patrie  : ils  comptoient  fans  doute  pour  rien  les  raifonseju’il  avoit 
eu  de  n’en  rien  fiire.  « Et  où  en  lerois-  je , difoit  - il , fi , pour 
» prix  de  mon  zèle  & malgré  tous  mes  efforts  , le  Criminel  avoit 
*>  échappé?  Ce  n'ell  pas  tout , Pompée  n’auroit-il  point  plutôt 
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» cru  être  attaque  en  l'on  honcur  que  Gabinius  dans  fes  biens 
» ou  dans  fa  vie  ? Tout  auiïi-tôt  il  leroit  entre  dans  Rome , il 
» auroit  falu  combattre  à outrance  : figurez-vous  Facidianus  aux 
» prifes  avec  Æferninus  le  Samnite  ,*  j’y  aurois  laifle  mes  oreil- 
» les  : le  moins  qu’il  en  eût  pu  arriver  , c’cll  qu’il  le  feroit  récon- 
n cilié  avec  Cloaius  ».  Et  voici  la  réflexion  qu’il  ajoute,  « Si, 
» dans  un  tems  où  Pompée  comblé  des  effets  de  mon  attache- 
« ment  à fa  perfonne  me  devoit  tout  & où  je  ne  lui  devois  rien , 
» fouffroit  iimatiemment  pour  ne  pas  dire  davantage  , que  je 
j>  penfalTe  dimfrcmment  de  lui  fur  les  affaires  publiques  ; & Il  , 
>>  moins  accrédité  alors , il  me  fit  dans  le  plus  brillant  état  de 
» ma  fortune  fentir  le  poids  de  fon  pouvoir , voudroit-on  qu’au- 
j)  jourd’hui , que  j'ai  perdu  julqu’au  délir  d'etre  quelque  chofe, 
n que  la  République  eft  impuill^te , que  lui  feul  peut  tout , j’al- 
» lalTe  me  mefurer  avec  lui  ; car  c’ell  - là  véritablement  le  cas. 
» De  deux  chofes  l'une  , rrôliquoit  le  même  Salluffe , il  faloitou 
w aceufer  Gabinius  ou  le  défendre  : de  quelque  côté  que  vous 
» vous  fufliez  tourné  , il  vous  en  auroit  fu  gré  : vous  vous  fuf- 
» fiez  fait  prier  & vous  ne  vous  feriez  rendu  qu’à  fes  inftances  , 
» car  il  vous  en  fit  & des  plus  vives.  Confeil  merveilleux  & 
» vraiment  digne  d’un  ami  comme  Salluffe.  Selon  lui , il  auroit 
» falu  , ou  que  j'eufTe  commencé  par  me  donner  l'ennemi  le  plus 
» dangereux , ou  que  j'euffe  fini  par  me  couvrir  d’une  étemelle 
>•  infamie.  Non , non , le  tempéramment  que  j'ai  pris  fait  encore 
»>  à préfent  ma  conl’olation  & ma  joye.  Apres  avoir  dans  cette 
M affaire  rendu  le  témoignage  que  je  devois  à la  vérité  & à la  ju- 
•>  ffice  , j’ai  eu  le  plaifir  de  m'entendre  dire  par  Gabinius  ; que 
J*  fi  on  lui  laiffoit  la  liberté  de  demeurer  à Rome  , le  premier 
*>  ufage  qu’il  en  feroit , feroit^dc  me  donner  fatisfafUon  fur  le 
»>  pafle. 

Ce  n’étoient  là  que  des  paroles , 8c  des  paroles  d’un  ennemi 
abattu  par  la  crainte  , peut-être  même  que  Gabinius  n’en  étoit 

3ue  l’écho , & que  Pompée  les  lui  avoir  diéfées  pour  tenir  lieu 
e fatisfacHon  à notre  Orateur  & le  repaître  du  frivole  honcur 
de  pouvoir  dire  que  fa  haine  étoit  paffagére  8c  fon  amitié  immor- 
telle. Se  perfuadoit-il , auroit-on  pu  lui  demander  depuis , lorf- 

3u’il  fe  fut  laiffé  aller  à le  défendre  de  coneuffion  , qu’il  s'y  étoit 
éterminé  par  bonté  d'ame  , lui  qui  reconnoilToit  ici  avec  tant 
de  raifon  , que  s’il  lui  avoit  rendu  le  même  fcrvicc  dans  l’accu- 
fation  de  léze-majeffé , U auroit  fuccombé  à la  haine  que  les  deux 

M ij 
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Ordres  dans  leur  totalité  avoient  vouée , moins  encore  au  coupa- 
ble, qu’à  fon  indigne  protefteur  ? 

XII.  Perfonne  ne  favoit  comme  ce  dernier , abufer  de  la  foi- 
blefle  d’un  ami.  N’ayant  pu  obtenir  de  Cicéron  qu’il  prît  la  dé- 
fenfe  de  Gabinius  dans  le  premier  affaut  , il  le  marqua  pour  le 
fécond  ; & pour  l’y  amener  fans  réplique  , il  lui  fit  valoir  la  li- 
berté qu’il  lui  avoit  lailTce  de  dépofer  contre  ce  malheureux  & 
les  foumilTions  qu’il  en  avoit  reçues.  Ce  fut  ainli  qu’apres  avoir 
rcfifté  long-tems  à fes  prières  il  céda  enfin  à fes  ordres , & qu’il 
fc  commit  de  la  manière  du  monde  la  plus  indécente  avec  le  Sé» 
nat  & avec  le  Peuple  ; qui,  félon  Dion,  avoient  ramaffé  toutes 
leurs  forces  pour  accabler  cette  fois-là  le  criminel.  Cela  leur  réuf- 
fit  d’autant  plus  aifément , que  Pompée  n’ayant  pu  être  prélént 
au  jugement , Cicéron  le  trouva  feul  ; & que  Gabinius  ayant  né- 
gligé de  faire  diftribuer  de  l’argent  aux  Juges , les  plus  corrom- 
pus attribuèrent  cette  omiflîona  mépris  & s’en  vengèrent,  en  le 
jugeant, comme  firent  Caton  & ceux  qui  ne  confultérent  que  leur 
devoir  & la  juftice,  dans  toute  la  rigueur  de  la  Loi,  qui  le  condam- 
noit  à l’éxil.  Cicéron , avec  la  honte  d’avoir  fu  prendre  un  ft 
mauvais  parti , en  remporta  le  furnom  de  Défeneur  de  la  bon- 
ne caufe. 

Je  ne  fais  s’il  y a beaucoup  à fc  fier  fur  l’éxaÛitude  de  Valérc 
Maxime , dans  le  récit  c^ue  je  vais  rapponer  d’après  lui  : ce  dont 

{'e  dois  avenir , c’eft  ou  il  ne  s’en  trouve  nulle  trace  ailleurs.  G.i- 
linius  , dans  le  fon  de  la  haine  qu’il  s’étoit  attirée  , aceufé  par 
Memmius  ( père  ou  fils  il  ne  les  didingue  pas  ) & abandonné  au 
fon  des  fuffrages , fembloit  toucher  au  moment  de  fa  condamna- 
tion : car  l’accufation  croit  des  mieux  foutenues  ; & outre  que  l’on 
n’avoit  rien  à oppofer  de  plaufible  pour  fa  défenfe , fes  J uges  indi- 
gnés & comme  furieux  le  ponoient  avec  la  dernière  vivacité  à 
le  faire  périr.  Il  ne  lui  reftoit  donc  plus  en  apparence  qu’à  paffer 
des  mains  du  Liâeur  dans  la  prifon  la  plusaîîrcufe,  lorfqucpar 
k retour  fubit  d’une  fortune  propice  ces  objets  funeftesdifparu- 
rent.  Son  fils  Sifenna , confterné  & ne  fachant  plus  à qui  avoir 
recours , fe  dépouille  de  fon  aneau  , tombe  aux  piés  de  Memmius 
& s’y  tient  conflamment  proftemé , tandistjue  celui-ci  fier  de  fes 
avantages  rebute  d’un  œil  cruel  fes  fupplications  & fes  larmes 
& le  biffe  impitoyablement  dans  cette  pofturc.  Le  Peuple  s’émeue 
à ce  fpeélacle,  & le  Tribun  C.  Lælius  ordonne  qu’on  rende  la 
Bbcrté  au  Coupable. 
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On  ne  conçoit  pas  comment  un  événement  aulTi  llngulier  au- 
roit  pu  échapper  à la  diligence  de  Dion  ; qui  ayant  décrit  au 
long  & par  le  menu  toutes  les  aventures  de  Gabinius  , n’auroit 
certainement  pas  négligé  celle-là.  Il  convient  avec  THiftoricn  la- 
tin de  rempreflement  que  les  J uges  avoient  à condamner  l’ac- 
eufé  & il  ajoure  à leurs  motifs  celui  de  la  crainte  qu’ils  avoient, 
que  le  Peuple  irrité  ne  fe  vengeât  fur  eux  de  leur  indulgence , 
s’ils  avoient  pu  en  avoir  pour  lui.  Mais  non-feulement  il  ne  parle 
ni  de  Licteurs , ni  de  prilbn  , ni  d’appareil  de  fupplice  , à quoi 
la  conculGon  n’expofoit  point  , il  dit  fimplemcnt  que  le  cou- 
pable fut  envoyé  en  éxU , d’où  il  cil  vrai  que  Céfar  ne  le  rap* 
pella  que  quelques  années  apres  avec  beaucoup  d’autres. 

On  imagine  encore  moins  comment  Cicéron,  pcrfonncllcmcnt 
mterrelTé  à relever  un  fait  qui  entroit  pour  quelque  chofe  dans 
fa  jullificatioo  , l’auroit  omis  dans  fes  lettres . à .ion  frère  où  à 
Atticus , au  premier  defqucls  fur-tout  il  avoir  rendu  un  compte 
fl  régulier  de  toute  cette  affaire.  Mais  il  faudroit  donc  aufli  dou- 
ter qu’il  eût  plaidé  dans  cette  occafion  pour  Gabinius,  par  la  rai- 
fon  qu’il  n’y  feit  non  plus  aucune  mention  de  ce  plaidoyé  ? Il  y 
a mille  difficultés  pareilles  dans  l’hilloire  auxquelles  on  ne  trou- 
ve point  de  folution  , parce  que  tout  n’a  point  été  écrit  i que 
tout  ce  qui  l’a  été,  n’a  point  percé  jufqu’à  nous  & que  ce  qui  cil 
relié  fain  & entier  de  ces  tems-là  fur  un  fujet  quelconque,  n’en 
contient  pas  néceffairement  tous  les  détails.  Si  Saint  Jérome, dans 
l'on  apologie  contre  Rufin , n’avoit  pas  confervé  un  fragment  de 
l’Oraifon  pour  Gabinius  , nous  ne  croirions  jamais  que  Cicéron 
eût  pu  fe  réfoudre  à parler  pour  lui,  après  tant  de  proteflations 
de  n'en  rien  faire  tant  qu’il  retiendroit  la  moindre  ombre  de  li- 
berté. Nous  n’avons  rien  à la  vérité  de  fi  décifif  fur  le  change- 
ment du  Peuple , mais  autant  qu’il  cil  permis  de  porter  le  meme 
jugement  de  deux  choies  qui  le  relTemblent  dans  le  point  qui 
nous  les  rend  incroyables , cette  dernière  fans  autre  autorité 
peut  bien  palTer  pour  aufli  vraie  que  l'autre , ce  qui  nous  étonne, 
le  plus  dans  celle-là  n’étant  que  l’enct  ordinaire  6c  très  naturel  de 
l’inconllance  qui  ell  propre  à la  Multitude.  , 

La  troifiéme  aceufation  pour  fait  de  Brigue , tombant  d’clle- 
meme  par  l’éxil  de  Gabinius , elle  ne  fut  point  relevée.  Il  y en 
avoit  d’autres  fans  celle-là  qui  auroient  pu  la  faire  oublier  ; fa- 
voir  une  dirigée  par  le  même  Memmius  GcmcUus  contre  Calvi-> 
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comme  lui  prctendoit  au  Confulat  ; une  fécondé',  par 
Arcioi  contre  Gemcllus  lui -meme  cjue  Cicéron  défendit 

*'  auin  ; une  rroifiéme , par  Q.  Pompeius  Rufus  contre  M.  Vale- 
rius  Meffala , autre  afpirant  à cette  même  Place , qui  étoit  ami 
particulier  de  notre  Orateur , de  fon  frère  & d’Atticus , & à qui 
par  toutes  ces  raifons  il  ne  pouvoit  manquer  ; 8c  enfin  une  qua- 
trième par  Triarius  contre  Scaurus  pareillement  Candidat  de  la 
dignité  Confulaire , pour  qui  il  fit  un  fécond  plaidoyé  cité  par 
Quintilkn.  Je  ne  parle  point  de  plufieurs  de  moindre  nom  qui 
pour  des  faits  lémblables  ou  approchans  pouvoicnt  être  fur  fa 
lifte  ; puifquc  trois  jours  avant  le  jugement  par  lequel  Gabi- 
nius  fur  abfous  8c  qui  fut , je  penle , rendu  entre  le  1 5'.  8c  le 
20'.  d’octobre , il  mandoit  à fon  frère  qu  il  n’y  avoir  aucune  af- 
faire de  cette  nature  où  il  ne  fût  retenu  par  quelqu'un  des  Ac- 
culés : en  forte  qu’il  étoit  obligé  de  prendre  le  tems  de  diéler 
fcs  lettres  fur  celui  des  promenades  qu’il  étoit  dans  l’habitude  dp 
faire  pour  fa  finté. 

Quintus  l’encourageoit  à fupportcr  ces  fatigues  par  les  con- 
fidérations  ordinaires  de  l’honeur  ou  de  l’intérêt , mais  il  ne 
lui  en  donnoit  pas  plus  de  relâche  dans  les  dilférentcs  com- 
millions  dont  il  le  chargeoit.  Une  des  principales  étoit  de  veil- 
ler fur  les  études  de  fon  fils  : voici  cç  que  notre  Cicéron  lui 
répondoit  fur  cet  article.  « Je  vous  pardonne  de  revenir  aulfi 
» fouvent  que  vous  faites  à votre  fils  pour  me  le  recommander  ; 
» bien  entendu  que  vous  me  pardonnerez  à votre  tour  fi  je  ne 
» vous  pafle  point  que  vous  l'aimiez  plus  cjue  je  l’aime  moi-même; 
» il  avoir  grande  envie  de  venir  avec  moi  a Arpinum  & j’au- 
»rois  aufli  fort  fouhaitc  de  l'y  avoir  ; mais  je  vous  prie  de  man- 
» der  à fa  mère  ( Pomponia  ) lorfque  je  le  mènerai  en  quelque 
V endroit , d’être  de  la  panie  & de  fe  charger  de  fa  conduite  ; 
3t  tout  feroit  perdu  fi  je  le  tenois  un  moment  oifif  ; car  <1  Ro- 
» me  , on  ne  lui  donne  pas  un  moment  pour  felpirer.  » Il  étoit 
alors  fous  la  difciplinc  ae  Pæonius  le  Rhéteur,  qui  l’éxcrçoità 
l’éloquence  par  la  méthode  des  déclamations  qui  croient  fort  du 
goût  de  ce  jeune  homme , alors  âgé  de  1 1 ans.  Cicéron , fans 
condamner  abfolumcnt  cette  méthode , la  rcéUfioit  en  beaucoup 
de  chofes  dans  les  petits  voyages  qu'il  lui  f^oit  faire,lorfquc  Pom- 
ponia en  pouvoit  être  : car  il  ne  vouloir  point  l'avoir  fans  elle , par 
une  autre  raifon  , c’eft  quelle  feule  favoit  le  contenir  fur  le  manger, 

Quintus  vouloir  de  plus , que  fon  aîné  eût  l’œil  aux  ouvrages 
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qu’il  faifoic  faire  en  bâtimens  tant  à la  ville  qu’à  la  campagne  ; 
qu’il  rendît  fa  Bibliotéquc  complctte  en  livres  tant  latins  que  grecs, 
& ce  qui  pcfoit  le  plus  à notre  Orateur  qu’il  achevât  le  Poëmc  de 
la  Bretagne  , qu’il  avoit  promis  & commence.  Sur  cela  Quin- 
tus  ne recevoit  point  d’exculcs  & n’entendoit  nulle  raifon  « Au 
» fujet  des  vers  que  vous  défirez  que  je  fafle  pour  vous , les 
» moyens  me  manquent  : C’cfl  une  atlairc  qui  demande  du  tems, 
jiun  cfprit  plus  dégagé  que  je  ne  puis  ravoir  & un  certain 
«enthoufiafmeenquoi  je  vous  cède  . . . D’ailleurs  mon  imagi- 
>>  nation  n'ayant  point  été  frappée  par  les  objets  & n’y  pouvant 
» pas  même  atteindre  par  mes  rénéxions , comment  s’échauRè- 
« roit-elle  allés  pour  les  célébrer  ; & pouvez-vous  l’éxigcr  de 
» moi , vous , qui  dans  la  partie  de  l’exprclTion  êtes  fi  fort  au 
»>  deflus  de  tous  les  autres  ?...  vous  avez  fait , à ce  que  vous 
» m’écrivez,  quatre  Tragédies  en  feize  jours,  & vous  iriez  à l’em- 
» prunt  ! Ell-ce  ainfi  que  l’Auteur  de  l’ElcQre  & de  la  Troade 
» le  repofe  fur  fes  lauriers  ? Ne  foyez  point  parefleux  , & ne 
»>  penfez  pas  que  le  précepte  de  fe  connoître  foi-même  foit  fait 
« feulement  pour  réprimer  les  préfomptueux , fongez  qu'il  con- 
« vient  également  à ceux  qui  doutent  de  leur  capacité  ou  de 
>>  leurs  forces. 

Enfin  après  bien  de  remifes  il  falut  bon  gré  malgré  en  venir 
à promettre  que  ce  Poeme  feroit  achevé  pendant  les  jours  des 
fupplications. 

On  comprendroit  bien  fans  que  je  le  difle , que  des  vers  de 
la  façon  de  Cicéron  dévoient  avoir  pour  Céfar  un  mérite  tout 
à fait  indépendant  de  celui  de  la  Poélie , & que  cet  adroit  Po- 
litique ne  les  regardoit  pas  feulement  comme  un  monument  con- 
facré  à fa  gloire  , mais  bien  plutôt  comme  un  engagement  pu- 
blic;qui  attachant  pour  toujours  ce  Confulaire  à fonchar,accoûtu- 
meroit  les  autres  a recevoir  de  lui  l’éxemple  de  la  fervitude.  Ci- 
céron fentoit  fl  bien  ces  confequences , que  c'étoit  à ce  propos 
qu’il  fe  repréfentoit  à fon  frère  comme  un  homme  déchiré  par 
l'ennui  de  fe  voir  dans  une  efpéce  d’anéantiflement , en  com- 
paraifon  de  ce  qu’il  avoit  été,  lorfque  le  Sénat  jouiflantdefes 
droits  il  en  avoit  été  confidéré  comme  l'ame  ; au  lieu  qu'il  fe 
trouvoit  réduit  par  l’aviliirement  de  cette  compagnie  à le  faire 
une  rcflburce  de  la  plaidoyerie  pour  n’êtrc  pas  entièrement  ou- 
blié , & que  dans  cet  état  là  même  il  ne  lui  étoit  pas  libre  d’ai- 
jner  ou  de  haïr  qui  il  vouloir  ni  d’attaquer  ou  de  défendre  qui 
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a*c!c.'LMi.'cî*fi’L;  oo'i  fembloit.  Le  pis  de  tout  cela  ctoit , que  les  efpcranccs 
af.’cIm  pîrcHi»  *'  fbndoit  fur  Ccfar  ne  paroiffoient  pas  à tout  le  monde  ega- 

lement bien  appuyées  & que  pour  fon  repos  il  n'étoit  que  trop 
porte  à en  croire  ceux  qui  lui  conlcilloient  de  s'en  défier. 

Si  Cicéron  femble  tenir  un  langage  tout  contraire  en  écri- 
vant à Atticus , qu'on  ne  s’y  trompe  pas , la  différence  n’cft 
que  dans  les  mots , qui  dans  l’cfpéce  d’ironie  qu'il  employé  n’ex- 
priment que  plus  énergiquement  Ion  dépit.  Ainfi  quoi  qu’il  dife 
ailleurs , cju’il  n’a  rien  perdu  de  Ion  premier  état, qu’il  n’éprouve 
aucune  répugnance  dans  la  vie  qu'il  mène  au  moyen  des  dé- 
dommagemens  que  lui  procurent  fes  livres  & les  applaudiflc- 
mens  qu’il  reçoit  au  Barreau  , qu’il  jouit  de  lés  mailons  de  la 
ville  & de  la  campagne  , qu’il  ne  fe  fouvient  plus  d’où  il  eft  tom- 
bé , mais  d’où  il  s'ell  relevé  , qu’il  n’a  plus  cette  fenfibilité  d’au- 
tres fois  8c  qu’il  eff  d’une  tranc^uillité  parfaite , mes  premières 
impreffions  ne  font  que  le  confirmer  : parce  qu’on  ne  fe  plaint 
point  fans  fujet;  & que  ce  fujet  une  fois  expofé  dans  un  cer-- 
tain  détail  doit  palfer  pour  cenain , tant  qu'u  n’arrive  rien  qui 
le  détruile. 

XIII.  Le  14®  d’oSobre  Cicéron  alla  palTer  deux  jours  à Tuf- 
culum  avec  fon  fils.  Ce  fut  là  qu'il  lut  à Salluftius  les  deux  pre- 
miers des  neuf  livres  qu’il  s'étoit  propofé  d’écrire  fur  la  Répu- 
blique 8c  dont  nous  avons  vù  qu’il  avoir  conçu  le  deflein  & 
fort  avancé  l’éxecution  à fa  maifon  de  Cumes.  Comme  ce  traité 
devoir  renfermer  le  précis  des  plus  belles  quellions  de  la  mo- 
rale & de  la  politique  ; en  lui  donnant  la  forme  d’une  conver- 
fation,  teHc  que  pouvoient  l'avoir  eue  le  fécond  Africain , Lælius, 
Scævola  &c.  qu’il  fuppofoit  s’etre  rencontrés  au  même  lieu  pen- 
dant la  lolcmnité  des  jeux  Romains , qui  duroient  neuf  jours , 
il  l’avoit  divilé  en  autant  de  livres.  Salluftius , qui  pour  être 
different  de  l'Hiftorien  n’en  avoir  pas  moins  de  eufeernement , 
fit  fentir  à Cicéron  que  les  choies  qu’il  mertoit  à la  bouche  de 
ces  grands  hommes , morts  depuis  près  d’un  llécle  & qui  dès  là 
prenoient  un  air  de  fiûion , auroient  beaucoup  plus  de  poids 
dans  la  Tienne  propre  ; qu’il  n’étoit  pas  un  Héraclidc  de  Pont , 
ou  un  de  ces  favans  fpéculatifs  qui  du  fond  de  leur  cabinet  le 
jugent  fulïilans  pour  réformer  le  monde  qu’ils  ne  connoiflént 
pas  ; mais  un  Confulaire , par  les  mains  de  qui  avoient  pafle  les 
plus  grandes  affaires  de  la  République  & qui  avoir  toute  l’aur 
VQjrité  qu’U  faloit  pour  fe  faire  écouter  ; qu’il  avoir  làgement 

fait 
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fait  dans  fes  dialogues  oratoires  de  rejetter  fur  d’autres  le  dé- 
tail des  préceptes  relatifs  à l’art  de  bien  dire , ne  laiifant  néant- 
moins  la  parole  au’à  des  gens  qu’il  avoit  vus  : mais  ou’ici  c’é- 
toit  toute  autre  cnofe , & qu  Ariftote  lui  avoit  donne  Véxemple 
de  traiter  par  lui -même  & en  fon  nom  de  matières  fi  relevées. 

Qcéron  fut  ébranlé  par  ces  repréfentations  & il  convient  mê- 
me ; qu’il  le  fut  d'autant  plus,  qu  en  fuivant  fon  premier  plan  il 
retranchoit  de  fon  fujet  la  partie  de  l’hiUoire  fur  lac^uclle  on 
auroit  mieux  aimé  l’entendre.  Mais  la  même  crainte  d offenfer 
ou  de  défobliger  les  vivans  , qui  lui  avoit  fait  fixer  l'époque 
de  ces  entretiens  à un  tems  plus  reculé , lui  étant  apparammcnt 
resenue  ; lorfqu’après  avoir  effayé  de  ramener  le  difcours  aux 
événemens  de  Ion  fiécle  & de  n’admettre  perfonne  que  fon  frère 
à ces  conférences  politiques  il  eut  encore  mieux  fenti  la  diffi- 
culté de  ne  fe  commettre  avec  perfonne , il  reprit  le  fil  de  fon 


ouvrage  tel  ou'il  l’avoit  conçu  d’abord.  Il  le  condjpifitàfix  livres 
feulement  ; ou  dernier  defquels  le  morceau  le  plus  entier  & le  plus 
précieux  ell  le  fonge  de  Scipion  par  où  il  finiffoit  & par  lequel 
nous  pouvons  juger  du  mérite  de  tous  les  autres , puifque  c’étoit 
là  qu’il  établilToit  la  vérité  des  récompenfes  qui  font  aquifes  à ceux 
qui  auront  palfé  leur  vie  dans  la  pratique  des  devoirs  de  l’honête 
homme  & du  Citoyen. 

XIV.  Céfar  avoit  fait  à Cicéron  de  grandes  promefles  depuis 
leur  réconciliation  & il  les  lui  avoit  encore  tout  récemment  con- 
firmées. A cet  article  il  répondoit , que  fes  promelTcs  ne  le  tou- 
choient  guère  8c  que  fa  tx>nne  volonté  le  flattoii  infiniment 
plus  que  leur  accomplifferaent;  il  avouoit  cependant  avoir  afles 
d’ambition  pour  vouloir  vivre  avec  lui  d'une  manière  à faire  croire 
.qu'il  s’y  attendoit.  U fe  montroit  fans  doute  & plus  philofophe  & 
plus  raifonnable  quelques  mois  auparavant  ; lorfqu’à  propos  de  cet- 
te ambition  à laquelle  fon  frère  l'exhortoit  il  lui  difoit  ces  quatre 
mots  fi  pleins  de  fens , « Mais  quand  commencerons-nous  à vivre  ? 

Les  Jeux  dont  j’ai  parlé  plus  haut , defquels  fouverture  s’é- 
toit  faitte  au  14*  d’oélobre  8c  qui  dévoient  durer  plufieurs  jours, 
.ètoient  aux  frais  de  Pompée  & entroient  dans  les  arrangemêns 
qu'il  avoit  pris  pour  fe  faire  créer  Diélateur,  feignant  à fon  or- 
dinaire qu'il  ne  penfoit  à rien  \ tandis  que  Céfar  qui  feignoit  de 
fon  côté  , mais  avec  plus  d’art  & qui  penfoit  incomparable- 
ment mieux , défignoit  de  fon  camp  les  Confuls  qui  devoienç 
^'tre  élus. 

Tome  If.  N 
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Des  quatre  Candidats  que  j’ai  nommes , Scaurus  avoir  déjà 
l’exclufion , Pompée  lui-même  la  lui  avoir  donnée  : & à l’égard 
de  Gemellus  ; il  avoir  fi  bien  mérité  le  meme  fort , qu’il  n’y  avoir 
plus  que  lui  qui  s’obflinât  à en  douter.  Calvinus  & lui  étoient 
convenus  par  écrit  avec  Ænobarbus  & Appius  ; de  leur  payer 

5 oo  mille  fefterces , s’ils  les  faifoient  défigner  leurs  fucceffeurs  : 

6 ils  s’étoient  obligés  réciproquemenr  , a trouver  trois  Augu- 
res qui  affirmeroient  avoir  fait  leur  fonéüon  à une  prétendue 
délibération  des  Curies , où  l’on  avoir  accordé  a ces  deux  Con- 
fuls  la  plénitude  du  pouvoir  dans  leur  Provinces , & par  delTus 
cela  deux  Confulaires  qui  certifieroient  l’avoir  fouferitte.  Il  n’y 
avoir  eu  ni  délibération  ni  même  aflcmblée  du  Peuple  ou  du 
Sénat  à cefujer,  & la  faufleté  étoit  manifefte.  Sur  quelque  foup- 
çon  qu’on  eut  de  cette  convention , Gemellus  fut  affés  mal  con- 
feillé  pour  en  faire  la  leflure  à la  Compagnie  & pour  produire 
avec  cette  pièce  les  billets  & les  cautionnemens  qui  en  faifoient 
le  foûtien.  Pompée  pour  l’induire  à cette  délation  lui  avoir  pro- 
mis fans  doute  de  joindre  fa  brigue  à celle  de  Céfar , au  moyen 
de  quoi  il  feroit  Conful  fans  bourfe  délier  : mais  il  en  arriva 
tout  autrement , car  Céfar  prit  la  chofe  en  très  mauvaife  part  ; 

& non  feulement  il  cefla  de  favorifer  cet  Afpirant  dans  fa  de- 
mande , mais  il  s’y  montra  très  oppofé , & par  là  Pompée  fc 
crut  difpenfé  de  l’appuyer.  Gemellus  eut  beau  fe  retourner  de- 
puis de  tous  les  côtés , tantôt  en  réveillant  les  bruits  d’une  Dic- 
tature , tantôt  en  fomentant  les  divifions  & la  licence , il  ne  put 
plus  reprendre  le  deifus. 

La  nouvelle  de  cet  odieux  compromis  avoit  tranfpiré  bien 
auparavant , puifqu’elle  avoit  été  portée  jufque  dans  la  grande 
Bretagne  & peut-être  jufqu’aux  oreilles  de  Céfar , avec  cette 
drconftance  calomnieulc , que  Cicéron  y avoit  eu  part  : « Vous 
i>  m’écrivez  , difoit-il  à fon  frère , avoir  oui  dire  que  j’avois  été 
» témoin  de  l’accord  conclu  entre  les  Candidats  : rien  n’eft  plus 
» faux  ; car , de  la  manière  dont  il  s’eft  fait  au  dire  de  Gemel- 
ï>  lus  qui  l’a  révélé , il  n’étoit  pas  poffible  qu’un  homme  d’ho- 
»neur  l’autotilàt  par  fa  préfence;  & d’aUleurs  aurois-jcjpû  me 
»»  prêter  à un  traité  fi  contraire  aux  prétentions  de  Meflala , à 
J»  qui  je  veux  plaire  en  tout  & qui  eft  fi  content  de  moi  ? » Il 
■y  avoit  fans  doute  à rougir  pour  tous  les  quatre  intéreffés  : mais  ) 

des  deux  Confuls  l’un  (Appius)  ne  rougiflbit  de  rien,  l’autre 
(Ænobarbus)  fut  fcul  fcnfible  à cette  infamie  ; & quant  aux 
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deux  Contendans , Gcmcllus  crut  apparamment  s en  être  lavé 
en  la  découvrant , & Calvinus  s’en  confola  parce  qu’il  obtint  ce 
qu'il  deliroit. 

XV.  La  vente  des  biens  de  Gabinius  n’ayant  pas  produit  à 
beaucoup  près  de  quoi  fatisfaire  aux  condamnations  prononcées 
contre  lui , le  meme  Gemellus  fon  Aceufateur  fe  rendit  celui  de 
Rabirius  Poftumus,  conléquemment  à l'article  de  la  loi  Julia 
de  repetundis  qui  ordonnoit , qu'en  cas  d’inlblvabilité  de  la  part 
du  coneuffionnaire , le  recours  feroit  exercé  contre  quiconque 
auroit  participé  à la  conculTion. 

Rabirius  étoit  fils  pofthume  de  C.  Curius  & de  la  fœur  de 
C.  Rabirius  ci-devant  aceufé  de  perduellion,  par  qui  il  avoit  été 
adopte.  Se  trouvant  un  des  plus  opulens  publicains  qui  fût  à Ro- 
me, il  eut  le  malheur  ( car  c’eft  à quoi  Cicéron  réduit  tout  fon 
crime  ) d’être  engage,  par  ceux  qui  pendant  fa  minorité  avoient 
Çéré  fes  affaires , dans  des  prêts  qu’ils  avoient  faits  à Aulétès  ou 
a fés  Agens  avant  que  fes  fujets  fc  fuffent  révoltes  contre  lui.  Tous 
ces  prêts  accumulés , en  y comprenant  ceux  que  lui-même  avoit 
faits  depuis  , écoient  devenus  fi  confidérables  qu’ils  avoient  infen- 
fiblement  excédé  la  valeur  de  tous  les  fonds  de  ce  jeune  Banquier. 
De  là  vint  la  néceffité  à laquelle  il  fut  réduit,  d’abord  de  folliciter  à 
Rome  le  rétabliffemcntd’Âulétès,  puis  de  le  fuivre  en  Syrie  & d’y 
former  une  fociété  d’autres  Publicains  ; qui,  fe  rendant  garans  en- 
vers Gabinius  des  promeffes  que  lui  faifoit  ce  Prince  , détermi- 
naffenr  celui-là  à marcher  en  Egypte,  fans  quoi  Rabirius  étoit 
ruiné  fans  reflburcc.  Cicéron  n’avoit  garde  de  convenir  de  ce 
dernier  fait  : mais  il  ne  pouvoir  nier,que  cet  Aceufé  n’eût  accom- 
pagné le  Roi  en  Egypte  , qu’il  n’y  eût  quitté  la  Toge  pour  fe 
vêtir  à l’Egyptienne  , qu’il  n eût  pris  ou  accepté  la  qualité  d’in- 
tendant de  la  Maifon  d’Aulétès  , avec  une  CommilTion  pour 
lever  les  dix  mille  talens , dont  une  partie  étoit  deftinée  à aquit- 
ter  ce  qui  reftoit  dû  au  Proconful,  & l’autre  à le  rembourfer  lui- 
même  de  fes  avances.  Peut-être  que  , comme  Rabirius  avoit  des 
créances  fort  antérieures,  il  for^  de  recette , ou  qu’il  fe  ménagea 
les  excédens  de  celle  qu’il  fit.  De  quelque  manière  que  ce  fut,  le 
perfide  Aulétès  lui  chercha  querelle  &,  apres  l'avoir  tenu  prifon- 
nier  & menacé  de  la  mort , il  le  réduifit  à de  telles  extrémités;  qu’à 
fon  retour  à Rome  il  auroit  perdu  fon  état  de  Chevalier , s’il 
n'avoitpas  trouvé  dans  la  libéralité  de  Céfar  de  quoi  le  foûtenir. 

On  peut  foupçonner  ici  notre  Orateur  d’avoir  éxagéré  les 
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écVc.^Lm5roH«.'L‘.  de  fon  Client  : car  fi  le  naufrage  de  les  biens  eût  etc  auflï 
Ai’*ci'”».Àic’iû»’’  Gemcllus  fe  feroit-il  vengé  ? Dans  la  rigueur 

Rabirius  ctoic  déchu  de  tous  droits  , & meme  de  ceux  du  fim- 
ple  Citoyen  , pour  avoir  quitte  la  Toge  & s’être  rendu  le  fujet 
ou  l’efclave  d’un  Roi , car  c'étoit  tout  un  pour  les  Romains  : 
mais  en  fuppofant  que  notre  Orateur  eût  pu  l’en  exeufer  fur  la 
nécclfité  & fur  quelques  exemples  , & qu'il  eût  réulll  à faire 
voir  que  ce  Chevalier  ne  paroiifoit  coupable  dans  tout  le  relie 
que  parce  qu’il  avoir  été  malheureux , de  pareils  raifonncmcns  au- 
roient  été  tout  au  plus  de  mife  pour  ceux  des  J uges  qui  étoient  du 
Corps  des  Publicains , qui  auroient  pu  fc  trouver  dans  le  même 
cas  J & qui  dans  les  recouvremens  qu’ils  avoient  à faire  ne  chcr- 
choient  qu’à  s’affranchir  des  régies.  L’Aceufateur  infiftoit  fur 
ce  que  Rabirius,  non  content  de  prêter  fon  argent,  s'étoic  prêté 
lui-même  à corrompre  le  Sénat  : & c’étoit  fur  cela  que  Cicéron 
le  récrioit , « Dieux  immortels , eft-cc  donc  là  cette  févérité  des 
» jugemens  tant  défirée  ! Nos  corrupteurs  font  traduits  en  Julli- 
» ce  comme  des  criminels  , & nous  qui  nous  fommes  laiffés  cor- 
>1  rornprc  on  nous  laiflc  tranquilles.  Quoi  donc , Melficurs  , les 
» choies  en  font-elles  au  point  qu’il  faille  que  je  plaide  ici  la  cau- 
» fe  du  Sénat  ? Ici  comme  aiHeurs  je  m’en  ferois  un  devoir , & 
» les  obligations  que  j’ai  à cet  Ordre  me  le  feroient  remplir 
» avec  zélé  : mais  il  ne  s’agit  point  aujourd'hui  de  cela , & la  dé- 
» fenfe  de  Rabirius  n’a  rien  de  commun  avec  la  Caufe  de  cette 
» Compagnie. 

Après  avoir  pris  differens  tours  pour  infinuer  qu’un  prêt  d’ar- 
gent fait  en  prélence  de  Pompée  à un  Prince  qu’on  avoit  confidéré 
comme  Allié  & pour  Icauel  on  n’avoit  pas  cru  trop  faire  gue  de 
charger  un  Confulaire  ae  fon  rétabliUement , ne  pouvoir  etre  la 
matière  d’un  crime,  il  écarte  avec  beaucoup  de  dextérité  la  difficul- 
té qui  réfultoit  du  texte  de  la  Loi  Julia&du  préjugé  de  la  condam- 
nation de  Gabinius  ; il  combat  la  connéxité  prétendue  de  ces  deux- 
affàires&  il  répond  enfuite  à chacun  dès  chefs  de  l'aceufation 
qu’il  retOR]ue  pour  la  plûpart  contre  l’Accufateur  lui  même.  DanS‘ 
ce  plaidoyé  Cicéron  adrelle  fouvent  la  parole  aux  Chevaliers , 
qu’il  intérefle  autant  qu’il  peut,  & par  les  témoignages  d’affcâion, 
& parles  avis  qu’il  leur  donne  fur  l’extenfiondune  Loi  qui  pou- 
voir tirer  à de  très  grandes  conféquenccs  pour  eux-mêmes.  Les 
«ndroits  , où  il  parle  de  Gabinius  & d’Aulétès  , font  traités  avec 
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on  art  infini  & il  n’y  en  a pas  moins  dans  le  peu  qu’il  dit  de  Pom-  o'/un.co»»  J", 
pce  & deCéfar.  uomuii;»  æiio»»»». 

X VI.Dcs  le  a 5'  de  Septembre, Céfar  avoir  repaflc  la  mer.  A fon 
retour  dans  la  Gaule  il  diftribua  fes  quaniers  tout  dificrcmmenc 
de  ce  qu’il  avoir  fixit  l’année  precedente  , je  veux  dire,  qu’à  cau- 
le  de  la  dilette  de  blé  que  la  léchcreffe  avoir  cauféc  il  ne  les  éta- 
blit point  tous  dans  le  même  canton  qu'il  auroit  ad'amé,  mais  qu’il 


les  partagea  de  façon  ;qu'à  la  réferve  d’une  légion  qu’il  envoya 
aux  environs  de  Trêves,  l’efpace  dans  lequel  fe  trouvèrent  les  fept 
autres  & cinq  cohones  de  plus,  étoit  de  l’Orient  à l’Occident 
de  }o  à J 5 lieues  de  paiis.  Une  de  ces  légions  , nouvelle- 


ment formée  ainfi  que  les  cinq  cohortes  fut  diftribuée  dans  le 
territoire  des  Eburons , fous  la  conduite  de  deux  Licutenans  ; 
dont  l’un  ,^ayant  trop  légèrement  donné  créance  aux  faux  avis 
d’Ambiorix  & de  Cativulcus  qui  régnoient  fur  ces  Peuples  , 
entraîna  fon  Collègue  dans  la  meme  erreur  qui  caufa  leur  perte 
& celle  de  toute  leur  troupe  ; Laquelle  fut  enveloppée  dans  une 
embufeade  &:  paffée  au  fil  de  l’epée.  Ambiorbe  enflé  de  cet 
avantage  gagne  à la  tête  de  la  cavalerie  le  paiis  des  Nerviens  , 
où  Quintus  avoir  fon  quartier  , comptant  lâns  doute  d’en 
avoir  aufli  bon  marché  qu’il  l'avoir  eu  des  deux  autres  Lieutenans. 
11  n'eut  pas  de  peine  à le  perfuader  aux  Nerviens  ainfi  naturelle^ 
ment  difpofés  à la  révolte.  Danscette  confiance  ils  alTcmblcnt 
le  plus  qu’ils  peuvent  de  foldats  & ils  n'attendent  que  l'ar- 
rivée des  Eburons  & des  Aduaticiens , qu’Ambiorix  avoir  fait 
entrer  dans  le  même  complot  , pour  venir  alfaillir  à l’impro- 
vifte  la  légion  que  Quintus  commandoit. 

Bien  que  ce  acmier  ne  s’attendit  à rien  de  fcmblable  , il 
eut  bien  * tôt  fait  prendre  les  armes  aux  fiens  ; mais  ce  n’étoit 


pas  affés  pour  lui  & pour  eux  de  garder  pour  le  moment  de  l’at- 
taque le  polie  où  ils  s’étoient  retranchés  , il  faloit  réfifler  & 
long-tems  à un  ennemi  qui  redoubloit  fans  tefle  fes  efforts  , 
parce  que  le  fuccès  de  l’cntreprife  dépendoit  de  la  célérité. 
Quintus  ne  manqua  à rien  ; & lès  foldats  le  fécondèrent  en 
tout.  Pendant  la  nuit  qui  fuivit  le  premier  jour  du  liège  *Am- 
biorix  & les  Nerviens  élevèrent  julqu'à  120  tours,-  le  lende- 
main ils  donnèrent  l’alTauc  , il  leur  étoit  furvenu  quelque  renfort. 
Les  alfiégés  foûtinrent  avec  une  vigueur  dont  ils  ne  fe  relâchè- 
rent dans  aucun  des  jours  fuivans  non  plus  que  du  travail  , qui 
ne  fut  pas  même  interrompu  pendant  les  nuits  ni  pour  fatigues 
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ni  pour  maladies  ni  pour  blelTures  qu’il  y eût , ce  tems  étant  ré- 
fervé  à faire  ou  à préparer  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  le  lende- 
main. Quintus  malgré  la  dclicatcflc  de  fa  fanté  ne  s’cpargnoit 

f)as  plus  que  le  moindre  des  fiens , quelques  reprefentations  qu'ils 
ui  fiffent  pour  l’obliger  à fe  ménager.  Tantôt  c’étoient  des  pieux 
dont  il  filloit  fe  pourvoir,  tantôt  c’etoient  des  javelots;  ici  il  y avoir 
des  tours , là  des  crenaux , ailleurs  des  parapets  à garnir  de  man- 
tclets  d’oiicrouà  réparer  , &c.  Les  Chefs  des  Nerviens  , voyant 
qu'ils  n’avançoient  pas  comme  ils  s’en  croient  flattes  , demandè- 
rent à s’aboucher  avec  lui,  à quoi  il  confentit  : mais  comme,  après 
lui  avoir  éxa^érc  le  péril  & l’impoflibilitc  où  il  étoit  d’être  fe- 
couru  par  Cclàr  ou  par  fes  autres  Lieutenans  qui  avoient , di- 
foicnt-ils  , aflés  d’affaires  à fe  défendre  eux-mêmes  , leurs  pro- 
pofitionsaboutiffoient  adonner  paffage  fur  leur  territoire  à lui  8c 
fa  légion  fans  autre  fureté  que  leur  parole  , il  fe  défia  du  piège  & 
il  leur  répondit  avec  autant  de  prudence  que  de  fermeté , « que  les 
» Romains  n’étoient  pas  dans  l’ufage  de  recevoir  des  conditions 
» d’ennemis  qui  avoient  les  armes  a la  main  ; que  s’ils  vouloient 
» commencer  par  les  mettre  bas  & députer  vers  Céfar , il  pourroit 
i>  les  fervir  auprès  de  ce  Général  ; & qu'équitable  comme  il  l'é- 
» toit  , il  efpéroit  de  faire  recevoir  favorablement  leurs  de- 
» mandes. 

Quand  ils  virent  qu’il  n’y  avoir  rien  à faire  par  cette  voye , ils 
fe  déterminèrent  aufli-tôt  à enfermer  le  camp  de  Quintus  d’une 

E alidade  de  onze  piés  de  haut  & d’une  traiKhée  de  quinze  de 
irge  , & quoiqu'ils)  manquadent  de  ferremens  propres  à cet 
effet , & qu’ils  fudent  obligés  de  fe  fervir  de  leurs  fabres  pour 
couper  les  gazons , de  leurs  mains  pour  remuer  la  terre  , & de 
leurs  fayes  pour  la  tranfponer , ils  étoient  en  fi  grand  nombre  , 
qu’en  moins  de  trois  heures  ils  conduifirent  ce  travail  jufqu’à  dix 
mille  piés  en  circuit.  Les  jours  fuivans  les  afiiégés  conftruifirent 
des  tours  à la  hauteur  du  parapet  ; ils  dilpoferent  des  faux  8e 
d’autres  machines  en  forme  de  tortues  pour  empêcher  l’efcalade. 
Le  feptiéme  deftiné  à un  adaut  général , les  Nerviens , pour  profi- 
ter d’un  fort  grand  vent , s’avilérent  de  jetter  avec  leurs  frondes 
des  balles  d'argille  ardente  & de  bncer  des  dards  enflamés  fur  les 
tentes  qui,  à la  manière  gauloife,étoient  couvertes  de  paille.  Audi- 
tôt  le  feu  s’y  mit  & fut  porté  dans  toute  l’étendue  du  camp.  L’en- 
nemi poude  de  grands  cris  de  joye , croyant  déjà  tenir  la  viâoire  : 
il  approche  fes  tours  & fes  autres  machines  & commence  l’efca- 
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lade  : mais  le  courage  & le  fang  froid  des  Romains  furent  tels 
que , malgré  l’ardeur  du  feuqui  les  environnoit  & les  nuucs  de  uomihui  æ«o.»« 
flèches  que  l’on  decochoit  fur  eux , malgré  la  perte  de  leurs  cqui- 
pages  & de  tout  ce  qu’ils  pouvoient  avoir  amalTc  , le  délir  a en 
fauver  quelque  chofe  ne  les  fit  ni  fortir  de  leur  rangs , ni  tour- 
ner la  tete  au  côté  de  l’incendie,  tant  ilsétoient  tous  acharnes 
au  combat.  Cette  journée  fut  très  rude  pour  eux  ; mais  auflî  n’y 
en  eut-il  point  de  fi  fanglante  ni  de  fi  meurtrière  pour  les  ennemis  ; 
qui  fe  trouvant  extrêmement  ferrés  & très  près  des  rctranche- 
mens , dans  la  confiance  qu’ils  avoient  eue  de  les  forcer  , fe  ren- 
verférent  les  uns  fur  les  autres , fans  que  les  derniers  puflent  ouvrir 
le  paflage  aux  premiers. 

Cependant  la  légion  s’affoibliflbit  de  plus  en  plus  & elle  étoit 
déjà  prefque  réduite  aux  abois  par  la  quantité  de  morts  & de 
blefifés  qu’il  y avoit.  Quinrus  n’avoit  point  attendu  cette  extrémité 
pour  informer  Céfar  de  ce  qui  fe  paflbit  & du  befoin  qu’il  avoit 
de  renforts.  Dès  les  premiers  jours  il  lili  avoit  écrit  , mais  alors  & 
depuis  les  porteurs  de  fes  lettres  avoient  été  arrêtés  & quelques  uns 
meme  maflacrés  fous  fes  yeux.  Enfin  un  Neiv  ien  de  confidération , 
qui  s’étoit  rendu  dans  fon  camp  dès  le  commencement  & fur  la  fidé- 
lité de  qui  il  pouvoit  compter , engage  un  Efclave  gaulois  qui  étoit 
à fon  ferviceà  ponerune  lettre  a Céfar  fous  la  promeffe  qu’il  lui 
fait  de  fa  liberté  & d’autres  récompenfes.  Celui-ci  accepte  le  par- 
ti ; & ayant  caché  fa  lettre,  il  paffe  au  milieu  de  l’ennemi  comme 
un  camarade  & arrive  au  camp  de  Céfar.  Celui  ci  n’eft  pas  plutôt 
inftruit  du  péril  où  fe  trouve  Quintus  , qu’il  dépêche  des  cour- 
riers à tous  fes  Lieutenans  avec  ordre  aux  plus  voifins  de  le  ve- 
nir joindre  & aux  autres  de  fe  rendre  au  paiis  des  Nerviens  : il 
marche  lui-même  de  ce  côté -là  à grandes  journées  avec  400 
chevaux.  & deux  de  trois  légions  qu’il  fe  propofoit  d’y  mener. 

Plus  il  s’avance  plus  il  s’alTôre  par  les'  prifonniers  qu’il  fait  du 
danger  où  eft  Quintus  & il  lent  la  néceUtté  qu’il  y a de  lui 
donner  avis  de  fon  arrivée  prochaine  & du  fecours  qu’il  lui  con- 
duit. Un  de  fes  Cavaliers  pareillement  gaulois  lui  paroît  propre 
à cette  commiffion  & il  obtient  de  lui  à force  de  promefles , 
qu’il  portera  une  lettre  : il  écrit  cette  lettre  en  grec  ; afin  que  fi 
elle  venoit  à être  interceptée , l’ennemi  n’y  pût  rien  connoître. 

Au  relie , il  lui  ordonne,  au  cas  qu’il  ne  puific  pénétrer  jufqu’à 
Quintus,  d’attacher  la  lettre  à la  courroye  de  fon  javelot  & de  le 
lancer  enfuite  par-deffus  les  retranchemens , ce  qu’il  fit. 


Digitized  by  Google 


rr> 


104  HISTOIRE  DE  CICERON, 

de*ôcflni.coÎB.'L.’  Deux  jours  fepaflcrent  fans  que  le  javelot  qui  étoit  demeure  fiché 

DoMimii  ÆMO..I11.  contre  une  tourfütapperçu.  Au  troifiéme  un  foldat  le  découvre  & 

Ar.Ct»*.  PUIOUM,  , i-r  j-  oj  ' 

le  porte  a Quintus  , qui  remplit  les  gens  de  joye  & de  courage  a 
la  leélure  qu’il  leur  fait  dejees  nouvelles.  Bicn-tôt  après  on  vit  s’é* 
lever  des  tourbillons  de  fumée  .caufés  par  le  feu  que  Cefar  fai- 
foit  mettre  aux  Villages  de  fon  pallâçe  & qui  ne  permirent 
bien  -•  tôt  plus  de  douter  qu'il  ne  fijt  très  proche  ; de  quoi  les 
Gaulois  étant  eux-mêmes  avertis  par  leurs  efpions,  ils  abandon- 
nèrent le  ficge  pour  tourner  toutes  leurs  forces  contre  ce  Général 
au  devant  duquel  ils  allèrent  au  nombre  de  60000.  Dès  ce  mo- 
ment Quintus  fait  partir  le  meme  Efclave  dont  il  s’étoit  déjà  fer- 
vi  & il  le  charge  d'une  nouvelle  dépêche  portant  avis  de  leur 
marche.  IJ  étoit  environ  minuit  lorfque  l’ElcLive  rendit  fa  let- 
tre ; à l’heure  même  l'armée  fut  infimité  de  Ion  contenu  & aver- 
tie  de  fc  difpofer  au  combat.  Au  point  du  jour  Céfar  s'achemi- 
ne; & .ayant  fait  environ  quatre  milles  de  chemin,  U s’arrête  dans 
une  vallée  en  deçà  d’un  mifieau , d’où  U apperçoit  les  ennemis. 
Comme  ils  avoient  l’avantage  du  nombre  , il  longe  à s’en  dér 
dommager  par  le  choix  du  pofie  qu’il  prit  en  ce  lieu  là  même  ; 
oùilfc  retrancha  le  plus  étroitement  qu’il  put,  pour  faire  d’autant 
moins  de  montre  & donner  à Ambiorix  d’autant  plus  de  coitfiaa- 
ce  pour  le  venir  attaquer. 

Dans  la  vérité  Céjar  n’avoit  qu’environ  7000  hommes  : mais 
malgré  ccnc  énorme  difproportion  ; il  fit  fi  bien  par  les  différen- 
tes feintes  dont  il  ufa  , qu’il  amena  les  Gaulois  au  point  où  U 
les  vouloit , c’efi-à-dire , que  lui  & les  liens  devinrent  pour  eux 
des  ennemis  fi  méprifables , qu'ils  fe  difpenférent  des  précautions 
les  plus  ordinaires , & que  pour  avoir  cm  fur  la  comparaifon 
du  nombre  leur  viéloire  certaine  ils  ne  rendirent  pas  même  de 
combat.  La  petite  troupe  de  Céfar  fondant  fur,  eux  tout  d'un 
coup  , mit  en  fuite  tous  ceux  qu’clje  ne  put  fuffire  à tuer.  Céfar 
ne  crut  pas  devoir  pourfuivre  les  fuyards  dans  leurs  forêts  & dans 
leurs  marécages:  U gagnoit  affés  dans  les  munitions  d'armes  & 
de  bouche  qu’il  trouvoit  dans  leur  camp , & il  étoit  affés  content 
de  n’avoir  perdu  perfonne  ou  prefque  perfonne  des  fiens.  C’eft 
de  lui  que  nous  tenons  ce  récit , & fur  ce  point  il  pourroit  bien 
n’avoir  pas  tout-à-fajt  aceufé  jufte. 

Sans  s’arrêter  donc , il  arrive  le  même  jour  au  camp  de  Quintus 
& il  y admire  d'un  côté  les  différentes  batteries  que  les  ennemis 
^.voient  eu  l’induftric  de  drefler  ; & de  l’antre  , l’état  de  cette 
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pauvre  légion,  donc  il  reftoit  à peine  la  dixiéme  partie  fauve  ou 
Exempte  do  blcffures.  Par-là  il  jugea  à quelle  épreuve  elle  avoir 
été , & combien  il  avoir  falu  de  courage  & de  bonne  conduite 
pour  foûtenir  fi  conftamment  le  fiége.  Il  loua  Quintus  & fa  trou- 
pe chacun  félon  fon  mérite  ; & fur  les  témoignages  que  le  meme 
Quintus  lui  rendit  des  aâes  de  valeur  des  Centurions  & des 
Tribuns  , il  les  appella  par  leur  nom  & il  ne  leur  épargna  pas 
les  careffes  : enfin  il  les  félicita  tous  en  général  le  lendemain , 
d’avoir  expié  par  leur  patience  & par  leur  intrépidité  la  faute  de 
l’Officier  , dont  la  crédulité  imprudente  avoir  caufé  la  perte  de 
leurs  camarades , biffant  entrevoir  dans  fon  difeours  5 qu’il  au- 
roit  pu  perdre  en  un  feuljour  & dans  la  feule  légion  que  comman- 
doit  Quintus  le  fruit  de  toutes  fes  victoires  paffées,  ficelui-ci  moins 
valeureux  ou  moins  fage  n’avoit  pas  rempli  éminemment  tous  les 
devoirs  d’un  grand  & parfait  capitaine. 

XVII.  C’eft  parce  que  j’ai  regardé  ceci  comme  le  plus  bel 
endroit  de  la  vie  de  Quintus  , que  je  m’y  fuis  plus  arreté  que  je 
n’ai  coutume  de  faire  à ce  qui  n’a  rapport  qu’à  lui.  l’ajouterai  que, 
fur  la  juftice  queCéfar  lui  rend  dans  fes  mémoires  ; il  eft  d’au- 
tant moins  fufpeét,  qu’il  feignoit  plutôt  l’aimer  qu’il  ne  l’aimoic 

en  effet.  Et  peut-être  que  Quintus  lui-même  s’en  ctoit  apperçu  ; 
lorfqu’à  fon  retour  de  la  Grande  Bretagne  dans  la  Gaule  , il  écri- 
vit à Cicéron  deux  lettres  chagrines  & remplies  de  plaintes  ; que 
celui<i  auroit  biffées  fans  ré|X)nfe  , fi  une  troifiéme,  où  il  fe  mon- 
troit  plus  traitable , ne  lui  eut  donné  lieu  de  rappeller  à fon  Ca- 
det les  raifons  qu’ils  avoient  eues  l’un  & l’autre  de  faire  ce  qu’ils' 
avoient  fait.  « Le  feul  avis  que  j’ai  à vous  donner  & b leule 
j>  prière  que  j’ai  à vous  faire  , eft  qu’au  milieu  de  ces  peines  d’ef- 
» prit , dfe  ces  fatigues  & de  ces  impatiences  qui  vous  font  défi- 
» rer  de  revenir,  en  Italie , vous  vous  fouveniez  des  motifs  qui , 
*>  tant  de  votre  part  que  de  b mienne  ont  déterminé  votre  voya- 
» ge  : les  avantages  que  nous  envifagions  alors  n’étoient  ni  petits 
•>  ni  médiocres  : nous  mettions  notre leparation  à un  beaucoup  plus 
» haut  prix  & nous  ne  prétendioas  pas  à moins  qu’à  nous  faire  de 
» b bienveillance  d’un  homme , dont  b bonté  égale  le  pouvoir, 
»>  le  plus  ferme  appui  de  nos  Dignités.  Dans  les  prêts  que  nous 
,>  faifons  , le  profit  ( l’ufure  ) ne  répond  pas  toujours  à notre  at- 
» tente  , faut-il  pour  ccb  abandonner  le  principal  ? Je  reviens 
» donc  à vous  dire , que  fi  vous  voulez  bien  vous  rendre  prefens 
w les  différens  objets  qui  ont  réglé  nos  démarches  & nos  efpé- 
Tome  II,  O 
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» rances , vous  fupporterez  plus  aifément  les  peines  attachées  ao 
» fcrvice  militaire  & les  autres  défagrémens  dont  vous  vous  plai- 
» gnez.  Au  relie  vous  êtes  le  maître  de  vous  en  affranchir  quand 
» il  vous  plaira  ; mais , à vous  dire  ce  (jue  j’en  pcnfe , les  chofcs 
» ne  font  pas  encore  dans  leur  maturité , elles  ne  font  qu  en  ap- 
» procher.  Un  autre  avis  que  j’ai  à vous  donner  ; c’cll  de  ne 
» rien  hafardcr  dans  vos  lettres  qui  pût  nous  cauiër  du  cha- 
is grin  , fl  elles  ctoient  ouvertes.  11  y a beaucoup  de  particulari- 
» tés  que  j’aime  mieux  ignorer  que  d’en  être  inflruit  à ces  rif- 
» ques. 

C’étoit  dans  cette  troificme  Lettre,  fi  differente  des  deux  pre- 
mières , que  Quintus  apprenoit  à Cicéron  ; que , dans  la  diflribu- 
tion  des  quartiers  d’hyver  , Céfar  ne  lui  avoit  pas  feulement 
laific  le  choix  de  celui  qui  lui  convenoit  le  mieux  , mais  qu'ii 
l’avoit  traité  avec  autant  de  diflinêüon  & de  marques  d’ami- 
tié qu’il  auroit  pu  faire  quelqu'un  pour  qui  il  auroit  eu  plus  de 
fympathie. 

Comme  Quintus,lorfqu'il  avoit  annoncé  à fon  Aîné  fon  départ 
pour  le  paiis  des  Nerviens , avoit  oublié  à lui  en  marquer  la  fitua- 
rion  & la  route  qu’il  faljpit  prendre  pour  lui  porter  de  fes  nou- 
velles , Cicéron  demandoit  par  cette  meme  réponfc , dans  quelle 
partie  de  la  Gaule  habitoient  ces  Nerviens,  qui  lui  étoientabfb- 
Kiment  inconnus.  Il  ne  prevoyoit  pas  encore  alors  que  ce  canton 
du  Tournéfis  qu’ils  occupoient , 8c  où  Quintus  foutint  avec  une 
poignée  d’hommes  leurs  efforts  & ceux  de  deux  autres  nations 
des  plus  aguerries  de  la  Gaule  , allok  devenir  le  théâtre  de  la 
gloire  des  Cicérons  dans  b perfonne  de  fon  Cadet.  Celui-ci  très 
probablement  n’y  refia  pas  beaucoup  après  ; puifque,  dans  une  fé- 
condé defeente  que  Célar  y fit  à quelque  mois  de  là  pour  achever 
de  les  réduire  , il  n’efl  plus  parlé  de  lui:  peut-être aufii  que  là 
fanté  naturellement  très  délicate , ou  l’avoit  obligé , ou  lui  avoit 
fourni  un  prétexte  de  repafleren  Italie  pour  l’y  rétablir. 

11  faudroit  être  bien  au  fait  des  familles  romaines , pour  pou- 
voir dire  au  jufte  quel  étoit  le  Serranus  qui  perdit  fon  fils  en  ce 
tems-ci , & qui  en  récita  publiquement  l’éloge  funèbre  que  Ci- 
céron avoir  compofé. 

On  ne  conix3it  guère  davantage  un  certain  Gutta  , pour  qui 
étoient  alors  toutes  les  feveurs  de  Pompée  , même  au  préjudice 
de  Milon  à qui  il  fe  montroit  très  contraire  , tandis  qu’il  pro- 
mettoit  hautemeru  à ce  nouveau  venu  de  mettre  tout  en  œuvie 
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pour  lui  procurer  la  proteftion  de  Ccfar.  N ctoit-ce  point  un  des 
Tribuns  ? car  nous  ne  connoiffons  que  trois  ou  quatre  de  ceux 
<}ui  le  furent  en  cette  année  , & il  n’y  avoir  que  ces  fortes  de 
Magiftrats  dont  Pompée  crût  avoir  befoin  pour  parvenir  à la 
Dittarurc , où  il  afpiroit  depuis  long-rems  & pour  laquelle  fon 
cher  Hirrus  devoir  le  propofer.  Milon  trembloit  que  ce  ne  fût 
là  fon  ddfcin  ; car , c^uoiqu'il  eût  un  oppofant  tout  prêt , il  crai- 
gnoit,  dans  la  néceffite  où  il  fe  verroit  d’appuyer  celui<i  des  for- 
ces qu'il  avoir  en  main  d’attirer  contre  foi  toutes  celles  d’un  audi 
pu  ilîant  ennemi  ; & s’il  fe  tenoit  en  repos , il  apprehendoit  en- 
core que  Pompée  ne  s’en  prévalût  pourfe  faire  élire. 

Dans  cette  incertitude  , il  préparoit  des  Jeux  extrêmement 
fomptueux  , ce  que  Cicéron  défaprouvoit  comme  la  plus  hau- 
te folie  qu’il  pût  faire  ; d’autant  qu'aprb  ceux  qu’il  avoir  don- 
nés y on  ne  lui  en  demandoit  pas  dautres.  Il  y a cependant  lieu 
de  penfer  que  Cicéron  n’en  auroit  pas  tout-à-fait  rejetté  la  dé- 
penfe  y s’ils  eulfent  produit  à cet  ami  le  Confulat  ; puifqu’il  en 
auroit  été  comme  l’ame  y & qu'il  s’étoit  promis  de  le  rendre 
aufli  utile  à la  Patrie  que  l’avoit  été  le  fien  propre. 

U avoit  dû  revenir  de  Tufculum  le  fécond  de  Novembre,  jour 
marqué  pour  le  triomphe  de  ce  Pontinius,que  nous  avons  vu  Pré- 
teur en  6^0  y 8c  qui  depuis  avoit  eu  le  Gouvernement  de  la  Nar- 
bonoife  ; où  ayant  voulu  réprimer  les  Allobroges  , qui  s'étoient 
révoltés  fur  le  refus  qu’on  avoit  fait  de  redreffer  leurs  griefs , il  les 
avoit  battus  & mis  hors  d’état  de  remuer.  Mais  parce  qu’il  n’avoit 
pas  étéaurorifé  à leur  faire  la  guerre  par  un  décret  des  Curies , il 
demandoit  en  vain  depuis  trois  ans  la  récompenfe  de  fa  viéloire  : 
Caton  & le  jeune  Vacia,  parmi  les  Préteurs  & parmi  les  Tribuns, 
Q.  Mucius  Scævola  s’y  oppofoient  plufquc  jamais  ; Caton  fur- 
tout  proteftoit  qu'il  perdroit  plûtôt  la  vie  que  d'y  confentir.  Ci- 
céron connoiflbit  la  valeur  de  fes  menaces  , & l’expérience  lui 
avoit  appris  à n’en  pas  craindre  l’effet  pour  un  homme,  à qui  il 
avoit  pour  fa  part  donné  & fait  rendre  par  le  Sénat  les  témoi- 
gnages les  plus  autentiques  de  fes  fervices  & qui  ne  manquok 
ni  de  confidération  ni  d’amis.  Appius  de  fon  côté  fe  donnoit 
les  plus  grands  mouvemens,  qu'animoit  le  dépit  de  n’avoir  pu  ob- 
tenir pour  lui-même  un  femblable  décret  en  qualité  de  Proconful 
de  la  Cilicie,  où  il  devoir  fe  rendre  inceffamment.  Pontinios  avoit 
encore  pour  lui  Ser.  Galba  ; lequel  ayant  été  fon  Lieutenant  dans 
l'aêlion  même , fut  comme  de  raifon  un  des  plus  ardens  à la  faire 
couronner.  Oij  ' 
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Ccn’étoit  au  rcfle  qu’une  atfaire  particulière  & qui  ne  pou» 
voit  interrefler  Cicéron  autant  que  celle  de  Milon , où  il  fe  trou- 
voit  engage  en  bien  des  manières  : il  fembloit  en  avoir  fait  k 
fienne  propre  , du  moins  Pompée  le  croyoit  ainfi.  Des  - là  , il 
avoir  tout  à craindre  de  fa  part  ; car  Pompée , qu’il  appelloit  l’é- 
ternel ennemi  de  ceux,  qu’on  auroit  cru  lés  meilleurs  amis  , ne 
pardonnoit  pas  même  a quiconque  leur  demeuroit  fidèle  après 
qu'il  s’étoit  déclaré  , & ne  reconnoiffoit  pour  les  ficns  que  ceux 
qui  époufoient  aveuglément  & fervilement  fa  haine. 

11  n’avoit  guère  davantage  à cfpérerde  la  part  de  Cékr , d’au- 
tant que  ce  oernier , qui  ,en  politique  judicieux  , tiroir  pani  de 
tout  & principalement  des  humeurs  & aes  caprices  de  fon  Rival  y 
ne  lui  romproit  pas  en  vifiére  par  complailance  pour  lui  ( Cicé- 
ron ) 8c  encore  moins  pour  la  caufe  d’un  tiers  ( Milon)  avec  qui  il 
n’avoit  jamais  eu  de  liaifon , & qu’il  eftimoit  peut-être  trop  pour 
ne  le  pascraindre.  Ainfi,  quoique  notre  Confulaire  lé  vantât  quel- 

auesfois  d’ufer  des  richeflés  & du  crédit  du  meme  Céfar  comme 
’un  bien  qui  lui  auroit  appartenu , il  étoit  beaucoup  plus'  fiu* 
pour  lui  de  fe  réduire  dans  la  pratique  à prendre  en  patience 
tous  les  événemens  qui  contrediroient  des  idées  aufTi  flatteufes  & 
à en  faire  fon  profit  pour  s’endurcir  fur  les  maux  de  la  Répur- 
bliquc  & fur  la  licence  des  Audacieux.  C’eft  à quoi  l’abfolu- 
tion  de  Gabinius  le  ramena..  « Ce  jugement  honreux  & per- 
« nicieux  tout  à k fois  , ajoùtoit-  il , dans  une  lettre  adreflee 
» au  mois  de  Efecembre  à fon  frère , pafle  communément  pour 
» une  Loi  d’impunité  , cependant  on  n’a  encore  rien  kit  tou- 
» chant  le  Diélateur.  Pompée  eft  abfcnt  ; Appius  brouille  fous 
» main  , Hirrus  fe  déméne , on  compte  plufieurs  oppofans  ; le 
.»  Peuple  ne  s’embarraffe  pas  de  ce  qui  arrivera , fi  fait  bien  le  Sér 
x>  nat  qui  ne  veut  point  de  Diélaturc  : pour  moi  je  me  tiens 
» clos  & couvert  ; quant  aux  efclaves-que  vous  m’offrez , je  vous 
» fais  gré  de  votre  attention  ; car,  il  le  faut  avouer,, à R orne  ainfi 
» qu’à  k caaipagne , je  fuis  bien  feul  & bien  mal  gardé  : foyez 
» néantraoins  perfuadé  que  je  n’accepterai  ni  les  efclaves  ni  autre 
» chofe  de  votre  part  qui  puiffe  vous  con venir, qu’autant  que  vous 
j>  pourrez  vous  en  priver  fans  incommodité. 
j Ces  précautions  marquent  qu’on  étoit  fur  fes  gardes  contre  les 
•violences  : & ilefl  bon  d’oblérver  ; que,  comme  la  crainte  qu’on 
en  avoit  tiroit  fon  origine  de  l’opinion  où  l’on  étoit  que  Pompée 
fecrifieroit  tout  à k Diâature  ,1a  confiance  qu’on  avoit  autresfok 
eu  en  la  modération  devoir  être  fort  altérée» 
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En  voiel  encore  une  autre  preuve  ; « Mon  intention  , pour-  °co^f,'u 

•■fuit  Cicéron , n’étoit  pas  que , des  mouvemens  qui  fe  préparent  à»o»*h. 
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v^pour  lannee  ou  nous  allons  encrer  vous  pnlliez  iujet  de  vous 
» inquietter  pour  votre  famille  : je  fongeois  uniquement  à vous 
» mettre  au  fait  de  votre  état  préfent  ; état  où  , bien  qu’inutile 
» quant  aux  effets  , je  ne  puis  néantmoins  demeurer  oilif  ; mais 
» pour  vous  faire  comprendre  encore  mieux  le  malheur  de  notre 
» fituation , fâchez  que  je  n’ofe  pas  même  vous  écrire  ce  qui  fe 
» paffe  de  pljjs  public  du  côté  de  ceux  qui  font  le  trouble , de 
» crainte  de  les  ofïcnfer  fi  mes  lettres  étoient  interceprées , je 
• prens  les^utres  foins  fur  moi.  » Nous  venons  de  voir  qu’il  lui 
avoir  déjà  marqué  qu’il  aimoit  mieux  ne  pas  favoirbicn  dei 
chofes , que  d'en  être  informé  au  péril  de  fe  faire  des  ennemis. 

Ce  fut  dans  l’un  des  mois  de  Novembre  ou  de  Décembre,  que 
Cicéron  finit  le  poème  de /a  Grawt/e  Bref  tant  défiréparCci 
lar  , & pour  l’achèvement  duq^uel  Quintus  lui  avoir  témoigné  un 
figrandcmpreflcmenti-il  ne  sagifibit  pour  le  lui  foire  paner  que 
de  trouver  un  Meflager  plus  fùr  que  celui  que  le  même  Quintus 
avoir  chargé  de  fa  tragédie  d’Eri^one  , que  notre  Cicéron  lui 
avoir  demandée  & qui  avoiit  été  perdue  en  chemin.  Son  poème 
à rhoneur  de  Céfar  n’a  pas  eu  pour  nous  un  fort  plus  heureux.. 


CHAPITRE  QJUA.TR  lE’ME. 

I.  T EsComices  ayant  été,  ou  différésenconféquence  de  l’op^  c.c 

X-/pofitk>n  que  quelques-uns  des  Tribuns  mettoient  à leur 
tenue  , ou  éludés  par  des  obnonciations  de  prodiges,  dont  en  ef- 
fèt  la  quantité  ne  fut  jamais  plus^grande , le  mois  de  Janvier  arriva- 
ians  (^ue  la  République  eût  des  Magifh-ats. 

C’etoit  le  cas  de  l’interrégne  ; auc^uel  Pompée  & fes  partifans 
avoient  amené  les  chofes-,  dans’l’efperanceque  dans  cet  état , où 
ïautorité  publique  pafibit  d’un  Patricien  a un  autre  , il  s’en' 
trouveroit  quelqu’un  qui  donneroit  ouverture  à le  faire  Diéia- 
teur. 

Les  Tribuns,  dont  l’éleélion  n’étoit  point  expofée  à ces  con- 
tiBKems  ; & qui , quand  ils  ne  pouvoient  ablolument  être  re- 
nouvellés  demeuroient  en  place , afin  que  le  Peuple  eût  toujours 
£es  Tuteurs  j.les  Tribuns , dis-je  ,.àla  rélcrve  d’un  ll-ul,  fe  trou»- 
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Céfar  d’un  fentiment  tout  different.  Ils  vou- 
m“  v!ü^«  * ^ eux’ , qu’au  lieu  de  procéder  à l'éled ion 

dcsConfuls  à l’ordinaire , on  créât  des  Tribuns  militaires  ayant 
la  meme  puiflance  , laquelle  alors  étoit  partagée  au  moins  entre 
trois.  Le  feul  Hirrus  ( C.  Lucilius  ) dont  Plutarque  ou  peut- 
être  fes  Copiftes  ont  transformé  le  nom  en  celui  de  LucuUus,  in- 
fifloit  au  contraire  à faire  un  Didateur , comptant  fans  doute  que 
le  choix  ne  pouvoit  tomber  que  fur  Pompée  à qui  il  étoit  vendu. 

Ce  fut  dans  les  conteflations , auxquelles  cette  diverfité  d’avis 
donna  lieu , que  les  fix  premiers  mois  de  l’année  700  s’écoulè- 
rent, 8f  l’on  vit  jufqu’à  36  Interrois  fc  fuccéder  chacun  pen- 
dant cinq  jours  les  uns  aux  autres,  avant  que  cette  efpéce  d’ Anar- 
chie prît  fin. 

Cicéron  s’abfenta  de  Rome  & fc  tint  à la  campagne  ; où  pre- 
nant pour  maxime , qu’il  vaut  mieux  ignorer  ce  qui  fe  paffe  que 
d’en  être  inftruit  aux  dépens  de  fa  tranquillité  , il  renonça  à toute 
correfpondance  de  lettres  , même  avec  fon  frère  & avec  Atticus  , 
du  moins  n’en  fubfifte-t-il  aucun  veftige;  en  forte  que  lesHifto- 
riens,  à qui  les  autres  fourccs  ont  apparamment  manqué  avec  celle- 
là  & par  la  même  raifon , ne  foumiflânt  prcfque  rien  fur  les  évé- 
nemens  de  cette  année  , le  vuidc  n’en  peut  être  rempli  que  parle 
peu  que  Dion  a pu  découvrir  dans  d’autres  mémoires. 

Il  prétend  que  l’Interrègne  auroit  encore  duré  davantage , fi 
Q.  Pompéius  Rufuspetit-hls  du  Conful  de  ce  nom,  qu’il  fuppofe 
avoir  été  Tribun  & qui  fut  l’un  des  principaux  boutte-ieux  dans  ces 
dilTcntions,  n’avoit  pas  été  arrêté  de  l’ordre  du  Sénat;  fauf à Pom- 
pée, à qui  la  Compagnie  avoit  réfervé  l’animadverfion  de  tous  les 
féditieux , d’en  faire  telle  juftice  qu’il  aviferoit.  Pompée  étoit  alors 
abfentjfans  qu’on  fâche  ni  pourquoi , ni  fi  Cicéron  qui  devoir  l’ac- 
compagner etoit  avec  lui.  Ce  qu  on  peut  penfer  de  plus  approchant 
du  vrai  ; c’eft  qu’à  l’exception  des  Patriciens  les  autres  princi- 
paux Sénateurs  étant  pareillement  hors  de  Rome , où  il  ne  leur 
étoit  pas  même  permis  de  s’affembler  en  Corps  , toutes  les  vio- 
lences à quoi  l’on  fe  porta  ne  pouvoient  venir  que  de  l’une  de  ces 
deux  cauies  ; ou  de  ce  que  les  amis  de  ce  Général  s'étoient  perfuadés 
qu’à  force  de  les  multiplier  ils  lafferoient  enfin  la  patience  desop- 
pofans  à la  Diftiture  ; ou  de  ce  que  fes  ennemis  croyoient  qu’en 
les  repouffant  ils  l’cn  feroient  exclure  , parla  raifon  qu^il  en  étoit 
le  premier  auteur. 

Toujours  efl-il  certain  que  les  Tribuns  travaillèrent  plus  à les 
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perpcruer  qu'à  les  appaifer  ; & , que  comme  ils  n’avoienr  alors  au-  ^ 
delius  d’eux  ni  Conluls  ni  Préteurs  ; qu’un  Interroi , pour  cinq  domu  lût  Calviku«  t 
jours  qu'il  avoir  à demeurer  en  place , n’ofoit  leur  tenir  tête  ; & 
que  les  Ediles  curulcs  , qui  de  droit  prenoient  le  rang  fur  eux , 
n’avoient  qu’une  ombre  de  Jurifdiélion,  ils  fe  rendirent  maîtres 
des  Jeux  & fans  doute  aufll  de  toutes  les  attributions  annexées 
aux  Dignités  fupérieures  qui  étoient  vacantes  : jufque  là  qu’avec 
leur  fecours  Rufus,  qui  étoit  forti  de  prifon,  y fit  jetter  l’Edile  Fa* 

Toniusjfans  autre  fujet  que  de  lui  faire  partager  l’affront  qu’il  avoic 
eu  d’y  être  mis  lui-même. 

Plufieurs  mois  s’étant  écoulés  dans  cette  confufiqn  tumul- 
tueufe  , fans  que  d’autre  part  il  eût  été  poflîble  de  difpolêr  le 
Peuple  à fe  donner  des  Tribuns  militaires  revêtus  de  b puif- 
fance  des  Confuls  , H irrus  hafarda  la  propofition  d’élire- 
Pompée  Diâateur.  Tout  le  monde  en  frémit , parce  que  tout 
le  monde  étoit  encore  imbu  des  horreurs  qu’avoit  produit  ce  ti- 
tre dans  les  mains  de  fon  dernier  poffelTeur  ( Sylla  ) cependant 
perfonne  ne  prit  fur  foi  de  la  contredire , tant  un  grand  nom 
imprime  de  refpeél  au  commun  des  hommes.  II  n'y  eut  que 
Caton  ^uife  leva  pour  parler  ; & il  parb  fi  bien  ,quc  les  amis  dir 
Propofe  furent  obligés  de  défavouer  ce  Tribun  , & de  déclarer 
au  nom  de  celui  - là  , qu'il  ne  penfoit  point  à la  Diclature.  Ca- 
ton faifit  le  moment  de  ce  défaveu  pour  faire  l’éloge  de  la  modéra- 
tion & des  bonnes  intentions  de  Pompée  qui  fe  piquant  d’honeur 
confentit  enfin  à la  convocation  des  Comices , où  Calvinus  & 

Meffala  furent  nommés  Confuls- 

H.  Ils  entrèrent  en  fonâion  au  mois  de  Juillet,  à peu  près  vers 
le  tems  où  l’on  apprit  à Rome  la  défaitte  de  Craffus  ; qui  tan- 
tôt aveuglé  par  fon  avarice , tantôt  guidé  par  des  traîtres  & tou- 
jours fourd  aux  confeils  de  la  pru^nce  , s’étoit  livre  lui , fon 
fils  & l’élite  des  troupes  romaines  à»une  perte  certaine  auffi  igno- 
oûnieufe  à fa  perfonne  que  dommageable  à b République,  en 
attaquant  un  ennemi  dont  il  méprifoit  les  forces  avant  que  de  les 
connoître  & qu’il  étoit  allé  chercher  dans  un  paiis  impraticable 
à travers  des  fables’  & de  déferrs  de  la  Méfopotamie  , où  les 
marches  forcées  & b difette  toutes  feules , auroient  ruiné  fon 
armée,  quand  iln’auroiteu  qu’à  fuivreles  Panhes  dans  leur  fuite. 

La  mort  de  20  mil  hommes  & la  captivité  de  plus  de  dix  mil 
autres,  au  compte  des  Ecrivains  qui  fur  ces  deux  articles  fe  font 
réduits  au  moindre  nombre  , fut  le  fujet  d’un  deuil  public  & le 
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Cl rôsf.f  ci*  dcfaftre  croit  arrivé  fut  marqué  parmi  les  jours  fundles. 

xi  vlit»  - peut-être  ne  confidéra-t-on  que  la  honte  d’avoir  été  battu 

'*&  la  privation  de  quantité  de  braves  gens  des  deux  Ordres  qui 
demeurèrent  ou  fur  la  place  ou  dans  les  fers.  Ce  n’étoit  néant- 
moins  pas  l’objet  qui  devoir  frapper  le  plus  : l’honeur  d'une  ba- 
taille perdue  pouvoir  être  réparé  par  le  gain  d’une  autre  ; au  lieu 
que,  perfonne  ne  pouvant  remplacer  Craffus , pour  tenir  comme 
il  avoir  fiit  la  balance  égale  entre  fes  Collègues  au  Triumvirat, 
celui  des  deux  furvivans  qui  l'emporteroit  faifoit  le  point  de  vue 
le  plus  effrayant  pour  les  bons  Républicains  & les  vrais  amateurs 
de  la  liberté. 

. Aufli-tôt  que  les  Confuls  furWit  en  place  on  recommença  à 
parler  de  Comices  & d'éleêUons , & les  brigues  fe  renouvellérent 
avec  la  même  chaleur  qu  auparavant.  Milon  entre  autres  deman- 
doitle  Confulat  & Clodiusla  Préturc  : & quoique  fur  ce  point  ils 
ne  duffent  rien  avoir  à fe  difputcrl'unà  l’autre  , il  fuffifoit  qu'ils 
le  haïffent  réciproquement  autant  qu’ils  faifoient  ; pour  que  leur 
animofité  réciproque , fe  communiquant  aux  deux  différens  par- 
tis qui  les  foûtenoient  , éclattàt  dans  toutes  les  rencontres  par 
des  a£ies  encore  plus  violens  que  n'avoient  été  ceux  de  l’inter- 
règne. 

Cicéron,  qui  étoit  revenu  à Rome,  n’en  fonit  pas  & n’aban- 
donna point  Milon.  Des  trois  Afpirans  au  Confulat,  il  étoit  le 
plus  agréable  & le  mieux  voulu  ; il  avoit  pour  lui  la  plus  faine 
partie  du  Sénat  & même  du  Peuple  qu’il  avoit  gagnée  par  un 
attachement  inébranlable  à la  Compagnie  dont  il  étoit  membre, 
par  l'élévation  de  fes  fentimens , par  fon  affabilité  , par  fa  ma- 
gnificence. Cicéron  en  particulier  lui  devoir  tout , & il  n'étoit 
pas  moins  engagé  par  honeur  que  par  reconnoilfancc  à le  fervir 
de  tout  fon  pouvoir  & à le  féconder  dans  toutes  les  démarches 
qui  étoient  à faire. 

La  continuité  du  féjour_qu’il  fit  dans  la  Ville  ne  lui  fut  pas 
inutile , puifqu’elle  le  mit  à ponéc  & dans  l’occafion  de  foUiciter 
pour  lui  en  même-tems  que  pour  cet  ami.  Par  la  mort  du  jeune- 
Craffus  il  vaquoit  dans  le  Collège  Augurai  une  place  qu’il  ambi- 
tionnoit  depuis  pluficurs  années  ; non  pour  l’eftime  qu’il  fît  d’une 
prétendue  fcience  , dont  il  s'eft  moqué  affés  ouvertement  , ou 
d’un  miniflére  qu’il  n’exerça  peut-être  jamais  , mais  bien  pour 
la  Dignité  d’Augurc  qui  ne  pouvoir  fe  perdre  que  par  la  mort 
naturelle. 

Les 
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Les  Augures  croient  abrs  au  nombre  de  quinze  ; & Ton  peut  - 

• .O  1.  / 1 1 IA  1 1^  /'.I  * Cic.  L.IV.  ( OMI,  Cm. 

juÇer  par  Li  q^ualite  de  la  plupart  de  ceux  donc  on  lait  les  noms,  UoMlTlVS  CaIIIMUS» 
qu  à cette  efpece  de  Sacerdoce,  autresfois  réferve  aux  fcols  Patri- 
ciens  , on  n'’admettoit  que  des  Portulans  de  la  plus  haute  confi- 
deration.  Nous  avons  vu,  fur  l’année  ^5>ç  , que  Cicéron  avoir 
ibuhaitté  l’Augurat , jufqu’à  faire  entendre  qu’à  ce  prix  il  fe  fe- 
roit  rendu  traitable  fur  les  articles  les  plus  eflcntick  : les  chofes 
alors  n’éroient  pas  difpofées  de  façon  à favorifer  fes  defirs  ; 8e 
cette  fois-ci  même  il  auroit  encore  manque  ce  porte , fi  le  con- 
cours de  quelques  circonrtances  n’avoit  oblige  Pompée  de  fe  défi- 
fter  en  fa  faveur  des  vues  qu’il  avoit  eues  pour  ce  Lucilius  Hir- 
rus  qui , s’il  n’étoit  pas  fon  purent  du  côte  de  fa  mère  nièce  du 
Poète  Lucile  , vouloir  du  moins  paroître  fon  ami , 8c  qui  pouc 
k faire  croire  avoit  montré  plus  d’ardeur  que  tous  les  autres  à le 
fèrvir. 


Comme  Hirrus  n’étoit  plus  Tribun , Pompde,.qui  n’avoit  dé- 
formais rien  à attendre  de  lui,  eut  honte  de  protéger  un  homme 
d’ailleurs  artes  méprifable  8c  qui  n’avoit  d’autre  mérite  à fon 
égard  que  de  l’avoir  propofé  pour  être  Diûateur  : de  forte  que 
lairtant  en  arriére  cet  indigne  concurrent , l’unique  qui  eût  ofé 
fe  prefenter , il  s’entendit  avec  Hortenfius  pour  nommer  enfem- 
ble  notre  Confulaire  au  Peuple ,.  àqui  Vinftitution  dans  ces  places 
appartenoir.  Leur  nomination  fut  fuivie  de  tous  les  fulfrages  , 
comme  elle  avoit  été  précédée  de  tous  lesvœux  du  Corps  des  Au- 
gures. Hortenfius  , qui  l’avoit  propofé  le  premier  & qui  s’étoit 
rendu  fa  caution , fit  en  cette  qualité  la  cérémonie  de  1 inrtallcr. 

III.  Quintus  Àoit  encore  dans  la  Gaule  & tout  récemment 
on  l’avoit  vu  fur  ks  bords  du  Rhein  ,,  prépofé  à la  garde  du 
camp  que  Céfar  y avoit  laiilé  & qu’il  défendit  avec  autant  de 
bonheur  que  de  courage  contre  les  Sicambres  qui,,  fur  l’avis 

3u’ils  avoient  eu  de  l’abfence  du  Général  & d’un  détachement 
e quelques  Cohortes  fait  par  fon  Lieutenant,  avoient  palTé 
ce  Fleuve  dans  le  deffein  de  le  furprendre  & de  l’enlever.  Pour 
ce  qui  ertd’Atticus  , il  étoit  revenu  en.  Italie  vers  la  fin  du  mois 
de  décembre  précédent.  Ainfi  à l’égard  de  ce  dernier  H n’ert  pas 
étonnant  que  Qcéron  ne  lui  ait  point  adrefle  de  lettres  : nous 
n’en  avons  de  lui.  que  treize  pendant  toute  cette  année , dont 
fix  furent  écrites  à Terta , autant  à Curion , & une  à Sextius. 

Dans  les  premières  , Cicéron  badine  à fon  ordinaire  fur  le 
perfonnage  que  ce  Jurifconfulte  faifoità  l’armce  & auprès  de 

TomelU  P 
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eic"uv.  Ccfar  : du  refte  il  lui  donne  de  fort  bons  confeils  fur  l’ulàge 

qu’il  devoir  faire  de  l’amitié  d’un  homme  de  qui  il  pouvoir  ri- 
rer  plus  de  fccours  pour  fes  propres  affaires  que  celui-là  n’en  ti- 
reroit  de  lui  pour  les  fiennes.  Mais  à propos  de  cette  amitié 
de  Céfar , comment  Cicéron  la  ménagea-t-il  lui-même , & lui 
fut-il  libre  de  la  conferver  ? Pour  moi , quand  aux  empreffemens 
qu’il  avoir  témoignés  pour  la  mériter  & aux  ailürances  qu’il  en 
avoir  reçues  je  vois  fuccéder  un  filence  de  quatre  ans , je  fe- 
rois  bien  tenté  de  croire  tm’il  y eut  de  l'altération  ; & j’en  at- 
tribuerois  volontiers  la  caule,  ou  à la  retraite  brufque  de  Quin- 
tus,  ouà  quelque  autre  indiferédon  de  fa  part. 

Cela  fuppofé , je  trouverois  notre  Confulaire  inHnimenc  à 

fdaindre  : car  s'U  étoit  dénué  de  l’appui  de  Céfar , il  étoit  pour 
e moins  aufll  mal  alluré  du  côté  de  Pompée  & fon  unique 
reffource  étoit  alors  dans  Milon  , encore  faloit-il  pour  remplir 
fon  attente  que  celui-ci  réullît  dans  la  pourfuite  qu’il  faifoit  du 
Confulac.  Sa  fureté , fon  honeur  , fon  intérêt  y étoient  atta- 
chés ; fa  fureté  , parce  que  Clodius  qui  briguoit  en  même  tems 
la  Préture  étoit  vraifemblablcment  à la  veille  de  lui  fufeiter  quel- 
que nouvelle  affaire , s’il  n’étoit  retenu  par  un  Magiftrat  fupé- 
ricur  ; fon  intérêt , parce  que  Milon  étant  en  place  & fe  gou- 
vernant par  fes  confeils  il  recouvreroit  une  partie  de  fon  cré- 
dit ; fon  honeur  enfin , parce  qu’il  avoit  été  le  premier  & le 
plus  ardent  à le  preffer  d’entrer  dans  cette  carrière  & qu’il  lui 
avoit  peut-être  plus  promis  qu’il  n’étoit  en  état  de  lui  tenir. 

IV.  Ce  fut  donc  à peu  près  dans  ces  drconilances  qu’il 
forma  le  dclfein  de  s’aflurcr  de  Curion  ; de  qui  j’ai  déjà  parlé 
comme  d’un  jeune  homme  de  bonne  Maifon,  d’une  très  gram 
de  efpérance  & capable  de  faire  ou  beaucoup  de  bien  ou  beau- 
coup de  mal  félon  les  engagemens  q^u’il  prendroit  d’abord.  Il 
n’étoit  alors  que  Quefteur  en  A fie.  Cependant  comme  on  pen- 
foit  à le  faire  Tribun , qu’il  étoit  auflî  riche  que  prodigue,  qu’il 
fc  trouvoit  lié  parles  intrigues  ou  par  fes  plaillrs  à tout  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  remuant  & de  plus  mal-aifé  à contenir  dans  toute 
la  jeuneffe  de  Rome , & qu’à  des  qualités  fi  propres  à le  faire 
aimer  ou  craindre  de  la  multitude  il  joignoit  celle  de  parler 
en  public  avec  autant  de  force  que  fon  ayeul  & beaucoup  plus 
de  grâce  que  fon  père , Cicéron  crut  ne  pouvoir  trop  faire  ni 
s’y  prendre  trop  tôt  pour  fe  l’aquérir.  Il  y avoir  déjà  entre  eux 
quelque  liaifon,  telle  qu’elle  pouvoir  être  entre  un  Orateur  con^ 
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Ibininé  & un  afpirant  à la  mêmê  gloire , & qui  tant  fur  l’clo- 
quence  que  fur  beaucoup  d’autres  chofcs  avoir  fouvcnt  pris  fes 
avis  & s’en  étoit  bien  trouvé.  La  mort  de  Curion  le  père , qui 
étoit  arrivée  dans  les  premiers  mois  de  cette  année,  ayant  donné 
à Cicéron  occafion  de  lui  écrire  d’une  manière  très  atfeéiueufe 
& très  tendre , la  réponfe  qu'il  en  reçut  acheva  de  le  réfoudre 
à lui  ouvrir  fon  cœur  par  rapport  à Milon. 

Ciciron  à Curion  falut. 

» Quand  je  vous  ai  dépêché  cet  Exprès , on  n’avoit  point  cn-r 
*»  core  de  nouvelles  du  tems  précis  de  votre  retour  ; on  favoic 
» feulement  en  gros  qu’il  ne  pouvoir  être  éloigné  , puifqu  dn 
» avoir  déjà  reçu  avis  que  vous  aviez  quitté  l’Afie  & que  vous 
n vous  étiez  mis  en  mer  pour  revenir  à Rome.  J’ai  donc  cru 
» que  , dans  une  conjonéhire  aufli  critique  pour  Milon  & pour 
moi , je  ne  pouvois  me  trop  prelTer  de  vous  faire  tenir  cette 
» lettre. 

»Je  ferais,  mon  cher  Curion,  plus  réfervé  à vous  deman- 
» der  quelque  fervice  important , li  je  pouvois  me  flatter  de 
w vous  en  avoir  rendu  moi- même  d’aufli  eflenticls  que  vous  vous 
» efforcez  de  me  le  faire  croire.  Quand  cela  feroit , il  faudroit 
*»que  je  fufTe  bien  peu  délicat  pour  en  prendre  droit  de  re- 
» venir  contre  vous  après  vous  avoir  ainfi  obligé  : en  ufer  de 
»la  forte  n’eft  point  demander  une  grâce  j c’eftéxiger  le  paye-. 
n ment  d’une  dette  & mettre  à la  place  du  plaifir , qu’on  trouve 
» à faire  le  devoir  d’ami , le  fordide  avantage  d’en  tirer  récom- 
» penfe.  Nous  fommes  l’un  à l’égard  de  l’autre  dans  des  cas  fort 
w différens.  Les  bienfaits  dont  vous  m’avez  prévenu  au  vu  & au 
» fu  de  tout  le  monde , confidérables  par  eux-mêmes , le  de- 
9 viennent  beaucoup  plus  par  la  drconuance  du  tems  où  je  les 
» ai  reçus.  En  partant  donc  d’un  principe  tout  oppofé , je  puis 
» bien,  vous  devant  beaucoup,  vouloir  vous  devoir  encore  davan- 
» tage  ; & c’eft  ce  qui  m’a  enhardi  à vous  demander  par  cette 
» lettre  la  chofe  du  monde  qui  m’intérefle  le  plus  & qui  m’efl 
» le  plus  abfolument  néceflaire  : & je  n’ai  pas  craint  de  fuc- 
» comber  fous  le  poids  de  vos  bons  omces,pour  nombreux  qu’ils 
» puiffent  être  ; ayant  alTés  bonne  opinion  de  mon  cœur  pour 
i>  le  croire  également  capable , & de  fentir  ce  que  vous  pouvez 
» j^e  de  plus  en  ma  faveur,  & d’être  excité  de  nouveau  à I4 
» plus  vive  reconnoiflânee.  P ij 


An.  it  R.  Dce.  <1* 

Cic.  LIV.  CoNtt*  Ctf* 
DOMITtVt  Calvinvi  ^ 
M.  VAIS&, 
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c. *Li v'. cÔ^s?ch!  ” Vous faurez donc  que  j’ai-fait  du Confulat de  Milon  le  ccn- 
! O t,i  U.  c»iyi«Bi',  „ rre  de  toutes  mes  penfées , de  tous  mes  défirs , de  toute  mon 
» achvite , de  toute  mon  indultne  & , pour  le  dire  en  un  mot , 
»>  de  toutes  les  facultés  de  mon  ame  ; & que  Je  me  fuis  mis  dans 
» l’efprit  que  c’ctoit  là  le  terme  où  je  devois  trouver  , non-fcu- 
rlement  le  fruit  de  mes  travaux  , mais  le  plus  illuftrc  tcmoi- 
» gnagc  de  ma  gratitude  envers  lui  : car  je  ne  penfe  pas  qu’il 
J»  y ait  jamais  eu  d^homme  qui  ait  pris  autant  de  foin  de  fa 
» vie  ou  de  fa  fortune  que  j’en  ai  pris  de  la  dignité  de  cet  ami 
« de  qui  j'ai  fait  dépendre  tout  ce  que  je  fuis.  Or  je  comptons 
»>  que  vous  pouvez  tant  vous  tout  feul  pour  lui  ; que  , fi  vous  vou- 
» lez  nous  aider  de  votre  fecours , nous  n’aùrons  befoin  de  celiu 
» d'aucun  autre.  Voici  préfentement  fur  quoi  nous  pouvons 
» compter  ; fur  l’affeâion  & la  faveur,  premièrement,  des  gens 
» du  bon  parti  que  Milon  s'eft  aquis  pendant  fon  Tribunat  en 
» foûtenant  ma  caufe , cela  s’entend  ; fccondement , de  la  Mul- 
» titude  qui  fe  fouvient  de  la  magnificence  de  fon  Edilité , & 
» qui  ne  peut  avoir  oublié  fon  humeur  libérale  ; troifiémement, 
» de  cette  jeuneffe  brillante  & amie  du  Peuple  qui  s’empreflera 
x>  à lui  en  concilier  les  fuffrages  en  retour  de  la  meme  ardeur 
» & de  la  même  diligence  qu’il  apporte  à lui  faire  plaifir  quand 
» l’occafion  s'en  préfente.  Joignez  à cela  mes  follicitations  ; 8c 
» vous  verrez  que  fi  elles  ne  lont  pas  d'un  fi  grand  poids , du- 
» moins  elles  font  approuvées  comme  juftes  & comme  dues , & 
»>  que  par  là  meme  elles  peuvent  être  prifes  en  la  meilleure  part. 
» Il  nous  manque  un  conduâeur , un  chef , un  homme  enfin 
» qui  comme  un  Pilote  avifé  fâche  profiter  de  tous  les  vents. 
» Or  s’il  ne  tenoit  qu’à  en  choifir  un  entre  tous,  je  n'en  con- 
» nois  point  qui  pût  vous  être  comparé.  C’eft  pour  quoi , fi  vous 
» me  croyez  capable  de  conferver  la  mémoire  d’uiî  bon  office 
t>  & de  m’en  refientir  ; fi  vous  avez  quelque  opinion  de  ma 
» probité  & que  vous  en  jugiez  par  le  fouci  que  je  prens  de 
w ce  qui  regarde  Milon  ; fi  vous  trouvez  en  un  mot  que  je  mé- 
» rite  quelque  chofe  , je  vous  conjure  de  me  prêter  la  main 
»dans  cet  embarras  & de  vouloir  bien  faire  votre  affaire  de 
U celle-ci , où  il  ne  va  pas  de  moins  que  de  mon  honeur  & de 
»ma  vie.  Je  vous  promets  pour  Milon  que  ,fi  vous  faittes  tant 
» que  d’époufer  fa  caufe , vous  vous  attacherez  le  perfonnage 
» le  plus  grand  par  les  fentimens , le  plus  grave  par  les  mœurs  , 
» enfin  le  plus  folide  & le  meilleur  ami  que  vous  puiffiez  avoir. 
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« A mon  égard , vous  ferez  pour  me  combler  de  gloire  ce  que  cic^uv^'c^îm^^! 
"VOUS  avez  déjà  fait  pour  me  fauver  de  mes  ennemis,  le  toutL’oMmB»c»i.i»ui , 
•>  lera  votre  ouvrage. 

» Je  vous  en  dirois  plus  ; fi  je  ne  me  tenoispas  certain , que 
»»  vous  voyez  par  vous  même  qu’on  n’écrit  comme  je  fais  que 
»»  dans  une  affaire  d’honeur  & où  il  faut  de  toute  ncceffité  que 
>>  Milon  réufllfle  où  que  je  meure  à la  peine.  Je  vous  la  rccom- 
» mande  donc , ou  plutôt , je  vous  l’abandonne  & moi  avec  elle  : 

» & je  vous  prie  d’être  perfuade  que , fi  vous  vous  en  chargez , 

M je  croirai  prefque  vous  devoir  plus  qu’à  Milon  lui-meme  ; 
n puifqu’il  s’en  faut  bien  que  ma  vie , à la  confervation  de  la- 
" Quelle  il  a fur  tout  travaillé  , me  touche  autant  que*le  plaifir 
» d'en  être  reconnoiflant  & que  ce  plaifir  qui  m’eft  li  cher  je  ne 
"le  tiendrai  que  de  vous  feul.  Adieu. 

11  n’y  avoir  rien  que  de  louable  dans  les  motifs  qui  faifoient 
écrire  Cicéron  d’une  manière  fi  preffanre.  Puifqu’il  avoir  d’aufii 
grandes  obligations  à Milon , il  ne  pouvoir  moins  faire  que  de 
conformer  toutes  fes  aftions  au  fentiment  qu'il  en  confervoir. 

Tout  confidéré , cependant , je  ne  fais  fi  par  tant  d’empreficmens 
il  ne  nuifoit  pas  plus  à cet  ami  qu’il  ne  lui  fervoit , dans  le  préjugé 
oùTon  étoit  ; qu’il  n^eroit  une  fécondé  fois  à Rome , fi  Milon 
devenoit  Confiil  ; car , quoique  jamais  Magifirat  ne  fe  fût  com- 
porté avec  plus  de  modération , de  patience  & de  popularité , il 
luffifoit  qu'un  homme  comme  Clodius  fe  fut  une  fois  fervi  de 
cette  expreflion , pour  que  les  gens  à prévention  qui  n’approfon- 
dilTcnt  rien  & dont  le  nombre  eft  toujours  très  grand , l’adop- 
tafient  comme  vraie  &l’employaflcnt  avec  fuccès,  pour  détourner 
l’effet  de  la  bonne  volonté  qu'on  avoir  d’ailleurs  pour  ce  Candidat. 

V.  Milon  avoir  pour  Compétiteurs  P.  Plautius  Hypfæus  & 

Q.  Mctellus  Scipio.  Le  premier  étoit  d’une  famille  Plébéienne 
afies  illullre  & aidés  ancienne  pour  avoir  donné  fept  Confuls  à 
Rome,  à commencer  dès  l’année  3^6.  Il  avoir  été  Quefteur 
de  Pompée  , qui  par  cette  raifon  lembloit  devoir  le  favorifer  : 
le  fécond , qu’il  favorifoit  bien  réellement , étoit  d’une  race  en- 
core plus  diftir^ée , l'union  de  fes  deux  noms  annonçant  ce 
quÜ  y avoir  à Rome  de  plus  grand  en  ce  genre. 

Ces  deux  concurrens , quelque  confidérÆlcs  qu’ils  puflcnt 
être,  n’auroient  pas  étonne  Milon  ; parce  qu’étant  beaucoup  plus 
riche  qu'eux  & ne  manquant  d’amis  ni  dans  le  Sénat  ni  par- 
mi le  Peuple , il  auroit  au  prix  qu’il  y pouvoir  mettre  toujours 
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Ci?"Liv^oS*^tî'^“  ^ brigue  la  plus  puilTantc  : mais  il  en  craignoit  un  troifié- 
coMiTiui  c*i»i'i«i..ime,  c’étoic  Pompée  lui-même,  qui  Icxcluoit  lui  & fes  deux  Cora- 
M.  VAti».  MutuA.  par  jçj  reflbrts  qu’il  faifoit  jouer  pour  fe  faire  nommer 

Diâatcur,  Il  eft  vrai  de  dire  même , qu’eux  & lui  travailloient 
fans  le  vouloir  à faire  déférer  à ce  Général  cette  dignité  fuprême, 
par  b fureur  qui  lesanimoit  les  uns  contre  les  autres.  Par  tout  oit 
ils  fe  rencontroient  il  faloit  qu’eux  & les  gens  de  leur  fuite  , 
qui  étoit  toujours  très  nombreufe  , en  vînifent  aux  mains.  Ce 
n étoit  plus  que  meurtres  dans  toute  b Ville , fans  que  les  Ma- 

Siftrats  qui  auroicnt  dû  y mettre  ordre  obflcnt  l’entrepren- 
re,  par  l’appréhenfion  qu’ils  avoient  de  fe  commettre  avec  les 
Tribuns,  qui  favorifoient  ceux-ci  ou  ceux-là  , & qui  tous  en 
général  trouvoient  leur  compte  à entretenir  ces  divifions. 

Ce  fut  bien  pis’, lorfque Clodius  fe  fut  mis  de  b partie  : car, 
comme  après  Qcéron  il  ne  haïffoit  perfonne  tant  que  Milon  ; 
prévenu  que  fi’  ce  dernier  prenoit  rang  fur  lui  il  uleroit  à fon 
égard  des  plus  violentes  repréfailles , en  attendant  qu’il  pût  agir 
pour  lui  meme  il  commença  par  joindre  fa  troupe  à celle  d’Hyp- 
fæus , ce  qui  b rendit  b plus  forte  : de  façon  que,  quand  ils  loi- 
toient  tous  deux  ainfi  efcortés  pour  aller  folliciter  des  fuffra- 
ges , ils,  faifoicnt  trembler  tout  ce  qui  fe  préfentoit  fur  leur 
palTagc. 

Dans  une  de  ces  rencontres  Cicéron  courut  rifque  de  la  vie; 
car , comme  il  accompagnoit  Milon  dans  b voye  facrée  pour  un 
fembbblc  office , voici  tout  à coup  Clodius  qui  fond  fur  eux  & 
fur  le  peu  de  monde  qu’ils  avoient.  Il  s’attacha  en  particulier  à 
notre  Confulaire  , comme  à celui  qui  avoir  le  moins  de  défenfe. 
Celui-ci  fe  fauva  de  fes  mains  du  mieux  qu’il  put , on  n’en 
fait  point  b manière  : on  fait  feulement , par  ce  qu’il  en  dit 
depuis  en  plaidant  pour  Milon , qu’il  n’avoit  jamais  été  en  plus 
grand  danger  & que  b plûpart  de  ceux  qui  étoient  avec  lui  de» 
meurércnt  fur  b place.  Milon  eut  fans  doute  fa  revanche  , car 
les  meurtres  ne  cefférent  point. 

Les  Confuls,  charges  par  état  de  veiller  à b confervation  de 
b République, défefpérant  de  tenir  les  Comices  pour  l’éleélion 
de  leurs  fuccelTeurs , firent  prendre  le  deuil  au  Sénat  ; & cette 
cérémonie , dont  l’effet  étoit  autres  fois  immanquable,  ne  fervit 
qu'à  conftater  de  plus  en  plus  leur  impuilTance. 

Elle  étoit  telle  que,  pour  raffembler  les  membres  difperfés  de 
cette  Compagnie  & propoler  un  réglement  que  les  circonflan? 
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C&S  rendoicntnéceflaircjils  furent  obliges  de  quitter  la  robe  Ion-  ^ "** 

guc  & de  fe  travellir  eux  & les  Sénateurs  fous  celle  qui  étoit  ordi-  u«[iiinii  c*i.i.n7. , 
naire  aux  Chevaliers , n’ofant  paroîtreavec  l’appareil  de  la  Magi-**' 
ftrature  au  milieu  de  Citoyens  qui  n’en  reconnoilToient  plus  l’au- 
coritc.  Ce  réglement  ponoit  que  les  Gouvernemens  ne  feroient 
à l’avenir  donnés  à ceux  oui  y auroient  droit  que  cinq  ans 
apres  qu’ik  feroient  fortis  ae  charge.  Si  quelque  chofe  avoit 
été  capable  de  rallendr  les  brigues , ç’auroit  dû  être  un  aulü  long 
intervalle  mis  entre  ce  qu’il  en  coûtoit  pour  en  faire  les  frais  & le 
dédommagement  qu’ils  s’en  propofoient  & qui  pour  la  plupart 
n’étoit  que  le  pillage  des  Provinces. 

La  lettre  à Sextius  fait  encore  foi  du  peu  de  crédit  qu’avoic 
Cicéron;  puifquelle  ne  fut  écritte  à cet  ancien  Tribun,  qui  avoit 
contribué  avec  tant  de  zélé  à fon  retour  d’éxil , que  pour  le  con- 
foler  d'une  pareille  difgrace  qui  fut  la  fuite  de  l’affaire  dont  j’ai 
parlé  & dont  le  jugement  avoit  été  différé  jufquevcrs  la  fin  de 
cene  année. 

VI.  Les  largelTes  , les  menaces  & les  voyes  de  fait,  <îuclcSç*»^**;DCct* 
trois  prétendans  au  Confulat  ne  cefTérent  d’employer  pour  fcroMruu>Uik«i<Jiiiû 
faire  des  amis  ou  pour  fe  rendre  l’un  à l’autre  plus  redouta- 
bles , n'ayant  abouti  qu’à  reculer  les  éleélions , on  étoit  retombé 
dans  l’interrègne , fans  qu’on  pût  favoir  quelle  en  feroit  riflue. 

Milon  , dont  les  efpérances  fembloient  les  mieux  fondées,  ne  car 
choit  point  l’envie  qu’il  avoit  qu’on  affemblât  au  plûtôt  les  Co- 
mices : fes  compétiteurs  au  contraire  mettoient  tout  en  œuvré 
pour  les  éloigner , & en  cela  ils  étoient  très  utilement  fécon- 
dés par  Pompée  ; mais  non  pas  tant  à caufe  d’eux  que  par  rap- 
pon  à lui-même  , attendu  qu'il  aimoit  encore  mieux  u Diâatur? 
pour  lui  que  le  Confulat  pour  eux.  Ainfi  quelque  bonnes  raifons 
que  Metellus  Scipio  & Hypfæus  puffent  avoir  pour  que  éleâions 
fulTent  différées , il  en  avoir  de  beaucoup  meilleures  pour  fouhai- 
ter  la  même  chofe  ; en  ce  que  le  feu  de  la  divifion  augmentant 
chaque  jour  par  les  combats  que  fe  livroient  leurs  panilàns  fou- 
tenus  par  Clodius  & ceux  de  Milon  renforcés  par  fes  GladiaAurs, 
il  avoit  lieu  de  croire  qu’on  feroit  forcé  de  lui  conférer  cette  di- 
gnité. Politique  vraiment  déteflable  , mais  qui  lui  avoit  réufü 
dans  deux  ou  trois  autres  occafions. 

Pour  reculer  le  fuccès  de  fes  efpérances , Milon  contre  le  fenti- 
^ ment  de  Cicéron  crut  de  fon  côté  fort  avancer  les  Tiennes  en  em; 

_ ployant  une  paitie  du  mois  de  janvier  en  fpeétacles,  en  combats  ^ 
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cic.’*'u/.'cM»*?*Cfc  en  fctes  encore  plus  fomptueufes  que  les  dernières.  Cependant  il  fc 
i>gMiuin  üutxinui.  faifoit  accomp3gner&  luivre  desGladiateurs&  autres  mercenaires 
qu'il  çageoit  depuis  deux  mois  & qui  tant  par  les  violences  qu’ils 
‘ éxercerenr  en  marchant  ainfi  en  troupe  que  par  les  licences  qu’ils 
fe  donnoient  en  particulier,  ajoutèrent  de  nom  eaux  ennemis  à fes 
envieux  ; de  manière  que  toutes  fes  profufions , en  achevant  la 
difliparion  de  fes  trois  patrimoines  qui  écoit  déjà  fon  avancée, 
ne  fervirent  qu’à  manifefter  plus  clairement  fa  brigue  & à don- 
ner plus  d'avantage  fur  lui  à ceux  qui  l’en  aceuferoient.  L’uni- 
que confolation  qu’il  eut , fut  que  fes  contendanj  couroient  les 
mêmes  rifques  : etfedivement  le  crédit  de  Pompée  ne  les  en 
garantit  pas.  ■“ 

Car  pour  Clodius , qui  augmenta  le  défordre  & qui  le  fie 
durer  jufqu’à  ce  qu’il  y périt  lui-même  , il  étoit  invulnérable  à 
de  pareilles  armes  ; & après  s'être  tiré  comme  il  avoir  fait  des 
affaires  les  plus  graves , ce  ne  devoir  plus  être  qu'un  jeu  pour 
lui  d'en  éluder  de  nouvelles  : & cela  paffoit  pour  fi  confiant , 
que  notre  Orateur  lui-même  fait  entendre  affés  clairement  qu’U 
n’y  avoir  qu’un  feul  moyen  de  fe  débarrafler  de  cet  enragé , 

3ui  étoit  de  l’affommcr  ou  de  l’étouffèr , mais  que  cette  expé- 
ition  étoit  réfervée  à Milon. 

VII.  Ce  dernier  donc,  afiant  le  9*  de  Janvier  à Lanuviam  , 
d’où  il  étoit  originaire  & où  en  la  qualité  de  Diâatcur  qu'il 
y éxerçoit  il  devoir  le  lendemain  nommer  un  Flamine  , fuc 
rencontré  dans  un  endroit  appelle  Bouilles  , fur  les  trois  heures 
de  l’après-midi , par  Clodius  qui  ce  jour  là  même  revenoit  d’ A- 
ricia , où  il  avoir  eu  à conférer  avec  les  Décurions  de  cette  pe- 
tite Ville , fituée  comme  l’autre  fur  k voye  Appia,  àcinqoufix 
lieues  de  Rome.  Clodius  étoit  à Cheval  9c  30  Efdavcs  armés 
hii  faifoient  efeone.  Il  étoit  accompagné  d’un  Chevalier  romain 
nommé  Cafftus  Schok  8c  de  deux  Particuliers  de  moindre  état, 
dont  l’un  s’appelloit  P.  Pomponius  & l’autre  C.  Clodius.  Milon  au 
contraire  étoit  dans  un  efpéce  de  Charriot  avec  fa  femme  Faufla 
& avec  un  ami  nommé  M.  Furius.  Il  avoità  fa  fuite  une  grande 
troupe  d’Efclaves,  & parmi  eux  quelques-uns  des  Gladiateurs 
dcllinés  aux  combats  dont  il  vouloir  n^aler  le  Peuple. 

Ces  Gladiateurs,  qui  dans  k marche  fc  trouvèrent  les  derniers, 
prirent  querelle  avec  les  gens  de  Clodius , qui  , s’étant  retourné 
au  bruit  qu  ils  firent  & leur  ayant  jetté  un  regard  menaçant , 
Jreçut  de  la  main  de  Birria , l’un  d’eux , un  coup  d’épée  au  dé- 
funt 
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un  coup  d’cpée  , dont  il  fut  percé  de  part  en  part.  Auin-tôtc,c*Lv 
tous  les  Efclavcs  de  Milon  fe  joignirent  8c  accablèrent  par  leur 
nombre  la  petite  troupe  de  Clodius , qui  fut  cependant  porte  à 
rhôtcllcric  la  plus  voifine. 

D’abord  que  Milon  fut  informé  de  fa  blelTure , il  comprit  que 
le  pis  q^u’il  pût  faire  écoitde  s’en  tenir  là  ; & que  ne  pouvant  man- 
quer d erre  aceufé  d’aflaflînat , il  valoir  encore  mieux  confom- 
mer  ce  crime  que  de  le  laifler  imparfait.  Il  fit  donc  , au  rifque 
de  ce  qui  pouvoir  en  arriver  , invertir  cette  maifon  par  un  M. 
Saufeïus  qui  s’étoit  mis  à la  tête  de  toute  fa  troupe.  Clodius  fut 
tiré  de-Ià,  épuifé  de  fang  & de  forces  & n’ayant  plus  qu’un  foufle 
de  vie  qu’on  lui  eut  bien  - tôt  fait  perdre.  Son  corps  demeura 
étendu  lur  le  chemin  , tous  les  liens  ayant  été  tués  ou  étant  par 
leurs  bleffurcs  hors  d’état  de  l’en  ôter.  Le  hafard  fit  qu’un  Séna- 
teur ( Sex.  Tedius  ) qui  vint  à palier  par  là  , le  fit  enlever , cliar- 
ger  fur  fa  litticre  & conduire  à Rome  par  fes  propres  domertiques  , 
ayant  lui-meme  repris  le  chemin  de  l’endroit  d’où  il  venoit. 

Il  étoit  prefque  nuit  lorfquc  ces  cor.duâeurs  du  corps  de  Clo- 
dius arrivèrent  aux  portes|  de  la  Ville  : cela  n’empêcha  pas  que 
la  populace , dont  il  avoit  toujours  été  le  héros  , faific  ac  rage 
à la  nouvelle  qui  fe  répandit  ae  fa  mort,  ne  fe  rendît  en  foule  à 
fa  maifon  , à l’entrée  de  laquelle  il  fut  expofé.  Les  cris  de  fa 
femme  Fulvie , depuis  femme  de  Marc- Antoine , qui  découvroit 
avec  les  démonrtrations  les  plus  touchantes  toutes  les  bleflures 
qu’il  avoit  reçues , redoublèrent  en  eux  le  fentiment  de  cette  per- 
te & les  difpoférent  à s’en  venger  : le  lendemain  à la  pointe  du  jour 
le  concours  fut  encore  plus  grand,  il  y eut  meme  quelques  perfon- 
nes  de  marque  & entre  autres  un  Sénateur  qui  y furent  étouffés. 

La  maifon  qu’habitoit  alors  Clodius  étoit  celle  qu’il  avoit  achet- 
tée quelques  mois  auparavant  de  Scaurus  , elle  étoit  fituce  furie 
Mont-Palarin.  T.  MunaciusPIancusBurfa&Q.  Pompeïus  Rufus 
y accoururent  ; & ce  fut  à leur  inrtigation  que  cette  Multitude  in- 
fenfée  s’empara  du  cadavre , qu’elle  emporta  fur  les  Rortres , où  ü 
fut  expofé  comme  fur  un  lit  de  parade,  tout  nud  aux  piés  près , afin 
que  l’on  pût  voir  toutes  les  playes. 

Là  ces  deux  Tribuns  dévoués  aux  Compétiteurs  de  Milon  rap- 
pellérent  au  Peuple  qui  s’étoit  amaflé  au  tour  d’eux  tout  ce  qu’ils 
jugèrent  de  plus  propre  à l’irriter  contre  ce  Candidat  : & lorf- 
que  les  plus  féditieux,  ayant  à leur  tête  le  Greffier  Sex.  Clodius, eu- 
xent  repris  ce  même  cadavre  , qu’ils  l’eurent  porté  au  Palais 
Tome  II,  Q 
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c.*"'lv'  d’Hoftilius  où  le  Sénat  avoit  coutume  de  s’aflcmbler , & qu’ils 

eurent  fait  un  bûcher  des  bancs  des  Tribunaux  & des  Regi- 
flres,  ils  y mirent  le  feu  qui  confuma  ce  même  Palais  d'Hoftilius 
& la  Bafilique  Porcia  qui  lui  ctoit  contiguë. 

La  fureur  de  cette  troupe  ne  fe  rallcntit  point  : elle  alla  tout 
de  fuite  affaillir  la  maifon  de  l’Intcrroi  , M.  Æmilius  Lepidus 
& du  même  pas  celle  de  Milon  abfent  ; d’où  ayant  été  obligée 
de  s’éloigner  par  une  grêle  de  traits  qui  en  partit  y elle  porta  les 
failceaux  qu  elle  avoit  enlevés  du  bûcher  de  Clodius  dans  celles 
de  Metcllus  Scipio  & d’Hypfæus  , de  laquelle  elle  fe  rendit  en- 
fin dans  les  jardins  de  Pompée  , le  proclamant  tantôt  Conful  & 
untôt  Diélatcur. 

Le  meurtre  de  Clodius  excitoit  fans  doute  l’indignation  du 
Peuple  : mais  Pinccndie  qui  en  avoit  été  la  fuite  en  rendoit  les 
vengeurs  encoce  plus  odieux  aux  yeux  de  ceux  des  Citoyens  qui 
fe  piquoient  de  juger  fainement  des  chofes.  Ceft  ce  qui  fit 
reprendre  courage  à Milon  , qu’on  croyoit  être  allé  volontaire- 
ment en  éxil.  Il  revint  à Rome  la  nuit  fuivante  , & dès  le  len- 
dem  )in  il  recommença  fes  brigues  pour  le  Confulat  avec  la  mê- 
me ardeur  qu’auparavant  : bien  plus , c’eft  qu’il  fit  dillribuer  mil 
as  à chacun  des  Citoyens  qui  compofoient  les  Tribus- 

Quelques  jours  apres , M.  Cœlius  Rufus  qui  étoit  aufli  Tribun 
lui  procura  une  audience  du  Peuple  ; mais  ce  ne  fut  qu’en  fei- 

f;nant  de  lui  être  contraire  & de  ne  vouloir  pas  même  lui  donner 
e délai  accoutumé  pour  fe  défendre  ; ce  qui  ne  l’empêcha  p^s, 
non  plus  qu’un  de  les  Collègues  ( M.  Canianus  ) qui  s’enrendoit 
avec  lui , de  fuppofer  dans  les  difeours  qu’ils  firent  à cette  Af- 
iemblce , que  Clodius  étoit  l’aggreflêur  & qu’il  avoit  dreffé  des  em- 
bûches  au  meme  Milon.  Celui-ci  prenant  alors  la  parole , dit  que 
fi  le  combat  où  Clodius  étoit  demeuré  n’avoit  pas  été  engagé  par 
- le  fimple  effet  du  hafard , il  n’avoit  pu  l’être  de  deflein  prémédité 

que  de  la  part  de  ce  dernier  ; que  pour  lui , il  sY  étoit  fi  peu  at- 
tendu , qu’il  avoit  mené  avec  lui  fa  femme  & une  fuite  plus  pro- 
pre à nuire  qu’à  fervir  en  pareille  rencontre  : qu’au  refte  celui  à 
qui  il  avoit  eu  affaire  étoit  connu  par  beaucoup  d’autres  aâions 
aufii  criminelles , & il  lui  donna  tous  les  noms  quelles  lui  avoient 
fait  mériter. 

Il  h’avoit  pas  encore  achevé , lorfque  les  Tribuns  de  la  faéüon 
oppolce  vinrent  avec  tout  ce  qui  fe  trouva  de  féditieux  fous  leur 
main  fondre  fur  la  Place  > d’ou  Cœlius  & lui  furent  allés  beu- 
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reux  pour  s'échapper  en  fe  traveftilTant  : la  plus  vile  populace  Ai«.*R.DCcr.4d 
& les  cfclaves  eux-mêmcs_  ayant  grofli  leur  troupe , elle  fe  trou- 
va  bicn-tôt  compofée  d’autant  de  voleurs  que  de  meurtriers  qui 
portèrent  le  fer  & le  feu  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville  , la- 
quelle fut  pendant  plufieurs  jours  expofée  au  pillage  & au  maifa- 
crc  de  ces  brigands. 

Si  cela  fut  arrive  dans  les  premiers  jours  de  Janvier , on  auroic 
pu  s’en  prendre  au  defaut  d'interrois , dont  Pompée  de  concert 
avec  Burfa  avoir  empêché  la  nomination  : mais  nous  venons  de 
voir  que  des  le  21*.  de  ce  mois , jour  du  premier  tumulte  , il  y 
avoir  déjà  un  de  ces  Magiftrats  extraorcünaires  en  place  ; & 

1 on  ne  trouve  point  que  dans  la  circonftance  du  fécond  fon  fuc- 
celTeur  ait  donné  d’autre  figne  de  vie  que  de  convoquer  dere- 
chef le  Sénat  & de  préfider  à une  nouvelle  Aflemblée , où  il  fut 
encore  ordonné  que  Pompée  veillcroit  à la  confervation  de  la 
République  & enrolleroit  autant  de  jeuneffe qu’il  s’en  préfenten- 
teroit  de  bonne  volonté.  Ainfi  c’étoit  bien  fa  faute  à lui-même  , 
fi , dans  l’intervalle  qui  s'étoit  écoulé  entre  les  deux  Senatufeon- 
lultes  , les  Clodiens  avoient  ofé  recommencer  leur  Tragédie  : & 
la  facilité  avec  laquelle  il  les  réprima  cette  fois-<i  prouve  affés  ; 
que  s’il  leur  avoir  tenu  d’abord  la  même  rigueur,  aucun  d’eux  n’au- 
roit  voulu  courir  les  rifques  d’une  récidive. 

VIII.  Tous  les  Hiftoriens  conviennent  de  la  haine  que  Pom- 
^e  avoir  conçue  contre  Milon  ; aucun  d’eux  n’en  a recherché 
I origine  : mais , à en  juger  par  la  manière  dont  elle  fe  développe 
& par  les  effets  quelle  eut , on  reconnoît  aifémenr  qu’elle  étoit  de 
celles  qui  naiffent  d'une  balle  jaloufie, qui  fe  nourriflent  du  venin 
que  cette  pallion  répand  fur  les  aéüons  les  plus  innocentes  ; & 
qui  après  qu'elles  fe  font  fortifiées  par  une  lonme  dilllmulation, 
s’attachent  aux  prétextes  les  plus  légers  pour  fe  déclarer  & dès- 
lors  deviennent  irréconciliables. 

La  première  fois  qu’il  aflembla  le  Sénat  depuis  que  le  tumulte 
eut  ceflé  , ce  fut  au  théâtre  & hors  de  l’enceinte  des  murs , foie 

SI  avec  le  titre  feul  de  Proconful  il  n’eût  pas  la  liberté  d’entrer 
us  avant  dans  la  Ville , foit  qu’en  y entrant  il  eût  été  obligé  de 
céder  à l’Interroi  le  droit  de  préfider  la  Compagnie. 

Le  principal  objet  de  la  délibération  devoir  être , ce  fcmble  , 
de  donner  des  Chefs  à la  République  : toutesfois  il  n’en  fut  pas 
queftion  dans  cette  féance  8c  l’on  fe  contenta  d’y  ordonner  , 
qu’on  recueilleroic  les  os  de  Godius , apparamment  pour  lui  faire 

.Qij 
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cic  "lv  funérailles  plus  régulières  , quefauHus  feroit  chargé  de  re- 

roii'»uu»M«i.w»ui.  conftruire  le  Palais  aHoftilius  fur  un  nouveau  plan  , beau- 
coup plus  magnifiquement  qu  il  n’avoit  été  bâti  par  fon  Fonda- 
teur & par  Sylla  qui  l’avoit  fait  réédifier, & qu'on  lui  donneroit  un 
autre  nom. 

Quoiqu’on  apparence  il  n’y  eût  rien  de'  moins  preffé  que  de 
ramaffer  les  os  ou  les  cendres  de  Clodius  & meme  de  rebâtir  le 
Temple  d’Hoftilius , y en  ayant  tant  d’autres  qui  pouvoient  fup- 
pléer  à fon  défaut  ; cependant  fi  l’on  fait  réfléxion  à ce  qui  avoir 
caufé  le  trouble  & à ce  que  l’Etat  devoit  à la  religion  & à la 
propre  dignité,  l’on  ne  trouvera  rien  àreckrc  dans  ces  difpo- 
iitions  & l’on  avouera  même  que  par  ce  moyen  on  ôtoit  aux 
mal-intentionnés  toute  occafion  de  remuer  & de  recommencer 
leurs  violences. 

11  étoit  plus  difficile  de  prendre  un  parti  fur  Fautre  point.  Car 
fi  la  prétention  des  Candidats  avoit  échoué  par  la  légèreté  de 
quelques  Tribuns  qui  étoient  dans  leurs  intérêts , celles  de  Pom- 
pée ou  de  Céfar  lui-même  qui  avoient  des  relations  plus  intimes 
avec  le  Corps  fubfiftoient  toujours , & c’en  étoit  plus  qu’il  n’en, 
faloit  pour  embarraffer  les  Pères  ; qui  ne  vouloient  ni  de  l’un 
pour  Diélateur , ni  de  l’autre  pour  Conful  : cependant  s’il  eût  falir 
opter  entre  les  deux  , ils  auroient  donné  la  préférence  au  premier. 

Ce  n’efl  pas  que  Céfar  n’eût  pour  lui  une  caballe  aufli  puif— 
fante  mais  il  en  régloit  les  mouvemens , de  manière  quelle  fe 
renfermoit  toûjours  dans  les  bornes  qu’il  lui  preferivoit  & qui 
n’alloient  jamais  au-delà  de  la  confervation  de  fon  droit.  Occu- 
pé donc  des  foins  d’un  grand  Général  ; après  avoir  pendant  la 
campagne  précédente  pacifié  la  Gaule  & pourfuivi  bien  au-delà 
du  Rhein  ceux  qui  auroient  pu  en  troubler  le  repos , il  étoit  ve- 
nu félon  fa  coûtume  paffer  Fhiver  dans  la  partie  de  cette  Pro- 
vince qui  confinoit  à Fltalie  proprement  ditte  , pour  obferver 
de  plus  près  ce  qui  fe  braffoit  à Rome  & fè  rendre  le  témoin  des 
démarches  de  Pompée. 

Celui-ci  malgré  les  raifons  que  , depuis  la  mort  dë  Craflus  fur- 
tout  , il  avoit  eues  de  fe  rendre  à fon  Gouvernement , n’avoir  pas 
feulement  continué*  à fe  tenir  aux  env'uons  de  cette  Ville  , il  ne 
s’étoit  appliqué  qu’à  y entretenir  le  defordre  & même  qu’à  l’aug- 
menter, dans  l’efpérance  que  pour  le  faire  cefler  on  le  forceroit  à 
accepter  la  Diélature.  D’un  autre  côté  en  attirant  tout  à lui  par 
ks  charges  y les  commUIions  , les  privilèges  & les  difpcnfcs  qu’i}- 


Digitized  bv  ( .O-  ^le 


LIVRE  IV,  CHAPITRE  IV.  125 
fe  faifoit  donner  , il  fe  maintenoit  toujours  le  premier  ; & telle- 
ment  le  premier , qu’il  ne  fembloit  pas  même  avoir  de  fécond , 
les  principaux  du  Sénat  & du  Peuple  accoutumes  par  une  longue 
habitude  à lui  tout  accorder  contribuant  eux-mêmes  à le  rendre 
infatiable.  Jufqu  alors  , par  la  gravité  de  fes  mœurs  & par  une 
forte  de  décence  qui  accompagnoit  fes  aûions,  il  avoit  donné 
afles  bonne  opinion  de  lui  pour  faire  croire  qu'il  ne  tendoit  point 
à s’élever  fur  les  débris  de  la  liberté  publique  ; une  profpérité 
prefque  continuelle , plufieurs  aétes  de  modération , un  plus  grand 
nombre  de  fervices  effectifs  l’avoient  rendu  cher  aux  uns  & aux 
autres,  & l’on  en  étoit  infenfiblement  venu  au  point  de  le  regarder 
comme  abfolument  néceffaire  à fa  Patrie. 

Céfarau  contraire  avoit  de  bonne  heure  été  fufpeét  ; & il  n'avoic 
peut-être  pas  encore  penfé  à l’uftge  qu’il  feroit  des  grands  talcns 

au’il  avoit  reçus  de  la  Nature , qu'il  étoit  déjà  préfumé  capa- 
C de  tout  ce  qu'il  ne  fit  depuis  c^ue  par  la  crainte  d'avoir  un 
maître  dans  la  perfonne  de  celui  qu  il  auroit  fouffen  fon  égal. 

Ainfi  vis-à-vis  de  lui  on  étoit  clans  une  perpétuelle  défuncc  2 
& quoiqu’on  lui  eût  tout  récemment  accordé  des  fupplications 
d’un  plus  grand  nombre  de  jours  qu’à  perfonne  avant  lui  , on 
n’en  étoit  pas  plus  difpofé  à lui  laiffer  panager  l’autorité  publi- 
que & à le  relâcher  en  fa  faveur  des  régies  que  l’on  violoic 
tous  les  jours  fans  fcrupule  pour  Paraour  de  Pompée.  Qu’arriva- 
t-il  de-là  ? que  ce  dernier , aveuglé  par  la  facilité  qu’il  avoit  à ob- 
tenir tout  ce  qu’il  défiroit , oublia  que  l’idée  de  grandeur  atta- 
chée à fon  nom  pouvoit  en  fe  perdant  pour  lui  paffer , comme 
en  effet  elle  palTa , à la  perfonne  de  Céfar  qui  la  fourint  , non 
point  félon  les  principes  de  l’Académie  ou  du  Portique  qui  n'ad-  • 
mettoient  rien  de  grand  que  ce  qui  eft  conforme  à l’honcteté , 
mais  fuivant  ceux  d’une  politique  malheureufcment  trop  prati- 
quée, à qui  tout  paroît  honête  pourvu  qu’on  arrive  à fes  fins. 

IX.  On  avoit  des  prellêntimens  de  tout  cela  : mais  comme 
Tobjet  en  paroiffoit  éloigné  & que  les  maux  préfens  ferroient  de 
plus  près  , la  néceflité  du  jeméde  empêcha  qu’on  n’en  pelât  les 
mconvéniens , & fit  recevoir  le  plus  prompt  comme  le  meilleur. 
Lors  donc  que  dans  b féance  du  25  de  Février  on  délibéra  fur 
les  moyens  de  rétablir  le  calme  cbns  b République,  Bibulus  eut 
propofé  de  faire  Pompée  Conful  feul  & fans  Collègue, ce  qui  étoit 
inoui  jufqu’alorsjilne  s’ébva  pas  une  voix  pour  le  contredire.  Pom- 
pée , comme  je  l’ai  déjà  oblmé  > fe  tenoit  aux  environs  de  Ro- 
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; mais  il  n'y  étoit  pas , & U en  étoit  repute  abl'cnr  : ainfi  cet 
rQMf»i««M*0HuiUj.  avis  ne  pouvoir  être  fuivi  qu'on  ne  dérogeât  à l’ufage  où  l'on 
avoir  toujours  été  de  n’avoir  dans  la  dilpolition  des  Charges  au- 
cun égard  aux  nominations  de  ceux  qui  l’étoient  ; & l' on  ne  dou 
toit  pas  que  la  ficnne  ne  fût  conteftée  par  ceux  qui  feroient  in- 
terrogés apres  lui  & nommément  par  Caton  fon  beau-frére.  On 
l’avoit  vu  tout  nouvellement  ,]lorfqu’il  s’étoit  agi  de  faire  préfider 
Pompée  aux  Comices , faire  rejetter  cette  propofition  , fur  le 

f)rincipe  , qu’il  auroit  été  honteux  qu'une  Aflemblée  fondée  fur 
CS  Loix  eût  paru  emprunter  fon  autorité  d’un  homme  qui  ne 
devoit  lui-même  tenir  la  ficnne  que  de  cette  fource.  Cependant 
lorfque  ce  fut  à lui  de  parler , il  le  content»  de  dire  ; que  fi  c’eût 
été  à lui  d’opiner  le  premier , il  n’auroit  jamais  ouvert  cet  avis  ; 
mais  que  puifqu’on  l’avoit  donné , il  s'y  rangeoit  & l’approu- 
voit  ; que  le  pire  de  tous  les  maux  étoit  de  ne  point  avoir  de 
Mamftrats , & qu’il  efpéroitque  Pompée  uferoit  mieux  qu’un  au- 
tre de  la  puiffancc  confulaire. 

Bibulus  s’étoit  explique  à peu  près  dans  le  même  fens  ; fi  ce  n’eft, 
que  moins  maître  «le  fon  reflentiment  ou  plus  dur  dans  fes  ex- 
preffions , il  avoir  avancé , qu'il  n’y  avoir  que  cette  voye  pour  fau- 
ver  la  République , & qu’en  tous  cas  fervir  pour  fervir  il  valoir 
mieux  fe  donner  au  maître  le  moins  mauvais.  Il  efl;  vrai  que 
l’expérience  étoit  pour  Pompée  ; & qu’en  le  faifant  Conful  il  de- 
meuroit  comptable  de  fes  aéUons  envers  la  Compagnie , au  lieu 


que  s’il  eut  été  Diélateur  il  n’auroit  eu  à en  répondre  à perfon- 
nc.  Enfin  on  pouvoir  fe  flatter , que  comme  u lui  feroit  rede- 
vable d’une  diflinétion  dont  il  n’y  avoir  point  d’éxcmpic  dans 
les  Faftes , il  fe  détacheroit  entièrement  de  Céfar  pour  s'unir  à 
elle.  Ces  confidérations  , jointes  à ce  qu’aucun  fe  croyoit  ni  plus 
fage  ni  plus  prévoyant  que  Caton  , firent  qu’on  adopta  l’avis  de 
Bioulus  ; finon  comme  le  plus  expédient , du  moins  comme  le 
fcul  qu’on  pût  fuivre  fans  augmenter  le  defordre. 

Le  Séaanifconfultc  ayant  & arreté , Scr.  Sulpicius  qui  étoit  In- 
lerroi , déclara  Pompée  Conful  pour  la  troifiéme  fois,avec  la  facul- 
té de  fe  choifir  un  Collègue  , à condition  qu’il  ne  pourroit  faire  le 
choix  que  deux  mois  apres  fon  inftallation.  Les  Tribuns  auroient 
bien  voulu  qu'on  lui  eut  aflbcié  Céfar  dans  la  même  qualité , & ils 
n’attendoient  que  fes  ordres  pour  s’oppofer  à ce  nouvel  arrange- 
ment ; mais  il  n’éxigea  d’eux  autre  chofe , finon  qu’ils  fiflent  leur 
>équifition  à ce  qu’ufüt  ftatuc  par  le  Peuple , que  fon  abfence 
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ne  lui  prcjudicieroit  pxjint  dans  la  demande  qu’il  feroit  d’un  fc-  c,c.*Lv^'coyM.'ct! 
cond  Confulat.  PoM,MviM*oHy,iu« 

X.  Lepremicr  foin  de  Pompée , après  qu’il  eut  prisponeffion  du 
fien,  fut  de  marquer  fa  rcconnoiflancc  à fes  bicnfüilcurs.  11  com> 
mença  parCaton  qu’il  envoya  prier  de  venir  dans  fes  jardins, où  il  le 
combla  de  carelfes , lui  demandant  avec  remprclTcmcnt  le  plus  af- 
feélueux  pour  gage  d’une  amitié  réciproque  de  vouloir  bien  l’aider 
de  fes  confeils , & lui  proteftant  de  n’en  point  écouterd’autres  dans 
la  place  où  il  l’avoit  mis.  A cela  Caton  répondit  félon  la  vérité , 
mais  fans  fortir  de  fon  caraclcTe  , que  comme  il  n’avoit  jamais 
eu  la  volonté  de  lui  nuire  perlbnncllement  en  aucune  des  occa- 
fions  précédentes , il  n’avoit  pas  non  plus  penfé  à lui  plaire  dans 
la  dernière  , qu’ü  n’avoit  envifagé  que  la  République  j que  fi 
dans  fes  affaires  particulières  il  avoir  befoin  de  les  avis  il 
n avoir  qu’à  parler  , & qu'il  feroit  prêt  à les  lui  donner  tou- 
tesfois  & quantes  : mais  qu’à  l’égara  des  affaires  qui  interref- 
foient  le  Gouvernement  , il  nattendroit  pas  même  qu’on  l’in- 
vitât à s’expliquer  , & qu’il  en  diroit  toujours  librement  fa 
penfée. 

Il  n’y  avoir  pas  plus  de  trois  jours  que  Pompée  étoir  en  place , 
qu’il  fit  rapport  au  Sénat  de  quelques  nouveaux  réglcmcns  qu’il 
jugeoit  n^eflaires.  Des  deux  premiers , l’un  concernoit  les  vio- 
lences publiques  , l'autre  regardoit  les  brigues.  Celui-là  délignoic 
le  meurtre  de  Clodius , l’incendie  du  Palais  d’Hoffilius , & l’at- 
taque de  la  maifon  de  l’Interroi , & par  conféquent  mettoit  Mi- 
lon  dans  la  même  claffe  que  les  incendiaires  & les  fédirieux  : le 
fécond  n’interrcflbit  en  apparence  pas  moins  fes  deux  concur- 
rens  que  lui  ; jufque-là  rien  ne  paroiflbit  plus  équitable.  Il  ob- 
tint en  même  que  pour  accélérer  la  jufiiee  & abréger  la  procé- 
dure , on  ne  donneroit  à l’avenir  que  trois  jours  pour  enten- 
dre les  témoins  , & qu’il  n'en  feroit  accordé  tant  à l’Accufa- 
teur  qu’à  l'Aceufé  qu  un  quatrième  , dont  le  premier  n’auroic 

aue  deux  heures  pour  parler  , & le  fécond  crois  pour  répon- 
re. 

Il  ne  tint  pas  au  Tribun  Cœlius  que  ces  réglemens  qui  avoient 
paffé  au  Sénat  ne  fuffent  rejettés  par  le  Peuple  , quand  ils  lui 
furent  préfentés  pour  l’homologation.  Il  difoit  pour  fes  raifons , 
que  c’étoient  moins  des  Loix  générales  que  des  Loix  privées 
contre  Molon  ; & quant  à la  nouvelle  forme  de  procéder  qui  en 
fàifoic  partie  » il  ibutenoit  qu’en  reffraignant  ainfi  l’inffruâion 
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ITiettre  fa  honte  dans  un  plus  grand  jour  , l'avis  propofc  fut 
réduit  au  point  qui  donna  lieu  à T'oppofition.  Ainfi  le  peu  d’au- 
torité qui  reftoit  au  Sénat  lui  a été  enlevée  au  prix  qu’il  en  a 
coûté  pour  l’acheter. 

XI.  Les  chofes  étant  ainfi  préparées  , Pompée  aficmbla  les 
Comices  pour  l’élecUon  des  Enquêteurs.  Cn.  DomitiusÆnobar- 
bus  fut  nommé  pour  connoître  de  la  violence  & A.  Manlius 
Torquatus  pour  juger  du  fait  de  brigue.  Il  n’y  avoir  rien  à re^ 
dire  a ces  deux  premiers  ; & à l’égara  de  leurs  Afllftans  ; Pompée 
en  ufa  avec  une  circonfpeéHon  fi  fcrupuleufe , qu’au  dire  de  tout 
le  monde  il  n’en  avoir  jamais  été  choifi  de  plus  intègres  ou  de 
plus  irréprochables. 

Les  neveux  de  Clodius , enfans  de  fon  frère  C.  & tous  deux 
appellés  Appius  Clodius  comme  leur  autre  oncle  qui  étoit  Pro- 
conful  en  Cilicie  & au  nom  duquel  ils  paroilToient  agir , inten- 
tèrent leur  aceufation  contre  Milon.  Celui-ci , fur  l’Ordonnance 
d’Ænobarbus , comparut  le  4 d’ Avril , jour  auquel  échéoit  aufii 
le  délai  pour  fe  prélcnter  au  Tribunal  d’A.  Torquatus  , de  qui 
M.  Marcellus  obtint  une  prorogation  fondée  fur  l'impofiîbilité 
où  étoit  l’Accufé  de  fc  défendre  en  même  - tems  cn  deux  lieux 
différens. 

Les  Appius  demandèrent  d’abord  que  l’on  s'affurât  des  Ef- 
clavcs  de  Milon  & de  fa  femme  : en  quoi  ils  furent  foûtenus  par 
leurs  fouferipteurs  Valerius  Nepos , Valerius  Léo  8c  L.  Heren- 
nius  Balbus , qui  prirent  les  mêmes  conclufions. 

Cicéron,  Hortenfius , M.  Marcellus , Calidius,  Fauftus,  Caton 
lui-même  étoient  là  pour  défendre  MÛon  chacun  dans  fa  partie. 
Celle  d'Honenfius  en  particulier  étoit  de  répondre  à la  deman- 
de qui  venoit  d’être  faitte  & il  n’eut  qu’à  plaider  ; que  ces  pré- 
tenaus  Efclaves  ayant  été  rendus  libres  par  leur  Maître  , il  y 
avoir  fin  de  non  recevoir.  En  effet  Milon , immédiatement  apres 
l’aélion  de  Bouilles  , leur  avoir  donné  La  liberté , en  récompenfe 
de  ce  qu’ils  lui  avoient  fauvé  la  vie  & dès-là  ils  n’étoient  plus  en 
fa  puilTancc  ni  fujets  à la  torture. 

Ce  motif  d’affranchi ffement  fuppofoit  toujours  que  Clodius 
avoir  été  l’aggreffeur  ; & que  Milon  fe  tenant  dans  les  termes 
d'une  défenm  légitime  n’avoit  fait  que  ce  qu’il  cft  permis  de 
faire  lorfqu’onelf  réduit  à repouffer  la  force  par  la  force  , moyen 
auquel  il  n’y  a rien  à répliquer  dans  les  principes  du  fimplc  droit 
de  la  Nature.  ’ ' 

Tome  IL  R 
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L’application  qu'on  en  faifoit  ici  n’etoit  pas  nouvelle,  non  plus 
que  la  fuppolition  de  Clodius  aggreffeur  : & c’etoit  cela  meme 
qui  des  les  commencemens  avoit  engage  Mctellus  Scipio  à fe 
plaindre  dans  le  Sénat  de  la  licence  qu'on  fe  donnoit  d’altérer 
ainfi  les  faits  , tandis  que  Milon  lui -meme  étoit  forcé  d'en  a- 
voucr  qui  démentoient  ce  qu’on  ofoit  avancer  ainfi  contre  la  vé- 
rité. 

Voici  donc  ce  qui  paflbit  pour  confiant  dans  l'efprit  de  Me- 
tellus  Scipio  & de  plulîeurs  autres  ; que  Clodius  n’étoit  fortidc 
Rome  que  pour  une  affaire  particulière  pour  laquelle  il  étoit  né- 
cefiaire  qu’il  s’abbouchât  avec  les  Décurions  d’Aricia  ; qu’il  y 
étoit  allé  accompagné  de  16  Efclaves  feulement  ; que  le  lende- 
main fur  les  dix  heures  Milon  au  fortir  du  Sénat  étoit  brufque- 
ment  parti,  ayant  avec  lui  plus  de  3 00  hommes  armés,  dans  le  def- 
fein  cfc  joindre  Clodius  fur  le  chemin  ; qu’il  l’avoir  attaqué  au- 
dcfflis  du  Village  de  Bouilles,  au  moment  où  celui-là  ne  s’y  arten- 
doit  point  ; que  Clodius  ayant  reçu  trois  bleffures  avoit  été  por- 
té à la  plus  prochaine  hôtellerie  de  ce  lieu-là  , que  Milon  avoit 
forcée  , & d'où  Clodius  avoit  été  tiré  à demi  mort  ; qu’on  avoit 
achevé  de  le  tuer  au  milieu  de  la  voye  Appia  ; qu’on  lui  avoit 
arraché  fon  aneau  ; qu’enfuite  Milon  ayant  appris  aux  environs 
d’ Albe , où  Clodius  avoit  une  maifon  de  plaiiànce  , qu’un  petit 
enfant  de  ce  dernier  en  avoit  été  enlevé  , il  avoit  fait  taillader 
pièce  à pièce  un  Efclave  pour  l’obliger  à révéler  l’endroit  où  cet 
enfant  étoit  caché  ; qu’il  avoit  fait  étrangler  le  Concierge  de  cette 
maifon  & deux  autres  Efclaves  qui  s’y  étoient  trouvés  ; qu’onze 
de  ceux  qui  avoient  défendu  Clodius  avoient  été  tués  fur  la  pla- 
ce;qu’il  n’y  en  avoit  eu  que  deux  de  bleflcs  du  côté  de  Milon  ;que 
les  douze,  auxquels  il  avoit  accordé  la  liberté,  n’avoient  reçu  cette 
récompenfequeparcequ’ils  avoient  mieux  fécondé  fes  intentions; 
& cju’enfin  il  n’avoit  fait  depuis  de  fi  étonnantes  largelTes  au 
Peuple  que  pour  étouffer  les  bruits  qui  fe  répandoient  à fon 
défavantage. 

Tout  cela  fe  contoit  par  les  amis  de  Pompée  & dans  des  cir- 
conftanccs  où , emportés  par  la  pafllon  qu’ils  avoient  de  le  faire 
créer  Diélateur  , il  étoit  de  leur  fyftcme  de  charger  le  plus  qu’il 
pourroient  Milon  & de  le  repréfenter  avec  les  couleurs  les  plus 
noires. 

Ne  firent-ils  pas  encore  quelques  jours  avant  l’éleftion  courir 
le  bruit , qu’il  avoit  fait  offrir  à Pompée  de  fe  défifter  de  fes  pré» 
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tentions  au  Confulat  en  faveur  d’Hypfæus,  qu’on  croyoit  lui  être 
le  plus  agréable  ; mais  que  Pompée  avoit  répondu,  qu’il  n'avoit  de 
confeil  a donner  ni  à lui  ni  à pcrfonne  pour  demander  ou  ne 
pas  demander  le  Confulat , & qu’il  s’en  tenoit  uniquement  à ne 
pas  vouloir  qu’on  pût  le  foupçonner  d'avoir  agi  en  quelque  cho- 
fe  contre  l’autorité  ou  les  intentions  connues  du  Peuple  ? On 
ajoûtoit  que  le  meme  Pompée  s’étoit  fervi  de  C.  Lucilius  , l’un 
des  amis  de  Cicéron  & qui  par  lui  l’étoit  auHî  de  Milon , pour 
perfuader  à celui-ci  de  ne  lui  point  faire  porter  de  pareilles  pro- 

Î)ofitions,  dont  lui-même , Milon , ne  retireroit  d’autre  fruit  que  de 
'expofer  de  plus  en  plus  à l’envie. 

Mais  quoi  de  plus  puérile  & de  plus  mefleant  à Pompée  que  cette 
crainte  qu’il  avoit  ou  qu’il  feignoit  d’avoir  du  même  Milon  & qui 
le  faifoit  tenir , non  dans  fa  maifon , mais  dans  fes  jardins , les 
plus  élevés  ; encore  faloit-il  qu’une  troupe  de  foldats  afles  nom- 
breufe  fût  aux  environs  continuellement  en  fentinelle.  Un  jour 
( c’étoitlc  15.  de  Janvier)  Milon  fe  difpoloitàl’yallervifiter: 
Pompée , qui  en  fut  prévenu , lui  fit  dire  aulli-tôt  qu’il  n’en  prît 

f)as  la  peine.  Lorfque  ce  Général  revint  avec  les  troupes  qu’il  avoit 
eveés  par  ordre  du  Sénat , parmi  ceux  qui  fc  prélcntérent  pour  le 
complimenter  , Milon  fut  le  feulquijnefutpas  admis.  Une  autre 
fois,qu’il  avoit  convoqué  le  Sénat  fous  fon  portique,ne  s’exeufa-t  il 
pas  d avoir  choifi  ce  lieu  fur  ce  qu’il  auroit  appr^endé  ailleurs  que 
Milon  n’eût  fait  irruprion  fur  lui  ? Ce  même  Milon  aflillant  à la 
féance  fuivante,  voilà  qu’un  certain  Cornificius  lui  foûtient  en  face 
qu’il  cache  un  poignard  fous  fa  robe  ; bien  plus  , qu’il  le  tient 
attaché  fur  fa  cuifle  : celui-ci  confond  l’impofteur  en  mettant  à 
découvert  l’endroit  défigné , & tout  de  fuite  Cicéron  fait  remar- 
quer qu’il  en  étoit  de  même  des  autres  imputations.  Perfonne 
n’en  doutoit  dans  la  Compagnie  & cette  épreuve  auroit  dû  pour 
toûjours  guérir  Pompée  de  pareils  foupçons  : cependant  qu’en 
réfulta-t-il  de  fa  part  ? Un  ordre,  pour  Milon  tout  feul,  de  ne 
le  point  lailTer  entrer  au  Sénat  , qu’au  préalable  il  n’eût  été 
fouillé. 

Adesfeenes  aulli  infultantes,qui  ferepréfentoientaux  yeux  des 
Pères , répondoient  des  farces  de  même  nature  qui  fc  jouoient 
chaque  jour  fur  la  Place  pour  la  Multitude  que  Burfa  , Rufus  & 
Sallullc  achevoient  d’indifpofer  contre  Milon  ou  qu’ils  égayoient 
à fes  dépens.  Pompée  lui-même  ne  dédaignoit  pas  d’y  fournir  fou 
colle  : en  voici  le  lujet  & le  précis. 

Rij 
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Ces  Tribuns  lui  demandèrent  un  jour  , s’il  n’étoit  pas  vrai 
qu’il  lui  fût  revenu  que  Milon  braflbit  quelque  entreprife  contre 
la  vie  ? Sur  cela  il  leur  fit  ce  récit  : « Qu’un  petit  Sacrificateur 
» nommé  Licinius,  dont  la  fonction  ordinaire  étoit  de  purifier 
n les  familles,  lui  avoir  rapponé  que  cenains  Efclaves  de  Milon , 
» dont  il  lui  avoir  donne  les  noms , avoient  été  apportés  avec 
« d’autres  aflartins  de  condition  libre  pour  le  tuer  ; qu’il  avoit 
» fait  avenir  Milon  de  veiller  fur  eux  & de  s’en  rendre  le  maî- 


» tre  ; Qu’il  en  avoit  reçu  cette  réponfe  ; qu’entre  ceux , qu'on 
n lui  indiquoit  comme  fes  Efclaves , plufieurs  ne  l’avoient  jamais 
» été  & qu’il  avoit  donné  la  libené  aux  autres  ; qu'enfuite  , lui 
» Pompée , ayant  retenu  ce  Licinius  , un  je  ne  fais  quel  Lucius 
» étoit  venu  pour  corrompre  le  Juge  qu'il  avoit  chargé  de  l’in- 
» terroger,raifon  pour  laquelle  il  avoit  fait  mettre  Lucius  aux  fers, 
» en  vertu  du  pouvoir  que  lui  donnoit  le  Senatufconfulte  qui 
»l’avoit  commis  avec  l’Interroi  & les  Tribuns  pour  veiller  à la 
» confervation  de  la  République. 

Burfa  préfenta  depuis  au  Peuple  un  Affranchi  de  Lepidus , 
nommé  Philémon  , homme  connu  qui  déclara  ; qu’étant  fur- 
venu  avec  quatre  autres  perfonnes  libres , au  moment  où  Clo- 
dius  venoit  d’être  tué  , ils  avoient  été  arrêtés  & conduits  à la 
maifon  de  campagne  de  Milon  , & renfermés  dans  cette  mai- 
fon  pendant  deux  mois  , pour  avoir  alors  crié  fur  les  artaflins. 
Ce  récit  vrai  ou  faux  fit  grande  impreflîon  fur  l'efprit  des  afli- 
rtans. 


Le  même  Burfa  & Rufus  firent  encore  venir  devant  le  Peuple 
le  Triumvir  capital , à qui  ils  demandèrent , s’il  avoit  retenu  le 
nommé  Galatal’un  des  Efclaves  de  Milon  & coupable  de  plufieurs 
meurtres  ? Cet  Officier  répondit  que  l’Efclave  en  quertion  ayant 
été  trouvé  dormant  dans  une  hôtellerie  , lui  avoit  à la  vérité  été 
amené  comme  fugitif  & configné  à fa  garde , avec  injonélion 
exprerte  de  ne  le  point  relâcher  ; mais  que  dès  le  lendemain 
Cœlius  & Canianus  l’avoient  fait  enlever  & remettre  à Milon  fon 


Maître. 


Cicéron  n’a  parlé  d’aucun  de  ces  faits  dans  l'oraifon  pour 
Milon  : mais  le  plus  ancien  & le  plus  judicieux  de  fes  Com- 
mentateurs ayant  pris  foin  de  les  recueillir  j j’ai  cru  qu’ils  mé- 
ritoient  d’autant  mieux  de  trouver  place  ici',  qu’ils  peuvent  fer- 
vir  à fixer  les  idées  du  leâcur  fur  le  caraélére  des  différons  perfon- 
nages  qu’çn  produiût  dans  ces  parades, 


Digitized  by  Google 


LIVRE  IV,  CHAPITRE  IV.  133 

Salluftc,  comme  on  l’a  vu,  y fit  aufii  plus  d’un  rolle,  & il  y avoir  et* 

raifon  pour  cela.  Milon  l’ayant  furpris  couche  avec  fa  femme , pomiejbinumwiui; 
lui  avoir  fait  donner  les  étrivicres  ; c’en  étoit  affes  pour  crier  , 
mais  moins  contre  lui  ( car  il  n’auroit  fait  que  renouvellcr  le 
fouvenir  de  fa  honte  ) que  contre  fon  principal  défenfeur , en 
difant  & en  faifant  dire  par  Rufus  fon  Collègue , que  c’etoit  Ci- 
céron qui  avoir  confeillc  le  meurtre  & que  MÜon  n’avoit  fait  qu^y 
prêter  la  main. 

Cette  feinte  modération , dont  il  n’ufoit  que  pour  déguifer  fon 
reffentiment  & pour  frapper  plus  fûrement  fon  coup  , fit  foup- 
çonner  à quelques-uns  que  Rufus  & lui  s’étoient  réconciliés 
avec  Milon  , lans  doute  parce  qu’ils  ne  faifoient  pas  tant  de 
bruit  entre  eux  que  Burfa  en  faifoit  lui  tout  feul  ; car  il  n’épar- 
gnoit  pas  fes  poulmons  , foit  qu’il  fe  déchaînât  contre  l’Ac- 
eufé  fur  le  compte  de  qui  il  metroit  tous  les  meurtres  faits  & à 
faire  & fpécialement  celui  de  Pompée  , dont  par  cette  fimpo-  - 
fition  il  juflifioit  les  allarmes  & les  précautions,  foit  qu’il  le  re- 
tournât contre  notre  Confulaire  qu’il  déchiroir  avec  la  meme  fu- 
reur , ména^ant  de  l’ajourner  lui-même  devant  le  Peuple.  Cicé- 
ron , fans  s’emouvoir  du  péril  qu’il  auroit  couru  s’il  avoit  eu  à ré- 
pondre devant  cette  Multitude  effrénée  , fans  même  autrement  fe 
mettre  en  peine  de  lamauvaife  humeur  de  Pompée  ni  de  l’inquié- 
tude qu’il  affecloit  & qui  lui  fit  renforcer  fa  garde , demeura  iné- 
branlable & pour  aucune  confidération  de  crainte  ou  d’efpérance 
qu’onpût  lui  donner,  il  ne  fe  relâcha  point  de  la  réfolution  qu’il 
avoit  prife  de  défendre  fon  ami. 

L’aîné  des  Appius  ayant  infifté  fur  la  repréfentation  des  54 
Efclavcs  qu’il  nomma , Milon  perfévéra  dans  fa  réponfc  , qui 
étoit , qu’ils  n’étoient  plus  en  fa  puilfance.  Sur  cela  Ænobarbus 

fjrit  les  voix  & prononça  à la  pluralité , que  l’Accufateur  auroit 
e choix  de  ceux  qu’il  voudroit  appeller  en  témoignage.  On  les 
cita  en  effet  , conformément  à la  Loi  qui , comme  on  l’a  obfer- 
vé , ordonnoit  ; qu’avant  que  de  plaider  les  témoins  feroient  en- 
tendus pendant  trois  jours  ; que  leurs  dépofitions  feroient  rédi- 
gées & arrêtées  ; qu’au  quatrième  ils  feroient  affigncs  au  lende- 
main , pour  le  récolement  & la  confrontation  ; & que  fous  les 
yeux  de  l’Accufateur  & de  l’Accufé  fe  feroit  la  répartition  des 
bulletins,  furlefquels  étoient  inferits  les  noms  des  Juges  ; que 
le  jour  fuivant , c?efl-à-dirc  le  fixiéme  , on  procéderoit  au  feru* 
tin  , à l’effet  d’en  tirer  81,  Icfquels  incontinent  apres  iroient 
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A».«ie».  DCCi.d«  prendre  leurs  places  ; que  TAceufateur  auroit  deux  heures 
fummiïiMaok»!  III,  pour  parler  & 1 Accule  trois  , & quon  jugeroit  ce  jour  • la 
même  : mais  qu  immédiatement  avant  les  opinions , l’un  & l’au- 
tre auroient  la  faculté  de  reeufer  chacun  cinq  J uges  dans  cha- 
cune des  trois  clafles  dont  la  totalité  étoit  compolée  ; au  moyen 
de  quoi  dix  fe  trouvant  exclus  d’entre  les  Sénateurs , dix  d’entre 
les  Chevaliers  , & autant  d’entre  lesTribuns  du  Thréfor , il  ne 
reftcroitquc  y i Juges  eftcûifs. 

Le  premier  témoin  ou’on  produifit  contre  Milon  fut  Gifiir.ius 
qui  dit  avoir  été  dans  la  Compagnie  de  Clodius , lorfque  celui- 
ci  avoit  été  aflaffiné  & qui  éxaggéra  autant  qu’il  put  l’indigni- 
té de  cette  aûion.  Marcellus  s’étant  mis  à l’interroger  fur  des 
circonflances  plus  paniculiércs  ; la  faéUon  de  Clodius  l’environ- 
na avec  une  contenance  & des  gefles  fi  menaçans , que  la  peur 
dont  il  fut  faifi  l’obligea  de  demander  la  protcûion  d’Æno- 
barb'us , en  la  fauve-garde  de  qui  Milon  fut  aufli  contraint  de  fe 
mettre. 

Le  bruit  qui  s’éleva  à cette  occafion  perça  jufqu’au  Thréfor  , 
où  Pompée  étoit  en  ce  moment-là  : il  en  fut  lui-même  fi  troublé , 
qu’il  promit  à Ænobarbus  de  lui  amener  le  lendemain  une  el- 
cortc  nombreulé  & telle  qu’il  la  faloit  pour  contenir  dans  le  ref- 
ped  les  Clodicns  qui  de  cette  manière  furent  réduits  à écouter 
en  filence  les  dépofitions  des  autres  témoins  pendant  les  deux 
jours  qui  reftoient. 

Ils  furent  interrogés  par  Marcellus , par  Cicéron  & par  Mi- 
lon lui-même.  Plufieurs  des  habitans  de  Bouilles  furent  enten- 
dus fur  ce  qui  s’étoit  palTé  dans  le  lieu  ; & il  en  réfulta , que  l’hô- 
tellicr  avoit  été  tué , que  fon  logis  avoit  été  forcé , & qu’on  en 
avoit  tiré  le  corps  de  Clodius  qui  étoit  demeuré  étendu  fur  le 
grand  chemin. 

Les'Veftales  dépoférent  aufli, qu’une  femme  inconnue  s’étoit  pré- 
fentée  à elles  pour  s’amiitter  au  nom  de  Milon  d’un  vœu  qu’il  avoir 
fait  pour  être  délivré  de  Clodius. 

Les  derniers  témoins  furent  Sempronia  fille  de  Tuditanus  & 
mère  de  Fulvic  & Fulvie  elle  - même , lefquelles  par  leurs  cris 
émurent  beaucoup  les  afliftans.  La  féance  ayant  fini  vers  les  qua- 
tre heures  de  l’après  midi , Burfa  exhorta  le  Peuple , qu’il  avoit 
fait  amafler  au  tour  de  lui,àfè  trouver  le  lendemain  en  grand  nom- 
bre au  même  lieu , à ne  pas  fouffrir  que  Milon  leur  fût  enlevé , Sc 
à donner  un  libre  cours  à leur  reflentiment  & à leur  douleur. 
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Le  jour  fuivant  huitième  d’ Avril , qui  fut  celui  du  jugement,  c*’*Lv’c^*îf  c'i* 
les  boutiques  furent  fermées  dans  toute  la  Ville  & il  y eut  par  l'dMrxivs  Maoncs  m. 
ordre  de  Pompée  des  Corps-de-garde  poflés  au  tour  du  Comi- 
ce & fur  toutes  les  avenues  qui  y about  ifl'oient.  Pour  lui,  ilfe  tint, 
comme  il  avoit  fait  la  veille,  devant  la  porte  du  Threfor , environ- 
né d’une  troupe  de  foldats  d'élite.  On  tira  d’alxjrd  les  Juges  au 
fort  : enfuitCjlc  filencc  fut  aulTi  profond  qu’il  le  pouvoir  être  en  un 
lieu  qui  contenoit  tant  de  monde. 

Sur  les  huit  heures  les  Accufatcurs  commencèrent  à parler  > 
c’eft  à Içavoir,  l’aîné  des  Appius , M.  Antonius  que  j’appelle  or- 
dinairement Marc- Antoine  & qui  , s’il  n’y  a point  d’erreur 
dans  le  nom , avoit  pris  la  place  ou  de  Valcrius  Léo  ou  d’Hc- 
rennius  Balbus  , & Valerius  Nepos.  Ils  parlèrent  pendant  les 
deux  heures  qui  leur  étoient  données  par  le  dernier  réglement. 

Cicéron  leur  répondit  à tous  , mais  il  ne  fuivit  pas  le  plan  de 
défenfc  que  pluficurs  lui  avoient  confcillc  comme  le  meilleur  : 
c'étoit  félon  eux  , d’établir  pour  principe  , que  l’interet  public 
avoit  demandé  que  l’on  fe  défît  de  Clodius.  Brutus , qui  compofa 
& publia  depuis  pour  la  même  caufe  un  plaidoyé , n’employa  pas 
d’autre  moyen.  Cicéron  ne  s’en  accommoda  pas  : il  fentit  que  , 
de  ce  qu’il  importoit  à la  République  que  Clodius  fût  misa  mort , 
il  ne  s’enfuivoit  pas  qu’on  eût  pu  la  lui  donner  de  fon  autorité 
privée  & avant  qu’il  eût  été  condamné. 

Les  Accufatcurs  de  Milon  ayant  donc  mis  en  fait,  qu’il  avoit 
dreffé  des  embûches  à Clodius , ce  qui  ctoit  abfolument  faux , 
il  crut  trouver  mieux  fon  compte  à foûtenir  contre  eux  , que 
c’étoit  Clodius  lui-même  qui  avoit  tendu  des  pièges  à Milon  ; 
en  quoi  il  faut  avouer  , quà  fon  tour  il  s’ccartoit  egalement  de 
la  vérité , puifque  ni  l’un  ni  l’autre  n’avoient  eu  deffein  d’en  ve- 
nir aux  mains , que  le  combat  n’avoit  été  occafionné  que  par  une 
rencontre  fortuite , & qu’il  n avoit  commence  qu'apres  la  querelle 
des  Efclaves. 

Ce  n’eft  pas  au  relie  qu’il  ne  fût  très  conllant , que  ces  deux 
Ennemis  s’etoient  plus  a’iinc  fois  réciproquement  menacés.  Ci- 
céron avance  qu’un  des  propos  familiers  à Clodius  étoit  qu’on 
ne  pourroit  pas  arracher  le  Confulat  à Milon  , mais  bien  la 
vie , qu’on  le  lui  avoit  entendu  tenir  en  plein  Sénat  & dans  les 
affcmblées  du  Peuple;  bien  plus , il  y avoit  preuve  que  Favoniuslui 
ayant  demandé  quel  fruit  il  eljx-roit  de  tous  les  mouvemens  qu’il 
le  donnoit , tant  que  Milon  leroit  en  vie  j il  lui  avoit  répondu 
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r quatre  jours  au  plus  tard  c’en  feroit  fait  de  luîî 
foMmuiMAû»«iir.etrc£livement  trois  jours  apres  s’étoit  pafle  l’a£Hon  de  Bouilles. 

Enfin,  fi  Milon  avoir  donné  matière  aux  foupçons  parla  fuite  nom- 
brcufe  dont  il  s’écoit  fait  accompagner , Clodius  n etoit  pas  cn-t 
ticremenr  à l’abri  de  ce  côté-là , en  ce  que  Ci  troupe  étoit  plus 
Icfic  & plus  propre  à un  coup  de  main  que  celle  de  fon  Âd- 
verfaire. 


Il  faut  voir , dans  le  plaidoyé  meme , comme  Cicéron  met  en 
œuvre  ces  raifons  & plufieurs  autres  que  je  ne  m’abftiens  de 
rapporter  que  dans  la  crainte  que  j’aurois , foit  en  les  abrégeant, 
foit  en  les  ôtant  de  leur  place  , d’affoiblir  ou  d’altérer  la  force  , 
l’cfprit  & les  grâces  de  la  produélion  la  plus  parfaitte  qui  dans 
ce  genre  foit  fortic  de  fa  plume. 

Aulli-tôt  qu’il  eut  ouvert  la  bouche , il  s’éleva  de  la  part  des 
Qodiens  un  bruit  que  la  préfence  des  foldats  ne  put  arrcter&  qui 
fut  fi  grand  & fi  continuel , que  cet  Orateur  déjà  intimidé  par 
• l’appareil  frappant  de  tant  de  gens  en  armes , ne  parla  pas  avec 
fon  affùrance  ordinaire.  On  ne  laifla  pas  de  recueillir  fon  dif- 
cours  : mais  il  étoit  fi  différent  de  celui  qui  nous  eft  demeuré  ; 
que  Milon  , qui  l’avoit  entendu , lifant  depuis  cet  autre  ne  put 
s’empêcher  de  dire  ; que  fi  Cicéron  avoit  auffi  bien  plaidé  fa  cau- 
fe , il  n’auroit  pas  ( lui  Milon  ) été  réduit  à venir  manger  des  bar- 
bues à Marfeille.  Ilavoitmontré  dans  le  cours  de  la  procédure  & 
finguliércment  pendant  la  plaidoycric  une  fermeté  d’ame  & une 
magnanimité  digne  des  plus  grands  éloges. 

Après  que  Cicéron  eut  achevé , les  5 1 Juges  reflans,  après  la 
réeufation  que  Milon  & fes  Aceufateurs  avoient  faitte  de  15  cha- 
cun fur  les  8 1 que  le  fort  leur  avoit  donnés , opinèrent  tout  de 
fuite.  De  1 8 Sénateurs , 1 2 le  condamnèrent  & 6 le  déchargè- 
rent : entre  1 7 Chevaliers,  il  n’en  eut  que  quatre  pour  lui , 13  lui 
furent  contraires  ; & fur  id  Tribuns  du  Thréfor  il  n’en  trouva 


que  3 de  favorables. 

Et  il  ne  faut  pas  croire  que  les  38  Juges  qui  concoururent  à 
fa  condamnation  fuflent  ou  mal  inuruisou  prévenus  à fon  défa- 
vantage  : ils  fçavoicnt  tous  qu’il  n’y  avoit  point  eu  de  deffein 
prém^ité  de  fa  part , que  les  premiers  coups  avoient  été  portés 
a fon  infçu  & fans  fa  participation  ; mais  ils  iâvoient  auffi  qu’a- 
pres  les  premières  bleflurcs  les  ordres  qu’il  avoit  donnés  n’étoient 
panis  que  d’une  volonté  réfléchie  & d’un  fond  d’animofité  & 

d’averfion 
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d’averfion  qu’il  avoic  fatisfaines  de  la  manière  du  monde  la  plus 
inhumaine. 

Il  y eut  pourtant  de  fes  amis  qui  s’imaginèrent  qu’il  avoir  été 
la  vidime  du  crédit  d’Appius  : à quoi  j'oferois  bien  répondre 
qu’il  n’y  avoir  pas  la  moindre  vraifemblance  , Appius  étant  alors 
Proconful  en  Cilicie  ; d’où  il  n’auroit  pu  influer  que  très  foible- 
ment  fur  ce  qui  fe  paflbit  à Rome , quand  il  y auroit  pris  autant 
d’intérêt  qu’il  eft  probable  qu’il  en  prit  peu  , & qu’il  y auroit 
eu  tout  le  crédit  qu  il  e(l  bien  fur  qu’il  n’y  avoir  pas.  S’il  en  faut 
croire  quelqu’un  fur  ce  fujet , c’ell  fans  doute  Paterculus  qui  , 

t)lus  voilin  du  rems  où  cette  affaire  fut  jugée  & mieux  inftruit  que 
es  autres  Hiftoriens  qui  n’ont  écrit  que  depuis  lui , dit  formel- 
lement, que  ce  fut  moins  la  noirceur  du  forfait  qui  fit  condamner 
Milon  , que  la  volonté  de  Pompée. 

Il  ajoute  que  Caton  donna  tout  haut  fon  avis  à fa  déchar- 
ge ; & que  s’il  lui  avoir  été  demandé  plutôt , le  poids  de  fon 
autorité  en  auroit  pu  entraîner  quelques  autres  qui  auroient  eu 
plus  d’indulgence  pour  un  Aceufé  qui  avoic  délivré  la  République 
du  plus  pernicieux  Citoyen  quelle  eût  jamais  eu. 

Je  conviens  qu’il  répugne  un  peu  à l’idée  que  nous  nous  fai- 
fons  d’un  Stoïcien  aulfi  rigide,  de  le  faire  contribuer  à l’impu- 
nité d’un  crime  qui  blefle  la  jullice  & qui  renverfe  toute  fubor- 
dination  : mais  outre  que  ce  ne  feroit  ni  la  première  ni  la  feule 
fois  où  Caton  auroit  paru  s’écarter  des  régies  ordinaires  ; c’eft 
que  pour  rendre  l’aélion  de  Milon  plus  digne  de  louange  & la 
mettre  au  niveau  de  tant  d’autres  qu’on  avoit  récompenlées  , il 
ne  lui  manquoit  que  de  s’y  être  porté  par  la  confidération  du 
bien  qu’elle  procuroit  à la  Patrie  , ou  par  celle  de  venger  les 
Lobe  qui  depuis  dix  ans  étoient  trop  foibles  contre  cet  enne- 
mi public.  Ma  plus  grande  difficulté  ell  de  favoir  comment  Ca- 
ton auroit  pu  être  Juge  de  Milon,  apres  qu’il  s’étoit  préfenté  pour 
être  un  de  fes  défendeurs. 

Milon  n’en  fut  pas  quitte  pour  cette  feule  attaque  : il  eflliya  le 
feu  de  trois  autres  dont  l’ilTue  ne  fut  pas  plus  heureufe  pour  lui. 
Dès  le  lendemain , à la  pourfuite  des  memes  Appius  fécondés 
par  P.  Neratius , il  fut  condamné  pour  brigue  au  Tribunal  de 
Torquatus.  Quelques  jours  après  il  le  fut  encore  devant  Favo- 
nius  a la  pourfuite  du  même  Neratius  pour  raifon  du  foulévc- 
ment  des  Communautés  : & enfin  il  le  fut  en  vertu  de  la  Loi 
Plautia  fur  une  féconde  aceufation  de  violence  où  il  eut  Q.  Fa- 
Tome  II,  $ 
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Q'  & L.  Cornificius  pour  Par- 

l'uu>i.iuiMAiiNL-slll<  tics.  II  n’aflilta  à aucun  de  ces  jugcmcns  étant  parti  pour  Mar- 
icillc  prelque  aufli-tôt  apres  le  premier. 

Il  y auroit  eu  une  partialité  trop  criante  à ne  rechercher  que 
lui  Icul , lorfqu  il  avoir  des  complices  connus.  Saufeïus,  qui  ctoit 
un  des  principaux  , fut  donc  cité  immédiatement  après , en  con- 
féquence  de  la  même  Loi  Pompeïa  , comme  ayant  confeillé  & 
commandé  l’attaque  de  Phôtelferie  de  Bouilles  & ayant  eu  la 
meilleure  part  au  meurtre  oui  s’y  étoit  fait.  Quoiqu’il  fût  plus 
' coupable  en  un  fens  que  Milon  lui-même , la  haine  que  Clodius 

lui  avoir  portée  le  fauva,  & il  eut  i6  voix  de  grâce  contre  aç 
de  rigueur  : mais  comme  cette  aceufation , dans  laquelle  Cicéron 
& Cœlius  plaidèrent  pour  lui , n’avoit  été  qu’une  luire  de  l’atTai- 
re  de  Milon  & qu'il  avoir  ainfi  que  lui  contrevenu  à la  Loi 
pour  s’etre  emparé  à main  armée  de  cette  hôtellerie  & pour 
s'être  mis  à la  tète  des  Efclaves  , il  fut  pareillement  aélionné 
une  fécondé  fois  & obligé  de  le  repréfenrer  devant  l’Enquêteur 
Confidius  où  Cicéron  prit  encore  fa  dcfenle , ayant  pour  fécond 
M.Tercntius  Varro  Gibba.  Cette  fois  - ci  Saufeïus  eut  J2  voix 
qui  le  déclarèrent  innocent. 

Les  Clodiens  eurent  leur  tour,  à commencer  par  ce  Sex.  Cio-’ 
dius  qui  avoir  fait  poner  le  corps  de  fon  Patron  au  Palais  d’Ho- 
ftilius  & caufé  l’incendie.  Il  fut  banni  d’un  confentement  pref- 

3ue  unanime  de  fes  Juges,  puifquede  cinquante-un  qu’ils  étoient 
ne  s’en  trouva  cjue  cinq  , deux  Sénateurs  & trois  Chevaliers  , 
qui  n'euflent  pas  été  contre  lui. 

11  y en  eut  beaucoup  d’autres  de  cette  cabale  qui  furent  jugés 
& condamnés,  en  y comprenant  tant  ceux  qui  n’olérent  fe  prélcn- 
terque  ceux  qui  comparurent. 

VIII.  llreftoit  aux  deux  compétiteurs  de  Milon  à fe  purger 
du  crime  de  violence  publique  ou  du  moins  de  celui  de  brigue  , 
dont  ils  avoient  été  aceufes  à peu  près  en  mcmc-tems  que  lui. 
Je  n’ai  pu  découvrir  par  qui  cette  acaifation  fut  relevée  à l'é- 
gard d’Hypfæus  ; & quant  à Metellus  Scipio  , fi  elle  le  fut  avant 
ou  après.  Ainfi  il  faut  recourir  aux  conjeéhircs  pour  mettre  ces 
deux  faits  dans  quelque  ordre  de  vraifemblance. 

Pompée  donc  ayant  au  commencement  de  fon  Confulat  pro- 
mulgué les  deux  Isoix  principales  dont  j’ai  parlé  plus  haut , l’une 
contre  la  violence  publique , & l’autre  contre  la  brigue  ; il  fit 
comprendre  dans  cette  dernière  un  article  qui  portoit , que  ceux 
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qui  auroient  fuccombc  dans  une  accufation  de  ce  genre  pour- 
roienc  le  racheter  de  la  peine  qu’ils  auroient  encourue  , fi  en  fe 
rendant  eux-mêmes  aceufateurs  ils  rcufiiflbient  à faire  condam- 
ner un  feul  coupable  de  ce  crime  ou  d’un  plus  grand  ou  deux  at- 
teins d'un  moindre. 

Gemellus  faifit  cette  occafion  : il  aceufa  Metcllus  Scipio  & 
peut-être  aufii  Hyplæus  ; car,  comme  dans  le  cas  où  il  fe  rrou- 
voit  il  ne  pouvoir  avoir  trop  de  moyens  pour  i'c  faire  réinté- 
grer , difpofc  comme  il  croit,  il  ne  pouvoir  non  plus  s’en  procu- 
curer  trop  pour  mortifier  Pompée  & le  battre  de  fes  propres 
verges. 

Celui-ci  auroit  bien  dû  s’y  attendre , & il  faloit  qu’il  fût  étran- 
gement entêté  de  la  manie  légiflative  pour  n’avoir  pas  vou- 
lu voir  ou  preffendr  les  retours  chagrinons  de  toutes  les  ré- 
formes. 

Par  un  engagement  d'honeur,  dont  il  croit  très  rare  qu’un  Ma- 
gifirat  fe  départît , il  tenoit  lieu  de  père  à Hypfæus  & il  lui  de- 
voir toute  proteûion  : il  n’étoit  tenu  de  rien  d’approchant  en- 
vers Metcllus  Scipio  ; mais  il  avoir  des  vues  fur  fa  fille , veuve  du 
jeune  Craflus  , jeune  elle  - même  & aufll  belle  quelle  étoit  ver- 
tueufe.  Il  fe  la  aeftinoit  pour  femme  , l’amour  qu'il  lui  portoit 
en  cette  qualité  & dont  on  lui  fit  une  efpéce  de  reproche  fut  la 
caufe  de  deux  autres  beaucoup  mieux  fondés  : car  , non-feule- 
ment il  fe  rendit  le  follicitcur  de  Metcllus  Scipio  par  des  recom- 
mandations & des  éloges  dont  il  venoit  lui-même  d’abroger  l'u- 
fage , il  fe  préfenra  comme  fuppliant  ou  comme  aceufé  en  robe 
de  deuil  fur  la  place  & devant  les  Juges  & fit  tant  par  fes  priè- 
res & par  fes  importunités  auprès  de  Gertiellus,  qu’il  l’obligea  à 
fe  défiuer.  A l'égard  d’Hypfæus , il  tint  une  conduite  toute  op- 
pofée  & encore  ^us  criante.  Ce  fut  peu  pour  lui  de  l’abandon- 
ner à fon  fort  , il  rebuta  fes  foumifllons  avec  la  dernière  hau- 
teur ; & lorfque  profterné  à fes  piés  il  tàchoit  de  l’émouvoir  par 
fes  larmes  , il  le  congédia  par  cette  infolente  réponfe , qu'il  ne 
gagnoit  à le  prier  , que  cie  lui  faire  manger  fon  fouper  plus 
u-oid. 

IX.  Ce  ne  fut  qu’après  avoir  donné  au  public  ces  marques  de 
légèreté  & d’inconftancc  que  Pompée  s’engagea  dans  de  nou- 
veaux liens , en  époufant  Cornelie  & en  prenant  Metellus  Scipio 
fon  père  pour  fon  Collègue  , en  apparence  pour  partager  avec 
lui  les  honcurs  ou  le  fardeau  du  Confulat  & en  effet  pour  effa— 

Sij 
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140  HISTOIRE  DE  CICERON, 
cer  la  tache  que  les  moyens  illégitimes  qu’il  avoir  employés  pour 
par\'enir  à cette  dignité  lui  avoir  imprimée.  Quel  contrafte  dans 
cette  acception  conlidérée  , tant  par  rapport  à Milon  qui  venoit 
d’être  condamné  , qu’à  l’égard  d’Hyplæus  qui  alloit  l’être  pour 
le  même  fait  & qui  elTuyoient  tous  deux  un  traitement  fi  cruel 
par  la  feule  différence  qu’une  nouvelle  pafllon  avoir  fait  mettre  à 
Pompée  entre  le  père  cle  fa  femme  & fes  anciens  amis. 

Ces  inégalités  ou , pour  parler  plus  rondement , ces  injuflices 
n’empcchérent  pas  lés  plus  grands  ennemis  de  convenir , que 
dans  la  partie  principale  de  Ion  adminiftration  ilavoitfatisfaità 
l’attente  du  Sénat  & des  honêtes_gens  de  Rome  , en  ce  qu’il  y 
rétablit  le  calme  & l’ordre  autant  que  l’état  de  la  République  le 
comportoit.  Il  en  fut  récompenfe  par  une  prorogation  de  cinq 
ans  de  fon  Gouvernement  d’Efpagne  & par  la  continuation  du 
payement  de  240  mil  grands  fefterccs  par  année  qui  devoienc 
îc  prendre  fur  les  fonc£  de  l'Epargne.  Mais  on  trouva  encore  à 
redire  qu’il  l’eût  obtenue  au  préjudice  d’un  autre  réglement  fai- 
lant  partie  de  la  Loi  qui  concemoit  les  brigues , qui  défendoic 
aux  Magiflrats  aôuels  & à ceux  qui  les  fuivroient  a’accepter  au- 
aucuns  Gouvernemens  de  Provinces  ou  de  s’en  faire  pourvoir 
avant  le  même  terme  de  cinq  ans  , à compter  du  jour  qu’ils  for- 
tiroient  de  charge  ; réglement  également  fage  & néceffaire 
qui , comme  je  lai  déjà  onfervé , réprimoit  dans  fa  caufe  la  con- 
voitife  des  grandes  Dignités , & qu’il  ne  put  violer  qu’aux  dé- 
pens de  fa  réputation  & du  refpecl  qu’il  vouloir  qu’on  eût  pour 
les  établiflemens. 

Ce  fut  en  quelque  forte  encore  pis , lorfqu’en  fuivant  toû- 
jours  le  même  projet  de  réformation  , celle  de  toutes  les  parties 
du  Gouvernement  qui  eft  b plus  délicate  à manier  , il  pro- 
pofa  une  troifiéme  Loi  concernant  les  Comices,  laquelle  excluoit 
des  Charges  tous  ceux  qui  ne  les  deraanderoient  pas  cnpcrfonnes. 
Autant  auroit  valu  en  exclure  Céfar  nommément , puifqu’il  n'^ 
avoir  que  lui  à qui  l’application  pût  en  être  faitte  &que  l’obligera 
venir  demander  le  ConfuLit  ,c’étoit  b même  chofe  que  de  lui  en 
fermer  l’entrée, & même  ajouter  l’infulte  aux  autres  inj  ullices  qu’on 
lui  avoir  faittes.  Si  les  amis  de  ce  grand  homme  fe  récrièrent  à 
tems  contre  cette  propolition , Pompée  n’en  tint  aucun  compte  i 
elle  fut  promulguée  & revêtue  de  toutes  fes  formes  ; & ce  ne  fut 
qu’après  qu’elle  eut  été  gravée  fur  l’airain  & dépofée  fuivant  la 
eoùtumc  aans  le  Thrélbr  , que  fon  auteur  y fit  ajouter  l’cxcep- 
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tîon  en  faveur  de  ceux  des  abfens  à qui  le  Sénat  jugeroit  à pro- 
pos d’accorder  la  difpcnfe.  Comme  il  n'étoit  pas  probable  que  la 
Compagnie  la  refulâc  au  plus  fort , c’étoit  proprement  de  celui 
qui  le  feroit  qu’on  établiflbit  le  droit  au  mépris  de  toutes  les  au- 
tres Loix. 

Ainfi  Pompée  ne  ceffa  point  d’etre  depuis  le  commencement 

^u’à  la  fin  de  fon  troifiéme  Confulat  en  contradidion  avec 
nêine , fail'ant  un  jour  ce  qu’il  devoit  défaire  le  lendemain 
& n’apponant  aux  maux  que  des  remèdes  pires  que  les  maux 
mêmes  & prefque  toujours  tels  , qu’il  n’y  avoit  que  le  l'cul  hom- 
me contre  qui  il  croyoit  les  faire  fervir  qui  pût  en  profiter.  Il 
cft  inconcévable  combien  , par  éxemple , la  recherche  des  cou- 
pables en  fait  de  brigue  , dans  laquelle  il  comprit  jufqu’à  fon 
beau  - père  , réveilla  d’animofités  & de  paffions  & combien 
elle  procura  à Céfar  de  nouveaux  amis  qui  ne  trom'ant  plus  de 
fureté  pour  eux  à Rome  , vinrent  ou  volontairement  ou  forcés 
par  les  condamnations  , chercher  un  azyle  auprès  de  lui.  Je  ne 
veux  , pour  montrer  combien  la  multitude  en  étoit  grande , que 
ce  que  dit  Cicéron , que  lui  & les  autres  étoient  fi  fatigués  par  la 
quantité  de  ceux  qu’ils  avoientà  défendre , qu’ils  n’avoient  jamais 
tant  craint  l’intercalation  qui  , en  prolongeant  la  durée  de  ce 
Confulat , auroit  éloigné  la  fin  de  leurs  travaux  pour  laquelle  ils 
faifoient  journellement  des  vœux. 

C’étoit  à qui  de  ces  malheureux  réfugiés  feroit  entendre  plus 
difertement  a Céfar  que  c’étoit  plus  à lui  qu’à  eux-mêmes  qu’on 
en  vouloit.  Céfar,  fans  s’émouvoir  autrement,  les  combloit  de 
carelTcs  & de  bienfaits  & parloit  toujours  dans  les  termes  les 
plus  honorables  de  Pompée  qui  de  Ion  côté  obfervoit  à peu 
près  les  mêmes  dehors  ; fi  ce  n’eft  que  plus  compofé  dans  fes  fa- 
çons , il  fe  déceloit  affés  fouvent  à force  de  les  afteder. 

C’eft  ce  qui  parut  bien-tôt  après , lorfque  Céfar  donna  char- 

Sc  aux  Tribuns  de  rMuérir  en  fon  nom , qu’il  lui  fut  permis  de 
cmander  un  fécond  Confulat  fans  fe  déplacer.  Dans  la  délibé- 
ration qui  fut  propofée  à ce  fujet  au  Sénat , Caton  foûtint  qu’il 
; faloit  qu  il  vînt  à Rome  Iblliciter  lui-même  cette  dignité  & fubir 
comme  les  autres  le  fon  des  Comices. 

La  comparaifon  blefla  plufieurs  Sénateurs  affeéHonnés  à ce 
héros  : ils  penfoient  que  fans  donner  atteinte  à l’égalité,  qui  doit 
être  entre  les  Citoyens  entant  que  membres  de  la  môme  Ré- . 
publique , il  y avoit  pourtant  des  difUndions  à faire  en  faveur  - 


AM.i!<R.ncCl  .'e 

CiC.  LV.  Custs.  Cft. 

.Ma6:.US  IIU 


Digitized  by  Google 


A»,  de  R.  DCCI.  <J« 
Cic*  LV,  CohH«  Cm* 
Pusir&lWSMAQMVlili, 


141  HISTOIRE  DE  CICERON  , 
de  ceux  c^ui  avoient  le  mieux  mérite  d’elle.  La  caufe  de  Pom- 
pée lui-mcme  fe  trouvoit  renfermée  dans  cette  thèfe , il  le  com- 
prit & il  fe  rangea  pour  le  moment  de  leur  côté  ; Caton  n’en 
cria  que  plus  haut , & alors  le  meme  Pompée  fe  tut , comme  s'il 
fe  fût  rendu  à fes  raifons.  Cela  fut  remarqué  & l’induélion  qu’on 
en  tira  fut , qu’il  y avoit  plus  d’oftentation  dans  fon  fait  que  de 
réalité.  Cependant  un  peu  de  réflexion  le  fit  revenir  à l’avis  le 
plus  fenfé  ; & Cicéron  étant  du  nombre  de  ceux  qui  le  tenoient  , 
cet  avis  prévalut  enfin  avec  l'aide  des  Tribuns  que  Cœlius  en- 
traîna tous,  après  l’avoir  été  lui  même  par  notre  Orateur  à la  priè- 
re du  Conful. 

L’intention  de  Céfar  , en  faifant  lever  l’obdacleque  fon  ab- 
fence  roettoit  à fa  prétention  au  Confulat  , riavoit  nullement 
été  d’en  faire  la  demande  avant  l’expiration  de  l'interftice  or- 
dinaire : il  n'avoit  point  du  tout  envie  de  fe  retirer  de  la  Gaule, 
dont  il  avoit  encore  le  Gouvernement  pour  trois  ans  : de  plus 
il  fe  trouvoit  obligé  de  repafler  dans  La  Tranfalpine  ; à caufe  de 
la  dcfcéhon  d’une  partie  des  Peuples  qui , le  croyant  trop  cm- 
barralTé  par  dc-là  pour  qu’il  pût  revenir  contre  eux , s’étoient 
révoltés  à l’infligation  de  Vercingétorix  : il  pouvoir  meme  avoir 
d’autres  raifons  plus  particaJiéres  de  ne  fe  point  prelfcr  ; il  fliloit 
voir  jufqu'à  la  fin  comment  Pompée  foûtiendroit  fes  dernières 
liaifons  avec  le  Sénat , au  gré  de  qui  il  paroiflbit  fe  conduire  dans 
la  plupart  des  choies  qu’il  faifoit  8c.  avec  qui  il  concerta  prefque 
toutes  fes  entreprifes. 

Plutarc^ue  ne  met  point  ce  rroifiéme  réglement  fur  le  compte 
de  Pompee , il  l’attribue  à Caton  ; qui , lelon  lui , perfuada  à la 
Compagnie  de  le  faire.  Mais  à qui  que  l’idée  en  fut  venue,  il  fau- 
droit  toujours  convenir  que  Pompée  l’avoit  propofé  & par  confé- 
quent  approuvé , ce  qui  étoitbien  la  même  choie. 

Au  lurplus  , fi  Caton  eût  été  comme  un  autre  homme,  oh 
pourroit  fe  décider  fur  la  part  qu’il  y eut , par  la  deimuide  qu’il 
fit  pour  lui  - même  du  Confulat  : on  pourroit  , dis  • je  , penfer 
qu’il  auroit  ou  fuggéré  ou  appuyé  cette  propofition  pour  avoir 
un  Compétiteur  de  moins  & le  rendre  l’obtention  de  cette 
Place  plus  facile  ; mais  Caton  étoit  bien  au-deflus  de  pareils 
foupçonsj  ; & outre  qu’il  penfoit  trop  hautement , il  étoit  trop 
bon  Citoyen  pour  commettre  l’intérêt  public  dans  une  affaire 
où  il  ne  devoir  aller  que  du  fien  propre.  Si  donc  on  veut  qu’il 
ait  confeilié  un  réglement  qui  cxcluoit  du  concours  Céfar  ab- 
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fent  , cc  n’,1  pu  être  de  fa  part  que  dans  la  vue  d’en  écarter  c«! 

l’homme  du  monde  qu’il  regardoit  comme  le  plus  dangereux  ro«in>.»MAo»niii. 
dans  ce  premier  porte  ; & quand  il  lejfollicita  pour  lui-même  , 
ce  ne  fut  que  pour  y faire  Ion  devoir.  Mais  comme  il  s’annon- 
çoit  par  - là  à un  Peuple  plus  jaloux  des  foûmiifions  & des  lar- 
geflcs  des  Prctendans  que  de  fes  vrais  avantages  , cc  n’eft  pas 
merveilles  s’il  cfluya  encore  un  refus.  Il  s’en  confola  fans  peine  ; 
parce  que,  des  deux  qui  lui  furent  préférés,  Ser.  Sulpicius  Rufus 
étoit  fon  ami  particulier , & que  M.  Claudius  Marccllus  penfoit 
à peu  près  comme  lui  & ne  paflbit  pas  pour  avoir  moins  d» 
fermeté. 

Cicéron  qui  connoirtbit  mieux  que  Caton  le  fort  & le  foihle 
de  ces  deux  perfonnages  , quoiqu’il  eût  des  liaifons  aflés  étroi- 
tes avec  eux  , le  blâma  de  n’avoir  pas  fait  comme  les 'autres  fe 
d’avoir  quitté  la  partie , lorfqu’une  fin  aurti  noble  que  celle  qu’il 
le  propoloit , auroit  dû  le  foûtenir  contre  les  difficultés  & les  dé- 
goûts & le  faire  palier  fur  les  régies  aurtércs  de  fa  Philofo- 
phie  : m.ais  Caton  le  paya  de  cette  réponfc  , qu’ayant  reconnu  ' 

qu'il  n’étoit  pas  agréable  au  Peuple  à caufe  cfe  cela  même  , il 
n’avoit  pas  crû  qu'il  fût  ou  de  la  fagcflc  de  changer  de  maximes 

f>our  lui  plaire  ,ou  de  la  prudence  de  s’opiniâtrer  contre  les  refus  ; 
on  fentiment  étant  que  , comme  il  elt  du  devoir  du  Citoyca 
de  ne  point  fe  dérober  aux  Charges  où  il  peut  être  utile  à fa 
Patrie , il  eft  à propos  qu’il  ne  s’y  avance  qu’autant  que  fes  fer- 
vices  conviennent  ou  font  au  gré  de  ceux  à qui  il  appartient 
d’en  juger. 

A peine  fut-il  queftion  dans  le  rerte  de  cette  année  de  Me- 
tellus  Scipio , du  Confulat  de  qui  on  ne  cite  point  d’autre  aûe 
que  l’abrogation  du  Plébifcit  par  lequel  Clodius  étant  Tribun 
avoir  dépouillé  les  Cenfeurs  du  droit  de  faire  perdre  leur  rang 
aux  Sénateurs  & aux  Chevaliers  qui  s’en  étoient  rendus  indi- 
gnes : mais  comme  l'ufage  de  ce  droit  devenoit  pour  ces  Magi- 
ftrats  d’autant  plus  dangereux  qu’il  avoir  été  interrompu , la  re- 
ftitution  qui  leur  en  fut  faitte  ne  fervk  qu’à  faire  tomber  la  Cen- 
furc  elle-même  dans  une  forte  de  diferédit  qui  détourna  depuis  les 
plus  fages  de  la  rechercher. 

L’interruption  des  lettres  de  Cicéron  nous  la  fait  fouvent  per- 
dre de  vue  dans  le  cours  de  cette  même  année  , pendant  laquelle 
nous  n’avons  de  lui  que  trois  Lettres  , fans  xju’il  y ait  raifon  de 
croire  qu’il  en  eût  écrit  beaucoup  davantage. 
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ci!  première,  qu'il  adrcfla  à T.  Fabius  que  nous  avons  vu 
u,urtiuiMAOHuiiii. Tribun,  ccoit  pour  le  confoler  de  l’exil  où  ii  avoir  été  envoyé 
& que  notre  Orateur  pretendoit  ne  point  devoir  être  r^ardé 
comme  un  malheur  dans  l'ctat  déplorable  où  croient  les  affaires  : 
La  fécondé  n’etoit  que  de  recommandation  ; & la  troificme , une 
rèponfc  au  compliment  que  Marius  lui  avoir  fait  fur  la  condam- 
nation de  Burfa. 

Ce  Tribun  fougueux  avoir  autresfois  etc  un  des  cliens  de  Ci- 
céron ^ui  l’avoit  tiré  de  quelque  mauvaife  affaire.  Mais  les  liai- 
fons  <^u  il  avoir  eues  depuis  avec  Clodius  l’avoient  tellement  af- 
lervi  a fa  façon  de  penfer  que  , non  content  de  le  copier  & de 
le  fuivre  dans  tous  fes  écarts  , il  s’étoit  de  gayeté  de  cœur  dé- 
voué à b perte  de  fon  premier  Patron.  Rufus&  lui  s’étant  figna- 
lés  entre  tous  les  autres  par  les  mouvemens  léditieux  qu’ils  avoient 
excités  parmi  le  Peuple  , Pompée  les  avoir  regardés  dès  - lors 
comme  des  inllrumens  très  propres  à l’éxécution  de  fes  delTeins  : 
& il  confirma  lui-même  le  préjugé  où  l’on  étoit  ; qu’ils  n'en  au- 
roient  pas  tant  fait , s’ils  né  s’étoient  pas  fentis  appuyés  par  un 
auffi  puiffant  protcéteur.  Eff'cdivement  il  ne  négligea  rien  de  ce 
qui  pouvoir  être  mis  en  œuvre  pour  les  fouftrairc  à la  rigueur  de 
la  Loi , lorfqu’après  être  fortis  du  Tribunat  , ils  furent  mis  en 
Juftice  pour  les  faits  de  violence  publique  mentionnés  plus  haut. 

Rufus  fut  attaqué  & condamné  le  premier  , fans  qu’on  eût  le 
moindre  égard  ni  à fa  qualité  de  petit-fik  d’un  Conful  ni  à fes  al- 
Ibnces  tant  avec  les  Cornéliens  qu'avec  Céfar  & les  enfans  de  Pom- 

J)éc  lui-même.  Cœlius  s’étoit  rendu  fon  Accufatcur  ; peut-être  le 
üt-il  encore  de  Burfa  ; car  quoique  Plutarque  ne  nomme  que 
Cicéron , l’ufage  étoit  qu’il  y en  eut  deux  & allés  fouvent  davan- 
tage. Ce  qu’il  y a de  très  certain  par  rapport  à notre  Orateur,  c’eft 

Su  il  fut  extraordinairement  fenfible  au  fucccs  de  cette  aceufation. 

a réponfc  au  compliment  que  lui  fit  M.  Marius  fur  la  condam- 
nation de  ce  Tribun  ne  laiffc  aucun  lieu  d’en  douter  : il  trouvoic 
ce  compliment  trop  léger  parce  qu'il  étoit  conçu  en  des  termes  qui 
n’exprimoient qu’une joye  comune.  « Vousne  connoilTez,Iui  mar- 
» quoit-il , qu’une  partie  de  la  mienne  ; fi  vous  la  mefurez  à la 
» balTcire  du  fujet.  Croyez  cependant  que  j’en  ai  reffenti  une 
>>  plus  grande  à l’occafion  de  ce  jugement , que  je  n’aurois  pu 
« faire  a la  vue  du  fupplice  de  ce  milérable  : car  , premièrement , 
»>  j’aime  mieux  quejious  en  foyons  délivrés  par  la  voye  légitime 
» que  par  b violence  ou  par  le  fer  : en  fécond  lieu , il  m’eu  bien 

plus 
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• doux  que  cet  événement  tourne  à la  gloire  qu  a la  charge  de  mon  cic"'^.*cSïif  ' et* 
» ami.  Ce  qui  met  le  comble  à ma  fatisfaéUon,  c’eft  d'avoir  vu  tous  lu, 

»»  les  honêtes  gens  affés  bien  difpofés  en  ma  faveur  pour  réUller 
» aux  effons  incroyables  du  plus  illullre  & du  pluspuiflantdc  fes 
«proteûeurs  ( Pompée).  Enfin , cela  vous  paroîtra  incroyable  , 
j>  c’eft  un  ennemi  de  moins , qu'au  fond  de  mon  ame  je  haïftbis 
M plus  que  Clodius  lui-même  : car  ce  Clodius  je  l’avois  attaqué 
» & j’avois  défendu  cet  autre  : Clodius , en  me  perfécutant  dans 
» le  tems  où  mon  fort  balançoit  celui  de  la  République , fc  pro- 
» pofoit  quelque  chofe  de  grand  : il  agiflbit  moins  par  fon  pro- 
» pre  mouvement  que  par  l’impulllon  de  ceux  qui  ne  pouvoient 
ws’éleverquc  parma chute;  au  Itcuque  ce  malheureux, qui n’étoit 
» à proprement  parler  que  fon  finge  , m’avoit  choifi  de  propos 
t>  délibéré  pour  le  plaftron  de  fes  inveétives , & il  avoir  perfuadé 
» à quelques-uns  de  mes  envieux  qu’il  feroit  toujours  prêt  à fc 
» ruer  fur  moi.  Ainfi  j’entens  que  vous  vous  réjouifliez  tout  de 
» bon. 

Dans  cette  aftàire  de  Burfa  , Pompée  n’eut  pas  honte  de 
compofer  l’éloge  de  ce  frénétique  & de  l’envoyer  à fes  Juges 
l'audience  tenant  ; Caton  ne  voulut  ni  lire  ni  foufFrir  qu’on  lût 
cet  écrit.  Il  fe  boucha  les  oreilles  des  deux  mains , pour  ne  pas 
l'entendre  & mieux  marquer  l’indignation  qu’il  lui  caufoit. 

Elle  ne  fut  pas  moins  grande  de  la  part  des  autres  Juges  , qui 
le  condamnèrent  d’une  voix  unanime  à l’éxil  , même  après 
qu’il  eut  reeufé  Caton  & quelques  autres  , de  qui  il  lui 
avoir  femblé  avoir  le  plus  à craindre.  Cicéron  en  le  faifant 
bannir  eut  la  triple  fatisfâélion , de  confondre  Pompée , de  ven- 
ger Milon  & de  défarmer  un  ennemi  aufli  dangereux  & aufli  im- 
placable que  le  font  ordinairement  ceux  dont  la  haine  eft  nourrie 
par  l'ingratitude. 

On  ne  lit  dans  aucun  ancien  que  Pompée  eût  fait  d’aufti 
grands  efforts  pour  fauver  Rufiis  qui  lui  étoit  encore  plus  dé- 
voué : on  diroit  même  qu'il  ne  s’en  feroit  pas  mêlé , puifqu’une 
des  raifons  qu'eurent  les  Juges  de  fe  roidir  contre  fa  recomman- 
dation pour  Burfa  fut  ; que  , comme  ce  dernier  étoit  encore 
plus  puniflable  que  cet  autre  qu’ils  avoient  déjà  condamné  , ils 
auroient  paffé  pour  des  Lâches  ou  pour  des  cfclaves , s'ils  avoient 
déféré  à des  follicitations  fi  déplacées. 

Je  remarque  même  une  différence  choquante  dans  la  di- 
vcrfité  du  traitement  qu’ils  éprouvèrent  dans  leur  éxil  j c'efl; 

Tome  II.  T 
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Rufus  fut  tellement  abandonné  de  fa  famille  & du  relie 
rDwuviiiuexutiiiJdu  monde  , que  s'ctant  fixe  à Baule  ; il  y fut  réduit  à faire  le 
métier  de  Pilote  pour  avoir  du  pain  , au  lieu  que  Burfa  s^étanc 
retiré  à Ravenne , il  eut  au  moins  la  confolation  de  s’y  [relfen- 
tir  des  libéralités  de  Ccfar. 

Quant  à ce  que  Dion  avance , que  Cicéron  fe  tira  aulTi  mal 
de  î’accufation  contre  cet  indigne  Tribun  que  de  la  défenfe 
pour  Milon  & qu'il  fut  déconcerte  dans  cette  occafion  comme 
il  l’avoit  été  dans  l’autre  par  la  préfence  des  foldats  & par  la  vio- 
lence qu’il  fe  failbit  de  réfiller  à Pompée  , je  ne  vois  pas  où  il 
avoir  pu  prendre  cette  anecdote. 

XI.  C’ell  à cette  année  que  Cicéron  fixe  l’entretien  qu’il  eut 
à fa  maifon  de  Cumes  avec  Torquatus  /ur  les  fins  objeélives 
des  biens  & des  maux , dont  il  fit  alors  ou  depuis  le  fujet  des 
cinq  livres  philofophiques  qu’il  publia  & qui  nous  ont  été  con- 
fervés  fous  ce  titre. 

Le  traité  des  Loix , qu’il  nous  a pareillement  donné  fous  la 
forme  d’entretiens  ou  dialogues  & dont  il  place  la  fccne  à Arpi- 
num,  eft  aufli  du  même  tems  fuivant  l’opinion  la  plus  commune  , 
fondée  fur  une  déclamation  ailés  vive  qui  s’y  lit  contre  Clodius 
dé;a  mort,  fur  les  inconvéniens  duTribunat  en  général  & fur  la 
ccnfure  qu’on  y fait  de  la  conduite  de  Pompée  : cenfure  qui  , 
quelque  légère  qu’elle  foit,ne  peut  avoir  été  hafardée  par  fon  Au- 
teur que  dans  des  circon fiances  où  l’on  n'avoit  plus  tant  à fouffrir 
de  la  licence  de  ces  Magifirats  populaires  8c  du  rétabliflement 
de  leurs  prétendus  droits.  Nous  avons  perdu  au  moins  trois  de 
ces  livres  qui, avec  les  trois  qui  nous  refient,  renfermoient  les  prin- 
cipes de  tout  le  droit  public  des  Romains. 

Ce  fut  auili  dans  cette  même  année  oue  Pompée  fit  la  dédi- 
cace de  fon  Théâtre  ou  du  Temple  de  yenus  vi6lorieufe  qui  en 
étoit  une  annéxe.  A cette  occafion  il  fut  queftion  de  favoir  fi  , 
pour  exprimer  fa  qualité  aéhiclle  il  faloit  dire  Conful  tertià  ou 
Conful  tertiùm.  Ilconfulta  fur  cela  les  plus  favans  Grammairiens 
qui,  rapportant  des  autorités  pour  & contre,  ne  firent  que  rendre 
la  réfolution  du  problème  plus  difficile.  Varron  & Cicéron  fu- 
rent priés  à leur  tour  de  donner  leur  avis.  Le  premier  inclinoit 
pour  tertiùm  8c  prétendoit  même  que  tertià  nfe  devoir  s’en- 
tendre que  dans  le  fens  du  troifiéme  lieu , comme  quand  on  di- 
foit  Pr/etor  tertià  pour  défigner  un  Préteur  qui  avoir  été  élu 
après  le  premier  & fe  fécond , & il  foûcenoit  au  contraire}  que. 


Digitized  by  Google 


Lï  VRE  TV,  CH  APITRE  IV.  147 
quând  il  s’a|iflbit  de  lignLfîcr  un  Préteur  ou  un  Gonful  qui  l’a-  cie.‘'Lv.*co^f'cHÎ 
voient  été  a différentes  fois , il  faloit  fe  fervir  d'un  des  autres 
adverbes  qui  marquoient  le  tems  comme  tertiùm  ou  quartùm. 

Le  fécond  ( Cicéron  ) à qui  Pompée  s’adreffa  pour  décider,  ne 
voulut  point  prononcer  entre  de  fi  habiles  gens  , de  crainte  de 
chagriner  ceux  dont  il  n'cpouferoit  pas  le  lentiment  ; & laiffanc 
la  difficulté  en  fon  entier  , il  confeilla  à Pompée  de  s’en  tenir  à 
faire  graver  les  quatre  premières  lettres  terr.  qui  font  communes  à 
terriàm  & à tertià , fauf  à ceux  qui  les  liroient  à les  fuppléer  au 
grc  de  leurs  lumières , ce  qui  félon  Tiron  fut  éxécuté  : en  for- 
ce que  les  Curieux  peuvent  encore  aujourd’hui  difputer  fur  la 
quellion  de  lavoir  , laquelle  de  'ces  deux  jnaméres  eil  la  meil« 
leure. 
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E Réglement  qui  reculoit  de  cinq  ans  la 
nomination  aux  Provinces  n'avoit  pas  été 
fait  feulement  pour  rallentir  les  brigues  : 
on  y avoir  envilagé  un  moyen  de  pourvoir 
de  Gouvememens  ceux  des  Confulaircs  à 
qui  l’on  n’avoit  pu  en  diftribuer,  depuis  fur- 
tout  que  Céfar  & Pompée  chacun  pour  fa 
part  en  retenoient  deux  & avoient  diminué  d’autant  celles  de 
leurs  fuccelTeurs  dans  la  même  place.  L'un  & l'autre  de  ces  objets 
étoient  extrêmement  louables  & avoient  fait  recevoir  la  Loi  avec 
un  applaudiffement  unanime.  Mais  il  n’en  eft  point  de  fi  Julie 
ou  de  fi  fpécieufe  dont  on  ne  puifle  abufer  dans  l’application  : il 
arriva  de  celle-ci  la  meme  chofe  que  de  b plupart  des  précéden- 
tes i c’en  9 qu’ayant  été  à peu  près  inutile  pour  b fin  qu’on  s'en 
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étoit  promis  , 

grands  maux  qui  s’enfutvirent  de  l’extenfion  qu’on  y donna. 

Aux  termes  de  cette  Loi  & dans  l’intention  de  ceux  qui  l’a- 
voient  reçue , les  Gouvernemens  ne  dévoient  être  c^ue  pour  les 
Confulaires  qui  n’en  avoient  pu  obtenir , parce  qu  ils  le  trou- 
voient  tous  remplis , tant  par  les  Triumvirs  que  par  leurs  créatu- 
res f Cæfoninus , Gabinius  , Afranius  & autres  qui  foùtcnus  de 
leur  crédit  s’y  étoient  maintenus  pendant  trois  ans.  Ceux  de  ces 
anciens  Magiftrats  qui  ne  réclamoient  point  leur  droit  ou  qui 
y avoient  renoncé , dans  la  vue  de  fervirplus  efficacement  la  Ré- 
publique en  fe  tenant  à Rome  & dans  le  Sénat  dont  ils  étoient 
les  principaux  membres  , dévoient  félon  toutes  les  apparences 
avoir  la  libené  d’y  demeurer  v c’étoit  précifément  ce  que  Pom- 
pée , & fans  doute  auffi  Céfar , n entendoient  pas  : en  lorte  que,, 
pour  fe  délivrer  de  furvcillans  aufll  incommodes  , celui-là  n’eut 
qu’à  preffer  l’exécution  de  cette  Loi  générale  qui  ne  contenoit 
à leur  égard  aucune  exception. 

Apres  ce  que  j’ai  dit  de  Cicéron , on  ne  le'foupçonncra  point 
d’avoir  changé  a’avis  ou  de  goût  fur  ces  fortes  de  commiffions. 
Cependant  la  Cilicie  lui  étant  échue  par  le  fort , il  fit  céder  Xon  in- 
clination aux  motifs  qui  paroilToient  avoir  déterminé  le  Légifla- 
tcur  & il  fe  confola  de  la  néceflité  de  s’y  foûmenre  fur  un  fé- 
cond Sénatufconfulte  qui  fixa  à un  an  la  durée  d’un  comman- 
dement que,  dans  les  principes  où  il  avoit  toujours  été  , il  ne 
pouvoit  accepter  qu’avec  répugnance  ; mais  qu’il  ne  lailTa  pas 
^accepter  plus  volontiers  qu’autresfois , parce  qu’il  valcût  enco- 
re mieux  figurer  au  loin  que  d’être  obfcurci  & prefque  effacé  aa 
milieu  d’une  Ville  qui  fembloit  avoir  perdu  le  fouvenir  des  obli- 
gations qu’elle  lui  avoit. 

II.  La  Cilicie,  telle  qu’elle  étoit  alors , également  confidérable 
par  le  commerce  de  l’Alîc  & par  la  quantité  de  fubfides  que  l’or» 
en  tiroit , s’étendoit  au  Midi  le  long  de  la  Méditcrrannée  & au 
Septentrion  confinoit  à la  Syrie  par  le  Mont  Amanus  qui  fai- 
foit  partie  du  Taurus.  Elle  comprenoit  encore  fous  le  nom  de 
Diocèfcs  plufieurs  Villes  & Territoires  de  la  Pifidic  , de  l'IIau- 
rie  & de  la  Pamphilie  & toute  l’Ifle  de  Chypre.  Il  s’agiflbit  alors, 
principalement  de  la  défendre  contre  les  Parthes  ; qui , depuis 
kl  défâitte  de  Craffus , ne  connoiffant  plus  ni  barrière  ri  !;u  ites,. 
s’étendoient  par  leurs  courfes  dans  tous  les  environs. 

Le  péril  touchoit  encore  de  plus  près  Bibulusdans  le  partage- 
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c*!‘Lv'i!cr«rs«'  Syrie  ctoit  tombée  , & qui  ctoit  par  rapport  à Céfar 

cï  ud"m*jic«x*  ’ inême  cas  où  Cicéron  pouvoir  être  au  regard  de  Pompée 

ou  de  tous  les  deux  enferable.  Ils  fe  joignirent  pour  demander 
en  commun  qu’il  leur  fût  permis  de  faire  des  recrues  en  Italie  , 
fans  quoi  il  leur  paroiflbit  impolTible  de  tenir  contre  un  ennemi 
ii  redoutable  , & la  juftice  de  cette  demande  avoir  difpofé  la 
plupart  des  Pères  à la  leur  accorder.  Mais  Sulpicius  l’un  des 
Confuls , fur  d’autres  confidérations  qu’on  lui  avoir  fans  doute 
fuggérées  , ayant  pris  le  parti  de  la  négative  ; il  la  fit  valoir 
avec  tant  de  fuccès , qu’il  les  ramena  tous  à fon  avis  & que  l’on 
ne  demeura  d’accord  que  fur  un  feul  point , qui  fut  de  les  faire 
partir  incelTamment. 

Cependant  l’armée  de  Cilicie  que  devoir  commander  notre 
Proconful  fe  réduifoit  à deux  légions  ; lefquelles , li  elles  eulTent 
été  complettes  , n’auroient  pû  faire  au  plus  que  1 2000  hommes 
de  pié  & 2600  Cavaliers  & aux  troupes  auxiliaires  fur  quoi 
il  n'’y  avoir  pas  beaucoup  à compter;  car,  quant  à celles  qu’on 
lui  avoir  ainfi  qu’à  Bibulus  laiffé  la  liberté  de  lever  chacun 
dans  fa  Province , ce  n’étoit  pas  une  reffource  particuliérement 
pour  lui  ; Appius , dont  il  alloit  prendre  la  place , ayant  par  fes 
rapines  & par  fes  extorfions  également  indigné  contre  le  nom 
romain  tant  les  Alliés  voifins  de  la  Cilicie  que  les  Ciliciens  eux- 
memes  : en  forte  qu’il  y avoir  plus  à craindre  de  leur  perfidie  qu’à 
cfpérer  de  leur  fervicc 

Encore  qu’ Appius  n’eût  ni  l’emportement  ni  le  caraûére  fou- 
gueux de  Ion  frère  Clodius  , qu’il  eût  même  tolit  récemment 
donné  à Cicéron  des  marques  de  l’envie  qu’il  avoir  de  bien  vi- 
vre avec  lui , il  étoit  d'un  fang  [dont  la  fierté  connue  éloignoit 
toute  confiance  ; & quand  il  nauroit  pas  été  le  plus  foible  & le 
plus  foupçonneux  de  tous  les  hommes , la  différence  qu’il  y avoit 
des  mœurs  y de  la  façon  d’agir  & de  la  réputation  de  fon  fuc- 
ceffeur  à la  Tienne , donnoit  trop  de  matière  à fa  jaloufie  , pour 
que  celui-ci  ne  dût  pas  s’attendre  à tous  les  mauvais  retours  quelle 
pouvoir  produire. 

Cicéron  diffimula  l’appréhenfion  qu’il  en  avoit  dans  la  lettre 
qu’il  lui  écrivit  pour  lui  donner  avis  que  cette  Province  lui  étoit 
cchue.  11  y fuppofoit  qu’ Appius  ne  pouvoit  la  laiffer  à un  homme 
qui  lui  fut  plus  aquis , & que  lui  réciproquement  ne  pouvoit  y 
entrer  après  perfonne  qui  eût  plus  d’inclination  à la  lui  remettre 
au  meilleur  état  & plus  dégagée  de  toute  forte  d’embarras. . 
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II  fe  choifit  quatre  Lieutcnans , fon  frcrc  Quintus  , Ponci-  c^r'tv  *c^S.’siÎ! 
nius , M.  Annæïus , & L.  Tullius.  Les  deux  premiers , diftin- cVt'n' 
gués  par  le  titre  d'anciens  Préteurs , n’étoient  pas  moins  recom- 
mandables par  leurs  qualités  militaires  ; ils  avoient  l’un  & l’autre 
fait  leurs  preuves  à cet  égard.  Nous  ne  Civons  rien  des  deux 
derniers  que  ce  que  Cicéron  nous  en  apprend , & cela  fc  réduit 
à des  témoignagnes  qui  peuvent  faire  juger  qu’il  les  avoir  pré- 
férées comme  les  plus  dignes  à plufieurs  qui  avoient  follicité  ces 
emplois. 

il  ufa  du  même  difeemement  à l’égard  des  autres  Officiers  ,’qui 
dévoient  l’accompagner  j & l'attention  qu’il  y apporta  eut  un  tel 
fucccs  , que  l'unique  & la  plus  grande  faute  dont  un  d’en- 
tre eux  fe  trouva  coupable  aans  la  fuite , fut  de  s’etre  permis 
dans  une  feule  occafion  ce  que  la  Loi  Julia  toléroit  toutesfois 
& quantes  & ce  qui  n’étoit  fpécialement  défendu  par  aucune 
autre. 

Cicéron  leur  ayant  donné  rendez-vous  à Brindes , y arriva  le 
22  de  Mai,  apres  avoir  été  à quelques-unes  de  fes  maifons  de 
campagne  qui  fe  trouvoient  fur  fa  route  , & avoir  pafle  trois 
jours  à Tarente  chés  Pompée  & avec  Pompée  qui  l’avoit  dé- 
liré ainfi  , & qui  lui  parut  être  dans  les  meilleurs  fentimens  par 
rapport  aux  affaires  publiques  fur  lefquelles  roullérent  tous  leurs 
entretiens. 

Il  s’arrêta  à Brindes  plus  long  - tems  qu’il  n’avdlt  cru  , y 
ayant  été  retenu  par  l’attente  de  Pontinius  & par  quelque  légère 
indifpolition. 

Il  y reçut  des  nouvelles  d’Appius  qui  lui  marquoit  dans  les 
termes  les  plus  obligeans  , qu’il  ne  diff^oit  à fortir  de  fa  Pro- 
vince que  pour  avoir  le  plaifir  de  l'y  recevoir.  Pludeurs  Officiers 
de  Ion  armée  qui  avoient  pris  les  devans  lui  confirmèrent  la  mê- 
me chofe.  A les  en  croire  il  étoit  l’homme  du  monde  pour  qui 
Appius  étoit  le  plus  rempli  d’eflime  & de  bonne  volonté.  Il  y en 
eut  même  un  qui  l’avertit  de  fa  part  de  fe  faire  donner  quelque 
renfort  de  troupes , celles  de  Cilicie  n’étant  pas  fuffifantes  pour  le 
befoin  qu'il  en  auroit. 

Cela  ne  s'accordoit  guère  avec  ce  que  le  même  Appius  avoir 
précédemment  écrit  au  Sénat,  qu'il  en  congédicroit  une  partie  : 
mais  on  aflura  Cicéron  qu’elles  étoient  encore  en  leur  entier  ; 

& afin  que  les  démonftrarions  fuflent  plus  touchantes , on  lui  re- 
mit un  Livre, De  la  fcience  der  ^«2«rej,dela  façon  d'Appiusqui 


Digitized  by  Google 


Am.  <!(  R.  DCCfl.ile 

CfC.  1.V1,  COMSS.  SZR. 

Sc^rtciui  Rurvs  * M. 

iAVB.  MaACCLLVI. 


152  HISTOIRE  DE  CICERON, 
le  lui  dcdioit  & qu'il  pouvoir  regarder , non  pas  feulement  comme 
un  gage  de  b fincéritc  de  fa  réconciliation  avec  lui , mais  même 
comme  un  monument  autentiquc  de  l'aveu  qu’il  donnoit  à fon 
aggrcgation  au  College  augurai. 

Cicéron  répondit  comme  il  le  devoir  à toutes  ces  avances  ; & 
fur  ce  qu’un  des  Affranchis  d’Appius  lui  infinua  que  fon  Patron 
l’attendroit  plus  volontiers  à Sida  Ville  maritime  de  la  Pamphi- 
lie  qu'ailleurs , il  promit  d'y  aborder  malgré  l’incommodité  & 
le  peu  de  convenance  qu’il  y avoir  : mais  ayant  relâché  depuis 
à Corcyrc , où  fc  rencontra  L.  Clodius  chef  des  ouvriers  d’Ap- 
pius , il  fut  détourné  de  ce  premier  deffein  par  cet  Officier 
qui  fur  des  lettres  plus  récentes  le  fit  confentir  a'arriver  d’abord 
à Laodicée. 

Comme  la  Ville  d’Athènes  étoit  fur  le  paffage  de  Cicéron , il 
y débarqua  avec  toute  fa  fuite , dans  laquelle  il  faut  comprendre 
Ion  fils  , fon  neveu  & les  maîtres  néceffaires  à leur  inflruélion. 
Le  premier  n’avoit  guère  plus  de  douze  ans  , le  fécond  en  paf- 
foit  quinze.  Pontinius  ne  l’avoir  pas  encore  joint  non  plus  que 
Tullius.  Ce  retardement  inquiettoit  notre  Proeonful,  pour  qui 
c’étoit  autant  de  tems  perdu , fon  année  ne  commençant  que  du 
jour<]u’ilentrcroitcn  Cilicie. 

Il  étoit  de  régie  que  toutes  les  Villes  où  palToient  les  Magi- 
grats  romains  leur  fourniffent  ainfi  qu’à  ceux  qui  les  accompa- 

§ noient  3es  logemens  , des  vivres  & d’autres  commodités.  Ce 
roit  n’avoit  peut-être  de  fondement  que  dans  l’ufage  ; mais  il 
étoit  fi  bien  établi  ,que  les  plus  honêtes  gens  ne  fe  fiifoientpas 
fcrupule  d’en  profiter  : Cicéron  toutesfois  s'en  abflint  & Ibn 
éxemple  contint  fes  Lieutenans  & tous  les  autres  Officiers  de  fa 
fuite.  Par-là  il  commença  à attirer  fur  lui  l’admiration  6e  la  con- 
fiance de  tout  le  monde. 

Il  féjouma  dix  jours  à Athènes , où  il  prit  fon  logement  ches 
Ariflus,  frère  du  Philofophe  Antiochus  & lui-même  Philofophe 
des  plus  diftingués  parmi  les  Académiciens  : Xénon,  que  je  crois 
avoir  été  plutôt  l’Agent  des  affaires  d’Atticus  que  Philofophe  de 

firofeffion  , reçut  criés  lui  Quintus  qui  partagea  avec  fon  frère 
c plaifir  de  voir  les  plus  illuftres  fuppôts  de  cette  favante  école 
qui  fe  foûtenoit  encore  avec  quelque  éclat  ; mais  ce  plaifirf,  au- 
tresfois  fi  vif  & fi  flatteur  pour  Cicéron  , n’étoit  déjà  plus  de 
ceux  que  l'on  reçoit  fans  mélange  6e  qui  s’infinuent  dans  ua 
cœur  neuf  6c  ouvert  aux  feules  imprefllons  du  goûss 
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Cet  heureux  tems  étoit  paffé  pour  lui.  D’autres  foins , qu’en-  Ax-ieR  occit. 
trament  les  engagemens  que  I on  contracte  avec  le  monde,  I oc-  sui»ici««  rufui  , m, 
cupoient  prefque  tout  entier.  Son  efprit  n’etoit  plus  à lui  pour 
en  difpofer  au  gré  des  penchans  d’un  premier  âge , où  il  avoir  fa- 
lu  lui  faire  violence  pour  l’arracher  aux  douceurs  que  ce  meme 
Antiochus  & quelques  autres  lui  avoient  fait  trouver  dans  leurs 
entretiens , & ce  plaifirrcfervé  à l’amour  d’une  fcience  qu’il  avoir 
cultivée  comme  fa  maîtrelfe  , ne  partoit  plus  que  d’un  lentiment 
d’amitié , déformais  trop  foibic  pour  l’arrêter  dans  fa  courfe  ou 
pour  le  diftraire  d’objets  qu’un  nouvel  état  rend  plus  interref- 
ians.  Il  en  étoit  fi  rempli,  qu’il  n’avoit  pour  ainfi  dire  que  de  l’in- 
différence même  pour  les  honcurs  qu’on  s’emprelToit  à lui  ren- 
dre. 

Ce  qui  l’inquiétoit  principalement , c’étoit  la  crainte  d’être 
retenu  en  Cilicie  au  - delà  de  fon  année.  A peine  fe  trouve  t-il 
une  lettre , dans  le  grand  nombre  de  celles  qu’il  écrivit  alors , où 
il  ne  témoigne  fes  allarmes  fur  cela:  rien  ne  pouvoir  le  dédom- 
mager de  Rome  : amis , ennemis , tout  l’y  rappelloit  & lui  rendoit 
infipides  leschofes  mêmes  qui  avoient  eu  le  plus  d'attrait  pour  lui. 

En  un  mot , Rome  étoit  fon  centre  & il  fe  trouvoit  déplacé  par- 
tout ailleurs.  Ainfi  le  jour  même  que  Pontinius  arriva , qui  fut  le 
6'.  de  Juillet , il  fe  remit  en  Mer. 

Le  1 2 il  aborda  à Ephefe  , où  il  fut  reçu  avec  l’appareil  le 
plus  grand  & le  plus  flatteur.  Les  Députés  des  Villes  de  fon  Gou- 
vernement s’y  étoient  rendus  & il  y eut  un  grand  concours  de 
Grecs  & de  Romains  qui  le  vifitérent  ; 8c.  t^ui  lui  firent  auïïi  ré- 
gulièrement leur  cour , que  s’il  eût  été  envoyé  commander  en  cet- 
te partie  de  l’Afie  ou  s’il  avoit  été  revêtu  de  l’autorité  fuprêmcà 
Ephèfe  même.  Il  y fut  retenu  trois  jours  par  Q.  Minucius  Thcr- 
mus  qui  y étoit  en  qualité  de  Proprétcur. 

Il  fit  le  relie  du  chemin  par  terre  , & il  arriva  le  3 1‘  de  Juil- 
let à Laodicée  , qui  étoit  la  première  Ville  de  fon  Gouverne- 
ment , où  nous  avons  vuqu’Appius  étoit  convenu  de  l’attendre , 

& d’où  il  étoit  néantmoins  pani  quelques  jours  auparavant  avec 
une  précipitation  aufli  malhonête  que  tout  ce  qu’il  fit  depuis  fut 
irrégulier  : car , au  lieu  de  reprendre  le  chemin  de  Rome,  il  alla 
droit  à Tarfe , c’eft-à-dire  , à l’autre  extrémité  de  la  Cilicie  : 8c 
comme  s’il  eût  ignoré  l’arrivée  de  fon  fucceffeur , qui  dès  ce  mo- 
ment entroit  enpofleflion  delà  Jurifdiêlion  & l’cxcluoit  de  tou- 
tes fondions , il  y ouvrit  fon  Tribunal  pour  l’exercice  de  la  Ju- 
Tome  U.  V 
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cIc-lvuc^uLI^.  , & il  fe  mic  en  devoir  de  la  rendre  de  même  que  s’il  en  eût 
suir.cioi  Ruf i;i , M.  eu  Ic  pouvoir  légitime. 

lABP.  maiciu»».  j L’année  Proconfulaire  de  Cicéron  commençant  au  3 1' de 
Juillet,  il  écrivit  aulfi-tôt  à Atticus  pour  le  prier  de  s’en  fouve- 
nir  ; parce  que , difoit  il , le  plus  grand  cfldrt  qu’il  puvoit  faire 
ne  pouvoir  le  conduire  que  jufqu’à  ce  terme  ; n’eil-cc  pas , ajoû- 
» toic-il , quelque  chofe  de  bien  gracieux  pour  moi  que  de  me 
»voir  tenir  les  plaids  à Laodicée , tandis  que  Plotius  tranche  du 
« Préteur  à Rome?  que  Caflius  ,qui  n’eft  qu’un  fimplc  Quefleur, 
» commande  une  armée  dans  mon  voifinagc  ? & que , pour  me 
» confoler  d’un  éxil  effeétif  je  n'ai  que  l'apparence  de  deux  lé- 
» gions  fous  mes  ordres  ? Mais  c’elt  peu  de  chofe  que  cela  en 
» comparaifon  du  relie  : c’cll  Rome  que  je  regrette  , c’ell  la 
» Place  , c’ell  ma  maifon , c’ell  vous  enfin  & vous  dont  je  ne  puis 
» me  paÊer. 

Il  ne  s’arrêta  que  deux  jours  à Laodiccc  , & ce  court  efpace 
lui  fuffit  pour  s’appercevoir  des  raifons  qu’avoit  eu  Appius  de 
fuir  devant  lui.  &s  injullices  & fes  conculCons  éclattoicnt  de 
toutes  parts  : on  n’entendoit  que  murmures  caufés  fur  - tout  par 
Pimpoliîbilité  où  l’on  étoit  de  payer  une  taxe  par  tête  qu’il  avoic 
impofée  & que  des  Traitans  éxigeoient  avec  la  dernière  dureté  , 
en  obligeant  les  contribuables  a vendre  leurs  héritages  ; ce  qui 
ruino'it  pour  toujours  cette  malheureufe  Province  , ne  lui  lail- 
foit  aucune  relTource  pour  l'avenir  , & jettoit  une  conllerna- 
tion  générale , tant  aans  les  Villes  que  dans  les  campagnes 
où  il  lembloit  que  quelque  bête  crueUe  eût  porté  la  dél'olation  & 
le  ravage. 

Toute  cette  mifére  paroilToit  d'autant  mieux  que  Cicéron  , 
tant  pour  lui  que  pour  les  Tiens , avoir  renoncé  aux  droits  les  plus 
autorifés  *,  en  lorte  que  l’on  ne  foumilToit  gratuitement  ni  étapes 
ni  fourrages , & qu'il  ne  fouffroic  jamais  que  l'on  fît  la  moindre 
dépenfe  à fon  occafion. 

Il  reçut  donc  à Laodicée  les  hommages  les  plus  fincércs  de  la 
part  des  habitans  de  cette  Ville  qui  relpiroient  pour  la  première 
fois  de  l'oppreffion  où  fon  prédécclTeQt  les  avoir  tenus.  Les  au- 
tres Villes  éprouvèrent  à la  préfence  le  même  foulagemcnt  ; car 
s’étant  fait  rendre  compte  de  leurs  affaires  , il  leur  fit  remife 
d’impofitions  très  injulles  & très  onéreufes  qu'on  levoit  impi- 
toyablement fur  elles , & les  déchargea  du  payement  des  princi- 
paux & des  intérêts  de  plufieurs  fommesqu’elles  n’avoient  jamais 
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reçues  ou  dont  au  moins  elles  n’avoientpas  profité. 

Ces  Villes  étoient  Apaméc  où  il  demeura  cinq  jours,  Synna- 
de  où  il  en  féjouma  trois  , Philoméle  où  il  en  relia  cinq , & Ico- 
nium  où  il  en  pafla  jufqu  à dix  , & où  la  juftice  , la  douceur  & 
la  majefte  qui  brilloient  dans  fes  adions  comme  dans  fes  dif- 
cours  lui  gagnèrent  les  cœurs  de  tout  le  monde  , & lui  firent 
goûter  le  plus  grand  des  plaifirs  qui  ell  fans  contredit  de  faire  le 
bonheur  des  Peuples. 

Il  avoir  été  informé  des  le  25  de  Juillet,  n’étant  encore  qu’à 
Trallcs , d’une  efpcce  d’émotion  furvenue  dans  fon  Armée , dont 
cinq  Cohortes  s’étoient  détachées  & au  mépris  de  la  fubordi- 
nation  avoient  fait  leur  retraite  du  côté  de  Philoméle  fans  avoir 
à leur  tête  le  moindre  Officier.  A cette  nouvelle , il  avoir  envoyé 
devant  Annæïuspour  obliger  ces  mutins  à rejoindre  , lui  ordon' 
nant  de  raflcmbler  ce  qu’il  avoir  de  troupes  dans  la  plaine  d’Iconium 
où  il  fe  rendit  lui-même  le  2 6 d’ Août. 

Le  3 0 , il  en  fit  la  revue  : & comme  il  les  avoir  cru  plus  foibles 
quelles  n’étoient , fon  premier  foin  en  arrivant  dans  la  Province 
avoir  été  d'y  faire  faire  des  levées  en  vertu  du  Sénatufconfultc 
qui  lui  en  donnoit  le  pouvoir , & de  les  envoyer  à cette  A rmee  avec 
les  auxiliaires  qui  lui  étoient  venus  de  la  part  des  Peuples  libres 
des  environs  & des  Princes  alliés  les  plus  voifins.  Sa  Cavallerie 
même  contre  fon  attente  fe  trouvoit  ailes  Iclle. 

Le  trois  de  Septembre  les  AmbalTadeurs  d’Antiochus  Roi  de 
Comagene  arrivèrent  au  camp  d’Iconium  & lui  apprirent,  que 
Pacorus  fils  d’Orodes  Roi  des  Parthes  étoit  fur  les  bords  de 
l’Euphrate  avec  toutes  les  forces  de  fa  Nation  à laquelle  beau- 
coup d'autres  s’ étoient  jointes  , quelles  compofoient  une  Armée 
formidable  , quelles  avoient  déjà  commencé  à palTcr  le  fleuve , 
& que  le  bruit  étoit  que  de  fon  côté  le  Roi  d’Arménie  alloit  faire 
irruption  dans  la  Cappadoce. 

Ces  avis , qui  furent  bien-tôt  confirmés  par  d’autres , l’intri- 
guèrent d’abord  : car  , que  les  Parthes  eulfent  elTayé  de  forcer 
le  palTage  du  Mont  Amanus , il  avoit  fuffifamment  de  troupes 
à leur  oppofer  ; au  lieu  que  les  Arméniens  leurs  Confédérés  at- 
taquant en  même-tems  la  Cappadoce  par  où  l’on  entroit  de  plein 
pié  en  Cilicie , il  fe  trouvoit  par  cette  diverfion  hors  d'état  de  faire 
tête  à ces  deux  Peuples. 

Dans  ces  circonftances , il  renonça  au  deflein  qu’il  avoit  eu  de 
conduire  fon  Armée  vers  les  gorges  de  cette  Montagne  ; & com- 

Vij 
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me  rien  ne  lui  paroiflbic  être  plus  preffé  que  de  défendre  la  Cap- 
padoce  ; attendu  qu  elle  n’étoit  pas  feulement  ouverte  de  toutes 
parts  , mais  qu'elle  avoit  outre  cela  des  Princes  trop  timides 
pour  fe  déclarer  contre  une  Puiflance  fi  terrible  & trop  foiblcs 
pour  s’y  oppofer  , il  travcrla  cette  Province  par  le  côte  contigu 
à la  Cilicie  & alla  camper  fous  la  Ville  de  Cybiftra  , d’où  il  étoit 
également  à portée  de  faire  face  ou  de  porter  du  fecours  où  bc- 
foin  feroit. 

Dejotarus,  que  fa  fidélité  & fon  attachement  aux  Romains  éle- 
voient  au-defius  de  toutes  les  craintes  , ne  urda  pas  à faire  fa- 
voir  à Cicéron  qu’il  fe  préparoit  à le  venir  joindre  avec  toutes 
fes  forces  , de  quoi  notre  Proconful  le  remercia  , l’invitant  à 
lui  tenir  parole  au  plutôt.  Ces  forces  confiftoient  en  1 1 mille 
hommes  d’infanterie  armée  à la  romaine  & en  deux  mille  Ca- 
valliers. 

Cicéron  ne  fit  part  de  ces  nouvelles  qu’au  feul  Caton  ; parce 
que  d’un  côté  Antiochus  avoit  dépêché  des  Courriers  au  Sénat  ; 
& que  de  l’autre , pour  ce  qui  concernoit  la  Cappadoce  , c'étoit 
à Bibulus , dans  le  Gouvernement  de  qui  elle  étoit , & non  à lui 
d’en  informer  b Compagnie  : & parce  que  Bibulus  n’étoit  pas 
encore  fur  les  lieux , à quoi  elle  auroit  pujtrouver  à redire  ; Cicé- 
ron,par  ménagement  pour  lui,fe  contenta  d’inllruirc  Caton, beau- 

Eéredumeme  Bibulus,  de  cequifepalToit,  afin  qu’il  prît  fur  cela 
;s  mefures  les  plus  convenables. 

Il  fit  cependant  divers  détachemens  de  fa  Cavallcrie  qu’il  en- 
voya  endinérentes  Villes  frontières  de  fa  Province,  pour  les  ral- 
fùrer  en  cas  d’allarme  & pour  être  plutôt  averti  des  mouvemens 
qui  fe  feroient  en  Syrie.  Nous  verrons  que  cette  précaution  ne 
fut  pas  inutile. 

IV.  Et  comme  par  fes  inftruélions  U lui  avoit  été  très  ex- 
prefiément  recommandé  de  protéger  de  tout  fon  pouvoir  le  Roi 
& le  Royaume  de  Cappadoce  , qu’il  y avoit  même  eu  un  Dé- 
cret en  forme  portant,  que  le  Sénat  & le  Peuple  avoient  extrê- 
mement à cœur  la  confervation  de  ce  Prince  nommé  Ariobar- 
2ane  comme  fon  père  , il  crut  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  le  lui 
notifier  lui-même  & de  l'aflurer  de  vive  voix  de  l’éxaêlitude  avec 
laquelle  il  rerapliroit  cette  partie  de  fa  commifiîon. 

Cette  déclaration  lui  fut  faine  de  la  manière  la  plus  folem-® 
nelle , c’eft-à-dire  , qu’aufli-tôt  qu  Ariobarzane  fut  que  Cicéron 
ÿavançoit  vers  lui , il  vint  lui-même  dans  fon  camp  ; où,  le  Coa- 
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fcil  militaire  affemblc  , il  apprit  de  b bouche  du  Proconful  c!ÏrLvi*rô«is‘«i* 
toute  b bonne  volonté  dont  on  ctoit  prévenu  en  fa  faveur  & ’*'"“’>  **• 

b difpofition  pcrfonnclle  où  ce  Magillrat  lui-même  fc  trouvoità 
y concourir  de  fon  mieux. 

Ariobarzane  commença  par  témoigner  fa  réconnoifbncc  en- 
vers le  Sénat  & le  Peuple  romain  ; comprenant , difoit-il , com- 
combien  lui  étoit  honorable  un  Décret  où  bur  protedion  lui 
étoit  accordée  avec  tant  de  marques  de  dillindion.  Il  remer- 
cia cnfuite  Cicéron  de  rcmprclfemcnt  plein  de  bonté  avec  le- 
quel il  s’offroit  à fes  befoins  : quant  à l’ufa^e  qu’il  entendoit 
faire  de  l’appui  qu’on  lui  préfentoit  y il  dit  n avoir  aucune  con- 
Doiffance  , pas  meme  le  moindre  foupçon  que  fes  ennemis  euf- 
fent  formé  quelque  deffein  fur  fa  vie  ou  fur  fon  Royaume. 

Cicéron  l’en  félicita  comme  d'une  chofe  qui  lui  faifoit  en  par- 
ticulier un  pbifir  fort  grand.  Il  l’avertit  néanmoins  de  fc  fouve- 
nir  de  quelle  manière  b trahifon  s’étoit  ourdie  contre  fon  père  , 
lorfqu’on  avoir  voulu  s’en  défaire  & il  l’exhorta  à redoubler  fes 
précautions  pour  fe  garantir  d’une  pareille  furprife>  ajoutant  qu’il 
lui  donnoit  cet  avis  de  b part  du  Sénat. 

Ariobarzane  s’étant  retiré  dans  b Ville  de  Cybillra,  revint 
le  lendemain  trouver  Cicéron,  accompagné  de  fon  frère  Ariara- 
the  & des  plus  anciens  lerviteurs  de  leur  maifon.  L’affùrance  & 
b fécurité  qu’il  avoir  fait  paroître  la  veille  s’étoient  tournées  en 
confternation.  Ses  brmes, celles  d’Ariarathe  & de  toutes  les  per- 
fonnes  de  leur  fuite  annoncèrent  d’abord  ce  changement  ; & 

Cicéron  ne  douta  point  qu’'il  ne  lui  fût  furvenu  quelque  grand 
malheur  , quand  il  l’entendit  réebmer  fon  fccours  & l’éxécution 
de  fes  promeffes.  Ce  fut  alors qu’ Ariobarzane  dit, qu’il  y avoir 
preuve  d’une  confpiration  toute  formée , que  le  fecret  en  avoir 
été  inviobblement  gardé  jufqu’à  fon  arrivée  ( de  lui  Gccron  ) 
par  b crainte  que  l'on  avoir  imprimé  à ceux  qui  auroient  pu  le 
révéler  : mais  que  depuis  que  par  la  grâce  des  Romains  il  pou- 
voir compter  fur  quelque  amflancc  de  leur  part , on  s’etoit  em- 
preffé  à lui  vejiir  déclarer  dans  quel  péril  il  étoit  : que  fon  frère  , 
à l’amitié  de  qui  il  croyoit  tout  devoir  ,.lui  confirmeroit  ce  qu’il 
ne  rapportoit  que  fur  Ion  récit  : qu’on  avoir  follicité  ce  frère 
de  le  déthrôner  ; & que  le  refus  qu’il  avoir  fait  de  donner  les 
mains  à cet  attentat , mettoit  b vie  de  ce  dernier  dans  le  même 
danger  où  étoit  b fienne  : que  cêpendant  il  avoir  jufqu’à  ce  jour 
été  forcé  au  filcncc  par  b terreur  qu’bn  lui  avoir  pareilbmcnt 
infpiréc» 
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158  HISTOIRE  DE  CICERON, 
c^’^LvV'cSi^Ksf  Cicéron  ne  fit  que  répéter  à Ariobarzane  ce  qu’il  avoir  déjà 
attentions  qu’il  auroit  à fes  intérêts  & qu’exhorter  les 
amis,  paniculiércment  ceux  dont  la  fidélité  avoir  été  éprouvée,  à 
profiter  du  malheur  qui  étoit  arrivé  au  Roi  défunt  pour  ne  rien 
négliger  de  ce  qiâ  pourroit  être  de  la  lûreté  de  l'on  fuccelTeur. 
Celui-ci  ne  laina  pas  de  lui  demander  quelque  renfort  de  Ca- 
valliers  & de  gens  de  pié  ; mais  notre  Proconful  s’en  excula 
fur  la  néceffité  où  il  étoit  de  marcher  à l'ennemi  ; ajoutant  que, 
comme  la  trame  des  Conlpirateurs  étoit  découverte , il  pouvoir  le 
foûtenir  par  lui-même  & lans  emprunter  des  troupes  qui  leroicnt 
employées  plus  utilement  ailleurs. 

Il  lui  confeilla  au  furplus  de  veiller  lui-^nême  à fa  propre  con» 
fervation  & il  lui  fit  entendre , qu’en  pratiquant  ce  conleil  dans 
toute  l’étendue  qu’il  pouvoir  avoir,  il  apprendroit  à régner.  U lui 
en  donna  un  fécond  qui  n’étoit  pas  moins  fage  ; ce  lut , d'ufer 
de  fon  droit  de  Roi  à l’égard  de  ceux  qui  feroient  convaincus 
d’avoir  attenté  à fa  vie , en  punilTant  du  dernier  fupplice  les  plus 
coupables  & en  faifant  non -feulement , grâce  aux  autres,  mais 
en  ne  leur  lailTant  aucune  crainte  pour  l’avenir  : qu’enfin  il  tirât 
de  la  préfence  de  l’Armée  romaine  tout  l’avantage  qu’elle  lui  of- 
froit  naturellement, qui  étoit  d’intimider  les  mal-intentionnés  fans 
qu’il  fût  obligé  de  les  combattre , attendu  que  , quand  fes  fujets 
leroicnt  informés  du  Sénatufconlùltc  rendu  en  la  faveur  , il  y 
en  auroit  peu  d’entre  eux  qui  ng  demeuralicnt  perfuadés  , 
que  toute  cette  Armée  feroit  à fon  fervice  dès  que  le  cas  le  re- 
querroit. 

Ariobarzane  avoir  un  ennemi  connu  dans  le  Sacrificateur  de 
Comanc , Archélaüs  fils  de  cet  autre  Archélaüs  que  Bérénice 
fille  d’Aulétès  avoir  époufé  après  Sélcucus.  Le  titre  de  Grand- 
Prêtre  de  Bellone  dont  il  étoit  revêtu  ne  lui  alTûroit  pas  feule- 
ment l’indépendance , il  lui  faifoit  partager  l’autorité  royale  avec 
la  fupériorité  que  donnent  une  Armée,  de  grandes  richefies  8c 
un  plus  grand  crédit.  Je  ne  veux  pas  dire  pour  cela  qu’il  fût 
l’auteur  de  la  confpiration  dont  il  s'agilToit , ni  • même  qu’il  y 
panicipât  diredement  ; c’étoit  bien  allés , pour  le  rendre  terrible 
à ce  nouveau  Roi , que  les  Conjurés  fulTent  informés  ou  de  fon 
avcrfion  pour  lui  ou  de  fon  oppolirion  à fes  intérêts.  Quoi  qu’il 
en  pût  être  , Cicéron  mit  à prof  t la  connoilTance  qu’il  avoir  des 
obligations  qui  attachoient  ce  Pontife  aux  Romains,  pour  lui  per- 
fuader  de  fortir  volontairement  d’un  paiis  dont  le  Souverain  leux 
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étoitenaunî  grande  recommandation  & à qui  il  venoit  d’appor- 
ter  lui-meme  les  gages  de  1 alliance  la  plus  étroite.  suinciui  ruhji  , m. 

Après  que  Cicéron, 'eut  difpofé  Archélaüs  à fe  retirer  de 
Cappadoce , il  rétablit  dans  leur  première  faveur  auprès  d’Ario- 
barzane  deux  de  fes  principaux  Miniftres  ou  Confcillers  qu'une 
certaine  Athenaïs  mère , femme , fœur  ou  maîtrelTe  de  ce  der- 
nier , avoir  fait  éxiler , enfuite  de  quoi  notre  Proconful  rompit 
fon  camp , quitta  la  Cappadoce  & rentra  en  Cilicie  ; bien  con- 
tent d'avoir  li  heureufement  & à fi  peu  de  frais  (auvé  la  vie  & 
la  couronne  à un  Prince  que  , par  les  qualités  de  Tefprit  & du 
cœur , il  jugeoit  digne  de  toute  la  bienveillance  que  le  Sénat  lui 
avoir  accordée  ; du  moins  fut-<e  le  témoignage  qu’il  en  rendit  à 
cene  Con^agnie  ; & il  ell  certain  que  ce  fut  à là  conduite  fage 
& mefurée  que  ce  celui-ci  fut  redevable  de  fon  falut , puifqu’i- 
gnorant  lui- même  à quel  péril  il  étoit  expofé  il  ne  fongeoit  en 
aucune  façon  à s’en  garantir  & que  fa  perte  étoit  inévitable  fi 
Cicéron  n'étoit  pas  arrivé  aulli  à propos. 

Pour  rendre  maintenant  raifon  d’une  proteéHon  fi  déclarée  , 
il  faut  néceffairement  reprendre  les  chofes  de  plus  loin.  Ariobar- 
zane  étoit  fils  d’un  premier  Ariobarzane  que  les  Romains  avoient 
fait  Roi  de  Cappadoce  après  la  mort  du  dernier  des  Ariara- 
thes  ; & cela  pour  répondre  aux  défirs  d’un  Peuple  qui , accou- 
tumé à la  dépendance  , avoir  déclaré  ne  pouvoir  vivre  fans  Chef, 
lorfque  ces  mêmes  Romains  lui  avoient  fait  offrir  avec  leur  allian- 
ce de  le  reconnoître  pour  Peuple  libre.  Ce  Prince , véritablement 
foible  en  comparaifon  de  Mithridate  & de  Nicoméde  fes  voifins 
& fes  deux  plus  puilTans  ennemis  , avoit  fuccombé  fous  leurs  efi 
forts  & , dépouiué  de  fes  Etats  prefque  auffi-tôt  qu’il  en  avoit  été 
faifi  , il  n’avoit  point  eu  de  retraite  plus  fûre  que  Rome  où  il 
s’étoit  réfugié.  Il  y étoit  demeuré  jufqu’en  655»  , que  Sylla  l’a- 
voit  rétabli  pour  la  première  fois.  Il  avoit  encore  été  chalTé 
du  Thrône  & remis  delTus  à diverfes  reprifes  & en  dlHerens  tems 
par  le  même  Sylla , par  Lucullus  & par  Pompée  qui  en  690  , 
après  l’entière  aéfaitte  de  Mithridate , lui  avoit  rendu  fon  Royau- 
me, en  y ajoutant  quelques  Provinces  dont  la  poffefiion  ne  l’avoit 
pas  garanti  d’une  mort  malheureufequi  avoit  terminé  le  cours  de 
fes  infortunes. 

Notre  Ariobarzane, l’aîné  de  fes  deux  fils,Iui  avoit  fuccédé  fous 
le  bon  plaifir  des  Romains  , dont  il  eft  à préfumer  qu’il  avoit 
fait  follicitcr  l’agrément  comme  une  fuite  de  l'alliance  qui  avoit 
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c**  LVL  co«a'kï'.  entre  eux  & l'on  pcrc.  Plufieurs  raifons  de  politique  favori- 

*u*«o“M'à«i‘ti'u'î'  demande  , les  Parthes  en  armes , les  Provinces  pour 

’ la  plupart  dénuées  de  troupes , peu  d’Alliés  fur  la  fidélité  de  qui 
l’on  pût  compter  , beaucoup  de  mécontens , enfin  ( & cette  con- 
fidération  n’étoit  pas  la  moins  forte  ) Pompée  créancier  du  père, 
& créancier  de  très  groffes  fommes  qu’il  lui  avoir  prêtées  & qu'd 
faloit  mettre  le  fils  en  état  d’aquitter. 

Brutus  en  avoir  auffi  à recouvrer  fur  lui  qui  n’étoient  pas  mo- 
diques : point  d’autre  moyen  d’en  alTùrer  le  payement , que  de 
faire  remettre  à ce  fils  la  fucceflion  de  fon  père.  En  cela  ils  le 
fervirent  de  tout  leur  cœur  : & une  des  principales  inftrudions 
qui  furent  données  à Cicéron  & l’affaire  qui  lui  fut  le  plus  ex- 
prelfément  recommandée  fut  premiérement,de  le  faire  reconnoî- 
tre  fous  les  titres  que  le  Sénat  & le  Peuple  lui  conféroient,  de 
Roi,  d’Allié&  d’Amide  la  République;  en  fécond  lieu,  de  l’aider 
de  fes  confeils  & de  lui  donner  tous  les  fecours  qu’il  pourroit , ce 
qu’il  éxécuta  comme  je  l’ai  dit. 

V.  Cicéron  ne  demeura  que  cinq  jours  aux  environs  de  Cy- 
biftra , où  la  nouvelle  du  paflage  des  Parthes  lui  fut  confirmée 
de  nouveau , avec  cette  différence  néantmoins , que  ce  n’étoit  plus 
à la  Cappadoce  qu’ils  fcmbloient  en  vouloir  , mais  à la  Cilicie 
meme  , s’étant  arrêtés  dans  la  Cyrrheftique  canton  de  la  Syrie  le 
plus  voifin  de  cette  Province. 

Comme  il  fe  tenoit  prêt  à tous  les  événemens , fes  difpofitions 
furent  bien-tôt  faittes  pour  fe  rendre  avec  fon  Armée  où  le  péril 
l’appclloit.  Il  prit  donc  le  chenin  de  Tarfe  : 8c  parce  qu’Appius 
qui  y étoit  encore  lui  retenoit  trois  cohortes , il  envoya  devant 
un  AI.  Antonius  ( autre  que  celui  que  j’appelle  Marc- Antoine  ) 
pour  les  lui  demander.  Il  fe  doutoit  bien  qu’il  ne  l’y  attendroit  pas; 
effèaivement  il  en  étoit  déjà  parti. 

PencLint  que  Cicéron  s’avance  avec  fon  armée  vers  Tarfe  , 
voyons  pour  un  moment  ce  qui  fe  paflbit  à Rome.  II  y avoir 
long-tems  qu’il  ne  s’étoit  trouvé  en  place  deux  Confuls  plus  ho- 
nêtes  gens  & d’un  mérite  plus  égal.  Sulpicius,  Patricien  d’origi- 
ne , etoit  le  premier  Jurifconlulte  de  fon  fiécle.  M.  Claudius 
Marcellus,  d’une  fan\ille  encore  plus  illuftre  quoique  Plébéienne , 
ne  voyoit  que  très  peu  d’Orateurs  devant  foi.  Enforte  que  le 
Peuple  , qui  avoir  élevé  à cette  fuprême  dignité  l'un  des  deux  par 
préférence  à Caton  , n’avoit  rien  fait  d’injufte  ou  de  choquant  ; 
puifqu'avec  des  qualités  propres  à la  bien  remplir  , iis  avoient 
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eu  le  bonheur  de  s’y  faire  délirer,  ce  qui  en  fuppofoit  d’autres  AH.<i«R.nccii.<)e 
que  la  nature  avoir  refufées  ou  que  l’éducation  n’avoit  pas  données  sû!iioui  rÛf«  , »Î1 
à ce  vertueux  Citoyen;  car  la  brigue  ne  s’étoit  point  mêlée 
leur  éleÊlion. 

On  ne  fauroit  prefcjue  douter  cjue  ces  deux  Confuls  ne  fuflent 
aufli-bien  intentionnés  l’un  que  1 autre  à procurer  la  paix  : mais 
de-là  il  ne  s’enfuit  pas  qu’ils  auffent  tenir  la  même  conduite.  La 
feule  différence  de  leurs  caraéfércs  en  mettoit  une  trop  grande 
dans  la  manière  d’envifager  les  affaires  & conféquemment  dans 
celle  de  les  traiter.  Marcdlus , plus  vif  ou  plus  téméraire  que  Sul- 
picius , ne  doutoit  de  rien,  tranchoir  hardiment  fur  tout  : avoir- 
il  jetté  fon  premier  feu , ce  n’étoit  plus  le  meme  homme  ; & au 
moment  de  l’exécution , il  étoit  aufll  difficile  à émouvoir  que  fon 
Collègue  à qui  l’on  ne  pouvoir  reprocher  que  fes  irréfolutions. 

Celüidà  donc  ne  regardoit  pas  feulement  la  caufe  de  Pompée 
comme  la  meilleure , il  y étoit  attaché  par  d’anciens  engagemens 
qui  ne  lui  laiffoient  pas  k liberté  de  penfer  que  Cefar  put  avoir 
raifon  de  vouloir  balancer  les  prétentions  de  fon  géndre  par  les 
fiennes.  Ceft  pour  cela  qu’il  fe  déclara  d’abord  contre  lui , qu’il 
faifit  tous  les  moyens  de  le  deffervir  , & qu’il  n’en  laifla  cchaper 
aucun , foit  dans  les  rapports  qu’il  eut  à faire  au  Sénat  , loit  en 
y donnant  fon  avis  ou  en  combattant  celui  des  autres  II  ne  pré- 
tendoit  pas  moins  que  de  lui  faire  donner  un  fucccffeur  fur  le 
champ  & fans  attendre  davantage.  A la  première  ouverture  qu’il 
en  fit , il  vit  s’élever  contre  lui  non-feulement  les  Tribuns , mais 
Sulpicius  lui-même  qui , d’un  fang  plus  raffis  & fans  autrement 
fe  paffionner , foûtenoit  qu’on  ne  pouvoit  dépouiller  de  fon  état 
ni  Céfar  ni  qui  que  ce  lut , fi  ce  n’étoit  pour  caufe  de  forfaiture 
juridiquement  prouvée. 

Ce  Magiflrat  fentoit  bien  que  les  plus  modérés  d’entre  les 
Pères  qui  craignoient  Cefar  , s’ils  n’étoient  pas  portés  d’incli- 
nation a le  favorifer , n’étoient  pas  d’un  autre  avis.  Ainfi  la  pro- 
pofition  de  Marcellus  ne  paffa  pas  : Pompée  lui-même,  qui  pour 
mieux  couvrir  fon  jeu  s’étoit  ablênté  de  Rome  fous  prétexte  de 
faire  les  apprêts  de  fon  voyage  d’Efpagne , revint  aufli-tôt  & 
fut  le  premier  à témoigner  qu’il  n’approuvoit  pas  que  l’on  fit  à 
fon  beau-père  l’affront  de  le  rappeller  de  k Gaule  & de  ne  lui 
pas  kiffer  finir  fon  tems.  Cependant  comme  M.  Marcellus  crut 
n’avoir  manqué  fon  coup  ,que  pour  avoir  voulu  anticiper  fur  ce 
terme  qui  finiffoit  l’année  fuivante , il  longea  à le  rendre  cer- 
Tow  II.  X 
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cic’'Lvi*;^ÎS!'s£Î*  faifant  dcfigncr  deux  Confuls  qui  lui  fuffent  entièrement 

sviriciDt  Ruroi.M.  dévoucs.  L’cle£Hon  s’en  fit  l’un  des  derniers  jours  de  Juillet  ;& 
“**■  les  fuffragcs  y furent  fi  bien  ménagés,  qu’elle  tomba  fur  fon  pro- 

pre coufin  C.  Claudius  Marcellus  & fur  Æmilius  PauUus  frère 
de  Lépidus  qui  fut  depuis  Triumvir  : & afin  de  fe  précaution- 
ner aulli  contre  les  Tribuns  en  leur  en  oppofant  un  , qui  félon 
les  apparences  devoir  les  primer  tous , il  fe  montra  le  plus  cm- 
preffé  à faire  élire  Curion  à une  de  ces  Places.  Jufque-là  il  avoir 
pafle  pour  un  des  plus  grands  ennemis  de  Céfar , & il  fe  donnoit 
pour  tel , C.  Marcellus  l’étoit  en  effet , bien  ouc  parent  du  même 
Cefar  , & Paullus  ne  fe  trouvoit  pas  mieux  «ifpofé  à fon  égard. 

Céfar , qui  de  loin  prevoyoit  à quoi  tout  ceci  tendoit  , ne 
s’endormoit  pas  ; & pour  commencer  par  le  plus  preffé , qui  étoit 
d’empêcher  qu’on  ne  l'obligeât  à quitter  le  commandement  mi- 
litaire avec  fa  Province,  il  le  fortifia  de  nouvelles  troupes , il  rem- 
plit fes  coffres  de  tout  l’argent  qu’il  put  amaffer  , & il  redoubla  fes 
attentions  à faire  aimer  fon  Gouvernement;. 

Après  qu’il  fe  fut  mis  à couvert  de  ce  côté-là , pour  ne  point 
tout  donner  a la  force  & ne  pas  renoncer  abfolument  aux  voyes 
de  douceur  & de  perfuafion , dont  il  avoit  fi  fouvent  ufé  & avec 
tant  de  fucccs  & dont  l’ellâi  ne  pouvoit  tourner  qu’à  jufUfier 
fa  conduite  , il  réfblut  de  gagner  Curion  à quelque  prix  que  ce- 
fut.  J’ai  dit  ce  que  c’étoit  que  ce  jeune  homme , & je  penfe  l'a- 
voir encore  mieux  fait  comprendre  par  le  jugement  qu’en  por- 
toit  Cicéron  : fi  toutesfois  il  manquoit  encore  quelque  choie  à 
l’idée  que  j’en  ai  voulu  donner  , ce  dernier  trait  acheveroit  foa 
portrait  , j’entens  le  foin  que  prit  Céfar  de  l’avoir  pour  ami.. 
Leur  paffion  étoit  l’ambition  : mais  il  y avoit  cela  à dire  , que 
l'un  n'ayant  plus  qu’un  pas  à faire  pour  en  recueillir  le  fruit  „ 
lailToit  l’autre  à l'entrée  de  la  carrière  & aux  termes  de  ne  la 
pouvoir  fournir  faute  d'argent , dont  il  s’étoit  épuifépar  fês  pro- 
fufions. 

Ce  fut  dans’ ces  circonllances  ‘que  Céfar  lui  fit  faire  les  pro- 
melTes  les  plus  flatteufes  ; & que  joignant  les  effets  aux  paroles^ 
il  lui  fit  compter  toutes  les  ibmmes  dont  il  avoit  befoin  pour 
payer  fes  dettes.  A ces  conditions  leur  traite  fut  bien-tôt  conclu  ; 

il  le  fut  avec  tant  de  fecret  , que  toute  cette  année  & une 
grande  partie  de  l’autre  s’écoulèrent  avant  que  Pompée  & les 
autres  InterrelTés  puffent  s’appcrcevoir  de  fon  changement  :.car 
il  continua  à fiaùtenir  le  même  perfbnnagc  j & par  fardeur  avec 
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laquelle  il  fe  porta  à requérir  & à déclamer  contre  Céfar,  il 

J 7 r I I • • J r ’ Cic.LVI.Co»h.  Si». 

mamtjnt  toujours  dans  Ja  conhance  la  plus  intime  de  les  enne-  suincmi  Kurti . m. 
mis.  Et  parce  qu'il  pouvoir  arriver  qu’à  la  fuite  de  tant  de  dé- 
libérations  & de  harangues  ont  prît  une  réfolution  décifive  con- 
tre ce  grand  homme  contre  lequel  on  en  avoir  déjà  minuté  plu- 
lleurs  , Curion  faifoit  de  tems  en  tems  des  excurhons  fur  la 
Compagnie  elle-même  & fur  quelques  - uns  de  fes  principaux 
membres,  fans  épargner  ceux  oui  étoientles  plus  attachés  à Pom- 
pée ; non  qu’il  eût  deffein  de  leur  nuire  pour  le  moment , mais 
afin  que  le  Sénat  étant  occupé  de  ces  objets  divers  , il  pût  le 
tenir  en  échec  fur  Jes  uns  & fur  les  autres  , arrêter  fon  aélivité 
par  de  nouveaux  embarras  & en  prendre  occafion  de  lever  en- 
tièrement le  nufquc. 

Des  deux  Corïuls  défignés , l'un  ( Paullus  ) contribua  fans 
doute  beaucoup  à cette  manœuvre  : car , quoique  je  n'aye  point 
d’autre  preuve  de  fon  éloignement  pour  Li  perfonne  ou  pour 
les  intérêts  de  Céfar  que  l’argent  qu’il  en  re^ut , il  me  femble 
d'une  part  qu'une  fomme  afles  confidérable  pour  le  rétablir 
de  l’épuifement  où  il  s’étoit  mis  par  la  conftruéHon  du  plus  fu- 
perbe  palais  qui  fût  à Rome  ne  put  être  que  le  prix  de  leur 
réconciliation  ; & de  lautre  , aue  ce  Conful  ne  put  le  fer- 
vir  plus  utilement  qu’en  prêtant  la  main  à Curion  dans  un  dc- 
guifement  qui  leur  étoit  ft  commode  à tous  deux  pour  fe  ren- 
dre ou  plus  néceffaires  ou  plus  précieux  à celui  qui  les  mettoit 
en  œuvre.  Mais  je  reviens  aux  opérations  de  cette  année. 

Le  trente  de  Septembre  le  Sénat  fut  convoqué  dans  le  Tem- 
ple d’Apollon.  On  y délibéra  furplufieurs  chofes  qui  regardoient 
l’état  préfent  des  affaires.  Celle  de  la  fucceffion  aux  Provinces, 
qui  étoit  inconteftablemcnt  la  plus  importante  & la  plus  preffée, 
fut  encore  agitée  & remife  à l'année  fuivante  , quelc^ue  chofe 
que  Marcellus  pût  faire  ou  dire  pour  en  accélérer  la  d«ifion  au 
préjudice  de  Céfar  , que  fes  préventions  lui  faifoient  regar- 
der comme  un  ennemi  public  avec  lequel  il  n’y  avoir  aucunes 
mefures  à garder  : & ce  fut  là  qu’aboutirent  les  grandes  efpé- 
rancesque  ce  Conful  avoir  données  ou  qu’on  avoir  prifes  de  lui 
fur  la  manière  haute  & fiére  dont  il  avoir  débuté  contre  le  vain- 
queur des  Gaules. 

Tout  ce  qu’il  put  obtenir  du  Sénat  fut , qu’au  lo'.  de  Fé- 
vrier fuivantles  Confuls  feroient  un  nouveau  rapport  de  cette  af- 
faire; & qu’en  cas  qu'elle  ne  fut  pas  finie  dansle  premier  de  Mars, 

Xij 
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de-là  en  avant  ils  n’en  mettroient  en  délibération  aucune  autre , 
qu’il  ne  leur  feroit  pas  meme  loifible  en  rendant  compte  de 
celle-là  d'y  rien  joindre  qui  y fût  étranger , que  tous  jours  fe- 
roient  bons  pour  la  difeuter  & Li  terminer  par  un  Sénatufeon- 
fulte  , qu’il  lcroit  même  permis  lorfqu'il  s’en  agiroit  d’y  appellcr 
un  cenain  nombre  de  Ji-  ges  d’entre  les  300  ; & que  s’il  étoit 
nécelTairc  que  le  Peuple  en  prît  connoiflance  , fon  Collègue  & 
lui , les  Préteurs , les  Tribuns , ou  tels  d’entre  eux  qu’on  avife- 
roit , feroient  cliargés  de  la  leur  donner  ou  à leur  refus  ceux  qui 
leur  luccéderoient. 

Afin  que  cet  arreté  eût  plus  de  force  , on  y ajouta  que  la 
Compagnie  n’eftimoit  pas  qu’aucun  des  Magillrats  qui  avoient 
pouvoir  de  s’oppofer  ou  d’empêcher  qu’on  pallât  outre  dût  en 
uler  dans  une  matière  fi  interreffante  & fur  laquelle  il  faloit  de 
toute  nécelfité  que  le  Sénat  ftatuât  définitivement  : que  fi  malgré 
cela  quelqu'un  d’eux  fe  prévaloir  de  fon  droit , cette  même  Com- 
pagnie le  tiendroit  à abus.  Enfin  il  fut  arreté, que  malgré  tout  ob- 
ftaclc  prévu  ou  imprévu  le  Sénatufconfulte  qui  interviendroit 
feroit  gravé  dans  la  forme  ordinaire  avec  les  noms  de  ceux  qui 
l'auroient  fouferit  comme  préfens , & que  rapport  en  feroit  fait 
devant  le  Sénat  & le  Peuple.  Quatre  Tribuns  ne  lailTérent  pas 
de  s’y  oppofer. 

Il  en  fut  rendu  un  autre  au  fujet  des  foldats  de  l’armée  de  Cé- 
far , portant  que  la  Compagnie  feroit  informée  de  ceux  d’entre- 
eux  qui  avoient  fini  leur  tems  & qui  auroient  des  raifons  pour 
fe  retirer , afin  qu’on  pût  y avoir  égard  & faire  droit  fur  leurs 
demandes.  On  y mit  la  meme  claule  qu’au  précédent , & cette 
claufe  n’empêcha  pas  non  plus  que  deux  des  Tribuns  ne  s'y  op- 
pofalTent. 

Par  un  troifiéme  il  fût  dit , que  la  Cilicie  & les  huit  Provin- 
ces Prétoriennes  feroient  tirées  au  fort  par  les  anciens  Préteurs 
qui  n’avoient  point  eu  de  Gouvernemens  ; & que  fi  le  nom- 
bre de  ceux  qui  compofoient  le  premier  Collège  , n’étoit  pas 
fuiHfânt  pour  les  remplir  , on  y fuppléroit  par  ceux  du  fé- 
cond qui  feroient  tirés  au  fort , & au  défaut  de  ceux-ci  par  ceux 
du  troifiéme. 

Ce  fut  alors  que  Pompée  dit  ou  répéta  ce  que  l’on  a vu  plus 
haut , qu’avant  le  premier  de  Mars  il  ne  croyoit  pas  pouvoir  rien 
ftatuer  fur  la  fucceflîon  aux  Provinces  fans  faire  injure  à Cefar  , 
Baais  auffi  qu’apres  ce  délai  rien  ne  l'arreteroit.  On  affeéfa  d'en 
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douter  fur  le  fondement  des  difficultés  aftuelles  qui  pouvoient 
encore  durer  ou  faire  place  à de  nouvelles  : « En  ce  cas , repon- 
» dit-il , il  n’y  auroit  point  de  différence  à faire  entre  Céfar  fol-  *^*'^'*' 
M licitant  des  oppofitions  aux  décifions  du  Sénat , & le  même 
» Céfar  réfiftant  en  face  à la  Compagnie.  Mais  , infifta-t-on  , 

» fl  Célàr  veut  être  Conful  & retenir  Ion  armée  ? Demandez-moi 
» donc , répliqua-t-il  impatienté , ce  que  je  feroisfi  mon  fils  Icvoit 
» la  main  fur  moi. 

On  put  conjeêlurcr  de-là  que  Céfar  confentoit  encore  à de- 
meurer dans  les  Gaules  fans  éxiger  d’être  réputé  préfent  à la  pre- 
mière éleêiion  qui  fuivroit  celle  qui  venoit  d’être  faitte , ou  à fe 
retirer  de  cette  Province  s'il  étoit  nommé  Conful.  Il  y a même 
grande  apparence  qu’il  vouloit  bien  qu  on  le  crût  ainli  ; & que 
Curion  , qui  faifoit  entendre  à tout  le  monde  qu’il  employeroit 
contre  lui  tous  les  moyens  que  le  Tribunat  lui  mettroit  en  main, 
étoit  déjà  gagné  & qu’il  ne  le  menaçoitainfi  de  loin  que  pour  le 
mieux  fervir  quand  il  en  feroit  tems. 

Comme  ce  jeune  homme  pafibit  pour  être  incapable  de  diffi- 
mulation  par  le  caraâére  de  fon  elprit  naturellement  très  vif, 
Cicéron  lui  écrivit  pour  le  féliciter  des  qu’il  le  fut  nommé  à cette 
charge  & pour  l’exciter  à la  perfévérance  dans  les  fentimens  où 
il  le  iuppofoit , lui  repréfentant  à quoi  il  s’expoferoit  s’il  prêtoit 
l’oreille  à d’autres  Confeils  qu’à  ceux  qu’il  pourroit  tirer  de  fon 
propre  fond.  >, 

Il  écrivit  auffi  aux  deux  Confuls  défignés , autant  pour  fe  re- 
commander 3 eux  que  pour  leur  faire  compliment  fur  leur  pro^^ 
motion  ; & non-feulement  à eux  , mais  aux  deux  autres  Matr 
cellus , favoir , au  Conful  en  éxcrcice  & au  père  de  celui  qui  lui 
devoit  fucceder  , auxquels  il  reconnoilToit  avoir  de  fort  grandes 
obligations. 

VI.  Appius  étoit  enfin  forti  de  la  Cilicie  & prêt  d’arriver  à 
Rome.  Il  le  pbignoit  amèrement  de  Cicéron  qui  , difoit  - il  > 
avoit  tenu  ou  foulrert  c[ue  l’on  tînt  des  propos  très  défobligeans 
fur  fon  compte , & empechc  les  Villes  de  cette  Province  d’envoyer 
à l’ordinaire  des  Députés  au  Sénat  pour  témoigner  la  fatisfaêlion 
qu’elles  avoient  de  lui. 

Cicéron , dans  la  réponfc  qu’il  lui  fit , fut  bien  fe  défendrede 
fes  plaintes,  & il  faut  voir  comme  il  y rétorque  la  première  contre 
Appius , à qui  il  avoit  quelque  choie  de  plus  que  des  difeours  à 
reptocher.  Il  traite  la  fécondé  un  peu  pliK  iérieufement.  Il  con- 
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; noifloit  l’inutilitc  & Tabus  de  ces  députarions  , & il  {avoir  en 
général  combien  elles  étoient  onéreufcs  aux  Villes.  Il  auroir  tou- 
tcsfois  lailTé  faire  les  Ciiiciens  s’il  ne  s'étoit  pas  appcrçu  qu’ils 
ne  fe  mcttoient  en  ces  frais  c|u’à  contre<œur  & pour  ne  fe  pas 
attirer  l’inimitié  d’Appius.  C eft  ce  qui  l’avoit  obligé  à déclarer 
qu’il  ne  fouffriroit  point  que  l’on  s’autorifât  de  cette  coutume  pour 
achever  de  les  ruiner  , & détoit  précifement  ce  qu’Appius  ne 
pouvoir  lui  pardonner.  A cela  il  faut  ajouter  que  la  conduite  de 
Gcéron  étoit  une  cenfure  continuelle  de  celle  qu’Appius  avoir 
tenue.  Mais  il  étoit  trop  ferme  fur  fes  devoirs  & trop  inflruit 
de  ceux  qu’éxige  l’amitié  , pour  fe  mettre  en  peine  de  ce  que 
l’autre  pouvoir  dire  ou  penler , & il  lui  donnoit  à ce  propos  de 
très  bonnes  leçons. 

Cette  réMnfe  avoir  été  précédée  d’une  autre  où  il  avoir  eu 
à fe  défendre  fur  un  fujet  beaucoup  plus  frivole.  Appius  ayant 
évité  fa  rencontre  avec  tout  le  foin  que  nous  avons  vu  , avoir 
encore  eu  la  mauvaife  foi  de  lui  chercher  querelle  fur  ce  qu’il 
n’étoit  pas  venu  au-devant  de  lui.  Par  le  compte  que  Qcéron  lui 
rendoit  de  fa  marche  & des  mcftires  qu'il  avoir  prifes  pour  le  ren- 
contrer , il  lui  faifoit  fentir  très  clairement  que  lui  même  l'avoir 
réduit  à l’impolTible , enfuite  il  ajoûtoit  ; « Mais  qui  croira  que 
»>  je  me  fuffe  oublié  jufqu'à  refufer  d’aller  au  devant , premiére- 
»>  ment  d’Appius  Clodius , en  fécond  lieu  d’un  Général , & enfin 
» d’un  ami  î Qui  croira  qu’à  l’égard  de  l*un  j’euffe  voulu  ne  me  pas 
»>  conformer  à l’ordre  établi  par  nos  Ancêtres  ? & cju  en  ce  qui 
» concerne  l’autre , je  me  fuffe  écarté  des  régies  dont  j ai  toujours 
«fait  mon  capital  & dont  j’étends  l’obfcrvation  fouvent  beaucoup 
» au  - delà  de  ce  que  me  permettent  mon  rang  & ma  dignité? 
•J  Cependant  on  me  rapportoit  que  vous  aviez  dit  en  propres 
» termes  : Quoi  donc  ce  qu’Appius  a fait  pour  Lentulus  ( Spin- 
r>  ther  ) Lentulus  pour  Appius , Cicéron  n’a  pas  daigné  le  faire  ? 
»)  Dittes-moi , je  vous  prie  , êtes-vous  aufli  de  ceux  qui  donnent 
» dans  ces  miféres  ; vous , que  je  regarde  comme  un  homme  fa- 
» gc  , inflruit  & par  les  livres  & par  l’ufagc  du  monde  ; vous  , 
» ms-je , qui  vous  diflinguez  par  un  favoir  vivre  que  les  Sto’i- 
» ciens  mettent  au  nombre  des  vertus , penfez-vous  que  le  nom 
» d’Appius  ou  de  Lentulus  m’en  impofent  plus  que  leur  mérite 
perfonnel  ? Lorfque  je  me  trouvois  encore  fort  éloigné  de  ces 
n titres  auxquels  l’opinion  a attaché  tant  de  prééminences  , je 
P vous  avoue  que  je  ne  m’en  laiffois  pas  tellement  éblouir  que  je 
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» ne  découvrifle  que  vous  en  étiez  redevables  à de  grands  hom- 
3*  mes  qui  vous  les  avoient  laiflcs  en  héritaee  ; mais,  depuis  que  soinau,  Rurus.u. 
3Tj  ai  ete  admis  au  Miniltere  public  & que  la  parc  que  j ai  eue 
» au  Gouvernement  ne  m’a  rien  lailTé  à défircr  ni  pour  l’honeur 
w ni  pour  la  gloire  , je  n'ai  jamais  à la  vérité  prétendu  aucune 
» fupériorité  lur  vous  , mais  j’ai  bien  compté  m’être  mis  au  pair 
» & je  n’ai  jamais  vu  que  ni  Pompée  ,que  je  préféré  à tout  ce 
» qu’il  y a eu  de  grand  ,ni  Spinther , que  je  tiens  fort  au-deflus 
■»  de  moi , penfaflent  autrement.  Si  vous  avez  des  idées  différen- 
>»  tes , vous  ne  ferez  pas  mal  de  confulter  fur  cela  Athénodo- 
» re , il  vous  mettra  au  fait  des  vrais  principes  fur  la  Noblefle 
» d’extraâion. 

Cicéron  ne  demeura  à Tarfe  que  jufqu’au  5*.  d’Oélobre  : 8e 
quoique  la  crainte  de  l’incurfion  des  Parthes  dut  être  à peu  près 
dilCpée  , par  les  avis  qu’il  avoit  eus  qu’une  partie  confidcrable 
de  leur  Cavallerie  qui  avoit  pénétré  dans  la  Province  y avoir 
été  caillée  en  pièces  par  quelques  détachemens  de  la  Tienne  , dont 
j'ai  parlé  plus  haut,  & par  la  Cohone  prétorienne  qui  étoità  Epi- 
phanea , il  ralTen^a  le  lendemain  6*.  fon  Armée  dans  la  plaine 
de  Mopfuefte  , & la  fit  avancer  à grandes  journées  du  côté 
du  Mont  Amanus  , afin  de  faire  connoître  à cette  Nation 
qu’on  ne  s’en  tiendrok  pas  avec  elle  dans  les  bornes  d'une  fim- 
ple  défenfe. 

Il  n’avoit  point  encore  de  nouvelles  certaines  de  Caflius  & 
il  pouvoir  le  croire  aux  prifes;  non-feulement  avec  les  Parthes  , 
mais  avec  les  Arabes  qui  s’étoient  joins  à eux,  autre  raifon  d’arri- 
ver plutôt  : mais  à peine  eut-il  atteint  le  bas  de  la  Montagne , qu’il 
apprit  que  les  ennemis  n’étoient  plus  devant  Antioche  , Se  que 
CalTius  les  en  avoit  chafles  avant  même  l’arrivée  de  Bibulus:  car, 
foit  que  pour  ne  pas  partager  avec  lui  Thoneur  de  leur  défaitte* 

Caffius  le  fut  hâté  de  les  charger , Ibit  qu’il  n’eût  effèdivemenc 
fongé  qu’à  profiter  d’un  de  ces  momens- heureux  qui  ne  fe  re- 
trouvent plus  quand  une  fois  on  les  a manqués , il  avoir  fait  fur 
ces  Ennemis  une  fortie  fi  vigoureufe  ; que  ceux-ci , après  y avoir 
perdu  l’élite  de  leurs  troupes  Scieur  principal  Chef  Olâces  , per- 
dirent aufli  l’envie  d’y  revenir. 

D’autres  oht  écrit  que  Bibukis  avoit  été  lui-même  allîégé  par 
les  Parthes  , & qu’il  n’étoit  venu  à Antioche  qu  après  qu’ils 
avoient  repalTé  l’Euphrate  , n’ayant  ni  ofc  avec  ce  peu  de  trou- 
pes qu’il  avoir  entreptendre  de  les  forcer  , ni  voulu  appeller  » 
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AM.dt  R.rccn  Jefon  fccours  Ciccron  , difant  qu’il  aimoit  mieux  s'expofer  à roue 
suificiat  rcfui  , M.  que  Qc  paroiCTC avoir  beloin  de  lui. 

ciAuo.  maiciilvi.  circonftances  & après  feulement  que  le  dan- 

ger fut  palTé,que  notre  Proconful  contremanda  Dejotarusqui 
ccoit  fur  le  point  de  le  venir  joindre  avec  toute  fa  cavalerie  & 
fon  infanterie  , & qu’il  fit  favoir  à ce  Prince  qu’il  n’y  avoir  dô- 
formais  rien  qui  l’onligeât  à fonir  de  fon  Royaume , & que  s’il 
furvenoit  quelque  choie  il  auroit  recours  à lui 

Cependant  pour  ne  pas  perdre  le  fruit  d'une  marche  qui  l’ap- 
prochoit  d’autres  ennemis  ; lefquels , pour  être  plusobfcurs  n’en 
Croient  pas  moins  difficiles  à réduire , il  réfolut  d’exécuter  un  pro- 
jet qu'il  avoir  formé  des  auparavant  de  nettoyer  cette  montagne 
des  Barbares  qui  l’habitoicnt  ; parce  que  leur  ddlruélion  feroit 
b fùreté  des  deux  Provinces,  fur  lefquelles  de  tems  immémorial  ils 
éxerçoient  leurs  brigandages. 

Il  auroit  bien  pu  tout  d’un  coup  marcher  contre  eux  : mais 
comme  il  étoit  plus  fur  pour  lui  de  les  furprendre , il  délogea 
incontinent  de  l’endroit  où  il  s’étoit  pofié  & il  employa  tout  le 
jour  1 2*.  d’Odobre  à gagner  Epiphanéa , d’où  apres  une  légère 
halte  il  revint  fur  fes  pas  toute  la  nuit  ; avec  une  telle  diligence  , 
que  le  1 3 à la  pointe  du  jour  fon  Armée  en  ordre  de  bataille  & 
partagée  en  trois  corps  s’avança  fur  la  montagne.  11  en  comman- 
doit  un  avec  fon  frère , Pontinius  étoit  .à  la  tete  de  l’autre , An- 
næïus  & Tullius  conduifoient  le  troifiéme. 

Les  Montagnards , qui  ne  s'attendoient  à rien  de  femblable’, 
fc  voyant  enveloppés  ne  purent  faire  qu’une  médiocre  réfiflance. 
Ceux  qui  demeuroient  dans  les  lieux  fermés  vendirent  un  peu  plus 
cher  leur  liberté  ou  leur  vie  ; mais  cela  n’empêcha  pas  qu’il  n’y  en 
eût  un  très  grand  nombre  de  rués  ou  de  pris , le  matin  qu’on  en 
vint  aux  mains  avec  eux , jufqu’à  quatre  heures  de  l’après  midi 
qu'il  n’y  refta  plus  rien  à faire. 

Entre  les  places  prifes  d’alTaut  par  Pontinius , qui  avoir  occupé 
la  partie  fupérieuredela  montagne , Cicéron  nomme  Erana , qui 
par  fa  grandeur  reffembloit  plutôt  à une  Ville  qu’à  un  Village  , 
Sepy  ra,  Commoris , & fix  petits  Forts,  fans  parler  d’un  plus  grand 
nombre  qui  furent  brûlés. 

Ce  fut  daascene  journée, que Cicéron'fut  proclamé  Imper ator 
par  fes  foldats;  mais  ce  ne  fut  pas  la  feule  où  il  donna  des  preu- 
ves de  fon  courage  , de  fon  aétivité  Sc  de  fa  bonne  conduite  : 
car  après  avoir  établi  fon  camp  au  pié  de  l'Amanus  même,  il  mit 

les 
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quatre  jours  fuivans  à exterminer  ce  qui  reftoit  d^ennemis  dans 
la  partie  de  cette  montagne  qui  bordoit  fon  Gouvernement  & à 
faire  le  degât  dans  leurs  terres. 

Il  alla  immédiatement  après  & du  meme  pas  faire  le  fiége 
d’une  Place  extrêmement  fone  appellée  PindenilTus.  Elle  étoit 
habitée  & défendue  par  les  Eleutherociliciens,  Peuple  féroce  des 
plus  aguerris  , qui  n'avoient  jamais  été  fournis  à aucune  Puif- 
fance , qui  ne  connoiflbient  ni  Maître  ni  Supérieur  & qui  n’en- 
tretenoient  de  correfpondance  avec  les  Parthes  qu’à  caufe  des 
fecours  qu’ils  pouvoient  réciproquement  fe  prêter  contre  les 
Romains  , aux  transfuges  defquels  leur  Ville  fervoit  aufli  de 
retraite. 

Elle  fut  donc  attaquée  dans  les  formes , c’eft-à-dire  » que  l’on 
fit  une  large  & profonde  tranchée  autour  de  fes  murailles , qu’on 
la  revêtit  de  paliflades  , que  l’on  confuruifit  de  diflance  en  di- 
ftance  jufqu’à  fix  Forts  allés  fpatieux  pour  faire  jouer  des  ma- 
chines propres  à lancer  des  pierres  & des  dards  , qu’on  éleva 
une  tour  fort  haute  d’où  l’on  tiroit  avec  encore  plus  d’avantage 
furies  Affilés , & qu’elle  nefe  rendit  qu'au  57'.  jour  du  fiége  & 
apres  avoir  effuyé  toutes  les  différentes  fortes  de  batteries  qui 
étoient  alors  en  ufage. 

Cicéron  ne  dilTimule  pas  qu’il  y eut  beaucoup  de  blelTés  de 
Ton  côté.  Il  abandonna  la  Ville  aux  foldats,  & il  n’excepta  du 
pillage  que  les  feuls  chevaux  qu’il  réferva  pour  remonter  fa  ca- 
vallerie.  U obligea  tout  de  fuite  les  Tibaréniens  à lui  donner 
des  otages.  Cctoient  les  voifins  les  plus  proches  des  Eleuthé- 
rociliciens  , & ils  ne  leur  cédoient  ni  en  méchanceté  ni  en  au- 
dace. 

Apres  cette  expédition , il  dillribua  les  quartiers  d’hyver  à fon 
Armée  qu’il  chargea  Quintus  d’y  conduire.  Il  les  avoit  aflignés 
dans  un  canton  du  même  paiis  dont  Une  fe  tencatpas  encore  fon 
aflùré.  Pour  lui , il  prit  le  chemin  de  Laodicée  , afin  d’y  donner 
la  robe  virile  à fon  neveu  qui  devoir  lui  être  ramené  avec  fon  fils 
par  Dejotarus , qui  les  avoit  pris  avec  lui  pour  tout  le  tems  que 
pourroit  durer  la  campagne. 

VII.  Cependant  on  &it  à Rome  dans  une  grande  inquié- 
tude y à caufe  des  nouvelles  que  Caflius  avoit  précédemment 
données,  que  les  Panhes  étoient  cn-deçà  de  l’Euphrate  , & qu’Us 
avoient  pénétré  dans  la  Comagéne  pour  venir  fondre  enfuite  lur 
la  %rie  (z  fur  la  Cilicie.  Cela  donna  lieu  à plufieurs  délibér»- 
iome  II.  Y 
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lions  & à prefque  autant  d'avis  différcns,  dont  aucun  ne  fut  pour- 
tant fuivi. 

D’abord  on  jetta  les  yeux  fur  Pompée , comme  fur  celui  qui 
pouvoir  fciil  mente  à la  raifon  ou  hors  d’état  de  nuire  un  Peu- 
ple auffi  bcllic|ucux  ; mais  le  fentiment  du  befoin  qu’on  en  pou- 
voir avoir  à Rome  même  fit  penfer  prclque  aufll-tot  qu’il  valoir 
mieux  l’y  retenir.  On  fe  rejetta  enfuite  du  coté  de  Céfar , par 
b raifon  générale  qu’il  ne  faloit  pas  un  homme  de  moindre  nom 
ou  de  moindre  capacité  pour  une  guerre  de  cette  importance  : 
mais  quand  on  vint  à réfléxhir  aux  inconvénieos  qui  réfulteroicnt 
de  ce  choix  , on  ne  s’y  arrêta  pas  & tout  conlidéré  on  parut 
vouloir  le  fixer  aux  Confuls  ; lefquels , foit  qu’ils  ne  fe  jugeaflent 
pas  allés  forts  pour  un  auffi  pefant  fardeau  , foit  qu'ils  euffent 
honte  de  le  voir  porter  par  d’autres  à qui  il  ne  pouvoir  être  re- 
mis qu'à  leur  préjudice , différèrent  d’alTcmbler  le  Sénat  jufqu’au 
1 8'  de  Novembre  que  l’allarme  cefla.  Car,quoique  dès  le  7'  d’Oc- 
tobre  on  eût  reçu  des  Courriers  de  Calfius  qui  annonçoient  la 
déroute  entière  des  Parthes  & b fin  de  b guerre  > on  avoir  fi 
peu  de  confiance  en  lui , ou  plutôt  on  en  avoir  fi  mauvaife  opi- 
nion ; qu’au  lieu  de  l'en  croire  fur  fes  lettres , b première  pen- 
fée  qui  étoit  venue  à ceux  qui  en  entendirent  b leâurc  avoit  été , 
qu’il  avoir  déguifé  b vérité  & fubftitué  le  nom  des  Parthes  à ce- 
lui des  Arabes , auxquels  on  le  foupçonnoit  même  d’avoir  donné 
entrée  dans  la  Syrie  pour  mieux  couvrir  les  vols  qu’il  avoir  faits 
dans  cette  Province, 

Les  lettres  de  Cicéron  , qui  ne  contenoient  pas  un  mot  de 
cette  déroute  des  Parthes  furent  lues  en  meme  - tems  , & ne 
contribuèrent  pas  peu  à augmenter  b défiance  que  l’on  avoit 
de  b vérité  des  faits  : & l’on  y auroit  infailliblement  perfiflé , fi 
d’autres  lettres  que  Dejotarus  écrivit  depuis  n'en  avoient  pas  con- 
firmé le  récit. 

Quant  aux  fuites  que  devoir  avoir  b viSoire  de  Caffius  par 
rapport  à b fin  de  b guerre  » il  s'en  faloit  bien  que  Dejotarus 
fût  d’accord  avec  lui , & fur  cet  article  ils  tenoient  un  langage 
tout-à-fait  dilférent.  Ce  Prince , en  mandant  comme  avoit  déjà 
fait  Cicéron,  que  les  Parthes  avoientpris  leurs  quartiers  d'hyver 
dans  b Cyrreltique  , canton  de  la  Cilicie  où  Orode  leur  Roi  fe 
trouvoit  en  perfonne  , témoignoit  ne  pas  même  douter  que  l’été 
fuivant  ils  ne  paffaffent  le  Fleuve  en  oeaucoup  plus  grand  nom- 
bre : & ce  qui  le  rendoit  très  croyable  fur  cette  matière  , c'efl 
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qu’outre  les  connoinances  générales  qu'il  avoir  du  paiis  , des 
mœurs  & des  intérêts  de  cette  Nation  , il  en  pouvoir  tirer  de 
plus  particulières  de  fon  fils , qui  avoir  fiancé  la  fille  d’Artavaf- 
de  Roi  d’Arménie  , dont  la  fœur  avoir  époufc  Pacorus  fils  du 
même  Orode. 

Les  amis  de  Cicéron  & Cicéron  lui-même , quand  il  fut  de 
quelle  façon  CafTius  avoir  écrit , furent  très  choqués  de  fon  pro- 
cédé ; car , indépendamment  de  la  témérité  qu'il  y avoit  à chat>« 
ter  ainfi  viéloire  , lorfqu’cn  un  fens  l’ennemi  n’avoit  fait  que 
changer  de  place  , il  fembloit  que  tout  l’honeur  lui  en  fût  dû  & 
qu’il  n’eût  rien  laifle  à faire  aux  autres  , ce  qui  affbiblilToit  en 
plus  d’une  manière  l’opinion  que  Cicéron  vouJoit  qu’on  eût  de 
îbn  expédition  fur  l'Amanus  & de  fes  autres  opérations  mili- 
taires ; dont  il  jugea  à propos  de  ne  rendre  compte  au  Sénat  qu’à 
la  fin  de  la  campagne  , afin  làns  doute  que  l’on  en  pût  mieux 
fuger  fur  les  rapports  qu’avoient  eu  les  evénemens  avec  leurs 
caufes. 

A cela  près , il  étbit  fort  éloigné  de  vouloir  groffir  les  objets  & 
repréfcnterletnal  plus  grand  qu’il  n’étoit.  L’appréhenfion  d’une 
guerre  étrangère  devoir  naturellement  rendre  Pompée  plus  pré- 
cieux à la  République  & le  faire  retenir  à Rome  , pour  peu  que 
la  chaleur  des  partis  fe  manifellât  au  dehors.  Céfar  devoir  con- 
féquemment  y être  moins  ménagé  : & le  reffentiment  que  ce 
dernier  en  auroit  faifoit  d’avance  trembler  Cicéron  que  dans  une 
conjonélurc  telle  que  celle-là, leSénat  ne  fut  dansle  cas  de  défendre 
aux  Gouverneurs  dcfortirdc  leur  Provinces  avant  que  ceux  qui 
leur  dévoient  fuccéder  y fuflent  arrivés  , à caufe  du  rifque  qu’il 
y auroit  alors  à en  confier  l’adminiflration  à des  Quellcurs  ou  à 
de  Jimples  Lieutenans.  11  pouvoir  même  arriver  dans  cette  fup- 
pofition  qu’on  l’obligeât  à demeurer  un  an  & jufqu'à  deux  au- 
delà  du  terme  qu’on  lui  avoit  preferit  , & cette  idée  feule  le 
faifoit  frémir  , quoique  rien  n’eût  pu  lui  arriver  de  plus  heu- 
reux. 

Bibulus , jaloux  de  la  gloire  que  Cicéron  avoir  aquife  fur  l’A- 
manus  , gloire  dont  toute  fa  Province  rctentilToit  , crut  qu’il 
étoit  de  Ion  honeur  de  tenter  la  même  fonune  , & il  vint  fur 
cette  montagne  à deffein  de  combattre  un  refte  de  Barbares  qui 
en  occupoient  le  côté  qui  regardoit  la  Syrie.  Il  les  combattit  ef- 
feclivement  & il  eut  quelque  avantage  fur  eux  : mais  il  lui  en 
CQÛu  une  cohorte  entière  & pluTicurs  Officiers  de  marque  , donc 

Y il 
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regretter  d’avoir  dans  cette  occafion  trop 

suipicitit  Rurni , kû  écouté  la  vaiiité. 


ClavOi  MA&ciuvté 


De  Laodicce  Cicéron  étant  retourné  à Tarfe,  pendantleféjour 
qu  il  y fit , il  arriva  ce  que  je  vais  dire  j moins  comme  une  fuite 
de  mon  fujet,  que  comme  une  chofe  propre  à nous  faire  connoî- 
tre  jufqu’où  les  Romains  les  plus  illullres  portoient  l’avarice  & 
l’appétit  du  ^ain. 

VIII.  Il  ctoit  dû  par  les  habitans  de  Salamine,  Ville  princi- 
pale del’Ifle  de  Chypre , aux  nommés  M.  Scaptius  & P.  Mad- 
nius  des  fommes  confidérables , dont  le  recouvrement  avoit  fouf- 
fert  & foutfroic  encore  beaucoup  de  difficultés.  Dans  un  mémoi- 
re que  Brutus  avoit  donné  à notre  Proconful  en  les  lui  recom- 
mandant il  les  avoit  fait  pafler  pour  gens  avec  qui  il  avoit  les 
liaifons  les  plus  fortes  ; eneélivement  ils  faifoient  valoir  fon  ar- 


gent avec  le  leur  , & ils  le  pretoient  à la  plus  forte  ufure  qu’il 
ctoit  poffible.  On  comprend  combien  cette  conlidération  devoit 
les  rendre  chers  à un  homme  attaché  à fes  intérêts , & l’on  n’i- 


magineroit  jamais  que  ce  pût  être  ce  vertueux  farouche  que 
l’on  a appellé  le  dernier  des  Romains  fur  la  confonmté  qu’on 
a cru  lui  trouver  avec  le  premier.  C’étoit  à fa  prière  qu’Appius 
avoit  fait  Scaptius  fon  Aide  de  Camp  & qu'au  moyen  de  quel- 
que Cavallerie,  dont  il  lui  avoit  donné  le  commandement , les  Sa- 
laminiens  avoient  été  traités  de  la  manière  du  monde  la  plus 
cruelle.  Cicéron  n’etoit  encore  qu’à  Ephefe  , que  leurs  Députés 
lui  en  étoient  venus  porter  des  plaintes.  Ils  n’aceufoient  pas 
Scaptius  de  moins , que  d’avoir  tenu  leur  Sénat  invefti  alTcs  long- 
tems  pour  que  cinq  de  fes  Membres  y fuflent  morts  de  faim. 
Sur  le  champ  Cicéron  avoit  fait  expédier  des  ordres  pour  reti- 
rer cette  Cavallerie , ce  qui  n’avoit  pas  empêché  Scaptius  de  fe 
préfenter  des  premiers  devant  lui,  des  qu’il  fut  arrivé  à fon  camp, 
& de  poner  l’impudence  jufqu’à  lui  demander  le  renouvellement 
de  fes  commilfions.  Tant  qu'il  ne  s’etoit  agi  que  de  lui  procu- 
rer fon  payement , Cicéron  lui  avoit  promis  de  faire  tout  ce  qui 
dependroit  de  lui  ; mais  quand  ce  vint  à la  commilfion  militaire, 
il  lui  répondit  qu'il  n’en  accordoit  à perfonne  qui  fît  la  banque 
ou  le  trafic  d’argent.  En  effet , il  s’étoit  déclaré  là-delTus  étant 
encore  à Rome  ; & fes  raifons  étoient  fi  juftes  , qu’il  les  avoit 
fiiit  approuver  à des  perfonnes  du  plus  haut  rang  & fes  meilleurs 
amis , à qui  il  les  avoit  alléguées  pour  s'exeufer  d’un  pareil  re- 
fiis.  Au  refte  pour  conloler  Scaptius  il  lui  avoit  ajoûté  ; que  s’il 
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ne  vouloit  des  Cavalliers  cjue  pour  œntraindre  fes  Débiteurs  , il  c**lvl c° 
pourvoiroit  à ce  qu’ils  lui  falTent  raifon  fans  qu'on  fût  réduit  à y Rurui,  m. 
employer  la  force. 

Il  lui  tint  parole  aufli-tôt  qu’il  fut  à Tarfe.  Il  ordonna  aux 
Députés  de  Salaminc  , Scaptius  préfent  y de  prendre  les  mefures 
les  plus  promptes  pour  le  fatisfaire.  Ils  firent  d'abord  quelques 
repréfentations  fur  l’infufiîfance  du  titre  de  Scaptius  : ils  fe  plai» 
gnircnt  des  violences  éxercées  contre  eux  : à cela  Cicéron  parut 
fermer  les  oreilles  : il  les  menaça  meme  de  les  y forcer , s’ils  ne 
s’y  portoient  pas  de  bonne  grâce  : mais  voyant  qu'ils  ne  fe  ren- 
doient  point  encore  ; loin  de  leur  faire  un  crime  de  leur  réfiftan- 
ce , comme  il  n’eft  que  trop  ordinaire  à ceux  qui  revêtus  de  l’au- 
torité ne  confultent  que  leur  pouvoir  , il  fe  rabatit  à les  prier 
en  fon  nom  & pour  l’amour  de  lui  à terminer  inceffamment 
cette  affaire.  Ils  ne  s’y  fournirent  pas  feulement  ; ils  lui  avouè- 
rent , qu'ils  feroient  a'autant  plus  blâmables  de  ne  pas  condef- 
ccndrc  à fon  défir , qu’il  les  avoir  mis  en  fituation  de  s’aquiter 
fans  rien  prendre  fur  eux  & même  avec  quelque  forte  de  bé- 
néfice ; ce  qu’on  avoit  coutume  de  donner  à celui  dont  il  te- 
noit  la  place  , leur  demeurant  par  le  refus  qu’il  en  avoit  fait  8e 
excédant  de  quelque  chofe  ce  qu'ils  pouvoient  devoir  à Scaptiu» 

& à fon  AfTocié. 

Cicéron  fiit  content  de  leur  réponfe , perfuadé  qu’il  s’agilToit 
entre  eux  & lui  d’une  fomme  fixe  & liquidée.  Mais  Scaptius  lui- 
même  lui  ayant  fait  entendre  qu’il  étoit  queflion  de  compter  des 
intérêts  & qu’il  s’attendoit  à en  être  payé  fur  le  pié  de  quatre  pour 
cent  par  mois , il  fe  récria  fur  l’énormité  de  cette  ufure  & pro- 
tefla  qu’il  s’en  tiendroit  à fon  Edit  qui  n’accordoit  que  douze 
pour  cent  par  an  & après  l’an  révolu  l’intérêt  de  cet  intérêt  au 
même  denier. 

Scaptius  ne  fe  déconcerta  point  y il  mit  fous  fes  yeux  un  Séna- 
tufconfulte  rendu  fous  le  Confulat  de  Marcellinus  & de  Philip- 
pus  portant,  que  le  Magiflrat  qui  commanderoit  en  Cilicie  rccon- 
noîtroit  l’obligation  pour  bonne  & valable.  A cette  vue  Cicéron 
demeura  interdit  : il  fentit  les  conféquences  d’une  décifion  fi  pré- 
judiciable aux  Salaminiens  : il  falut  les  entendre  à leur  tour ,,  & ce 
fut  d’eux  qu’il  apprit  les  circonflanccs  fuivantes. 

Ils  étoient  à Rome  cinq  ans  auparavant  ( en  687  ) ayant 
eu  befoin  d’argent , ils  cherchèrent  à en  emprunter  pour  payer 
quelques  dettes  éxigibles.  La  difficulté  pour  tous. autres  queues 
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mener  de  prelque  toutes  les  perlonnes  riches  & que  ceux  qui 
ne  l’éxerçoient  pas  eux  - memes  fc  lcrvoient  du  minillére  aes 
Banquiers  dont  le  nombre  croit  très  grand.  Mais  comme  par  la 
Loi  Gabinia  il  écoit  défendu  de  prêter  aux  Provinciaux  & à 
eux  d’emprunter  à Rome  , ils  furent  obliges  d’avoir  recours  à 
Scaptius  éc  à Matinius  ; lefquels  , dans  rcfpcrance  d’un  profit  de 
quatre  pour  cent  par  mois  ou  de  48  pour  cent  par  an  & au 
moyen  a un  Scnatufconfulte  dérogatoire  qu’ils  obtinrent  par  le 
crédit  de  Brutus  leur  trouvèrent  la  fomme  demandée.  Ce  Séna- 
tufconfulte  portoit , qu’il  ne  feroit  point  imputé  à fraude  ni  aux 
Salaminiens  d’avoir  emprunté  ni  à quiconque  leur  auroit  fait  le 
prêt.  Ces  ufuriers  ayant  depuis  fait  leurs  réfléxions  & compris 

a UC  cette  précaution  ne  remedioit  tout  au  plus  qu’à  l’incapacité 
es  perfonnes  & ne  pouvoit  fervir  à faire  valider  la  convention 
d’une  ufurc  exorbitante  proferite  formellement  par  une  Loi,  qui 
annidoit  les  cédules  obligatoires  où  elle  feroit  ftipuléc , ils  avoienc 
furpris  le  Scnatufconfulte  rapporté  plus  haut  qui  donnoit  à 
celle  que  les  Salaininiens  avoient  confentie  la  même  force  qu’a>» 
voient  toutes  les  autres. 

Apres  que  Scaptius  eut  reconnu  la  vérité  de  ces  faits , il  fem^- 
ble  qu’il  auroit  du  fc  tenir  heureux  de  retirer  Ion  fond  avec 
l’intérêt  ordinaire  , qui  étoit  de  douze  pour  cent  par  an  outre 
l’anatocifme.  Rien  moins  que  cela  ; il  tire  Cicéron  à quartier  & 
il  lui  dit  ; que  les  Salaminiens  croyoient  lui  devoir  diojx  cens 
talcns  , quoiqu'en  effet  ils  dulfent  quelque  choie  de  moins  ; 
qu’il  lui  feroit  très  obligé , s’il  vouloir  bien  les  engager  à les  lui 
payer. 

Cicéron  diffîmula  pour  un  moment  ce  qu’il  penfoic  d’une  prof 
pofition  aufli  hardie  : il  fit  feulement  retirer  Scaptius  pour  de- 
mander aux  Députés  ce  qu’ils  penfoient  devoir.  Ils  répondirent 
que  la  fomme  en  total  pouvoit  mcuiter  à io6  talens  : Cicéron 
rappcilant  Scaptius  lui  fait  part  de  ce  qu’il  vient  d’entendre  ; 
l’ufurier  de  crier  : à quoi  bon  tout  ce  bruit  répond  Cicéron  ? La 
vérification  ne  peut-elle  pas  le  faire  par  vos  livres  journaux? 
Conferez-les  , faites  vos  calculs.  On  s’afliéd  de  part  & d’autre  , 
en  compte , on  déduit  , & il  fe  trouve  que  les  Salaminiens  ac- 
culent julle.  Ils  font  tout  de  fuite  leurs  offres  à Scaptius,  ils  le 
prclLnt  de  recevoir.  Pour  lui,  il  tire  derechef  Cicéron  à quartier 
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& il  le  prie  de  biffer  les  chofes  au  tticmc  étar  où  il  les  a trouvées. 
Cicéron  lui  paffe  ce  dernier  trait  d’impudence , & il  refufe  mê- 
me aux  Salaminiens  la  pcrmiffion  qu’ils  lui  demandent  de  dé- 
pofer  les  i o6  talens  dans  un  Temple  ^ formalité  qui  auroit  opéré 
à leur  égard  la  ceffation  des  intérêts.  Toute  l'Affembléc  fut  in- 
dignée contre  Scaptius  ; on  n'avoit  jamais  riert  vu  de  fi  effronté 
ni  de  fi  fou  , bien  qu’à  vrai  dire  b folie  fût  ici  beaucoup  moins 
fenfiblc  que  ^effronterie  : car  l’intérêt  fimple  avec  l’intérêt  de 
l’intérêt  fondés  fur  un  titre  reconnu  devenant  fon  pis  aller , il  ne 
rifquoit  que  le  profit  du  quadruple,  auquel  il  avoit  grande  raifon 
de  ne  pas  renoncer  fi  l'affaire  étoit  portée  devant  tout  autre  Juge. 
Il  ne  renonçoit  pas  à l’efpérance  du  quadruple. 

Jufque  - là  notre  Proconful  ne  voyoit  dans  Scaptius  qu’un 
homme  qui  abufoit  de  b protecHon  de  Brunis , & il  ne  pou- 
voir que  le  reprocher  à lui  - même  un  excès  de  compbilanœ 
où  les  régies  étoient  facrifices.  Cependant  ce  n’étoit  pas  ainfi 
qu'en  devoir  juger  le  Patron  de  Scaptius , & il  en  éxigeoic  beau- 
coup davantage.  Oui  Brunis,  malgré  cette  profeffion  de  probité 
qu’il  portoit  au  dégré  le  plus  héroïque , vouloir  que  l'injultice  fût 
entièrement  confomméc  & que  malgré  les  Ixaix  & b raifon  los 
Salaminiens  payalfcnt  quatre  ufurcs  au  lieu  d’une  : pourquoi  ? fi 
ce  n’étoit  parce  qu'il  en  tiroir  le  profit  , Scaptius  & fon  Affocié 
n'étant  que  fes  préte-noms.  11  n’cft  pas  moins  digne  de  remar- 
que , qu  il  attendit  à le  déclarer  que  Cicéron  eût  refufé  de  fe 
prêter  a une  manœuvre  aufli  criante  ; & ceb , pour  lui  en  faire 
un  fujet  de  reproches- 

Cicéron  avoit  bien  prévu  qu’il  auroit  befoin  d’exeufes  'au- 
près de  lui  & parce  qu’il  le  connoiffoit  pour  homme  à s’en 
payer  difficilemenr , il  avoit  prié  Anicus  leur  ami  commun  de 
les  lui  faire  agréer  : mais  en  lui  donnant  cette  commillion 
il  ajoûtoit  ( ce  dont  on  ne  le  croiroit  peut-être  pas  capable  ) 

3ue  fi  elles  n’étoient  pas  reçues  il  ne  favoit  plus  fur  quel  fon- 
ement  ils  pourroient  lui  conferver  leur  amitié  ; que  fi  Bru- 
tus  s’étoit  attendu  qu’il  lui  allouât  quatre  centièmes  pour  un  , à 
quoi  lui  Cicéron  avoir  par  fon  Edit  reftraint  les  ufurcs  & dont 
les  Gens  d’affaires  les  plus  avides  avoient  été  fatisfaits  ; que  s’il 
infiffoit  fur  le  refus  qu’il  avoit  fait  d’une  commiffion  militaire  â 
ce  Banquier , tandis  que  Torquarus  & Pompée  qui  lui  avoient 
demanclé  b même  choie  s’étoient  rendus  à fes  raifons  ; qu’enfin 
s’il  prenoit.  encore  en  mauvaife  part  les  ordres  qu’il  avoit  don- 
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rappel  des  Cavalliers  dont  Scaptius  avoir  eu  le  com- 
sumc.uf  Ru»ui,  M- mandement;  il  auroit  véritablement  regret  de  lui  avoir  déplu  ; 

mais  que  Ion  enagnn  leroit  bien  plus  cuilant  de  s etre  trompe 
dans  la  bonne  opinion  au’il  avoir  eue  de  lui.  Il  n’a  tenu  qu’à 
» Scaptius  , continuoit-il  , de  retirer  en  vertu  de  mon  Ordon- 
» nance  le  principal  & l’intérêt  fur  le  pic  que  j’avois  exprimé 
n dans  mon  Edit.  Il  y a plus , & je  ne  lais  comment  vous  le  faire 
» approuver , cet  argent  ne  devoir  plus  porter  d'intérêt  depuis  les 
» inltances  que  m’avoient  fait  les  Salaminiens  pour  le  dépofer, 
» Il  cft  vrai  qu’à  ma  prière  ils  ont  bien  voulu  depuis  s’en  défifter  : 
n mais  comment  feront  - ils  traités  par  mon  uicccffeur , fi  0*6(1 
» Paullus  ( ce  Paullus  défigné  Conful  pour  l’année  fuivante  avoir 
» époufé  Junia  fœur  de  Brutus  ) J’ai  fermé  les  yeux  fur  tout  cela 
» en  fa  confidération  , d’autant  qu’il  vous  avoir  écrit  très  obli- 
» geamment  à mon  fujet , ce  qui  ne  lui  arrive  guère  quand  il 
»>  m’écrit  à moi-même  ; puifque  quand  il  demande  quelque  chofe, 
» il  la  demande  féchement , impérieufement  & en  homme  qui 
j>  n’en  veut  point  démordre. 

Cicéron  fait  enfuite  fouvenir  Atticus  d’une  lettre  où  ce  Che- 
valier lui  marquoit  ; que  quand  il  ne  rapporteroit  de  la  Cilicie 
que  l’amitié  de  Brutus  , il  en  reviendroit  allés  riche  : bien  en- 
tendu que  la  jullicc  n’y  eût  point  été  bleffée;  autrement  il  auroit 
falu  renoncer  à l’amitié  d’Atticus  lui-même , fur  <^uoi  Cicéron 
s’en  rapporte  à fa  confcicnce  : & il  lui  dit  ; que  s'il  trouve  les 
prétentions  de  Brutus  raifonables  , il  pafiera  condamnation  & 

au’il  n’appellera  pas  de  fon  jugement  à Caton,  fous  la  proteéHon 
c qui  étoit  Salaminc  & toute  la  Chypre.  « Ne  croyez  pas  au 
» relie  que  j’aye  oublié  vos  exhortations  : elles  font  profondément 
» gravées  dans  mon  cœur.  La  dernière  fois  que  nous  nous  vîmes 
» vous  me  recommandâtes  les  larmes  aux  yeux  ma  réputation  ; & 
» combien  de  fois  depuis  m'avez-vous  tenu  le  même  langage  1 fc 
» fâche  donc  qui  voudra  fe  fâcher , je  m’en  confolerai  : car  c’cll 
» de  moi  qu’il  dépend  de  faire  ce  qui  e(l  julle  ; & je  le  ferai , 
» puifque  je  m'y  fuis  engagé  encore  plus  étroitement  par  mes 
» livres  ( il  parle  de  fon  Traité  de  la  République  ou  des  devoirs 
»>  du  Citoyen  qu’il  avoit  rendu  public  avant  fon  départ  ) Soit  que 
l’amitié  qu’ Atticus  avoit  pour  Brutus  lui  fît  croire  qu'il  étoit 
incapable  de  rien  vouloir  que  de  julle  , foit  que  par  pure  dé- 
férence pour  lui  il  eût  bien  voulu  fe  charger  d’écrire  à Cicé- 
ron , fauf  à ce  dernier  dont  il  connoilToit  la  droiture  à fc  déter- 
miner 
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miner  par  des  lumières  plus  fûres  , il  avoir  etc  de*  * 

dans  toutes  fcs  demandes  & il  avoir  infifté  en  particulier  furS””''»'»»'"'»'.  m." 
l’article  des  Cavalliers  , à la  tête  defquels  Scaptius  vouloir 
mettre  pour  forcer  IcsSalaminiensà  payer  àfon  mot  : c’eft  ce  que 
Cicéron  lui  reproche  en  ces  termes  : « Quoi  donc,  Atticus,cll- 
» ce  bien  vous  qui  me  donnez  ce  confeil , après  m’avoir  prodigué 
» tant  d’éloges  fur  les  principes  de  conduite  que  j’ai  fuivis  ? Si 
» vous  étiez  donc  auprès  de  moi , vous  qui  me  trouvez  quelques- 
» fois  à redire , & que  je  puffe  me  prêter  à un  pareil  briganda- 
» ge  vous  ne  me  retiendriez  pas  ? Vous  dittes  que  50  Caval- 
» Tiers  auroient  fuffi  ; fongez-vous  que  Spartacus  en  eut  d’abord 
» moins  ? & quels  dcforclres  n’auroient-ils  pas  commis  dans  une 
» Ille  où  il  y a fi  peu  de  defenfe  ? Me  répondrez  - vous  qu'ils 
» n’en  auroient  point  fait  ? à cela  je  vous  répliquerai , qu’avanc 
» mon  arrivée  ils  avoient  tenu  le  Sénat  de  Salamine  aflîégé  pen- 
» dant  un  afles  grand  nombre  de  jours,  pour  que  pluficurs  de  ceux 
» quilecompofoient  mourufient  de  faim ....  En  tout  ceci,  mon 
i>  cher  Atticus , vous  avez  eu  trop  d'égards  pour  Brutus  & trop 
>>  peu  pour  moi.  Il  ajoute  , qu’il  avoir  rendu  compte  au  même 
» Brutus  de  ce  qu  Atticus  lui  avoir  écrit  fur  ce  fujet  ; & c’eft  ce 
» qui  me  confirme  dans  la  créance , qu' Atticus  n'avoit  en  effet 
» appuyé  les  demandes  de  Brutus  que  pour  ne  pas  irriter  un  cfprit 
» aufii  altier. 

IX.  Cicéron  paffa  àTarfe  le  refie  de  l’année.  Il  en  partit  le  A».iitR.Dccm.<!« 
5*.  de  Janvier  pour  faire  la  vifite  des  autres  Villes  de  fon  dépar-  ÆmiIIUI  P.ULLUIfC. 
temenr , qui  depuis  fix  mois  n’entendoient  parler  de  lui  que  pour 
admirer  ce  qu’en  publioit  la  Renommée. 

Elles  ne  payoient  déjà  plus  ces  odieufes  contributions  quifcle- 
voient  avant  lui  fur  chacune  d’elles , proportion  de  leur  gran- 
deur ou  de  leurs  richelTes , pour  être  affranchies  du  logement  des 
Çens  de  guerre  pendant  l’hyver.  La  Chypre , qui  ne  raifoitpeut- 
être  pas  la  dixiéme  partie  ae  fon  Gouvernement , avoir  été  im- 
polce  à 200  talens  Àniques:  Que  l’on  compte  à quoipouvoienc 
monter  les  taxes  de  toutes  les  autres  ; plus  la  fomme  fera  forte  , 
mieux  on  comprendra  ce  que  méritoit  de  louantes  le  retran- 
chement d’un  pareil  cafuel.  que  l’éxemple  de  ceux  a qui  il  fuccé- 
doit  auroit  fiiit  trouver  légitime  à tant  d’autres.  Il  ne  paffa 
point  dans  cette  Ifle  : mais  comme  un  des  privilèges  de  fcs  ha- 
bitans  étoit  de  ne  pouvoir  être  obligés  d'en  fortir  pour  aller  plai- 
der ailleurs , il  y envoya  Q.  Volufius,  homme  fûr , dont  le  dé- 
Tomell.  Z 
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fincérefTemcnr  lui  croît  connu  & qui  par  cette  raifon , droit  très 
propre  à tenir  fa  place  pour  leur  rendre  juftice. 

Les  Villes  où  fa  préfence  croit  plus  néceflaire  & qu’il  vouloir 
vifiter  ctoient  au-delà  du  Taurus.  Des  qu’il  eut  traverfe  cette 
montagne , il  fut  qucflion  d'arrêter  le  cours  & de  prévenir  les 
fuittes  d’une  autre  forte  de  malverfation.  La  récolte  précédente 
ayant  manqué  , les  ufuriers  s’étoient  emparés  du  peu  de  grains 
qui  reftoient  des  années  antérieures  : & ils  les  reflerroicnt  ft 
étroitement , qu’une  véritable  famine  auroit  été  plus  fupportable 
que  ne  l’étoit  la  difette  caufée  par  leur  avidité. 

Il  fe  fit  informer  de  leurs  noms  dans  tous  les  endroits  de  fon 
paffage  : & avec  cette  connoiffancc  il  s’y  prit  de  façon  que  , 
fans  recourir  aux  voyes  de  rigueur  & de  diffamation  , il  leur  fit 
de  fa  feule  autorité  promettre  de  fournir  à tout  le  plat  - paiis 
la  quantité  de  blés  néceffaire  à la  fubfiflance  de  ceux  qui  l’ha- 
bitoient. 

Ces  adles  de  juflice  & d’humanité , qui  fembloient  autant  de 
prodiges  à des  Peuples  qui  n’y  étoient  point  accoutumés  , lui  au- 
roient  valu  des  flatucs , des  chars  de  triomphe , & même  des 
Temples , s'il  avoir  voulu  laifler  agir  leur  rcconnoiffance  : il  en 
refufa  tous  les  témoignages  extérieurs  , hors  les  remerciemens 
qu’il  ne  put  éviter  ; Sc  la  fatisfaûion  d’y  avoir  donné  matière  fus 
toute  fa  récompenfe. 

Sur  cet  article  il  porroit  le  fcrupule  fi  loin  & il  étoit  fi  jaloux  de- 
pouvoir  dire  fans  éxagérer  , qu’il  n'avoit  pas  occafionné  un  fol 
de  dépenfe  dans  toute  Pétendùe  de  fon  Gouvernement;  que  Cœ- 
lius  lui  ayant  demandé  à différentes  reprifes  & avec  une  forte 
d’importunité  des  Panthères  pour  les  faire  voir  aux  jeux  publics 
qu’il  devoit  donner  en  qualité  d’Edile  curule  , il  éluda  toujours 
les  inflances  & les  fit  cefTer  enfin  par  cette  défaite  badine  , 
qu’elles  s’etoient  retirées  en  Carie  pour  ne  pas  donfier  lieu  à dire 

Su’clles  étoient  la  feule  efpéce  à qui  il  eût  caufé  du  dommage. 

ne  laiffi  pas  de  lui  en  procurer  : mais  il  aima  mieux  en  fup- 
porter  les  frais  que  d’ordonner  aux  gens  du  paiis  ( de  Cybira  ) 
de  faire  pour  cet  effet  une  chalfe  publique  comme  l’-avoit  entendu 
cet  Edile. 

H répondit  plus  férieufement  à une  autre  demande  du  même 
Magifîrat , qui  étoit , de  cottifer  fa  Province  pour  lui  aider  à 
lubvenir  à ce  qu’il  lui  en  devoit  coûter  pour  fes  jeux.  Cette  ré- 
ponfe  fut  ; qu’il  étoit  fâcheux  pour  lui  ( Cicéron  ) que  dans  l’é~ 
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loigncmcnt  où  il  fc  trouvoit  fa  conduite  ne  fût  pas  affcs  dcIairée,A»-*R  Dcciii.  <i« 
pour  quon  put  lavoir  a Rome  qu  u netoit  pas  lève  une  obole 
d’extraordinaire  dans  les  Villes  de  fa  dépendance,  fi  ce  n'étoit'^'’"”'^**''^'''"* 
pour  aquitter  leurs  dettes  ; qu’il  y auroit  une  égale  injufticc  à 
exiger  cet  argent  & à l’appliquer  à l’ufage  qu’il  en  vouloir  faire  ; 
qu’il  fe  fouvint  enfin  qu’un  homme  comme  lui  ,qui  avoit  pourfuivi 
avec  tant  de  chaleur  la  vengeance  de  femblables  exadions , ne 
devoir  jamais  donner  prife  lur  lui-même. 

Et  il  n’avoit  pas  plus  d'indulgence  pour  les  Publicains  , c’ed- 
à-dire , pour  celui  de  tous  les  Corps  qu’il  auroit  ménage  le  plus 
volontiers  ; fon  Edit  étoit  fa  régie  a leur  égard,  comme  il  l’étoit 
à Tégard  de  tous  les  autres.  Du  relie , il  les  avoit  fouventà  fa  ta- 
ble 5 par-tout  où  il  les  rencontroit , il  les  combloit  d'honêtecés , 
de  louanges , de  carelTes  , & par-là  même  il  les  rendoit  plus  trai- 
tables ou  moins  fâcheux  aux  Provinciaux  qui  avoient  affaire  à 
eux , » Je  vis  avec  eux , dit-il , de  manière  qu’il  n’y  en  a aucun 
» qui  ne  me  croye  fon  meilleur  ami,  le  tout  fans  préjudice  de 
« mon  fécret , cela  s’entend. 

Il  revint  le  1 1'  de  Février  à Laodicée  , où  il  ouvritfon  Tri- 
bunal pour  chacune  des  Villes  principales  de  cette  Contrée  dont 
les  Communautés  avoient  foit  des  plaintes  ou  d’autres  adions  à 
intenter  contre  leurs  Magillrats,  ces  mêmes  Publicains  ou  de 
fimples  Citoyens  romains,  foit  fur  lefquclles ceux-ci  avoient  ré- 
ciproqucm  ent  à fe  pourvoir  devant  lui  tant  en  demandant  qu’en 
défenaanr. 

Ces  fondions,  qu’il  rempliflbit  avec  l’éxaditude  , la  religion 
& la  décence  requifes  dans  l’exercice  du  minillére  public , le  re-, 
tinrent  d\ns  cette  Ville  jufqu’aumois  de  May  , qu’il  fut  obligé 
de  retourner  en  Cilicie  pour  vaquer  à d’autres  atfaircs,  à la 
difeudion  defquelles  il  faloit  qu’il  afllftàt  pcrfonnellcmcnt.  Il  y 
pafia  tout  le  mois  de  Juin  , & il  fut  de  retour  à Laodicée  aa 
mois  de  Juillet,  à la  fin  duquel  expiroit  l’année  de  fa  gcllion  pro- 
confulaire. 

Le  fruit  de  cette  tournée  , s’il  m’efl  permis  d’ufer  de  ce  terme ,. 
fut  grand  pour  toutes  les  Villes  de  fon  diflrid  , dont  pluüeurs 
fe  libérèrent  entièrement  de  leurs  dettes  & dont  les  autres  en 
aquitérent  au  moins  une  partie.  Cicéron  les  rétablit  toutes  dans 
le  droit  de  fe  régir  par  leurs  Loix-&  par  leurs  Coutumes  , & l’on 
ne  fituroit  croire  combien  cela  leur  fut  agréable. 

Un  autre  moyen  qu’il  employa  en  leur  faveur , fut  une  rcchçr- 

Zij 
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Oc' <^xafte  de  tous  ceux  qui  depuis  dix  ans  avoient  poIHfdé  les 
vtsiium  V.UU.ÔI.C  Charges  municipales  8c  eu  le  maniement  de  leurs  deniers  com- 
CiAiD.  Leurs  vols  étoient  manifeftes  , eux-mêmes  ne  pouvoient 

les  nier  , la  reftitution  en  fut  plus  aiféc , ils  la  firent  volon- 
tairement ; & par  - là , ils  n’cvitêrent  pas  feulement  l’ignominie 
qu'ils  auroient  encourue  s’ils  avoient  attendu  qu’on  les  y eût  for- 
cés , ils  épargnèrent  à notre  Magifirat  le  déplailir  de  les  y con- 
traindre. Ainfi  ces  Villes  fe  trouvèrent  en  état  de  payer , avec 
les  fubfides  quelles  dévoient  depuis  5 ans , ce  qui  relioit  à re- 
couvrer des  5 années  qui  avoient  précédé. 

Les  conteftations  particulières  qui  furent  portées  devant  lui 
furent  affoupics  avec  la  même  équité  & , autant  que  cela  écoit  pof- 
fible , au  contentement  de  toutes  les  Parties. 

Il  avoit  commencé  par  retrancher  de  fa  maifon  tout  ce  qui  pou- 
voit  en  éloigner  les  malheureux.  Cet  appareil  failueux,  qui  inlpire 
bien  moins  le  refpcûquc  la  crainte , en  fut  banni  : les  entrées  en 
croient  ouvertes  a tout  le  monde  : on  ne  fut  plus  dans  la  nécelTité 
de  s’adreffer à un  HuilTier  ou  aides  Gardes  ou  à d autres  valets  in- 
folens  pour  arriver  jufqu'à  lui  ; dès  la  pointe  du  jour  il  fepromenoic 
devant  fa  porte  ou  devant  fa  tente , donnant  à quiconque  fe  pré- 
fentoit  la  lilaerté  de  lui  parler.  Ces  manières  accefliblcs&  affables 
ne  lui  étoient  pas  nouvelles  , ils  les  avoit  pratiquées  dès  le  tems 
qu’il  étoLt  Quefteur  , & il  ne  s’en  étoit  jamais  départi  depuis.  Si 
i''en  dis  la  raifon , je  découvrirai  fon  fécret  : il  ne  connoiflbic 
rien  au-deflus  de  fon  Devoir , il  le  chérifToit  par-deflus  tout , ii 
en  avoit  toûjours  fait  la  ré*glc  de  fes  aérions  , & à fon  obferva— 
tion  il  attadioit  fa  fatisfaélion  intérieure  8c  fa  gloire , deux  cho- 
fesqui  ne  nous  touchent  pas  également,  ou  qui  ne  tK)us  touchent 
point  du  tout,  ou  que  plus  bornés  dan  snos  connoiffances  ou  moins 
fermes  dans  nos  principes  , nous  lailTons  en  arriére  pour  fuivre  le 
torrent  de  l’éxemple  & nous  conformer  aux  idées  d’une  fauffe 
grandeur  qui  nous  a fait  perdre  celles  de  la  véritable. 

X.’ Avant  que  l'on  eût  fait  le  rapport  de  la  lettre  queCkéronr 
avoit  écrite  à la  fin  de  la  Campagne  pour  demander  au  Sérut  qu’il 
fut  ordonné  des  fupplicationsen  aérions  de  grâces  dcsfuccèsque 
les  Dieux  avoient  accordés  aux  armes  romaines  fous  facoïKluite 
il  s'étoit  écoulé  plufieurs  mois.  Il  auixMt  pu  attribuer  ce  retard 
à la  nédigcnce  desConfuls,  qui  n’etoient  pas  des  plus  expédi» 
tifs  , s’u  n’y  avoit  pas  eu  d’autres  affaires  qui  dévoient  pall^  de- 
vant 1a  fienne. 
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Pour  ne  parler  que  de  celles  du  meme  genre , Spinther  croit  (^".'1' 
encore  à attendre  aux  portes  de  Rome,  qu’il  lui  fût  permis  d'y 
entrer  en  triomphe  ; Appius , qui  lui  avoir  i'uccédé  dans  le  même  ' **'“**'‘’ 

Gouvernement  ( de  Cilicie  ) y étoit  aufli  retenu  par  une  pré- 
tention toute  femblable.  Qui  le  croiroit  , qu' Appius  eût  pu  y 
penfer , ou  qu’on  eût  dégénéré  des  anciennes  mœurs  jufqu’à 
lui  laifler  feulement  l’efpérance  d’y  réuflir  ? L’unique  explication 
qu’on  puiffe  donner  à ceci  ; eft  que , comme  la  plûpart  des  Gou- 
verneurs ambitionnoient  cette  récompcnle  , & qu’il  y en  avoir 
cfiéclivement  très  peu,  fur-tout  parmi  les  ProconfuIs,qui  n’euflent 
travaillé  à la  mériter  & à qui  le  relâchement  de  la  difciplinc  ne 
l’eût  fait  obtenir  , elle  étoit  devenue  fi  commune,  qu’ils  aimoient 
mieux  s'expofer  au  reproche  de  fe  b procurer  à force  de  folli- 
citations  que  d’y  renoncer  d’eux- mêmes , parce  que  c'eût  été  s’en 
reconnoître  indignes.  Mais  encore  faloit-il  qu'il  y eût  quelque 
fondement  à cette  prétention  , & par  rapport  à Appius  , on 
ne  voit  pas  quel  il  pouvoit  être  , du  moins  l’Hiftoire  eft  - elle 
muette  fur  cet  article.  Pour  ce  qui  eft  de  fon  crédit  , nous  ne  lui 
en  connoiflbns  point  d'autre  que  celui  qu'il  empruntoit  de  l’al- 
liance de  Pompée , au  fils  aîné  de  qui  il  avoir  marié  une  de  fes^ 
filles , & de  Brutus  qui  avoir  cpoulc  l’autre.  Par  lui-même  c’é- 
toit  un  de  ces  hommes  médiocres  en  tout  fens , qui  n’ont  de  mé- 
rite que  celui  que  leur  donne  une  grande  Naiflance,  qui  les  place 
& qui  les  foûtient  fans  autre  focours , & fouvent  malgré  le  mé- 
pris que  comporte  leur  perfonnes  ; d’ailleurs , il  ne  tiroir  aucune 
recommandation  de  fon  Confulat , où  il  ne  s’étoit  fait  aucunes 
créatures  ; & il  n’étoit  à l’abri  de  la  haine  de  les  pareils  , que 
parce  que  dans  les  vertus  & d.ins  les  vices , qui  lui  étoient  com- 
muns avec  eux , il  ne  paroilToit  rien  qui  pût  exciter  leur  envie 
ou  leur  faire  ombrage. 

Toute  l’année  précédente  & une  partie  de  celle-ci  s’étoient  paf- 
lees  entre  Cicéron  & lui  en  parolis  de  plaintes  & d’explications. 

Appius  avoir  trouvé  mauvais  que  fon  fuccefleur  réparât  le  mal 
tjiu’il  avoir  fait  ou  fouffert  que  Ton  fît  dans  k Cilicie,  & travail- 
kt  jour  & nuit  à y mettre  autant  d’ordre  & de  régie  qu’il  au- 
roit  pu  y en  avoir  dans  k maifon  du  père  de  famille  le  plus  in- 
telligent. Scs  flatteurs  & ceux  qui  avoient  abufé  de  fon  nom  , 
abuloicnt  encore  de  fa  crédulité  pour  luijperfuadcr;  que  notre 
Proconful  ne  tenoit  une  fi  bonne  conduite  que  pour  oecrier  la 
fienne  âc  pour  le  priver  des  témoignages  publics  que  les  Villes: 
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8c  les  Communautés  avoicnt  coutume  de  rendre  à leurs  Gouver- 
• neurs , ce  qui  n’arrivoit  que  trop  fouvcnt  quand  ils  croient  re- 
levés par  d'autres  qui  leur  rcflTembloient.  Cicéron  n'avoit  rien 

E'  A vouloir  le  ramener  au  vrai.  L’aveuglement  8c  la  pré- 
on  le  conduilirent  jufqu’aux  portes  de  Rome , 8c  jufqu’à 
s’y  arrêter  pour  demander  le  triomphe , & ne  le  quittèrent  qu’au 
moment  où  il  apprit  qu’il  étoit  queftion  de  route  autre  chofe 
8c  qu’il  avoit  été  dénoncé  aüx  Préteurs  comme  coupable  des 
crimes  de  léze  - majefté  8c  de  brigue  , du  dernier  defqucls  au 
moins  Dolabclla  s’étoit  rendu  fon  accul'ateur.  Ce  fut  alors  qu’il 
commença  à ouvrir  les  yeux  & à fe  faire  juftice  ; il  écrivit  à no- 
tre Proconful , il  convint  de  tousfes  torts , il  s’abbaifia  jul'qu’aux 
exeufes  & il  n’oublia  pas  même  les  remercimens. 

Cicéron  auroit  pu  l’cn  quitter  à moins.  Il  n’étoit  ni  de  vo- 
lonté ni  d’humeur  à fe  faire  des  ennemis.  Il  n’en  avoit  que  trop 
dans  les  envieux  de  fa  fonunc  & de  fes  talons  ; 8c , dans  les  cir- 
conftances  où  il  fe  trouvoit,  il  avoit  plus  d’intérêt  que  jamais  à 
en  diminuer  le  nombre.  Loin  donc  que  dans  la  réponfe  qu’il  lui 
fit  il  paroifle  le  prévaloir  du  befoin  que  cet  Accule  avoit  de  lui 
pour  lui  faire  fentir  fes  écarts , il  commence  par  taxer  de  témé- 
rité l’entreprife  de  fes  Aceufateurs  Sc  par  le  raflurerfur  l’évé- 
nement de  manière  à diflipcr  tous  fes  foupçons  8c  tous  fes  dou- 
tes : il  lui  promet  enfuite,  & en  prenant  les  Dieux  à témoin  de 
fa  fincérité , de  faire  dans  fa  Province  pour  le  maintien  de  fa  dL* 
gnité  tout  ce  que  pourroit  faire  l’ami  le  plus  zélé  & le  meilleur 
parent , d’employer  à cette  fin  l’autorité  où  il  feroit  néceflaire 
d’enufer,&  de  devenir  fuppliant  s’il  ne  pouvoir  autrement  obtenir 
ce  qu’il  déliroit;  « Mcttez-moi,ijoûtoit-il,  à toutes  les  épreuves  ; 
»>  quoi  que  vous  puilTiez  me  demander , quoi  que  vous  foyez  en 
» droit  d’attendre  de  moi , je  pallcrai  de  bien  loin  l’opinion  que 
« vous  en  avez ...  Si  vous  trouvez  après  cela  que  je  vous  manque 
» en  quelque  choie,  tenez-moi  pour  un  fourbe  & pour  un  homme 
M fins  honeui . Revenant  enfin  à Dolabclla  , il  s’étonne  qu’un 
jeune  homme  tel  que  celui-là  qu’il  avoit  défendu  dans  deux  accu- 
cufitions  capitales  eût  fi  - tôt  oublié  d’aufli  grands  fervices , en 
s’attaquant  au  meilleur  ami  du  proteêlcur  de  fa  fortune  8c  de  fes 
biens. 

Cependant  ce  jeune  homme,  par  rapport  auquel  il  prenoit  un 
ton  fi  haut , étoit  en  partie  caufe  de  tant  de  ménagemens&  d’une 
demonfifation  de  bonne  volontéfi  étendue  ,.fi  pathétique  & fipeu 
méritée. 
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Cette  anecdote  nous  fera  expliquée  par  une  lettre  de 
qu’il  venoit  de  recevoir.  «Iln'eft  pas  que  vous  ne  fâchiez  d’ail- 
« leurs  que  Dolabella  s'eft  rendu  l’Accuftteur  d'Appius  , mais 
>>  qu’il  s^en  fiiut  qu’on  ait  été  aulTi  difpolé  à le  féconder  que  je 
« l’avois  cru  ! L'Aceufé  a fu  prendre  fon  parti  : à peine  Dola- 
» bella  s’étoit-il  préfenté  devant  le  Préteur  qu’Appius  étoit  dé- 
» ja  dans  la  Ville , ayant  renoncé  au  triomphe  : par-là , il  a fermé 
» la  bouche  à fes  malveillans  & il  a paru  plus  prêt  à répondre 
» que  PAceufateur  ne  l’avoit  prévu.  Quoi  qu^il  en  foit  , cet 
» Àccufé  met  en  vous  fes  plus  grandes  efpérances.  Je  fuis  fur 
» qu’au  fond  vous  ne  le  haiïfez  pas  ; c’eft  à vous  de  voir  ce  que 
» vous  voulez  faire  pour  lui.  Si  vous  ne  Paviez  pas  autresfois 
n reçu  à grâce  il  vous  feroit  plus  libre  de  vous  décider  pour  ou 
» contre  lui  : il  n’en  eft  pas  de  même  à préfent  ; & vous  auriez 
» beau  vouloir  vous  régler  fur  la  juftice , on  ne  manqueroit  pas 
» de  dire,  que  votre  réconciliation  n’étoit  qu’une  feinte  & des- 
» lors  on  ne  vous  trouveroit  ni  fimplicité  ni  franchife.  De  l’au- 
» tre  côté , nul  inconvénient;  & à quoi  qu’il  vous  plaife  de  vous 
» relâcher  de  la  rigueur  du  droit , perfonne  ne  vous  imputera 
» de  l’avoir  fait  par  confidération  ou  par  amitié  pour  ce  fujet.  A 
» propos  de  Dolabella,  il  eft  bon  de  vous  prévenir  que  dans  Pin- 
» tervalle  de  fa  dénonciation  fa  femme  s’eft  féparée  d'avec  lui. 
» Je  me  fouviens  de  la  commifiion  que  vous  m’avez  donnée  en 
» panant , & vous  n’avez  pas  , je  penfe  , oublié  ce'  que  je  vous 
>)  ai  écrit  fur  cela  : il  n’cft  pas  temsd’en  dire  davantage  ; le  feul 
J*  avis  que  j’ai  i vous  donner  eft , que  fi  vous  perfiftez  dans  les 
« memes  fentimens,  vous  n’en  témoigniez  rien  maintenant, & que 
«vous  attendiez  qu’il  fe  foit  tiré  de  cette  affaire.  Préparez-vous 
« à tous  les  mauvais  difeours  imaginables,  fi  votre  fécret  eft  éven- 
» té  ; & foyez  fur  qu’il  le  fera  avec  le  plus  grand  éclat,  pour  peu 
» qu’il  en  ait  la  moindre  notion  : comment  voudriez-vous  qu’il 
» cachât  une  fi  bonne  fortune  ? il  auroit  bien  de  la  peine  à 
» s’en  taire,  quand  même  elle  devroit  lui  manquer  par  fon  indif- 
» crétion. 

Cicéron  fuivit  de  point  en  point  l’avis  de  Cœlius  ; & com- 
prenant qu’il  riavoit  effeéüvement  rien  de  mieux  à faire  pour 
mettre  fon  fecret  à couvert , que  de  fe  déclarer  dans  les  termes 
les  plus  forts  pour  Appius  ; après  lui  avoir  écrit  la  lettre  dont  j’ai 
raponé  le  précis  , il  adrefla  à Cœlius  lui-même  la  réponfe  hit- 
vante  , qui  étoit  moins  pour  lui  que  pour  tous  ceux  qui  s'in^ 
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» J e reçois  rarement  de  vos  lettres  ; mais  fi  j en  reçois  peu  , 
« ce  qui  peut  venir  de  la  faute  de  ceux  à qui  vous  les  confiez  , 
>>  elles  me  font  grand  plaifir , ne  fût-ce  que  la  dernière  qui  m’a 
» tranfportc  d’admiration  & de  joyc  par  les  avis  que  vous  m’y 
» donnez  8c  les  offres  de  fervice  que  vous  me  faites.  Bien  que 
« je  me  fuffc  propofc  d'agir  en  tout  fuivant  le  plan  que  vous 
n me  tracez  , les  lumières  d’un  homme  aufli  fage  & d’auffi  bon 
» confeil  que  vous  l’êtes , m’ont  merveillcufement  confirmé  dans 
»>  cette  rèfolution.  Vous  n’êtes  pas  à favoir  combien  j’aime  Ap- 
» pius  & , apres  ce  que  je  vous  en  ai  dit , vous  ne  pouvez  pas 
« non  plus  ignorer  que  je  me  fuis  aperçu  qu’il  avoir  commen- 
« cé  à me  vouloir  du  bien  depuis  notre  réconciliation.  Il  ne 
» m’a  pas  feulement  traité  avec  diftinûion  pendant  fon  Confu- 
» lat , il  m’a  donné  toutes  les  • rques  d’affeâion  & d’cflime  cjue 
»>  je  pouvois  m’en  promettre  ; je  ne  vous  parle  point  de  quelle 
» manière  j’en  ai  ufé  à fon  égard , vous  m’en  êtes  témoin  & vous 
»>  en  pouvez  dépofer  au  déuut  du  Phania  de  notre  Comédie  que 
» je  crois  mort  : vous  y êtes  d’autant  plus  interreffé  , que  mon 
«attachement  pour  lui  a pris  une  nouvelle  force  de  celui  que  je 
» lui  ai  reconnu  pour  vous.  Ajoutez  à ces  motifs  ce  que  vous 
« favez  de  mon  dévouement  aux  défirs  de  Pompée  & de  mon 
» inclination  pour  Brutus  , 8c  voyez  apres  cela  fi  j’ai  rien  à fou- 
» haiter  de  plus  que  de  me  joindre  à un  homme  qui  réunit  en 
» fa  perfonne  tous  les  avantages  de  l’âge  , du  crédit , des  digni- 
« tés  , de  l’efprit  , de  la  parenté , des  alliances , des  amis , mon 
« Collègue  en  un  mot , & un  Collègue  qui , dans  ce  qui  efl  de 
« l’honcur  & des  connoifianccs  de  l’Augurat,  fe  montre  très  zélé 
« pour  moi.  Cette  explication  feroit  ihutile  \ fi  je  n’avois  jugé , à 
» la  façon  dont  vous  vous  exprimez , que  vous  avez  quelque  lé- 
» ger  doute  de  mes  diipofitions  à fon  egard  : je  vois  d’où  il  vous 
« vient  , mais  comptez  que  rien  n’ell  plus  faux  que  tous  ces 
«bruits.  Il  y a eu  , j’en  puis  convenir  , quelque  différence  dans 
» la  manière  de  régir  notre  Province  : chacim  a fon  fyftcme  & 
» fes  raifons.  De  cette  diverfité  quelques-uns  ont  pu  prendre  oc- 
» cafion  de  penfer  qu'il  y avoir  entre  nous  de  la  jaloufie  ; vous  pou- 
» vcz  les  défabufer  de  ce  préjugé , fur  la  parole  que  je  vous  oon- 
« ne  J qu’il  ne  m'eft  jamais  arrivé  de  rien  dire  ou  de  rien  faire  à 
» intention  de  lui  nuire  j 8c  qu’après  l’affaire  qu’on  lui  a fufci- 
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» tcc  & la  tcmcritc  qu’a  eu  Dolabclla  d’y  faire  un  yerfonnage , le 
» mien  fera  de  me  rendre  le  plus  ardent  de  fes  folliciteurs. 

Or  voici  quel  croit  le  fccret  de  Cicéron.  Sa  fille  l'ullia  ayant 
etc  répudiée  par  Craflipes,  il  n avoir  pas  perdu  l’envie  de  la  ma- 
rier une  troifiéme  fois;  il  s’étoit ouvert  fur  cela  à Cœlius  ; qui  fa- 
chant  qu’un  gendre  de  la  qualité  de  Dolabclla  ne  lui  déplairoit 
pas , l’avcrtilibit  dans  la  lettre  que  je  viens  de  rapporter  de  lui , 
qu’il  étoit  libre.  Il  paroir  meme  que  cette  négociation  étoit  dé, a 
fort  avancée  de  part  & d’autre  par  la  nature  de  la  difficulté  que 
Cœlius  rrouvoit  pour  Cicéron  à Lire  conr.oîrrc  à fbn  gendre 
futur  qu’rl  confentoit  à Ion  mariage:  attendu  que  celui- ci  en  ré- 
vélant le  myffére  auroit  donné  lieu  à croire  que  l’aceufation 
étoit  concertée  entre  eux  ; ce  qui , non-feulement  l’auroit  brouil- 
lé fans  retour  avec  Appius,  Pompée,  Brutus  & beaucoup  d’au- 
tres,mais  même  l’auroit  faitpaffer  pour  un  perfide  dans  l’elprit  des 
plus  indifîércns  , 8c  voilà  ce  qui  e-ûfoit  Ion  embarras. 

XI.  Sur  la  fin  de  May  il  étoit  revenu  à Cicéron  , que  dans 
les  derniers  jours  de  Mars  les  cfprits  s’étoient  extraordinaire- 
ment échauffes  à l’occafion  de  ce  qui  s’étoit  pafle  au  Sénat  le 
premier  de  ce  même  mois.  C.  Marccllus  ayant  en  éxécution  du 
fameux  Sénatufconfulte  de  l’année  précédente , propolé  de  nom- 
mer un  SucccfTcur  à Céfar , fon  Collègue  Paullus  garda  un  pro- 
fond filcnce , ce  qui  n’empêcha  pas  que  la  plupart  des  Pères  n’ap- 
prouva flent  la  propofition.  Mais  Curion  ne  fut  point  de  cet  avis  ; 
& après  avoir  loué  les  bonnes  intentions  de  C.  Marccllus  , il 
prétendit  que  la  délibération  ne  devoit  pas  moins  regarder  Pom- 
pée que  Céfar.  On  lui  répondit  que  Icschofes  n’étoient  pas  égales, 
en  ce  que  le  tems  du  dernier  étoit  fini , au  lieu  que  celui  du 
premier  ne  l’étoit  pas.  Ce  Tribun  ne  demeura  pas  fans  réplique  , 
il  foùtint  qu’il  ne  devoit  être  queftion  du  tems  que  dans  le  con- 
cours ordinaire  & de  particulier  à particulier  ;mais  que  dans  une 
affaire  générale  qui  interreffoit  toute  la  République  ce  n’étoit  pas 
delà  qu  il  faloit  tirer  fa  détermination  ; que  jamais  on  ne  feroit  lûr 
ni  de  la  paix  ni  de  la  liberté  que  quand  tous  les  deux,  ou  quit- 
teroient  le  commandement , ou  le  retiendroient.  La  raifon  qu’il 
en  donna  fut , que  comme  il  n’y  avoit  rien  à craindre  de  deux 
perfonnes  défarmées , il  n’y  avoit  non  plus  aucune  allarme  à pren- 
dre de  deux  qui  auroient  les  armes  à la  main  , tant  qu’une  o’cllcs 
feroit  en  force  jx)ur  réprimer  les  entreprifes  de  l’autre.  Ce  rai- 
l’onnement  très  fpécieux  en  loi  étoit  fon  goûté  du  Peuple  : mais 
Tom  IL  Aa 
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ci^  i*vn  *cSrViî  l' comme  il  ne  prenoit  pas  de  meme  dans  le  Sénat , le  peu  d’effet 
jLmutti  PAuit»i,  c!  dont  il  fut  fuivi  ne  fit  qu’augmenter  la  fccurité  de  Pompée  ; qui 
«lAUB.  pafler  la  belle  failon  dans  la  Campanie  , n’en  revint 

après  la  maladie  qu’il  y eut  & les  prières  publiques  que  l’on  fit 
dans  toute  l’Italie  pour  l'on  rctabliflement,  que  plus  entête  fur  fes 
prétentions. 

11  affecta  néantmoins  un  grand  détachement  du  commande- 
ment Si  des  honcurs , & il  ne  tint  pas  meme  à lui  qu’on  ne  crût 
que  Céfar  étoit  dans  les  memes  difpofitions  ; car , quoi  de  plus 
naturel  que  de  délirer  le  repos  après  tant  de  travaux  & de  peines 
qu’ils  avoient  endurés  l’un  & l’autre  ! 

Curionne  fut  pas  la  dupe  de  pareilles  fuppofitions  : il  le  fomma 
de  fc  démettre  de  fon  Gouvernement  & de  fes  Commiffions  , 
s’il  étoit  vrai  qu’il  en  fût  Lis  ; finon , qu’il  ne  s’attendît  pas  à les 
conferver  tout  feul.  Après  différentes  altercations  toutes  plus  vi- 
ves les  unes  que  les  autres  , ce  Tribun  conclut  enfin  à ce  qu’il 
leur  fût  nommé  en  meme-tems  des  fuccelfeurs  , ajoutant  qu’il 
leur  feroit  fait  injonâion  d’obéir  au  Sénatufconfulte  qui  l’auroit 
ainfi  flatué,  à peine  d’être  traités  comme  ennemis  de  la  Patrie , 
Si  qu’en  conféquence  on  leveroit  de  nouvelles  troupes  pour  leur 
faire  la  guerre. 

Quand  on  vit  que  Curion  ne  faifoit  pas  plus  d’acception  de 
Pun  que  de  l’autre  ; il  fut  écouté  fi  favorablement , que  les  amis 
de  Pompée  commencèrent  à craindre  que  fon  avis  ne  prévalût 
Si  que  Pompée  lui-même  du  dépit  qu’il  en  eut  fe  renferma  pour 
le  refie  de  l'année  dans  fa  maifon  , qui  étoit  toûjours  celle  qu’il 
avoit  hors  de  la  Ville  : fon  parti  cependant  étoit  toûjours  le  plus 
nombreux  dans  le  Sénat  ; en  fone  que  Curion , qui  avoit  fi  bien 
joué  Je  bon  Citoyen,  fut  lui-même  plufieurs  fois  depuis  obligé  d’en 
rompre  l’aflemblée.Cet  expédient  & celui  de  l’oppolition  que  Pom- 
pée vit  fi  fouvent  employer  contre  lui , le  firent  repentir  plus  d’une 
fois  d’avoir  rendu  les  Tribuns  fi  puiilans  : jufque-là  néantmoins 
Curion  ne  s’en  étoit  fervi  félon  les  apparences  que  pour  mainr 
tenir  l’égalité.  Quand  le  tems  d’agir  plus  efficacement  fut  venu, 
il  eut  recours  à un  troifiéme , qui  mt  cTe  requérir  différentes  cho- 
fes  , ou  contraires  dans  leur  objet , ou  inadmifilbles  par  d’autres 
raifons  ; qu'il  voulut  d’autant  moins  écouter , qu’il  ne  cherchoit 

Sj’un  prétexte  pour  déclarer  de  nouveau  & en  préfence  du  Peu- 
. e , qu  après  tant  d’efïbrts  inutiles  qu’on  avoit  faits  contre  Cé- 
iax  & auxquels  il  s’étoit  prêté  avec  autant  de  zélé  que  pas  un  au- 
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tre , il  ne  favoic  aucun  moyen  de  l’obliger  à mettre  bas  les  ar- 
mes que  d’impofer  la  même  Loi  à ceux  qui  commandoient 
ailleurs  au  même  titre.  Il  ctoit  bien  certain  que  Pompée  pour  ü 
part  n’y  confentiroit  jamais,  quand  même  Cclar  y auroit  aquief- 
cé  pour  la  ficnne  ; il  n’en  faloit  pas  davantage  pour  le  mettre 
dans  fon  tort  & le  rendre  garant  de  toutes  les  fuites  que  pour- 
roit  avoir  fon  refus  : mais  c’eft  à quoi  fes  réflexions  ne  s’éten- 
dirent même  pas. 

Ses  amis  ne  furent  pas  plus  fages  : Appius  entre  autres , qu’il 
venoit  d’élever  à la  Cenfure  , voulant  lui  témoigner  fa  recon- 
noiflance  par  un  dévouement  fervile  à toutes  fes  volontés,  après 
avoir  éxercé  dans  la  dernière  rigueur  le  droit  d’exclure  du  Sénat 
un  grand  nombre  de  Sénateurs , s’attaqua  à Curion  lui-même. 
En  cela  il  fut  vivement  foûtenu  par  C.  Marcellus , mais  ce  fut  à 
la  honte  de  l’un  & de  l’autre  : car  , Curion  ayant  avec  autant 
de  grâce  cjue  de  prélence  d'efprit  protefté  qu’il  ne  s’ellimeroit 
jamais  allés  coupable  pour  décliner  la  JurifdiSion  des  Pères , il 
les  gagna  tous  tellement  par  l’offre  qu'il  fit  de  s’en  rapporter  à 
ce  qu’ils  ordonneroient  de  fon  corps  & de  fa  vie,  qu’ils  prononcè- 
rent fa  décharge , contre  l’attente  & au  grand  regret  de  ce  Cen- 
feur  téméraire  de  C.  Marcellus  & encore  plus  de  Pompée  à qui 
ils  avoient  voulu  donner  cette  fatisfaélion. 

Pour  le  confoler  du  mauvais  fuccès  de  leur  tentative , ce  Conful 
l’établit  Gardien  de  la  Ville  fans  en  avoir  pris  l'avis  de  perfonne 
& de  fon  autorité  privée  il  le  mit  en  poffeflion  du  commandement 
des  deux  Légions  qui , détachées  de  l'armée  de  Céfar  fous  couleur 
de  la  deftination  qu’on  en  avoir  faitte  pour  renforcer  celle  de  Bi- 
bulus  , étoient  tout  nouvcllcmeut  arrivées  de  la  Gaule  : & afin 
que  cette  difpofition  ne  pût  être  révoquée  , il  engagea  fon  cou- 
fin  nommé  comme  lui  C.  Claudius  Marcellus  & L.  Lentulus 
Crus  , tous  deux  Confuls  défignés  , à fe  rendre  chés  le  mê- 
me Pompée , où  ils  eurent  la  loiblefle  de  la  ratifier.  De  cette 
manière,  une  deschofes  qui  pouvoir  avoir  les  plus  fâcheux  incon- 
véniens  & qui  de  fa  nature  étoit  fufceptible  des  plus  grandes 
difficultés  palTa  en  force  de  chofe  jugée , aux  dépens  de  ce  qui 

f)ouvoit  en  arriver  , au  préjudice  ae  toutes  les  Loix  8c  de  toutes 
es  bienfcances  & au  mépris  du  Sénat  lui-même.  Pompée  reçut 
ce  double  commandement  comme  s’il  lui  avoir  été  déféré  en  la 
mcilleuj'c  forme  ; & Céfar , qui  comme  de  raifon  en  devoir  être 
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le  plus  choqué,  gagna  plus  à n’cn  rien  témoigner  que  s’il  fe  fût 
répandu  en  plaintes.  Beaucoup  d’autres  en  murmurèrent  pour 
lui , ces  deux  Légions  n’ayant  été  retirées  de  Ion  Armée  que 
pour  une  caufe  qui  ne  fubluloit  plus  & Pompée  ne  les  ayant 
retenues  en  Italie  o,ue  pour  s’en  rendre  enHn  le  maître.  Catlc- 
ninus , beau-pére  de  Célar  & Collègue  d’Appius  dans' la  Cenfi  - 
rc  , le  Coniul  Paullus  , tous  les  autres  amis  & fei  vitcurs  de  ce 
grand  homme  imitant  fon  lilence,  ne  fouflérent  pas  & laiflTé- 
rent  faire  routes  les  foutes  dont  on  s’avifa  de  l’autre  côté.  Curion 
feul  s’en  plaignit  hautement  : c’en  était  aflés  pour  conflatcr  l’in- 
vafion  de  l’autorité  & l'inutilité  de  l'oppofition|  tribuniticnne. 

XII.  Quoique  le  féjour  de  Rome  ne  fût  pas  à défircr  pour 
Cicéron  informé  comme  ill’étoit  de  la  divifionqui  régnoit  entre 
les  Chefs  de  la  République  & les  principaux  Magillrats  ; il  étoit 
fi  fon  ennuyé  de  la  Province  , qu'il  fe  ientoit  lui-même  incapa- 
ble de  vouloir  autre  chofe  que  d’en  fortir.  A en  juger  par  les 
lettres , on  diroit  qu’il  ne  tenoit  prefque  plus  aucun  compte  , ni 
de  la  réputation  d'intégrité  qu’il  y avoir  li  junement  aauifc  , ni 
du  triomphe  dont  on  favoit  flatté:  ilparcinbitperfuaJé,  qu’il 
lui  auroit  été  aufli  honorable  de  laiflcr  à d’autres  le  Gouverne- 
ment de  la  Cilicic  que  de  l’avoir  confenéc  , & que  le  triomphe 
ne  l’indemniferoit  point  de  la  privation  où  il  avoir  été  de  tout 
ce  qu’il  avoir  de  plus  cher  au  m.onde. 

Son  impatience  & fon  chagrin  étoient  encore  augmentés  par 
les  difficultés  du  clioix  qu’il  avoir  à faire  d’un  Lieutenant  ou  d'un 
Quefteurqui  tinflent  fa  place  jufqu'à  l’arrivée  de  Ion  SuccefTeur. 
On  croiroit  d’abord  qu’il  n'y  auroit  pas  eu  à balancer  pour  lui  de 
laiffer  le  commandement  à fon  frère  , Pontinius  fur-tout  étant 
parti  ; mais  , outre  que  ç’auroit  été  l’expofer  feul  contre  les 
Parthes  qui  n’auroient  pas  manc^ué  cette  occafion  de  prendre  leur 
revanche  , il  ne  fe  tenoit  pas  afles  fur  de  lui  par  rapponaux  Cili- 
ciens  Sc  plus  particuliérement  aux  Grecs  qui  fréquentoient  les 
deux  Provinces  ; fes  inégalités  & les  caprices  lui  auroient  trop 
caufé  d’inquiétude  ; enfln  il  auroit  craint  de  donner  par  cette 
préférence  matière  à la  jaloulîe  & aux  difeours  de  leurs  enne- 
mis. D’autre  part  il  voyoit  encore  moins  de  fureté  & de  décen- 
ce à remettre  les  foifeeaux  entre  les  mains  de  fon  Quefteur  L. 
IVIefcinius  Rufus  ,à  caufe  de  fa  légèreté  , de  fon  avarice  & du 
dérèglement  de  les  mœurs.  C.  Cœlius  Caldus  , autre  Quelleur 
qui  avoir  été  nommé  poftérieurcment , ne  valoir  guère  mieux  ; Sc 
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depuis  l’avis  quccclui<i  lui  avoir  donné  de  fa  promotion,  &la 
ponfc  obligeante  que  Cicéron  lui  avoir  faitte  le  i de  May  ilMItttJS  PaULIL»  , C. 
pour  l’engager  à venir  au  piûtôt , il  n'en  avoir  plus  entendu 
parler. 

Il  vint  à quelque  tems  de-là  à fon  Armée  qui  étoit  campée  furies 
bords  du  Fleuve  Pyramus.  Ce  fut  là  qu’il  apprit  qu’ Appius  avoir  été 
déchargé  du  crime  de  léze-majefté  : Appius  lui-méme  lui  annon- 
çoit  cette  nouvelle,  mais  en  lui  marc^uant  qu’il  n'étoit  pas  fans  fouci 
fur  l'autre  aceufation.  Cicéron  apres  l’avoir  félicité  lur  cette  abfo- 
lution,en  homme  qui,  quoique  bien  inftruit  des  reflbrts  qu’on  avoit 
fait  jouer  pour  le  tirer  d’une  fi  mauvaife  all'aire  , ne  vouloir  pas 
perdre  le  mérite  d’en  avoir  toujours  bien  auguré , lui  promettoic 
de  faire  noter  d’infamie , dans  toutes  les  Villes  où  il  pafferoit  à fon 
rctour,les  témoins  qui  avoient  été  fubomés contre  lui;  & à l'égard 
de  l’autre  accuf.ition  qui  le  touchoit  de  beaucoup  plus  près  à caufe 
de  la  parc  que  Dolabclla  y avoit  , il  doutoit  fi  peu  que  l’évé- 
nement nen  fût  également  heureux,  qu’il  lepréfumoit  déjà  re- 
vêtu de  la  Dignité  de  Cenfeur  & qu’il  le  faluoit  même  en  cette 
qualité  dès  la  iufeription  de  fa  réponfe. 

Très  peu  de  tems  après  Cicéron  fut  informé  par  Cœlius,  qu’on 
avoit  décerné  des  fupplications  à fonhoneur  [;  mais  que  ce  n’a- 
voic  pas  été  fans  peine , à caufe  du  moment  critique  où  le  rapport 
de  les  lettres  avoit  été  fait  ; Curion  ayant  protefté  qu’il  ne  louf- 
friroic  pas  qu’on  en  délibérât,  pour  ne  pas  tomber  , difoit-il  , 
dans  l’inconvénient  de  fe  faire  reprocher  qu’il  avoit  perdu  par 
fa  faute  le  fcul  moyen  qu’il  eût  de  tenir  tête  aux  Confuls  ; il  avoit 
donc  filu  pour  l’en  faire  dédire  ufer  d’une  rufe  , qui  avoir 
été  d’engager  ces  M^iftrats  à déclarer  , que  les  fupplications 
fur  IcfqucUcs  il  s’agiftoic  de  ftatucr  feroient  rcmifes  à l’année 
fuivante. 

Comme  la  réfifiance  de  Curion  ne  venoit  point  d’une  volonté 
déterminée  qu’il  eût  de  nuire  à Cicéron  , mais  du  plaifir  qu’il 
trouvoit  à déconcerter  par  fes  oppofitions  les  projets  des  Con- 
fuls , en  res  anche  de  celui  qu’ils  fcinbloienrs’ctrc  fait  de  l’arrêter 
dans  l éxécution  des  Tiens  propres  par  des  obnonciations  pref- 
que  continuelles  , ils  n’eurent  oefoin  pour  l’ébranler  que  d’affe- 
fter  une  grande  inditférence  dans  la  propofition  qu’ils  firent  de 
ces  fupplications  en  faveur  de  notre  Proconful , s’enremettant  à 
la  prudence  des  Pères , tant  pour  le  nombre  des  jours,  que  pour  le 
choix  de  la  faifon  qu’ils  jugeroient  la  plus  convenable. 
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cic‘/lvii°co U Balbus  acheva  de  le  réduire  ; car  , non  - feulement  il  lui  dit 
æmiuu»p.oiiu»,c.  avec  vivacité  que  Céfar  prendroit  fon  oppofition  en  mauvaifc 

CiAV».  MAKCftLLVt»  •II»/'*  J ' Il  J I J. 

f)arr  , il  lui  ne  entendre  qu  un  plus  long  retardement  le  rendroïc 
ui-meme  fufpecl  : ce  qui  fait  voir  qu’on  pouvoir  encore  ne  pas  fc 
tenir  li  fur  de  lui.  Il  fe  rendit  donc , & il  répondit  meme  à quel- 
ques-uns des  Confulaires  qui  l’cn  preffoient  par  manière  d’a- 
quit  8c  par  pure  bienféanec , qu’il  le  défilleroit  d’autant  plus  vo- 
lontiers, qu’il  voyoit  clairement  qu’ils  n’étoient  pas  des  mieux  in- 
tentionnés pour  Cicéron. 

Les  vrais  amis  que  ce  dernier  avoir  dans  la  Compagnie  ne 
lailférent  pas  d’appréhender  encore , qu’Hirrus  ne  rompît  leurs 
mefurcs , à caufe  d’un  bruit  qui  s’étoit  répandu  , qu’il  confom- 
meroit  toute  la  féance  ; mais  fi  tel  avoir  été  fon  deflein  , il  en 
changea  & Caton  ayant  parlé  très  honorablement  de  Cicéron , 
fans  toutesfois  conclure  à lui  accorder  des  fupplications , Hirrus 
voulut  bien  s’en  tenir  à fon  avis  qui  fut  aufii  fuivi  par  Favo- 
nius.  Ainfi  le  Sénatufconfultç  fut  rédigé  & il  y fouferivit  comme 
les  autres. 

Caton  écrivit  à Cicéron,  moins  pour  s’exeufer  de  ce  qu’il  avoir 
fait,que  pour  lui  en  faire  approuver  les  motifs  ; il  y a beaucoup  d’art 
dans  cette  Lettre  , mais  on  y chercheroit  inutilement  le  galant 
homme  & l’ami  loyal  ; on  y voit  au  contraire  des  détours  , des  pe- 
titefles  & une  efpéce  de  pédanterie , choquante  fur-tout  dans  un 
perfonnage  de  cette  élévation. 

M.  Cato  à M.  T.  Cicero  Imperator , Salut. 

» Je  m’aquitte  volontiers  de  l’obligation  que  m’impofent  la 
» République  & notre  amitié  , en  me  réjouifiantde  voir  cjue  vo- 
» tre  courage,  vos  bonnes  intentions  & votre  zélé,  éprouves  dans 
» les  plus  grandes  chofes , fe  montrent  dans  les  mouvemens  qui 
» font  propres  à la  guerre  avec  le  même  éclat  qu’ils  ont  paru  à 
•I  Rome  dans  les  fonéüons  tranquilles  de  la  paix.  Ainfi  tout  ce 
» que  j’ai  cru  pouvoir  faire  je  l’ai  fait.  Je  me  fuis  attaché  dans 
M mon  avis  & dans  mes  conclurions  à faire  voir  qu’on  étoit  re- 
» devable  à votre  probité  S»à  votre  fagefle  de  la  confervation 
»>-de  votre  Province,  dufalut  d’Ariobarzane  & de  fon  Royaume 
» & du  retour  de  nos  autres  Alliés  à l’ancienne  atfeélion  qu’ils 
» avoient  pour  notre  Gouvernement  : quant  aux  fupplications 
» qui  ont  été  décernées  en  votre  nom  ; li , pour  l’événement  qui 
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» les  a fait  ordonner  auquel  la  Fortune  n’a  point  eu  de  part  & *."■  î* 

«dont  la  gloire  ne  lauroit  ctre  rapportée  qu a votre  grande k- 
» gefle  & à votre  prévoyance  , vous  aimez  mieux  que  nousren- 
» dions  grâces  aux  Dieux  immortels  que  de  fouffrir  que  nous 
i>  vous  en  faffions  honeur  à vous-même , je  n’ai  rien  à vous  dire 
» finon  que  j’en  fuis  très  content  ; mais  fi  vous  regardez  les  fup- 
» plications  comme  un  gage  du  triomphe  & que  dans  ce  point 
» de  vue  vous  abandonniez  à la  Fortune  des  louanges  qui  vous 
U appartiennent , je  vous  dirai  premièrement  que  le  Triomphe 
» ne  fuit  pas  toujours  les  fupplications  , & en  fécond  lieu  que  le 
» triomphe  en  lui-même  n’a  rien  de  (i  glorieux  que  le  jugement 
»>  du  Sénat  qui  déclare  qu’une  Province  a été  retenue  dans  l'o-  ^ 
n béiffance  ou  maintenue  dans  le  devoir , non  par  la  force  des 
» armes  ou  par  la  bonté  des  Dieux , mais  par  la  douceur  & par 
»>  la  bonne  conduite  de  fon  Chef,  tel  a été  le  principe  & le  mo- 
» tif  de  mon  avis.  Je  vous  écris  plus  au  long  qu’il  ne  m’eft  ordi- 
» naire  ; & j’en  ufe  ainfi  afin  de  vous  faire  mieux  fentir,  combien 
» j'ai  à cœur  de  vous  perfuader  qu'après  avoir  opiné  confbr- 
» mément  à ce  que  je  croyois  être  le  plus  honorable  pour  vous , 

» je  ne  fuis  pas  moins  fatisfait  que  la  chofe  ait  tourné  du  côté 
« qui  vous  natte  le  plus.  Adieu , foyez  toujours  de  nos  amis  , & 

» continuez  comme  vous  avez  commencé  à donner  des  éxem- 
» pies  de  vertu  à vos  Citoyens  & des  marques  d’humanité  à nos 
» Alliés. 

S’il  ne  paroît  pas  plus  de  franchife  dans  la  réponfc  que  Cicé- 
ron lui  fit,  du  moins  y a-t-il  plus  d’honêteté;  car  il  ne  fe  con- 
tente pas  de  fupprimer  les  reproches  qu'il  auroit  pu  lui  faire , il 
ne  lui  épargne  pas  les  remercicmens , & Une  lui  en  devoir  certai- 
nement point. 


Af.  T.  Cicéro  à M,  Cato , Saïut, 

vje  me  fai  bon  gré, mon  p/re, ditHeâor,  je  penfe  dansNaevius,d'^ 
» tre  loué  de  vous  qui  /'  êtes  de  tout  le  monde  ; ca  r il  n'y  a proprement 
» de  louanges  que  celles  qui  nous  viennent  de  perfonnes  louables. 
» Ce  que  vous  m’en  donnez,  tant  dans  votre  Lettre,  que  dans  le 
» difeours  dont  vous  avez  .appuyé  votre  avis,eft  pour  moi  d’un  prix 
» à qui  tout  cède , & il  m’eu  aulïï  hcmorable  que  gratieux  d'avoir 
» reçu  des  marques  de  votre  amitié  dans  une  occafionoù  il  étoit  de 
» vous  de  ne  confulter  que  la  vérité.  Si  donc  tous  nos  Gtoyens 
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192  HISTOIRE  DE  CICERON; 
c^.'^LviKCoiîli'  i.'  " étoicnt  dcsCatonSjOu  que  même  plufieurs  d’entre  eux  refTcmblaf- 
^«uiu.  p»uLiu),c.  „ fent  aufeul  que  nous  nous  eftimons  trop  heureux  d'avoir , quels 
n chars,  quelles  couronnes  pourroient  balancer  dans  mon  eq  nt  de 
» pareils  témoignages  ? A mon  fens  & dans  les  vrais  principes  , 
« votre  difeours,  dont  mes  amis  m’ont  envoyé  des  copies , rempli 
>>  comme  il  l’eft , devroit  me  tenir  lieu  de  tout.  Mais  la  railon  que 
» j’ai  de  délirer  autre  chofe , je  n’olerois  vous  avouer  avec  quelle 
» painon,jem’cn  luis  expliqué  précédemment  aveevous.  Si  elle  ne 
« vous  a pas  paru  luflîlante  dans  fon  objet , & fi  cet  ob,et  n’a  rien 
» en  foi  de  li  délirable , tel  qu’il  eft  cependant , étant  accorde  par 
» le  Sénat , U cefle  d’être  indifférent  : or  le  moins  que  je  puiffe 
» elpérer  de  cet  Ordre  en  récompenfc  de  mes  travaux  , eft  qu  il 
*•  ne  me  juge  pas  indigne  d’un  honeur  fur-tout  qu'il  ne  met  plus 
» à fl  haut  prix.  En  ce  cas , je  ne  vous  demande  que  ce  que  s ous 
» me  promettez  très  obligeamment  ; c’eft  cjue , quand  vous  aurez 
» conclu  à me  faire  avoir  ce  qui  à votre  jugement  ed  au-defl'us 
» de  tout , fi  l’on  vient  à m’accorder  te  que  j’aurai  aimé  le  mieux , 
» vous  ne  laifiiez  pas  de  vous  en  réjouir.  Quoique  je  voye  que 
» vous  avez  agi , penfé  & éxrric  plus  l'elon  la  vérité , je  ne  veux 
>»  point  de  meilleur  garant  du  plaifir  que  vous  a caufé  le  Séna- 
« tufconfulte  qui  m’accorde  des  lupplications , que  l’honeur  que 
n VOUS  m’avez  fait  d’être  prél'ent  à la  rédaclion , fachant  comme 
» je  fais  qu’il  n’y  a point  d’aêles  pareils  où  l’on  ne  reconnoifie  à 
« cette  marque  les  meilleurs  amis  de  celui  en  faveur  de  qui  ils 
» font  faits.  Je  compte  de  vous  rejoindre  inceffamment  : plaifc 
» aux  Dieux  qu'alors  les  affaires  publiques  foient  en  meilleur  état 
» que  te  ne  prévois  de  les  trouver. 

XIII.  11  étoit  revenu  à Tarie  le  5 de  Juin  , après  avoir  fait 
quelque  féjour  à fon  Armée  en  paflant  le  Taurus,  dans  les  gor- 
ges duquel  il  l’avoit  portée  pour  la  fureté  de  fa  Province  , où 
les  Pannes  auroient  pu  pénétrer  fans  cette  précaution , pirifqu’ils 
étoient  rentrés  en  Syrie  ; où  Bibulus , qui  s’attendoit  à les  avoir 
inceffamment  fur  les  bras,  étoit  afféscmpéché  .à  fe  mettre  en  état 
de  leur  rélifter  : alors  il  faifoit  folliciter  Cicéron  par  les  Lieu- 
tenans  par  fon  Quefteur  & par  tous  fes  amis  de  venir  au  plu- 
tôt à for.  fr:ours  j le  befoin  qu  il  croyoit  en  avoir  ayant  telle- 
ment adouci  fon  caradére  , qu’il  lui  écrivit  lui  - même  & qu’il 
fembloit  ne  vouloir  plus  rien  faire  que  de  concert  avec  lui. 

L’Armée  de  Cicéron  pouvoir  pall'er  pour  fone  par  le  nombre 
des  Galatcs , des  Pifidiens  & des  Lycaoniens  qui  s’y  croient  joints 
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& par  Pavancâ^e  du  porte  qu’il  lui  avoir  fait  occuper  1 d’où  elle  c,"' i*. 
pouvoir  renir  rEnnctni  en  refpc£l  en  même-rems  quelle  merroir  c. 

la  Cilicie  à couvcrr  de  fcs  incurfions  ; hors  de-là  c’croir  peu  de  *^‘’*'**’ 
chofe , & ç’auroir  crc  la  rendre  abfolumcmenr  inutile  que  d’en 
démembrer  la  moindre  partie. 

Par  un  bonheur  inefpéré  & dont  on  a toujours  ignore  la  caa- 
fe  il  arriva  que  les  Parthes  repafférent  l’Euphrate  vers  le  milieu 
de  Juillet.  Leur  retraite  bannit  toute  crainte  de  rcfprit  de  Bi- 
bulus  & en  le  rendant  à lui-même  elle  fit  revivre  fa  jaloufic  qui 
éclata  prefque  aulfi-tôt  contre  Cicéron  à qui  il  reprochoit  d’avoir 
congédié  lesgamifonsd’Apamée  & des  autres  Villes,  quoiqu’il  ne 
l’eût  fait  qu’apres  qu’il  fe  fut  rendu  certain  que  les  ennemis  avoient 
abandonné  le  paiis. 

Avant  que  cene  nouvelle  eût  été  portée  à Rome  , on  y avoir 
jcttélcs  yeux  fur  M.  Marius  pour  fuccéderà  Cicéron,  à qui  l’on 
avoit  meme  mandé  qu’il  étoit  déjà  nommé  par  le  Sénat  & qu’on 
feroit  parter  avec  lui  quelques  légions.  Ce  Marius  étoit , comme 
nous  l'avons  vu , fon  parent  & ion  ami  : il  devoir  avoir  été  Pré- 
teur & être  connu  par  une  capacité  fupérieure  & par  un  coura- 
rage  qui  répondît  à fon  nom.  A l’égard  des  Légions  , c’e- 
toient  les  mêmes  que  , fous  prétexte  de  fecours  qu'il  faloit  né- 
celTairement  envoyer  par  de-là  , Pompée  demanda  à Céfar  qui 
les  fit  paiTerenltalie  &que  celui-là  eut  la  mauvaife  foi  de  retenir 
depuis  qu’on  eut  appris  qu'il  n’y  avoit  plus  rien  à craindre  pour 
les  deux  Provinces. 

Apres  le  confeil  que  Cœlius  avoit  donné  à Cicéron , d’attendre 
à déclarer  fes  intentions  à Dolabella  , que  celui  - ci  fe  fût  tiré 
de  l’accufation  qu’il  avoit  intentée  à Appius  , il  n’y  a nulle  appa- 
rence à le  foupçonner  d’avoir  précipité  la  conclufton  du  maria- 
ge en  quertion  : & s’il  en  félicita  notre  Proconful  comme  d’une 
bonne  affaire  ; il  ne  s’enfuit  point  fi  abfolument  qu’il  en  fût  per- 
fuadé,  qu’on  nepuifle  penfer  au  contraire,  qu’en  homme  du  mon- 
de qui  fait  s’accommoder  de  tout  il  difumuloit  fes  véritables 
fentimens.  « Je  vous  félicite, lui  écrivoit-il , de  Taqiüfition  que 
» vous  avez  faitte  d’un  gendre  , qu’en  vérité  je  regarde  comme 
» un  fort  bonête  homme,  & je  n’en  faurois  porter  d’autre  juge- 
» ment  : ne  parlons  point  du  parte  , l'âge  l’a  tempéré  en  beau- 
» coup  de  chofes;  & le  peu  qui  rerte  à modérer  de  fon  feu  s’amor- 
» tira  dans  votre  commerce  par  la  confidération  que  vous  vous 
» attirerez  & par  les  égards  qu’il  aura  pour  Tullie  : car  de  lui- 
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194  HISTOIRE  DE  CTCERON  , 

» meme  il  n’ell  pas  obftincmcnt  vicieux  & il  a tout  ce  qu’il  faut 
» pour  entendre  raifon  : que  vous  dirai-je  ? je  l’aime  de  tout  mon 
» cœur  & ce  n’ell  pas  peu  de  chofe. 

Tout  cela  a bien  l’air  d’un  compliment,  & ce  qui  fuit  reflen»- 
blefortà  une  apologie.  C’eft  Cicéron  lui-même  qui  va  protefterà 
Atticus  jdont  il  n’avoitpas  pris  l’avis  fur  ce  mariage  , qu’il  n’y  a 
eu  aucune  part.  « Pendant  que  je  travaille  ici  à rendre  Appius 
» le  plus  fivorablç  qu’il  cft  poflible , fon  Aceufateur  e(l  devenu 
» mon  gendre.  Je  louhaite  , me  direz-vous , que  vous  vous  en 
» trouviez  bien  : Dieu  le  veuille , je  ne  doute  pas  que  vous  ne  le 
» fouhaitiçz  en  effet  très  fmcérement  ; mais  je  puis  vous  cenifier 
n que  je  ne  penfois  point  du  tout  à lui  : j’avois  même  donné 
» commilTion  à quelques  perfonnes  de  parler  à la  mère  & à la 
» fille  pour  Tiberius  Nero , qui  m'avoit  fait  faire  des  propofi- 
j>  tiens , mais  l’affaire  étoit  confommée  quand  ils  font  arrivés  à 
» Rome  ; je  n’en  faurois  être  fâché  ; car  je  crois  ce  parti  meil- 
» leur , du  moins  nos  femmes  font  enchantées  de  la  complaifatir 
» ce  & des  manières  polies  de  ce  jeune  homme. 

Cicéron  s’écarte  encore  plus  de  la  vérité  dans  la  réponfe  qu’il 
■fit  à Appius  : car , quoique  Appius  dût  prendre  pour  infulte  une 
alliance  qui , conclue  avec  fon  plus  grand  ennemi  & devenue  pu- 
blique à la  veille  de  fon  jugement, lui  dénonçoit  le  beau-père  li- 
non comme  complice,  du  moins  comme  fauteur  delà  mauvaife  vo- 
lonté du  gendre  , il  ne  lailfa  pas  de  lui  écrire  & même  de  le  con- 
gratuler fur  ce  traité  apres  toutesfois  qu’il  futfortî  vainqueur  de 
cette  fécondé  attaque. 

Cicéron  lui  en  témoigne  d’abord  fa  joyc  en  relevant  la 
gloire  de  ce  fucccs  par  une  circonftance  effeûivement  très 
honorable  pour  Appius  , c’en  que  dans  ce  jugement  ( de  bri- 
gue ) il  n’avoit  pas  eu  un  feul  bulletin  contraire.  « Quant  à ce 
» qui  me  regarde  , ajoûtoit  - il  , prenez  un  peu  mon  parti  & 
» mettez-vous  je  vous  prie  à ma  place  : fi  vous  trouvez  aifémenc 
» que  dire  en  ma  faveur , ne  me  faittes  point  de  grâce.  Je  fou- 
B haite,  comme  vous  daignez  le  fouhaiter  vous-même , que  ce  qui 
» s’eft  fait  par  les  miens  à mon  infu  ait  un  heureux  fucccs  pour 
B ma  chère  Tullie  & pour  moi;  je  l’efpérc  & je  m’en flatte , fur 
B l’augure  que  je  tire  du  tems  où  cette  union  s’eft  faitte  : cepen- 
B dant , ce  qui  me  foùtient  le  plus  dans  cette  efpérance  n’eft  pas 
B tant  l’avantage  que  vous  avez  eu  que  votre  fagefle  & votre  bon- 
» té  ; c’eft  ici  véritablement  l’endroit  de  ma  defenfe  le  plus  diffi- 
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*»  die;  car  , fi  d’un  côté  je  ne  dois  rien  prefumer  de  fâcheux  oc  ? 

»>  d’un  engagement  dont  vous  me  faites  concevoir  les  meilleurs  riuuoi'.  d 
« préfages  , de  l’autre  je  ne  fuis  pas  fans  fcrupule  : ce  que  je 
» crains  , c'eft  que  vous  ne  voyiez  pas  afles  clairement  que  ce  qui 
» a etc  fait  l’a  été  par  d’autres  que  j’avois  exprcficment  difpen- 
» fés  vû  l'éloignement  où  jallois  être  d’eux , de  me  confulter  &: 

» à qui  j’avois  laifié  un  plein  pouvoir  de  faire  tout  ce  qu’ils  ju- 
« geroient  être  pour  le  mieux.  Vous  m’allez  dire  ; qu’auriez-vous 
» donc  fait  vous-même,  fi  vous  eufllez  été  préfent  ? j’aurois  don- 
»>  né  les  mainsau  mariage  ; mais,  pour  ce  qui  eft  du  tems,  je  n’au» 

M rois  point  paffe  outre  fans  votre  participation  & autrement 
» que  de  votre  aveu.  Vous  devez  vous  appcrccvoir  que  je  fuis 
» fur  les  épines  & que  dans  un  point  aufli  délicat  je  crains 
» fur-tout  de  vous  avoir  déplu  : tirez -moi  donc  de  peine  , je 
» vous  en  conjure  ; car  de  ma  vie  je  n’en  eus  une  plus  grande. 

Appius  avoir  plus  fait  que  de  diflîmuler  ou  même  de  vaincre 
Ton  reflentiment , en  témoignant  à Cicéron  qu’il  partageoit  avec 
lui  la  joye  d’une  alliance]  qui  le  lui  rendoit  fi  légitimement  fuf- 
peél  : il  avoir  travaillé  autant  ou  plus  que  tous  fes  amis  à lui  faire 
obtenir  des  fupplications  ; & il  n’y  avoir  pas  feulement  contri- 
bué par  le  dilcours  qu’il  avoir  prononcé  dans  le  Sénat  en  opi- 
nant fur  ce  fujet , mais  par  des  démarches  utiles  qu’il  avoir  fait- 
tes  auprès  de  tous  ceux  qu  il  avoir  falu  voir  pour  les  engager  à 
lui  donner  leur  fufTragcs.  Cicéron  l’en  remercia  par  une  Lettre 
qui , bien  que  placée  ta  dernière  des  treize  qui  lui  font  adrelfées 
& qui  compolcnt  le  troificme  Livre  des  familières  , doit  avoir 
précédé  la  douzième  que  je  viens  d’extraire  ; puifqu’elle  fuppol'e 
Appius  dans  le  Sénat  où  il  n’avoit  pu  avoir  d’entrée  qu’après 
fon  abfolution  : d’ailleurs  , quand  il  écrivit  cette  douzième 
Lettre  , il  étmt  déjà  en  route  pour  revenir  de  fon  Gouverne- 
ment. 

Après  donc  qu’il  fe  fut  mis  en  régie  pour  les  comptes  des  fommes 
qu’il  avoit  reçues  & defquelles  il  avoit  fait  ou  ordonné  l'emploi 
& qu’il  eut  fait  faire  trois  copies  de  ces  comptes , dont  deux  furent 
depofées  dans  les  Archives*  de  deux  des  Villes  principales  de  la 
Cilicie  ( Laodicée  & Apamée  ) & dont  il  garda  la  troifiéme  ; 
fur  ce  qui  lui  reftoit  de  l’argent , aflignéà  chaque  Gouverneur 
pour  fa  fubfiftance , il  fournit  de  quoi  fuffire  à celle  de  Caldus 
& il  fe  chargea  du  furplus , qui  montoit  à un  million  de  fellcr- 
cespour  le  porter  au  Tréfor»  Cela  fit  un  peu  murmurer  ceux 
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I9<5  histoire  de  CICERON, 
de  fa  fuite  qui  s’étoient  attendus  qu’il  leur  diftribucroit  cet  ex- 
cédant ; comme  fi  , difoit-il  , j’eufle  dù  être  moins  économe 
des  fonds  de  la  République  que  je  ne  Pavois  été  de  ceux  de  la 
Cilicic  & de  la  Phi^gie  : auflî  ne  fe  mit-il  nullement  en  peine 
de  leurs  plaintes  , & fon  honeur  lui  fut  plus  cher  que  leur 
fatisfaélion  : en  toute  autre  chofe,  où  la  juftice  n’étoit  point  bief- 
fée  , il  ne  leur  refufa  aucun  des  témoignages  d’eftime  ou  de  con- 
fidération  qu’il  put  leur  donner. 

CaJdusctoit  enfin  arrivé  & ce  fut  à lui  qu’il  laifla  le  comman- 
dement , quoique  «e  fut  un  très  jeune  homme  qui  n avoir  pas 
une  des  qualités  requifes  pour  ^urcr  dans  une  place  de  cette 
importance  & à qui  U en  paroifioit  de  fort  oppofées  au  pcrfon- 
nagc  qu’il  faloit  y faire. 

XIV.  Au  commencement  de  Septembre  Cicéron  s’embarqua 
au  Port  de  Sida , avec  fon  fils , fon  frère  & fon  neveu,  pour  reve- 
nir à Rome  ; il  apprit  à Rhodes,  où  il  relâcha  & s’arrêta  quel- 

3ues  jours  pour  l’amour  des  deux  jeunes  Cicérons  , la  mort 
’Hortcnfius , dont  il  dit  qu’il  fut  plus  afflige  qu’on  ne  Pauroit 
cru.  Une  autre  nouvelle  qu’il  y reçut  & qui  certainement  le  tou- 
cha davantage  ; fut  , que  Pompée  s’affermifibit  de  plus  en  plus 
dans  la  réfolution  de  ne  point  louffrir  que  Céfar  fut  fait  ConfuI 
autrement  qu’en  renonçant  au  Gouvernement  des  Gaules  & au 
commandement  des  troupes,  & que  ce  dernier  paroifioit  toujours 
perfuade  qu’il  ne  pouvoir  être  en  fureté  fans  cela  ; qu’il  offroit 
cependant  de  fe  démettre  du  commandement  de  fon  Armée  , 
pourvu  que  Pompée  en  fit  autant  par  rapport  à celle  qui  droit 
fous  fes  ordres. 

Cœlius  ajoûtoit  à cela  une  maxime  bien  capable  de  le  faire 
foupconner  d’inconftance  : car  il  fembloit  vouloir  en  faire  la  ré- 
gie de  fa  conduite  ; c’eft  à favoir , que  dans  lesdifienfions  civi- 
les , tant  que  l’on  ne  fe  provoque  & que  l'on  ne  fe  défend  que  par 
des  difeours  & par  des  raifons  , il  eft  fans  doute  qu’il  faut  s’at- 
tacher au  parti  que  l'on  croit  le  plus  jufte  ; mais  que,  quand  on 
en  vient  à une  guerre  ouverte,  celui  du  plus  fort  doit  être  réputé 
le  meilleur.  « Je  vois  bien  , continuoit-il , que  le  Sénat  & les 
» honêtes  gens  feront  pour  Pompée  , & que  C!cfar  aura  pour  lui 
» tous  les  malfaicleurs  & tous  les  mal-intentionnés. 

' Cicéron  fut  fix  femaines  fur  Mer  avant  que  de  pouvoir  ga- 
gner Athène , où  il  aborda  le  quatorzième  d Oélobre.  Il  y trouva 
oes  Lettres  de  Céfar  & de  Pompée  , dans  fcfquellcs  ils  s’eSbr- 
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çoient  chacun  pour  foi  de  lui  perfuader  qu’ils  le  regardoient 
comme  un  homme  entièrement  à eux  & qu’il  n’y  avoit  perfon-  amihui  pauhui.c! 
ne  au  monde  qu’ils  cftimaflcnt  plus  que  lui.  Cela  pouvoit  être 
de  part  & d’autre",  mais  il  faloit  s’en  défier  également , parce  que 
tous  deux  avoicnt  un  égal  intérêt  à tenir  ce  Langage  & qu’il  cft 
rarement  de  la  prudence  de  fe  décider  fur  des  difcours.  Mal- 
heureufement  pour  notre  Confulaire  , il  n’étoit  en  garde  que 
d’un  côté  : il  ne  vouloit  voir  dans  Céfar  que  de  la  diflimulation , 
que  des  defleins  ambitieux  & funeftes  à la  liberté , que  des  piè- 
ges en  un  mot  ; tandis  que  Pompée  lui  paroilToit  fincére  fur  la 
leule  conformité  qu’il  prélumoit  des  fentimens  de  ce  dernier  avec 
les  Tiens  propres. 

Il  ne  s’agiflbit  donc  point , fuppofé  qu'ils  en  vinlTent  à une 
rupture  ouverte,  de  favoir  de  quel  côté  il  fe  rangeroit;  car  il  s’é- 
toit  déjà  fixé  à penfer  qu’il  valoir  mieux  périr  avec  le  gendre  que 
vaincre  avec  le  beau-pere  : mais  bien  comment  il  fe  tireroit  de 
la  première  délibération  où  il  aflîfteroit  en  arrivant  à Rome  ; 
lorfque  le  plus  grand  nombre  étant  d’avis  de  n’avoir  aucun  égard 
à la  demande  du  Confulat  propofé  pour  Céfar  abfent  & de  lui 
ôter  le  commandement  de  fes  Légions  , on  l’interpclleroit  de 
donner  le  Tien  ; « Que  dire  ? il  faut  parler  ; & pour]  parler  contre 
» Céfar  , il  faut , écrivoit-il  à Atticus  , oublier  que  j’étois  de 
n ceux  qui  lui  promirent  tout  à Ravenne  , que  j’ai  contribué 
» pour  ma  part  à lui  rendre  loifible  tout  ce  qu  il  fait  aujourd’hui 
» & que  j’y  fus  porté  par  les  prières  de  Pompée  lui-même  : fi  au 
n contraire  j’opine  pour  lui , je  me  mets  à dos , non  - feulement 
» Pompée  , mais  tous  nos  honêtes-gens  & ceux  qui  font  mine 
»>  de  l’être  ; parmi  lefquels  il  n’y  en  aura  aucun,  pour  mince  qu'il 
i>  foit , qui  ne  fe  croye  en  droit  de  m’accabler  de  reproches. 

Dans  ces  circonstances  il  n'avoit  point  imaginé  d’expédient 
plus  convenable  à fuivre  que  de  demander  le  triomphe  , au 
^oyen  de  quoi  il  auroit  un  prétexte  honête  pour  ne  point  en- 
trer dans  Rome  & pour  éviter  l’écueil  qu’il  craignoit  d’y  ren- 
contrer. 

Il  ne  féjouma  pas  plus  de  quinze  jours  à Athène , d’où  il  fc 
remit  en  Mer  l’un  des  derniers  jours  d’Oélobre  & vint  débar- 
quer le  25*.  de  Novembre  à Brindes  , .dans  le  même  moment 
que  Terentia  & Tullie  arrivoient  dans  cette  Ville  par  la  porte 
c^pofée  au  Port. 

Il  avoit  été  obligé  de  mouiller  à la  rade  de  Fatras , Ville  d’A- 


Digitized  by  Google 


ipS  HISTOIRE  DE  CICERON,  ■ 
cic'  l!  chaïc , pour  y laiffer  le  plus  cher  & le  plus  honcte-homme  de  Tes 

ÆMiLiuf  p.utiu».  c.  Affranchis, M.Tullius  Tiro,qui  étoit  tombe  maladefquelques  mois 

CiAVs.MAHCtu.os,  - 1 Tir  n • • J tr  '/r  ^ ’• 

auparavant  & que  la  Mer  & 1 agitation  du  Vailleau  avoicnt  en- 
core extraordinairement  fatiguer 

Les  foins  qu’il  prit  de  lui  , l'inquiétude  que  lui  caufa  fon  ab- 
fcnce , les  attentions  qu’il  eut  de  lui  écrire  fur  la  route , les  autres 
marques  d'affeélion  & de  tendrefle  qu’il  ne  cefla  point  de  lui 
donner  , nous  prouvent  également  combien  ils  croient  dignes 
l’un  de  l’autre  ; & que  fi  Cicéron  étoit  un  bon  Maître  , il  avoir 
dans  Tiron  le  ferviteur  le  plus  accompli. 

En  côtoyant  l’Epire , ill’avoit  laifle  defcendreles  deuxQuintus, 
que  la  curiofité  de  voir  ou  l'Amalthée  cette  belle  maifond’At- 
ticus  ou  les  autres  grandes  polfcinons  qu’il  avoir  dans  cette  Pro- 
vince y firent  refter  affes  long  - tems  pour  que  Cicéron  partît 
de  Brindes  fans  eux.  Quintus  le  père  le  rejoignit  fur  le  chemin 
de  Rome. 

Comme  Cicéron  ne  faifoit  rien  d’important  qu'il  n’en  prît 
l’avis  d’Atticus  , il  lui  écrivit  encore  pour  lui  faire  approuver  les 
raifons  qu’il  avoir  de  s'attacher  à demander  qu’on  lui  décernât  le 
Triomphe.  Il  venoit  d’apprendre  que  Pom^e  s'étoit  expliqué 
très  obligeamment  fur  fon  fujet,  & meme  par  rapport  à cette  pré- 
tention, du  fuccès  de  laquelle  il  concevoir  de  grandes  efpérances. 
Depuis  que  par  la  facilité  qu’on  avoir  eue  en  accordant  à Bibulus 
des  fupplications  de  20  jours,  fur  un  expofé  très  peu  fidèle,  on 
s'étoitmis  hors  d’état  de  lui  refufer  le  meme  honeur  , le  dépit  Sc 
l’indignation  s’étoient  joints  en  notre  Confulairc  au  défir  naturel 
que  chacun  a de  fe  faire  rendre  juftice. 

Si  Bibulus  avoir  fait  ce  qu'il  avoir  eu  la  hardiefïc  d’écrire  au 
Sénat , il  n’y  auroit  rien  eu  à redire  ; mais  qu’après  s’etre  con- 
duit aulTi  lâchement  dans  la  Syrie , il  eût  emporté  par  la  faveur 
de  Caton  ce  que  lui  Cicéron  avoir  bien  eu  de  la  peine  à obtenir 
lui  meme,  après  des  fervices  très  effedifs  qu’il  avoir  rendus  , c’é- 
toit  ce  qu’il  ne  pouvoir  digérer. 

Ce  fut  auffi  alors,  qu’il  fentit  bien  plus  vivement  qu’il  n’avoit 
fait  d’abord  la  dureté  du  procédé  de  ce  meme  Caton.  » Il  a ren- 
» du  , difoit-il , un  témoignage  public  de  mon  intégrité  , de 
« ma  droiture  , de  ma  fidélité  à mes  devoirs  : je  ne  lui  de- 
j>  mandois  point  tout  cela  , ce  que  je  lui  demandois  il  me  l'a 
« refiifé. 


Digitized  by  Google 


-LIVRE  V,  CHAPITRE  I.  ipp 

ÂufTi  Cêfar  avoit-il  bien  fu  le  dire  dans  la  Lettre  qu’il 
écritte  à Cicéron,  fans  doute  pour  l’indifpofer  contre  le  parti 
de  Pompée  que  fuivoic  cette  homme  fi  vanté  pour  fa  vertu.  ’ **'*““*' 
Mais  pourquoi  le  fuivoit>il , ainfi  que  tant  d’autres  à qui  il  en 
donna  l’éxemple  ? Si  ce  n'eft , comme  Qcéron  lui-même  s’en  ex-, 
pliquoit , parce  que  c’étoit  la  barque  des  Atrides  & qu’il  faloit  y 
entrer,  ou  fe  réfoudre  à »voir  pour  Chef  un  homme  qu’aucun  ref- 
peâ  n’étoit  capable  de  retenir  ( telle  étoit  l’opinion  qu’on  avoir 
de  Céfar  ) & pour  compagnons  tous  ceux  qufétoient  ou  repris 
de  juftice  ou  diffamés  ou  qui  méritoient  de  l’être  par  leursmœurs, 
prefquc  toute  la  jeunelTe  libertine , toute  cette  populace  oifeufe 
& corrompue,  des  Tribuns  mercénaires  , tout  ce  qu’il  y avoir 
dans  le  Sénat  & dans  le  relie  de  la  noblclfe  de  débiteurs  prclfés 
par  leurs  créanciers. 

Ce  n’eft  pas  que  ceux  des  Magillrats , des  Confulaires , des 
Sénateurs  & des  Chevaliers , à qui  la  caufe  la  plus  honête  fervoit 
de  bouflble  , fulTent  aulli  unis  de  fentimens  qu’on  le  pourroic 
penfer  : les  uns  ne  doutant  de  rien , fe  perfuadoient  follement 
qu’avec  Pompée  & leurs  faifeeaux  tout  leur  devoir  profpérer  : 
les  autres  au  contraire  ne  comprenoient  pas  comment,  apres  avoir 
donné  pendant  dix  ans  à Céfar  les  moyens  de  balancer  feul  le 
pouvoir  de  la  République  , on  s’avifoit  d’en  faire  un  ennemi  : 
mais  c’étoit  le  petit  nombre  qui  raifonnoit  ainfi  &qui  étoit  en- 
trainé  par  le  plus  grand  dans  le  même  précipice. 

XV.  Le  lo*.  oe  Décembre  Cicéron  eut  un  entretien  d’en- 
viron deux  heures  avec  Pompée  j qui  lui  parut  très  joyeux  de 
fon  retour  & qui  l’exhorta  fort  à ne  point  mollir  fur  la  demart- 
de  du  triomphe , lui  promettant  de  l’y  fervir  de  fon  mieux  t il) 
lui  confeilla  par  conféquent  de  ne  point  fonger  à rentrer  dans 
Rome  & à venir  au  Sénat , de  crainte  que  dans  la  contrariété 
des  opinions  il  n’aliénât  quelqu’un  des  Tribuns  , il  lui  pa- 
rut enfin  plein  de  confiance  fur  riflTue  qu’auroit  la  'guerre  , Sc 
cela  le  radura  pour  le  moment , mais  il  changea  bien  - tôt  après) 
de  penfée.  ' 

Plufieurs  Sénateurs  & Chevaliers  de  lès  amis  l’étant  venus  voir 
à quelqu’une  des  maifons  de  campagne  qu’il  avoit  dans  le  voi^ 
finage  de  la  Ville , lui  deffillérent  les  yeux  fur  la  conduite  de  ce 
Général , particuliérement  fur  la  mam^aife  rufe  qu’il  avoit  eue 
de  vouloir  faire  croire  qu’il  ne  uempoit  en  rien  de  ce  quis’étoit 


Digitized  by  Google 


2oo  HISTOIRE  DE  CICERON, 
oc;lv?i.^*o«”»Î'l*  vouloir  faire  croire  qu’il  ne  trcmpoiten  rien  de  ce  qui  s’étolt 
brade  contre  Céfar  & ciu’il  prenoit  aucune  part  & fur  la 
perte  qu’il  avoir  faitte  de  la  plus  belle  faifon  de  l’année  à fe 
promener  , fous  prétexte  du  rétablinement  de  fa  fanté  , dans 
une  partie  de  l’Italie , à s’y  repaître  des  honcurs  qu’on  lui  ren- 
doit  dans  tous  les  lieux  de  fon  paflage  & à s’enivrer  de  cette 
fumée,  au  lieu  d’employer  un  tems  li  précieux  à fc  fortifier  contre 
fon  ennemi.  ^ 

Ce  fut  alors  que  Cicéron  dit  une  chofe  c^ui  marque  bien  que 
s’il  fut  emporté  par  le  torrent  , ce  fut  plutôt  l’effet  d’une  fata- 
lité générale  que  la  fuite  de  fes  préventions.  « C'eft , la  paix  qu’il 
» nous  faut.  Outre  les  maux  qui  accompagnent  la  viéioire  , de 
» quelque  côté  qu’elle  fc  déclare  , la  tyrannie  en  fera  infailli- 
>>  blemcnt  la  fuite  » : & il  concluoit  dc-là  ; qu’il  valoir  mieux  accor- 
der à Céfar  tout  ce  qu’il  demandoit , que  de  le  mettre  dans  le 
cas  de  l'enlever  de  force,  ou  que  de  courir  les  rifques  d'une  ba- 
taille. 

Il  perfiffa  dans  ce  fentiment  jufqu’à  la  fin , fans  pourtant  ofer 
encore  s'en  expliquer  ouvertement,  pour  ne  pas  rompre  en  vifiére 
à Pompée  à qui  il  ne  lui  fembloit  pas  féant  de  contredire  dans 
une  matière  aufli  grave  ; & cela  même  n’étoit-il  pas  le  comble 
du  malheur  ? 

Il  y a quelque  apparence  que  ce  Général  penfoit  en  ce  tems- 
là  ( au  mois  de  Décembre  ) à l’envoyer  en  Sicile.  Cicéron  trou- 
voit  cette  idée  extravagante , le  Sénat  & le  Peuple  n’ayant  rien 
ordonné  là-dcflus.  Quoi  qu’il  en  dût  arriver  cependant , ce  lui  ctoic 
une  efpéce  de  confolation  qu'on  voulût  le  tirer  de  l’embarras  où 
devoir  le  jetter  l’irréfolution  de  Pompée  lui-même  & de  ceux 
qui  étoient  attachés  à fa  fortune  : car  Curion  s’étoit  formelle- 
ment oppofé  au  Sénatufconfulre  qui  avoir  ordonné  qu’on  nom- 
meroit  des  fuccefleurs  à tous  les  Gouverneurs  de  Provinces , & 
il  avoir  déclaré  qu’il  faloit  commencer  par  donner  fatisfaâion  à 
Céfar.  Sur  le  rapport  qui  avoir  été  fait  à la  Compagnie  de  cette 
oppofition,  M.  Marcellus  ayant  été  d’avis  qu’on  fe  concertât  avec 
les  autres  Tribuns  pour  la  faire  tomber , il  n'avoit  pas  été  écouté  ; 
& il  y avoir  eu  une  fi  grande  diverfité  dans  les  opinions,  qu’on  ne 
s'étoit  arreté  à aucune. 

Céfar  ccpencLint  retenoit  toûjours  fon  Armée  qui  étoit  com- 
poféc  de  onze  Légions  : toute  la  Cavalleric  étoit  a fa  dévotion , 

f^ 
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fans  compter  les  recrues  qu’il  pourroit  tirer  des  Villes  de de-Ià  le 
Po.  Il  avoir  pour  lui , comme  je  l’ai  déjà  dit  plus  d’une  fois , les 
TribunSjlebasPeuple,  ou  cette  Multitude  affamée  qui  ne  rcl’pirc 
que  la  nouveauté  & le  changement , beaucoup  de  jeune  Noblcflc 

3ui  ne  jugcoit  pas  plus  fainement  des  chofes  & qui  n’avoit  pas 
e meilleures  intentions. 

Tant  d’avantages  entre  les  mains  d’un  Chef  auffi  avifé  qu’en- 
treprenant & auffi  fur  de  lui-même  que  fon  ^dverlairc  l’étoit 
peu , firent  bien-tôt  condamner  à Cicéron  la  précipitation  avec 
laquelle  il  étoit  forti  de  fa  Province  & l’ennui  quelle  lui  avoir 
donné.  Car  qu’avoit-il  gagné  à revenir , que  de  voir  de  plus  près 
la  chute  de  la  Patrie  8c  d’être  enfeveli  fous  fes  ruines  ? Que 
ce  fut  un  mal  commun , il  n’en  étoit  que  plus  déplorable , & il 
y en  avoir  un  particulier  qu’il  devoir  reffentir  plus-  vivement  , 
parce  qu’il  fe  l’étoit  attiré  : c’étoit  qu’un  Confulaire  tel  que  lui 
qui  quelques  années  auparavant  étoit  l’ame  du  Confeil  public  • 
& l’Oracle  du  Peuple  , arrivé  aux  portes  de  Rome,  fût,  pour  n’y 
point  entrer , obligé  de  fe  faire  un  prétexte  de  la  chofe  du  monde 
dont  on  pouvoir  penfer  qu’il  fe  foucioit  le  moins  ( le  triomphe  ) . 
tandis  qu’en  effet  la  grande  raifon  qui  le  retenoit  étoit  la  crain- 
te d’opiner  fur  cette  ciueftion  doit-on  avoir  éyird  à la  demande 
que  Céfar  abfent  fait  d'un  fécond  Confulat  au  préjudice  des  Loix 
qui  le  lui  interdifent  ? Car  non-feulement  Céfar  devoir  être  dé- 
bouté de  fa  demande  par  la  feule  raifon  de  fon  abfence  , il  faloit 
encore  la  lui  refufer  parce  qu’il  la  faifoit  les  armes  à la  main.  Mais 
la  difficulté  pour  Cicéron  n’étoit  pas  meme  en  cela  ; puifqu’après 
s’être  relâché  fur  l’un,  on  s’étoit  mis  dans  la  nécefflté  de  lui  paffer 
l’autre , & que  l’ayant  auffi  inconfidérément  laiffe  fe  fortifier  pen- 
dant dix  ans  il  n’étoit  plus  tems  deluirienconteffer. 

n eft  donc  indubitable  que,  vu  les  circonffances , Cicéron  au- 
roit  été  le  premier  à lui  tout  odroyer  plutôt  que  de  s’expofer  à 
une  guerre  civile  qui  ne  finiroit  que  par  la  profeription  ou  par 
la  fervitude.  Mais  cet  expédient , déformais  le  feul  que  l’on  pût 
opter , étoit  une  déclaration  authentique  du  renverfement  desLoix, 
de  la  défaillance  du  Gouvernement  & de  la  puiffance  de  ceux 
qui  ne  fongeoient  qu’à  l’anéantir.  Pour  le  propofer,  il  faloit  com- 
mencer par  renoncer  à l’amitié  de  Pompée , & ce  qui  n’étoit  pas  . 
moins  délicat  , fe  rendre  fufpeêl  & peut-être  odieux  aux  Séna- 
teurs du  bon  parti , bien  qu’ils  n’y  tinllènt  eux-mêmes  que  con-  i . 
Tome  II.  Ce. 


I 

Digitized  by  Google 


I 


201  HISTOIRE  DE  CICERON, 

A-<.<!eR  Dcmi.  de  fcqucmment  à un  iyftème  d’Ariftocratie  qui , dans  les  tcms  les 

CiC.  LV  lie  CoHtS  I.»  T ♦ J • i'T  * J C 

Æ^;i.ü<PAWLtw*,c.  plusferains,  navoit  pujcttcr  déracinés  aliesprolondes  pour  le 
ctAuo.  Milciuv».  contre  la  fouvcraincté  du  Peuple. 

A quoi  donc  fe  reloudrc , fi  le  confeil  le  moins  mauvais  ne 
pouvoir  fe  donner  fans  danger  & ne  devoir  pas  meme  être  écou- 
te ? « A faire  , difoit  Cicéron , ce  que  font  les  bêtes  brutes  , 
» lefquelles  égarées  de  leur  chemin  ont  du  moins  l’inftinéi  de 
U rejoindre  celles  dé  leur  efpcce.  Comme  le  bœuf  fuit  à la  tra- 
» ce  fon  troupeau , je  fuivrai  de  même  les  honêtes  gens  ou  ceux 
« qui  fe  donnent  pour  tels , & je  les  fuivrai  quand  même  je  de- 
» vrois  périr  avec  eux. 

A la  fin  de  Décembre , où  Cicéron  s’exprimoit  ainfi  , fa  ré- 
folution  étoit  prife  : je  veux  dire , qu’au  lieu  de  renoncer  au 
triomphe  & d’entrer  a Rome , il  s’étoit  déterminé  à caufe  de  la 
difficulté  du  perfonnage  qu’il  auroit  eu  à y faire  à fe  tenir  aux 
environs.  Si  dans  une  des  Lettres  qu’il  écrivit  depuis  à Atti- 
cus  il  fcmble  remettre  la  chofe  en  délibération  ; c’en  que  ce- 
lui-ci l’ayant  informé  de  l’attente  où  l’on  étoit  de  lui , quoiqu’on 
preiTentîc  déjà  de  quel  avis  il  feroit , il  n’avoit  point  de  tour  plus 
honête  à donnera  la  réponfe , que  de  lui  repréfenter  de  nouveau 
les  inconvéniens  de  l’autre  pani,  dont  Pompée  de  fon  côtéavoic 
tâché  de  l'éloigner  dès  leur  première  entrevue. 

Ils  en  eurent  une  fécondé  fon  longue  le  27  de  ce  même 
mois  à Formies  , où  Cicéron  comprit  qu’il  n ’y  avoit  aucune 
efpérance  de  conciliation  de  la  part  ae  ce  Général , la  confiance 
qu’il  avoit  ou  dans  fes  forces  ou  dans  fon  bonheur  l’aveuglant 
jufqu’à  méprifer  fon  ennemL 

Cicéron  ajoute  qu’ils  avoient  alors  fous  leurs  yeux  la  copie  du 
difeours  que  Marc- Antoine , qui  de  Queflcur  de  Céfar  étoit  de- 
venu Tribun  , avoit  prononcé  quatre  jours  auparavant.  C’étoit^ 
à ce  qu’il  nous  en  apprend,  une  inveâivc  contre  ce  même  Pom- 
pée , donc  toutes  les  aélions  à commencer  du  tems  qu’il  avoit 
pris  la  Robe  virile  étoient  mifes  au  jour  avec  les  couleurs  les 
moins  favorables:  il  y avoit  auffi  des  plaintes  fur  les  exécutions  des 
Conjurés  , & tout  de  fuite  des  menaces  qui  entrèrent  allés  avant 
dans  l’effirir  de  ce  dernier  pour  le  faire  convenir  ; que  fi  un  fim- 

Ele  Quefteur , de  bonne  maifon  à la  vérité  mais  fans  biens , avoit 
1 hardiefle^  parlant  au  nom  de  Céfar  , de  le  prendre  fur  ce 
ton , ce  fietoit  bien  pis  quand  Céfar  lui-même  , devenu  le  mal- 
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trc  de  la  République  » feroit  entendre  fes  volontés.  Cet  aveu 
s’accordoit  allés  mal  avec  le  mépris  qu’il  affeéloit  pour  fon  beau-  ÆMILIUI  PaULIL'1,  Ca 
père.  Mais  les  propos  dédaigneux  ou’il  tenoit  quelqucsfois  fur 
fon  compte  ne  partoient  que  de  fa  jaloufie  , & il  ne  faut  pas  ou- 
blier qu’un  des  principaux  traits  de  fon  caraélére  étoit  de  dire 
prcfque  toujours  le  contraire  de  ce  qu'il  penfoit. 


CHAPITRE  SECOND. 

I.  T L parut  bien  à quelque  tems  de-là  que  Pompée  n’étoitavan-&e.‘Lvùi!?jî'J['c' 

J.  tagcux  qu’en  paroles  ; puifque , fans  confultcr  pcrfonne  & cuMiîu 
contre  les  régies  les  plus  communes  de  la  prudence,  il  abandonna 
Rome  à peu  près  comme  s’il  en  avoir  été  chafle  , ou  tout  au 
moins  , comme  s’il  eûtdcfefpéré  de  la  pouvoir  défendre,  quoi- 
qu'il n’eût  pas  encore  effayé  fes  forces  contre  l’ennemi  devant 
qui  il  fuyoit  , & qu’il  ne  fût  pas  meme  en  quoi  elles  confif- 
toient . 

Curion  donc  qui  , vers  la  fin  de  Décembre  & après  l’expira- 
tion de  fon  Tribunat,  s’étoit  retiré  à Ravenne  auprès  de  Célàr, 
apporta  des  Lettres  de  fa  part  au  Sénat  le  premier  jour  de  Jan- 
vier , où  C.  Marcellus  é!e  Lentulus  Crus  ou  Crufcellus  préfi- 
doient  en  qualité  de  Confuls  pour  la  première  fois  De  peur 
qu’ils  ne  fupprimafTent  ces  Lettres  après  les  avoir  lues , il  eut  l’at- 
tention de  ne  les  leur  remettre  qu’en  préfence  de  la  Compagnie- 
Ces  Magiftrats  ne  fe  preffant  pas  meme  encore  de  les  ouvrir,  les 
Tribuns  Marc-Antoine  & Q.  CalTius  Longinus  qui  avoit  auffi 
été  Quefteur  de  Pompée , mais  qui  l’avoit  quitté  pour  fc  don- 
ner à fon  beau-pére , les  fommérent  de  les  lire  tout  haut.  Ce  fut 
à de  pareils  fervices  que  le  premier  dut  les  commencemens  de 
fa  fortune.  Les  Lettres  de  Céfar  contenoicr«  en  fubftance  l'é- 
numération de  ce  qu’il  avoit  fait  pour  le  bien  de  la  République 
& fa  juftification  fur  les  principaux  articles  des  reproches  qu’on 
lui  faifoit.  11  s’y  engageoit  à quitter  le  commandement  des  trou- 
pes , pourvu  que  Pompée  en  fît  autant  de  fon  côté  : mais  U fi- 
niffoit  en  difant  ; que , fi  cclui<i  s'opiniâtroit  dans  fes  refus , lui 
de  fa  part  feroit  contraint  de  prendre  de  telles  mefures  qu’il  ne 
pût  être  livré  défarmé  à la  cruauté  de  fes  ennemis  & qu'il  fe 
tiendroit  en  fituation  de  défendre  la  République  & de  re- 
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pouffer  vigoureafement  les|infultes  qu’on  faifoit  à fa  pcrfonnc.' 
Iakcbllui,U  D’autres  Lettres , qu’il  avoit  eu  la  précaution  d’écrire  a des  par- 
cotNii,  ‘•‘"'•“‘"‘•jjj-uiicrs  de  fes  amis  , les  invitoient  à lui  ménager  un  accord  , 
moyennant  lequel , en  fe  démettant  de  la  Gaule  tranfalpine  & dé 
huit  Légions , on  lui  en  laiflàt  deux  avec  la  Cifalpinc  & l’Illyric 
jufqu’à  ce  qu’il  obtînt  un  fécond  Confulat. 

Il  s’agidoit  de  délibérer  fur  ces  premières  Lettres  : & pour 
cet  effet  il  faloit  que  l’un  des  Confuk  eli  faifant  le  rapport  eût  le 
vœu  du  plus  grand  nombre  fur  la  réponfe  qu’il  y avoit  à y faire , 
& c’eft  ce  qu’on  ne  put  gagner  fur  eux.  Ils  fe  contentèrent  de 
demander  en  général  les  avis  fur  l’état  préfent.  Crufcellus  promic 
pour  lui  de  ne  manquer  ni  au  Sénat  ni  à la  République  , fi  l’on 
vouloir  opiner  librement  & avec  vigueur  : que  fi  au  contraire  , 
on  n’avoit  de  la  condefcendance  & des  ménagemens  que  pour 
Céfar  , comme  cela  n’avoit  déjà  que  trop  paru  , il  prenoroic 
confeil  de  lui-même , & qu’il  ne  fe  lailTeroit  point  entraîner  par 
l’éxemple  : qu’il  n’étoit  pas  fi  dépourvu, qu’il  ne  pût  ainfi  que  beau- 
coup d’autres  fe  rapprocher  du  Tyran  & s’infinuer  dans  fa  bien- 
veillance. Scipion  parla  à peu  près  dans  le  même  efprit  & 
répondit  des  bonnes  intentions  de  Pompée  pour  la  République, 
pourvu  que  le  Sénat  entr.ît  dans  fes  vues  : mais  que  fi  la  Compa- 
gnie molliflbit  & qu’elle  fe  rejettât  à fon  ordinaire  fur  les  tem- 
pérammens , il  ne  faloit  pas  qu’elle  s’attendît  à fon  fecours  lorf- 
que  dans  la  fuite  elle  le  reclameroit. 

A l’entendre  ainfi  difeourir  , on  auroit  dit  qu’il  repétoit  la 
leçon  que  lui  avoit  fait  Pompée  qui  ne  fe  trouva  point  au  Sénat 
lequel  le  tenoit  ce  jour-là  dans  la  Ville.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  eût 
des  fentimens  ou  moins  palfionnés  ou  plus  pacifiques  : tel  fut 
celui  de  M.  Marcellus  qui  eflimoit  toute  délibération  inutile 
avant  que  l’on  eût  vu  quel  feroit  le  fucccs  des  levées  & que  les 
corps  qu’on  en  formeroit  fuffent  en  état , parce  qu  alors  feulement 
le  Sénat  pourroit  agir  en  connoiflance  de  cauie  & en  toute  li- 
.berté.  M.  Calidius  fe  montra  encore  plus  fage,  en  difant  qu’il 
faloit  que  Pompée  fe  rendît  à fon  Gouvernement  d’Efpagne  pour 
ne  laifler  aucun  prétexte  à la  guerre  ; d’autant  qu’apres  avoir 
enlevé  à Céfar  fes  deux  Légions , celui-ci  pouvoir  craindre  qu’il 
ne  les  eût  retenues  pour  s’en  fervir  contre  lui.  A peu  de  chofes 
près  M.  Rufus  s’expliqua  de  même.  Crufcellus  s’emporta  con- 
tre eux  : il  déclara  à Calidius  qu’il  ne  feroit  point  mention  de 
fon  avis  , & il  força  Marcellus  à fe  déiiller  du  fien.  De  cette 
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inanicre  celui  de  Scipion  prévalut  & en  conféqucnce  il 
arrêté  , que  dans  un  certain  jour  Céfar  dépoferoit  le  comman-ci*uo.MAi>c.LLvi,i- 
dcment  ; & que  s il  refuloit  de  le  faire , il  paroitroit  agir  contre 
b République. 

Antoine  &CaflIus  s’oppoférent  à cet  Arrêté:  fur  cette  oppo- 
fition  nouvelle  délibération , où  l’on  ne  propofa  que  des  conicils 
violens  , parce  qu’il  n’y  avoir  que  ceux  - là  qui  fuflent  reçus 
avec  éloge.  Le  Sénat  s’étant  féparé  fur  le  foir  , tous  ceux  de 
cet  Ordre  furent  appellés  hors  la  Ville  chés  Portée  qui , par 
ks  applaudilTcmcns  qu’il  prodigua  aux  plus  échauffés , nourrit  la 
fureur  qui  les  polTédoit  & la  ht  naître  dans  le  cœur  de  prefque 
tous  les  autres. 

Cependant  on  vit  arriver  à Rome , fous  l’appas  des  récompen- 
fes  ou  des  grades , grand  nombre  de  fes  plus  anciens  foldats  : 

Il  en  avoir  auffi  fait  venir  plufieurs  des  deux  Légions  que  Cé- 
far lui  avoir  remifes , au  moyen  de  quoi  la  Ville  fut  bien-tôt  rem- 
plie de  cette  forte  de  gens.  Si  d’un  côté  Curion  fit  .affembler  les 
Tribuns  pour  les  exciter  à foûtenir  leur  droit  ; de  l’autre  , tous 
les  amis  des  Confuls  toutes  créatures  de  Pompée  & tous  les  en- 
nemis de  Céfar  furent  ramalTés  dans  le  Sénat , où  par  leur  nom- 
bre & par  leurs  clameurs  ils  intimidèrent  les  foibles , attirèrent 
à eux  les  chancelons  & fermèrent  la  bouche  aux  plus  allûrés.  Le 
Cenfeur  Cæfoninus  offrit  alors  d’aller  en  particulier  vers  Céfar 
fon  gendre  pour  l’informer  de  ce  qui  fe  paffoit  : le  Préteur  L. 

Kolcius  Fabatus  fe  joignit  à lui  pour  le  même  fujet , ils  ne  de- 
mandoient  que  fix  jours  : il  futpropofé  par  d’autres  de  lui  envoyer 
une  Députation  en  forme  qui  l’inftruisît  des  intentions  de  la 
Compagnie  : pas  un  d’eux  ne  fut  écouté  ; on  les  paya  tous  de 
cette  réponfe , que  Scipion  étoit  d’un  autre  avis , que  ce  n’étoit 
pas  ainfi  que  l’entendoit  Caton. 

Ce  dernier , au  dire  de  Céfar  de  qui  j’emprunte  tout  ceci , 
confervoit  un  levain  d’aigreur  contre  lui  ( ce  qui  pourroit  bien 
être , car  il  n’étoit  pas  éxempt  d'humeur  ) mais  il  y a encore  plus 
d’apparence  à ce  qu’il  ajoûtoit  tout  de  fuite  ; que  Crufcellus  en- 
detté comme  il  étoit , ne  pouvoit  fe  libérer  que  par  le  comman- 
dement de  l’Armée,  par  le  Gouvernement  d’une  Province  ou  par 
l’ament  ou’il  tireroit  des  Rois  qu’il  feroit  reconnoître  , que  par- 
dedus  cela  il  fe  repaiffoit  parmi  les  fiens  de  la  chimère  d etre  un 
autre  Sylla  en  q^ui  toute  la  puiffance  fe  réuniroit. 

Scipion  ne  le  flatroit  pas  moins  que  lui  ; & avec  d’autant  plus 
de  raiïonjque  fon  alliance  avec  Pompée  fcmbloitle  mettre  en  , 
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ctc^/ivnh'co'i.H.’ê  partager  tout  avec  lui.  De  plus  il  craignoit  d’être  remis 

ci*uD.M*«ciiioi.L. en  iuflice  ; & il  ne  vouloir  perdre,  ni  l'occafion  de  s’en  affran- 

CuaNu.  LtNT.Cnw.  . • Il  J r r • i • ' j ■ i i 

chir,  ni  celle  de  le  taire  valoir  auprès  de  ceux  qui  a voient  le  plus 
de  crédit  dans  la  République  Sc  particuliérement  dans  les  1 ri- 
bunaux. 

Quanta  Pompée,  outre  que  de  lui-même  il  ne  vouloir  point 
fouÀTrir  d’égal  ; fuiceptible  comme  il  l’étoit  des  imprelTions  que 
lui  donnoient  les  envieux  de  Céfar , il  s’étoit  totalement  aliéné 
de  lui , jufqu’à  le  réconcilier  avec  les  ennemis  qu’ils  avoient  eu  en 
commun  du  tems  de  leur  liaifon  la  plus  étroite.  A joutez  à cela 
qu'il  ne  pouvoir  lui  pardonner  l'opprobre  dont  lui-même  s’étoic 
couvert  en  s'appropriant  les  deux  Légions  dclliné-es  pour  la 
Syrie. 

Toutes  ces  caufes  réunies  tendoient  à une  même  fin  quiétoic 
la  guerre.  Elle  fut  donc  réfolue  ; & elle  le  fut  avec  une  fi  grande 
précipitation  qu’on  ne  donna  pas  meme  le  tems  aux  Tribuns  de 
ïe  défendre  , bien  loin  qu’on  leur  laiflàt  la  liberté  d’ul'er  du 
droit  qu’ils  avoient  de  s’oppofer.  Dès  le  feptiéme  jour  de  l'an- 
née ils  furent  obligt-s  de  pour\'oir  à leur  fureté  & de  fe  garan- 
t'ir  par  la  fuite  de  ce  que  les  plus  turbulens  d'autresfois  crai- 
gnoient  à peine  au  bout  de  huit  & dix  mois  d'entreprifes  les  plus 
téméraires. 

Pour  mettre  le  comble  à tant  d’irrégularités  , continue  Céfar 
dans  le  récit  qu’il  nous  fait  lui-même  de  la  façon  dont  commen- 
cèrent les  troubles , on  en  vint  à provoquer  ce  Sénatufconfultc 
terrible  , cette  dernière  rcflburce  qu’on  n’employoit  ancienne- 
ment qu’à  la  veille  d’une  fubverfion  totale  lorlque  l'on  défefpé- 
péroit  de  fauver  autrement  la  Patrie  , & que  l’on  étoit  ralTûré 
par  la  fagcITc  & la  fermeté  de  ceux  qui  y avoient  recours  : que 
les  Confuls  , les  Tribuns  du  Peuple  & les  Proconfuls  qui  font  aux 
environs  de  la  Ville , donnent  lesirs foins  pour  empêcher  que  la  Ké- 
fublique  ne  reçoive  quelque  dommage. 

Ce  Sénatufconfulte  fut  rendu  le  même  jour  feptiéme  de  Jan- 
vier. Audi -tôt  Antoine , CalIIus  & Curion  fortentde  Rome& 
vont  trouver  Céfar  àRavenne  , où  il  attendoit  la  réponfe  qu’on 
feroit  aux  ouvertures  de  paix  qu’il  avoir  faittes  par  les  Lettres 
dont  il  les  avoir  chargés.  Apres  leur  départ  le  Sénat  s’affem- 
bla  chés  Pompée  qui  continua  à fe  montrer  tel  qu’il  avoir  dé- 
jà paru  : il  loua  le  courage  & la  confiance  de  la  Compagnie , 
il  fit  l’étalage  de  fes  forces  , il  dit  que  fes  Légions  étoienc 
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toutes  prêtes  ; il  ajouta  qu’il  lavoit  à n’en  pouvoir  douter  que 
les  loldats  de  Cclar  croient  fort  mal  dilpolcs  & qu’il  per-  ci»ud.ua.ciiiui,u 
droit  fa  peine  à leur  perfuader  de  le  défendre  ou  de  le  fuivre. 

Apres  ce  préambule  il  fut  queftion  des  meiures  qui  étoienc  à 

Prendre , & l’on  convint  qu’il  feroit  fait  des  levées  dans  toute 
Italie  , qu’on  envoyeroit  Fauftus  en  Mauritanie  , qu’on  déli- 
vreroit  au  plutôt  à Pompée  les  fommes  néceflTaircs  qui  feroient 
prifes  au  tréfor  public.  On  parla  aulTi  de  donner  à J uba  la  qualité 
d’allié  & d’ami  ; mais  l’un  des  Marcellus  fit  rejetter  cette  propofi- 
tion,  & Philippus  celle  de  l’envoi  de  Fauftus  en  Mauritanie.  Les 
deux  autres  pafférent  & l’on  en  dreffa  des  Sénatulconfultes.  On 
difpofa  enfuite  des  Provinces  y defquclles  deux  étoient  Confu- 
laires  & les  autres  Prétoriennes.  La  première  de  celles-là  ( la 
Syrie^  échut  à Scipion  , la  fécondé  ( la  Gaule  citéricure  ) à 
.Ænooarbus , les  Prétoriennes  furent  abandonnées  à des  Pani- 
culiers  , à l’exclufion  de  Marcellus  & de  Philippus  dont  les  noms 
ne  furent  point  mis  dans  l’urne  , en  punition  de  ce  qu'ils  n’avoient 
pas  fait  comme  les  autres. 

Céfar  informé  d’une  partie  de  ces  chofes  par  Curion  & par  les 
deux  Tribuns  qui  s’étoient  évades  de  Rome , leur  en  fit  faire  le 
récit  devant  les  loldats  j & prenant  dcs-Ià  fujet  de  les  prelTcntir, 
il  remit  fous  leurs  yeux  les  injuftices  que  de  tous  les  tems  lui 
avoient  fait  fes  ennemis.  Il  fe  plaignit  de  ce  que  Pompée  trop 
crédule  s’étoit  fur  leurs  propofiiions  laifle  infecter  au  poifon  de 
la  jaloufie , jufqu’à  chercher  tous  les  moyens  de  le  perdre  d’ho- 
neur  , lui  qui  l'avoit  aidé  en  tout  ce  qui  étoit  du  lien.  11  fe  ré- 
cria fur  la  nouveauté  Aingereufe  de  l’éxemplc  qu'il  venoit  de 
donner  en  anéantiRant  l’oppofition  : U dit  fur  cela  que  Sylla 
ayant  dépouillé  les  Tribuns  de  tous  leurs  droits,  leur  avoir  pour- 
tant laifle  La  faculté  d’arrêter  par  cette  voye  les  entreprifes  qui  fe 
feroient  au  préjudice  de  la  Commune  ; mais  que  Pompée,  qui 
avoir  paru  leur  rendre  ce  qu’ils  avoient  perdu  , leur  avoir  en 
effet  arraché  ce  qui  leur  reftoit:  que  toutes  les  fois  qu’on  avoir 
été  réduit  à rendre  le  Senatufeonluke  ; ç’avoitété^dans 

les  cas  ou  de  I^oix  pemicieufes  , ou  de  plus  grands  excès  de  la 
pan  de  ces  mêmes  Tribuns  , ou  d’un  mécontentement  général 
du  Peuple,  comme  lorfqu’il  fe  retiroit  Ains  les  Temples  ou 
fur  quelque  montagne  écartée  , que  ces  événemens  des  fiécles 
pafles  avoient  été  expiés  par  la  mon  d’un  Satuminus  ou  des 
Gracques  , qu’ici  il  ne  s’éioit  rien  fait  de  femblablc  & qu’on 
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n’cn  avoir  pas  meme  eu  la  penfee  , qu’ainfi  il  les  exhortoit  à ven- 
ger l’honeur  & la  dignité  de  leur  Général  fous  la  conduite  de  ^ui 
ils  avoient  neuf  ans  durant  rendu  les  plus  grands  fervices  à la 
République  & entièrement  fournis  la  Gaule  & la  Germanie  par 
leurs  victoires. 

La  treiziéme  Légion  à qui  ce  difeours  s’adrclToit  & que  feule 
il  avoir  fait  venir  avec  lui  à Ravenne  lui  répondit  par  des  cris  re- 
doublés , quelle  étoit  prête  à le  fuivre  & à le  défendre  lui  & les 
Tribuns  du  Peuple  envers  & contre  tous. 

Ce  fut  alors  que  Céfar  pafla  le  Rubicon  , petite  Rivière  qui 
fcparoit  la  Gaule  de  l’Italie  , & qu'il  vint  à Ariminum  ; d’où  il 
manda  aux  autres  Légions  de  défiler  de  ce  côté-là  pour  marcher 
droit  à Rome  <fe  fe  faifir  chemin  faifant  de  toutes  les  Villes  qui 
fe  trouveroient  fur  leur  palfage. 

La  nouvelle  d’une  réfolution  auflTi  brufque  fut  aulli  - tôt  portée 
dans  la  Capitale,  avec  des  circonftances  également  propres  à y fc- 
mer  la  divifion  & à y répandre  l’effroi.  Elle  y fit  une  telle  impref- 
fion  fur  Pompée , que  ne  confidcrant  plus  ni  ce  qu’il  étoit  par  lui- 
même  ni  ce  qu’il  pouvoir  avec  l’autorité  de  la  République , il 
ne  fongea  qu’à  fuir.  Et  comme  la  Campanie  lui  avoir  donné  les 
plus  grandes  marques  d’attachement  pour  fa  perfonne  , par  les 
fupplications  & les  vœux  publics  qui  s’y  étoient  faits  l’été  d’aupa- 
ravant pour  la  guérifon  de  fes  fièvres , ce  fut  là  qu’il  fe  choifit 
un  afylc  ; non  à lui  feul , car  fa  caufe  par  l’imprudence  du  Sénat 
& par  la  légèreté  des  Confuls  étoit  devenue  la  caufe  commune  , 
mais  au  Sénat  lui-même  & aux  Magiftrats  à qui  il  ordonna  de 
le  fuivre  à peine  d’être  traités  comme  ennemis. 

Cicéron  ne  put  que  gémir  & fe  plaindre  d’un  dellcin  aulTi 
mal  conçu.  Mais  qu’auroit-ilj  pu  oppofer  à un  homme  qu’il 
avoir  toujours  regardé  comme  fon  maître  & celui  de  tous  les 
autres  en  fait  de  projets  militaires  & en  qui  il  devoir  fuppolcr 
autant  de  capacité  & de  conduite. que  de  valeur.  D’ailleurs  dans 
un  entretien  , que  quelques  jours  auparavant  il  avoir  eu  avec 
lui , & où  celui  • là  étoit  entré  dans  un  très  grand  détail  , il 
lui  avoir  paru  tellement  prêt  fur  tous  les  événemens , qu’il  avoir 
d’abord  accepté  fans  répugnance  & peut-être  même  avec  plaifir 
l’infpcdiori  qu’il  lui  avoir  donnée  fur  les  Levées  & fur  les  autres 
préparatifs  a.-  guerre  qui  fe  faifoient]  dans  l’étendue  de  cette 
Côte. 

En  effet , quoi  déplus  fpécieux  ou  de  plus  féduifant  qu’une 
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conuniflion  qui  premièrement  le  tiroit  d’embarras,  qui  étoit  * 

fécond  lieu  autant  à fa  bienfcance  qu’elle  étoit  honorable  , quici.AWD.MAictLLiM.L.' 
parfurcroîtnc  l’engageoit  point  trop  avec  un  parti , ne  le  com-''”*""' 
mettoit  guère  davantage  avec  l’autre  8c  lui  laiflbit  ou  l’elpèran- 
ce  de  s’entremettre  pour  la  conciliation  ou  la  liberté  de  le  reti- 
rer à fa  maifon  de  Formies  qu’il  avoit  aux  environs  & d’y  vi- 
vre au  milieu  de  la  famille  fans  plus  fe  mêler  des  affaires  pu- 
bliques. 

Voilà  ce  femble  toutes  les  faces  fous  lefouelles  Pompée  put  pré- 
lenter  cette  infpeâion  à Cicéron  ou  fous  lefquclles  Cicéron  pou- 
voit  la  confidérer  lui-même  pour  en  être  contenu  Mais  il  y avoit  à 
tout  cela  un  revers  que  ce  dernier  n’avoit  pas  pcevu  , c’eu  que  le 
Sénatufconfulte  Viaean:  dont  j’ai  parlé  plus  haut  adreffé  comme 
il  le  fut  nommément  aux  Proconfuls , en  l'attachant  lui  qui  en 
avoit  retenu  le  titre  & les  honeurs  à la  caufe  de  la  République , 
le  rendoit  contre  fon  intention  l’ennemi  de  Céfar.  Ainli  tout  ce 
qu’il  avoit  fait  pour  éviter  l’écueil  d’une  déclaration  devenoie 
inutile  , à moins  que  ce  dernier  ne  démêlât  dans  la  forme  info- 
lite  de  ce  décret , ce  qui  étoit  du  fait  de  Pompée  qui  , foit  par 
autorité  foit  par  furprile , y avoit  fait  comprendre  d’autres  Magi- 
ftrats  anciens  dont  la  puiflance  étoit  expirée,  pour  les  engager  ir- 
révocablement dans  fa  querelle. 

II.  Cicéron  ne  faifoit  pour  ainfi  dire  que  d’arriver  aux  environs 
de  Rome, qu'il  avoit  déjaeu  la  fatisfaâion  d’en  vo'irfortirles  plus 
illuftres  Citoyens  & les  plus  honêtes  gens  pour  le  complimenter 
fur  fon  retour.  Le  Sénat  , afin  de  jouir  plutôt  de  fa  préfcnce  & 
de  fes  confeils , s’étoit  rendu  le  folliciteur  de  fon  triomphe  au- 
près de  Crufcellus  , qui  avoit  répondu  , que  ce  feroit  b premiè- 
re affaire  particulière  dont  il  rendroit  compte  apres  qu’il  auroit 
expédié  les  générales  ; promeffes  frivoles  qui  n’avoient  précédé 
que  de  quelques  jours  la  déclaration  d’une  guerre  qui  ne  lailToit 
aucun  lieu  à leur  éxécution. 

Avant  que  de  quitter  Rome  Pompée,  pour  autorifer  cette  dc- 
fertion  & empêcher  quelle  ne  lui  fût  imputée  à l'avenir , la  fit  or- 
donner comme  néceflaire  par  le  Sénat , qui  lui  permet  en  con- 
féquence  d’enlever  les  deniers  publics  & toutes  les  richeffes  des 
Temples  , ce  que  la  précipitation  de  fa  fuite  rendit  abfolumcnt 
inutile.  L’on  n'emporta  de  tout  ceb  que  les  clefs  du  Tréfor  , 
comme  fi  en  aucun  tems  on  eût  pu  manquer  de  maillets  ou  de 
haches  pour  en  enfoncer  ou  brifer  les  ferrures  ou  les  portes  , 
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cw^Lviii.*ci.?iT.’c!  comme  fi  par  les  droits  de  la  guerre  les  fonds  qui  y croient 
ci»ao.MA.cii^,L.  n’euffent  pas  dû  avec  tout  le  relie  devenir  la  proye  du  plus  fort , 
comme  fi  enfin  cet  or  ou  cet  argent  fi  loigneulemcnt  renfer- 
mes n alloient  pas  ainfi  que  tant  d'autres  riches  dépouilles  être 
une  amorce  à la  convoitife  de  celui  à qui  l’on  n’oppofoit  que  des 
ferrures. 

L’ctourdîfiement  & le  vertige  écartèrent  toutes  ces  réflexions  : 
& le  peu  qu’il  y eut  de  gens  capables  d’en  faire , entraînés  par  la 
foule , fe  hâtèrent  d’aller  apres  Pompée  qui  partit  le  19  de  Jan- 
vier , lailTant  Rome  dans  la  plus  grande  des  défolations.  S’il  y 
relia  quelques  Magillrats,  ils  y demeurèrent  fans  fonâions , en- 
core ne  nomme-t-on  d'entre  eux  que  Cacfonkius  qui  , quoi- 
que Cenfeur  n’en  pouvoir  avoir  aucune  & que  fa  qualité  de 
Dcau-pére  de  Céfar , qui  fcmbloit  le  difpenfer  de  l’éxecution  du 
Sénatufconfulte  , n'empêcha  pas  un  peu  après  d’y  déférer.  Les 
Chevaliers  &c  les  plus  confidérables  Citoyens  uférent , chacun  au 

§ré  de  fon  intérêt  ou  de  fon  affeélion,  de  la  liberté  qu’ils  avoient 
e fe  tenir  dans  la  Ville  ou  de  s’en  éloigner.  Ainfi  il  n’y  eut  avec 
eux  que  quelques  Dames  romaines  & le  Peuple  qui  gardèrent 
leur  maifons.  On  n’y  étoit  pas  même  trop  en  fùrete,  comme  cela 
paroît  par  une  des  lettres  que  Cicéron  écrivit  à Terentia  & à 
Tullic  , par  laquelle  il  leur  recommandoit  de  s’y  fortifier  & 
d’y  faire  pofer  des  fentinelles.  « Si  Céfar , y difoit-il , ne  per- 
» met  à ion  arrivée  aucune  violence  , vous  pourrez  vous  tenir 
» tranquilles  chés  vous  ; mais  fi  par  un  excès  de  fureur  il  don- 
» noit  a fes  foldats  la  lilxrrté  du  pillage , je  doute  que  Dolabella 
» pût  vous  en  garantir.  S'il  n’ en  vient  pas  à cette  extrémité  , 
«peut-être  fera-t-il  garder  les  partages  ; enfone  que  , fi  dans  la 
» fuite  il  vous  prenoit  envie  de  me  venir  trouver , vous  ne  le  pour* 
» riez  plus.  Il  leur  faifoitaurti  craindre  la  famine  &,  quoique  dans 
une  autre  lettre  il  leur  lairtât  l’option  de  fe  régler  lur  les  autres 
femmes  de  leur  rang , il  ne  leur  difllmuloit  pas  que  toutes  ou  du 
moins  la  plûpart  avoient  fuivi  leurs  maris  i & il  infilloit  parti- 
culiérement , fur  ce  quelles  pouvoient  d’autant  plus  facilement  fe 
conformer  à leur  éxemple  ; qu'outre  qu’elles  feroient  en  paiis  de 
connoirtance  & d’amis , elles  y avoient  des  maifons  & des  terres 
où  elles  pourroient  vivre  commodément  & fans  trouble. 

Cicéron  avoir  comme  je  crois  devance  de  quelques  jours  le 
départ  de  Pompée  & s’étoit  échapé  de  très  grand  matin  des 
eav'urons  de  Rome , dans  l’appréhenfion  qu’il  avoir  que  la  vue  des. 
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faifccaux  entourés  de  laurier  qu’il  faifoit  porter  devant  lui  ne 
réveillât  la  malignité  de  fes  envieux.  Peut-être  auffi  auroit-ileu 

auelquc  honte  de  marcher  fur  les  pas  d'un  chef  fur  le  compte 
e qui  il  commençoit  à fe  défabufer  y qui  riavoit  retenu  de  fa 
prolpérité  paffee  c^ue  la  mauvaife  habitude  de  vouloir  décider 
de  tout  par  lui-meme  & qui  par  l’abandon  qu’il  faifoit  du  ficge 
de  l’Empire  renonçoit  au  principal  de  fes  avantages  & jullifioit 
d’avance  tous  les  attentats  de  fon  Rival. 

» Abandonner  Rome  ! eh  quoi,  écrivoit-il  à Atticus  qui  n’en 
tt  étoit  pas  forti , il  en  feroit  aonc  autant  fi  les  Gaulois  fe  pre- 
n fentoient  encore  une  fois  pour  l’aflléger  ? Ecoutez-le , la  Rc- 
» publiée  n’eft  point  renfermée  dans  rcncciote  de  nos  murail- 
» les  : 1^  ces  murailles  néantmoins , que  deviennent  nos  au- 
» tels  & nos  foyers  ? Dira-t-il  qu’avant  lui  Thémillocle  avoit 
» défemparé  d'Athcne?  Mais  Athcne  n’étoit  pas  pour  tenir  con- 
» tre  ce  débordement  de  Barbares  qui  de  fon  tems  inondèrent 
» la  Grèce  : & fon  èxemple  après  tout  ne  tireroit  pas  plus  à con- 
» féquence  que  celui  de  Pericle  à qui , 50  ans  après , il  ne  reftoit 
» plus  que  cette  Ville  & qui  ne  la  fauva  que  parce  qu’il  s’y  étoit 
» renfermé  : & lorfque  les  Gaulois  fe  rendirent  maîtres  de  la 
» nôtre , nos  pères  ne  la  reprirent-ils  pas  fur  eux  par  la  conftan- 
» ce  qu’ils  eurent  de  fe  retrancher  dans  le  Capitole  ? 

Pompée  fut  d’abord  accueilli  dans  la  Campanie  avec  toute 
l’afTeftion  qu’il  s’étoit  promife  de  fes  habitans  ; ce  qui  joint  à 
l'indignation  qu'ils  conçurent  de  le  voir  avec  le  Sénat  contraint 
de  fe  réfugier  chés  eux  lit  a/Tés  bien  augurer  à quelques-uns  de 
cette  première  démarche  ; jufque-Jà  que  Cicéron  lui  - même  , 
après  l’avoir  improuvée  dans  les  termes  que  je  viens  de  rappor- 
ter , ne  laiifoit  pas  de  convenir  qu’à  en  juger  par  les  témoigna- 
ges de  douleur  que  donnoient  les  Peuples  de  cette  contrée  & 
par  tout  ce  qui  fe  difoit  dans  les  converfations  particulières  elle 
pourroit  avoir  une  bonne  ilTue.  Pompée  fuyant , difoit-il , eft 
un  fpeûacle  qui  a réveillé  tous  les  efprits  ; il  fcmble  que  cela 
ait  rendu  fa  caufe  meilleure , & l'on  parle  déjà  de  ne  rien  relâ- 
cher à Céfar. 

L’arrivée  de  Labienus  ,1’un  des  Lieutenans  de  ce  dernier , le 

i)lus  accrédité  dans  fes  troupes , celui  de  tous  en  qui  il  avoit  eu 
e plus  de  confiance  & qui  dans  ces  conjonûurcs  là  memes  fur 
quelaue  mécontentement  avoit  quitté  fon  Armée  pour  venir 
prenore  la  même  qualité  dans  celle  de  Pompée,  ne  contribua  pas 
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à fortifier  ces  cfpcrances  : à quoi  l’on  peut  ajouter  encore 
ct»oD.  MAMci;tiui,L.  b retraite  de  Cæloninus  que  1 on  imputoit  hautement  a b crainte 
coAMii,  u»i.  c»iii.  palier , en  demeurant  à Rome , pour  complice  de 

la  révolte  de  fon  gendre. 

Mais  ces  efpcrances  ne  durèrent  pas  & on  les  vit  bien- 
tôt après  s’évanouir , à mefurc  que  le  tems  de  l’éxécution  appro- 
choit.  . 

Les  démonllrations  d’attachement  & de  zèle  que  les  Cam- 
paniens  avoient  données  ne  firent  point  que  les  levées  aux- 
quelles prélidoit  .fiotfe  Proconful , fullcnt  ou  plus  abondantes  ou 
plus  volontaires  ces  mêmes  Campaniens  , qui  dans  les  pre- 
miers jours  s’étoient  montrés  fi  palfionnés  pour  la  perfonne  de 
Pompée  , ne  communiquèrent  point  allés  de  cette  ardeur  à ceux 
de  leurs  Compatriotes  qui  étoient  les  plus  capables  de  porter  les 
armes , pour  quelle  balançâtia  crainte  qui  les  avoit  déjà  gagnés. 
On  n’en  vit  point  ou  du  moins  il  y en  eut  très  peu  qui  donnaf- 
fent  gaiement  leur  noms  : il  falut  à leur  égard  ulèr  de  contrain- 
te & les  entoiler  de  force , & quel  fond  faire  fur  une  pareille 
milice  ? 

III.  S’il  eut  été  vrai  que  Pompée  eût  envoyé  à Ariminum  L. 
Cæfar,  avec  ordre  de  faire  des  propofi dons  d’accommodement,  il 
s’enfuivroit  qu’il  auroit  lui-même  lu  prendre  fon  parti  fur  des  com- 
mcnccmcns  fi  peu  favorables.  Quoi  qu’il  en  foit , ce  jeune  hom- 
me dont  le  père  avoit  été  Conful  en  68p  & fer\'oit  alors  en 
qualité  de  Lieutenant  dans  l’Armée  de  Ctuar  fon  parent , après 
s’être  aquitté  de  ce  qui  faifoit  en  apparence  le  fujet  de  fon  voya- 
ge , dit  avoir  quelque  chofe  de  plus  fecret  à communiquer  & 
il  déclara , que  Pompée  feroit  très  fâché  qu’on  eût  rien  à lui  re- 
procher fur  fa  conduite  pallée  & fur-tout  qu'on  attribuât  à mau- 
vaife  volonté  ce  t^u’il  n’avoit  fait  que  dans  la  vue  des  intérêts  de 
la  République  quil  avoit  toujours  préférés  à ceux  de  fes  pro- 
ches & aux  fiens  propres;  & qu’il  ne  doutoit  pas  c^ue  Céfar,  éga- 
lement jaloux  de  la  véritable  gloire  , ne  fe  portât  à facrifier  à 
cette  meme  République  fes  cfpéranccs  & fon  rellentimcnt  : par- 
ce que  , quelque  jufte  qu’il  pût  être , il  ne  devoit  pas  prévaloir  à 
cette  réflexion,  que  les  effets  enpoutroient  tomber  lur  elle , au- 
lieu  qu’ils  ne  dévoient  porter  que  fur  les  parriculiers  qui  l’a- 
voient  mérité.  A ce  début  il  ajoûta  plufieurs  chofes  qui  ten- 
dqient  toutes  à juffifier  Pompée  & que  lui  confirma  à peu 
près  dans  les  mêmes  termes  le  Préteur  jFabatus  qui  étoit  venu 
avec  lui. 
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Quoique  dans  des  difcours  fi  vagues  Céfar  ne  vît  rien  qui 
eut  trait  a reparer  les  torts  dont  il  le  plaignoit:  cependant , pourctAwo.MA»eitiui,L. 
ne  pas  laifler  échaper  l’occafion  de  faire  connoître  fes  intentions *“** 
par  le  miniftére  de  perfonnes  qui  pouvoient  être  avouées , U les 

1>ria  l'un&  l’autre,  puifqu’ils  avoient  bien  voulu  venir  lui  notifier 
es  volontés  de  Pompée  , de  ne  pas  dédaigner  de  lui  rapporter 
aufli  fa  réponfe , au  mpyen  de  quoi  ils  pourroient  fans  beaucoup 
de  peine  appaifer  de  grands  troubles  & délivrer  Htalie  de  la 
frayeur  dont  elle  étoit  agitée.  Enfuite  , apres  leur  avoir  protefté , 
que  la  gloire  de  la  Répuolique  avoir  toujours  fait  le  premier  de  fes 
(oins  & qu’elle  lui  étoit  plus  chère  que  fa  vi%  il  leur  dit , qu’il 
n’avoit  pu  voir  fans  chagrin  qu’on  le  privât  des  bienfaits  du  Peu- 
ple romain  , ni  apprendre  qu’on  lui  eut  retranché  fix  mois  du 
. tems  qu’il  devoir  commander  pour  l’obliger  à revenir  à Rome, 
comme  fi  le  Peuple  qui  avoir  ordonné  q^u  il  feroit  réputé  préfent 
aux  premiers  Comices  n’avoit  pas  en  le  difpenfant  de  foUici- 
ter  fuffifamment  fait  connoître  quHl  devoir  achever  fon  année  ; 
que  quelque  fenfible  qu’il  eût  été  à cet  affront , il  l’avoit  fouf- 
fert  patiemment  pour  l’amour  de  la  paix  ; mais  qu’ayant  depuis 
écrit  au  Sénat  pour  lui  demander  que  de  part  & d’autre  on  fc 
démît  du  commandement , il  n’avoit  pas  même  pu  obtenir  cette 
Tuftice  ; qu’on  avoir  ordonné  des  levées  dans  toute  l’Italie  ; qu'on 
lui  retenoit  deux  Légions  qu’on  lui  avoir  enlevées  fous  prétexte 
de  les  envoyer  contre  les  Parthes  ; qye  Rome  étoit  remplie  de 
gens  de  guerre  ; & à quel  deffein  tout  cela , fi  ce  n’étoit  pour  le 
perdre?  Que  cependant  il  étoit  encore  prêt  à fe  foûmertre  à tout 
en  confidération  de  la  République  , pourvu  que  du  moins  Pom- 
pée partît  pour  la  Province  , qu’il  congédiât  fes  nouvelles  trou- 
pes , que  dans  toute  l’Italie  on  mît  bas  les  armes  , que  la  Ville 
ceflat  d’être  en  allarme  , que  la  libené  des  Comices  fût  rétablie 
& l’adminiflration  publique  rendue  au  Sénat  & au  Peuple  ro- 
main. Enfin  Cél’ar  les  pria  de  faire  entendre  à Pompée  que,  pour 
convenir  tant  du  traité  que  des  conditions  & pour  en  jurer 
l’obfervation  il  faloit  ou  qu’il  s’approchât  de  plus  près  ou  qu’il 
permît  qu’on  l’approchât  lui  - même  , n’y  ayant  point  de  voye 
plus  fûre  de  fe  concilier  fur  leurs  différends  que  d’en  conférer 
enfemble. 

Le  23'.  de  Janvier , qui  étoit  le  lendemain  du  jour  que  La- 
bienus, étoit  venu  joindre  Pompée  & les' Confiais  a Théanum  , 

L.  Cæfar  y arriva  aufll'ISc  leur  rendit  compte  de  fa  commiffion. 
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Cicéron , qui  ce  jour-là  même  l’avoir  trouvé  à fon  pafTage  à Mîn^ 
turncs,  n’ayant  pu  apprendre  de  lui  que  les  chofes  générales  qui 
peuvent  fe  dire  en  pareille  occurrence , ne  laiffa  pas  de  tirer  des 
induélions  affés  juftes  du  fucccs  de  la  négotiation  lur  le  choix  qui 
avoit  été  fait  d’un  tel  négotiateur.  « J’ai  vu  , mandoit-il  à ion 
» ami  le  23'.  au  matin , L.  Cæfar  portant  à Pompée  des  propo- 
» fitions  de  paix  très  abfurdes  & dès-là  très  propres  à trouver 
» place  dans  une  tête  éventée  telle  que  celle  de  ce  jeune  homme. 
»>  C’eft  apparamment  pour  fe  moquer  de  nous  que  Céfar  lui  a 
» donné  charge  de  traiter  d’une  affaire  de  cette  importance , (i 
» tant  eft  pounant  qu’il  la  lui  ait  donnée  & que  celui-ci,  furquel- 
» que  parole  lâchée  devant  lui , ne  fe  foit  pas  de  fon  chef  ingéré 
» de  faire  des  avances. 

Ces  propofitions  que  Cicéron  trouvoit  fi  abfurdes  étoient  néant- 
mo’ms  les  mêmes  ou  à peu  près  qu’avant  l’arrivée  de  Labienus  & 
dans  le  tems  qu’on  étoit  encore  à Rome  il  avoit  eftimé  les  moins 
déraifonnables.  Mais  je  ne  m’arrêterai  point  à concilier  fesdiffé- 
rens  fentimens.  Cette  diverfité  cil  dans  la  nature  une  fuite  trop 
ordinaire  de  l’infiabilité  de  nos  jugemens  , dont  les  variations 
pour  avoir  chacune  leurs  caufes  ,'n’en  font  pas  plus  honorables  à 
ceux  dans  l’cfprit  de  qui  elles  trouvent  place. 

Les  voici  ces  propofitions , celles  qu’il  les  rappone  lui-même  : 
»Que  Pompée  fe  rendroit  à fon  Gouvernement  d’Efpagne  , 
» que  les  nouvelles  troupes  feroient  congédiées  & les  gamifons 
» retirées  ; quoi  faifant , Célar  s’engageoit  à fe  démettre  de  la 
» Gaule  ultérieure  entre  les  mains  d’Ænobarbus  & de  la  cité- 
» ricure  dans  celles  de  Confidius  Novianus  à qui  elles  étoient 
» échues , à venir  demander  le  Confulat  en  perfonne  & à le  fol- 
i>  liciter  pendant  les  trois  jours  marqués  par  l’ufage  , confen- 
»>'tant  qu’on  n’eût  point  o’égard  à la  demande  s’u  n’étoit  pas 
» préfent. 

Pompée  jugea  autrement  du  projet  propofé.  La  feule  chofe 
qu’on  éxigea  de  plus  fut , que  Céfar  évacuât  les  Places  qui  n’é- 
toient  point  de  fon  Goi|vemcment,  c’eft-à-dire,  celle  d’Arimi- 
num  & les  autres  dont  il  s’étoit  faifi  ; & l’on  promit,  qu’immédia- 
tement  après  qu’il  auroit  fatisfait  à ce  préliminaire  on  retoume- 
roit  à Rome , où  le  traité  recevroit  fa  dernière  forme  du  Sénat  à 
qui  il  feroit  préfenté.  , 

La  dépêche  qui  en  contenoit  les  aflurances  fut  dreflee  par 
Sextius  & enfuitc  rendue  publique.  En  cela  Cicéron  blàmoic 
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doublement  Pompée  : premièrement , d'avoir  fait  choix  d’un  c*‘!  Lvni.'^coiî» 
homme  aufli  peu  ftilc  pour  le  charger  d’une  réponfe  de  cette  con-  claud.  MAtctiioiiL.’ 
fcquence  & qu’il  auroit  été  plus  capable  efe  faire  lui -même  **’**^’ 
qu  aucun  de  ceux  qui  l’approchoicnt  : en  fécond  lieu  , d’avoir 
montré  à toute  la  Terre  qu'on  ne  refufoit  à Céfar  rien  de  ce  qu’il 
demandoit  dans  une  conjontture , où  il  étoit  plus  honteux  de  lui 
accorder  quelque  chofe  qu’il  ne  l'auroit  été  de  lui  céder  toutlorf- 
qu’il  fe  bomoit  à être  tenu  pour  préfcnt , parce  qu'alors  il  n’avoic 
pas  déclaré  la  guerre  à fa  Patrie. 

Les  Confuls  & plufieurs  des  Confulaircs  y avec  qui  Cicérorv 
conféra  à Capouc  , déliroient  fort  que  Céfâr  s3én  tînt  à ces  con- 
ditions. 11  n’y  eut  que  Favonius  qui  ne  pouvoit  fe  taire  de  ce 
qu’un  Membre  de  la  République  donnoit  la  Loi  à tout  le  Corps  , 
mais  il  ne  fut  pas  écouté  ; car  Caton , qu'il  avoit  pris  pour  fon 
modèle  & dont  il  ne  copioit  afles  ordinairement  que  le  mauvais , 
malgré  tout  ce  qu’on  en  a vu^vouloit  la  paix  & déteuoit  la  guerre, 
fe  rélervant  toutesfois  la  libené  de  dire  fon  avis  fur  les  articles 
en  queftion  lorfqu’il  en  feroit  fait  rapport  au  Sénat , ce  qui  fai- 
foit  déjà  trembler  ceux  qui  les  croyoient  férieux  & qui  fe  flat- 
toient  que  Céfar  confentiroit  à dégarnir  les  Villes.^ 

Mais  la  tête  du  Sénat  & le  plus  grand  nombre  des  Magillrats 
Ibupçonnoient  que  ce  projet  n’avoit  été  mis  en  avant  que  pour 
amener  Pompée  ou  retarder  fes  préparatifs  : & fi  Cicéron , qui 
en  avoit  d’abord  jugé  comme  eux  , paroifibit  avoir  changé  d’a- 
vis , c’eft  qu’il  pretoit  à Céfar  des  fentimens  propres  à lui  faire 
préférer  de  moindres  avantages  à de  plus  grands  , lorfquc  pour 
K procurer  ceux-là  il  lui  en  coûteroit  moins  de  crimes  , & qu’il 
étoit  perfuadé  que  le  Confulat  le  menoit  également  à fon  but. 

Car  je  n’eftime  pas  qu’il  fmlle  prendre  au  pié  de  la  letre  ce  qu'il 
écrivoit  quelques  jours  apres  à Tiron  ; que  , fi  Céfar  revenoic 
contre  fes  propres  avances  & qu’il  pourfuivît  fa  pointe , il  trou- 
veroit  à qui  parler  , fur-tout  fi  on  pouvoit  réufiir  à lui  barrer  le 
palfagede  Rome  & àl'inveftir  lui-même  y ce  qui  n'étoitpas  im- 
polfibley  au  moyen  des  nouvelles  levées  qui  étoienttres  nombreu- 
lês;  mais  qu'il  n’oferwt  mettre  le  pié  hors  des  Gaules  y où  il  étoit. 
univerfellement  haï  à l’exception  de  la  partie  d’en  deçà  du  Po , 
parce  qu’infailliblement  ces  Provinces  feroient  perdues  pour  lui 
outre  qu’il  feroit  coupé  par  Afranius  & Petreïus  qui  amenoienc 
d’Efpa^e  fix  Lésons  & par  d’autres  troupes  auxiliaires. 

Cet  expolcy  très  peu  éxaél  & très  contraire  à ce  que  je  viens 
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rapporter  d’après  lui-même  écrivant  à Atticus  qui  voyok  les 
ci.«D.MAiicEtiu«.t.chofes  de  plus  près  & à qui  il  ne  diflîmuloic  rien,  montre  fcule- 
ment  julqu  ou  il  portoit  les  menagemens  pour  un  Anranchi  qu  u 
ne  mettoit  pas  au^eflbus  de  fes  meilleurs  amis  8c  qu’un  récit  plus 
fidèle  dans  l'état  de  langueur  où  il  étoit  auroit  jetté  dans  le  dé- 
fefpoir  & peut-être  fait  renoncer  à la  vie. 

A quoi  il  faut  aioûtcr  que , dans  le  moment  où  il  parloit  ainfi 
à Tiron , il  vencit  de  recevoir  des  nouvelles  de  Pompée  qui  lui 
marquoit  effeélivement  qu’en  peu  de  jours  il  auroit  fur  pié  une 
Armée  confidéraWe  & qui  lui  donnoit  encore  d’autres efpéran- 
ces  fondées  fur  là  foibleüe  de  Céfar  de  laquelle  Labienus  le  ren- 
doic  garant. 

Cependant  de  quoi  que  Pompée  pût  fe  flatter,  on  difoit  & il 
étoit  certain  , que  jamais  fon  ennemi  n’avoit  été  ni  plus  vigilant 
ni  plus  aâif  que  depuis  cene  Députation  ; durant  laquelle , s’il 
avoit  eu  deflein  de  traiter  férieufement&  de  bonne  foi,  il  auroit 
certainement  été  plus  tranquille. 

Dans  l’expofé  que  Céfar  lui-même  a fait  de  ces  articles  , il  a 
eu  beau  vouloir  infinuer  qu’on  l’avoit  voulu  furprendre  en  éxi- 
geant  qu’il  fc  retirât  d'Ariminum  & qu'il  congédiât  fon  Ar- 
mée , fans  autre  fureté  (^ue  la  parole  de  Pompée  dont  on  auroit  re- 
culé l'éxécution  tant  eju  on  auroit  voulu  , qui  n'auroit  pas  empê- 
ché qu'on  ne  continuât  la  levée  des  nouvelles  troupes  & qui  ne 
répondoit  point  à la  demande  d’une  conférence  particulière  fur 
laquelle  il  avoit  le  plus  infiflé. 

La  tromperie,  s’il  y en  eut,  ne  vint  que  de  lui  : car  ce  fut  ce  tems- 
lâ  qu'il  prit  pour  faire  écrire  par  Telia  à Cicéron,de  ne  pas  s’éloi- 
gner de  Rome  & qu’il  ne  pouvoir  lui  faire  de  plus  grand  plaifir.  • 
Cicéron  fut  un  peu  piqué  de  ce  qu’il  ne  lui  avoit  pas  écrit  lui- 
même  & furpris  de  ce  qu’ayant  dans  fon  camp  fon  gendre 
Dolabella  & Cœlius  un  de  fes  amis  les  plus  intimes , il  ne  fe  fût 
pas  plûtôt  fervi  de  l’un  ou  de  l’autre  pour  lui  faire  favoir  fes  in- 
tentions que  de  Telia  qui  , comme  nous  l’avons  vu  , n’étoit  au- 
près  de  lui  qu’à  titre  de  fon  protégé.  Il  ne  lailTa  pas  de  répon- 
dre à ce  dernier,  qu’il  lui  feroit  très  difficile  dans  les  conjonâu- 
res  où  l’on  fe  trouvoit  de  faire  ce  oue  Céfar  défiroit , mais  qu’il 
ne  s’éloigneroit  pas  de  fes  maifonsae  campagne  ; qu'au  furplus  il 
ne  s’étoit  mêlé  ni  de  levées  ni  d’aucunes  autres  affaires , & au’il  ne 
s'enmêleroit  point  unt  qu'il  y auroit  quelque  efpérance  û’acco- 
modement. 

Le 
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IV.  Le  2.  de  Février  Tercntia  & Tullic  arrivèrent  à Fortnies, 
où  Cicéron  croit  avec  fon  fils  , fon  frère  & fon  neveu.  Il  n’a- 
voit  pas  ceflc  d’avoir  ces  deux  jeunes  gens  fous  fes  yeux  & il 
ne  perdit  pas  non  plus  de  vue  leurs  études  , leur  fervant  même 
de  maître  à la  place  de  Dionyfius  qui  s’étoit  retiré  de  fa  maifon  & 
d’auprès  d’eux  fous  d’alTés  mauvais  prétextes.  Le  deffein  de  Cicé- 
ron étoit  de  les envoïer  fc  perfetUonner  dans  les  fciencesà Athènes; 
fi,  conformément  à l’accord  projetté  , Pompée  fût  allé  à fon  Gou- 
vernement d’Efpagne  où  il  étoit  très  réfolu  de  l'accompagner. 

Le  voyage  que  deux  jours  après  il  fit  à Capoue  par  ordre  des 
Confuls  & de  concert  avec  eux  ne  lui  apprit  Sc  ne  lui  fit  rien 
préfager  de  bon  ni  de  leurs  perfonnes  ni  de  leur  façon  de  pro- 
céder : il  en  parloit  comme  de  gens  fans  tête  & fans  bras 
qui  ne  faifoient  rien  de  ce  qu’ils  auroient  dû  faire  ; & qui  n’ayant 
point  de  but  arreté  , n’agilfoient  & ne  fe  mouvoient  qu’avec  une 
forte  d’indifférence  & par  manière  d’aquit , fc  remettant  appa- 
ramment  de  tout  fur  Pompée  comme  fur  celui  dont  c’étoit  l’af- 
faire. Ce  l’étoit  bien  en  effet  ; depuis  qu’abandonnant  Rome  , 
il  avoit  fur  lui  l’événement  d'une  rupture  aulTi  éclatante  ; mais 
elle  n’avoit  pas  celfc  pour  cela  d’être  la  leur , & il  y alloit  de  tout 
pour  eux  ainfi  que  pour  ceux  qui  étoient  témoins  de  leur  indo- 
lence. 

Pompée  étoit  le  4*.  du  meme  mois  de  Février  à Luceria, 
occupe  à faire  la  revue  du  peu  de  troupes  qu’il  avoir  & dont  juf- 
que-là  il  avoit  meme  ignoré  le  nombre  : car  il  n’étoit  déjà  plus 
quefiion  de  paix.  On  avoit  des  lettres  de  Rome , où  il  en  étoit 
venu  de  l’Armée  de  Cefar  & en  particulier  de  Curion  , dans  lef- 
quellcs  on  fe  moquoit  impitoyablement  de  la  fimplicité  avec  la- 
quelle ce  Général  avoit  donné  dans  un  panneau  auffi  grolTiére- 
ment  tendu.  Il  n’étoit  meme  déjà  bruit  que  de  la  diligence  que 
faifoit  l’ennemi  ; non  pour  venir  attaquer  l'Armée  , qui  n’étoic 
pas  formée  à beaucoup  près , mais  pour  enlever  ceux  qui  n’au- 
roient  encore  époufé  aucun  parti.  Il  ne  s'agilfoit  donc  pour  ainfi 
dire  que  de  favoir  par  où  fuiroient  les  autres  qui  s’étoient  décla- 
rés ; nouveau  fujet  de  délibérer. 

Car  fl  l’amour  de  la  bonne  caufe  & la  honte  de  s’attacher  à un 
Tyran  qui  peut  - être , écrivoit  Cicéron  à Atticus  , aimera  mieux 
imiter  Phalaris  que  de  relfembler  à Pifiltrate,  m’invitent  à fuir 
avec  Pompée  ; la  rigueur  de  la  faifon , cet  attirail  de  Liéteurs  & 
de  faifeeaux  entoun»  de  laurier  déformais  aulTi  ridicule  qu’em- 

Tome  II.  Ee 
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ortvni^’ccH'»  c l’ctourdiffement  du  chef  & le  dénuement  où  il  eftde 

ciAuo  MAiciLivi.L.'  toutes  chofes , jufqu’à  n’avoir  pu  faire  un  leul  nouveau  foldat  & 
c»»>iu.,  lihi.cau».  ^ g’çjj  apperçu  pour  ainfi  dire  qu’au  moment  de  la  montre, 
tout  cela  feroit  oien  plus  capable  de  me  retenir. 

Le  7'.  de  Février  C.  Cafllus  Tribun  du  Peuple  apporta  à 
Capouc  de  la  part  de  Pompée  des  ordres  aux  Conluls  d’aller  à 
Rome  , d’y  enlever  l’argent  du  Thrélor  & de  revenir  aufll-tôt 
le  joindre  : fous  quelle  efeorte  ? c’eft  ce  que  les  dépêches  ne  por- 
toient  point , non  plus  qu’elles  ne  leur  donnoient  aucun  expé- 
dient pour  fortiç  de  la  Ville  en  cas  qu’ils  fulTent  arretés  aux  por- 
tes. Aufli  lui  répondirent-ils  , c|ue  pour  rendre  la  choie  failable 
il  faloit  que  lui-même  commentât  par  aller  occuper  le  Picenum  : 
mais  le  Picenum  étoit  déjà  perdu  pour  lui  & pour  les  Tiens , & 
ce  qu'il  y a de  plus  étonnant , c’eft  que  ni  lui  ni  les  Confuls  ni 
aucun  des  autres  ne  le  fa  voient , hors  Cicéron  qui  vcnoitde  Tapn 
prendre  par  une  lettre  de  Dolabclla  ; & qui  dès-lors  regardoit 
Céfar  comme  tellement  le  maître  de  l’Italie , qu’il  ne  doutoit  pas 
qu’il  ne  le  fut  bien-tôt  de  Pompée  s’il  n’avoit  déjà  un  pié  dans  le 
vaiffeau  pour  s’en  éloigner. 

Et  voilà  l’ufage  que  Céfar  avoit  fait  de  ces  propofitions  de 
paix.  Elles  avoient  lervi  à couvrir  la  marche  la  plus  rapide  & 
tout  de  fuite  à répandre  la  terreur  , à empêcher  les  levées  & les 
autres  précautions  que  fon  Rival  auroitpu  prendre. 

C’étoit  encore  une  de  fes  rufes  de  faire  courir  des  nouvelles 
tantôt  bonnes  tantôt  mauvaifes  , fuivant  les  circonftances  où  il 
fe  trouvoit  & le  befoin  qu’il  avoit  d’augmenter  la  confiance  ou 
de  porter  le  défefpoir  dans  le  cœur  des  Républicains.  T elles  furent 
celles  qui  arrivèrent  à Formics  le  9*.  de  Février  : « Qu'Æno- 
» barbus  avoit  un  corps  d’ Armée  confidérable  qui  avoit  encore  été 
» renforcé  par  les  troupes  que  Spinther  & Thermus  avoient  ame- 
V nées  du  Picenum , qu’on  pourroit  bien  ôtera  Céfar  la  commu- 
»nication  avec  les  fiennes&  qu’il  paroifToit  le  craindre.  Onajoû- 
toit  que  cette  nouvelle , venue  d’abord  à Rome,  avoit  raffûré  tous 
les  Qtoyens  bien  intentionnés  & quelle  avoit  fort  allarmé  les  mé- 
chans.  M’  Lepidus,  Torquatus  & CafTius,  qui  étoient  avec  notre 
Proconful , rihéfirérent  pas  à y ajouter  foi.  A fon  égard,  elles  ne 
produilirent  d’autre  cfict  que  ae  lui  faire  retarder  le  renvoi  de  fa 
femme  & de  fa  fille  en  cette  Ville.  Il  fit  réfléxion  que  cela  don- 
neroit  trop  à parler , & qu’on  ne  manqueroit  pas  de  dire  qu’el- 
les  venoient  préparer  les  logis  pour  fon  retour  à lui  - même , à 
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quoi  il  droit  bien  éloigné  de  fonger , quelque  inftruit  qu’il  fût  & ? 

par  des  voyes  beaucoup  plus  fûres  que  les  affaires  de  Pompée  ciaud.m  AACElLUS,l.« 
croient  fans  reffourcc  & qu’il  droit  prêt  à abandonner  l’Italie 
& qu’il  eût  vu  de  fes  propres  yeux  qu’à  Capoue  & dans  tous  les 
environs  on  ne  penfoit  plus  qu’à  fe  lauver. 

Je  ne  veux  pas  dire  au  refte  que  fon  intention  fût  d’abord  de 
courir  après  Pompée  fans  favoir  où  aboutiroit  cette  courfe  , ni 
de  quelle  utilité  elle  lui  pourroit  être.  Si  Pompée  demeuroit  en 
Italie  , il  ne  refufoit  pas  de  partager  fa  fortune , au  hafard  de  pé- 
rir avec  lui  : mais , de  le  fuivre  en  quelque  endroit  qu'il  pût  aller 
& de  s’expofer  gratuitement  à tous  les  dangers  , c’efl  ce  qu’il 
ne  vouloir  pas  faire.  Atticus  tout  Pompéien  qu’il  fembloit  être 
le  confirma  lui-même  dans  cette  opinion  que  les  lettres  de  Do- 
labella  & de  Cœlius  n’avoient  pas  peu  contribué  à lui  faire  pren- 
dre , d’autant  que  Céfar  ncxiçeoit  de  lui  rien  davantage. 

Ainfi , lorfque  Pompée  lui  écrivit  de  fa  propre  main  de  venir 
à Luceria  où  il  feroit  plus  en  fureté  que  par  tout  ailleurs , il  ne 
fut  point  touché  de  la  parole  qu’il  lui  donnoit  qu’Ænobarbus  y 
viendroit  aulTi  avec  les  trente  cohones  & qu’il  étoit  parti  à 
cet  effet  de  Corfinium.  Il  préfumoit  que  le  rendez-vous  de  ces 
troupes  & des  autres , s'il  y en  avoir , n'étoit  donné  dans  cette 
Ville  qu’afin  quelles  puffent  marcher  toutes  enfemble  lorfqu’il 
fe  verroit  prelfé  d'en  fortir  , ce  qui  ne  pouvoir  manquer  d'arri- 
ver bien- tôt. 

V.  Cependant  on  raifonnoit  à Rome  bien  différemment  de  ce 
qu’il  faifoit  à Formies , & cela,  fur  le  fondement  de  nouvelles  tou- 
tes contraires  & qui  avoient  encore  moins  de  réalité. 

Comme  Pompée  avoir  écrit  aux  Confuls  de  renoncer  à confer- 
ver  les  portes  qu’ils  tenoient  & de  lui  amener  au  plutôt  ce  qu’ils  au- 
roient  ou  pourroientamafferde  troupes  : ceux-ci  s’étant  enfin  dé- 
termines à revenir  dans  la  Ville  pour  en  enlever  le  Thréfor  ; ils  y 
arrivèrent  dans  un  moment  où  l’épouvante  y croit  fi  générale  & 
fi  grande , que  Crufcellus  après  l'avoir  fait  ouvrir  ne  fe  donna  pas 
le  tems  d’y  rien  prendre.  Une  rumeur  fubhe  lui  repréfenta  Cé- 
far arrivant , on  voyoit  déjà  , difoit-on  , fes  Cavalliers  : il  n’en 
falut  pas  davantage  , il  fit  refermer  ce  dépôt , & il  s’enfuit  au 
plus  vite.  ’ 

D’un  autre  côté  Ænobarbus  n’étoit  déjà  plus  dans  le  pouvoir 
d'éxécutcr  les  ordres  de  Pompée,  qui  lui  avoir  pareillement  man- 
dé de  tout  abandonner  pour  le  venir  trouver  avec  fes  cohortes* 

Eeij 
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Céfar  avoit  prévenu  tous  fcs  mouvctnens  & l’avoit  obligé  de  fe 
renfermer  dans  Corfinium  où  il  le  tcnoit  bloqué  , en  attendant 
que  l'arrivée  de  fes  I>égions  le  mît  en  état  de  l’afliéger  dans  les 
formes.  Ce  fut  en  vain  qu’Ænobarbus  dépêcha  à Pompée  Cour- 
riers fur  Courriers  & lui  repréfenta  pour  l’exciter  à venir  qu’il 
y avoit  le  plus  beau  coup  à faire,  qui  étoit  d’envelopper  Céfar  ou 
tout  au  moins  de  lui  couper  fes  vivres  : en  vain  il  lui  fit  voir  que 
s'il  négligeoit  cet  avis  if  fcroit  caufe  de  la  pene  de  trente  co- 
hortes & d’un  grand  nombre  de  Sénateurs  & de  Chevaliers  ; 
fes  inftances , les  foins  qu’en  attendant  fa  réponfe  il  fc  donna 
pour  la  fureté  de  la  Place , comme  de  faire  drefler  des  batteries 
de  diftance  en  dillancc  , de  pourvoira  tout  ce  qui  étoit  néceffai- 
re[ d’ailleurs , & enfin  l’obligation  qu’il  contraéla  folemnelle- 
mcntde  récompenfer  fes  foldats  à fes  frais  en  leur  partageant  fes 
propres  domaines  , tout  cela  fut  inutile  , Pompée  ne  fc  dcfifla 
point  de  fon  premier  deffem  ; & loin  de  fe  rendre  aux  raifons 
qu’on  lui  alléguoit  , il  n’en  fit  d’ufage  que  pour  entraîner  les 
Confuls  dans  la  fuite  & pour  en  rejetter  les  confcquences  fur  un 
homme  à qui , dans  un  fiécle  plus  heureux  , on  auroit  décerné 
ks  plus  grands  honeurs  pour  n’avoir  pas  défefpéré  du  falut  de  la 
République. 

Cicéron  ne  lailTa  pas  de  partir  le  17  de  Formies  pour  fe  ren- 
dre auprès  de  lui  ; mais  il  ne  paffa  pas  Cales , petite  Ville  en  de- 
çà de  Capoue  , d’où  l’appréhcnfion  de  tomber  entre  les  mains 
de  Céfar , qu’on  difoit  être  fur  le  chemin  de  cette  Ville  ou  de 
celle  de  Luceria , le  fit  revenir  à Formks.  Car , quoiqu’à  Cales 
même  il  eût  reconnu  que  ce  n’étoit  qu’une  faulfe  allarme  il  retour- 
na fur  fes  pas  , voulant  encore  une  fois  prendre  l’avis  d’Atticus 
fur  fon  voyage.  C’efl  ce  qu’il  fit  par  une  lettre  où  U rapporte  les 
raifons  pour  & contre  & ne  leur  donne  pas  plus  de  force  quelles 
n’en  avoient  en  elles-mêmes. 

Quelques  jours  après  il  fut  informé  qu’Ænobarbus  étoit  blo- 

3ué  dans  Corfinium , & cette  nouvelle  lui  fut  bien-tôt  confirmée 
e toutes  parts.  Pompée,  au  lieu  devoler  à fon  fecours  , écrit  aux 
Confuls  ae  le  venir  joindre  au  plutôt  & avec  le  plus  de  troupes 

Îiu’ils  pourroicnr , double  faute  que  perfonne  ne  pouvoir  fe  per- 
uader  qu'il  fut  capable  de  faire.  Mais  Cicéron  tenoit  le  con- 
traire pour  certain  & il  ne  doutoit  en  nuHe  façon  qu’il  n’aban- 
donnât cette  Ville , Ænobarbus  & tous  ceux  qui  la  défendoienc 
avec  lui } la  frayeur  l’avoit  laifi  , elle  lui  faifoit  perdre  tous  les 
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autres  objets  de  vue  il  ne  fongeoit  qu’à  fuir  & n’ctoit  occupé  c! 

que  du  foin  d’en  préparer  les  moyens.  « Et  vous  voudriez  en- 
» core,  ccrivoit  le  même  Cicéron  à Atticus , car  je  fais  quels 
» font  vos  fentimens , vous  voudriez  que  j'en  fufTc  le  compa- 
» gnon  , moi  qui  dans  tout  ceci  vois  à merveilles  de  qui  je  dois 
» m'éloigner  , & ne  puis  voir  de  même  qui  je  dois  fuivre.  Vous 
» ne  gagnerez  rien  à me  rappeller  ce  prétendu  bon  mot , qu’il 
» vaut  mieux  fuir  avec  Pompée  que  vaincre  avec  Cefar  : je  le 
» dirois  encore , fi  le  Pompée  d'aujourd’hui  rcflcmbloit  à celui 
» d’autresfois  ou  du  moins  à celui  qu’il  paroiûbitêtre  ; car  quant 
» à ce  Pompée  qui  s’eft  mis  à fuir  avant  que  de  lavoir  devant 
f qui  il  fuyoit  & où  il  alloit , qui  nous  a abandonnés  nous  & 

» nos  héritages  , qui  a abandonné  fa  Patrie  , qui  abandonne 
» maintenant  fltalie  ; fi  je  l’ai  mieux  aimé , j'en  dois  être  ralTa- 
» fié , car  je  fuis  confondu. 

Des  le  2 5 Cicéron  étoit  déjà  inflruit  de  Li  reddition  de  Cor- 
finium  & de  la  manière  noble  & généreufe  dont  s’y  étoit  com- 
porté Céfar  ) puifqu’il  difoit  de  lui , « qu’il  recueilloit  des  éloges 
» dans  la  plus  mauvaife  caufe , tandis  que  Pompée  dans  la  mcil- 
» icurcn’amafibit  que  du  mépris  , que  l’un  avoir  mérité  le  titre 
» de  confervateur  de  fes  ennemis  , au  lieu  que  l’autre  n’avoit 
» été  que  le  déferteur  de  fes  amis  : car  , ajoûtoit-il , de  quelque 
» fentiment  qu’on  foit  prévenu  pour  lui  , comment  l'exculer 
f>  d’avoir  abandonné  tant  de  Citoyens  ? Si  ç'a  été  par  crainte  , 

» quelle  lâcheté  ! ou  fi , comme  le  penfent  quelques-uns , il  a en* 

» que  le  carnage  auquel  il  les  expofoit  le  rendroit  plus  favora- 
» ble  , quelle  aoominable  politique  ! 

• Cicéron  n’étoit  pas  le  feul  qui  penfât  ou  qui  parlât  fi  défavanta- 
geufement  de  Pompée.  Voici  comme  Cœlius  s’en  expliquoie 
dans  une  de  fes  lettres  : « Avez-vous  vu  un  plus  pauvre  hom- 
5>  me  ? Faloit-il  tant  faire  de  fracas  pour  finir  d’une  manière  fi  pi- 
» toyable?  Avez-vous  vu  au  contraire,  un  autre  homme  que  Céfar 
T>  pour  la  promptitude  dans  les  expéditions  & pour  la  modération 
» dans  la  victoire  ? Que  direz-vous  maintenant  de  fes  foldats 
» que  vous  en  femble  dans  cette  guerre  qu'ils  ont  achevée  dans  un^ 

•n  paiis  très  rude  & très  froid  & dans  le  fort  de  l’hyver les  pren- 
9 driez  - vous  pour  des  gens  nourris  dans  la  mollcffe  ? 

Céfar  connoiflbit  bien  celui  à qui  il  avoir  af&ire  : lui  feul  avoic 
jugé  dcPompée,non  par  Icsévéncmens  précédens,mais  parle  fond 
de  fon  caradérc.  Cicéron , qui  avoic  pour  lui  des  préventions  que 
l’amitié  & une  longue  habitude  n’avoient  fait  que  rendre  plusfé- 
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c?c"  duifantes,  ayant  enfin  ouvert  les  yeux  ne  fentoit  plus  pour  lui  que 

Dans  ces  circonfiances  , Cefar  lui  écrivit  & le  fit  afiiirer , qu’il 
lui  avoit  fait  plaifir  de  fe  tenir  tranquille  & qu  il  ne  lui  deman- 
doir  autre  chofe  pour  l’avenir.  Il  dépêcha  en  même-tems  le  jeune 
Bal  bus  au  Conful  Crulcellus  pour  l’engager  à retourner  à Rome, 
promettant  de  lui  faire  avoir  un  bon  Gouvernement  s’il  fe  ren- 
düit  à cette  invitation  : mais  Crulcellus  étoit  déjà  parti. 

Pompée  de  fon  côté  prefToit  Cicéron  de  le  venir  trouver  à 
Brindes,  pour  avilcr  enlemble  aux  moyens  de  loulager  la  Répu- 
blique affligée  : la  Lettre  ne  contenoit  prclque  rien  de  plus.  La 
réponfc  que  Cicéron  y fit  étoit  au  contraire  très  longue  ; & quoi- 
qu’elle fût  pleine  de  ménagemens  & d’égards  pour  la  perfonne 
ae  ce  Chef , on  ne  laifle  pas  d’y  voir  très  diflintfement  que  no- 
tre Proconful  n’y  entroit  dans  le  détail  de  tout  ce  qu’il  avoit 
fait  , que  pour  lui  faire  mieux  fentir  que , fi  les  chof«  avoient 
mal  tourné  , c’étoit  fa  faute  & non  celle  d’Ænobarbus  fur  qui  il 
avoit  la  mauvaife  foi  de  la  rejetter.  Et  c étoit  bien  inutilement 
qu’il  montroit  les  minutes  des  Lettres  qu'il  lui  avoit  écrittes  pour 
l’avertir  de  ne  fe  point  attendre  à lui&  de  nefe  paslaifler  renfer- 
mer : tous  les  gens  fenfés  lui  donnoient  le  tort.  Ainfi  Pompée  , 
après  avoir  eu  l’eftime  , l’amitié  & la  confiance  de  la  plupart , en 
étoit  alors  auffl  malvoulu  que  méprifé  ; tandis  que  fon  Rival  , 
que  l’on  avoit  toujours  craint  & de  qui  l'on  s’étoit  encore  plus 
défié , avoit  fubjugué  tous  les  cœurs  & gagné  la  bienveillance  de 
tout  le  monde.  C’eft  ce  qui  faifoit  dire  encore  à Cicéron  , que 
fi  Céfar  ne  répandoit  point  de  fang  & qu’il  fût  contenir  les  fiens 
fur  le  pillage , les  plus  grands  ennemis  deviendroient  infaillible- 
ment les  panégyrilles. 

VI.  Au  commencement  de  Mars  , Céfar  fe  mit  à la  pourfuite 
de  Pompée  : & il  y en  avoit  qui  croyoient  que  s’il  le  pouvoit  join- 
dre avant  qu’il  pallât  la  Mer , il  ne  faloit  point  défcfpérer  de 
la  paix  ; qu’autrement , la  guerre  ne  pourroit  être  que  très  fan- 
glante. 

Malgré  le  peu  de  vraifemblance  qu’il  y avoit  à un  accommo- 
dement  de  quelque  nature  qu’il  pût  ctre , Céfar  ne  négligea  auk 
cune  occafion  de  faire  dire  qu’il  y étoit  très  porté  , infiltant  prin- 
cipalement fur  une  entrevue  avec  Pompée  & voulant  qu’on  lui 
fît  entendre  qu’ils  feroient  bien-côt  d’accord  s’ils  traitoient  im- 
médiatement & de  vive  voix.  11  y employa  d’abord  un  Cn.  Ma» 
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gius  Cremona  Chef  des  ouvriers  de  ce  dernier,  qu’il  avoit  priSç*“  Lvm'co?.i.c! 
prifonnier  fur  le  chemin  de  Brindes , qu’il  lui  renvoya  avec  fes 
inftrudlions , & dont  il  eft  dit  contre  la  vérité , dans  le  commen- 
taire de  la  guerre  civile , qu’il  n’entendit  plus  parler  depuis.  Ar- 
rivé devant  Brindes  , il  ht  encore  une  nouvelle  tentative  p.ir 
l’entremife  de  L.  Scribonius  Libo , à qui  il  envoya  L.  Caninius 
Rebilus  pour  le  prier  de  s’interpoler  aans  cette  affaire.  Libon 
en  parla  à Pompée  de  qui  il  ne  put  tirer  d’autre  réponfe , fmon , 
qu’on  ne  pouvoir  traiter  fans  les  Cotifuls  qui  avoient  déjà  palfé 
la  Mer.  P.  Vibullius  Rufus  avoit  auffi  été  chargé  de  la  pan  de 
Céfar  de  propofer  des  conférences  ; enfin  Bdlbus  l’oncle  , avec 
qui  Cicéron  entretenoit  une  correfpondance  allés  étroite  & donc 
il  ménageoit  l’amitié  pour  le  befoin , répondant  à quelque  Let- 
tre de  notre  Confulaire  fur  quelques  dilicours  approDatifs  de  la 
conduite  de  Céfar  qu’il  avoit  tenus  au  jeune  Balbus  fon  neveu , 
lorfqu’il  avoir  pafle  par  Formies , lui  avoit  écrit  au  nom  du  même 
Célàr  vers  la  fin  de  Février , pour  l’engager  à travailler  à la  ré- 
conciliation des  deux  Chefs  comme  à une  œuvre  vraiment  digne 
de  lui  & qui  feroit  très  agréable  à fon  Patron  en  l’aflurant  que  lui 
(Cicéron  ) pouvoir  en  difpofer  & prétendant  qu’il  feroit  avoué 
de  lui  en  tout.  Mais  Cicéron  tint  fi  peu  de  compte  de  fes  avan- 
ces , que  dès  le  4*.  de  Mars  il  avoit  tout  préparé  pour  fe  retirer 
vers  Pompée , qu’il  n’eftima  jamais  moins  & dont  il  n’eut  jamais 
plus  de  raifons  de  fe  détacher.  Toutes  ces  confidérations  cédè- 
rent à la  honte  de  l'abandonner  dans  fes  difgraces  & au  dé- 
pit que  lui  cauférent  certains  propos  qui  lui  furent  rapportés 
de  gens  du  bon  pani  qui  demeurant  chés  eux  ne  laifibient  pas 
de  trouver  à redire  de  ce  qu’il  tardoit  tant  à rejoindre  ce  Gé- 
néral. 

Il  n’éxécuta  néantmoins  pas  fi-tôt  fon  deflein.  Il  attendit  .à 
Formies  des  nouvelles  de  ce  qui  fe  pafleroit  à Brindes  : il  en 
attendit  auffi  de  Spinther  &d’Ænobarbus,  pour  favoir  s’ils  fe  re- 
tireroient  auprès  de  Pompée  ; car  plufieurs  Magiflrats  & un  af- 
fés  grand  nombre  de  Sénateurs  étoient  retournés  à Rome.  So- 
fius  & Lupus  Préteurs  , que  Pompée  avoit  cru  devoir  le  devan- 
cer à Brindes , étoient  au  contra  ire  allés  reprendre  leurs  fondions, 
dans  la  Ville  : Lepidus  lui-même  devoir  partir  le  7'.  de  Mars 
pour  s’y  rendre  : les  autres  ne  fuivoient  Pompée  que  parce  qu’ils 
avoient  des  raifons  perfonnclles  de  craindre  Céfar.  Cicéron , à 
qui  il  étoit  libre  de  le  tourner  de  quel  côté  il  voudroit , ne  balan- 
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c<c.  Lvni!’ro^!ilJ'c  même  fur  ce  qu'il  avoir  à faire  ; & réfolu  de  congédier 

c^ïh^um^cIib»  Licteurs  , il  n’attendoit  que  l’arrivée  d’un  Courrier  pour 
' aller  voir  fa  maifon  d’Arpinum  pour  la  dernière  fois  & s’em- 
barquer enfuite  avec  fon  frere , qu’il  avoir  inutilcmenr  conjuré  de 
demeurer. 

Arricus  cependant  n’éroir  plus  de  cet  avis  ; & toutes  les  Let- 
tres que  Cicéron  en  avoir  reçues  depuis  le  23*.  de  Janvier , qua- 
tre jours  apres  que  Pompée  étoit  forti  de  Rome , lui  marquoient 
afles  clairement , qu’il  y auroit  de  la  folie  à fe  rendre  le  compa- 
gnon de  fa  fuite  fans  favoir  où  elle  le  méneroit , & qu’il  y avoir 
Beaucoup  plus  de  fûreté  & de  bienféance  pour  lui  à faire  agréer 
à Céfar  qu’il  fc  tînt  éloigné  de  la  Ville.  La  difficulté  qu'y  trou- 
voit  notre  Proconful  étoit  de  demander  cela  comme  une  grâ- 
ce : il  croyoit  que  c’étoit  trop  faire  que  de  fe  rendre  fuppliant 
pour  fl  peu  de  chofe  , mais  que  ce  Icroit  bien  pis  s'il  étoit  re- 
fufé  ; que  s’il  ne  l’étoit  pas  & que  Céfar  au  contraire  voulût  le 
gratifier  du  triomphe  , il  ne  pourroit  l’accepter  fans  fe  perdre  de 
réputation  ni  le  refufer  fans  s’expofer  a fa  colère , qui  éclatte- 
roit  avec  bien  plus  de  fondement  qu'autresfois  , lorfqu’il  fut  (î 
piqué  de  ce  qu’il  n'avoit  pas  voulu  prendre  de  fa  main  une  Cora- 
miffion  de  Vigintivir.  Il  eft  vrai  que  cela  étoit  embarraflant  , 
mais  on  entrevoit  qu'Atticus  craignoit  encore  plus  de  la  part 
de  Pompée , dans  l’efprit  de  qui  il  ne  douroit  pas  que  fon  ami 
ne  fût  très  mal  : car  , s'il  avoir  de  quoi  s’exeufer  envers  lui 
de  ne  l’avoir  pas  été  trouver  à Brindes  , en  ce  que  Céfar  lui 
en  avoir  barré  le  palTage  , il  pouvoir  bien  fe  défier  qu’il  ne 
lui  pardonneroit  pas  d’avoir  mieux  fenti  que  lui  la  foiblclTc  des 
Villes  municipales , le  peu  que  produiroient  d’hommes  les  nou- 
velles levées , la  néceffité  de  faire  la  paix  , les  fautes  qu’il  avoit 
faittes  en  quittant  la  Ville  capitale  , en  y laiffant  leTréfor  , en 
fouffrant  qu’on  lui  enlevât  le  Picenum  , & enfin  en  abandon- 
nant Ænobarbus. 

VIL  Tout  cela  ne  fut  pas  capable  d’arrêter  Cicéron  ; 8c  les 
préventions  où  il  étoit  contre  Céfar , fortifiées  par  le  point  d'ho- 
neur  qu’il  fe  faifoit  de  fe  tenir  inviolablement  attaché  à la  bon- 
ne caufe  , l’aveuglèrent  entièrement  fur  le  danger  qu’il  y avoit  à 
fùivre  un  Chef  auffi  peu  propre  à la  faire  valoir. 

Atticus  eut  beau  lui  infinuer  que , fi  Céfar  ufoit  avec  modé- 
ration de  fes  avantages  , il  n’étoit  pas  prudent  de  commencer 
par  s'interdire  toute  efpérance  de  s’en  rapprocher,  Cicéron re- 

jetta 
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jetta  bien  loin  toutes  les  vues  de  retour  fondées  fur  ce  principe , 
n’imacinant  pas  que  celui-là  pût  ne  point  abufer  de  la  fortune 
lur  les  conjectures  qu  a tiroit  de  la  vie  , de  les  mœurs  , de  les 
actions  palTces , du  motif  qui  lui  avoit  fait  prendre  les  armes,  du 
caraftére  de  ceux  qui  l'environnoient  , & de  la  réllftance  que 
le  Sénat  & les  partifans  de  cette  Compagnie  lui  avoient  faitte. 

Le  lo*.  de  Mars  on  lui  fit  voir  une  Lettre  venant  de  Capoue 
qui  ponoit  , que  Pompée  avoit  paffé  la  Mer  le  4*.  du  même 
mois  avec  toutes  fes  troupes , qu’on  faifoit  monter  à 30  mil  hom- 
mes, & avec  lui  les  Confuls,  les  Tribuns  , les  Sénateurs,  leurs 
femmes  & leurs  enfans.  U reçut  en  meme  **tems  de  Céfar  la 
Lettre  fuivante. 

C^far  Imperator  à Cicéron  Imper ator. 

» La  diligence  que  je  fuis  obligé  de  faire  pour  rejoindre  meS 
» Légions  m’ayant  à peine  lailfé  le  tems  de  voir  notre  cher  Fur- 
» nius , fans  pouvoir  ni  lui  parler  ni  l’entendre  à mon  aile , elle 
M ne  m’a^ cependant  pu  retenir  de  vous  écrire  , de  le  dépêcher 
n vers  vous  & de  vous  rendre  grâces  , choie  que  j’ai  louvent 
» faitte  par  le  paffé  & que  je  prévois  devoir  faire  encore  plus 
» fouvent  à l’avenir , à cauie  des  fujets  que  vous  m’en  donnez. 
» Dans  l’efpérance  que  j’ai  d’arriver  bien-tot  à Rome  , je  vous 
>>  prie  par-deffus  tout  que  je  vous  y trouve  , afin  que  je  puiffe 
» mettre  à profit  votre  confeil  , votre  crédit  , la  conlidération 
« que  vous  y avez , en  un  mot , votre  fecours  en  toutes  chofes. 
» Vous  me  pardonnerez  ma  précipitation  & la  brièveté  de  cette 
j>  Lettre.  Furnius  vous  en  dira  davantage. 

On  ne  fait  point  quelles  paroles  lui  porta  Furnius  & la  répon- 
fe  que  Cicéron  fit  à cette  Lettre  & cjue  nous  avons  ne  nous  en 
apprend  rien  : cette  réponfe  que  Cefar  rendit  publique  rouUe 
prefqu’entiércment  fur  les  raifons  qu’avoit  fon  auteur  de  croire 
qu’il  étoit  plus  propre  que  tout  autre  à s'entremettre  de  la  ré- 
conciliation & de  ménager  les  intérêts  de  Pompée  autant  qu’il 
avoit  fait  les  Tiens.  Au  relie  elle  effuya  la  critique  de  quelques 
efprits  mal  tournés  qui  furent  choqués  d’y  voir  ; premièrement, 
qu’en  parlant  à un  homme  comme  Célar , Cicéron  qui  l’exhor- 
toit  à rendre  la  paix  à fa  Patrie  , l’eut  rappcllé  à la  prudence 
admirable  ; fecondement , qu’il  y traitât  d’injufte  le  refus  qu’on 
avoit  fait  de  le  laiffer  jouir  du  priviliÆe  que  le  Peuple  lui  avoit 
Tome  IL  Ff 
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accorde.  Mais  Cicéron  le  croyoit  tellement  au-deflus  de  la  cen- 
furc  à cet  égard , qu'il  avoir  lui-méme  donné  plufieurs  copies 
de  cette  réponfe  pour  faire  connoître  que , fi  un  refus  aufli  mal- 
fondé étoit  la  caufe  de  la  guerre  , il  ne  l’approuvoit  point.  Sur 
le  relie  il  étoit  bien  éloigné  de  craindre  qu’on  lui  reprochât  ou 
balTcire  ou  flatterie , puilqu’il  avouoit  être  encore  prêt  à fe  jetter 
à fes  piés  s’il  pouvoit  obtenir  la  paix  à ce  prix. 

Célar  ne  répliqua  point  , Balbus  & Oppius  prirent  fa  place  , 
& Cicéron  comprit  ce  que  cela  vouloit  dire.  Ces  deux  Favoris 
s’appuyant  fur  une  Lettre  que  ce  grand  homme  leur  avoir  écritte 
en  commun , & dont  Cicéron  lui- même  ne  pouvoit  en  effet  s’em- 
pêcher d’admirer  la  fagclTc , firent  ce  qu’ils  purent  pour  l’engager 
a renouer  la  négociation. 

Dans  cette  Lettre  Céfar , apres  leur  avoir  témoigné  fa  fatisfac- 
tion  de  ce  qu’ils  approuvoient  ce  qui  s’étoit  pafle  à Corfinium , 
leur  apprenoit  qu’il  s’étoit  de  lui-même  déterminé  à traiter  les 
vaincus  avec  la  plus  grande  douceur , parce  qu’il  avoir  efpéré  que 
cela  pourroit  lui  fervir  à faire  revenir  Pompée  ; il  ajoùtoit , 
» Tentons  , s’il  eft  polfible , de  recouvrer  par  cette  voye  l’af- 
» feéhon  de  tout  le  monde  & à nous  affûter  une  viâoire  du- 
« rable  , puifqu’auffi-bien  les  autres  ne  font  parvenus  par  des 
» moyens  de  rigueur  qu’à  fe  rendre  odieux  &.  que  le  feul  Sylla  , 
» que  je  n’ai  garde  de  me  propofer  pour  modèle  , a trouvé  le 
» l^ret  d’établir  fa  domination  par  la  cruauté.  Prenons  pour 
» nous  une  autre  route  , & n’employons  à nous  rendre  fu- 

» périeurs  à eux  que  la  clémence  & la  libéralité Si  les 

-»  Officiers  de  Pompée  qui  font  tombés  en  mes  mains  & que  je 
» lui  ai  renvoyés,  veulent  être  reconnoîffans , ils  l’exhorteront  à 
-»  préférer  mon  amitié  à celle  des  gens  qui  ont  toujours  été  les 
» plus  grands  ennemis  de  l’un  & de  l’autre. 

Balbus  & Oppius  paroiffant  donc  perfuadés  que  le  premier 
foin  de  Céfar,  lorfqu’il  arriveroit  à Rome  , feroit  de  travailler 
à fe  reconcilier  avec  Pompée  ; ils  s’efforcèrent  de  faire  entrer 
Cicéron  dans  leurs  vues , en  lui  repréfentant  qu’il  n’y  avoir  rien 
-de  plus  louable.  Cefl  pour  cela  qu’ils  l’invitoient  à lé  rendre  en 
cette  Villé,  & que  Balbus  le  preffoit  d’écrire  à Céfar  pour  lui  de- 
mander une  efeorte  , au  moyen  de  laquelle  il  pût  furement  aller 
& venir  de  l’un  à l’autre  & le  donner  les  mouvemens  néceffaires 
pour  les  rapprocher. 

- VIH.  Outre  que  Cicéron  avoir  de  bonnes  raifons  pour  douto 
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que  Ccfar  en  eût  la  moindre  envie , il  y trouvoit  plus  de  difficulté 
que  jamais  , en  le  fuppofant  comme  il  failoit  avec  pluHcurs 
autres  occupé  de  la  jpenfee  de  fe  faire  Conful  ; car , par  la  re- 
traite de  ceux  qui  rétoient,  on  netomboitpas  feulement  en  in- 
terrègne , on  demeuroit  fans  Interrois  qui  puffent  les  reprefenter 
& tenir  à leur  place  les  Comices  hors  dcfqucls  on  ne  pouvoir 
leur  nommer  des  fuccelTeurs.  Pour  les  entretenir  dans  cette  er- 
reur , autant  que  pour  fonder  les  volontés , Céfar  faifoit  courir 
le  bruit  , que  les  Préteurs  préfideroient  aux  Comices , ce  qui 
étoit  fans  éxemplc  ; 8c  de  tout  cela  notre  Confulaire  concluoit  ^ 
qu'il  n y avoit  point  de  paîx  ni  à propofer  ni  à efpérer , & que  ce 
redoutable  Candidat  alloit  commencer  par  affamer  Rome  & toute 
l’Italie. 

La  vérité  cft  cependant  qu’il  ncpenfoit  à rien  de  femblable , 8c 
qu’il  aurait  cru  afles  faire  pour  le  préfent  que  d’engager  Gcéron  à 
revenir  à Rome  ; mais  cette  dernière  tentative  ne  lui  réuffit  pas 
plus  que  les  précédentes  ; Cicéron  avoit  découven  l’hameçon  fous 
j’appasque  les  deux  Confidens  lui  avoient  préparé , Sc  il  n'en  étoit 
que  plus  ferme  dans  fes  réfoludons. 

La  nouvelle  qui  avoit  couru  de  l'embarquement  de  Pom- 
pée f n’étoit  pas  vraie  j car  , gens  qui  l'avoient  vu  à Brindes , 
allurérent  iK>tre  Proconful  qu  u y étoit  encore  le  8*.  de  ce  mois 
de  Mars  8c  le  ao*.  il  eut  avis  par  Lepta  , qu'il  y étoit  affiégé 
par  mer  8c  par  terre  ; de  manière  qu’u  ne  lui  étoit  plus  poffiole 
d'en  fortir.  ' 

. Ici  toute  la  rendreffe  de  Gcéron  fe  reveille  pour  ce  Généra  I j 8c 
loin  de  s’applaudir  de  n être  pas  renfermé  avec  lui , comme  auroiç 
faitt  out  autre}  qui  n’auroitété  attaché  qu’à  fa  fortune,  U regrette 
uniquement  de  ne  pas  panier  fes  malheurs.  Ces  retours  vers  uq 
homme  qui , félon  l’expreflion  d’Atücus  , avoit  moins  fait  pour 
mériter  a être  ami  de  Cicéron  , que  Cicéron  n’avoit  dit  pour  le 
faire  croire , peuvent  bien  ne  pas  s’accorder  avec  la  manière  dont 
il  en  parloit  auparavant  ; mais  outre  que  les  réfolutions  prifes  dans 
le  chagrin  que  caufe  une  fauffe  démarche  ne  font  pas  de  longue 
durée, c’en  que  la  pidé  n eft  pas  toute  réfervée  à l’eftimejque  Poni’ 
pée , pour  avoir  perdu  celle  de  notre  Confulaire , n'étoit  pas  déenu 
du  droit  d’en  être  plaint  ; 8c  qu  enfin  le  même  Cicéron , qui  fem-! 
ble  fe  laiffer  aller  à ce  fentiment , ne  s’y  prête  en  effet  qu'après 
avoir  pris  fa  détermination  de  la  juftice  de  la  caufe , ce  qui  écar- 
te du  moins  à cet  égard  toute  idée  de  foibl<^e  & le  met  à couvert 
de  blâme.  ” . ‘ " Ffij 
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Une  Lettre  de  Cefar  à Rilbus , que  celui-ci  renvoya  à Ciccrori, 
confirmoit  le  contenu  de  celle  de  Lepta.  « Le  9'.  de  Mars , lui 
» marquoit  Cefar,  je  fuis  arrive  devant  Brindes  où  je  fuis  campe. 
»Pompéceftdans  la  Ville  ; il  m’a  fait  porter  par  Magiusdespro- 
» pofitions  , auxquelles  j’ai  répondu  comme  il  convenoit  ; c’eft 
» de  quoi  j’ai  voulu  vous  informer  auffi-tôt  ; lorfque  je  verrai  jour 
» à quelque  compofition , j'aurai  foin  de  vous  en  inftruire. 

Il  s’expliquoit  plus  clairement  dans  une  autre  dattee  du  rqc.  de 
Mars  & adreffee  à Q.  Pedius , qui  l’envoya  de  Capoue  à Cicéron 
le  24'.  ; il  y marquoit , comme  dans  la  précédente  , que  Pompée 
étoit  dans  Brindes , & que  lui  Céfar  étoit  campé  aux  pones.  Il 

Î'  difoit  de  plus  , qu'il  avoir  entrepris  un  grand  ouvrage  & qui 
ui  coûteroit  bien  au  tems  à caufe  de  la  profondeur  de  la  Mer  j 
que  cependant  il  n’avoit  rien  de  mieux  à faire , que  des  deux 
pointes  du  Port  il  faifoit  travailler  à une  jettée  qui  obligeroit 
réceflairement  Pompée  à fortir  avec  ce  qu’il  avoit  de  troupes,  ou 
à l’en  empêcher  pour  toujours. 

Ce  qu’il  avoit  prévu  arriva.  Pompée  chargea  plufieurs  Vaif- 
feaux  ae  ce  qu’il  avoit  pu  amafler  de  foldats , & fortit  du  Port 
le  1 7*.  Le  lendemain  Céfar  entra  dans  Brindes  , dont  il  haran- 
gua les  habitans  ; & après  avoir  laiffé  une  Légion  dans  cettC 
Ville , une  autre  à Tarente  & une  troiftéme  à Siponte , H fe  mit 
en  chemin  pour  Rome,  où  il  vouloir  arriver  le  premier  d' Avril', 
pour  en  partir  après  quelque  féjour  & tourner  du  côté  de  l'Ef- 
pagne. 

Le  26*.  Cicéron  reçut  de  lui  la  Lettre  fuivante , en  réponfe 
d’une  où  il  l’avoit  loue  de  fa  clémence  dans  l’aft'aire  de  Corfi- 
hium.  « Vous  pouvez  bien  dire , me  connoiflant  comme  vous 
» faittes  , que  rien  n'eft  plus  éloigne  de  mon  caraélére  , que 
» la  cruauté  : ainfi  je  ne  me  fais  pas  feulement  gré  de  ce  que 
» j’ai  fuivi  mon  penchant  naturel , je  me  réjouis  & je  triomphe 
» de  ce  que  la  conduite  que  j'ai  tenue  a mérite  votre  appro- 
» bation  : je  m’embarraffe  peu  qu'on  dife  que  ceux  que  j’ai  re- 
» lâchés  reviendront  contre  moi  & me  feront  la  guerre  j car 
iï  rien  n’eft  plus  à ma  gloire  que  d’être  toujours  le  même  , fauf 
» à eux  de  demeurer  ce  qu’ils  font.  Pour  vous  , je  vous  prié 
j>  d’être  à Rome  quand  j’y  arriverai , afin  que  je  puifle  m’aider 
» en  toutes  chofes  de  vos  confcils  & de  vos  autres  avantages 
» comme  j’ai  coutume  de-  le  faire  ; foyez  perfuadé  que  perfonne 
» ne  m'eft  plus  agréable  que  votre  gendre  Dolabella  ; Je  lui  en 
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« aurai  1 obligation , car  jcne  pcnle  pasqu  il  puiüc  ne  vous  y pas  cic.lviu.  c«k»  c. 
>>  engager  , vù  les  fentimens  d’amitié  & de  bienveillance  qu’il  a 
» pour  moi. 

IX.  Cette  Lettre  ne  précéda  que  de  quelques  jours  rarriveede 
Céfar  & l’entretien  que  Cicéron  eut  avec  lui.  Voici  le  compte 
qu'il  en  rendit  à Atticus.  « Sur  les  deux  articles  que  vous  fa- 
» vcz  , j’ai  fuivi  votre  confeil , car  j’ai  parlé  de  façon  à mériter 
«plutôt  Ion  eflime  que  fes  remercimens  : fur  le  rroificme,  je  me 
n fuis  tenu  ferme  à ne  point  aller  à Rome , en  quoi  nous  nous 
«étions  flattés  qu’il  feroit  plus  facile  à le ‘relâcher  : rien  moins 
« que  tout  cela  ; il  a prétendu  que  mon  refus  étoit  la  condam- 
» nation  de  fa  caufe  & que  ne  venant  point  à Rome , les  au- 
« très  feroient  moins  prêts  à s’y  rendre  : j’ai  répondu  à cela , que 
« leurs  cas  croient  difl'érens  : pour  abréger , venez-y  donc , a-t-il 
» ajouté , & venez  y pour  y traiter  de  la  paix.  Vous  en  rappor- 
» terez-vous  à moi , ai-je  répliqué  ; II  ne  me  fiéroit  pas  , a-t-il 
« dit , de  vous  preferire  quelque  chofe.  Eh  bien  , ai-je  repris  » 

« voici  ce  que  je  dirai  ; cjue  V*  Sénat  n’eft  point  d’avis  qu’on 
» porte  la  guerre  en  Efpagne  , ni  qu’on  falTe  pafler  des  troupes 
» dans  la  Grèce  ; je  déplorerai  enfuitc  le  malheur  de  Pompée  .... 

» Voilà  précifément  , s’efl  - il  écrié  , ce  que  je  ne  veux  point 
» qu'on  touche.  Je  le  penfois  bien  ainfi  y continuai  - je  alors  y 
»>  c eft  pour  cela  que  je  ne  veux  point  me  trouver  préfent  y 
» parce  qu’il  faut  de  toute  néccfllté  ou  que  je  parle  de  cela  & 

» de  beaucoup  d’autres  chofes  dont  il  ne  me  feroit  pas  poffi- 
« ble  de  me  taire  y ou  que  je  me  tienne  éloigné.  Le  réfultat  de 
» fa  part  a été  que  j’y  penfalTe  ; il  n'avoit  que  cette  îlTue  pour  fe 
» tirer  du  détroit  où  je  l'avois  amené  y & je  n’ai  pas  cru  lui  devoir 
« contredire  : voilà  de  quelle  manière  nous  nous  fommes  fepa- 
» rés.  Je  penfe  donc  à préfent  qu'il  me  hait  tout  de  bon  ; à mon 
« égard  , je  fuis  très  content  de  moi  y cequi  ne  ra’étoit  pas  arrivé  / 

« depuis  long-tcms.  • 

Une  autre  chofe  que  Céfar  lui  dit  & qu’il  ne  faut  pas  ou- 
blier ; c'eft  que  , puifqu’il  ne  pouvoir  pas  fe  gouverner  par  fes 
tonfcils  y il  en  fuivroit  d’autres  & que  tous  lui  deviendroient  bons. 

De  là  Céfar  fe  rendit  à Pedum  aux  environs  de  Rome  y & 

Cicéron  prit  le  chemin  d’Arpinum , où  il  donna  au  commence- 
ment d' Avril  la  robe  virile  à fon  fils  ; ce  qui  fut  très  agréable  aux 
habitans  de  cette  petite  \'ille , confternés  d'ailleurs  de  même 
que  tous  ceux  des  autres  par  les  approches  d’une  guerre  dont 
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c^"  Lvm.'’coiîl'c!*^*  relTcntoient  déjà  une  |3artic  des  calamites. 

ci’ufc  ^ ?*•  Cicéron  çtoit  a Lacerium  , où  il  demeura  quelques 
jours  à attendre  des  nouvelles  de  Rome  & à conlbler  Ion  frè- 
re de  la  fuite  de  fon  fils , qui  avoir  eu  la  perfidie  d'écrire  fccret- 
tement  àCéfar  & de  lui  offrir  fes  fervices  au  préjudice  de  ce  qu'il 
leur  devoir  à l’un  & à l’autre. 

Il  y reçut  la  vifite  de  Curion  de  qui  il  a apprit  bien  des  chofes  y 
entre  autres  , que  tous  ceux  qui  avoient  été  condamnés  à l’éxil  , 
en  vertu  des  Loix  de  Pompee  contre  la  brigue  & la  violence, 
feroient  rétablis  , & qu’il  entendoit  ( lui  Curion  ) fe  feiv  ir  de 
tous  ceux-là  pour  réduire  le  refle  de  la  Sicile  où  il  alloit  en  qualité 
de  Propreteur  ; que  l’Efpagne  pouvoit  être  confidérée  comme 
déjà  foumife,queCéfar  n’en  loniroit  que  pour  fuivre  Pompée  quel- 
que part  qu'il  fût  , parce  que  fa  mort  mettroit  fin  à la  guerre 
& que  c'étoit  là  le  chemin  le  plus  court  ; que  le  même  Céfar  , 
dans  un  mouvement  de  colère  , avoir  été  prêt  à tuer  le  Tribun 
JVIetellus  ; que , fi  cela  étoit  arrivé , il  y auroit  eu  bien  du  fang 
répandu  j qu’il  avoir  autour  de  lui  beaucoup  de  gens  qui  l’ex- 
citoient  au  carnage  ; que  s'il  ne  s’y  portoit  pas  , il  ne  faioit  l’at- 
tribuer ni  à la  douceur  de  fa  future  , ni  à défaut  de  volonté  ^ 
mais  à l’opinion  qu’il  avoir  que  la  clémence  étoit  plus  propre  à lui 
gagner  le  Peuple  ; & que  s’il  fentoit  une  fois  en  avoir  perdu  l’af- 
icdion,  il  fe  làcheroit  a la  cruauté  ; qu’il  avoir  été  étonné  du  mé- 
contentement que  ce  Peuple  avoir  fait  paroître  à l'ouverture  du 
Tréfor  ; & que  le  trouble  où  cela  l’avoir  jetté  , étoit  caufe  qu'il  ne 
l’avoir  point  harangué  , & qu’il  étoit  parti  de  très  mauvaife  hu- 
meur. Sur  ce  que  Cicéron  lui  demanda , s’il  voyoit  apparence  à 
croire  que  Célar  lailïat  fubfiffer  quelque  forme  de  République, 
ce  jeune  homme  répondit  qu’il  ne  faioit  pas  s’y  attencure.  U ne 
lailToit  pas  de  craindre  la  notre  de  Pompée  ; 6c  il  avoua  , que 
(i  elle  venoit  au  fecours  de  la  Sicile  , il  ne  l’artendroit  pas. 
M Mais  que  fignifient , ajoûta  Cicéron , ces  fix  faifeeaux  entou- 
j>  rés  de  laurier  que  je  vois  avec  vous  ? Si  c’cfl  le  Sénat  qui  vous 
•>  les  a donnés  , comment  peuvent  - ils  être  entrelacés  de  lau- 
»>  rier  j & fi  c’eft  Céfar , pourquoi  n’y  en  a-t-il  que  fix  ? Je  vou- 
» lois  , répliqua-t-il,  les  tenir  au  nomdu  Sénat , n’eût-ce  été  que 
» fur  un  faux  décret , attendu  que  dans  la  régie  c’étoit  à lui  à me 
» les  donner  : mais  comme  U hait  cette  Compagnie  beaucoup 
» au-delà  de  ce  qu’il  a jamais  fait , vous  tiendrez  tout  de  moi,  a- 
t-il  dit  ; & fi  je  n’en  ai  pas  douze , c'eff  que  je  n’ai  pas  voulu. 
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A la  fuite  de  ce  difcoui's  Cicéron  lui  ayant  témoigné  le 
gret  qu’il  avoit,  de  n’avoir  pas  demandé  àCélàr  la  même 
milfion  que  Philippus  en  avoit  obtenue  & qui  étoit  de  demeurer 
neutre  5 mais  qu'il  avoit  craint  d’être  refufé  apres  avoir  refufé 
lui-même  ce  que  Céfar  lui  avoit  demandé , Curion  lui  répon- 
dit en  homme  qui  fc  faifoit  fort  de  tout  & même  de  le  met- 
tre dans  les  plus  intimes  bonnes  grâces  de  Céfar,  jufqu’à  pren- 
dre fur  fon  compte  de  faire  agréer  à ce  Diclateur  le  lieu 
qu’il  voudroit  choifir  pour  fa  retraite  , jufqu’à  lui  dire  que  Cé- 
iar  n’auroit  point  été  fâché  quand  il  ne  l’auroit  point  trouvé  en  1 
Italie.  > 

Je  puis  me  tromper  dans  mes  conjeélures  ; mais  il  faut , ou  re- 
noncer à en  tirer  des  circonftances  les  plus  concluantes , ou  con- 
venir que  ce  voyage  & ces  avances  de  Curion  croient  concertés 
avec  Céfar  qui , toujours  prévenu  du  poids  que  donneroit  à fa 
caufe  la  jondion  de  Cicéron  & du  ton  qu’ia  feroit  à celle  de 
fon  Rival  s’il  pouvoir  l’en  détacher  ou  tout  au  moins  le  lui  ren- 
dre inutile  , fc  rctournoit  dans  tous  les  fens  & le  faifoit  tâter 
par  tous  fes  amis  pour  l’amener  à fon  point.  Soit  défiance  foie 
aveuglement , Cicéron  ne  profita  d’aucune  de  ces  ouvenures  , 
pas  même  de  celle  qui  lui  facilitoit  l’éxécution  du  deffein  qu’il  avoir 
de  paffer  en  Grèce  : & le  14'.  d'Avril  il  croyoit , fur  d’autres 
arrangemens  tout  différens , fe  mettre  en  Mer  fûrement  & à dé- 
couvert ; en  forte  que  fur  la  fin  du  même  mois , il  n’étoit  retenu 
que  par  le  mauvais  tems. 

X.  Le  retour  de  fon  neveu  & la  néceflîté  où  fon  frère  & lui  fu- 
rent de  s’en  cacher,  parce  qu’il  pouvoir  n’être  revenu  à la  mai- 
fon  paternelle  que  pour  les  épier  l’un  & l’autre  , lui  firent  chan- 
ger de  langage  : car  depuis  il  ne  parla  plus  de  la  Grèce  & il 
paroiffoit  avoir  envie  de  fe  rétirer  à Melita  ou  dans  quelque  au- 
tre lieu  encore  plus  défert  ; & pour  mieux  couvrir  la  marche  > 
il  devoir  traveider  en  biaifanr  la  Pouille , de-Ià  venir  à Sipontc  , 

& de  Sipontc  faire  ce  trajet  qui  n'eft  guère  que  de  trente 
lieues. 

La  raifon  qu’il  avoit  de  fc  hâter  , c’eft  qu’il  comproit  que 
Dolabella  , qui  commandoit  une  partie  de  fa  flotte  que  Céfar 
avoit  fur  la  Mer  Adriatique  , ‘ favoriferoit  fon  palTage  & que 
Curion , qui  tenoit  le  détroit  de  Sicile  , ne  le  traverferoit  pas 
malgré  le  myftére  qu’il  lui  en  avoit  fait.  Outre  fon  fils , fon  frè- 
re & fon  neveu , il  vouloir  encore  emmener  avec  lui , Mefci-  - 
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Rufus  qui  avoir  etc  fon  Quefteur  & quelques  autres  per- 

< .«i».M»»ciuu.,L  fonnes  d’une  plus  grande  confidération. 

CuANU..  Lcxt.Cau».  ti  ' • r * I J r i • i r >*i 

11  ctoïc  lur  le  point  de  le  mettre  en  chemin  , lorlqu  il  reçue 

coup  fur  coup  trois  Lettres  , une  de  Cefar , une  d’Antoine  8c 
une  de  Cœlius  , qui  tous  trois  le  detoumoienr , chacun  dans  le 
ftile  qui  lui  convenoir  , de  longer  à s'éloigner  dans  la  conjonc- 
ture prefente.  Cefar  en  particulier , retenant  toujours  le  caraâcre 
de  modération  8c  de  douceur  qui  le  rendoit  fi  digne  de  l’Em- 
pire de  l’univers , lui  marquoit , qu’il  avoir  toujours  allés  bien  ju- 
gé de  lui  pour  le  croire  incapable  de  rien  faire  contre  la  pruden- 
ce ; que  cependant  la  même  amitié  qui  le  rendoit  attentif  aux 
bruits  qui  le  répandoient  fur  fon  compte  l’avoit  engagé  à lui 
écrire  pour  le  conjurer  , de  ne  pas  hafarder , dans  le  déclin  des 
alTaircs  de  Pompée  , une  démarche  qu’il  n’avoir  pas  voulu  faire 
dans  fa  plus  grande  profpérité  : il  lui  repréfentoit  qu'en  même- 
tems  qu  il  agiroit  contre  fes  propres  intérêts , il  donneroit  la  plus 
cruelle  atteinte  à leur  amitié  , s il  paroiflbit  ne  vouloir  pas  céder 
à la  Fortune  qui  lui  avoir  été  aufii  favorable  quelle  avoir  été  con- 
traire à ceux  de  l’autre  Parti  ; qu’on  ne  pcnleroit  jamais  qu’il  fe 
fût  déterminé  par  le  mérite  de  la  caulé  , puifqu’cllc  n'étoit  pas 
aujourd’hui  diftérentc  de  ce  qu’elle  étoit  lorfqu'il  s'étoit  abflcnu 
d’y  prendre  qualité , mais  qu’on  en  concluroit  que  lui  Céfar  au- 
roit  fait  quelque  chofe  qui  l’auroit  éloigné  de  lui  ; que  ce  feroit 
donc  le  plus  mauvais  office  qu'il  pût  lui  rendre  & à quoi  il  éxi- 
geoit  de  lui , au  nom  de  leur  amitié  , qu'il  ne  fongeât  point.  Il 
lui  demandoit  en  dernier  lieu  , s’il  étoit  quelque  chofe  de  plus 
convenable  à un  homme  de  bien , d’un  caraâere  pacifique  , en 
un  mot  à un  bon  Citoyen , que  de  fe  renfermer  dans  la  neutrali- 
té ; que  bien  d'autres  s’y  feroient  tenus , s’ils  avoient  cru  y trou- 
ver leur  fûreté  ; mais  que  pour  lui  ( Cicéron  ) il  n'avoit  rien  ni 
de  plus  honorable  ni  cle  plus  certain  à fe  propofer  , le  connoif- 
fant  d’auffi  longue-main  qu’il  faifoit  & ayant  par  devers  lui  les 
témoignages  d’une  affeélion  qui , fondée  fur  rdlime  la  plus  per- 
févérante , ne  pouvoir  fe  démentir.  ' 

Quelque  bonne  opinion  que  l’on  ait  de  l’cfprit  de  Cicéron  , 
on  auroit  peine  à imaginer  ce  qu’il  auroit  pû  répondre  à une 
pareille  Lettre  ; & il  ell  très  probable  que,  n’étant  point  dif- 
pofé  à y déférer  , il  aima  mieux  fe  taire  que  de  la  contredire. 
11  en  ufa  autrement  à l’égard  de  Cœlius  & d'Antoine  ; celui-là 
lui  faifoit  fentir  que  fa  retraite  feroit  caufe  de  la  ruine  de  ce 

qu’il 
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^u’il  avoit  de  plus  cher  au  monde , que  Cefar  n'entendroit  au- 
cune raifon  E-deflus , & qu’il  ne  devoir  pas  fe  flatter  qu’il  fut 
toujours  aufli  aifé  à appaifer  qu’il  l'avoit  été  par  le  pafle,  qu'il 
étoit  aigri  & qu’il  ne  pardonneroit  à perfonne , qu’il  attendit  du 
moins  à partir  que  l’affaire  d’Efpagne  fût  décidée.  Cicéron  au- 
roit  peut-être  encore  réfiflé  à ces  avis  $ mais  les  larmes  desfiens  le 
forcèrent  à s'y  rendre. 

Dans  la  réponfe  qu’il  fit  à Cœlius , il  rejetta  bien  loin  la  pen- 
fee  qu’il  lui  attribuoit  de  vouloir  rejoindre  Pompée  ; convenant 
de  l’imprudence  qu'il  y auroit  à renoncer  aux  efpérances  qu’il 
pouvoir  fonder  fur  l’amitié  de  Céfar , pour  fe  mettre  inconfidé- 
rémenc  à la  merci  de  toutes  les  difgraces  & s’engager  dans  la 
guerre  civile  , contre  un  homme  qu’il  devoir  croire  être  con- 
tent de  lui , pour  l'amour  d’un  autre  qui  ne  l'étoit  ni  ne  pouvoir 
l'être. 

C’eft  à propos  de  cela  qu’il  difoit , qu’Hortenfius  s’étoit  quel- 
quesfois  vanté  de  n’avoir  jamais  pris  de  part  aux  diffencions  ci- 
viles ; mais  qu'en  s’abftenant  à fon  éxemple  d’y  entrer  ; on  lui  en 
devoir  tenir  d’autant  plus  de  compte  , qu’on  favoit  bien  que 
dans  Hortenfius  c’étoit  défaut  de  courage,  & qu’il  ne  préfumoit 
pas  qu'on  dût  lui  faire  le  même  reproche.  Enluite  , apres  avoir 
avoué  que  cette  vie  errante  qu’il  menoit  pouvoir  bien  le  faire 
foupçonner  de  chercher  la  folitude  ; il  l’aflrûroit  que,  quand  même 
il  y feroit  tout  réfolu , il  ne  s'y  confineroit  point  fans  fa  partici- 
pation & fans  l’agrément  du  même  Céfar. 

Sur  l’article  des  malheurs  domeftiqueS  , que  Cœlius  lui  avoit 
fait  envifager  pour  le  diftraire  de  fon  deflein  , il  difoit  « que 
» les  malheurs  menaçoient  paiement  tous  les  Citoyens  ; 8c  que, 
» pour  les  détourner  de  deflus  leur  têtes  , il  n’avoit  pas  tenu  a lui 
» qu’en  plus  d’une occafion  il  n'en  eût  pris  les  rifques  fur  la  fienne 
>)  & fur  celle  des  liens;  que  s’il  reftoit  à l’avenir  quelque  ombre  de 
>>  République , le  fouvenir  qu’il  lailToit  après  lui  feroit  pour  fon 
>>  fils  un  allés  ample  patrimoine  ; 8c  que  fi  elle  étoit  totalement 
» anéantie  , ce  fils  ne  feroit  pas  autrement  traité  que  tous  les 
» autres.  A l'égard  de  Tullie,  dont  le  fort  joint  à celui  de  Do- 
«•labella  ne  pouvoit  être  douteux  , il  en  faifoit  fa  dernière 
» reffource  : & il  ajoûtoit  cette  réfiéxion  qu'on  peut  appli- 
» quer  à tous  les  tems , que  peut-être  l’avenir  feroit  plus  heu- 
n reux  que  les  préfages  qu’il  en  formoit  ; car  je  me  fouviens  ,* 
» continuoit-il , que  dans  ma  jeunclTe  les  vieillards  fe  défefpé- 
Tome  II.  Gg 
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» roicnt  comme  üs  font  encore  aujourd'hui , c'eft  un  vice  de  Vâge 
» dont  je  ne  me  pique  pas  d'être  éxemptt. 

XI.  11  répondit  fans  doute  à Antoine  dans  le  même  ef- 
prit.  Il  cil  certain  du  moins  que , foit  à lui , foit  à d’autres , il 
ne  cellit  pas  de  protefter,  qu’il  ne  pcnlbit  en  aucune  manière  à 
faire  rien  qui  déplût  à Céfar  , qu’il  lâvoit  ce  qu’il  devoit  à fon 
amitié  , tant  pour  lui  que  pour  fon  gendre.  Mais  comme  fon 
iecrct  avoir  été  trahi  ; voici  quelle  fut  la  réplique  d’Antoine. 

» Voyez  vous-même  comme  vous  êtes  d’accord  avec  vous. 
» Quand  on  ne  veut  point  prendre  de  parti , on  ne  bouge.  Le 
» moindre  mouvement  eft  une  marque  certaine  que  l’on  incline 
» d'un  côté  ou  d'un  autre  : mais  il  ne  m’appartient  pas  de  décf- 
» derfi  l’on  fait  bien  ou  mal  en  quittant  fa  place.  L’unique  chofe 
i>  qui  m’a  été  confiée  par  Céfar , ç*a  été  d’empêcher  que  qui  que 
» ce  foit  ne  forte.  Ainfi  il  importeroit  çeu  que  j’approuvafle  vo- 
»tre  deffein  , puifque  je  nepuis  me  relâcher  de  cet  ordre.  Je  fuis 
d’avis  que  vous  envoyiez  quelqu’un  à Céfar  pour  lui  deman- 
» der  permiflion  de  quitter  i Italie.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne 
>>  l’obteniezjprincipafement  fur  lapromefleque  vous  fautes  d’avoir 
» à l’avenir  plus  d’égards  aux  droits  de  l’amitié. 

Le  2'.  de  May , Antoine  devoit  arriver  à Formics  : il  y vint 
en  effet , accompagné  à fon  ordinaire  de  Fulvie  veuve  de  Clo- 
dius  , dont  il  avoit  fait  fa  femme  , de  fa  maîtreffe  Cytheris  , 
çhacune  dans  fa  litière , & d’un  troupeau  d’autres  femelles  dif- 
tribuées  dans  fept  pareilles  voitures.  Cétoit  pour  Cicéron  une 
raifon  de  plus  d’avancer  fon  départ  pour  ne  point  voir  de  fembla- 
bles  indignités  ; mais  il  faloit  tromper  bien  des  furveillans.  Car 
Céfar  ayant  expreffément  recommandé  à Antoine  d’empêcher 
fon  évafion  , il  n’eft  point  douteux  que  celui-ci  n’eût  mis  autant 
d’efpions  en  campagne  qu'il  en  famit  pour  lui  en  répondre. 
Malgré  la  difficulté  de  fe  dérober  aux  regards  de  tant  de  per- 
fonnes  à qui  Cicéron  lui-même  fe  croyoit  configné  & du  nom- 
bre dcfquelles  il  n’exceptoit  pas  Curion  , ce  qui  l’inquiétoit  le 
plus  c*étoit  fon  fils  & fon  neveu  qu'il  craignoit  de  commettre 
aux  périls  de  la  mer  dans  un  Vaiffeau  de  charge  , ou  peut- 
être  dans  un  fimple  efquif  & dans  une  faifon  aufli  peu  favorable 
à la  navigation. 

Ce  neveu  fe  montroit  par  de  fort  mauvais  côtés  : nous  venons 
de  voir  un  trait  de  fa  noirceur , dont  fon  oncle  rapportoit  avec 
lAifon  la  caufe  à fa  duplicité , à fon  avarice  & à fon  indifferen- 
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ce  pour  fes  proches.  Il  étoic  outre  cela  fauvaee , hautain  & 
fanant.  Il  pouvoir  tenir  une  partie  de  ces  vices  du  defaut  de  lonci.‘«i>.M».ciiLui,L. 
éducation  , car  fon  pérd’avoit  gâté  par  une  indulgence  cxcefli-^'^'''^' 
ve.  Pour  les  autres  il  les  avoir  apportés  en  naifl'ant , & Cicéron 
n’y  voyoit  déjà  point  de  remède  : il  étoit  au  contraire  fort  con- 
tent de  fon  fils , qui  avoir  du  moins  la  docilité  en  partage  & qui 
ne  montroit  que  de  bonnes  inclinations. 

Sulpicius  avoir  fait  quelque  feinte  de  vouloir  fc  détacher  de 
Céfar  pour  revenir  à Pompée  ; fa  femme  & fon  fils  l’avoient  fait 
entendre  ainfi  à Cicéron  ; ils  s’étoient  même  écrit  l’un  l’autre 
fur  ce  pié-là  , & il  ne  s'a^iflbit  plus  que  dcconvenir  de  certaines 
mefures  pour  partir  en  meme-tems.  Sulpicius  vint  donc  à For- 
mies  pour  en  conférer  : mais  Cicéron  le  trouva  fi  timide  & 
fi  irrclolu  y qu’il  ne  jugea  pas  à propos  de  s’ouvrir  davantage  à 
lui. 

Pendant  le  féjour  qu’Antoine  fit  à Formies  il  ne  vit  point  Ci- 
céron ; mais  en  étant  forti  le  i o‘.  de  Mai  pour  fe  rendre  à Ca- 
poue  f il  lui  fit  dire  ; que , s’il  ne  lui  avoir  pas  fait  vifite , ç’avoit 
été  par  honte  & par  crainte  qu’il  ne  fut  fâché  contre  lui. 

Il  y a dans  le  monde  une  efpéce  de  gens  qui  portent  l’impu- 
dence jufqu’à  mentir  à ceux  qui  favent  men  qu’ils  mentent  8e.  qui 
ne  peuvent  prendre  leurs  menfongesque  comme  la  dernière  preu- 
ve de  l’abjuration  qu’ils  font  de  tout  fentiment  ; je  crois  que  c’eft 
l’interprétation  la  plus  naturelle  qu’on  puiffe  donner  aux  exeufes 
ou  au  compliment  d’Antoine. 

Le  1 2*.  Cic^on,  pour  écarter  tout  foupçon  au  fujet  de  fon 
départ , vint  à fa  maifon  de  Pompeü , tandis  q^uc  l’on  préparoit 
à Formies  les  vivres  & les  autres  chofes  néceffaires  à fon  em- 
barquement. Comme  il  étoit  là  y les  Centurions  de  trois  cohortes  , 
qui  reconnoiflbient  encore  Pompée  pour  leur  Chef,  firent  dire  à 
notre  Confulaire  qu’ils  vouloient  le  lendemain  fe  mettre  fous  fes 
ordres  & le  rendre  maître  d’un  petit  porte  qu’ils  gardoient  ; mais 
Cicéron,  qui  ne  voyoit  pas  à quoi  cela  pouvoir  être  bon,  outre  que 
ce  pouvoir  être  un  piège  qu’on  lui  tendoit , fe  déroba  le  lende- 
main avant  le  jour  pour  gagner  une  autre  maifon  qu’il  avoir  aux 
en  virons  de  Cumes. 

De  retour  à Formies  , il  reçut  la  vifite  d’un  homme  à qui  il  ne 
reftoit  plus  qu’un  grand  nom , qu’il  traînoit  plutôt  avec  ignominie 
qu’il  ne  le  portoit  avec  gloire.  Cétoit  Hortenfius  le  fils , que  fon 
père  avoir  déshérité  de  fon  vivant  à caufo  de  fes  débauches  ^ 
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c*c’!'Lvni°o?>r'c'™^*®  Ciccron  ne  pouvoir  par  bienféance  manquer  d’é- 

cLrhit^'ï'iM’c’  V > d’aurant  fur-tout  que  celui-là  l’avoit  toujours  recherche  ^ 
*“  ‘ qu’il  s’cxpliquoit  très  honorablement  fur  fon  compte,  & que  de 
la  qualité  dont  il  étoit  il  pouvoir  être  bon  à mettre  dans  les  inté-» 
rets  de  Pompée  ; mais  encore  une  fois  ce  n croit  pas  un  fujet  d© 
qui  il  y eût  beaucoup  à attendre. 

L’arrivée  de  Scrapion  fit  beaucoup  de  plaid  r à Cicéron  qui 
l’avoit  deftiné  à remplir  auprès  de  fon  fils  & de  fon  neveu  la  place 
d’homme  de  Lettres  dont  l’Affranchi  Dionyfius  s’etoit  rendu  in- 
digne par  fa  perfidie  : il  lui  fut  auffi  donné  par  Atticus,  qui  s’étoit 
trop  laiffé  prévenir  en  faveur  du  premier. 

Le  1 9'.de  Mai  Tullic  accoucha  au  7'.  mois  de  fa  grolTeffe  d’un 
fils  qui  ne  vécut  pas.  > 

XII. Depuis  cejourjufqu'aumoisdeFévrierdel’annéefuivante 
705 , nous  n’avons  point  d'autres  Lettres  de  Cicéron  que  celle 
V qu’ü  écrivit  à fa  femme  & à fa  fille  le  1 1 de  Juin',  pour  leur  ap- 

prendre qu’il  s’étoit  embarqué  & qu’il  étoit  fur  un  bon  ’Vaif- 
îeau;  & dans  le  petit  nombre  de  celles  qui  nous  relient  des  6 mois 
fuivans , on  ne  trouve  point  à s’inflruire  de  ce  qu’il  fit  pendant 
tout  cet  intervalle. 

On  fait  feulement , & cela  fur  le  rapport  de  Plutarque,  qu’à  fon 
arr  ivée  au  camp  de  Pompée,  il  fut  bien  accueilli  de  tout  le  monde  j 
cet  Hiflorien  n’en  excepte  que  Caton.  Mais  on  peut  , je  penfe 
y joindre  encore  Pompée  ; tant  parce  que  celui-ci  ne  pouvoir  le 
regarder  que  comme  un  cenfeur  incommode  qui  n avoir  ap- 
prouvé aucune  de  fes  démarches  & qui  ne  feroit  pas  plus  in- 
dulgent fur  celles  qui  lui  refloient  à faire , que  parce  que  notre 
Proconful  s’étoit  à fon  gré  trop  fait  attendre  : & ce  fut  appa- 
ramment  par  ce  reproche  qu’il  débuta  avec  lui;  du  moins  tiouve- 
t-on  que  la  quefUon  qu’il  lui  fit  ««  Pourquoi  il  étoit  venu  fi  tard  » 
fut  payée.de  cette  réponfe  ; «c  Qu’il  croyoit  au  contraire  être  venu 
» trop  tôt  , puifqu’il  ne  trouvoit  rien  de  prêt  » S’il  pouffa 
l’indiferétion  jufqu’à  lui  demander  dans  cette  première  entre- 
vue , où  étoit  fon  gendre  ( Dolabclla  ) il  dut  comprendre  à la 
repartie  <«  Il  eft  avec  votre  beau-pére  » qu’il  auroit  comme 
lui  pu  tourner  du  même  côté  & que  le  chemin  lui  en  étoit  ou- 
vert. 

Le  même  Plutarque  nous  peint  Caton  fronçant  le  fourcil  à b 
vue  de  Cicéron  & lui  difant  fans  détour  , qu’il  n’approuvoic 
point  Ion,  voyage  , qu’il  ne  pouvoit  être  d’aucune  utilité  ni  pour 
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lui , ni'  pour  les  Tiens , ni  pour  la  bonne  caufe  ; qu'il  s’étoit  trom-  ct''.  Lvni^ccù»  c. 
fé , s’il  avoir  cru  être  dans  l’obligation  de  fuivre  Pompée , qu'il  lI 

tenoit  à lui  par  aucun  lien  qui  lui  impofât  cette  nécellïcé  & qui  le  - 
forçât  de  fortir  de  la  neutralité  qu’il  avoir  gardée  ci-devant  pour 
devenir  tout  à coup  l’ennemi  de  Céfar , auprès  de  qui  il  auroit 
pû  être  d’un  grand  fccours  à Tes  amis  & à la  République  , fi 
fans  fe  déplacer  il  s’ctoit  accommodé  au  tcms  comme  il  avoir 
toujours  fait. 

Cette  remontrance,  ajoute  notre  Hiflorien,  fit  ouvrir  les  yeux 
à Cicéron  fur  le  tort  qu’il  avoir  : il  le  lentit  encore  mieux  , 
quand  il  vit  que  Pompée  ne  fe  fervoit  de  lui  en  nulle  chofe  v 
de  quoi  félon  lui  , Cicéron  croit  plus  rcpréhenfible  que  Pom- 
pée lui-même,  par  l’imprudence  qu'il  avoir  de  témoigner  hau- 
tement qu’il  fe  repentoit  d’être  venu , de  paroître  mécontent  de 
tout  & de  critiquer  tout  ce  que  l’on  faifoit  , ne  trouvant  rien 
de  bien  que  ce  qui  fe  propofoit  ou  s’éxécutoit  de  la  part  & du  cô- 
té de  l’ennemi. 

Une  conduite  fi  étonnante,un  vifage  trille  chagrin  qu’ ilpartoit 
par  tout,des  traits  piquans  &.fatiriques  qui  lui  échapoient  allés  fou- 
vent,  ne  le  rendirent  pas  feulement  fufpccl  ; ils  lui  attirèrent  entre 
autres  mortifications , celle  de  s’entendre  dire  par  Pompée , im- 
patienté fans  doute  de  l’avantage  qu’il  donnoit  en  toutes  chofes  à 
fon  Rival,  qu’il  pouvoir  quand  il  voudroit  palTcr  dans  fon  camp 

Euifquil  n’y  avoir  d’autre  moyen  que  celui-là  d’avoir  raifon  avec 
li  & de  lui  faire  changer  de  bngage.  Les  louanges  que  Cicéron 
dillribuoità  Céfar  aux  dépens  de  Pompéc,'pouvoient  être  de  trop 
pour  ceux  à qui  il  parloir,  mais  l’opinion  qui  les  produifoit  n’en; 
étoit  pas  moins  bien  fondée  ; car  il  étoit  bon  pour  juger , fur  ce- 
qu’il  leur  voyoit  faire  , du  rapport  qu’avoient  les  fuccès  avec  Icurs- 
caufes  & il  découvroit , dans  les  manières  de  penfer  & d’agir  de 
Pompée  & de  fon  confcil , des  écarts  fi  ma  rqués , qu'il  ne  leur  te- 
noit pas  même  compte  des  événemens  qui  tournoient  à leur  pro- 
fit. Ainfi  il  ne  celTa  point  de  parler  de  paix  & de  la  confciilcr  à 
ce  Général  , au  hafard  de  paffer  pour  un  trembleur  & meme- 
pour  un  lâche  dans  l’efprit  des  Confuis  & de  fes  autres  Lieutenansj 
qui  peut-être  n’étoient  pas  plus  braves  que  lui , mais  qui  certai- 
nement n’étoient  ni  fi  définterrefles  ni  fi  fages. 

XIII.  Au  fortir  de  Rome,  Céfar  avoir  pris  le  chemin  des  Gau- 
fcs , pour  de-là  palTer  en  Efpagne.  Il  fut  retenu  quelque  tems  de- 
vant Marfeille , dont  les  habitans  refuférent  de  le  déclarer  en  [a 


Digitized  by  Google 


AM.d«VDCCIV.  de 
Cjc.  LVIII.  (ONt$.C« 
( tAUD.MAacKUUS.L. 
C^EKCU  LMT.CiL.UI. 


238  HISTOIRE  DE  CICERON, 
faveur.  Leur  prétexte  écoit  fpécieux;c’étoit,difoicnt-ils,  qu*ayant  * 
des  obligations  égales  à fon  gendre  & à lui  & les  rcconnoilfanc 
tous  deux  pour  leurs  Patrons , il  ne  leur  convenoit  pas  de  pren-  • 
dre  le  pani  de  l’un  contre  l’autre.  Céfar  auroit  pu  s’en  payer , fi  ; 
leurs  allions  n’cuffcnt  point  démenti  cette  neutralité  prétendue  : * 
mais , quand  il  vit  qu’ils  ne  refufoient  de  lui  ouvrir  leurs  portes 

a UC  pour  donner  entrée  dans  leur  Ville  à Ænobarbus,  il  ne  pue 
iffimuler  leur  perfidie  & il  fe  mit  en  devoir  de  les  en  faire  re-  - 
pentir. 

Cependant , comme  il  reconnut  que  le  fiégc  qu’il  avoit  mis  de- 
vant fa  place  pourroir  tirer  en  longueur , il  en  laiffa  la  conduite 
à D.  Brunis  & à Trebonius  fes  Licutenans  , avec  ordre  de  le 
pouffer  avec  la  dernière  vigueur  tant  par  mer  que  par  terre  , 
tandis  qu’il  fe  poncroit  en  Efpagne  où  fa  préfencc  étoit  plus  né- 
ceffaire.  Il  s’y  étoit  fait  devancer  par  Fabius  qui  lui  en  avoit^deja 
frayé  le  chemin , en  chaffant  des  Pirenées  toutes  les  garnifons  qui 
en  occupoient  les  polies. 

Tout  ce  qui  fe  fit  par-delà  efl  étranger  à l’hiftoire  de  Cicé- 
ton  : il  fufiit  qu’on  fâche  qu’en  moins  de  deux  mois  le  vain- 
queur des  Gaules  devint  le  maître  des  deux  Efpagnes  ; & qu’il 
lauroit  été  des  les  premiers  jours , fi  les  Licutenans  de  Pom- 
pée ( Afranius  8c  Petreïus  ) avoient  été  aufli  traitables  que  les 
Villes  & Communautés  du  paiis  qui  le  reçurent  à bras  ouverts. 
Après  cette  conquête  il  revint  à Marfeille  pour  en  recevoir  la  ca- 
pitulation 

De-là  il  repaffa  en  Italie  ;où  fes  foldats  prenant  occafion  des 
grandes  fatigues  qu’ils  avoient  effuyées  , & dans  la  vérité 
l^lcment  mccontens  de  ce  qu’il  ne  leur  laiffoit  pas  la  liberté 
du  pillage , fe  mutinèrent  jufqu’à  ne  plus  reconnoître  de  fubordi- 
nation.  L’opinion  où  ils  ctoient  du  befoin  qu’il  avoit  d’eux  leur 
avoit  fait  concevoir  de  grandes  efpérances  que  fa  fermeté  rendit 
vaines  : les  plus  audacieux  furent  punis  félon  leur  mérite , & les 
autres  fe  trouvèrent  trop  heureux  d’obtenir  leur  pardon  à des  con- 
ditions beaucoup  plus  dures  que  celles  qu’ils  avoient  un  peu  aupa- 
ravant trouvées  infuportables. 

XIV.  Ce  fut  à la  fuite  de  tant  de  fuccès  que  Lcpidus,qui  n’étok 
encore  que  Préteur , fuggéra  au  Peuple  de  créer  Céfar  DiSateur. 
De  quelque  manière  que  cet  événement  eût  été  préparé  , il  fe 
hâu  d’arriver  à Rome  j où  il  fit  palTer  plufieurs  Loix  qui  mon-' 
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trent  <juellc  étoit  retendue  de  fon  pouvoir  , & combien  peu 
il  en  vouloir  tenir  du  Sénat  , fi  ce  n’étoit  feulement  pour  la 
forme. 
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Une  des  premières  ordonnoit  le  rappel  des  exiles  ; grâce  dont 
il  n’excepta  que  Milon  qu’il  foupçonnoit  d’avoir  eu  quelque  part 
à k réfiftance  de  ceux  de  Marleüle  : il  avoir  formé  le  deflein 


de  cene  Loi  pluficurs  mois  auparavant  , & l’on  comprend 
combien  elle  lui  donnoit  d'amis  ou  de  clients  & d’ennemis  à 


Pompée. 

Il  fit  accorder  par  une  autre  le  droit  de  Ciré  aux  Gaulois 
d’en  deçà  du  Po , pour  les  récompenfer  de  la  fidélité  qu’ils  lui 
avoient  gardée  & les  venger  des  outrages  qu’on  leur  avoir  faits 
en  haine  de  leur  attachement  à fa  caufe. 


Par  une  3'.  il  réprima  l’ufure;  qui  n’étoit  pas  feulement  éxigée 
. avec  k dernière  rigueur  dans  la  plus  grande  difette  d’argent , 
mais  dont  il  n’étoit  pas  poffible  aux  oebiteurs  de  fe  racheter , 
pneme  en  abandonnant  leurs  fonds.  Pour  arrêter  cet  abus  autre- 
ment que  par  l'abolition  des  dettes , comme  on  avoir  publié  qu’il 
le  feroit , il  régla  ; qu’en  évaluant  les  chofes  hypotéquées  fur  le 
pié  qu’elles  auroient  été  vendues  avant  la  guerre , on  déduiroit 
du  fort  principal  l’intérêt  que  l’on  auroit  payé  de  trop  , en  quoi 
il  y eut  un  quart  de  bénéfice  pour  ces  pauvres  débiteurs  & leurs 
créanciers  n’oférent  s’en  pkindre. 

Une  dernière  qu’il  jugea  néceffaire , foit  pour  faciliter  de  nou- 
veaux emprunts , en  obîigeant  les  receleurs  d’argent  à le  mettre 
en  évidence , foit  pour  empêcher  qu’il  ne  s’en  fit  des  amas  dans 
les  coffres  des  mal-intentionnés  , qui  auroient  pu  s’en  fervir 
contre  lui  pendant  fon  abfence , cette  Loi  tdis-jc  fut  celle  par  la- 
quelle il  renouvelk  des  défenfes  plus  anciennement  faittes  ( Dion 
ne  dit  point  quand  ) d’avoir  chés  foi  en  efpéces  plus  de  foixante 
grands  fefterces.  La  Multitude  à qui  elle  fut  très  agréable  , de- 
manda qu’il  y ajoutât  des  récompenfes  ^our  les  Efckves  qui 
fe  rendroient  dénonciateurs  de  leur  Maîtres  : mais  non-fcule- 
ment  il  refufa  de  fe  prêter  à cette  indignité , il  protcfla  qu’il 
n’y  auroit  rien  qu’il  ne  fouffrît  plûtôt  que  de  laifTer  prendre 
un  pareil  avantage  à une  efpéce  d’hommes  fi  capables  d’en  a- 
buler.  ♦ 

Enfin,  après  avoir  remis  autant  qu’il  put  les  cliofcs  en  régie , 
ce  qui  étoit  proprement  l’objet  de  k Didature  , il  convoqua  les 
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r^"‘u'n  i^co^y'c  Co*’^**^**»  il  fut  clu  Conful  pour  la  deuxième  fois  avec  P.  Scr 

< 1 *l*».Marcfi.iv*,L  vilius  Vacia  fils  du  Confulaire  Ifauricus  , & où  il  fut  pourvû 
cuR«u.  liri.crui.  autres  Magillratures.  Enfuite,  fans  attendre  fon  inllallation, 
il  panit  l’un  des  derniers  jours  de  Décembre  pour  Brindes , où  U 
, arriva  au  commencement  de  Janvier. 

XV.  Vers  ce  tems-là , ou  un  peu  auparavant , on  avoit  donné 
avis  à Cicéron  , que  Terentia  , à qui  il  n’avoit  fait  rendre  aucun 
compte  du  maniement  qu'elle  avoit  eu  de  fon  revenu  depuis  fon 
voyage  de  Cilicie  , l'avoit  ou  dilTipé  ou  diverti , qu’elle  avoir 
outre  cela  fait  plufieurs  emprunts  , contraüé  beaucoup  de  det- 
tes , & détourné  à fon  profit  une  partie  confidérable  de  la  dot 
de  Tullie  ; que  cette  chère  fille,  eféja  trop  malheureufe  d'avoir 
en  Dolabclla  un  mari  qui  lui  préféroit  une  Counifane  , par  ce 
retranchement  manquoit  desenofes  les  plus  néceflaires  à la  vie;  & 
qu’enfin  les  créatures  de  Ccfâr , qui  pouvoient  tout  à Rome , par- 
loient  déjà  de  s’emparer  de  fa  mailon. 

Il  favoit  ou  du  moins  il  fe  défioit  de  la  plus  grande  partie  de 
ces  chofes  avant  que  de  paffer  la  Mer  , & on  lui  donna  des 
avis  du  furplus  à Dyrrachium  , où  étoit  le  quartier  général  de 
l’Armée.  Surtout  cela  il  avoit  des  reproches  de  plus  d’une  for- 
te à fe  faire  , comme  d’avoir  été  alfés  aveugle  ou  affés  négli- 

fent  pour  ne  s’etre  pas  apperçu  du  défordre  de  fes  affaires  & 
e ne  les  avoir  pas  retirées  des  mains  d’une  femme  qui  dès  le 
tems  de  fon  éxil  avoit  commencé  à les  déranger  , de  n'avoir 
pas  fu  prendre  fon  parti  à l'égard  de  Dolabella  dont  la  mau- 
vaife  conduite  avoit  éclatté  prelque  aufll-tôt  qu’il  avoit  eu  fiancé 
fa  fiUe. 

De  toutes  fes  fautes  , celle  qu’il  envifageoit  le  plus  doulou- 
reufement , parce  qu'en  effet  elle  avoit  augmenté  le  mal  des  deux 
premières  , c’étoit  fa  fortie  d’Italie  à laquelle  il  s’étoit  déter- 
miné , non  - feulement  fans  néccllité  , mais  fans  caufe  qu’il  pût 
avouer  ou  dont  Atticus  ne  lui  eût  fait  fentir  l’illufion  : & c'en  , 
je  penfe,  à la  honte  qu’il  en  avoit  qu’il  faut  attribuer  le  long  fi- 
Icnce  qu’il  garda  avec  lui , à qui  depuis  le  1 1 de  Juin  de  cette 
^ année  qu’il  paffa  à Dyrrachium , jufqu’à  la  fin  d’Oéiobre  de  l’an- 
neéfuivante  qu'il  revinqà  Brindes,  il  n’écrivit  que  quatre  billets, 
& fculemenP  par  la  néceffité  où  il  fut  de  recourir  aux  foins  géné- 
reux de  cet  ami  pour  le  prier  de  rémédicr  aux  nuux  qui  naifloient 
de  ce  double  dérangement. 
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XVI.  Quelc^ue  idée  qu'on  ait  pu  prendre  de  Cicéron 
marques  de  dclintéreflement  qu’il  donna  pendant  Ion  adminiftra-'"i‘«c«»»  u. 
tion  Proconiulairc  , il  ne  faut  pas  croire  qu’il  fût  foni  du  milieu®*'^' '^*'**  *’*""'’' 
raifonable  où  un  Gouverneur  de  Province  & toute  autre  perfon- 
ne  conftituée  en  dignité  doivent  fe  tenir  par  rapport  aux  attri- 
butions utiles  de  leurs  places.  U eft  incontcftablc  que  les  Magif- 
trats  que  l’on  envoyoit  de  Rome  dans  les  Provinces,  y allant  au- 
tant pour  y maintenir  l’ordre  y rendre  la  juflice  & les  défendre 
contre  les  entreprifes  de  leurs  voÜins  que  pour  y faciliter  le 
recouvrement  des  impôts  qu’on  levoit  fur  elles  à titre  de  conquê- 
te ou  de  Ilmple  proteélion  , y étoient  non  - feulement  défrayes 
eux  & les  Officiers  de  leur  fuite  , mais  encore  qu’ils  recevoienc 
d’elles  un  don  ou  préfent  annuel  qui , foit  qu’il  fût  réçlé  par  les 
traite^  ou  limplement  fondé  fur  la  coutume  , étoit  la  rccompenfe 
légitime  de  leurs  foins.  Avec  la  plénitude  de  pouvoir  qu’ils  y 
avoient , il  croit  prel'que  impoffible  que  ceux  d’entre  eux  qui  s’é- 
loient  ruinés  pour  acheter  les  charges  par  où  l’on  arrivoit  à ces 
portes  fe  contentaflent  d’un  falaire  borné  ; il  n'y*  avoir  guère  que 
les  autres  qui  les  avoient  obtenues  fans  le  fecours  de  la  brigue 
de  qui  l’on  pût  attendre  tant  de  modération , encore  cela  étoit-il 
très-rare.  , . 

Quoiqu’il  en  foit,  Cicéron  avoir  au  commencement  de  cette 
année  la  valeur  de  206150  liv.  de  notre  monnoye  qui  ne  pou- 
voir provenir  que  de  fes  épargnes  fur  les  honoraires  de  fon  Gou- 
vernement. Ce  qui  peut  nous  guider  dans  nos  conjcéiures  fur 
le  produit  immenfe  de  ceux  qui  étoient  ou  plus  étendus  ou  plus 
riches  ou  qui  fe  trouvoient  affés  fouvent  pendant  trois  ans  aflii- 
jettis  à gens  accoutumés  à les  regarder  comme  leur  proye. 

Comme  le  payement  de  cette  Ibmme  s’étoit  fait  en  efpcces  qui 
avoient  cours  fur  les  lieux  & qu’on  ne  pouvoir  l’en  retirer  que 
par  la  voye  du  change  , Cicéron  avoir  été  obligé  de  la  laifler 
entre  les  mains  des  Banquiers  d’Afie.  Elle  faifoit  avec  une  autre 
qu’il  avoir  dans  la  caille  d’Egnatius  toute  fa  relTource , dans  un 
tems  où  il  faut  fe  repréfenter  Rome  déjà  remplie  de  gens  dévoués 
à Céfar  ; & qui  infultant  à tous  ceux  qui  tenoient  pour  fon  gen- 
dre rendoient  les  créanciers  de  ceux-ci  très  attentifs  à fe  faire 
rembourfer  de  leur  dû  & par  conféquent  très  Geheux  pour  qui- 
conque n’auroit  pas  eu  de  quoi  les  fatisfaire. 

Le  dérangement  qui  paroilToit  dans  les  affaires  de  Cicéron 
augmentoit  encore  leur  inquiétude  : en  forte  qu’il  auroitpû  être 
Tome  II,  Hh 
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très  embarraflc  ; fi , dans  la  néccflîté  où  il  étoit  de  pourvoir  à fes 

{iropres  befoins , à ceux  de  fa  fille  & par-delTus  cela  à remplacer 
es  6o  mille  fefterccs  qui  avoient  été  diltraits  de  la  dot  de  celle-ci,  il 
n’avoit  pas  trouvé  de  quoi  s’aquitter  dans  une  fucceflion  qui  lui 
échut  alors  par  le  teflament  d’un  inconnu  qui  l’avoitinditué  fon 
héritier.  Car  ignorant  une  partie  de  ces  chofes  vers  la  fin  de 
l’année  dernière , il  avoit  cru  pouvoir  prêter  à Pompée  environ 
la  moitié  de  cet  argent  de  Cilicie  , & l’autre  moitié  qu’il  defti- 
noit  au  payement  de  fes  dettes  étoit  encore  dans  cette  Pro- 
vince. Audi  tomba-t-il  tout-à<oup  dans  une  fi  grande  difette  , 
qu’il  fut  lui-même  oblige  d’emprunter  des  Agens  d’Atricus  70 
mille  fefierces  & des  habillemens. 

Mais  c’eft  à quoi  il  ne  paroît  pas  qu’il  fut  fi  fenfible  à beau- 
coup près  qu’il  l’étoit  à l'état  malheureux  où  Tullie  fe  trouvoic 
réduite  par  ce  retranchement  fur  la  panie  de  fa  dot  qui  re- 
iloit  à payer  à Dolabella  & qui  faifoit  alors  l’unique  fonds  de 
fa  fubfiltance  } « Je  vous  conjure  par  tous  les  Dieux , man- 
ï>  doit-il  à fon  ami , d’employer  à fon  foulagement  tout  ce  que  je 
» puis  avoir  de  bien,  s'il  m’en  relie  ; & s’il  ne  fuffit  pas,  d’y  met- 
» tre  du  vôtre  ce  que  vous  en  pourrez  détacher  fans  vous  incom- 
»moder  : en  un  mot,  ne  permettez  pas  qu’elle  foufFreplus  long- 
» tems  du  befoin  extrême  où  vous  me  mandez  qu’elle  ell , & où 
j>  fe  perd  donc , je  vous  prie , le  revenu  de  mes  terres  ? 

Pour  l’affranchir  de  cette  mifere,  Anicus  avoir  propofé  un 
expédient  ; c'etoit  de  lui  faire  faire  divorce  avec  Dolabella  : par 
ce  moyen  la  moitié  de  la  dot  qu’il  avoit  payée  à ce  mari  volage 
lui  rentroit , il  auroit  lui-même  été  difpenlé  de  fuppléer  l’autre 
au  premier  de  Juillet  fuivant , & ces  deux  panies  réunies  auroient 
formé  un  tout  fuflîfant  pour  foûtenir  honorablement  l’état  de 
cette  chère  fille, dont  il  s’imputoit  avec  tant  de  raifonles  derniers 
malheurs  : mais  quoiqu’il  comprît  Tinconvénient  qu’il  y avoit  à 
sengager  plus  qu'il  ne  l’étoit  déjà  avec  fon  gendre , il  en  voyoit 
encore  un  plus  grand  à rompre  avec  lui  ; parce  que  le  mê- 
me homme  dont  il  fe  feroit  un  ennemi  pouvoit  , dans  la  fup- 
pofition  où  Œfar  auroit  le  deffus  , devenir  le  plus  ferme  appui 
de  fa  famille. 

Par-deffus  cela  le  même  Dolabella  rempliflbit  à fon  égard  tous 
les  devoirs  extérieurs;  qui  font  fi  bien  comptés  pour  quelque  cho- 
fe  dans  la  focicté , qu’avec  les  meilleures  raifons  on  a prefque  tou- 
jours ton  de  ne  s’en  pas  contenter.  Une  de  fes  lettres , écritte 
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dans  les  circonftances  où  Ton  avoit  les  plus  grands  fujcts  de  le 
plaindre  de  lui  par  rapport  à Tullie  , le  fera  mieux  connoitre 
que  tout  ce  que  j’en  pourrois  dire  j je  la  rapporterai  dans  fon 
heu. 

XVII.  On  conçoit  à peine  ce  qu’on  lit  dans  Dion  , que 
Pompée  étoit  fi  mal  informé  de  ce  qui  fe  palToit  tant  à Rome 
qu’aiîleurs , qu’il  croyoit  encore  Cefar  en  Éfpagnc , lorfque  ce- 
lui-ci arrivé  à Blindes , au  rendez-vous  qu’il  avoit  afllgné  à fes 
troupes  , étoit  prêt  à s’embarquer  avec  elles  pour  l’aller  com- 
battre. Céfar , plus  foigneux  de  s’inllruire  ou  mieux  fervi  par  fes 
efpions , ayant  été  averti  que  Pompée  qui  avoit  établi  fes  quar- 
tiers à Thelfalonique  en  Macédoine  avoit  laiffé  derrière  lui  tou- 
te l’Egypte  dégarnie,  fe  mit  en  devoir  de  profiter  de  fafécurité 

3ui  n'étoit  fondée  que  fur  le  peu  d’apparence  qu’il  y avoit  qu’il 
ût  tenter  ce  trajet  au  fort  de  l’hiver. 

Ainfi  quoiqu’il  n'eût  encore  qu’un  petit  nombre  de  vailTeaux, 
n'ayant  pas  compté  lui- même  de  fe  mettre  fi-tôt  en  Mer , il  les 
chargea  d’une  partie  de  fes  foldats , avec  lefquels  il  aborda  heu- 
reufement  à l’extrémité  de  cette  Province  la  plus  voifine  de  la 
Mer  d’Ionie  , d’où  il  les  renvoya  prendre  le  relie  de  fon  armée. 
Mais  Bibulus , qui  pour  avoir  été  dans  la  même  erreur  que  Pom- 
pée ne  s’étoit  pas  tenu  prêt  à empêcher  leur  paflage  , les  furprit 
au  retour  , en  coula  plufieurs  à fond  & obligea  Antoine  qui  les 
commandoit  à rentrer  dans  le  Port  de  Brindes,d’où  il  ne  put  for- 
tir  qu’après  la  mort  de  cet  infortuné  Confulairc  qui  arriva  bien- 
tôt après. 

Céfar , malgré  le  peu  de  troupes  qu’il  avoit , ne  lailTa  pas  de 
fe  faifir  d’Oricum  & d'Appollonie  : en  ce'a  il  profita  de  la  bon- 
ne dil'pofition  des  habitans  de  ces  Villes  qui  aéclarérent  à ceux 
■ qui  y commandoient  , qu’ils  n’en  refuferoient  point  l’entrée  à 
unConful  romain.  Cet  éxemple,  qui  pouvoit  être  fuivi  par  beau- 
coup d’autres  , engagea  Pompée  a venir  alfiéger  la  dernière  dè 
ces  Places  : il  s’avança  dans  ce  deflein  jufqu’au  Fleuve  Apfus  , 
mais  le  pont  qu’il  avoit  fait  faire  s’étant  rompu , il  fe  retrancha 
fur  fes  bords,  lailfant  la  liberté  de  l’autre  rive  à Céfar  qui  s’y  re- 
trancha pareillement. 

Cependant  la  nouvelle  lui  étant  venue  que  Libon , qui  avoir 
fuccédé  à Bibulus  dans  le  commandement  d’une  partie  de  la 
Flotte  f s’étoit  laiffé  forcer  par  Antoine  q ui  amenoit  à Céfar  le 
relie  de  fes  Légions  & de  fa  Cavallerie  ; comme  il  fe  fentic  dé^ 

Hhij 
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formais  inférieur  en  nombre , il  s’approcha  de  Dyrrachium  , ôîi 
ctoicnt  les  équipages  & tous  les  magafins  de  l’Armée  & où  d 
lui  arrivoic  de  continuels  rafraichUTemens  par  la  communication 
de  l’Apfus  avec  la  Mer  dont  il  étoit  le  maître. 

Pendant  pluficurs  mois , que  les  deux  Armées  furent  en  pré- 
fcnce  l’une  de  l’autre , il  y eut  des  propofitions  d’accommode- 
ment faittes  ou  renouvcllées  à diverfes  reprifes  de  la  part  deCé- 
far , qui  manquoit  de  tout  & même  de  pain.  Elles  furent  toutes 
& toujours  ou  rebutées  avec  fierté  , ou  éludées  avec  ihauvaife  foi. 
Cicéron  lui-même  défefpéroit  de  reuflir  dans  aucune  de  fes  en- 
tremifes , depuis  que  Pompée  avoir  défendu  de  parler  de  paix  , & 
qu’il  avoir  motivé  cette  défenle  d'une  raifon  aufli  peu  fenlée  que 
l’étoit  celle  de  ne  vouloir,  difoit-il,  ni  d’une  vie  ni  d’une  liberté  qu’il 
faudroit  tenir  de  Céfar  : la  véritable  raifon  qu'il  difllmuloit  étoit, 
que  ceux  qui  avoient  allumé  la  guerre  fans  néceflité  vouloient  qu’il 
je  hâtât  de  la  terminer  par  un  combat  dont  il  fe  promettoit  avec 
eux  la  viéloire.  Notre  Confulaire  n'étoit  p is  de  ce  nombre  ; il 
penloit  au  contraire  , qu’il  faloit  tirer  la  guerre  en  longueur  & 
il  appuyoit  cet  avis  fur  l’état  d’abondance  où  l’on  étoit  en  com- 
paraifon  de  l’Ennemi  qui , réduit  à fe  repaître  de  racines  faute 
d’autres  vivres  , périroir  de  lui  même  par  la  faim  & par  les  ma- 
ladies. Pompée  s’y  étoit  d’abord  rendu  , mais  il  prêta  infen- 
fiblemcnt  l’oreillle  à d’autres  confcils  qui  furent  la  caufe  de  fa 
ruine. 

Céfar  craignant  qu’il  ne  prît  effeéHvement  le  pani  de  l'affà- 
mer  , conçut  & éxécuta  le  projet  le  plus  hardi  qui  eût  jamais 
été  imaginé.  Ce  fut  d’enfermer  Pompée  dans  fes  propres  re- 
tranchemens.  Profitant  donc  des  hauteurs  qui  environnoienc 
de  diflance  en  dillance  le  camp  de  ce  Général , il  fit  conftruire 
fur  chacune  d’elles  de  petits  Forts , de  l’un  à l’autre  defquels  on 
tira  par  fon  ordre  des  lignes  ; qu'il  lui  étoit  d'autant  plus  facile 
de  garder,  qu'^  caufe  de  l’élévation  du  terrain  & du  circuit  im- 
menié  quelles  embraflbient , elles  ne  pouvoient  être  attaquées 
que  par  de  l'Infanterie  & que  par  un  feul  endroit  à la  fois  , où  il 
avoit  le  teras  nécelTaire  pour  porter  du  fecours  ; auffi  eut-il  pref- 
que  toujours  l'avantage  dans  les  différentes  tentatives  qu’on  fit 
pour  les  enlever^  ‘ 

• Pompée  de  fon  côté  s'étoit  élargi  le  plus  qu’il  avoit  pu  : mais, 
quoiqu’il  occupât  environ  15  lieues  de  paiis  , il  manqua  bien- 
tôt de  fourages  j & il  étoit  à la  veille,  par  la  mortalité  que  cau& 
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cc  defaut  dans  la  Cavallerie» , d’éprouver  les  plus  trilles  extrémi- 
tés. Ce  fut  alors  que  Dolabella  fit  remettre  à Cicéron  la  Let- 
tre dont  j’ai  parlé. 

Dolabella  à Cicéron  , Salut. 

XVIII.  <e  Si  vous  vous  portez  bien , je  m en  réjouis  ; ma  fan- 
»>  té  eft  bonne  ainfi  que  celle  de  Tullie  ; pour  Terentia  , elle  a 
» été  un  peu  indifpolee , mais  je  fuis  fur  qu’à  préfent  cela  va 
» beaucoup  mieux  ; quant  au  relie  de  votre  maifon,  touty  ell  à 
»)  fouhait. 

» Quoiqu’en  aucun  tems  je  n’aye  dû  vous  être  fufpeél , dans 
» le  confeil  que  je  vous  ai  donné  de  vous  joindre  à Céfar  & à 
» nous  ou  tout  au  moins  de  vous  choifir  une  retraite  tranquille, 
« d'avoir  confulté  plutôt  l’intérêt  du  parti  auquel  je  fuis  attaché 
«que  le  vôtre , aujourd’hui  que  la  viéloire  lemblc  fc  déclarer 
« pour  nous  , vous  ne  pouvez  pas  même  penfer  de  moi  autre 
» chofe  , linon  oue  je  ne  puis  me  taire  fans  manquer  à mon  de- 
» voir  ; prenez  donc , mon  cher  Cicéron  , ce  que  je  vais  vous 
» dire  de  façon  que , foit  que  vous  l'approuviez , foit  que  vous 
» foyez  d’un  fentiment  contraire , vous  me  rendiez  la  juflice  de 
« croire  que  je  ne  penfe  & que  je  n’écris  rien  qui  ne  parte  du  cœur 
» le  meilleur  & le  plus  dévoué  à votre  perfonne. 

» Vous  n’êtes  pas  à vous  appercevoir  que  Pompée  , qui  droit 
» tant  de  gloire  de  fon  nom  & de  la  réputation  de  fes  hauts  faits 
» & tant  de  vanité  des  Rois  & des  Nations  entières  qu’il  comp- 
» toit  fi  volontiers  au  nombre  de  fes  Cliens , n’y  trouve  plus  fa 
» fureté  ; & qu'une  honête  retraite  , oui  pour  les  Capitaines 
» les  plus  médiocres  n a pas  été  une  chofe  bien  extraordinaire  , fe- 
« roit  pour  lui  un  bonheur  auquel  il  ne  peut  prétendre, après  avoir 
» été  chaifé  d’Italie , avoir  perdu  l’Eipagne  , avoir  laiffé  pren- 
« dre  fon  Armée  de  vétérans  & s’être  laiifé  enfermer  dans  fon 
» camp  ; ce  qui , je  penfe  , n étoit  arrivé  a aucun  ■ des  nôtrei 
» Dans  cette  fituation , examinez  vous-même , avec  la  prudence 
» dont  vous  êtes  doué , ce  qu’il  peut  efpérer  & à quoi  vous  pou- 
» vez  vous  attendre  ; "car  ce  n’eft  qu’après  cela  que  vous  pour- 
» rez  vous  réfoudre  à ce  qui  fera  le  plus  utile.  La  feule  chofe 
» que  ;e  vous  demande  eft  que , s’il  évite  le  danger  préfent  & 
» qu'il  fe  fauve  dans  fa  Flotte  , vous  pourvoyiez  a votre  propre 
V lalut  & qu’alors  vous  foyez  plus  à vous  qu’à  autrui,  Vous 
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c*’*'ux*'co^’c  ” fatisfait  à ce  qu'éxigeoit  de  vous  le  devoir , l'amîtië , la 
jut.oic«i»  Il . P.  n caufc  que  vous  aviez  embraffce  & la  République.  Que  vous 
Sur.  v*ci*  iMVâic.  ^ jjjpj  ^ finon  d’être  où  eu  la  nouv^îlle , plutôt 

»quedep’être  d aucune  en  courant  toujours  après  cette  ancienne 
» qui  nous  échappe. 

» Ccft  pourquoi , mon  très  aimable  Cicéron , je  vous  prie 
» que , s’il  arrive  que  Pompée  foit  encore  chaffé  d’ici  & obligé 
» d’aller  derechef  chercher  unafyle  dans  les  régions  lointaines, 
» vous  vous  retiriez  ou  à Athènes  ou  dans  quelque  autre  Ville 
» éloignée  du  bruit  de  la  guerre  : au  cas  que  vous  y alliez , man- 
» dcz-le-moi  , afin  que  (i  cela  efl  polTible  fy  vole  aufli  - tôt. 
n II  n’y  a rien  de  ce  qui  peut  être  de  votre  dignité  que  vous  ne 
» puifTiez  vous  promettre  d’obtenir  par  vous  meme  d’un  Chef  tel 
U que  nous  l’avons  ; & de  ma  part , je  me  flatte  qu’il  ne  refufera 
» rien  à mes  prières.  J'attends  de  votre  fagefle  & de  votre  honê- 
» tetc  que  vous  me  renvoyiez  le  porteur  de  cette  Lettre  avec  vo- 
j>  tre  réponfe.  » 

Je  ne  me  lalTe  point  de  marquer  toutes  ces  différentes  tenta- 
tives faittes  par  Céfar  ou  par  les  amis  pour  ramener  Cicéron 
à lui  , n'y  ayant  rien  qui  montre  d’une  manière  moins  équivo- 

3ue  dans  quelle  confideration  il  étoit  & quel  poids  il  pouvoir 
onner  à la  caufc  pour  laquelle  il  fc  déclareroit.  Quoi  de  plus 
glorieux  pour  lui , que  de  voir  le  plus  grand  homme  & le  plus 
habile  politique  qui  ait  jamais  été , occupé  dès  le  commencement 
de  fa  carrière  du  foin  de  fe  l’aquérir  , plus  ferme  dans  ce  def- 
fein  à mefure  qu’il  avançoit  dans  fa  courfe , & au  moment  qu’il 
touchoit  au  terme  de  fon  ambition  plus  jaloux  de  le  retenir  dans 
la  neutralité  qu’il  ne  l’étoit  de  fe  conferver  l’amitié  ou  les  fervi- 
ces  de  la  plupart  des  autres  ! Qu’on  juge  fur  cela  du  cas  qu’il  fai- 
foit  ou  de  fa  ^fonne  ou  de  la  faveur  attachée  à fon  nom  ; & l’on 
avouera  néceflairemcnt,ou  qu’il  l’eflimoit  plus  que  le  refte  des  Ro- 
mains , ou  que  fentant  que  les  fuffrages  de  ceux-ci  fe  réuniflbienc 
fur  un  Citoyen  de  ce  mérite  il  lui  tenoit  lieu  d’eux  tous.  Il  n’en 
avoit  jamais  tant  fait  pour  Caton  : il  avoit  gagné  FauUus  Cu- 
rion  & quelques-uns  de  leurs  pareils  à force  d’argent  ou  de  pro- 
meHes  : Cicéron  ne  fe  prenoit  point  à de  telles  amorces  ; & 
s’il  reçut  de  lui  quelques  fommes  , ce  fut  à titre  de  prêt , & 
il  fut  à les  lui  rendre  avant  que  de  pafler  du  côté  de  Pom- 
pée. Ainfi  Oppius  Balbus  & Célar  lui-même  ne  traitèrent  ja- 
mais avec  lui  autrement  que  fur  le  pié  où  il  s’étoit  mis , d’ami 
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Commun  des  deux  Chefs,  mais  plus  ami  encore  de  la  République 
& toujours  (lipulanc  pour  elle.  Juiiv»  C«IAK  11  P P. 

XIX.  Pompée  étant  dans  l’état  que  j’ai  expliqué  plus  haut  *““»“• 

très  honteux  de  s’être  laifle  environner  par  une  Armée  faméli- 
que & fon  inférieure  à la  fienne , deux  frères  Dauphinois  trans- 
fuges de  l'Armée  de  Céfar  vinrent  tout  à propos  s'offrir  a lui  pour 
le  tirer  de  ce  détroit. 

11  les  reçut  comme  fes  libérateurs , il  ne  leur  épai^na  ni  louan- 
ges ni  promeffes  , la  moindre  étoit  qu’il  les  feroit  Citoyens  ro- 
mains , d’où  notre  Cicéron  prit  occalion  de  dire:  « Le  grand  Gé- 
» néral  que  nous  avons-là , il  promet  aux  Gaulois  la  Ville  qu’il  ne 
» peut  nous  rendre. 

Ces  Transfuges  ayant  inftruit  Pompée  du  tems  du  lieu  & de 
la  manière  dont  il  devoit  diriger  fon  attaque  dans  b fortie  qu’Us 
méditoient  de  lui  faire  faire  ; les  difpolltions  en  furent  exécutées 
avec  t<;nt  de  fecret  de  diligence  d’ordre  & de  courage , qu’el- 
le auroit  mené  Pompée  à une  viâoire  complette  & qui  auroic 
terminé  b guerre , s'il  avoir  fu  tirer  parti  de  l’effroi  & de  b con- 
fternation  qu’elle  mit  dans  l’Armée  ennemie.  Mais  b fortune , 
qui  fembloit  en  ce  moment  avoir  abandonné  Céfar , ne  le  fer- 
vit  jamais  plus  utilement,  par  b préfomption  qu'elle  infpira  à 
Pompée  & aux  liens  , qui  crurent  avoir  tout  gagné  que  de  le  voir 
fuir  devant  eux  & n’avoir  rien  de  mieux  a faire  que  de  le  fui- 
vre  dans  (a  déroute. 

Dans  un  Confeil , qui  fut  tenu  à b hâte , il  avoir  été  propofé^ 
deux  avis  ; un  par  Afranius , qui  étoit , de  repaffer  en  Italie  ; un 
autre,  défaire  traîner  b guerre  qui  avoir  été  celui  de  Cicéron  & 
qui  étoit  véritablement  le  meilleur  ; parce  qu’après  un  échec  tel 
que  celui  que  Céfar  venoit  de  recevoir  il  ne  faloit  qu'un  peu  de 
tems  pour  achever  de  ruiner  fes  affaires , n'y  ayant  plus  pour  lui 
ni  renforts  ni  vivres  à attendre  des  Alliés  ni  place  de  retraite. 

Pompée  avoir  rejetté  le  premier  de  ces  avis , parce  que , difoit- 
il , il  n’avoit  pris  les  armes  que  pour  conferver  l’itaiie  & que 
ç’auroit  été  l’abîmer  que  d'y  tranfporter  une  armée  ; au  fécond 
U avoir  répondu  qu'il  ne  faloit  pas  donner  à un  ennemi  renverfé 
le  loifir  de  fe  reconnoître. 

Une  Lettre  de  Cœlius  à Cicéron  fera  fentir  tout  à la  fois  & 
b fauffe  application  de  cette  maxime  & l'illufion  du  motif  fur 
lequel  ce  Général  fe  défendoit  de  retourner  fur  les  pas.  Cœlius , 
apres  avoir  tourné  le  dos  à b bonne  caufe  & s'être  joint  à Célâr 
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environ  1 8 mois  auparavant , avoir  été  nommé  Préteur  dans  les 
derniers  Comices.  Mais  ne  fe  trouvant  pas  fuffifamment  récom- 
penfé  de  cet  honeur  qui  ne  lui  donnoit  pas  de  quoi  s'aquitter 
envers  fes  créanciers  , il  s’étoit  rendu  le  protecteur  de  tous  les 
débiteurs  & par  diverl'es  Lobe  qu’il  avoir  propofées  en  leur  fa- 
veur il  avoir  arreté  l’éxécution  de  celles  de  Cél'ar.  Comme  ce- 
la étoit  d’une  très  dangereule  conféquence  , le  Conful  Vacia 
de  concert  avec  le  Sénat  l’avoit  chaflé  de  Rome  à peu  près  vers 
le  tems  où  étoit  arrivé  l'affaire  de  Dyrrachium.  Cœlius  ne  relpi- 
rant  que  la  vengeance , s'abandonne  à ion  impétuolité  naturelle  ; 
& ne  recevant  d’impreifion  que  de  fon  mauvais  génie , il  réfouC 
d’expier  fa  première  trahilbn  par  une  féconde , il  fe  ligue  avec 
Milon  qu’il  avoir  rappellédc  Marfeille  ; il  court  l’Italie  avec  lui, 
& il  n’entreprend  pas  moins  que  de  la  foûlever  en  faveur  de  Pom- 
pée. Il  entendoit  que  Cicéron  feroit  valoir  ce  fcrvice  : mais  c’eût 
été  bien  inutilement  ; le  projet  échoua  , & ne  fut  funeile  qu’à 
lui  & à fon  malheureux  aifocié. 

Ccelius  à Cicéron  y Salut. 

» Quel  malheur  pour  moi  de  m’être  trouvé  en  Efpagne  plutôt 
10  qu’à  Formies, quand  vousen  partîtes  pour  aller  joindre  Pompée! 
» Plût  aux  Dieux , ou  qu'alors  Appius  n’eût  pas  été  de  ce  côté- 
» là,  ou  que  Curion  ne  fe  fût  pas  mis  de  l’autre  pour  m’entraîner 
r imperceptiblement  comme  il  fit  dans  le  même  précipice  : il  faut 
P que  je  l’avoue , l'amitié  que  j'avois  pour  lui  & la  haine  que  je 
» portois  à l’autre  , me  firent  perdre  l'ufage  de  ma  raifon.  Mais 
» vous-même , lorfquc  je  vins  une  nuit  vous  trouvera  Ariminum  , 
» que  vous  me  chargeâtes  de  porter  à Céfar  un  plan  de  pacifica- 
» tion , & que  vous  faifiez  l'office  d’un  Citoyen  merveilleux  ; 
«vous,  dis-je  , obligeâtes  celui  de  l’ami  & ne  prîtes  aucun 
» fouci  de  moi.  Je  ne  dis  pas  cela  par  la  crainte  du  péril  que  je 
» cours  en  demeurant  attaché  à cette  caufe  : croyez  plûtôt  avec 
» moi  qu'il  vaut  mieux  périr  que  d'en  voir  le  triomphe.  S’il  n’y 
« avoit  pas  des  retours  cruels  à attendre  de  votre  part  , tenez- 
» vous  affûré  (^u’il  y auroit  long-tems  qu’on  nous  auroit  chaffés 
» d'ici  : car , a la  réferve  de  quelques  ufuriers , je  ne  vois  pour 
» le  préfent  ni  particulier  ni  Comnjunauté  qui  ne  foient  Pom- 
» péiens.  De  ma  part , j'ai  fait  tout  ce  qu’il  faloit  pour  que  la  Po- 
» pulace  fur-tout  & même  le  Peuple  devinlTent  entièrement  vôtres; 
» a quoi  bon,  m’allez-vous  dire?  un  peu  de  patience  Sc  vous  verrez 
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f)  quelque  chofe  de  plus.  Que  je  meure  fi  je  ne  vous  oblige  pas  c*â' tix.' 
» à vraincre  malgré  que  vous  en  ayez  ....  Vous  êtes  dans  un  5"““ 

» aïïbupilTement  léthargique , & l’on  ne  peut  vous  faire  entendre 
n combien  nous  femmes  à découvert  & jufqu’où  va  notre  foi- 
>>  blefie.  Je  n’efpére  aucune  récompenfede  ce  que  je  veux  faire  ; 

» le  dépit  & l’indignation , c’eft  ce  qui  me  meut  & ce  que  je  me 
» propofe  de  fatinaire.  Que  faitcs-vous-là  où  vous  êtes  ? Penfez 
» que  vous  vous  expofez  au  hazard  d’une  bataille  : c’eft  fon  fort, 

» je  vous  en  avértis  : je  ne  connois  pas  vos  nouvelles  troupes  ; 

» mais  ce  aue  je  fai  des  nôtres , c’eft  qu’elles  favent  bien  fc  bat- 
» tre  & qu  elles  font  endurcies  à founrir  le  froid  & la  faim. 

XX.  Cicéron  étoit  demeuré  à Dyrrachium  dans  un  état  de 
langueur  caufé  par  l’inquiétude  & les  foucis  auxquels  nous  avons 
vu  qu’il  étoit  en  proye.  Ainfi  il  n’eut  pas  plus  de  parc  à l'afUon 
qui  s’étoit  pafléc  à Petra  auprès  de  cette  Ville  qu’il  n’en  eut  de- 
puis à celle  de  Pharfale , les  forces  ne  lui  étant  pas  revenues  afles 
tôt  pour  fuivre  l’Armée , comme  il  fc  l’étoit  promis,  malgré  la  ré- 
pugnance qu’il  avoir  eu  jufqùe-là  à y prendre  qualité. 

Pour  fon  fils  , il  paya  de  fa  perfonne  ; finon  à la  première  de 
ces  journées , du  moins  à la  fécondé  où  il  eft  certain  qu'il  fit 
la  fonéHon  de  Meftre  de  Camp  , & qu’à  la  tête  du  fécond  efea- 
dron  dont  Pompée  lui  avoir  confié  la  conduite  il  fc  diftingua  afles , 
tant  par  fon  adrefle  à manier  un  cheval  ou  à lancer  le  javelot 

aue  par  fa  patience  à fupponer  les  autres  fatigues , pou  r mériter 
’enêtre  loué  parce  Général. 

La  première  nouvelle  de  la  déroute  de  l’Armée  de  la  Répu- 
blique fut  apportée  à Dyrrachium , où  s’étoient  rendus  avec  une 
partie  des  débris  de  l’Armée  ceux  des  principaux  Officiers  qui 
étoient  encore  indécis  fur  ce  qu’ils  avoient  à faire  : car  la  plupart 
avoient  déjà  pris  le  chemin  de  la  Mer  pour  pafler  en  Afrique 
& quelques  autres  s’étoient  avana-s  dans  la  Grèce  ; ceux-là,  dans 
le  aeflein  de  continuer  la  guerre  ; ceux-ci,  dans  la  réfolution  d’at- 
tendre le  fort  des  événemens.  A leur  arrivée  Caton  , qui  étoit 
refté  avec  1 5 cohortes  à la  garde  du  bagage  , voulut  fc  démet- 
tre du  commandement  & le  déférer  à Cicéron  , comme  à celui 
qui  lui  étoit  fupérieur  en  dignité  : Cicéron  ne  le  rcfufa  pas  feu- 
lement , il  protefta  de  plus  qu’il  ne  fe  mêleroit  de  rien.  L’un  des 
fils  & plufieurs  des  amis  de  Pompée  qui  croient  préfens  , indi- 
gnés de  l’entendre  parler  de  la  forte  , s’emportèrent  contre  lui 
jufqu'à  l’appcllcr  traître  & à le  vouloir  tuer.  Mais  Caton  fe  jetta 
au-devant  d'eux  dans  le  moment  où  ils  tomboient  fur  lui  à bras 
Tome  II,  1 i 
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A».  ie  ii.pcc7.d»racourcis;  & l’ayant  conduit  ou  fait  conduire  hors  du  camp  , il 
jut;o«c*iA»  Il , P. le  déroba  a leur  fureur.  Cicéron  repafla  incontinent  la  Mer  & 
vacia  ^ Brindes , où  il  entra  fans  aucun  appareil  de  Liâeurs , de 

crainte  que  les  foldats  de  la  gamifon  ne  fe  ruaflent  fur  eux  & ne 
lui  filTent  à lui- meme  quelque  infulte. 

Les  Lettres  qu’il  écrivit  de-là  à Terentia  & à Atticusne  nous 
inllruifent  point  de  cette  dernière  aventure.  Il  fe  contente  d’y 
marquer  à celui-ci  qu'il  pouvoir  conclure  de  la  précipitation  avec 
laquelle  il  étoit  revenu , qu’il  avoir  eu  des  raifons  bien  trilles , bien 
prenantes  & même  inouïes  pour  le  faire. 

Son  frère  & fon  neveu  prirent  ce  cems-là  pour  fe  déclarer 
contre  lui,  & tournèrent  du  côté  de  Fatras  en  Achaïe  d’où  notre 
Confulairepréfumoit  qu’ils  iroient  au-devant  de  Céfar  pour  faire 
leur  accommodement. 

' Quant  à fon  fils , le  filence  qu’il  garde  fur  fon  fujet  ell  une 

forte  de  preuve  qu’il  l’avoit  avec  lui,  du  moins  cll-ce  le  fens  le  plus 
naturel  qu’il  femole  qu’on  puilfe  donner  à ces  mots  d'une  de  fes 
lettres  à Terentia  ci  je  fouhaite  que  la  joye  que  vous  avez  de  no- 
» tre  retour  en  Italie  foit  durable. 

Atticus , pour  le  confoler  autant  qu’il  étoit  polfible  dans  la 
conllernation  où  il  devoit  être  , lui  écrivit  plufieurs  fois  , qu'il 
n’avoit  rien  fait  que  ce  qu’il  avoit  dû  faire  , & que  tous  les  honc- 
tes  gens  de  leur  connoilïance  penfoient  fur  cela  comme  lui.  Peut- 
être  cela  n’étoit-il  pas  éxaélement  vrai , Atticus  lui-même  ne  tint 

Î>as  toujours  ce  langage  & Cicéron  n’y  ajoûtoit  foi  que  de  bonne 
brte  ; mais  il  cherchoit  à s’étourdir  pour  le  moment  préfenr  & 
l’amitié  compatiflante  d’ Atticus  alloit  au-devant  de  ce  qu’il  pou- 
voit  défirer  ou  craindre  des  difeours  qu’on  tenoit  de  lui,  attendu 

au’en  effet  c’étoit  fur  cet  anicle  principalement  qu’il  avoit  befoin 
'être  ralTûré  & qu’il  ne  s’eftimoit  le  plus  malheureux  de  tous  les 
hommes  que  parce  qu'il  croyoit  en  avoir  perdu  l’eftime.  Ceft  ce 
qui  l’engageoit  à entrer  dans  une  efpéce  de  jullification  avec  cet 
ami,  en  lui  marquant  vers  la  fin  d'Odlobre  705  , qu'il  ne  s’é- 
toit  jamais  repenti  de  n'avoir  point  accepté  d'emploi  dans  une 
Armée  où  l’on  ne  refpiroit  que  le  carnage  & où  il  fembloit  que 
l'on  eût  pris  l’efprit  des  barbares  avec  qui  l’on  s’étoit  mêlé  , où 
la  profeription  paroilToit  être  une  affaire  toute  réfolue , à cela 
près  que  les  lifles  n’en  étoient  pas  encore  publiques , où  tout  le 
» monde  , ajoûtc-t-il  , étoit  d'accord  que  vos  biens  dévoient 
»être  le  prix  des  vainqueurs  j je  dis  levôtsres  cnparticulir  , 
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» car  on  n’a  Jamais  eu  que  de  très  mauvaifes  intentions  contre 
» vous.  J e n’ai  donc , conclut-il , rien  à me  reprocher  à cet  ceard  : jJu»»  c«**»  u . p. 

••J.  S««r.  V4CIAll*ütlCf 

»>  mais  je  devois  me  tourner  tout  autrement  que  je  n ai  fait,  me  rcti- 
I»  rer  par  é.\emple  en  quelque  Ville  éloignée  & m'y  tenir  j ulqu'à  ce 
» au’on  m'en  rappellât  : par-là  j'aurois  moins  donné  de  prilè  aux 
» difcours , je  me  ferois  épargné  bien  des  mortifications , & cela 
» meme  ne  mettroit  pas  aujourd’hui  le  comble  à mes  peines. 

Atticus  invitoit  Cicéron  à fc  rendre  à Rome  ; mais  Cicéron, 
qui  croyoit  avoir  déjà  beaucoup  hazardé  de  revenir  en  Italie  avant 
que  d’en  avoir  eu  le  confentement  de  Céfar,  vouloit  auparavant 
que  des  amis  communs  le  preffentiflent  fur  ce  voyage  , & même 
qu’ils  priffent  fur  eux  de  lui  dire  qu'il  n’avoit  rien  fait  que  par 
leur  confeil. 

XXL  II  ne  faifoit  que  d’apprendre  ( le  28  d’Oûobre  ) la 
mort  de  Pompée  , & voici  comme  il  s’en  expliquoit  « Je  n’ai 
» jamais  douté  qu’il  ne  fît  une  fin  malheureufe  : car  tous  les 
» Rois  & tous  les  Peuples  regardoient  fes  affaires  comme  tel- 
» lement  défefpérées  que  , de  quelque  côté  qu'il  fe  fût  réfugié  , 

» il  auroit  trouvé  la  même  deflinée  : je  ne  puis  cependant  ne 
» pas  être  affligé  de  fa  perte , ayant  toujours  reconnu  en  lui  un 
» fond  de  probité , beaucoup  de  mœurs  & de  décence. 

Voilà  fans  doute  un  éloge  funèbre  bien  fec  & bien  difpro- 
portionné  d’avec  ceux  qu’on  lit  dans  la  Manilienne  & ailleurs  ; 

Cicéron , pourra-t-on  onjeéfer , efl  - il  bien  d’accord  avec  lui- 
même  ? oui , pourvu  que  l’on  diflingue  tant  par  rapport  à lui 
que  par  rapport  à Pompée  Thomme  public  de  l’homme  privé , 
en  cette  dernière  qualité  il  ne  l’avoit  jamais  placé  plus  haut , 
dans  la  première  il  ne  pouvoir  moins  dire  : ici , il  fait  Simplement 
l’éloge  de  la  perfonne;  là, il  rendoit  hommage  à la  grandeur  quelle 
empruntoit  de  fes  titres.  Avouons  pourtant  , que  quand  il  eut 
appris  de  ceux  qui  avoient  accompagné  cet  infortuné  Général 
dans  fa  fuite  , qu’il  n’avoit  jamais  parlé  de  lui  que  dans  les  ter- 
mes les  plus  honorables , jufqu'à  reconnoître  qu’il  avoir  mieux 
jugé  de  l'avenir,  tandis  que  lui  s’étoit  contenté  a en  mieux  efpé- 
rer,  il  lui  rend  lés  cpithétes  d’homme  admirable  & prefque  divin,' 
fie  qu’il  refpeâa  toûjours  fa  mémoire. 

Dans  le  mois  Suivant , Cicéron  fe  vit  fur  le  point  d’être  obli- 
gé de  repalfér  dans  la  Grèce  , fur  une  Lettre  qu’ Antoine  avoir 
reçue  de  Céfar  qui  lui  marquoit  en  termes  formels , de  faire 
foitir  d’Italie  Caton  , le  Tribun  Mctcllus  fie  généralement 
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A».jf  R.DCCv.ii»  tous  ceux  à qui  il  n’auroit  pas  lui-même  en  connoiffance  de  cau- 
fJuui  r!  fc  permis  d'y  demeurer.  Caton  & Metellus  en  étoient  bien  loin 

s.»r.vAciA  iiAvtic.  ^ l’avis  qu'on  avoir  donné  à Céfar , qu^ils  dévoient  venir  à Ro- 
me , fuppofe  qu’on  le  lui  eût  donné  & que  ce  ne  fût  pas  une 
feinte  pour  intriguer  Cicéron , étoit  faux  a leur  égard.  Quant 
à Cicéron  , Antoine  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  lui  notifier  les 
ordres  qu’il  avoir  reçus  ; aulfi  lui  en  donna-t-il  part , le  priant 
par  un  billet , de  l’cxcufcr  fur  la  néccfTité  où  il  étoit  de  les  éxé- 
cuter.  Cicéron  lui  envoya  aufli-tôt  L.  Lamia  par  qui  il  lui  fie 
repréfenter  , qu’il  n’etoit  venu  en  Italie  , que  parce  que  fon 
gendre  Dolabclla  lui  avoit  écrit  de  la  part  de  Céfar  de  s’y 
rendre  au  plûtôt , ce  qu’il  étoit  en  état  de  prouver  par  la  Lettre 
rapportée  plus  haut. 

Antoine  voulut  bien  s’en  contenter  : mais  , dans  l’Ordon- 
nance qu’il  fit  publier  pour  dénoncer  la  defenfe  de  demeurer 
en  Italie  à tous  les  Pompéiens  qui  pouvoient  s’y  être  retirés,  il  l’ex- 
cepta nommément , en  quoi  il  ne  pouvoit  pis  faire  & Cicéron  le 
fentit  bien  ; mais  il  s’étoit  mis  dans  le  cas  de  tout  fouffrir  & 
il  ne  pouvoit  s’en  prendre  qu’à  lui  • même.  Il  ne  s’épargnoit  pas 
fur  cet  anicle  , car  tous  les  reproches  qu’on  auroit  pu  lui  faire 
il  fc  les  faifoit  ; & ne  pouvant  y répondre  à fon  gré , il  en  tiroir 
les  conféqucnccs  les  plus  trilles.  Ces  reproches  étoient  de  n'a- 
voir pas  fuivi  Pompée  , de  n’avoir  pas  du  moins  pafic  en  Afri- 
que avec  Caton  , Metellus  Scipio  & la  plûpart  des  autres , ou 
enfin  de  ne  s’être  pas  à l’éxemple  de  Sulpicius  retiré  dans  quel- 
que Ville  de  la  Grèce  , où  il  auroit  pu  fans  fe  deshonorer  at- 
tendre que  le  fort  des  armes  eût  décidé  lequel  des  deux  Préten- 
dans  il  auroit  falu  reconnoître  pour  maître. 

Par  furcroît , il  craignoit  encore  qu’on  ne  lui  rendît  de  mau- 
vais offices  auprès  de  Céfar  & qu’on  ne  lui  rapportât  qu’il  fe  re- 
pentoit  déjà  d’être  venu  en  Italie  & qu’il  commençoit  à défap- 
prouver  tout  ce  qui  s’y  faifoit  par  fes  ordres.  Il  avoue  même  que 
cela  étoit  vrai , & quoiqu’il  n’en  eût  rien  témoigné  à perfonne  , il 
ne  laiflbit  pas  d’appréhender  qu’on  ne  donnât  de  lui  ces  impref- 
fions.  Cétoitdonc  pour  en  prévenir  l’effet  qu’il  prioit  Atticusde 
faire  écrire  Balbus  & Oppius. 

Les  foupçons  qu'il  avoit  fur  ce  fujet  vers  le  milieu  de  Novem- 
bre furent  confirmés  par  les  nouvelles  qui  lui  vinrent  à la  fin  du 
mois  fuivant  : car  il  demandoit  alors  avec  plus  d'empreffement 
qu'auparavant , que  ces  deux  Favoris  de  Céfar  lui  dcpêchafTent 
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un  Exprès  & qu’ils  fe  rendiflent  les  cautions  de  fa  conduite. 

C’étoit  principalement  Calenus  qu’il  craignoit  : il  avoir  l’oreil- 
le de  Céfar  , auprès  de  qui  il  étoit  alors  8c.  qui  le  fit  Confiai  pour 
les  derniers  mois  de  l’année  fuivante.  Il  devint  dans  la  fuite  le 
partifan  outré  d’Antoine , & c’eft  par  fa  bouche  qu’on  a fait  paf- 
1er  tout  ce  qui  s’eft  débité  au  défavantage  de  Cicéron. 

Enfin  celui-ci  apprit;  que  Quintus  avoir  envoyé  fon  fils  au-de- 
vant de  Céfar  , non  pas  feulement  pour  faire  leur  paix  , mais 
pour  empêcher  qu’il  ne  fît  la  Tienne  ; qu’il  fe  plaignoit  à qui  vou- 
loir l’entendre  de  ce  qu’il  avoir  écrit  à Célâr  contre  lui , quoique 
Céfar  & tous  fes  amis  affuralfent  le  contraire  ; & que  dans  toutes 
les  occafions  il  fe  déchaînoit  outrageufement  contre  lui , & cela 
lui  étoit  revenu  par  gens  qui  l’avoient  entendu  parler  ainfi  à Si- 
cyone. 
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EUX  qui  ont  écrit  l’hifloire  de  la  guerre  civî- 
\ le  ont  prétendu  que , malgré  la  perte  que  Pom- 
jiij  pée  avoit  faittc  à Pharfale  & quelque  conlidérable 
quelle  fut  , il  lui  reftoit  encore  afles  de  forces 
pour  s'en  relever.  Il  leur  a paru  fur  - tout  que  , 
maître  comme  il  l'étoit  de  la  Mer  & avec  une  Flotte  aufli 
nombreufc  que  l’étoit  la  fiennc , il  auroit  pu  profiter  des  reflbur- 
ccs  qu’il  avoit  de  ce  côtc-là  pour  s’emparer  de  l’Afie  y de  l’Afri- 
que ou  feulement  de  l’Efpagne  qui  étoit  encore  plus  à fa  bien-^ 
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léancc  & à fa  portée.  H eft  vrai  qu’à  juger  de  la  facilité  qu’il  y 
auroit  eu  pour  lui  à s’en  faifir , par  celle  que  Mctellus  Scipio , fes  c«’a»  li , mc.  de  u 
autres  Lieutenans  Sc  les  propres  fils  trouvèrent  a s y faire  rece- 
voir & à interrelfer  dans  leur  querelle  toutes  les  Puilfances  de 
ces  valles  paiis , on  comprend  fans  peine  que  les  chofes  au- 
roient  tourné  tout  différemment  de  ce  qu’elles  firent  & que 
fon  malheur  ne  vint  que  de  ce  qu’il  défelpéra  trop  tôt  de  Ion 
lalut. 

Et  certes , il  ne  faut  que  fc  repréfenter  ce^ui  fe  pafla  même 
après  fa  mort  & parcourir  des  yeux  les  differentes  Provinces 
où  il  fc  fit  des  diverfions  en  faveur  de  fon  ombre  , pour  fe  per- 
fuader  que  la  guerre  n’étoit  rien  moins  que  finie.  Combien  , par 
ëxemple  , une  feule  de  ces  Provinces  auroit-elle  arreté  le  Vain- 
queur ; fi , tandis  qu’il  y auroit  été  aggrelfeur , on  l’eût  mis  dans 
la  ncccllîté  de  fe  défendre  ou  de  divifer  fes  forces  pour  conferver 
l’Italie  ? Dans  cet  intervalle  encore , combien  pouvoit-il  arriver 
d’incidens  capables  de  renverferfon  fyftème  ? Car  il  ne  faut  point 
fe  lailfer  éblouir  au  brillant  de  cette  penfée  , 

Romain!  contre  Romains , Parens  contre  Parent , 

Combattoient  follement  pour  le  choix  des  Tyrans  : 

Elle  n’auroit  ici  qu’une  application  très  fauffe  ; puifque  des 
deux  moitiés  en  quoi  fe  partageoient  les  Romains  , l’une  étoit 
armée  contre  la  tyrannie  , que  l’autre  ne  combattoit  que  pour 
l’indépendance , & que  ni  ceux-ci  ni  ceux-E  ne  penfoient  à fc 
donner  un  Maître. 

Rien  de  tout  cela  ne  s’offrit  à la  vue  de  Pompée.  Dès  la  pre- 
mière déroute  de  fa  Cavallerie  il  perdit  la  tête  & le  courage  , il 
fc  regarda  comme  vaincu  , & il  ne  voulut  que  que  fuir,  o étant 
donc  embarqué  à LarilTe  fur  un  bâtiment  de  charge  qui  s’y  ren- 
contra , il  fc  fit  conduire  à Lesbos  où  étoit  fa  femme  & fon  fils 
Sextus.  De-E  il  cingla  vers  l'Egypte,  dans  l’efpérance  que  les  fer- 
vices  récens  qu’il  avoir  rendus  au  père  de  celui  qui  y régnoit]  lui 
iéroit  au  moins  trouver  un  afyle  dans  fes  Etats. 

Mais  Ptolcmce  Dionyfius  qui  avoit  fuccédé  à Auletès  étoit  en 
guerre  avec  fa  fœur  Cléopâtre  , à laquelle  il  refufoit  la  part  du 
Royaume  qui  lui  étoit  acquife  par  le  teftament  de  leur  père 
commun  : en  fécond  lieu  , ce  Prince  encore  trop  jeune  pour  gou- 
verner par  lui-même  étoit  fous  E tutéle  d’un  cdhfeil  d’Efclaves 
& de  gens  fans  foi;  qui  joignant  à la  perfidie  de  la  Nation  la  noir- 
ceur a une  politique  que  les  conjonêlures  ne  rendoient  malhcu- 
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cic.  Îjc  rcufement  que  trop  plaufible,  étoient  bien  éloignés  d’ufer  de  re-» 

uvs  c«»«  Il , Mc.  connoiflance  : ils  craignoient  trop  de  perdre  leur  places  ; & cet- 
te  crainte,  dont  ils  dcguiferent  1 objet  pour  ne  faire  confiderer  a 
leur  Pupille  dans  la  rwreption  qu’il  feroit  au  vaincu  que  bcolere 
ou  la  proteâion  du'_ vainqueur , rendit  ces  âmes  ferviles  les  arbitres 
du  fort  du  grand  Pompée , ils  donnèrent  l’arrêt  de  fa  mort  & 
ils  le  firent  aufli-tütéxécuter.  > 

La  précipitation  & le  fecret  de  fa  fuite  avoient  empêché  Cé- 
far  d’arriver  allés  tôt  pour  lui  épargner  cette  cataflrophe , comme 
U ell  morallement  fùr  qu’il  la  lui  auroit  épargnée.  Pour  m’en 
convaincre  , je  n’ai  pas  befoin  de  ces  larmes  qu'il  répandit 
à la  vue  de  la  tête  de  fon  infortuné  gendre  : elles  pouvoient  être 
aufli-bien  l’effet  de  la  furprife  que  caufe  une  forte  impreffion  ou 
du  retour  que  l’humanité  nous  fait  faire  fur  nous-mêmes , que  la 
conféquence  de  la  bonté  de  fon  naturel  : mais,  ce  qui  ne  fauroit 
être  douteux  dans  un  Romain  de  cette  élévation  , c’eft  le  fenti- 
ment  dont  un  cœur  moins  généreux  que  le  lien  auroit  été  capa- 
ble , en  voyant  fon  ennemi  fans  défenfe  , à la  merci  d’un  Roi  , 
d’un  Enfant,  ou  plutôt  de  fes  lâches  Minillres  8c  prêt  à être  im- 
molé , non  à fa  perfonne  , mais  à fa  fortune. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Pompée  n’eut  pas  été  plutôt  apportée 
à Rome,  que  les  Magiftrats  & le  Peuple  n’y  furent  occupés  que  du 
foin  d’inventer  de  nouveaux  honeurs  pour  en  combler  fon  Rival. 
Entre  ceux  qui  lui  furent  décernés , il  accepta  la  Diêlature  ; non 
pas  feulement  pour  fix  mois , comme  cela  s'étoit  autresfois  pra- 
tiqué, mais  pour  toute  l’année.  A l’égard  du  Confulat  pour  cinq 
ans  & du  Tribunat  pour  toute  fa  vie  , il  fe  contenta  d’agréer 
l’offre  qui  en  lui  étoit  faite , remettant  à en  ufer  quand  il  lui  plai- 
roit , & il  rejetta  la  plupart  des  autres  titres  ou  comme  trop  odieux 
ou  comme  abfurdes. 

Ces  décrets  qui  dérogeoient  à toutes  les  Loix  n’ajoûtoient 
rien  au  pouvoir  d'un  homme  ; qui  n'ayant  plus  de  concurrent , fe 
trouvoit  bien  réellement  en  poffefTion  de  tout  : mais  quoique  la 
crainte  & la  flatterie  les  eulfent  diâés , le  Sénat  & le  Peuple  en 
ce  qui  les  concernoit  en  retiroient  ce  fruit , que  Céfar  en  les  re- 
cevant de  leurs  mains , leur  laiifoit  du  moins  une  apparence  de 
fupériorité  qui  leur  rendoit  leur  fervitude  plus  fupportablc.  > 
Etant  donc  encore  à Aléxandrie , où  il  fut  retenu  plus  long- 
tems  qu’il  n’avoit  cru  , il  y commença  la  fécondé  Diclature  , 
apres  avoir  nommé  Marc- Antoine  pour,  maître  de  la  Cavalle- 
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lie  ; c’eft  en  vain  que  Cicéron  contefte  à celui-d  fa  nomînarion 
dans  l'endroit  où  il  dit  qu’il  s’y  étoit  fait  inflaller  à cette  Char* 
ge , par  le  moyen  de  fes  amis  & à l’infu  du  Didateur.  U eft  cer- 
tain que  ce  fut  de  lui  qu’il  en  reçut  le  titre , qu’il  y joignit  un 
pouvoir  abfolu  , & que  notre  Confulaire  fut  un  des  premiers  à en 
reffentit  le  poids. 

IL  Antoine  j en  l’exceptant  nommément  de  la  défenfe  fa  trie 
à fes  pareils  de  demeurer  en  Italie , lui  ôtoit  effèûivement  la  li« 
bené  d’en  fortir  ; lorfque  les  nouvelles  du  mauvais  état  des  af- 
faires de  Céfar  lui  en  infpireroicnt  l’envie , ce  qui  n’arriva  pa» 
pour  une  feule  fois  : car  on  en  répandoit  exprès  de  fâcheufes 
& il  n’étoit  que  trop  enclin  à y ajoûter  foi , foit  en  conféquence 
de  la  difpofition  naturelle  où  il  étoit  de  n’approuver  que  ce  qui 
fc  faifoit  hors  du  parti  qu’il  avoit  embraflé , foit  parce  qu’elles 
étoient  accompagnées  de  circonllances  qui  écartoient  toutes  les 
raifons  d’en  douter. 

Ilfe  défioit  d'Antoine  & il  avoit  de  bonnes  raifons  pour  s’en 
défier  : indépendamment  de  la  haine  que  ce  dernier  pouvoir 
avoir  héritée  de  fa  mère , en  qualité  de  veuve  du  principal  des 
Conjurés  ( Sura  ) que  Cicéron  avoir  fait  étrangler  , il  venoic 
d’âx>ufer  Fulvie  qui  n’avoit  pas  dû  lui  en  communiquer  moins  de 
celle  que  Clodius  ion  premier  mari  lui  avoit  infpirée  , & il  lui  en 
gardoit  perfonnellement  autant  qu’il  en  avoit  pu  conferver  contre 
lui  apres  avoir  épuifé  fa  patience  dans  une  infinité  d’occafions. 

Les  Lettres  de  Balbus  & d’Oppius  fur  les  bons  offices  de  qui 
Cicéron  auroit  pu  fe  ralTûrer , à caufe  du  crédit  qu’ils  avoient  & 
qui  à certains  égards  auroit  balancé  celui  d’Antoine , devenoient 
chaque  jour  plus  froides  ; & les  dernières  qu’il  avoit  reçues  d’At- 
ticus  n'étoient  rien  moins  que  confolantes.  Car  il  y étoit  défor- 
mais taxé  fans  détour  de  s’etre  trop  preffé  de  revenir  & de  n’a- 
voir pas  pris  les  mefures  néceffaires  du  côté  du  plus  fort,  à qui  il 
fe  perfuadoit  finalement  que  l’on  écrivoit  de  toutes  parts  contre 
lui  & fon  frère  avec  plus  d’emportement  que  pas  un  autre. 

Outre  ce  que  j’en  ai  déjà  dit , Cicéron  nous  apprend  ; que  le 
hafard  lui  ayant  fait  ouvrir  un  paquet  de  ces  Lenres , les  deux 
qui  s’y  étoient  trouvées  pour  Vatinius  & pour  Ligurius  à qui  il 
les  avoit  fait  auffi-tôt  remettre  , lui  avoient  été  rapponées  par 
ces  deux  hommes  indignés  de  la  façon  dont  Quintus  s’y  expri- 
moitfur  fon  fujet  ; qu’eues  étoient,  ainfi  que  quelques  autres  qu’il 
eut  la  curiofité  de  lire , remplies  d’inveélives  & d’injures  atroces 
Tome  II.  Kk 
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?"  î neveu  ne  le  menageoir  pas  plus  que  fon  fré« 

c«»«.'ii.  Me.dtûre  ; & que  ce  jeune  homme  ctoic  fi  peu  maître  de  lui-même  , 
caï*i,m.  akib*.  ^ fouper  où  il  avoir  été  invité  a Ephèle  , on  lui  avoir  en- 
tendu réciter  un  Difeours  qu’il  devoit  prononcer  devant  Céfar  & 
qui  n étoit  qu’un  tilTu  des  mêmes  extravagances. 

Afin  qu’il  ne  fût  pas  dit  que  la  Fortune  avoir  épargne  quelque 
forte  de  chagrin  à Cicéron  ; Dolabella  fon  gendre  ayant  pafle 
par  l’adoption  dans  une  famille  plébéienne , a deflein  de  devenir 
Tribun,  ne  le  fut  pas  plutôt,  qu’il  fit  connoître  qu’il  n’avoitdé- 
firé  de  l’être  que  pour  achever  de  le  deshonorer  : car  il  propofa 
& fit  recevoir  un  Plébifcit  pour  l’abolition  des  dettes.  Le  Sé- 
nat , les  Magiftrats  & le  relie  de  la  Nobleflc , qui  avoient  pour 
la  plupart  leurs  fonds  entre  les  mains  du  Peuple  , s’élevèrent  con- 
tre lui  ; il  y eut  à cette  occafion  une  infinité  de  combats  entre 
ce  Tribun  foûtenu  de  la  Multitude  , Trebellius  un  de  fes  Col- 
lègues qui  s’étoit  déclaré  pour  les  créanciers  & Antoine  lui-mê- 
me , à qui  le  Sénat  fut  obligé  d’avoir  recours  pour  appaifer  le  dé- 
fordre  : mais  l’intervention  de  ce  dernier  n’ayant  fervi  qu’à  l’aug- 
menter , les  deux  partis  fe  réunirent , apres  qu’ils  le  furent  apper- 

ai’il  ne  chcrchoit  qu’à  détruire  l’un  par  l’autre.  Cette  guerre 
ine  coûta  la  vie  a 800  hommes  d’entre  le  peuple  & dura 
pendant  les  deux  tiers  de  l’année  jufqu’à  l’arrivée  de  Céfar. 

Pour  ne  point  anticiper  fur  le  tems  & revenir  à Cicéron  ; le 
jeune  Balbus  lui  ayant  mandé  que  Céfar , qu’on  favoit  d’ailleurs 
ne  point  aimer  & ne  pouvoir  foulFrir  Quintus , difoit  hautement 

âuoc’étoit  lui  qui  avoir  pouffé  fon  aîné  à paffer  dans  l’Armée 
e Pompée,  Cicéron , dis -je  , ne  balança  pas  à le  tirer  d’er- 
reur, malgré  tout  ce  que  ce  perfide  frère  avoir  fait  contre  lui. 

» Les  intérêts  de  mon  frère  , lui  éaivoit-il , ne  me  font  pas 
» moins  chers  que  les  miens  propres , mais  dans  la  llruation  où  je 
»>  me  trouve  , je  n’oferois  prendre  fur  moi  de  vous  le  rccomman- 
» dcr.  Je  ferai  plus  hardi  à vous  prier  , & je  le  fais  de  tout  mon 
» cœur  , de  ne  vous  point  laiffer  prévenir  de  l’opinion  qu’il  ait 
» faitiquelque  chofe  par  où  j’aye  été  détourné  de  continuer  à vous 
» rendre  lcrvice  & à vous  convaincre  de  mon  attachement , 
» puifqu’au  contraire  il  a toûjours  été  très  ardent  à entretenir 
» notre  union  & qu’il  n’a  été  que  le  compagnon  de  mon  paffa- 
» ge  , bien  loin  qu’il  en  ait  été  l’auteur.  En  toute  autre  chofe 
» donc , vous  ferez  ce  que  vous  confeillera  votre  inclination  bien- 
» faifante  & le  fouvenir  de  l’amitié  que  vous  avez  eue  pour  lui  j 
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te  en  celle-ci, je  vous  conjure  & je  vous  demande  en  grâce  que  ma  AM.^eR.DCcvt.d, 
D coniidcranon  ne  lui  porte  point  de  préjudice.  c<sahh  , Me.de  u 

Cicéron  ne  pouvoir  certainement  donner  une  plus  grande 
marque  de  fa  modération  , vu  qu’on  lui  confirmoit  de  toutes 
parts  que  Quintus  continuoit  à fe  déchaîner  contre  lui  avec  la 
acrnicre  fureur. 

Dolabella  de  fon  côte  perfévéroit  dans  les  plus  grands  excès , 
ce  qui  n’empêchoit  pas  que  Cicéron  ne  fe  repentît  de  n’être  pas 
allé  à Rome  ; Ù n'étoit  pas  meme  encore  fort  éloigné  de  s’y  ren- 
dre, au  rifque  d’être  témoin  de  toutes  fes  violences  & d’en  par- 
tager  la  honte  fans  en  pouvoir  arrêter  le  cours  : c’eft  qu’il  s’en- 
nuyoit  à Brindes  au-delà  de  tout  ce  qu’on  peut  imaginer  , & 
qu’il  étoit  véritablement  dans  l’état  d’un  malade  qui  ne  trouve 
point  de  fituation  pire  que  celle  où  il  eft  & qui  n'a  de  goût  ou 
d’appétit  que  pour  ce  qui  lui  eft  contraire. 

Une  Lettre  qu'il  reçut  de  Céfar  , dans  les  premiers  jours  de 
Juin  , ne  lui  rendit  pas  la  tranquillité  qu'il  avoit  perdue.  Pre- 
mièrement , il  foupçonnoit  quelle  n'étoit  pas  de  lui  , & il  eut 
bien-tôt  lieu  d’en  être  perfuadé  ; fecondement , elle  étoit  con- 
çue en  des  termes  trop  vagues  ; enfin , dans  les  circonftances  où 
elle  lui  fut  rendue , il  couroit  tant  de  bruits  fâcheux  fur  le  train' 
queprenoientfes  affaires  en  Afie , en  Afrique  & à Rome  même, 
que  les  témoignages  les  plus  précis  de  fa  bienveillance  ne  l’au- 
roient  pas  ralTùrc  contre  la  crainte  qu’il  avoit  que  fa  réconcilia- 
tion avec  lui  ne  lui  fût  inutile  8c  ne  tournât  même  à fa  con- 
fufion. 

Bien  que  parmi  ces  bruits  il  y en  eût , comme  je  l’ai  déjà  ob- 
fervé , beaucoup  de  faux  , & que  ce  qu’il  y avoit  de  vrai  dans 
les  autres  fût  éxagéré  en  mal  , il  étoit  confiant  ; qu’en  Afie  le 
Confulaire  Calvinus,l'un  des  Lieutenans  de  ce  Di£bteur,avoitété 
battu  par  Phamace  fils  de  Mithridate;qu  en  Egypte,  il  s’étoit  lui- 
même  engagé  dans  une  guerre  qui  l’y  retint  huit  ou  neuf  mois, dans 
laquelle  u courut  les  plus  grands  rifques  8c  qui  ne  lui  fit  ni  ho-^ 
neur  ni  profit  ; qu’en  Efpagne , L.  Cafltus  Longinus  à qui  il  en 
avoit  confié  la  garde  s’étoit  conduit  fi  mal,  que  le  Peuple  & l'Ar- 
mée s'étoient  également  foûlevés  contre  lui  ; qu’à  Rome  & dans 
le  refie  de  l’Italie , le  defordre  ne  faifoit  que  croître,  les  foldats 
qu’il  avoit  renvoyés  8c  dont  Antoine  s’etoit  voulu  fervir  pour 
intimider  les  féditieux  s’étant  mutinés  eux-mêmes.  Si  l’on  joint 
à tout  cela  les  merveilles  que  l’on  contoit  de  Mctellus  Scipio  8& 
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^v.i»».DCcvi.^  Içj  magnifiques  defleins  qu’on  lui  attribuoit  de  meme  qu’aux  au^ 
jui!»ic*iAiiiiiMc.tres  Généraux  qui  étoient  en  Afrique  , on  verra  que  Cicéron 
uc*t*i.m.ahi.  s’affligeoit  pas  fans  fujet,anendu  principalement  qu’il  s’étoit 
mis  & qu’il  fe  trouvoit  dans  le  cas  de  ne  pouvoir  attendre  fon 
lalut  que  de  celui  contre  qui  tout  le  monde  fembloit  avoir  conf* 
piré  & qu’il  s’étoit  interdit  toute  autre  reflburce. 

Tullie  arriva  à Blindes  dans  ces  entrefaites  (le  la  de  Juin  ) 
mais  loin  que  la  préfence  d’une  fille  fi  eftimable  , d’une  humeur 
fi  douce  8c  d’une  vertu  fi  pure , lui  fît  autant  de  plaifir  qu’il  étoit 
capable  d’en  recevoir  d’elle , il  reffentit  une  douleur  encore  plus 
grande  en  la  voyant  dans  la  fituation  où  l’avoient  réduite  leurs 
malheurs  communs  & les  chagrins  particuliers  que  lui  donnoienc 
fon  mari  & peut  - être  fa  propre  mere  : car  il  étoit  bien  averti 

3ue  celle-ci  ne  fongeoit  qu'à  elle  & fe  mettoit  peu  en  peine 
e tout  le  relie  : mais  il  étoit  contraint  de  diffimuler  ; & d’au> 
tant  plus , qu'il  croyoit  être  à la  veille , tant  il  étoit  fimple  , d’en- 
gager Terentiaàfaire  unteflament  qui  réparât  les  penes  quelle 
avoit  caufées  à lui  & à fes  enfans. 

Les  avis  qu’on  prétendoit  avoir  du  retour  prochain  de  Céfâr  , 
qu’on  difoit  parti  d’Aléxandrie , n'avoient  point  encore  d’auteur 
cenain.  Depuis  le  1 5 de  Mars  il  n’étoii  revenu  performe  de  ce 
paiis-là  ; & les  dernières  lettres  de  Céfar  lui-même  étoient  du 
13'.  de  Décembre  précédent.  Cependant  ,enfuppofant  la  vérité 
de  cette  nouvelle  , Cicéron  fembloit  avoir  quelque  envie  d’en- 
voyer fon  fils  au-devant  de  lui  : mais  au  commencement  de  Juil- 
let , qu'il  ne  fut  plus  permis  d'en  douter  , il  ne  penfoit  déjà  plus 
à cet  envoi  ; & il  étoit  dans  un  tel  accablement , que  fe  regar- 
dant comme  près  de  fa  fin  il  netémoignoit  plus  que  de  l’inmffé- 
rence  pour  tout  ce  qui  pouvoit  lui  arriver.  J’en  excepte  le  fort  de  la 
fille  dont  il  étoit  bien  réellement  inquiet  & qui  devenoitde  jour  en 
jour  plus  déplorable  : c’étoit,  comme  jepenfe,  principalement  par 
rapport  à elle  qu’il  avoit  défiré  que  Terentia  fît  un  teflamenc 
& quelle  le  dépofàt  en  mains  fûtes  : il  vouloir  auflî , dans  le  dé- 
lêfpoir  où  il  étoit , que  l’on  vendît  fon  argenterie  & fes  meubles, 
pour  prévenir  le  pillage  qu’ü  s’attendoit  fans  doute  qu’on  en 
feroit. 

Le  2 1 de  Juillet  & le  6 d’Août  il  parloir  encore  de  ce  tefla- 
ment  & de  cette  vente  de  meubles  précieux,  fur  laquelle  il  infi- 
ftoit  pour  fournir  à la  fubfiftance  de  Tullie , au  fujet  de  laquelle 
il  fe  reproeboit  la  foiblcfTe  qu’il  avoit  eue  de  payer  à DolabelJa 
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la  moitié  de  fa  dot , au  lieu  de  lui  faire  faire  divorce  avec  ce  ux’^OKr'cî 
dilTipateur , comme  Atticus  le  lui  avoit  confcillc  : il  avouoitfur 
cela  qu'il  s'étoitfait  des  fantômes  de  tout  & qu'il  avoit  mal-  ahiok. 

à-propos  cru  devoir  garder  des  ménagemens  avec  ce  gendre , ne 
prévoyant  pas  qu’il  ne  pouvoir  lui  rien  faire  de  pis  que  d’englou- 
tir fon  bien  par  fes  débauches. 

III.  Vers  le  1 1*.  ou  le  12'.  du  même  moisd’Août,  il  reçut  de 
Céfar  lui-même  une  Lettre  très  obligeante  & dont  la  feule  fuferip- 
tion  étoit  une  preuve  de’  la  confiaeration  finguliére  qu’il  avoit 
pour  lui  : car,  étant  alors  le  feul  Commandant  anfolu  ( Imper ator) 
qu’il  y eût  dans  toute  l’étendue  de  la  domination  romaine  , û 
lembloit  par  la  communication  du  même  titre  traiter  avec  lui  d’é- 
gal à égal.  Auin  fut-ce  en  conféquence  de  cette  Lettre  qu’il  retint 
& garda  les  faifeeaux  garnis  de  laurier  qu’il  lui  permettoit  de  faire 
porter  devant  lui , ce  qu’il  s’etoit  abflenu  de  faire  jufqu’à  ce  jour 
depuis  fon  arrivée  à Brindes. 

Je  n’ai  rapporté  qu’une  très  petite  partie  de  tous  les  propos 
que  les  deux  Quintus  tenoient  fur  fon  compte  : il  fuffit  de  toe 
qu'ils  pcrfiftoient  l’un  & l’autre  dans  leurs  emportemens , pour 
qu’on  en  infère  qu’ils  avoient  perdu  toute  pudeur.  Lorfque  Célàr 
revint  d’Egypte , le  jeune  Quintus  fe  préfentaàlui  à Antioche  de 
Syrie  fur  Ion  palTage  & il  fit  le  difeours  que  j'ai  dit  plus  haut 
qu’il  avoit  préparé , en  y demandant  grâce  pour  fon  pere  & pour 
lui-même  , il  s’efforçoitde  jullifier  la  conduite  de  l’un  & de  l’au- 
tre aux  dépens  de  Ion  oncle  qu’il  traitoit  avec  la  plus  grande 
indignité.  Céfar  l'écouta  pour  lui  pardonner  ainfi  qu’à  fon  père 
les  écarts  qui  les  reg^doient  : mais  afin  que  l’on  ne  crût  pas  que 
l’indulgence  dont  U ufoit  à leur  égard  étoit  le  prix  de  leur  per- 
fidie , il  envoya  à Balbus  la  Lettre  que  Quintus  le  père  lui  avoit 
écrite  dans  le  même  efprit , pour  la  faire  paffer  à Cicéron  & le 
mettre  par  - là  en  état  de  juger  de  l’indignaticm  qu’elle  lui  avoir 
caufée. 

Cicéron  en  penfa  tout  autrement;  premièrement , il  auroit  vou- 
lu ne  la  point  voir  du  tout , parce  qu’elle  n’avoit  fait  qu’aigrir  fes 
maux  ; lecondement , il  fe  mit  dans  la  tête  que  Célâr  ne  la  lui 
avoit  renvoyée  par  Balbus  cme  pour  rendre  publique  une  af- 
faire fl  défagréable.  Pour  le  fervir  à fon  gré  & d’une  façon  qui 
n’eût  point  été  équivoque  , il  auroit  vodu  que  Céfar  en  leur 
accordant  leur  pardon  leur  eût  fait  fentir  que  la  confidération 
de  lui  Cicéron  y entroit  pour  quclqu&  choie , ou  que  tout  au  ' 
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ci^-  "*Lx  ^ûc  commencé  par  s’expliquer  favorablement  fur  fon 

jiiivt  #^*ii  il,  M.  fujet  y & l’on  voit  combien  cette  prétention  étoit  dénuée  de 
t .4  Ci»- M.  A»i.  jg  convenance  & meme  de  juftice. 

Vers  les  derniers  jours  d’Août , on  difoit  que  Céfar  fcroit  à 
Athènes  le  premier  de  Septembre.  Cicéron  n’en  cioyoit  rien  & 
il  le  perfuaûoit  avec  allés  de  vraifemblance  qu’il  feroit  retenu 
en  Alie  par  la  nécelTité  de  combattre  Pharnace , ce  qui  ne  pou- 
voir manquer  de  reculer  fon  retour  beaucoup  au  - delà  i:  il  fe 
trompa  toutesfois  ; car  cette  guerre  fut  terminée  prelque  par  la 
feule  prélence  de  ce  héros  , & elle  ne  lui  coûta  que  5 jours  de 
tems  : il  en  rendit  compte  au  Sénat  par  ces  trois  mots , Je  fuit 
venu  y j’ai  vu  , j’ai  vaincu. 

Cicéron,  qui  le  croyoit  encore  bien  loin , fut  donc  fort  étonné 
quand  il  apprit  qu’il  avoit  débarqué  à Tarente  & qu’il  étoit  en 
chemin  pour  venir  à Brindes,  qui  n’en  eft  éloigné  que  d’environ 

5 mille  ou  de  quinze  lieues.  Aufli-tôt  il  fe  mit  en  devoir  d'al- 
ler à fa  rencontre , plus  rempli  d’cfpérance  que  de  crainte,  quoi- 
qu’à  vrai  dire  il  comprît  le  danger  qu’il  y a à fe  mettre  à la 
oiferétion  d’un  ennemi  viélorieux.  Au  relie  , il  ne  porta  pas 
loin  fes  incertitudes  : car  , dès  que  Céfar  l’eût  apperçu  venant 
à lui  à la  tête  d’un  petit  nombre  de  perfonnes  qui  l’accompa- 
gnoient , il  defeendit  de  fa  litière , le  falua  le  premier  & lui  épar- 
gna la  peine  de  dire  ou  de  faire  rien  qui  dérogeât  à fa  dignité  : 
au  contraire  , pour  marquer  à ceux  qui  l’environnoicnt  la  dif- 
tinélion  qu’il  faifoit  de  ce  Confulaire , il  s’entretint  avec  lui  fa- 
milièrement pendant  l’efpace  de  plufieurs  flades  qu’ils  marchè- 
rent enfemble  feuls  & à pied.  Cell  à Plutarque  que  nous  fom- 
mes  redevables  de  ces  particularités. 

Le  premier  d’OélobreCicéron  écrivit  des  environs  de  Venufia 
ou  Venufium  à Terentia , pour  l’avertir  de  faire  tenir  fa  maifon 
de  Tufculum  prête  à le  recevoir  lui  & fa  compagnie',  y devant 
arriver  incelfament  & même  y faire  quelque  féjour. 

Le  retour  de  Céfar  rendit  à Rome  & à l’Italie  la  tranquillité 
qu’elles  avoient  perdues  par  la  divifion  des  Tribuns , par  la  mu- 
tinerie des  foldars  & par  le  mauvais  gouvernement  d’Antoine. 
Comme  ils  avoient  tous  beaucoup  de  Aofes  à fe  reprocher  , ils 
fe  trouvèrent  très  heureux  de  ce  que  ce  Diélateur  voulut  bien 
qu'il  ne  fût  plus  queflion  du  paUé  ; en  quoi  il  gagnoit  plus 
qu'eux-mêmes , puilqu’ils  étoient  par  ce  moyen  plus  étroitement 
engagés  qu’auparavant  à lui  demeurer  fidèles.  Ainfi  il  fut  bicn- 
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tôt  en  état  de  fe  démettre  comme  il  fit  de  la  Diétature  & de  0*.  ix'üKÎf  c’jÎÎ 
gratifier  du  Confulat  pour  les  deux  derniers  mois  de  1 ’^inncc 
Calenus  & Vatinius  dont  il  avoit  éprouvé  le  zélé  pour  fon  fer-  * * 

vice  ; car,  pour  les  Légionaires  ,qui  un  mois  auparavant  avoienc. 
protefté  de  ne  le  reprendre  que  quand  ils  auroient  été  payés  de 
toutes  les  fommes  qu’il  leur  avoit  promifes  ; il  ne  les  eut  pas  plu- 
tôt pris  au  mot , qu’ils  reconnurent  leur  faute  & qu’ils  n’eurent 
plus  d’empreffement  qu'à  la  réparer  en  lui  offrant  de  le  fuivrc  par- 
tout où  il  voudroit  les  mener , à quoi  il  ne  confentit  qu’aprcs 
s’être  fait  long-tems  prier. 

Les  préparatifs  pour  la  guerre  d’Afrique  furent  bien-tôt  faits: 
dès  le  27'.  de  Décembre  il  s’embarqua  au  port  de  Lilyliée  , 

& quatre  jours  après  il  fe  trouva  à la  vue  des  côtes  de  l’Afrique. 

Le  Chef  des  Arufpices  lui  avoit  fait  d’inutiles  repréfentations 
fur  des  préfages  qui , fuivant  les  régies  de  fon  an  , dévoient 
l’emptchcr  de  fe  mettre  en  mer  avant  le  printems  : ce  qui 
avoit  réufii  une  fois  par  un  pur  effet  du  hafard , à l’égard  de 
Craffus  , n’étoit  pas  pour  arrêter  Céfar  dans  fcsdeffeins,  & 
des  dénonciations  aufli  frivoles  devcnoient  par  rapport  à lui 
de  nouveaux  motifs  pour  hâter  fon  départ.  Cicéron  convient 
fans  fcrupule  qu’il  fit  fort  bien  d’ufer  de  cette  diligence  , fans 

Î[uoi  il  auroit  eu  à la  fois  à combattre  tous  fes  ennemis  qui  fe 
croient  réunis  fous  les  enfcignes  de  Metellus  Scipio. 

IV.  Il  employa  donc  les  quatres  premiers  mois  de  707  ou 
de  l’année  de  fon  troifiéme  Confulat  à terminer  cette  guerre  y Julius  Casar  lU, 
ce  qu'il  fit  par  la  viétoire  qu’il  remporta  au  commencement 
d’ Avril  fur  ce  Metellus  Scipio  qui  commandoit  les  troupes  de  la 
République  & fur  Juba  Roi  de  Mauritanie  qui  y avoit  joint  les 
fiennes. 

Cicéron  ne  demeura  à Rome  qu’autant  que  fa  préfence  y fut 
néceffaire  pour  donner  ordre  à fes  affaires  domeftiques,  dont  le 
dérangement  lui  avoit  enfin  faitprendre  la  réfolution  de  répudier 
Teremia  qui  en  étoit  la  principale  caufe  & de  fiancer  enfuitc  Pu- 
blilia , de  qui  le  père  l’avoit  en  mourant  inftitué  heritier  fidei- 
commiffaire.  Je  ne  fais  s’il  faut  mettre  au  nombre  des  bons  mots 
de  ce  Confulaire  la  réponfe  qu’on  lui  fait  faire  à ceux  qui  le  trou- 
voient  trop  vieux  à d i ans  pour  s’allier  à une  fille  d’un  âge  qui 
ne  pouvoir  être  que  très  difproportionné  au  fien.  Patience , elle 
fera  demain  femme.  Il  n’y  eut  pas  jufqu’à  Tcrentia  qui  ne  vou- 
lût fe  mettre  de  moitié  avec  ceux  qui  le  plaifantoient  : mais  elle 
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jut'ioic*i»iiii,Mc.'  aux  charmes  naiflans  de  fa  pupille  lorfqu’il  s'ctoit  porté  au  di- 

de  1a  CaT*  f , a It  ^ T T * r • 

vorce  ^ pour  mcnrcrquon  I ccoutac.  un  témoignage  incompa» 
rablement  moins  fufpeâ  & plus  fûr  , eft  celui  de  Tiron  qui 
dans  la  vie  de  fon  maître  difoit , qu’il  ne  s’étoit  détermine  à 
ce  fécond  mariage  que  pour  fe  procurer  les  moyens  de  payer 
ks  dettes  du  premier  & qu’il  y avoit  encore  été  excité  par  les 
meilleurs  amis , fans  doute  par  le  même  hiotif  ; hors,  duquel  il 
eft  à préfumer  c^u’il  n'y  auroit  pas  penfé. , puifqu'il  avoit  déjà 
refufé  la  fœur  d Hirtius  l’un  d’eux  dont  il  avoit  éludé  la  pro- 
pofition  fous  ce  prétexte,  qu'il  ne  pourroit  fe  partager  entre  une 
femme  9c  la  Philofophie.  C’eft  cet  Hirtius  qui  étoit  intimement 
lié  avec  Céfar  & gue  nous  verrons  Conful  en  7 1 o . 

Cicéron  lui  - meme  répondit  à quelqu'un  qui  lui  avoit  écrit 
fur  ce  nouvel  engagement  ; qu'il  ne  l’auroit  jamais  pris , fi  à fon 
retour  de  Brindes  ün’avoit  pas  trouvé  les  affaires  de  la  maifon  en 
auffi  mauvais  état  que  les  affaires  publiques. 

Calenus , dans  Dion , lui  fait  un  crime  de  ce  mariage  : mais 
fur  quelle  aélion  de  fa  vie  n’a-t-il  pas  répandu  fon  venin  ! Et 
combien  y en  a-t-il  d’autres , même  de  celles  auxquelles  nous  ne 
faurions  refufer|notre  admiration  8c  nos  éloges,  qu'il  s’cll  efforcé 
d’empoifonner  ? 

Cicéron  paffa  la  meilleure  partie  du  temsque  Céfar  fut  abfenc 
de  Rome , à la  campagne  avec  fes  livres fes  anciens  amis,  avec 
qui , comme  il  le  marquoit  à Varron , il  s'étoit  réconcilié  : non 
que  fa  tendreflê  fe  fût  auparavantrefroidie  pour  eux  ; mais  parce 
qu’il  avoit  une  forte  de  honte  d’avoir  profité  fi  mal  des  préceptes  de 
conduite  qu’il  y avoit  puifés,en  s’attachant  à gens  fur  qui  il  y avoit 
fl  peu  à compter.  « Ceux-là  , ajoûte-t-il , me  pardonnent  mon 
» erreur  , ils  me  rappellent  à notre  ancien  commerce;  & c’eft 
» d’eux  c^ue  j’apprens  que  vous  avez  été  bien  plus  fage  que  moi, 
» de  ne  1 avoir  point  interrompu  ; ayant  donc  fait  ma  paix  avec 
» eux  , je  crois  pouvoir  me  flatter  que  , fi  j’ai  la  fatisfaâion  de 
» vous  voir , je  iupporterai  plus  aifément  & les  malheurs  préfens 
» 8c  ceux  qui  nous  menacent  : c’eft  pourquoi  , foit  que  vous 
» vcuilliez  venir  à ma  maifon  de  Tufculum , foit  que  vous  aimiez 
» mieux  que  je  vous  aille  joindre  à Cumes , foit  enfin  que  vous 
*>  préfériez  Rome  à tous  les  autres  lieux  , je  pafferai  par-delTus 
» les  raifons  qui  m’éloignent  de  cette  Ville  pour  avoir  le  plaifir 
» d’être  avec  vous. 

La 
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■Les  raifons  de  ce  dégoût  pour  Rome  fe  trouvent  dans  la  ré- 
ponfe  qu’il  fit  à Plancius  qui  l’avoit  félicite  d’y  avoir  recouvré  la 
confideration  qu’il  s’y  étoit  aquife  : fi  vous  faittes  , lui  marquoit- 
»il.,  confifter  cette  confideration  dans  mes  fentimens  pour  la 
•>  République  & dans  la  cenitude  que  j’ai  qu’ils  font  approuvés 
»'  de  tout  ce  qu’il  y a de  gens  de  bien  , je  conviens  quelle  n’a 
» point  fouffert  de  diminution  ; mais  fi  vous  entendez  par  - là  le 
»>  pouvoir  d'agir  conféuucmment  à mes  idées  ou  la  liberté  de  les 
» défendre  par  mes  difeours  , il  ne  m’en  refte  pas  la  moindre 
» ombre  : & ce  feroit  beaucoup  pour  moi , fi  je  pouvois  me  gou» 
» verner  moi-meme  de  façon  que  je  parufle  iupporter  avec  pa- 
» tience  les  calamités  prélentcs  & celles  qui  les  luivront , ce  qui 
» cft  difficile  dans  la  conjondure  d’une  guerre  de  l'iffue  de  lar* 
n quelle  nous  ne  pouvons  attendre  que  ^s  maflfacres  d’une  part 
» & de  l’autre  que  la  fervitude. 

Dans  le  tems  où  il  s’exprimoit  ainfi  , il  ne  lailToit  pas  d’envi- 
fager  un  moyen  d’éviter  ces  deux  extrémités  : c'étoit  que  les 
Chefs  de  l’Armée  d’Afrique  , regardant  le  palTé  comme  un  mal 
fans  remède , voululTent  bienfe  rapprocher  de  cette  maxime  qu’il 
•avoit  toujours  tenue  , qu’il  valoir  mieux  fauver  ce  qui  relloit  de 
forces  à la  République  que  de  donner  eux -memes  les  mains  à 
fon  anéantificment  en  effuyant  le  fort  d’un  nouveau  combat; 
d’autant  que  s’il  étoit  malheureux  elle  étoit  perdue  fans  reffour- 
ce  , au  lieu  que  s'ils  recouroient  à la  clémence  du  vainqueur  il 
y avoit  encore  de  quoi  la  relever.  Il  eft  vrai  & il  en  convenoit , 
que  ce  qu'il  propofoit , auroit  été  plus  praticable  immédiatement 
après  la  oataille  de  Pharfale , & qu’en  demeurant  armé  on  avoir 
rendu  le  fuccès  de  ce  projet  plus  difficile  « mais  qui  auroit  dit  ou 
» pu  deviner,écrivoit-il  un  peu  auparavant  à Caffius  qui  s’étoit  ren- 
« du  à Céfar,que  la  guerre  d’ Aléxa  ndrie  eût  occupé  celui-ci  fi  long- 
i>  tems  ? Qui  fe  fût  avifé  de  penfer  qu'un  je  ne  fais  quel  Phar- 
» nace  , feroit  devenu  la  terreur  de  l'Afie  ? N’étoit  - il  pas  plus 
naturel  de  croire  , qu’après  cette  fatale  journée  le  vainqueur  ne 
» dérourneroit  pas  fes  penfées  du  falut  commun  & quelcsvain- 
» eus  rcuniroient  toutes  les  leur  à leur  confervation  particulière? 
n Si  l’on  fût  entré  dans  ces  vues,  la  même  clémence  qu’ont  éprou- 
n vé  l’Afie  & l’Achaïe  l’Afrique  l’auroit  reffentie , & j’y  cemptois 
» fibienajoûtoit-il,queje  ne  me  fuis  preffé  d’arriver  en  Italie  que 
» pour  l’y  voir  (car  nouspenfions  tousqu’ils’y  rendroit  auffi-tot) 
Tome  IL  . L1 
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» pour  failir  le  moment  où  il  venoit  de  fauvcr  la  vie  à un  grand 
» nombre  d’honêtes  gens  & pour  l’exciter  déplus  à en  faire  autant 
» à tous  les  autres,  à quoi  il  fe  portoit  lui-même  : malheurcufe- 
» ment  J’en  fuis  très  éloigne  & je  l’ai  toujours  etc. 

On  lait  à quoi  s'en  tenir  fur  ces  dernières  paroles  en , lescom* 
parant  à d’autres  où  U y a plus  de  vérité  qu’il  ne  vouloit  en  met- 
tre , non- feulement  dans  une  Lettre  à Cafllus,  mais  même  dans 
celles  qu’il  écrivoit  à Varron  dont  il  femble  qu'il  fe  défioit  tou- 
jours un  peu.  Sur  cela  il  feroit  difficile  de  le  condamner  ^ Varronr 
s’étoit  d’abord  attaché  à Pompée , à qui  il  eft  certain  qu’il  demeu- 
ra fidèle  jufqu’à  la  fin  ; mais  comme  depuis  l’alhance  que  celui- 
ci  avoit  prife  avec  Célar  il  avoit  été  compté  parmi  fes  Favoris 
les  plus  intimes , Cicéron  pouvoir  bien  làns  déroger  à la  jufticc’ 
qu’il  rendoit  dans  tout  le  relie  à cet  excellent  homme  ne  lui  pas 
faire  confidence  de  ce  qu’il  penfoit  fur  le  compte  d’un  tiers  donc 
il  l'avoit  vu  le  Courdfan.  La  prudence  & même  l'honêteté  l’obli- 
geoient  à cette  réferve. 

Le  Dialogue  intitulé  Brutus  ou  des  Orateurs  célébrés  fut  une 
des  produôionsde  ce  tems.  Cicéron,  après  y avoir  palTé  en  revue 
tous  ceux  de  la  Grèce  & donné  fon  jugement  fur  le  mérite  de 
chacun  d’eux  , après  dis -je  avoir  marqué  en  quoi  ils  excel- 
ioient , entre  dans  le  même  éxamen  par  rapport  aux  Orateurs- 
romains  dont  U difeute  les  talens  8e.  le  caraâére  particulier , en- 
commençant  parles  plus  anciens  dont  il  y eût  mémoire  & en  fi- 
niffant  à lui-même  ; de  manière  que  quand  par  l’agréable  variété 
qui  régne  dans  tout  cet  ouvrage  il  ne  feroit  pas  un  des  plus- 
beaux  qui  foient  fortis  de  fa  plume , il  feroit  le  plus  confidéra- 
ble  & le  plus  interreffant  par  l'hifloire  de  la  naiifaiKC  & du  pro- 

§rès  de  l’éloquence  grecque  & latine  ; qui , ayant  aneint  le  poinc 
e perfeâion  où  elle  pouvoit  s’élever  par  la  nobleffe  des  fcnti- 
mens  de  ceux  qui  l’avoient  cultivée  j ufqu’alors , ne  fit  plus  que  dé- 
cheoir  par  la  pene  de  la  liberté  qui  en  étoit  l'âme. 

Les  Partitions  oratoires  font  encore  de  cette  année  fi  elles  ne 
font  pas  de  la  précédente.  Cicéron  à la  prière  de  fon  fils , y récapi- 
tuloit  les  préceptes  de  l’an  de  difeourir  qu’il  lui  avoit  autresfois 
donné  en  grec  : c'en  encore  un  dialogue , où  le  fils  forme  les 
demandes  & le  père  y répond. 

V.  Avant  que  de  paffer  en  Afrique  , Céfar  avoit  difpofé  de 
deux  Gouvememens , je  veux  dire , de  celui  de  l’Achaïe  ou  de 
la  Grèce  qu’il  donna  à Ser.  Sulpicius  & de  celui  de  la  Gaule 


Digitized  by  Go  =p,Ii 


LIVRE  VI,  CHAPITRE  I.  iSy 
Cifalpîne  où  il  envoya  Brutus  , par  une  diftin£lion  à laquelle  U 
n'auroit  pas  dû  s'attendre  , n'ayant  pas  encore  été  Préteur. 

Entre  les  Lettres  que  Cicéron  lui  écrivit  en  cette  qualité , U y 
• en  a une  où  il  le  prie  d’être  favorable  aux  habitans  d’Arpinum, 
au  profit  de  qui  le  levoient  dans  cette  partie  de  la  Gaule  cer- 
tains droits  deftinés  à l'entrerien  des  Temples  & d’autres  lieux 
publics  de  leur  Ville  : Cicéron  y prenoit  d’autant  plus  de  part , 
que  cette  même  année  fon  fils  & l'on  neveu  y étoient  Ediles  & 
qu’ils  ne  pouvoient  fe  tirer  honorablement  de  cette  Magillra- 
lure , l'unique  qui  y lut , fi  ces  droits  n’étoient  pas  payés. 

Cette  recommandation , ainfi  que  l’alTociation  des  deux  cou- 
fins  à la  Magillrature  d’Arpinum , avoir  été  précédée  de  la  ré- 
conciliation des  deux  frères;  notre  Cicéron  en  avoir  fait  toutes  les 
avances , à un  fimplc  billet  près  , où  Quinrus  lui  avoir  marqué 
qu’il  étoit  bien  aife  du  bon  accueil  qu’il  avoir  reçu  de  Céfar , &is 
autre  explication  ni  retour  fur  le  palTé , il  n’étoit  pas  homme  à 
convenir  de  fes  torts.  Son  filsn’avoit  pas  été  plus  traitable  & tout 
ce  qu'Atticus  avoir  pu  obtenir  de  lui  avoir  été  qu’il  écriroituneLet- 
tre  d’exeufes  , mais  il  s’en  étoit  dédommagé  par  le  tour  infultant 
qu’il  y avoir  donné.  Il  avoir,  y difoit-il , compris  par  celles  de  fon 
oncle  ( A tticus  ) que  celui-ci  avoir  trouvé  mauvais  qu’il  fe  lut  ex- 
primé en  termes  trop  durs  au  fujet  de  lui  Cicéron , qu’il  fe  repen- 
toit  d’avoir  donné  ce  chagrin  au  même  Atticus , mais  qu’il  avoir 
eu  de  bonnes  raifons  pour  en  ufer  comme  il  avoir  fait , & il  les 
avoir  déduites  avec  la  même  impudence  : il  n'auroit  jamab  , 
ajoûtoit  notre  Confulaire  , mis  au  jour  ce  fond  de  haine  q^u’il  a 
contre  moi,  s’il  ne  m’avoir  pas  cru  abîmé  de  toutes  façons  & a n’en 
pouvoir  revenir. 

T rès  peu  de  jours  apres  la  défaitte  de  Metellus  Scipio , Caton  , 
qui  commandoit  dans  Urique , ayant  mieux  aimé  fe  donner  la 
mort  que  de  fe  plier  à devoir  la  vie  à Céfar  ; la  nouvelle  n’en 
eut  pas  été  plûtôt  apportée  à Rome , cjue  notre  Orateur  fiit  en- 
gagé à travailler  à fon  éloge.  Il  avoir  toujours  fait  profelfion  d'ê- 
tre de  fes  amis  , ils  croient  dans  des  principes  à peu  près  fem- 
blables  par  rapport  à la  RépuHique  , & par  dellus  tout  cela  il 
avoir  été  nommé  Tuteur  de  fon  lus.  Quelques  fortes  que  fulTent 
ces  raifons , elles  pouvoient  être  balancées  par  la  crainte  de  dé- 
plaire au  Vainqueur  & , ce  qui  l’embarralToit  encore  plus , à fes 
mtteurs , parmi  lefquels  il  n’y  en  avoir  que  trop  qui  prendroient 
de-là  fujet  de  l’indifpofcr  ou  de  l’aigrir  tout-à-fâit  contre  lui. 

Llij 


An.<IeIt.DCCn. 
Cio.  LXl.  Cotm. 
Jotivs  CatAti  III» 

aCMUlVI  LmIOVI, 


Digitized  by  Google 


fP»- 


î68  HISTOIREDE  CICERON, 
cic  Îx^i'.'cÎmV” a ” Quand  je  n’y  parlerois  point , difoit-il , de  la  fermeté  avec  la** 
ÎËilïiVi  u“»u«i’^’  ” Caton  opinoit  dans  le  Sénat  , quand  je  n’y  gliflcrois 
» pas  un  feul  mot  ni  des  vues  ni  des  intentions  qu’il  avoit  pour 
» le  bien  & que  je  me  borneroisà  cette  lagefTe  & à cette  conîtatv- 
» ce  inébranlable  , ils  y trouveroient  tout  cela  : mais  au  lieu  d’en 
conclure  qu’il  faloit  renoncer  à ce  deflein  , il  ajoute  tout  de  fuite 
» pour  louer  dignement  ce  grand  homme, il  ne  faut  rien  leur  laiffer 
B à deviner  ; il  faut  au  contraire,  donner  une  jultc  étendue  à ces 
» trois  points , qu’il  a prévu  tout  ce  que  nous  voypns , qu’il  s'y  eft 
» oppolé  de  tout  l'on  pouvoir , & qu’il  a mieux  aimé  mourir  que 
» d’en  être  le  témoin.  Voilà  très  probablement  quel  fut  le  plan  que 
Cicéron  fuivit  : car , foit  qu’il  n’eût  héfité  à y travailler  que  pour 
s’en  faire  prier  , foit  qu’on  lui  eût  fait  honte  d’une  circonfpeÔion 
que  certains  clprits  taxoient  d’exceflivc , cet  ouvrage  fut  publié 
prcluue  aulTi  tôt  après  ; & non-feulement  il  en  fut  content , mais 
tout  le  monde  le  fut  avec  lui  , ce  qui  ne  pût  arriver  que  parce 
qu’en  élevant  juCqu’aux  deux  le  plus  zélé  défenfeur  de  la  liber- 
té en  meme-tems  que  le  plus  vertueux  des  Citoyens  il  don- 
noit  pour  fon  propre  compte  un  nouveau  gage  de  les  fenti— 
mens. 

On  ne  fait  point  fi  Cicéron  fut  le  premier  panégyrifte  de  Ca- 
ton , où  s’il  ne  fut  que  le  fécond  ou  même  le  troifiéme  : car 
Rrutus  & Fabius  Gallus  entrèrent  dans  la  même  carrière , & il. 
femble  qu’en  ce  genre  de  devoirs  Brutus  fur-tout  étoit  plus  propre 
à donner  l'éxemple  qu'à  le  recevoir  de  perfonne.  Quoi  qu'il  en 
foit,le  plus  applaudi  des  trois  fut  Cicéron  qui , contre  fon  attente 
n'en  fut  pas  moins  bien  traité  de  Céfar  & de  fes  amis  : l’un  d’eux 
feulement  ( Hirtius  ) pour  arrêter  autant  qu’il  étoit  pofiible  le 
progrès  d’une  admiration  contagieufe , fe  hâta  de  mettre  au  jour 
un  écrit  où  il  ralTcmbla  tous  les  reproche»  qu'on  avoir  pu  faire  à.. 
Caton  : Cicéron, qu’il  y combloit  de  louanges  & à qui  il  l’envoya, . 
en  fit  tirer  plufieurs  copies  par  l’intérêt  qu  il  crut  avoir  à le  di- 
vulguer & ne  doutant  pas  que  ce  ne  fût  là  le  canevas  d’une  ré- 
ponle  en  forme  que  Celar  lui  préparoit , & que  ce  dernier  publia 
en  effet  l’année  d’après  celle  - ci  en  deux  Livres  palfablement 
longs  & fous  le  titre  d’Anti-Caton. 

Un  Ecrivain  ordinaire  & d'un  génie  fubordonné  à celui  du 
Dictateur  auroit  fans  doute  relevé  l’imprudence  de  Cicéron  qui , 
tout  fraichement  réconcilié  avec  lui , s’étoit  fans  nécefiité  ingéré 
de  louer  un  homme  mort  qu’il  n'avoit  pas  toûjours  loué  vivant, 
de  qui  il  n’avoit  pas  toûjours  reçu  des  louanges, & qui  fembloit  n’a- 
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voir  aquis  de  droit  fur  les  fiennes  que  par  une  mort  qui  mettoit  le  **•  * 
dernier  fceau  à l’averfion  qu’il  avoir  contre  lui  Cefar,  lequel  ne^“‘-  m , a, 
s ctoit  propofé  d’autre  vengeance  à fon  egard  que  de  lui  accorder 
la  vie. 

, Mais  c’etoit  bien  afles  que  de  foi-même  l’on  pût  faire  toutes 
ces  réflexions  par  rapport  à notre  Orateur  : c’eût  été  l’attaquer 
en  déclamateiir  que  de  leséuler  dans  cette  réponfe  ; il  y avoir  in- 
comparablement plus  d’adreffe  8c  plus  de  bienféance  à l’excufer, 

& c’cll  ce  qii’il  fit  en  le  comparant  pour  les  mœurs  & l’éloquen- 
ce à Theraméne  & à Periefe  deux  des  plus  refpcélables  perfon- 
nages  de  l’ancienne  Grèce.  On  ne  pouvoir  rien  dire  de  plus  ho- 
norable pour  Cicéron  qui  veut  bien  en  faire  l’aveu.  Le  même 
Céfar  écrivit  encore  depuis  à Balbus , qu’à  force  de  lire  le  Caton 
de  Cicéron  il  s’appercevoit  que  fon  flile  devenoit  plus  riche  , 

& que  la  Icélure  du  Caton  de  Brutus  le  rendoit  plus  éloquent. 

Pourquoi  faut  - il  que  de  fi  grands  exemples  ayent  eu  li  peu 
d’imitateurs  ! 

Pour  revenir  à l’endroit  d’où  je  fuis  parti , Céfar  ne  donna 
aucun  figne  de  colère  de  ce  que  Cicéron  avoir  entrepris  l’éloge 
de  fon  plus  grand  ennemi  ; cependant  comme  un  ouvrage  qui 
avoir  été  aulïi-bien  reçu , pouvoir  tirer  à conféquence  pour  d’au 
très  8c  entretenir  une  fermentation  d’humeurs  toûjours  dange- 
reufe  , 8c  principalement  dans  un  Etat  à qui  il  étoit  réfolu  dt 
faire  changer  de  forme,  ceux  à qui  il  avou  en  quelque  forte  con- 
figné  notre  Orateur  avant  que  de  palfer  en  Afrique  y pourvu- 
rent ou  d’eux-mêmes  ou  par  fon  ordre  en  faifant  entendre  à fes 
amis  , non  que  fon  Caton  en  particulier  lui  avoir  déplu  , mais 
en  général  qu’il  déclaroit  trop  ouvertement  fes  penfées  & qu’il 
étoit  à propos  qu’il  eût  plus  de  circonfpeéUon  s’il  ne  vouloir  pas 
fe  faire  des  affaires  avec  qui  il  ne  lui  convenoit  pas  d’en  avoir.  Cet 
avis  lui  fût  donné  par  Pætus  entre  autres , l’homme  du  monde  du 
caraâérc  le  plus  enjoué  Sc  avec  qui  il  badinoit  le  plus  volontiers , 
làns  que  ceb  diminuât  rien,  de  la  confiance  qu'il  avoir  en  fa 
probité. 

La  réponfe  qu’il  lui  fit  8c  qu’il  faut  lire  entière  pour  en  fen- 
tir  toute  la  beauté  , commence  par  la  proteftation  qu'il  fait  do 
n’avoir  rien  omis  de  ce  qui  étoit  à faire  pour  fe  concilier  La  bien- 
veillance des  Favoris  de  Céfar  ( Balbus  , Oppius  , Hirtius  ÿ 
Panfa,  Matius  ,&  Poflumius)  qui  lui  en  témoignant  beaucoup,, 
fans  qu’ils  puffent  avoir  aucune  raifon  d’intérêt  pour  lui  en  tant, 
montrer , lui avoient  enfin perfuade  quelle  étoit  iinccre. 
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ctc’^xi  *c^«"c*  ” Quant  à celui , ajoûcoit-il , qui  a tout  pouvoir  en  main , je 

juuf.  I «lAi  ni'  M.  » ne  vois  pas  ce  que  je  pourrois  craindre  de  fa  pan;  fi  ce  n’eft  que 
iH<»  ^ devient  incertain  quand  on  a cefle  d’avoir  le  droit  pour 

» guide  & qu'il  n’eft  plus  poftible  de  répondre  de  quoi  que  ce 
» loit  lorfque  tout  d^end  de  la  volonté  , pour  ne  pas  dire , du 
» caprice  a un  feul.  Ce  que  je  fais , c’eft  que  je  me  fuis  gardé 
» autant  que  je  l’ai  pu  de  lui  déplaire  : Car  , comme  autresfois 
» je  me  croyois  autorifé  à parler  librement  dans  une  Ville  qui 
» me  devoit  fa  liberté  ; aujourd’hui,  qu’elle  l’a  perdue  , je  me  fais 
» une  loi  de  ne  pas  ouvrir  la  bouche  fur  ce  qui  pourrait  le  blcflcr 
» lui  ou  fes  amis.  S’il  ne  faloit , pour  éviter  toutes  tracafteries  , 
» que  renoncer  à la  réputation  d’efprit  que  donne  un  bon  mot 
»ou  une  rencontre  plaifanre,  volontiers  j’y  rcnoncerois , pour- 
» vu  que  cela  me  fût  poftible  ; mais  j’enteris  dire  que  Céfar,  qui 
» a déjà  d’amples  recueils  de  ces  apophtegmes, eft  d’un  difeerne- 
>>  ment  fi  fur , qu’on  en  mettroit  inutilement  fur  mon  compte  qui 
» ne  feroient  pas  de  moi  : il  fait  bien  les  rejetter  ; & il  a d’au- 
» tant  plus  de  facilité  à le  faire,  que  ceux  qui  le  voyent  le  plus  fa- 
» miliérement  vivent  journellement  avec  moi.  Si  donc  il  m’é- 
» chappc  dans  la  converfation  ordinaire  quelque  chofe  qui  leur 
nplaile  ou  par  l’érudition  ou  par  l’efprit  , elle  entre  aufti>tôc 
» dans  le  rapport  qui  lui  eft  envoyé  de  tout  ce  qui  s’eft  dit  ou 
« fait  dans  la  Ville  : c’eft  l’ordre  qu’il  a donné,  tout  ce  qui  lui 
» revient  d'ailleurs  à mon  fujet  n’eft  pas  écouté , . . . Enfin  , 
apres  avoir  établi  que  l’homme  le  plus  fage  ne  peut  répondre 
que  de  ce  qui  eft  ae  fon  fait  & adopté  pour  maxime  , qu’il 
ne  faut  jamais  hafarder  rien  qui  puiflTe  blefier  les  gens  en  pla- 
ce , il  dit  « qu’il  n’eft  garant  ni  de  la  façon  dont  on  le  fai- 
» foit  parler , ni  de  celle  dont  Céfar  prenoit  fes  paroles , ni  mc- 
» me  de  la  droiture  de  ceux  qui  les  lui  rendoient  ; qu’en  fe  con- 
» formant  à l’éxemple  d’un  grand  nombre  de  Philofophes  qui 
m avoient  vécu  fous  la  tyrannie  tant  à Athènes  qu’à  Syraeufe  Se 
» qui  s’étoient  du  moins  confervé  la  liberté  de  leur  efprit  , il 
» ne  défcfpéroit  pas  de  tenir  un  tel  milieu  qu’il  éviteroit  avec 
» un  foin  égal  & de  choquer  perfonne  & de  fe  dégrader  lui- 
» meme. 


Parmi  ceux  qui  voyoient  Cicéron  avec  plusd'affiduité,  étoient 
Hirtius  & Dolabella  qui  s’éxerçoient  fous  lui  à parler  en  public  ; 
& qui  étant  gens  de  bonne  chère,  ainfi  que  la  plupart  des  autres, 
l’avoient  prefque  tous  les  foies  à leur  table  : aufti , difoit  - U 
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4«ins  la  même  Lettre , qu’il  les  avoit  pour  difciples  dans  fart  delà 
parole , mais  qu’il  les  reconnoiflbit  pour  fes  maîtres  dans  l’art 
d’ordonner  un  repas. 

Un  peu  après  & pendant  leur  abfence  ( car  ils  êtoient  allés 
au-devant  de  Céfar  ) U répondit , toujours  en  Badinant , au  mê- 
me Pætus , qu’il  fe  fclicitok  d’avoir  mérité  fon  approbation  , 
dans  le  deffein  qu’il  avoit -formé  d’ouvrir  une  école  à l’inllar 
de  Denys  le  Tyran  qui , chaffé  de  Syracufe  , s’étoit  fait  une 
occupation  d’enleigner  ; que  fe  trouvant  de  même  déchu  de  la 
royauté  du  Barreau  par  la  ceflâtton  des  jugemens  , ce  nouvel 
écercice  le  fortifieroit  contre  les  adverfités préfentes,  & qu’il  ne 
▼oyoit  point  d’autre  parti  à prendre  après  avoir  manqué  l’occa- 
fion  de  mourir  auffi  glorieulcmcnt  que  Caton  ; mais  qu’elle  fe 
retrouveroit  quand  il  voudroit , qu’il  faloit  feulement  longer  à 
écarter  la  nécellké  de  cette  mort , & que  c’étoit  à quoi  il  tra-^ 
vailloit  ; qu’il  trouvoit  un  autre  avantage  dans  cette  profeflfîon  , 

fremiérement  pour  fa  fanté  qui  ne  pouvoit  fe  rétablir  que  par 
étude  qu’il  avoit  interrompu  , fecondement  pour  fon  talent 
favori  dont  il  ne  pouvcnt  prévenir  de  dépériflcment  que  par  cette 
nouvelle  manière  de  le  pratiquer  « Je  ne  parle  point , ajoûtoit- 
» il , d’un  troifiéme  , auquel  je  ne  fais  fi  vous  ne  donneriez  pas 
» lé  premier  rang  ; c’eft  que  depuis  que  je  fais  ce  métier , on 
» m’a  plus  donné  de  paons  à digérer  qu’on  ne  vous  a fervi  de' 
»»  pigeons, 

Pætus  , avec  qui  Cicéron  promettoit  d’aller  pafler  quelques 
jours  , avoit  relevé  ces  dernières  paroles  en  lui  marquant  que 
Balbus  s'étoit  contenté  à moins.  Cicéron  lui  réplique  ; que  s’il 
avoir  voulu  lui  faire  entendre  par-là  qu'un  Confulaire  ne  devoit 
pas  être  plus  difficile  que  l’ami  du  Roi  , Balbus  lui  avoit  tout 
conté  : mais  que,  foit  qu’il  l’eût  régalé  en  bons  propos  , il  fe  pic-- 
quoit  de  n’être  pas  moins  délicat  que  Balbus  ; & que  , foit  (^ue 
ce  fut  en  mets  friands , il  le  prioit  de  ne  pas  donner  la  prefé-^ 
rence  aux  bègues  ( c’eft  ce  que  fignifte  en  françois  le  mot  balbus  ) 
fur  les  biendifans, 

» Je  vous  trouve  en  vérité' fort  plaifant,  lui  difoit-il- dans  une 
autre  Lettre  qu’il  écrivit  prefque  auffi  - tôt  & que  je  mettrai 
ici  toute  entière  , par  la  raifoh  qu’un  Leâeur  intelligent  peut 
s’en  rendre  à lui-mone,.  « de  me  demander,  après  que  vous  avez 
» polTédé  chés  vous  Balbus , ce  qu’on  veut  faire  de  ces  Villes- 
a municipales  & de  leurs  territoires  : ne  femUeroit-il  pas  que  j& 
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» fuflequelque  chofe  que  celui-là  ne  fût  pas  ou  que  , tenant  de 
» lui  le  peu  que  je  fais , je  pufle  en  favoir  davantage  d'un  autre  z 
» apprenez  - moi  bien  plutôt , fi  vous  avez  quelque  amitié  pour 
» moi , ce  que  nous  deviendrons  nous  - mêmes  ; car  vous  l’avez 
>>  eu  en  votre  pouvoir  , & il  n'cft  pas  qu’en  le  prenant  ou  à jeun 
»>  ou  dans  l’yvrefle  vous  n’ayez  tiré  de  lui  ion  fécrct.  Mais  j'ai 
» tort , mon  cher  Pætus  , de  vous  faire  cette  quefiion  ; premié- 
» rcment  , parce  que  la  vie  dont  nous  jouiffons  depuis  quatre 
»)  ans  doit  etre  imputée  à graçc  , fi  l’on  peut  appeller  grâce  ou 
» vie  le  malheur  que  nous  avons  de  furvivre  à la  République  ; 
»>  en  fécond  lieu  , parce  que  je  crois  favoir  ce  qui  arrivera  : & 
» qu’arriva-t-il  encore  ? ce  que  voudront  les  vainqueurs  qui 
» tireront  leur  force  du  droit  de  la  guerre.  Nous  devons  donc 
» nous  contenter  de  ce  qu’on  veut  bien  nous  laificr  ; quiconque 
» refufe  de  s’y  foumettre  a dû  choifir  la  mort.  On  toile  la  cam- 
»>  pa^ne  Véies  & de  Capoue  , infcnfiblement  on  viendra  juf- 
» qu  a Tufculum  ; cependant  cela  ne  m’allarme  point , je  jouis 
» pendant  qu’on  me  le  permet  , & je  fouhaite  qu’on  me 
»>  le  permette  toujours  : fi  non , je  me  rends  juftice  en  brave 
n homme  & en  Philofophc  qui  ai  trouvé  qu’il  etoit  plus  beau  de 
» vivre,  & je  ne  puis  ne  pas  aimer  celui  à qui  qui  j’en  fuis  rede- 
» vablc.  S'il  défire  qu’il  y ait  une  République,  comme  cela  peut- 
M être , nous  devons  tous  le  défircr  avec  lui  : je  crois  pourtant 
« qu’il  y fera  embarafle  , vu  la  multiplicité  d’engagemens  qu'il 
»>  a pris  avec  le  tiers  & le  cjuart.  Mais  en  voilà  trop  pour  quel- 
» qu’un  qui  fur  cet  article  voit  plus  loin  que  moi  , j’ajoûterai 
» cependant  que  non-feulement  moi,  qui  ne  fuis  point  appellé  à 
» fon  confeil , j'ignore  l’avenir  , mais  que  lui-même  n’en  eft  pas 
i>  mieux  infiruit  ; fi  nous  dépendons  de  lui , il  dépend  du  rems  ; 
« & comme  nous  ne  pouvons  pénétrer  fes  intentions , il  ne  peut 
» non  plus  que  nous  prévoir  ce  qu’éxigcront  de  lui  les  circonf- 
« tances.  Je  n’avois  point  encore  touché  cette  chorde,  non  que 
j>  je  ne  l’cuffe  pu  faire  dans  des  Lettres  ou  je  m'explique  avec 
» la  dernière  franchife  : mais  n’ayant  fait  aucune  découverte  par- 
« ticuliére  dont  je  pufle  me  rendre  Caution , je  n’ai  voulu  ni  vous 
» troubler  par  mes  conjeêhires,  ni  vous  infpirer  trop  de  confiart- 
» ce  en  prenant  un  ton  plus  affirmatif.  Je  ne  craindrai  néant- 
» moins  pas  de  vous  certifier  ce  qui  eft  très  vrai  , que  je  n’ai 
» jufqu’à  préfent  pas  entendu  dire  un  feul  mot  du  péril  que  vous 

craignez 
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• craignez  ( pour  vos  terres  ) prudent  & fage  coaime  vous  êtes, 
»>  renfermez-vous  donc  à fouhaitter  que  tout  aille  mieux  , à pen- 
»>  fer  qu’il  peut  arriver  pis , & à vous  contenter  de  votre  état  tel 
» qu’il  puilTe  être. 

Dans  une  autre  un  peu  moins  ferieufe  , il  fait  la  peinture  de 
h vie  qu’il  mênoit.  « Une  panie  de  la  matinée,  dit-il,  fepafleen 
» vifites  que  je  reçois  chés  moi  d’un  grand  nombre  d’honêtes  gens, 
«mais  forabres  & trilles,  & de  ces  joyeux  vainqueurs  qui  dans 
« la  vérité  me  comblent  d’amitiés  & de  careffes.  Quand  ils  fe 
«font  retirés  , je  m’enferme  dans  ma  bibliotéque  avec  mes 
» livres , & j’écris  ou  je  lis  , à moins  qu'il  ne  vienne  encore  pouf 
«m’entendre  quelques-uns  de  ceux  qui  me  prennent  pour  un 
«favant , (parce  que  je  fais  un  peu  plus  qu’eux  : le  relie  de  la 
« journée  je  le  donne  aux  befoins  du  corps.  Par-là  il  faut  enten- 
dre un  repas  plus  long  qu’il  n’avoit  coutume  d’être  ; lorfqu’il 
avoir  à penfer  aux  affaires  publiques  , à ce  qu’il  avoir  à dire 
dans  le  Sénat , ou  à plaider  devant  les  Juges  : car  ce  ne  pou- 
voir être  qu  en  cela  qu’il  faifoit  confiller  Ion  épicurifme  , & 
c’ell  ce  qu’il  exeufoit  par  ces  mots  « J’ai  pleuré  ma  Patrie  plus 
» amèrement  8c  plus  long  - tems  qu’une  mère  ne  pleure  fon  fils 
• » unique. 

VI.  Le  retour  de  Céfar  à Rome  n’apporta  aucun  changement 
à la  manière  de  vivre  de  Cicéron  autre  que  celui  que  produit  la 
préfence  d’un  maître , à l’égard  duquel  on  ne  veut  ni  manquer  à 
ce  qu’éxige  fa  qualité  ni  fortir  de  fon  caraélére  , quand  on  en 
a un  marqué  à d’auffi  grands  traits  que  l’étoit  le  fien.  Ainfi  il 
rendit  à Céfar  tout  ce  qui  pouvoir  lui  Mpartenir  de  ces  devoirs 
extérieurs  qui  font  inféparables  de  la  uipériorité  ; & l’on  peut 
fuppofer  qu’il  les  lui  rendit  avec  autant  de  grâce  que  de  digni- 
té ; la  politique  de  l’un , l’efprit  de  l’autre , des  dehors  d’amitié 
qui  couvroient  la  diflance  qui  fe  trouvoit  déformais  entre  eux , 
applanirent  toutes  les  difficultés  de  cette  première  démarche.  On 
n en  trouve  aucune  trace  ni  dans  notre  auteur  ni  ailleurs  ; & cela 
même  fait  une  fone  de  preuve  que  tout  fe  palla  des  deux  parts 
dans  les  régies. 

Cicéron , n’ayant  ni  fonélion  publique  ni  d’autre  rang  dans  le 
Sénat  que  celui  de  Confulaire  , ne  le  rejetta  point  , comme  il 
avoir  fait  autresfois  , dans  la  plaidoyerie  pour  le  faire  une  plan- 
che après  fon  naufrage  ou  pour  recouvrer  fon  premier  éclat  : le 
fyftcme  prefent  ne  lui  laüToit  fur  ce  point  aucune  efpérance  8c 
Tome  II,  Mra 
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Î74  HISTOIRE  DE  CICERON, 
il  y renoncoit  fans  regrer,  tant  qu'il  n’y  auroit  à en  conccs'oir  que 
pour  lui.  âon  ambition  & fes  dcfirs  fe  bornant  donc  au  rétablif- 
l'cmcnt  de  la  République  , de  quoi  il  ne  pouvoir  plus  être  quef- 
tion  , il  rcfolut  de  garder  un  éternel  filcnce , de  renfermer  fes 
fentimens  dans  le  fccret  de  fon  cœur  , & ncantmoins  de  foù- 
tenir  autant  qu’il  le  pourroit  l’opinion  du  crédit  que  Cefar  lui 
lailfoit. 

Il  favoit  bien  que  ce  n’étoit  pas  en  abufer , dans  les  difpofi- 
tions  où  ce  Diélateur  étoit  de  fignalcr  les  commencemens  de  fon 
régne  par  des  aétes  de  bonté  & de  douceur , que  de  lui  donner 
occafion  de  les  éxercer  ; ainfi , lorfqu’elle  fe  préfenta , il  ne  ba- 
lança pas  à intercéder  ou  conjointement  avec  fa  Compagnie  ou 
féparément  d’avec  elle  pour  ceux  qui  y eurent  recours  : il  fit  plus^, 
1 expérience  lui  ayant  appris , queCélar  ne  demandoit  c^u’à  par- 
donner, il  écrivit  à beaucoup  de  les  amis  qui  n’avoient  ofe  reveni  r 
en  Italie  & qui  s’étoient  difperfés  dans  la  Grèce  , pour  leur 
confeiller  d’implorer  fa  clémence , s’offrant  à les  aider  de  tout  fon 
pouvoir  auprès  de  lui  ; enfin  il  y en  eut  pour  qui  ce  grand 
homme  s’étant  lailTé  fléchir  par  d’autres conlidérations , u yen 
eut  dis-je  qui  donnèrent  lieu  à notre  Orateur  de  l’en  remercier 
publiquement.  Nous  avons  des  éxemplcs  de  tout  cela  dans  les  let- 
tres qu’il  écrivit  alors  à Trebianus  , à Figulus  , à Ampius,  à 
Cæcina , à M.  Marccllus&  à Ligarius  ; mais  je  m’arrêterai  fur- 
tout  aux  deux  derniers  comme  aux  plus  confidérablcs. 

M.  Marcellus , que  nous  avons  vu  Conful  avec  Ser.  Sulpicius 
en  70a  , ayant  montré  en  ce  tems-là  & depuis  plus  d’animofité 
& d’emportement  que  pas  un  autre  contre  Céfar  , s’étoit  fait 
juffice  à lui-même  après  la  déroute  de  Pharfale , en  s’éxilant  vo- 
lontairement à Mityléne , Ville  neutre  ; où  renonçant  à tout  autre 
commerce  qu'à  celui  des  lettres , il  menoit  la  vie  la  plus  tran- 
quille & même  la  plus  délicieufe  qu’un  mortel  puilTe  fe  procurer. 
Cicéron , foit  qu’ü  fut  preffé  par  C.  Marcellus  autre  Confulaire 
& frère  du  premier , foit  qu'il  agît  de  fon  propre  mouvement , 
entreprit  de  lui  TCrfuader  de  fe  loûmettre  enfin  au  plus  fort  : il 
lui  écrivit  à ce  fujet  des  lettres  très  prelfantes , mais  qui  pour- 
tant ne  l’ébranlérent  pas.  Il  arriva  un  peu  apres  gue  Cæfoninus  ^ 
dans  une  alTemblée  du  Sénat  où  préfidoit  le  meme  Céfar  , ft 
mention  de  M.  Marcellus,  on  ne  dit  pointa  quel  propos  : quoi 
qu’il  en  foit , C.  Marcellus  faifit  ce  moment  pour  le  jetrer  aux 
piés  du  Diâateur  Sc  lui  demander  grâce  pour  ce  frère.  La  Cosk- 
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pagnie  touchée  de  fon  aélion , joignit  dans  l’inflant  même  l’es 
prières  aux  Tiennes  & fupplia  pour  lui. 

Céfar  fe  plaignit  d’abord  amèrement  de  M.  Marccllus , & fit 
fentir  la  violence  qu’il  Te  feroit  en  pardonnant  à un  homme  qui 
avoit  ètè  fi  ardent  à l’offenfer.  On  craignoit  donc  encore  tout 
pour  lui , lorfque  contre  l’attente  des  afliltans  il  dit , qu’en  con- 
fideration  de  la  Compagnie  il  ne  refuferoit  pas  la  grâce  de- 
mandée ; ne  fùt-ce  , ajoùta-t-il , que  pour  ne  pas  faire  perdre  à 
Tes  intcrcefleurs  Tefpèrance  d’en  ootenir  d’autres. 

Cicéron  tranfportè  à la  fois  de  joye  & de  rcconnoilTancc  ou- 
blia alors  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de  fe  taire  pour  toujours  : 
car  apres  que  les  Confulaires  qui  avoient  fur  lui  rang  d’ancien- 
neté ou  de  faveur  eurent  chacun  à fa  manière  fait  leur  remer- 
ciement , à l’exception  du  fcul  Volcatius , il  lui  adreffa  ce  beau 
difeours  que  nous  avons  fous  le  titre  d'Oraifon  pour  M.  Mar~ 
cellus. 

Quand  on  voit  après  cela  la  famille  de  Q.  Ligarius  recourir 
à notre  Orateur  & le  prier  de  vouloir  s’entremettre  pour  lui  ; 
le  moins  qu’on  en  puiffe  penfer  , c’eft  qu’on  étoit  bien  fur  que 
fa  médiation  ne  feroit  pas  rejettée , ou  que  ce  qu  il  n’obtiendroit 
pas  par  fon  crédit  il  femporteroit  par  la  force  de  fon  éloquen- 
ce. Les  deux  frères  de  celui-là  & leurs  autres  parens  ayant  donc 
choifi  le  matin  du  2 6'.  jour  de  Novembre  pour  fe  préfenter  à 
Célâr  & lui  crier  merci  ; Ciféron  qui  agiffoit  de  concert  avec 
eux  arriva , lorfqu’ils  étoient  encore  profternés  devant  lui , & al- 
légua en  faveur  du  malheureux  tout  ce  que  fa  caufe  & le  tems 
lui  purent  fournir  de  raifons  capables  d appaifer  le  Diéiateur. 
Celui-ci,  par  les  termes  de  fa  réponfe  & par  le  ton  dont  il  les  pro- 
nonça , par  l’air  de  fon  vifage  & par  d’autres  fignes  encore  , fit 
juger  à Cicéron  que  le  fuccès  de  cette  première  démarche  étoit 
inuillible  : il  ne  s’attendoit  pas  qu’un  Tubéron  ancien  ennemi 
de  Ligarius , qui  favoit  que  Céfar  ne  pardonnoit  qu’à  regret  à 
ceux  qui  avoient  pafle  en  Afrique , envenimeroit  fon  efprit  en  lui 
faifant  faire  attention  à cette  circonftance  & auroit  la  lâcheté 
de  fe  conftituer  fon  aceufateur.  Céfar  n’aimoit  déjà  point  l’ Ac- 
eufé  & il  ne  s’etoit  rendu  aux  larmes  de  fes  frères  8c  aux  in- 
ftanccs  de  Cicéron  que  parce  qu'il  n’avoit  pas  eu  la  force  d’y 
réfifler  : il  ne  fut  donc  pas  fâché  d’avoir  un  prétexte  de  renvoyer 
cette  affaire  à un  nouvel  éxamen  & de  h faireplaider  devant  lui. 
Ce  n’étoit  pourtant  pas  ce  que  Tubéron  vouloir  & il  étoit  foû- 
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175  HISTOIRE  DE  CICERON, 
tenu  par  d'autres  flatteurs  à qui  cette  plaidoyerie  ne  plaifoit  pas 
plus  qu’à  lui  & qui  trouvoient  qu’il  ctoit  plus  court  de  con- 
damner le  prévenu  fans  l’entendre.  Quoique  le  Diftatcur  n^cût 
nulle  envie  de  lui  faire  grâce,  il  vouloir  du  moins  que  les  formes 
fuflcnt  obfervées  : ainfi  il  ne  fit  que  dire  à ceux  qui  l’cnviron- 
noicnt , qu’il  ne  voyoit  aucun  inconvénient  à entendre  Cicéron , 
<ju  aufli-bien  ils  n’avoient  point  ouï  pLiidcr  depuis  long-tems.  Ce- 

Îiendant  cet  Orateur  eut  à peine  commencé , que  le  trouble  & 
es  autres  mouvemens  dont  Céfar  fut  agité  le  manifeftérent 
au  dehors  : fon  vifage  fe  pégnit  fucccfiîvcmcnt  de  différentes 
couleurs  ; l’émotion  s'accrut  à mefure  que  Cicéron  avançoit  dans 
fon  difeours  qui , dès -là  devenu  plus  preffant  8c  plus  pathéti- 
que , remua  u puiffamment  toutes  les  facultés  de  fon  ame  ; que 
quand  ce  vint  à l’endroit  où  il  efl  fait  mention  de  la  journée  de 
Pharfale  , il  fremit  de  tout  fon  corps  , jufqu’à  laiffer  tomber 
làns  qu’il  s’en  apperçùt  les  mémoires  8c  requêtes  qu’il  tenoit  à 
la  main  & qu'il  ne  lui  fut  plus  loiflble  de  ne  pas  accorder  U 
grâce  au  coupable. 

Je  remarque  dans  les  Lettres  que  Cicéron  écrivit  à ce  Liga- 
rius,  ainfi  qu’à  Ampius  dont  il  procura  aufli  le  retour,  qu’il  s’y 
plaint  de  la  difficulté  qu’il  avoit  à aborder  le  Diâateur , & au’à 
traite  d’indignité  la  néceflité  de  folliciter  des  audiences  & a’ en 
attendre  les  momens.  Céfar  lui-même,  l’appercevant  un  jour  con- 
fondu avec  d’autres  Cliens  dans  utv  anti-chambre , eut  la  bonne 
foi  d'avouer  que  ce  Confulaire  devoit  le  haïr  plus  que  tous  les 
autres  enfemble  ne  le  haïffoient.  II  s’enfuit  de-là  qu’il  ne  jouiflbit 

?|uc  d’une  faveur  apparente  qu’on  lui  faifoit  acheter  au  prix  de  plu- 
leurs  défagrémens  de  cette  cfpéce  que  l'aficûation  de  ceux  qui 
les  donnent  rend  véritablement  infupportables.  CTeft  ce  qui  lui 
faifoit  trouver  le  lejour  de  Rome  fi  déplaifanr  & foupirer  avec 
tant  d’impatience  après  la  liberté  de  fe  retirer  à la  campa- 
gne : mais , ou  la  demande  s’en  faifoit  mollement  de  la  part  de 
ceux  qui  en  étoient  chargés , ou  l’on  feignoit  de  ne  les  pas  écov>- 
ter , ou  l’on  en  rejettoit  la  propofition  fur  ce  qu’il  n'y  avoit  per- 
fonne  à Rome  qu’on  y vît  de  meilleur  œil  8c  qui  y fût  plus  ho- 
noré : il  n’avoit  garde  d’infifler  fiir  tout  cela,  de  crainte  de  mon* 
trer  trop  clairement  le  fujet  de  fon  chagrin , qu’on  n'auroit  peut- 
être  jppris  que  pour  s’en  applaudir  & pour  en  faire  durer  plus- 
longKems  la  caufe. 

• On  trouve  parttout  des  marques  de  ce  chagrin  caufé  pat 


Digitized  by  Google 


s 


LIVRE  VI,  CHAPITRE  T.  177 
îennui  d’ctre  à Rome  & d’y  faire  un  perfonnage  forcé  ; mais  g® 

plus  particuliérement  dans  une  Lettre  au  même  rætus  , à qui  U 
avoit  découvert  1 envie  qu  u avoit  d acheter  une  mailon  auprès 
de  Naples  qui  par  fon  éloignement  le  mît  hors  de  portée  de  perr- 
fera  ce  qui  fe  faifoit  à Rome  ; Pætus  ne  l’avoit  pas  détourné 
de  ce  dellein  pourvu  qu’il  ne  l’engageât  pas  à renoncer  pour  toû- 
jours  à la  Ville  ; & à propos  oc  cela  il  lui  avoir  rappcllé  le 
fouvenir  de  b figure  qu’il  y avoir  faite  du  vivant  dé  Catulus. 

>*Vous  me  parlez , lui  répondoit  Cicéron , de  Catulus  & d’un 
»tcms  où  j’aurois  été  bien  fâché  de  quitter  d’un  inftant  le  timon 
des  affaires , lui  & moi  étions  âflis  à la  pouppe  & nous  tenions 
»>le  gouvernail , aujourd’hui  quelle  différence!  à peine  nous  re- 
» cevroit-on  au  travail  de  b pompe  : mais  penfez-vous,  que  fi  je 
» demeurois  à Naples,  il  s’en  fit  moins  de  Scnatufconfultes  ? Lotf- 
» que  je  fuis  à Rome  & que  je  me  trouve  affidûment  au  Forum , 

,»les  Sénatufconfultes  font  dreffés  dans  le  cabinet  de  votre  ami 
» qui  ledit  le  mien,  j’y  luis  cotté  préfenr  quand  il  lui  prend  en 
» gré  , quelquesfois  même  je  fuis  plûtôt  informé  par  les  nouvel- 
» Tes  qui  me  viennent  de  l’Arménie  ou  de  b Syrie , qu’il  a été 
» porté  un  Arrêt  de  ceae  forte  qu’on  dit  avoir  été  rendu  fur 
mon  avis , que  jenele  fuis  ici  de  ce  qui  apuy  donner  lieu.  Nte 
■ « croyez  pas  que  je  badine,  rien  n’cll  plus  vrai,  que  j’ai  reçu  plu^ 

» fleurs  lettres  qui  m’ont  été  écrites  par  des  Princes  des  paiis  les 
» plus  reculés  pour  me  remercier  d’avoir  contribué  à leur  faiœ 
B donner  le  titre  de  Roi  ; tandis  que  , nwi-feulcment  je  ne  fa- 
a vois  pas  qu’ils  eullént  été  reconnus  en  cette  qualité , mais  que 
» j’ignorois  même  qu’ils  fuffent  au  monde.  Au  relie,  tant  que 
a notre  nouveau  Cenfeur  des  mœurs  fera  ici,  je  n'en  bougerai 
a fuivant  votre  confeil  i dès  qu’il  en  fera  parti , je  m’en  fuis  auf- 
a fi-tôt , ou  à cette  maifon  près  de  Naples,  fi  je  puis  l’avoir,  ou 
a dans  La  vôtre  , perfuadé  que  je  ne  puis  rien  faire  qui  vous  foie 
B plus  agréable^.  > 

Célar  étoit  revenu  d’Afrique  le  2^'.  de  Juillet  de  cette  année,, 
qui  fut  celle  où  il  corrigea  les  falles  & réforma  le  calendrier 
en  ajoutant  à l’année  courante  deux  mois  , outre  le  raoisinter- 
■cabirequi  y devoir  être  naturellement  placé  pour  faire  quadref 
Tannée  lunaire  avecle  cours  du  foleil.  Par  conféquent , cette 
armée  fut  de  15  mois  ; fur  b fin  defqucls  b guerre  s’étant  ré^ 
veillée  en  Efpagne,  dont  la  plus- grande  partie  s’etoit  foûlevée  i 
Ûl  LoUicitadon  3c  en  laycucdes  enfrms  de  Fompée,.!!  s’y  rei> 
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«cR.  occviii.  gn  27  jours , & il  y commença  fa  troifiéme  Di£tïture  avec 

l'j  CiC.  LXll.  Dici.  /'{.J  i'  I -rr  t ■ n 

c Julius  c»iA»  III,  l'anncc  joo  ,00  quclquc  manière  que  cela  punie  sajulter  avec 
ALitutVuiViîfc  ' fon  troifiéme  Coruulat  qu’il  éxerça  en  meme  - tems  feul  & fans 
Collègue. 


CHAPITRE  SECOND. 

I.  N parlant  du  fécond  mariage  de  Cicéron , je  me  fuis 
JlL/  contenté  de  l’excufer  fur  le  dérangement  de  les  affaires 
qu’il  avoit  cru  ne  pouvoir  rétablir  qu’en  s’engageant  en  de  nou- 
veaux liens , à quoi  il  fembloit  même  avoir  été  invité  par  le  tefta- 
mentdupcrc  de  Publia:  mais  cette  raifon  de  convenance  n’ét oit 
que  pour  lui  : ou,  fi  elle  pouvoir  s’étendre  à fes  enfans;  c’étoit  dans 
un  point  de  vue  extrêmement  éloigné  pour  eux.Il  demeuroit  dcs-là 
expofé  à une  infinité  de  retours  chagrinans  , foit  du  côté  d’une 
jeune  femme  jaloufe  de  captiver  la  tendreffe  d’un  époux  & rare- 
ment aflfés  raifonnablc  pour  confentir  à la  partager  avec  une 
autre  lignée  que  celle  quelle  efpére  d’avoir  , foit  de  la  part  de 
ces  enfans  eux  - memes , qui  ne  dévoient  voir  qu’à  regret  une 
étrangère  tenir  la  place  d’une  mère  pour  qui  la  Nature  parle  toû- 
jours , & qui  par  les  difpofitions  où  l’on  nous  la  repréfentc  ne 
pouvoir  chercher  qu’à  en  augmenter  le  cri. 

Ces  fcmences  d’une  difeorde  prefque  nécelTaire  ne  fe  mant- 
feftérent  pas  tout  d’un  coup  ; & peut-être  trouverions-nous  ma- 
tière à.loi*er  TuUie  du  foin  quelle  eut  d’en  prévenir  les  effets 
pour  fon. propre  compte , dans  le  parti  quelle  prit  de  demeurer 
dans  la  maifon  d'un  mari  qui  l’avoit  répudiée  , fi  nous  étions 
mieux  inffruits  de  la  caufe  de  fon  divorce.  Mais  fon  frère  , le 
jeune  Tullius  , s'étant  déterminé  à demander  d’abord  à fe  reti- 
rer & enfuite  plus  réfolument  à fuivre  Céfar  en  Efpagne  , il 
ne  fauroit  être  douteux  que  leur  méconœntement  ne  vînt  de  la. 
meme  fource.'  ■ , ‘ • i < 

La  conduite  que  tint  Cicéron , à l’egard  de  l’un  & de  l’autre , 
fut  egalement  prudente  & remplie  de  bonté.  Il  redoubla  fes  at- 
tentions pour  Dolabella  ; & quoiqu’il  dût  être  extrêmement  pi- 
qué contre  lui , qu’il  n’y  eût  rien  de  plus  légitime  que  la  répéti- 
tion de  la  dot  de  fa  fille  , & qufil  eût  fort  a cœur  de  fe  la  faire 
xefUtuer  , on  ne)  voir  point  qu’il  fît  des  pourfuites  judiciaires 
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à cet  effet  ; il  n’en  dit  pas  un  f'eul  mot  dans  les  lettres  qu’il  écri- 
vit  à ce  dilTipateur,  il  le  borne  à en  faire  l'oiliciter  le  rembour-^,;/^“/-,,‘î-'2**j|'i,; 
fement  par  Atticus.  Tant  de  mcnagemens  & les  flatteries  qu’il  A«iuii 
lui  prodigue  dans  ces  mêmes  lettres  n’auroicnt-ils  procédé 
que  de  fa  politique  ou  , pour  m’exprimer  plus  nettement , de  la 
crainte  qu’il  auroit  eue  de  déplaire  à Céfar  auprès  de  qiii  Dola- 
be!la  étoit  dans  le  plus  grand  crédit  ? n’eft-il  pas  pour  le  moins 
aufli  naturel  de  penfer  que  fon  objet  étoit  d’épargner  à fa  fille 
de  nouvelles  tracaflerics  avec  fon  mari  & de  lui  conferver  le  fcul 
afyle  où  elle  pût  fc  tenir  avec  décence. 

On  le  voit  agir  de  même  à l'égard  de  fon  fils.  Ce  jeune  hom- 
me, qui  jufqu'alors  n’avoit  eu  d’autre  volonté  que  celle  de  fon 
père  & qui  s’étoit  en  tout  conforme  à fes  défirs  , s’oublie  touc- 
à - coup  jufqu’à  vouloir  s'en  féparer , & demeurer  feul  & fon 
maître  dans  une  maifon  qu’il  prétendent  louer.  Cicéron  feignit 
d'abord  d’en  ignorer  le  motif  & éluda  fans  doute  une  demande 

3ui  n’étoit  appuyée  d’aucune  raifon  plaufible.  Mais  Céfar  ayant 
cclaré  fes  intentions  fur  la  guerre  d’Efpagne  , Tullius  faifit  le 
prétexte  de  l’y  accompagner , à l’exemple  de  fon  coufin  Quintus 
Cicero  & de  tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus  illuflreà  Rome , & il 
infifla  plus  vivement  qu’auparavant  fur  la  penfion  qu’il  entendoit 
que  fon  pere  lui  fît.  Atticus , à qui  il  s’en  étoit  ouvert , en  avertit 
notre  Confulaire  qui  dans  un  entretien  qu'il  eut  avec  fon  fils 
commença  par  lui  répondre  fur  l’article  de  la  penfion , qu’il  Li  lui 
donneroit  telle  & aufli  forte  que  P.  Cornélius  Lentulus  le  Fla- 
mine  l’avoit  donnée  au  fien.  our  l’autre  clœf  il  le  pria  de  confi- 
dérer  quel  blâme  ils  encourroient  l’un  l’autre , fi  de  fon  aveu  il 
paflfoit  en  Efpagne  , pour  y porter  les  armes  contre  les  enfans 
de  Pompée  ; ajoutant , que  c'étoitbien  aflés  qu’ils  euflent  aban- 
donné leur  pani  fans  qu’ils  le  chargeaflent  encore  du  reprocljè  de 
leur  avoir  fait  la  guerre.  Il  fexhorta  enfuite  à réfléchir  fur  le  dé^ 
pit  qu'il  auroit  de  voir  dans  la  même  Armée  fon  coufin  plus  fêté 
& plus  confidérc  que  lui  : cependant  il  le  lailToit  le  maître  de 
fuivre  fon  penchant;  en  luifaifantnéantmoins  fentir,  qu'il  au- 
roit mieux  aimé  le  voir  profiter  de  la  libéralité  qu’il  étoit  prêt  à 
lui  faire  , qu’abufer  de  la  libené  qu’il  lui  donnoit. 

Atticus,  pour  le  dire  en  palTant , ne  défapprouvoit  point  trop 
le  deflein  qu’avoit  Tullius  de  faire  cette  campagne  ; & Cicéron, 
plus  attentif  aux  bienféances , n’y  répugnoit  lui-même  que  par- 
ce qu’il  ne  vouloir  ni  voir  d'inconvénient  pour  fon  fils  à demeu- 


Digitized  by  Google 


a8o  HISTOIREDE  CICERON, 

Ah.  if  R.  nccviii-i-ej-  ^ Rome  , ni  paroître  céder  à la  railcn  qui  le  portoit  à s’en 

de  Cic.  LVII.  Dict.C.  ,,  .•  • t % ir  • * i r 'j’ 

ji/L.ii  - III  .eloigner  ; u jugcoir  plus  a propos  doppoler  a ccttc  brulquc  relo- 
!eLaRsirHDvV.”’luck)n  les  remontrances  amiables  d’un  père  allarmé  par  l’incerti- 
tude des  fucccs&  parle  péril.  Et  certes  il  y en  avoir  un  bien  réel 
à prendre  de  l’emploi  dans  une  Armée , dont  la  fupériorité  ne 
pouvoir  être  que  très  mal  aflürée  contre  de  vieilles  troupes  à qui 
le  défefpoir  augmcntoit  le  courage  j & qui  ayant  à leur  tète  les 
deux  fils  de  Pompée , fe  faifoientdu  nom  de  leurs  Chefs  & de  la 
iullice  de  leur  caufe  les  plus  heureux  Aùfpices. 

Pour  rendre  fa  feinte  plaufible  , il  n’avoit  qu’à  fuppofer  oue 
fon  fils  , qui  ne  manquoit  pas  de  bravoure , n’avoit  d’empreUe- 
menr  pour  partir  que  dans  Pefpérance  de  fe  fignaler  : mais  il 
ji’en  étoit  pas  moins  perfuadé  que  cette  guerre  étrangère,  à la- 
quelle il  n’étoit  appcllé  par  aucune  nécemté , ne  lui  tenoit  tant 
à cœur  que  par  l’envie  qu’il  avoir  d’en  éviter  une  domeftique 
dont  il  ne  lui  étoit  pas  poflible  de  fe  dégager  plus  honête- 
ment  ; & ce  fut  fans  doute  ce  qui  détermina  Cicéron  à récom- 
penferfa'difcrétion  en  lui  propofant  d’aller  à Athènes  pour  s’y 
perfedionncr  dans  la  Philofophie  , car  alors  fon  offre  fut  ac- 
ceptée. 

La  dépenfc  qu'il  convenoit  que  le  fils  d’un  Confulaire  fît 
dans  une  Ville  comme  celle  - là  ne  fe  régla  plus  fur  celle 
d'un  firaple  Flamine  : Cicéron  y confacra  le  loyer  des  maifons 
qu’il  avoir  dans  le  quanier  d’Argiléte  & fur  le  Mont  Aventin; 
& cela  formoit  pour  Tullius  un  revenu  tel  qu’il  s’en  feroit  con- 
tenté s’il  fût  refté  à Rome  & qu’il  y eût  pris  une  maifon  com- 
me il  l’avoit  projetté  ; il  étoit  , dis-|e  , afles  confidérable  pour 
le  mettre  en  état  de  figurer  à Athènes  aufli  grandement  que 
les  fils  de  Bibulus , d’Acidinus  & de  Meffala  que  leurs  parens  en- 
voyoient  alors  à cette  fameufe  Ecole. 

II.  Au  moyen  de  ce  double  arrangement , Cicéron , qui  de- 
puis le  départ  de  Céfar  avoir  été  retenu  à Rome  par  les  cou- 
ches de  fa  fille  ,-fe  trouvoit  le  maître  chés  lui  & il  ne  fongeoit 

{)as  à en  fortir  ; car  il  paroît  qu’il  s’y  plaifoit.  Les  bâtimens  ou 
es  réparations  qu’il  avoir  fait  faire  aux  maifons  qu’il  avoit  en 
divers  lieux , & que  par  leur  beauté  , leur  propreté  & leur  fi- 
niation  il  appelloit  les  yeux  de  l'Italie,  n’avoient  fait  jufques- 
là  que  l’amuler  ; il  s’étoit  perfuadé  auparavant  qu’il  n’y  avoit 
pour  lui  point  de  repos  à chercher  ailleurs  : cependant  il  com- 
mençoit  à revenir  de  cette  erreur  & à s’appercevoir  que  fa  maî- 
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fon  de  la  Ville  ne  leur  cédoit  en  rien  & que  ,pour  la  tranquil- 

lire , elle  y régnoit  plus  pleinement  que  dans  la  folitude  la  plus 

■dérertc.  Ons’attendroitquePublilia  tiendroit  quelque  coin  dans  ouiiumun»»». 

cette  defeription  , mais  on  s'y  attendroit  inutilement  ; & en  cet 

endroit  comme  dans  tous  les  autres  il  eft  d’une  referve  & d’une 

fobrictc  de  difeours  fi  éloignée  de  nos  mœurs  que  je  me  croiroiS 

obligé  de  l'en  jültifier  , fi  cette  retenue  lui  étoit  particulière  & 

fi  elle  ne  faifoit  pas  partie  du  caraûére  des  Romains  qui  ne  par- 

loient  jamais  de  leurs  femmes  que  pour  les  louer  en  ce  qui  etoit 

louable  & qui  hors  de  ce  cas  & de  celui  de  la  néceflîté  ne  s’en 

entretenoient  prefque  jamais. 

T ullie  étoit  déjà  délivrée  , puifqu’il  dit  au  meme  endroit , 
qu’elle  commençoit  à reprendre  des  forces.  Il  ne  nous  apprend 
rien  de  l’enfant  qu’elle  avoit  mis  au  monde  : cependant,  comme 
elle  en  laifla  un  de  Dolabella  ; s’il  eft  vrai , ainfi  qu’on  l’a  dit 
plus  haut , que  le  premier  ne  vécut  pas  , ce  fécond  fera  néceC- 
faircment  celui  pour  qui  il  eut  les  yeux  & le  cœur  d’un  ayeul  Se 

3ui  peut  avoir  été  le  même  qui  fiit  Conful  vers  la  fin  du  régne 
’Auguflc  avec  Junius  Silanus,  du  moins  ce  dernier  des  Dola- 
bcllas  étoit-il  prénommé  comme  le  nôtre. 

III.  Enfin , dans  le  temsoù  Cicéron  s'y  attendoit  le  moins  , 
cette  chère  8c  malheureufe  fille  lui  fut  enlevée  à la  fuite  de  quel- 

3u’une  de  ces  révolutions , auxquelles  les  femmes  qui  fe  trouvent 
ans  l’état  où  elle  étoit  font  expofées  ; 8c  il  perdit  avec  elle  , 
non-feulement  la  plus  douce  de  fes  confolations , mais  le  goût  8c 
le  défir  de  toutes  celles  qu’il  auroit  pu  recevoir  d'ailleurs. 

Dans  ce  moment  fatal,  où  l'on  n’eft  occupé  que  de  fa  douleur 
& detout  ce  qui  peut  l’entretenir , il  fe  laifla  conduire  dans  une 
maifon  quAtticus  avoit  aux  environs  de  Rome  , pour  éviter  l’af* 
fluence  des  vifites  8c  des  complimens  dont  l’ufage , établi  fur  des 
principes  auflî  peu  folides  que  les  démonftrations  qu'on  y em- 
ployé font  équivoques  , c/t  toujours  à la  charge  de  celui  qui  les 
reçoit.  Sa  précaution  fut  inutile  , il  en  efluya  i’importunitc  8e 
l’ennui  pendant  un  mois  ou  plus  qu’il  fe  tint  dans  cette  retraite. 

On  lit  dans  Plutarque,  que  tous  les  PWilofophes  fe  rendirent 
auprès  de  lui  pour  le  confoler;ce  qui  fuppofe , qu’il  y en  auroit 
eu  beaucoup  à Rome  où  nous  n’en  connoiflbns  point , ou  qu’ils 
y feroient  venus  exprès  d'Athènes  8c  de  quelques-autres  Villes 
de  la  Grèce , ce  qui  dl  encore  moins  croyable.  Car  au  bout  de 
ce  terme, que  lcrefpeél  humain  & les  biexiféances  le  forcèrent  à 
Tome  II,  Nû 
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* eil!  l'x7ÎÎ*dL"1  donner  à fes  amis  & à fes  clicns , ne  fc  Tentant  plus  le  maître  de 
contenir  fa  douleur  , il  fe  réfugia  a Afture  pour  lui  donner  un 
libre  cours.  Les  marques  qu  il  en  ht  paroitre  pallent  tour  ce 
qu'on  peut  en  imaginer:  les  meilleurs  amis  y trouvèrent  de  l'excès; 
& les  perfonnes  les  plus  indifférentes  ne  s ’éloigncrcnt  du  fenti- 
ment  de  fes  ennemis , qu'en  ce  qu’ils  crurent  lui  faire  grâce  de 
ne  la  pas  rapporter  à une  caufe  aulTi  injurieufe  à lui  qu’a  fa  fille. 
XiCS  moins  prévenus  penfoient  que  la  tête  lui  avoir  tourné , & il  fut 
obligé  des’en  Juftifierpar  des  faits  qui  font  fans  réplique  : ce  qu'il 
y a d' étonnant , c’efl  que  dans  une  Ville  où  il  avoir  eu  tout  le 
monde  pour  témoin  de  la  tendreffe  pour  fes  enfans  & plus  par- 
ticuliérement pour  une  fille  douée  ae  toutes  les  qualités  qui  la 

Fouvoient  faire  eftimer  , dont  il  avoir  formé  le  cœur  & cultivé 
efprit , qui  avoir  répondu  à fes  foins  & furpalTé  fes  efpérances 
& qui , pour  le  dire  en  un  mot , ne  faifoit  qu'une  ame  avec  la 
fienne  dans  un  corps  & fous  des  traits  où  on  le  reconnoifibit  , 
on  fût  affés  injufle  pour  preferire des  bornes  aux  regrets  quelle 
méritoir.  Quel  furcroîtde  fenfibilitén’étoit-ce  pas  encore  pour  Ci- 
céron , que  les  circonftances  où  elle  étoit  morte  ! étrangère  dans 
la  maifon  de  fon  mari , exclufe  de  celle  de  fon  père  , fille  fans 
afylc , femme  làns  dot , malheureufe  enfin  & peut  - être  mal- 
heureufe  plutôt  par  le  fait  de  fes  parens  que  par  le  ficn  propre. 
Jamais  douleur  ne  parut  plus  jufte , jamais  excès  en  ce  genre  ne 
fembla  plus  excufable. 

- Dans  cette  trifte  conjonfture  il  n’eft  fait  nulle  mention  de 
Quintus  : abfent  ou  préfent , il  n’importe , on  diroit  qu’il  n’y  au- 
roit  pris  aucune  part , du  moins  il  n’en  donne  aucune  marque  : 
■ Atticus  feul  paroit  fur  la  fcéne  & la  remplit  toute  entière  par  fon 

aéUvité , fes  attentions  , fes  complaifances.  L’amitié  le  multiplie 
ôc  le  transforme  en  tout  ce  oui  peut  contribuer  au  foulagement 
de  fon  ami  conftemé  : lui  feul  fuffità  tout  ; & pour  le  laifler  jouir 
du  trifte  plaifir  de  fe  repaître  de  fa  douleur  , il  fe  charge  de  tous 
, les  foins  oui  auroient  pu  l’en  diftraire  : c’eft  lui  qui  fait  toutes  fes 
aifaires  à Rome , qui  veille  fur  fon  domeftique , qui  reçoit , qui 
répond,  qui  écrit , qui  exeufe , qui  dirige  & qui  ménage , en  un 
mot  qui  fait  tout  ce  qui  eft  à faire  ; & qui  en  le  débarraflant 
de  tous  les  foucis  étrangers  fe  prête  encore  à tout  ce  qu’il  éxi- 
ge  de  lui  par  rapport  au  deffein  fingulier  qu’il  conçoit  de  faire 
bâtir  un  Temple  à l’honeur  & à la  mémoire  de  fa  fille  , d’a- 
cheter un  fond  à cet  effèc  dans  un  lieu  fréquenté  & d’y  atta- 
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cfier  un  revenu  fuffifanc , rant  pour  fon  entretien  que  pour  celui 
deî  Miniftres  qui  le  deflTerviroient.  Cela  fuppofe  une  apothdofe  & 
un  culte  , à quoi  il  faloit  que  les  Pontifes  le  Sénat  & même  le 
Peuple  fe  renaiflent  faciles  ; mais  ces  difficultés  n’arrêtérentpoint 
Cicéron  , l’envie  qu’il  en  avoit  les  ayant  fait  difparoître.  Ainfi 
Atticus  commence  pour  lui  complaire  par  acheter  des  colomnes 
du  plus  beau  marbre  néceflaires  à la  décoration  de  cet  édifice  : le 
plan  en  cft  fait , les  dimenfions  en  fontprifes,  & il  n’eft  queflion 

f fendant  une  partie  de  cette  année  que  du  choix  de  l’endroit  où  il 
croit  élevé.  Il  y eut  fur  cela  autant  de  négociations  qu’il  y eut 
de  projets  différens  formés  tantôt  fur  un  lieu  tantôt  fur  un  autre  ; 
d’où  je  conclus  qu’ils  s’évanouirent  avec  le  tems  ; qui  lui  ayant 
ouvert  les  yeux  fur  la  fingularité  d’une  entreprife  dont  il  n’y  avoit 
point  d’éxemple  plus  récent  que  celui  de  Romulus  , lui  fit  voir' 
enfin  que  dans  un  fiéclc  auffi  peu  crédule  que  celui  où  il  vivoit 
le  monument  qu’il  méditoit  n’immortaliferoit  que  fa  foiblefife. 

Elle  n'étoit  déjà  que  trop  connue  indépendamment  de  cette 
confécration , dont  je  préfume  que  le  fecret  ne  fut  confié  qu’au  feul 
Atticus,  & il  eut  plus  d’une  occafion  de  s’en  difculper  dans  les 
réponfes  qu’il  eut  à faire  à ceux  qui  l’en  blâmoient , au  nombre 
dcfquels  je  croirois  prefque  pouvoir  mettre  Brunis,  dont  il  efldit 
que  la  lettre  lui  fit  répandre  bien  des  larmes.  Céfar  lui  écrivit  de 
Séville  le  dernier  d’ Avril  très  obligeamment , cela  étoit  de  fon 
caractère  , comme  il  étoit  dé  celui  de  Dolabella  de  paffer  légè- 
rement fur  la  caufe  d’un  chagrin  qu’il  étoit  rrès  éloigné  de  par- 
tager avec  lui.  Nous  n’avons  aucune  de  celles-là,  & une  nous  eft 
relié  que  la  réponfe  que  Cicéron  fit  à ce  gendre  & que  voici. 

Cicéron  à Dolabella, 

n Pourquoi  faut-il  que  l’interruption  de  mes  Lettres  n’ait  pas 
» été  caufée  par  ma  mort  plutôt  que  par  le  coup  funefle  dont  j’ai 
»»  été  frappé  ? Je  le  fupporterois  cependant  avec  plus  de  patience, 

» fi  Je  vous  avois  auprès  de  moi  : oui , la  douceur  de  votre  entre* 

» tien  & la  confiance  que  j'ai  dans  votre  amitié  me  feroit  d’un 
«grand  fccours.  Je  l’éprouverai  dans  peu  , puifque  fuivant  l’o- 
» pinion  commune  je  dois  vous  voir  incelTament.  Quelque  aba- 
» tu  que  je  fois  , cela  ne  va  point  jufqu’à  oublier  que  je  fuis 
^ » homme  ou  à fuccomber  volontairement  fous  le  poids  de  l’affli- 
» élion , mais  bien  à avoir  perdu  pour  toujours  ce  fond  de  gayC' 
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^fcLxi^D^rcI  aménité  de  converfation  cmi  vous  charmoit  par-f 

jutio.  c*«Aii  iii\  » dcffus  tous  les  autres  : la  même  force  a cfprit  & la  meme  fer- 
diMiuviJurisvi.  » mete  de  courage  , li  j en  ai  jamais  eu  , vous  les  retrouverez. 

M Quant  à ce  que  vous  me  marquez  des  affauts  que  vous  avez  à 
» foûtenir  pour  ma  défenfc  , ce  qui  m’intérefle  le  plus  n’cfl: 
» pas  tant  le  fucccs  avec  lequel  vous  repoulTez  la  médifance  , que 
» le  défit  que  j’ai  qu’on  lâche,  ce  que  perfonne  n’ignore  , que 
» vous  m’aimez  véritablement  ; c’elt  ce  que  je  vous  conjure  de 
J»  continuer.  Je  vous  prie  au  furplus  d’exeufer  la  brièveté  de  cette 
V Lettre , fur  l'efpérancc  que  j’ai  de  vous  revoir  au  plutôt , & fur 
» un  relie  de  foiblclTc  donc  je  ne  fuis  pas  encore  alfés  bien  remis 
j>  pour  éx:rire  plus  au  long. 

Nous  avons  encore  fur  le  même  fujet  une  Lettre  de  Sulpicius 
'une  des  deux  que  Lucceïus  lui  écrivit  , & les  réponfes  qu’il 
leur  fit.  Celle  de  Sulpicius  en  particulier  ell  d’une  grande  beau- 
té & elle  renferme  à peu  près  tout  ce  qu’on  peut  écrire  de  plus 
affeêlueux  & de  plus  raifonnable  fur  un  pareil  fujet  ; je  ne  crains 
pas  qu’on  m’en  dédife  après  qu’on  l’aufa  lue. 

Ser.  Sulpicius  à M,  Tullius  Cicero , Salut. 

» La  nouvelle  que  j’ai  reçue  du  décès  de  Tullie  votrefill  e 
x>  m’a  caufé  toute  la  douleur  & toute  l’affliélion  que  je  devois  à 
i>  une  perte  que  j’ai  regardée  comme  m'étant  commune  avec 
n vous  : fi  j’eufle  été  fur  les  lieux  , je  n'aurois  pas  manqué  de 
» vous  donner  à cette  occafion  les  témoignages  les  plus  vifs  de 
» la  part  que  j'y  ai  prife.  Quoique  l’office  de  confolcr  foit  trille 
j>  & en  quelque  forte  fâcheux  pour  des  parens  ou  des  amis  ; qui 
» étant  eux-mêmes  afFeêlés  de  pareils  fentimens , non  - feulement 
»nc  peuvent  l’éxercer  fans  verfer  des  larmes,  mais  femblent  eux- 
» memes  avoir  plutôt  befoin  de  confolation  qu'être  en  pouvoir 
» d’en  donner , cependant  j’ai  cru  devoir  vous  écrire  aujour- 
t>  d'hui  en  peu  de  mots  ce  qui  m'ell  venu  en  penfée  fur  ce  fujet. 
» Rien  de  ce  que  je  vaisvous  dire  ne  vous  fera  peut-être  nouveau  : 
a>  mais  il  fe  peut  aullîque  dans  l’accablement  où  vous  êtes , vous 
» n’envifagicz  pas  les  chofes  comme  je  fais.  Car  pourquoi, je  vous 
*>  prie,vous  laifler  abattre  par  cet  excès  detrifleffe  ? Faites  atten- 
ta tion  à la  manière  dont  la  Fortune  nous  a traités  jufqu’ici , penfez 
» que  les  biens  qui  nous  ont  été  ravis , notre  patrie , notre  état , 
» nos  dignités  , tous  nos  honeurs  , ne  nous  doivent  pas  être 
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m moins  chers  que  nos  propres  enfants  : après  tant  de  diigra- 
»>ces,  votre  fenlibilité  n’eft -elle  pas  épuifée  ? Eft-il  polfiblc, 
U qu'exercé  par  une  aulTi  longue  fuite  de  malheurs  , vous  ne  vous 
» foyez  pas  endurci  au  point  de  fupponer  encore  celui -Là  ? Je 
» vous  entens  , vous  plaignez  le  fort  de  votre  fille  : mais  com- 
«bien  de  fois  avez-vous  fait  cette  réflexion , que  moi-meme  j’ai 
»li  fouvent  faitte',  qu’au  tems  qui  court  l’échange  d'une  vie 
» pleine  de  traverfes  contre  une  mort  éxempte  des  grandes  dou- 
»j  leurs  n’efl  pas  ce  qui  nous  peut  arriver  de  pis.  Je  voudrois 
» bien  au  relie  favoir  ce  qui  auroit  pu  lui  faire  délirer  de  vivre  ; 
» oui  , je  vous  le  demande  , quelle  chofe  , quelle  efpérance  , 
» quelle  efpéce  de  fatisfaélion  ? Eùt-cc  été  pour  pafler  fa  vie  dans 
» les  liens  d’un  nouveau  mariage  avec  quelque  jeune  homme  de 
» la  première  qualité  ? Il  eft  bien  certain  qu’au  rang  bù  vous 
*>  êtes , vous  n’auriez  eu  qu’à  choifir  dans  cet  Ordre  un  gendre 
n tel  que  vous  l’auriez  voulu  & qui  vous  eût  convenu  comme  à 
t>  elle  : eùt-ce  été  pour  avoir  des  enfans  & jx>ur  reflentir  la  joye 
»>  de  les  voir  dans  la  fleur  de  leur  âge  conferver  le  bien  qu’elle 
» leur  auroit  lailTé , venir  à leur  tour  aux  premières  charges  de 
» la  République , & ufer  librement  de  leur  crédit  dans  les  affaU 
» rcs  de  leurs  amis  ? Qu’y  a-t-il  de  tout  cela  qui  ne  lui  eût  été 
» enlevé  avant  qu'elle  y eût  pu  atteindre  ; mais  , direz  - vous , 
«*  c'eft  quelque  chofe  de  bien  dur  que  de  fe  voir  enlever  une 
w fille  de  ce  mérite  ; j’en  conviendrois  avec  vous , s’il  étoit  rien 
» de  plus  fâcheux  pour  nous  que  de  fouffrircc  que  nous  fouffrons. 
» Je  veux  à ce  propos  vous  faire  part  d’une  réfléxion  qui  m’a 
» foulagé  dans  mes  peines  & dont  vous  pourriez  tirer  le  même 
» parti  pour  diminuer  la  vôtre.  Revenant  d’Afie , & paflant  par 
» Mer  a Egine  à Mcgare  , je  m’avifai  de  porter  mes  regards 
JO  fur  les  diflérens  paiis  dont  j’étois  environné  : derrière  moi 
» étoit  Egine;  devant,  Megare;  à droite,  le  Pirée  ; à gauche,  Co- 
>>  rinthe  , toutes  Villes autresfois  très  fioriffantes  qui  font  aujour- 
j>  d’hui  renverfées  & dont  il  ne  relie  plus  que  les  ruines  : cette 
»»  penfée  en  produifit  infenfiblement  plufieurs  autres.  Chétifs  hu- 
» mains  que  nous  femmes , dis-je  en  moi-même  , nous  ne  fau- 
» rions  fupporter  la  vue  d’un  mort  dont  la  vie  doit  être  fi  cour- 
»>  se , tanms  qu’ici  les  fquélettes  épars  de  tant  de  Villes  célèbres 
»,  nous  crèvent  les  yeux  : y penfes-tu  , Servius , & fenges-tu  que 
»,  tu  es  né  homme  ? vous  ne  fauriez  croire  combien  ce  retour 
« fur  moi-même  fit  un  bon  effet,  RepréfenteZ' vous  sH  vous  plaît 
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AH.af  R.  pccvm.  „ dans  le  meme  point  de  vue  des  objets  plus  interreffans  : dansun 
jui.oi  (.*.«»  tu  . » très  petit  elpace  de  tems  , combien  de  grands  perlonnages ont 
»>  difparu,  de  quelle  gloire  notre  République  eft  déchue,  à quel 
» état  affreux  toutes  nos  Provincesiont  réduites  , & vous  pouvez 
» après  cela  avoir  des  larmes  à répandre  fur  une  femme  à qui  la 
» Nature  n’avoit  accordéqu’unfouflc,qu’cllen’aurOitconfervéquc 
» quelques  années  de  plus  s’il  ne  lui  avoir  pas  été  ravi  aujourd'hui  , 
» puifquc  c’eft  la  condition  fous  laquelle  elle  étoit  née  ! mais 
» laiffez-là  des  confidérations  trop  générales,  pour  vous  en  rappel- 
» lcr  qui  vous  font  propres  &qui  paroiffent  plus  dignes  de  vous. 
» N'eil-il  pas  vrai  qu’elle  a vécu  auflî  long-tems  qu’elle  l’auroic 
» pu  dé/irer  ? Qu’elle  a fourni  fa  carrière  dans  les  beaux  jours 
» de  la  République  ? Qu’elle  n’a  cefle  d'être  qu’avec  elle  ? Qu’elle 
» vous  a vu  Préteur  , Conful , Augure?  Qu’elle  a été  alliée  à la 
» plus  haute  noblcffe  de  cette  Ville?  Qu’elle  a eu  fa  part  de  tous 
B les  biens  ? En  quoi  vous  ou  elle  pourriez-vous  vous  plaindre  de 
» la  fonune  ? Sur-tout  n’oubliez  pas  que  vous  êtes  Cicéron  , de 
n qui  les  autres  reçoivent  & confeil  & éxemple  ; & n’allez  pas 
» faire  comme  les  mauvais  Médecins  qui  fe  targuent  de  leur  fa- 
» voir  vis-à-vis  de  leurs  malades , de  qui  ne  peuvent  fe  guérir 
» eux-mêmes  : faittes  vous  - même  , faittes  plutôt  ufage  de  ces 
» grands  principes  de  morale  dont  vous  nous  avez  donne  de 
» fl  utiles  leçons.  Il  n’ell  point  de  douleur  qui  à la  longue  ne 
» s’affoibliffc  : il  feroit  honteux  pour  vous  d attendre  du  tems 
» un  remède  que  vous  ne  devez  tenir  que  de  votre  fageffe.  Que 
n fi  il  refte  quelque  fentiment  aux  morts , certes  celle  que  vous 
n pleurez  ne  fauroit  que  vous  défaprouver  , vu  l’amitie  tendre 
» qu’elle  avoit  pour  vous  & l’intérêt  qu’elle  prenoit  à tous  ceux 
» qui  vous  appartiennent.  Ayez  doiK  cette  complaifance  pour 
U elle , pour  vos  autres  amis  & pour  vos  connoilfances  qui  par- 
» tagent  votre  douleur.  Ayez-la  pour  votre  Patrie  ; afin  que , fi 
» elle  a befoin  en  quelque  chofe  de  votre  fecours  ou  de  votre 
» confcil , elle  puiffe  en  ufer.  Enfin , puifque  nous  en  fommes 
a»  venus  au  point  d’être  affervis  aux  conjonâures , ne  vous  mettez 
» pas  au  rifque  de  faire  penfer  à quelqu’un  que  vous  ne  plcu- 
» rez  pas  tant  votre  fille  que  la  chute  de  la  République  & la 
U viôoire  d’un  Tiers.  J’ai  honte  de  vous  en  dire  tant  ; il  fem- 
» bleroit  que  je  me  défierois  de  votre  prudence , je  n’ajoûtc  qu’un 
» mot  & je  finis.  Vous  avez  plus  d'une  fois  mérité  notre  admi- 
>»  ration  & nos  louanges  dans  la  bonne  fortune  : fi  vous  ne  vou- 
»Iez  pas  qu’on  excepte  la  confiance  de  toutes  les  autres  grandes 
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» (Qualités  qu’on  vous  connoît , faites-nous  voir  que  vous  favez  ^fci'/LxlP^^KVcl 
» lupporter  la  mauvaife  & qu’elle  n’cft  pas  pour  vous  un  fardeau  juuoi  c«'»»  ni  , 
«trop  lourd.  Lorfque  je  vous  faurai  plus  tranquille,  je  vous AwîîtîîLiîiVui,**’ 
» donnerai  des  nouvelles  de  ce  qui  fc  paffc  ici  & dans  ma  Pro- 
« vince.  Adieu.  • 

On  doit  être  obligé  à un  ami  qui  s’afflige  avec  nous  & pour 
l’amour  de  nous , quand  on  en  cft  bien  perluadé  ; parce  fa  dou- 
leur fait  au  moins  une  diverfion  à la  nôtre  & qu’il  l’affoiblit  à 
peu  près  autant  qu’il  paraît  la  partager.  A cet  égard  Cicéron  ne 
pouvoir  témoigner  trop  de  rcconnoilTance  à Sulpicius , & c’eftà 
qüoi  il  ne  manqua  pas  dans  la  réponfe  qu’il  lui  fit  , dont  je  ne 
rapporterai  que  ce  qu’il  dit  pour  juftifier  fon  affliéhon.  « Jecon- 
» viens  qu’il  eft  honteux  pour  moi  de  ne  la  pas  fupporter  avec 
» la  confiance  qu’un  homme  tel  que  vous  juge  convenable , mais 
t>  il  faut  que  je  l’avoue , je  fuis  quelquesfois  accablé  & peu  s’en 
*>  faut  que  je  ne  fuccombe  dénué  comme  je  le  fuis  de  toutes  les 
» rcffources  qu’avoient  ceux  dont  je  me  propofe  les  éxemples. 

« Car  & Q.  Fabius  Maximus , à qui  il  mourut  un  fils  Confulaire 
« homme  illufire  qui  avoir  de  grandes  adions  par  devers  lui  ; 

« & L.  Æmilius  Paulus , qui  en  perdit  deux  en  fept  jours  ; & vo- 
» tre  C.  Sulpicius  Gallus,  & M.  Cato  qui  s’en  vit  enlever  un 
« d’un  très  grand  mérite  , tous  ceux-là  ont  vécu  dans  un  tems 
« où  l’honeur  qu’ils  recevoient  de  la  République  les  confoloit  dans 
» leur  deuil.  Pour  moi , après  avoir  perdu  tous  les  avantages  dont 
« vous  faittes  vous-même  le  dénombrement  & que  j’avois  aquis 
j>'au  prix  des  plus  grands  travaux , la  feule  confolation  qui  me 
» reftoit  m’a  été  ravie , & quand  ? Dans  un  tems  où,  abandonné 
» à moi-même , je  n’étois  diftrait  dans  mes  penfées , ni  par  les 
« affaires  de  mes  amis , ni  par  les  foins  du  Gouvernement  ; dans 
» un  tems  où  j’étois  dégoûté  de  la  Place,  où  je  regardois  le  Sé- 
» nat  en  pitié  & où  je  me  confidérois  moi-même  comme  dépouil- 
« lé  de  tous  les  fruits  de  mon  travail  8c  de  mon  indufirie.  Un  peu 
» auparavant , lorfque  je  pouvois  me  dire  que  la  privation  de 
» ces  chofes  m’éroit  commune  avec  vous  8c  avec  quelques  autres 
» & que  par  la  violence  que  je  me  faifois  je  m’étois  enfin  plié  à 
»>  ponermapartdu  joug,  j’avois  un  lieu  deréfuge&  derepos  toû- 
n jours  affliré  toujours  ouven  où  fe  difflpoient  dans  un  entretien 
» plein  de  doueews  8c  de  charmes  les  amertumes  8c  les  foucis  qui 
» m’en  refioient.  A préfent  & depuis  cette  dernière  playe,  toutes 
» les  autres  qui  paroüloientconfolidéesfe  foncrouvenes.  Cen’efi 
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» plus  aujourd’hui  comme  alors  : car  , au  lieu  que  gémiflant  fout 
» le  poids  des  maux  publics , j’allois  m’en  loulager  dans  cette 
» maifon  ; à prél'ent  que  je  fuis  obligé  de  la  fuir,  je  ne  puis  pas 
>>  même  trouver  dans  la  République  de  quoi  aléger  les  do- 
» mclliques  : ainfi  je  me  tiens  egalement  éloigné  de  toutes  les 
» deux , parce  que  ni  celle-ci  ni  celle-là  ne  peuvent  faire  com- 
» penfation  aux  chagrins  que  je  reçois  de  l’une  ou  de  l’autre. 

Parmi  les  détails  dont  Cicéron  fe  débarrafla  fur  Atticus , fut 
celui  de  faire  partir  Tullius  pour  Athènes  & de  le  pourvoir  de 
tout  ce  qui  lui  étoit  néceffaire  pour  ce  voyage , qu'il  fit  dans  la 
Compagnie  & vraifemblablement  fous  la  conduite  d’un  Affran- 
chi de  fa  maifon  nommé  L.  Tullius  Montanus. 

Une  autre  commiflion  plus  délicate  & plus  difficile  dont  il  le 
chargea  , fut  de  difpoler  Publilia  &ceux  à qui  elleappartenoit  à 
confentir  à une  féparation  fans  bruit  8c  fans  éclat  telle  qu'elle  fe 
fîtjcar  à peine  en  ell-il  queflion  dans  les  Lettres  adreffées  à cet  ami, 
où  l’on  n’en  découvre  que  les  préliminaires.  « Publilia  m’a  écrit  , 
» difoit-il , que  fa  mère  ( elle  croit  parler  à Publilius^  fe  propo» 
» foit  de  venir  ici  avec  ce  dernier  , & qu’elle  feroit  tle  la  partie 
» fi  je  le  trouvois  bon.  Elle  m'en  conjure  meme  fort  au  long  8c 
» dans  les  termes  les  plus  fournis , & elle  me  prie  de  lui  faire  ré* 
» ponfe  : vous  voyez  dans  quel  embarras  cela  me  jetteroit.  Voi- 
» ci  quelle  a été  ma  réponle  ; que  j’étois  encore  moins  en  état 
» de  recevoir  compagnie  que  je  ne  l'avois  été  lorfque  je  lui  dé- 
» clarai  que  je  voulois  être  feul , & qu’ainfi  je  ne  pouvois  me  ré- 
n foudre  pour  le  préfent  à ce  qu’elle  défiroit.  Je  fuis  bien  fûr 
» que  fi  je  ne  lui  avois  pas  répondu  aufli  précifément , fa  mère 
n & elle  n’auroient  pas  manqué  de  venir , car  fa  Lettre  lui  avoir 
» été  fuggérée.  Je  comprens  qu’elles  y viendront  tôt  ou  tard , c*eft 
» ce  qu’il  faut  éviter , & pour  cela  je  ne  fais  point  de  meilleur  expé* 
» dientquede  dire  que  je  ne  veux  pas.  L’expédient  n’eftpasho- 
» note  mais  il  efl  néceffaire.  La  grâce  que  je  vous  demande  main- 
» tenant , c’eft  de  vous  affûter  du  tems  que  jepourrai  paffer  ici 
» fans  être  expofé  à y être  furpris  par  elles  ; vous  conduirez  le 
» tout  doucement  comme  vous  me  le  marquez. 

Brutus&  Dolabella  étoient  en  Efpagne,  où  ils  avoient  accom- 
pagné Céfar  que  la  Fortune,  toujours  d’accord  avec  lui , avoir 
fait  arriver  dans  cette  Province  beaucoup  plutôt  qu’il  n’y  étoit 
attendu.  Le  premier  effet  de  cette  circonftance  , fut  de  n’être 
point  accablé  par  le  nombre  dans  un  paÜ3  tout  dévoué  au  nom 
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de  Pompée  & dont  les  habitans  foûtcnus  par  les  meilleures  Lé- 
gions qui  y avoient  paffé  d’Afrique  ne  pouvant  efpcrer  aucu- 
ne grâce  , fe  feroient  battus  en  déferpércs  : le  fécond , que  les 
forces  des  deux  frères  étant  divifées  il  put  les  attaquer  léparé- 
ment  & choifir  entre  eux  celui  fur  qui  il  avoir  plus  d’avantage. 
L’aîné  Cnæus  afliégeoit  une  Ville  de  la  Bétique , & le  plus  jeune 
Sextus  étoit  àCordoue  avec  une  forte  gamifon.  Ce  fut  là  que  Céfar 
feignit  d’aller  ; & cette  faufle  marche  ayant  trompé  Cnæus  , celui- 
ci  leva  le  fiége  pour  venir  au  fecours  de  fon  cadet  : mais  le  Diâa> 
teur  ayant  tourné  prcfque  auflî-tôt  d’un  autre  côté  & enlevé  une 
place  où  étoient  les  magafins  de  l’armée  ennemie  ; cette  réduftion 
en  occafionna  infenfiblement  un  fi  grand  nombre  de  pareilles  , 
que  les  deux  frères  craignirent  un  loulévement  général  & que 
pour  le  prévenir  ils  fe  déterminèrent  contre  leur  premier  projet  à 
donner  bataille.  Elle  fut  livrée  dans  la  plaine  de  Munda  , & 
fut  beaucoup  plus  terrible  & plus  fanglantc  que  celles  ni  de 
Pharfale  ni  de  Thapfe.  On  fe  battit  pendant  une  partie  du  jour 
avec  une  égale  fureur  : Céfar  fe  porta  par-tout  où  le  danger 
étoit  plus  preflant  en  criant  à fes  foldats  « N'avez- vous  pas  honte 
» de  me  livrer  à des  enfans  ? 

Si  c’étoient  des  enfans  pour  Céfar , qui  abufoit  ainfi  du  terme 
pour  ranimer  le  courage  de  fes  troupes , ils  n’en  furent  pas  moins 
difficiles  à réduire  : & il  l’avoua  bien  depuis  en  reconnoiflant  , 
qu’ailleurs  il  avoit  combattu  pour  la  gloire  & qu’à  Munda  il  avoit 
été  obligé  de  défendre  fa  vie.  On  compta  trente  mille  mons  fur  le 
champ  de  bataille  du  côté  du  vaincu , & il  y en  eut  à peu  près  au- 
tant du  côté  du  vainqueur.  Cnæus  s’étant  lâuvé  dans  Carteïa  , 
il  y fut  fuivi  par  un  des  Lieutenans  de  Céfar  & tué  peu  de  tems 
après.  Son  frère  Sextus  fut  plus  heureux  , car  il  échappa  à toutes 
les  recherches. 

Le  féjourqueht  depuis  Céfar  dans  l’Efpagnc,  qu’il  parcourue 
jufqu'à  Cadix,  ne  futplusen^parence  que  pour  rétablir  l’ordre 
en  différentes  Villes  & en  effet  que  pour  y laiffer  des  marques 
durables  de  fon  pouvoir  en  faifant  racheter  à leurs  habitans  leur 
vie  ou  leur  liberté  à proportion  de  leurs  richefles  ou  de  leurs 
facultés  : car  c'étoit  félon  cette  mefure  qu'on  leur  impofoit  des 
taxes  pour  peine  de  leur  révolte.  Cicéron  en  badinoit  dans  une 
Lenre  à Dolabella , à qui  il  recommandoit  deux  perfonnes  qu’il 
affeâionnoit , & dans  laquelle  on  lit  » Ce  que  je  vais  vous  dire  , 
» n’ajoûce , comme  je  le  penfe , pas  beaucoup  a la  bonté  de  leur 
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2"c?c."lxu!*^dÎ”|  * • cependant  il  neft  point  indifférent  que  je  vous  le  dife  : 

c«A»in,  >)lebiendeVun  eft  fort  modique  , celui  de  l’autre  fuffit  à peine 
» pour  le  foûtenir  dans  fon  ranjg  de  Chevalier.  C’eft  pourquoi 
» Céfar,  leur  ayant  fait  grâce  delà  vie , peut  bien  encore  leur  faire 
» rcmile  du  furplus , vu  le  peu  qu’il  y auroit  à prendre  fur  ce  qui 
» leur  refte. 

VI.  Le  divorce  de  Cicéron  d’avec  Publilia  dut  fuivre  de  près  , 
puifque  dans  une  Lettre  du  même  mois  il  en  eft  parlé  comme  d’une 
chofe  faitte  & dont  le  Peuple  ne  s’entretenoit  déjà  plus. 

L’opinion  la  plus  commune  du  tems  de  Plutarque  attribuoit 
apparemment  ce  divorce  à l’indifcrétion  que  cette  jeune  femme 
avoit  eu  de  témoigner  quelque  joye  de  la  mort  de  TuUie:  nous 
n’avons  fur  cela  rien  de  plus  lùr  ni  de  plus  analogue  à la  mauvaife 
humeur  que  l’on  découvre  dans  le  fragment  que  j’ai  rapporté 
plus  haut. 

Je  conviens  que  cette  caufe  peut  paraître  légère  à gens  qui 
n’aiment  que  fupcrficiellement  & qui,  confervant  toute  leur  rai- 
fon  , trouv  ent  de  l’excès  dans  prelque  toutes  les  aftions  que  pro- 
duit un  fentiment  dont  ils  ne  font  pas  capables.  Mais  à l’égard 
de  ceux  qui  font  autrement  affèûés , je  fuis  bien  certain  qu’ils 
ne  feront  pas  de  leur  avis  & que , rcconnoilTant  en  eux-memes 
le  principe  d’une  telle  conduite  , ils  ne  feront  pas  fi  prompts  à la 
condamner.  Un  homme  que  fa  tendreffe  pour  fa  fille  avoit  aveu- 
glé jufqu'à  la  vouloir  aflbcier  aux  objets  de  fon  culte  pouvoit 
bien  fe  détacher  d’une  femme  qui  fe  croyoit  difpenfée  de  lui  com- 
patir & à qui  il  ne  tenoit  que  par  un  intérêt  d’économie , c’é- 
toit  meme  le  moindre  facrifice  qu’il  dût  faire  à une  paftîon  aufli 
impérieufe. 

A cet  égard  je  me  contenterai  de  le  plaindre , & je  laifferai  à 
d’autres  le  foin  de  l’excufer  de  délire  dans  ces  paroles  qu’il  adref- 
fbit  aux  mânes  de  Tullie  ««  Si  quelque  chofe  à pu  mériter  les  ho- 
» neurs  divins  ; c’eft  vous , qui  fûtes  la  meilleure  & la  mieux  in- 
» flruite  de  toutes  les  femmes  ; vous , à qui  je  les  ferai  rendre  par 
» tous  les  Mortels , avec  l’approbation  ae  ces  mêmes  Dieux  qui 
» vous  ont  reçue  dans  leur  compagnie. 

De  quelque  manière  que  Cicéron  eût  pris  les  exhortations  que 
fes  amis  8c  Atticus  entre  autres  lui  avoient  faittes  & les  raifons 

au'ils  lui  avoient  allc^uées  pour  le  tirer  de  la  folitude  d’Afture  , 
y demeura  perfévéramment  & il  s’y  enfonça  plus  que  jamais 
dans  la  Icéture  & dans  la  compofldon.  Apsès  donc  qu’il  eut  ache- 
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vé  le  Traite  de  la  Canfolatioriy  qu’il  avoit  formé  fur  un  de  ceux 
de  Crantor  l’Académicien  qui  avoit  écrit  fur  le  meme  fujet,  & ^ 
y avoir  renfermé  en  fubftance  tout  ce  qui  avoit  été  dit  par  les  L»m>cii  •* 
autres  Philofophes  pour  établir  & , s’il  m’eft  permis  d’ufer  de 
ce  terme , pour  canonifer l’opinion  qu’ilavoit  embralTée,  il  fe  re* 
jetta  fur  d’autres  parties  de  la  Philolophie. 

VII.  L’amour  qu’il  avoit toûjours eu  pourcette  fcience,  autant 
que  les  relTources  qu’il  y avoit  trouvées  pour  fon  propre  foulagc- 
ment , lui  fit  concevoir  le  deflein  d’en  faciliter  la  connoiflance  à 
fes  concitoyens  , en  lui  communiquant  leur  langage  & en  la  leur 
faifant  expliquer  par  ceux  de  fes  amis  qui  l’avoient  le  plus  cultivée. 

Suivant  ce  projet  , dont  il  rend  raifon  ailleurs  , il  com- 
mença par  faire  l’éloge  de  cette  fcience  dans  le  Livre  intitu- 
lé lionenfius  , où  il  n’oublia  rien  de  ce  qui  pouvoir  donner 
du  goût  pour  elle  & engager  la  jeunelTe  fur -tout  à s’y  appli- 
quer. 

Et  comme  entre  les  dilRrens  fyftèmes  il  y avoit  un  choix  à 
faire  , il  préféra  celui  de  l’Académie , comme  le  moins  prefomp- 
tueux  le  plus  conféquent  & le  plus  agréable , & il  en  fit  l’expo- 
fition  dans  les  quatre  Livres  des  ^ueflions  académimes.  D’a- 
bord il  n’en  avoit  fait  que  deux , quiportoient  chacun  le  nom  des 
Interlocuteurs  Catulus  & Lucullus , & ils  étoient  en  quelque  for- 
te liés  au  premier  par  Hortenfius  qui  étoit  fuppofé  prient  à leurs 
entretiens  : mais  depuis  qu’il  fc  lut  apperçu  de  la  difcordance 
qu’il  y avoit,  à faire  parler  en  favans  fur  ces  matières  des  perfon-  ' 

nés  qui  n’avoient  été  que  de  fimples  amateurs  & qui  n’avoient 
jamais  fongé  meme  en  dormant  à ces  fubtilités , il  leur  fubftitua 
Caton  & Brutus.  Cependant  Atticus  lui  ayant  fait  obfervcr  que 
Varron  yfigureroit  aulfi-bien  qu’eux , il  ne  fc  contenta  pas  d*en 
faire  fon  principal  perfonnage,  en  lui  donnant  les  opinions  d’An- 
tiochus  à foûtenir  & en  lui  dédiant  cet  ouvrage  , il  l’augmenta 
de  deux  Livres  ; & en  prenant  la  fécondé  place  à l'exclufion 
de  Caton , il  chargea  Atticus  de  la  troifiéme  qui  étoit  celle  de 
Brutus. 

Pour  dédommager  ces  deux  derniers  Interlocuteurs , il  adret 
fa  à Brutus  les  cinq  Livres  qui  portent  le  titre  Des  Jins  objcâi- 
ves  des  biens  e*r  des  maux  , & il  aifocia  Caton  a deux  nou- 
veaux ( L.  Manlius  Torquatus  & M.  Pupius  Pifo  ) qu’il  choiltc 
entre  les  plus  anciennes  connoiffances  pour  défendre  les  fenti- 
mens  de  Zenon  contft  ce  Pupius  qui  tenoit  le  parti  d’Ariûote 
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joiiBi  CMA»  III  paroiffoit  préférable.  Ces  entretiens  étoient  confacrés  à la  quef- 
«uiitvi  uriDw.  non  de  lavoir  quels  ctoient  les  vrais  biens  & les  vrais  maux  , 
parce  que  c’étoit  fur  cela  qu’étoit  fondée  toute  la  Philofophie  : 
ainfi  on  y rapponoit  les  opinions  de  ces  trois  principales  feûes 
& les  difficultés  qu’on  y oppofoit. 

Les  cinq  Livres  des  Fins  furent  fuivis  de  cinq  autres  intitulés 
Difputes  tufculanes  , mais  qui  ne  pararent  ainfi  que  les  trois  Df/tf 
nature  des  Dieux , que  l’année  d’apres  celle-ci. 

Intermédiairement  Cicéron  compofa  , on  ne  fait  à quelle  oc- 
cafion  ni  pourquoi , l’éloge  funèbre  de  Porcia  ; vu  qu’elle  étoic 
fœur  de  Caton  & femme  d’Ænobarbus  , tous  deux  morts  enne- 
mis & les  armes  à la  main  contre  Céfar  ; étoit  - ce  donc  pour 
braver  la  tyrannie  ? Je  crois  qu’il  étoit  trop  fage.  Etoit-ce  fimple- 
ment  pour  faire  montre  de  la  liberté  quil  s'étoit  confervée  de  parler 
comme  il  avoir  toujours  fait  ? Alors  c’eût  été  fournir  au  Tyran 
des  preuves  de  fa  modération , & ce  ne  pouvoir  être  fon  deficin. 
Enfin  Varron  & Lollius  l’avoient  prévenu , en  faifant  chacun  le 
même  éloge , & ni  l’un  ni  l'autre  n’étoient  fufpeâs  ni  de  flatte- 
rie ni  d'imprudence. 

Cicéron  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  recouvré  dans  la  confo- 
lotion  qu’il  s'étoit  adrelTée , une  partie  de  fa  tranquillité  ; il  crut 
pouvoir  en  confeiller  la  leûure  dans  la  penfée  qu’on  pourroient 
recueillir  le  même  fruit  : mais  comme  cette  pcnlée  avoir  une  ap- 
plication plus  naturelle  à d’autres  traités  moins  finguliers  & d’un 
ufage  plus  étendu , tels  que  ceux  dont  je  viens  de  donner  les  ti- 
tres , il  confacra  à leur  compofition  les  jours  & une  panie  des 
nuits  qu’il  paffa  dans  la  folitude  d’Afture  ; & par-là  il  ne  fe  ren- 
dit pas  feulement  utile  à fa  patrie  & à la  poftérité , il  ferait  en 
état  de  montrer  qu'il  n’avoit  pas  perdu  de  vue  meme  au  milieu 
de  fes  plus  grandes  angoifles  deux  objets  fi  dignes  de  fon  atten- 
tion. 

VIII.  On  trouve  deux  de  fes  Lettres  écrittes  à Céfar  pen- 
dant qu’il  étoit  en  Efpagne  , au  ftile  defquelles  il  eft  aifé  de 
fcconnoître  qu’il  vouloir  paroître  afles  bien  avec  lui  pour  ne  pas 
douter  de  l’enèt  de  fes  recommandations  : mais  ils  ne  fe  trom- 
poient  ni  l’un  ni  l'autre’;  & notre  Confulaire  avouoit  très  natu- 
rellement à Atticus,  que  de  toutes  les  chofes  que  leur  neveu  di- 
foit  contre  Quintus  & lui  la  plus  plaufible  , étoxt  qu’ils  étoient 
les  ennemis  irréconciliables  de  ce  Didateur  qui , au  compte  de 
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cet  infigne  calomniateur  y feroit  très  bien  de  ne  fe  fier  jamais  à-afocf 
eux  & lur-tout  de  le  garder  de  Cicéron  : mais  de  même  Céfar c«»».  m . 
n eltimoit  pas  ce  dernier  allés  entreprenant  pour  croire  avoir  quel-  suiLim  uneui. 
que  chofe  à craindre  de  fa  part.  Cicéron  fondoit  fa  fureté  fur  le 
peu  d’opinion  que  celui-là  avoit  defon  courage. 

Atticus  & fes  autres  amis  purent  penfer  différemment  à l’oc- 
cafion  de  la  mort  tragique  de  M.  Marcellus.  Ce  Confulai- 
re  , qui  apres  la  déroute  de  Pharfale  , s’étoit  retiré  à Mitylé- 
ne  dans  la  réfolution  d’y  palTer  le  relie  de  fa  vie  loin  du  bruit 
des  armes  & de  l'agitation  des  Partis  , revenoit  à Rome  fur  la 
permilTion  que  fa  famille  & le  Sénat  en  corps  en  avoient  obte« 
nue  de  Céfar  ; & il  s’étoit  fait  defeendre  au  Pirée , port  d’Athè- 
nes, pour  voir  Sulpicius  fon  ancien  Collègue  qui  devoir  s’y  ren- 
dre le  2 2‘.  de  Mai  ; ils  y pillèrent  efTeélivement  ce  jour-là  & le 
lendemain  dans  une  joye  réciproque  , & ils  fe  féparérent  fur  le 
foir  pour  continuer  le  jour  d’après  leur  route  chacun  de  leur  cô- 
té : car  Sulpicius  devoir  fe  rendre  en  Béotie  pour  y éxécuter 
une  commilTion  ; mais  à peine  faifoit-il  jour  , qu'on  vint  lui  ap- 
prendre que  M.  Marcellus,  la  veille  après fouiwr,  avoit  été  blelfé 
à mort  par  P.  Magius  Chilo  qui  s'étoit  enluite  tué  lui  - même 
& le  prier  au  nom  du  meme  Marcellus  de  lui  envoyer  des  Mé- 
decins. AulG-tôt  Sulpicius  fk  avertir  les  plus  voifins&  partit  avec 
eux  pour  aller  au  fecours  de  fon  ami  : mais  il  n'étoit  déjà  plus 
tems , en  approchant  du  Pirée  il  fut  informé  par  un  nouveau 
melfage  , que  M.  Marcellus  venoit  d'expirer  & il  ne  pût  lui  ren- 
dre d autres  fervices  ou  d’autres  devoirs  que  les  derniers  qui  font 
ceux  de  la  fépulture,qu’il  lui  fit  donner  dans  l’ A cadémie  après  avoir 
fait  brûler  fon  corps  & pourvu  à ce  qu'on  lui  érigeât  un  maufolée. 

La  nouvelle  de  cette  mon  fit  d’abord  fur  lui,  comme  fur  tous 
ceux  qui  l’apprirent  à Rome , l’impreflion  la  plus  finiftre  corir- 
tre  Célar,  en  raême-tems  que  la  plus  trifle  pour  tous  les  bons  Ci- 
toyens. M.  Marcellus  avoit  mérité  par  lui-même  leur  amour  & 
leur  cftime  : il  étoit  d’une  des  plus  grandes  M aifons  de  Rome 
dont  il  avoit  foûtenu  l’honcur  dans  les  plus  grands  emplois  , 8c 
notamment  dans  fon  Confulat , où  il  ne  s’étoit  montré,que  trop 
ardent  à s’oppofer  aux  prétentions  arobitieufes  du  même  Céfar. 

Ce  qu’il  pouvoir  y avoir  de  répréhenfible  dans  la  conduite  peu 
mefurée  qu’il  avoit  tenue  & d’infultant  dans  les  procédés  dont  il 
avoit  ufé  a fon  égard  , on  le  lui  jjardonnoit , fi  même  on  ne  lui 
en  tenoit  pas  compte  en  faveur  de  la  caufe  du  Sénat  où , fùivant 
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jtitiBJ  c»<A»  III , clair  que  pas  un  autre,  puilquu  avoir  ete  des  premiers  a le  de- 
**'  clarer  contre  loppreflcur  de  cette  Compagnie,  au  lujet  duquel  il 
avoir  perfevéré  dans  fes  fentimens , ayant  mieux  aimé  s'exiler  8c 
vivre  éloigne  de  la  famille  que  de  s’en  rapprocher  au  prix  des 
moindres  avances.  C’ell  ce  que  le  vainqueur  n’avoit  pas  ignoré  , 
&.c'eft  ce  qui  l’avoit  rendu  fi  difficile  lur  Ion  rappel.  Sa  reponfe 
définitive , par  laquelle  il  lui  avoir  permis  de'  revenir  , n’avoit 
point  effacé  le  fouvenir  des  pLaintes  qui  l’avoient  précédée  ; en 
un  mot , on  étoit  perfuadé  qu’il  s croit  fait  violence  & , dans 
cette  fuppofition  , on  jettoit  fur  lui  les  foupçons  les  plus 
odieux. 

Ces  foupçons  au  furplus  & la  frayeur  qui  s’enfuivit  ne  pu- 
rent être  de  longue  durée  : ils  cédèrent  à cette  réfléxion  , que 
l'affaffin,  qui  étoit  l’ami  8c  le  commenlalde  Marcellus  , quand  il 
auroit  pù  être  engagé  par  Céfar  à un  auffi  grand  forfait , n'au- 
roit  pas  tourné  fa  fureur  contre  lui-même , qu’il  n’auroit  pas  at- 
tenté à la  vie  d’un  homme  de  cette  conlîdération  à la  vue  d’un 
domeffique  nombreux  8c  fous  les  yeux  d’un  Gouverneur  de  Pro- 
vince auffi  interrefféà  le  venger.  Le  crime  étoit  même  de  telle  na- 
ture que,  par  rapporta  Céfar,il  n’y  avoir  pas  là  moindre  vraifem- 
blance  qu’il  pût  y avoir  eu  part  : il  ne  lui  en  feroit  revenu  que 
l’averfion  publique , 8c  il  y auroit  perdu  le  fruit  de  tous  les  ades 
de  clémence  qui  lui  avoient  confervé  ce  que  la  profpérité  de  fes 
armes  lui  avoir  aquis.  Enfin  les  coups  de  cette  noirceur  n’é- 
toient  pas  encore  connus , 8c  les  dégrés  par  où  l’on  devoir  y arri- 
ver laiffoient  entre  lui  8c  le  premier  de  fes  fucceifeurs  qui  en 
donna  l’éxemple  plus  de  foixante  ans  d’intervalle. 

Ce  n’avoit  donc  pu  être  que  la  fureur  ou  le  défefpoir  qui  a- 
voient  tranfporté  Magius  hors  de  lui  - même , 8c  il  ne  reftoit  à 
Cicéron  de  doute  que  fur  la  caufe  de  l'un  ou  de  l’autre  ; il  trou- 
voit  donc  avec  raifon  que  Brutus  , en  voulant  juftifier  Céfar , lui 
rendoit  un  très  mauvais  office.  « Dans  la  Lettre  qu’il  m’aécritte  , 
j>  dit-il , il  prétend  le  laver  de  tout  foupçon  ; mais  il  n’en  pour- 
» roit  encourir  aucun , quand  même  Marcellus  auroit  été  tué  par 
» la  main  d’un  autre  : or  , puifqu’il  eft  confiant  que  c’efl  Ma- 
» gius  qui  a fait  le  coup  , la  fureur  qui  l’a  rendu  homicide  de 
»lui-mcme  , décide  la  quellion  contre  lui  feul  8c  je  ne  vois  pas 

» ce  que  Brutus  a voulu  dire , tâchez  de  me  l’expliquer 

7>  Marcellus , ajoute-t-il , avoit  fervi  de  caution  à Magius , vous 
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» verrez  que  ç'aura  été  cela  : car  Magius  n’avoic  pas  d’argent  *c 

» pour  payer , il  en  aura  demande  à Marcellus  qui  a pû  le  re-J«i‘»|  m i 
»»  fufer  avec  trop  de  dureté , comme  cela  lui  étoit  ordinaire.  jKMUiutLiriausy 

On  lit  le  detail  de  cette  fiinefte  aventure  dans  une  Lettre  que 
nous  avons  de  Sulpicius  à Cicéron , à qui  il  eft  allés  probable  qu’il 
le  fit  plutôt  qu’à  qui  que  ce  fût,  pour  avoir  oui  dire  à Marcelluslui- 
meme , que  ç’avôit  ère  par  lui  qu’il  s’étoit  lailTé  perl'uader  de  quit- 
ter Mityléne  , çomme  on  le  voit  dans  deux  autres  qui  nous  l'ont 
pareillement  parvenues. 

IX.  Vers  le  milieu  de  Mai  de  cette  année  Cicéron  en  reçut 
une  d’Hirtius  dattée  de  Narbonne  le  1 8'.  d' Avril,  par  laquelle  il 
lui  annonçoit  la  vidoire  de  Céfar  fur  Cn.  Pompéius  qui  s’étoit 
échappé  apres  la  bataille  de  Munda , fans  qu’on  lût  ce  qu’il  étoit 
devenu.  Notre  Confulaire , en  difant  qu’il  ne  s’en  mettoit  guéres 
cn  peine  , donnoit  affés  à connoitre  le  peu  de  cas  qu’il  faifoit  de  ce 
perfonnage.  Callîus  , tout  ennemi  qu’il  étoit  de  Li  tyrannie  n’en 
avoit  pas  meilleure  opinion  ; & avant  que  de  favoir  de  quel  cô- 
té l’avantage  avoit  tourné  , il  faifoit  des  vœux  pour  Célar  & il 
difoit  fans  détour,  qu’il  aimoit  mieux  un  ancien  maître  dont  on 
avoit  éprouvé  la  clémence  , qu’un  nouveau  dont  on  ne  pouvoir 
attendre  que  de  la  cruauté.  « Vous  favez  , ajoûtoit  Caflius,  quel 
» impertinent  c’ell  que  ce  Cnæus , comme  il  confond  la  férocité 
» avec  la  véritable  bravoure  combien  il  eft  piqué  de  voir  que 
» nous  nous  fommes  toujours  mocqués  de  lui  ; je  craindrois  qu’à 
» la  fin  nous  ne  devinlCons  les  viâimes  de  fa  brutalité. 

Le  deftin  de  Rome  & la  fortune  du  Diélateur  y pourvurent. 

Cnæus  s’étant  d’abord , comme  je  l’ai  dit , fauvé  à Carte'ia  pour 
palTer  en  Afrique , C.  Didius  qui  commandoit  la  Flotte  dans  le 
détroit  brûla  fes  Vaifleaux  & l’ayant  pourfuivi  fur  terre  jufqu’à  une 
caverne  où  il  s’étoit  réfugié,il  lui  coupa  la  tête  qu’il  envoya  à Céfar 
qui  étoit  àSeville,d’où  nous  avons  vu  qu’il  écrivit  à notre  Confu- 
laire le  dernier  jour  d’ Avril  pour  le  confoler  s’il  eût  été  poflible. 

Mais  tandis  qu’en  fuivant  le  plan  de  fa  politique  ou  plutôt  les 
mouvemens  de  fa  générofité  , il  s’aquittoit  envers  lui  de  ce  de- 
voir d’honêteté , Q.  Cicero  violant  tous  ceux  de  la  Nature  le  dé- 
chiroit  avec  plus  de  rage  qu’il  n’avoit  encore  fait.  Cicéron  en  fut 
averti  par  Dolabella  , par  Hirtius  , par  le  jeune  Balbus  & par 
Pollion  qui  avoient  inutilement  effayé  de  lui  impofer  filence  ; 
mais  rien  n'étoit  capable  de  l’arrêter  dans  fes  empottemens , fon 
propre  père  & fa  mère  elle-même  avoient  leur  part  à fes  repro*^ 
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jDiiv.  c»^i»  m , éducation  qu’ils  lui  avoient  donnée. 

Aluivt  LstiMi.  On  découvre  la  fourcc  de  cette  querelle  domelliquc  dans  une 
Lettre  des  derniers  jours  de  l'année  précédente  , où  Cicéron 
rendoit  compte  à Atticus  de  ce  qu’il  en  avoit  appris  de  ce  jeune 
homme  qui  prétendoit  n'avoir  a’autre  tort  envers  fes  parens  , 
que  de  n’avoir  pas  voulu  d’une  fille  dont  la  mère  lui  avoit  pro- 
pofé  le  mariage;  c’étoit , difoit-il  ,'ce  qui  l’avok  mis  mal  avec 
elle  & conféquemment  avec  Atticus , de  quoi  il  paroilToit  plus 
fâché  que  de  tout  le  relie  : mais  ils  avoient  îans  doute  bien  d’au- 
tres fujets  de  plaintes  fur  Icfqucls  notre  Cicéron  ne  le  prelTa  pas. 
Se  renfermant  donc  dans  l’aveu  qu’il  lui  fit  tout  de  fuite  de  n’avoir 
plus  d'oppofition  à ce  mariage  , il  l’exhorta  à donner  au  plutôt 
cette  fatisf.iélion  à fes  proches  ; ce  qu'il  lui  promit,  fans  avoir  en- 
vie de  lui  tenir  parole  & feulement  pour  le  difpofer  à répondre 
favorablement  à la  repréfentation  qu'il  venoit  de  lui  faire  du  be- 
foin  qu’il  avoit  d’argent  pour  entrer  en  campagne  , car  il  étoit 
à la  veille  de  fon  départ  pour  l’Efpagne  où  il  devoit  fuivre  Cé- 
far.  Cicéron  fut  fourd  fur  cet  article , il  ne  répondit  rien  & il 
fe  féücitoit  avec  Atticus  d’avoir  ufé  de  cette  éloquence  muette 
dans  laquelle  il  le  reconnoiflbit  pour  fon  maître.  Quelque  diferc 
que  fût  ce  refus  , Q.  Cicero  ne  le  lui  pardonna  point  & il  s’en 
fit  une  raifon  pour  foùtenir  conftamment  leperfonnage  que  nous 
lui  avons  vu  faire  de  calomniateur  de  fon  oncle  : il  ne  lui  écri- 
vit qu’une  feule  Lettre  où  il  lui  marquoit , pour  s’exeufer  du  mal 
qu’il  en  avoit , qu’il  n’approuvoit  point  tout  ce  que  l’on  pouvoit 
en  dire.  Il  trairait  fa  mère  encore  plus  cavalièrement  dans  une 
autre  qu’il  lui  adreflbit.  « J’avois  délire  qu’on  me  louât  une 
r>  maifon  dans  votre  voilinage , afin  de  pouvoir  être  plus  fouvenc 
» avec  vous  & je  vous  avois  écrit  fur  cela  mes  intentions  : vous 
» avez  négligé  d’y  fatisfaire , nous  nous  verrons  moins  fouvent  ; 
» car  je  ne  puis  fupporter  la  vue  de  votre  maifon , & vous  favez 
» pourquoi.  » Dans  celle  qui  étoit  pour  fon  père  il  lui  décla- 
roit  franchement , qu’il  fe  nanniroit  de  fa  maifon  plutôt  que  de 
demeurer  avec  fa  mère.  Il  faloit  qu’il  n’eût  pas  ménagé  davanta- 
ge Attictis  dans  quelque  autre , puifque  Cicéron  lui  mandoit  en 
reponfe , que  fon  frère  prenoit  fur  lui  une  partie  du  tort  qu’avoit- 
fon  fils, en  avouant  qu’il  n'avoit  pas  été  allés  foigneux  de  lui  cacher 
les  fujets  de  mécontentement  qu'il  prétendoit  avoir  contre  lui. 

Voilà 
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Voilà  dans  truelles  difpofitions  de  tendrefle  pour  toute  la 
famille  revenoit  a Rome  le  neveu  de  Cicéron  & d'A  tticus , ce 
jeune  homme  fi  chéri  dans  fon  enfance , qui  promettoit  tant , & 
en  comparaifon  duquel  le  fils  de  notre  Orateur  avoit  befoin  d’é« 
perons  , tandis  qu’il  faloit  au  premier  une  bride  pour  le  retenir 
dans  fes  progrès  : l’un  & l’autre  trompèrent  l’attente  de  leurs 
parens  & fe  déshonorèrent  ; celui  dont  il  s’agit,  par  des  traits  de 
perfidie  & de  noirceur  qui  durent  le  faire  regarder  d’eux  com- 
me un  monftre;  & notre  Tullius  , par  une  infenfibilité  Ilupide 
qui  ne  le  fit  furvivre  à fon  père  que  pour  être  l’opprobre  de  fon 
nom. 

Il  ctoit  à Athènes  dans  le  tems  de  la  mort  de  Tullie , & il 
préiudoit  par  fes  folies  dépenfes  aux  excès  qu'on  lui  reprocha 
depuis.  Atticus  en  ayant  été  informé  le  premier , lui  écrivit  avec 
force  fans  en  prendre  l’avis  de  Cicéron  qui  l’en  remercia  & qui 
pendant  quelques  mois  n’en  parla  plus,  preuve  certaine  qu’il  écarta 
de  fa  penlee  ce  nouveau  fujet  d’affliâioiywur  ne  s'occuper  que  de 
celle  qui  avoit  une  caufe  plus  julle  : aulli  le  fentiment  n’en  fut-il 
jamais  plus  vif , & ce  qui  me  fait  foupçonner  que  ce  fut  à l’occafion 
de  la mauvaife  conduite  de  fon  fils  quelle  redoubla  ; c’ell  que , 
pour  croire  comme  on  le  crut  qu’elle  lui  avoit  tourné  l’efprit , il 
mloit  qu’il  n’eût  donné  des  marques  d’une  douleur  excefiive  que 
dans  le  tems  où  fuivant  le  cours  ordinaire  elle  devoir  être  fort 
alToiblie.  Atticus  ne  lui  en  écrivit  pas  pour  une  fois , & les  ré- 
ponfes  qu'il  en  reçut  furent  toujours  à peu  près  dans  le  fens  de 
celle  qu’on  va  lire. 

» Quant  à l'appréhenfion  que  vous  me  témoignez  avoir , que 
» l’excès  de  ma  douleur  ne  diminue  l’ellime  & Ta  confidération 
a>  que  je  me  fuis  aquife , je  n’y  comprens  rien  & je  ne  fais  plus 
»ce  qu’il  faut  faire  pour  contenter  le  monde.  Veut -on  que  je 
» ne  lois  pas  affligé  ? Ceft  demander  l’impoffible  ; que  je  ne  me 
» lailTe  pas  abattre  ? Qui  le  fut  jamais  moins  que  moi  ? Fendant 
» que  j’ai  été  dans  votre  maifon  d’auprès  de  Rome,  l’entrée  cna« 
» t-elle  été  refufée  à quelqu'un  ? Et  parmi  ceux  qui  m’ont  vu  s'en 
» cft-il  trouvé  qui  ayent  été  rebutés  de  mon  accueil  ? De-là  je  me 
n rendis  à Allure , où  ces  joyeux  perfonnages  qui  me  condam- 

nent  fi  légèrement  n’auroient  certainement  pas  tant  lù  que  j’aî 
i>  compofé  ; bien  ou  mal  il  n’importe , j’ai  du  moins  traité  des 
» fujets  qu’un  homme  abattu  par  le  chagrin  n'entreprendra  ja* 
P mais  de  traiter  : pédant  les  treiue  jours  , dis-je  , que  j’aipalTés 
Tome  II.  rp 
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» chez  vous  , perfonne  que  je  fâche  ne  s’eft  plaint  que  je  n’aye 
» pas  été  vifible  pour  lui  ou  que  je  ne  l’aye  pas  entretenu  auffi 
» long-tcms  qu’il  a voulu;  & même  à prefent,  que  je  me  livre  tout 
19  entier  à la  leâure  & à la  compofition , je  vois  ceux  qui  vivent 
» avec  moi  plus  ennuyés  de  leur  loilir  que  je  ne  le  fuis  de  mon 
» travail.  Si  l’on  me  demande  pourquoi  je  ne  fuis  pas  à Rome  ; 

> c’eft  que  tout  le  monde  en  eft  forti  : fi  l’on  veut  favoir  d’où 
» vient  que  je  ne  fuis  pas  dans  une  campagne  moins  folitaire  ; 
» c’eft  que  j’y  ferois  plus  cxpofé  à recevoir  compagnie  : je  me 
I»  tiens  donc  au  même  endroit  où  l’homme  de  fon  fiécle  qui 
i>  avoit  la  plus  belle  campagne  des  environs  de  Bayes  venoit  paf> 
» fer  tous  les  ans  la  belle  faifon  : quand  je  ferai  à Rome , oh 
m ne  trouvera  rien  à redire  ni  à mon  air  , ni  à mes  difeours. 
s Pour  ce  qui  eft  de  cette  gayeté  que  je  faifois  fervir  à diftlper 
» la  triftefle  de  ce  tems  malheureux , je  Fai  perdue  pour  toujours, 
» mais  j’ai  encore  l'efprit  aufli  ferme  & la  langue  aufli  libre  qu’au- 

> paravant.  » Cependant  il  ne  délira  jamais  avec  plus  d’ardeur 
de  bâtir  un  Temple  à fa  hile  , jamais  il  ne  preffa  plus  vivement 
Atticus  de  lui  faire  faire  Taquifition  d’un  emplacement  qui  y fut 
propre , & jamais  enfin  il  ne  regarda  moins  â la  depenfe  qu'il 
auroit  falu  faire  pour  aquitter  ce  voeu. 

X.Il  quita  enfin  fon  defen  d’Afture  pour  faire  un  tour  à R ome, 
à Tufculum,  à Arpinum  & à quelques-autres  de  fes  Terres  ; mais 
il  y revint  bien*tôt  pour  achever  les  traites  dont  j’ai  parlé , aux 
quels  on  pourroit  joindre  un  difeours  politique  qu  Atticus 
à force  de  prières  avoit  obtenu  qu’il  feroit  pour  Cefar  à qui 
il  devoit  être  adrelfé.  Ils  étoient  convenus  qu’avant  que  de 
le  lui  faire  paffer  en  Efpagne  ils  le  communiqueroient  a Hir- 
tius  & à Oppius  , pour  favoir  d’eux  s’il  feroit  au  goût  de  leur 
Patron  : le  jugement  qu’ils  en  portèrent  le  déoarafla  tout 
d’un  coup  de  la  perpléxitc  où  fa  compkifance  l’avoit  mis  ; car  , 
comme  en  propolânt  au  Diâateur  ce  qu’il  jugeoit  de  plus  con- 
venable pour  la  réforme  de  la  République  il  fuppofoit  qu’il 
la  laifleroit  fubfifter  & qu’il  n’en  retrancheroit  que  les  abus , 
ils  lui  déclarèrent  nettement  que  fon  difeours  en  l’état  qu’il  écoit 
ne  pourroit  plaire , & ils  lui  confeillérent  de  le  refondre.  Cicé- 
ron comprit  ce  que  cela  fignifioii , & nous  le  comprenons  nous- 
mêmes  par  le  parti  qu’il  prit  de  fupprimer  ce  qu’il  avoit  fait  pour 
ne  rien  foire  davantage  :il  s’enexeufa  auprès  d’ Atticus  , fur  ce 
qu’ayant  tant  tardé  à s’expliquer  fur  le  Gouvernement  préfenc,ii 
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vouloir  pas  donner  lieu  à celui  qui  en  tcnoit  les  rênes  de  penfer 
de  lui  qu’il  n’en  auroit  pas  écrit  fi  la  guerre  n’eût  pas  été  finie  ; 
que  Célar  n’attendoit  pas  fes  confeils  pour  fe  décider , & qu’il 
n enétoit  pas  de  ce  dernier  comme  d’Aléxandre , qui  embrafe  du 
défir  de  la  véritable  gloire  fouhaittoit  de  tour  fon  cœur  qu'on 
lui  en  montrât  le  chemin , ce  qui  eft  toûjours  fon  aifé  quand  on 
peut  dire  librement  la  vérité. 

« J'avois" , ajoûtoit-il  , tiré  d’une  matière  ingrate  une  forme 
» de  difcours  pafiablement  raifonable , mais  parce  que  les  maxi- 
« mes  en  étoient  un  peu  plus  faines  que  celles  qu’on  fuit  aujouT'> 
*>  d’hui , on  l’a  rejetté  : je  n’en  fuis  point  du  tout  fâché  ; car,  s’il 
*>  eût  falu  qu’il  arrivât  à fa  deftination,  je  m’en  ferois  mal  trouvé. 
*>  En  effet  cet  Alexandre  ce  difdple  d’Ariflote  , ce  Prince  fi 
wfpiritucl  & fi  modéré , ne  voyez -vous  pas  qu’aufll-tôt  après 
» qu'il  fut  proclamé  Roi  ( des  Pcrfes  ) il  devint  fuperbe  & cruel , 
» qu’il  ne  mit  plus  de  frein  à fes  pâmons  ; & vous  croyez  que 
f>  celui  qu’on  vient  d’affocier  à Romulus  auroit  fouflcn  patiem- 
»>  ment  une  Lettre  qui  fe  reffentoit  encore  de  l’ancienne  liber- 
» té  ? Fâché  pour  fâché  , j’aime  bien  mieux  qu’il  le  foit  de  ce 
» que  je  ne  lui  écris  point , que  s’il  l’étoit  de  ce  que  je  lui  aurois 
» écrit. 

C’étoit  au  refie  fi  peu  le  travail  ou  même  le  fujet  qui  le  rebu< 
toient , qu’on  le  voit  aufli-tôt  après  faire  une  nouvelle  diverfion 
à fon  deuil  par  une  compofition  du  même  genre  : car  ayant  com- 
pris que  pour  tracer  le  plan  d’un  fage  Gouvernement  & en  écrire 
avec  autant  de  liberté  que  d’étendue  il  ne  faloit  que  tranfporter  la 
feene  hors  de  lltalie  & dans  un  fiécle  plus  reculé , il  choifit  pour  les 
diffenateursde  fes  entretiens  politiques  les  dix  Commiflaircs  qui 
avoient  été  envoyés  de  Rome  auGonful  L.  Memmius  fumommé 
FAchaïque,  pour  lui  aider  à régler  les  afiàires  de  la  Grèce  qu'on 
réduifoit  en  Province , & il  établit  le  lieu  de  ces  conférences  i 
Olympic.  Rien  n’étoit  plus  beau  ni  mieux  conçu  que  ce  defiein^  8e 
Fon  fent  combien  ilétoit  jaloux  de  le  bien  remplir  par  les  infiaiiccs 
qu’il  faifoit  à Atticus  de  lui  apprendre  les  noms  ae  ces  Commif- 
laires  que  celui-ci  lui  découvrit.  Mais  on  ignore  s’il  éxécuta  ce 
magnifique  projet  ; car  bien-tôt  après , Céutf  revenant  à Rome  , 
il  fut  obligé  ae  l’y  fuivre. 

Pendant  le  peu  de  féjour  que  Cicéron  fit  à Tufculum , quel- 

3UCS  particuliers  à lui  inconnus  & qui  cependant  avoient  figure 
’bonêtes  gens  vinrent  l’y  trouver  & lui  préfentérent  une  Lettre 
4 ^ Tp  ‘j 
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de  C.  Marius  fik  de  C.  & petit-fils  de  C.  qui  le  conjuroit  avec 
c.  j«no»  c«t  « in.  beaucoup  d’inftance,  par  les  liens  du  fang  qui  les  uniflbicnt , par 
#Hiiinunâ^  ' le  Poème  qu’il  avoit  autresfois  fait  à l’honeur  de  Marius  & par 
l’éloquence  de  L.  Craffus  fon  autre  ayeul , de  prendre  ù dcfen* 
fe  dans  une  caufe  qu’il  lui  expliquoit.  Cicéron  fit  rcponfe  à ce 
prétendu  parent,  que  fon  minillére  lui  devoit  être  inutile  ; attendu 
que  Céfar , à qui  il  touchoit  de  plus  près  qu'à  lui  & qui  étoit  aufli 
généreux  que  lerviable , étoit  le  maître  de  tout  ; que  cependant  il 
fc  feconderoit  s’il  en  étoit  befoin. 

- Cicéron  n'th:oit  pas  à favoir  que  c’étoit  un  impofteur  ; mais  il 
n’ignoroit  pas  non  plus  que  cet  impofteur,  à la  faveur  du  nom  de 
Marius  qu’il  avoit  ufurpe  , s’étoit  fait  reconnoîrre  pour  Patron 
de  plufieurs  Colonies  de  Vétérans , de  quantité  de  Villes  muni- 
cipales âc  de  prefque  tous  les  Collèges  ; c’en  étoit  afles  pour  ne 
lui  pas  contefter  fa  généalope.  Célar  ne  fut  pas  fi  indulgent  ; & 
l’ayant  vu  à fon  retour  d'Ëfpagne  fuivi  d'une  Cour  de  cliens 
aufli  nombreufe  que  la  Tienne  propre , il  voulut  approfondir  quel 
homme  c’étoit  : il  découvrit  que  c’étoit  un  fimple  Maréchal,  & il 
le  bannit  d’Italie. 

XI.  Céfar  revint  à Rome  fur  la  fin  de  Septembre  : Cicéron  en 
avoit  été  averti  par  Balbus  & Oppius , & il  dût  aller  à fa  rencon- 
tre jufqu’à  Alfiumà  vingt  milles  de  Rome  fur  la  voie  Aurélia  par 
où  il  devoit  arriver. 

11  avoiteu  un  an  ou  deux  auparavant  quelque  chofe  à démê- 
ler avec  Tigellius , à l’occafion  d'un  particulier  dont  il  s’étoit 
chargé  de  plaider  la  caufe  & que  ce  Muficien  lui  avoit  recom- 
mandé : l’Audience  ayant  été  avancée  & tombant  au  même  jour 
que  d’autres  Juges  avoient  pris  pour  donner  leur  avis  fur  l'af- 
faire de  Sextius , il  s’exeufa  envers  cet  ami  de  Tigellius  lorfqu  il 
vint  l’avertir  de  fe  tenir  prêt  ; lui  difant,  qu’il  pouvoit  difpofer  de 
lui  tous  les  autres  jours  <hors  celui  - là  qui  'étoit  engagé  à Sex- 
tius à qui  tout  le  monde  favoit  qu’il  ne  pouvoit  manquer.  Le 
nouveau  Client  ne  fe  paya  point  de  cette  raifon  & Tigellius  en- 
core moins  ; fon  reflentiment  fut  même  fiperfévérant  que  , tan- 
dis que  les  amis  de  Céfar  s’empreflbient  pour  lui  complaire  à 
ifeire  leur  cour  à Cicéron,  lui  quin’étoitquefon  Muficien  & peut- 
être  fon  bouffon  s’en  tenoit  éloigné  & marquoit  fon  dédain  par 
les  affeélations  les  plus  infultantes.  Cicéron  eut  peur  que  cela 
n’allât  plus  loin  ; tout  Confulaire  qu’il  étoit , il  jugea  fagement 
qu’il  ne  devoit  pas  fe  commettre  avec  un  impudent  qui  pouvoir 
tout  hafarder  : il  avoit  donc  prié  Atticus  de  s’employer  à le  calmer 
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avant  l’arrivée  duDiaateur,  auprès  duquel  il  avoir  alors  à traiter 
deux  affaires  affés  délicates , où  le  plus  petit  ennemi  auroit  pu 
deflervir.  C’étoit  pour  cela  qu’il  comptoit  de  fe  rendre  à Rome  y SmXUVS  LMTlBVtg 
quand  même  il  n'y  auroit  pas  été  invité  par  une  Lettre  de  Le- 
pidus  qui  le  prioit  tant  au  nom  de  Céfar  qu’au  lien  de  fe  trou> 
ver  à l’affemblée  du  Sénat  du  premier  d’Oaobre. 

Ce  jour  fut  celui  de  l’inftallation  des  deux  Confuls  que  le  même 
Céfar  fe  donna  pour  fucceffcurs  pendant  les  trois  derniers  mois  de 
cette  année  ; car  lui-même  l’avoit  été  feul  pendantfles  précédens, 
après  avoir  abdiqué  fa  troifiéme  Diéiature  qu’il  n’avoit  retenue 
que  durant  les  premiers.  Les  Confuls  qu’il  fe  fubrogea  furent 
Q.  Fabius  Maximus  d’une  des  plus  anciennes  & des  plus  illuflres 
Maifons  de  Rome  & C.  Trebonius  qui  avoient  tous  deux  été 
fes  Lieutenans.  Il  partagea  avec  le  premier  l’honeur  du  triom- 
phe, il  le  lui  avoir  même  fait  décerner  avant  que  de  partir  d’Ef- 
pagne  : mais  & la  magnificence  du  fien  & la  fimplicité  de  celui 
de  Fabius  furent  regardées  de  très  mauvais  œil;  & malgré  l'at- 
tention qu'il  eut  à n’y  donner  en  fpcâacle  que  des  repréfen- 
tations  de  Villes  ces  objets  ne  firent  que  rappeller  le  fouvenir  des 
Citoyens  qui  les  avoient  défendues  & de  la  caufe  dont  ils  avoient 
été  les  viûimes.  L’indignation  s’accrut  à la  vue  de  ce  triomphe 
multiplié  : car  non  - feulement  Fabius  , mais  Q.  Pedius  autre 
Lieutenant  de  Céfar  & fon  petit-neveu  triompha  auffi  de  cette 
Province  , bien  que  l’un  & l’autre  n’euffent  rien  fait  que  fous 
fes  aufpiccs  ; & l’on  ne  put  fe  tenir  de  demander , fi  ce  n'enétoit 
pas  déjà  trop  d’un  pour  infulter  à la  perte  de  la  libené. 

Quelques  Autctirs  ont  prétendu  juflifier  Céfar  de  cette  affec- 
tation y en  nous  faifant  entendre  que  ç’avoit  été  plutôt  la  faute 
du  Sénat  que  la  fienne , qu’il  avoit  eu  la  diferétion  de  ne  dépê- 
cher aucun  Courier  ni  d’envoyer  à Rome  aucune  Lettre  publi- 
que pour  y donner  part  de  fa  viéloire  ; mais  que  le  Sénat  de 
lui-même  & fur  des  nouvelles  particulières  lui  ayant  décerné  des 
honeurs  de  toutes  les  fortes  avec  autant  d’empreffement  que  de 
profufion , toute  fon  attention  s'étoit  portée  à partager  les  Mili- 
taires avec  ceux  qui  lui  avoient  aidé  à les  mériter. 

Dion  même  , mais  Dion  tout  feul  , prétend  que  Cicéron 
s’étoit  d’abord  fignalé  parmi  les  plus  zélés  de  fa  Compa- 
gnie en  opinant  à lui  accorder  tout  ce  qui  l’avoit  été  aux 
plus  granm  hommes  de  la  République  ; mais  que  ceux 
qtû  avoient  donné  leur  avis  après  lui  , avoient  tellemeni; 
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at*"c*Lxii'D!^c‘  fur  le  fien , qu’en  comparaifon  U aurait  pu  palTer 

jmiui  c*iA»  lii  i pour  un  ma!  intentionné.  En  général'.  Dion  ell  très  fufpeâ  en 
.CMuivtLirissi.  particulier  , ü eit  prclque  certain  que  i^iceran  ne  vint  quune 
feule  fois  de  toute  cette  année  au  Sénat  avant  le  retour  de  Cé- 
far  & que  ce  ne  fut  que  pour  y faire  ordonner  des  fupplications  à 
Sulpicius  : enfin  fi  Cicéron  avoir  en  cette  occafion  unique  excé- 
dé les  bornes  , il  n’auroit  ce  femble  pas  montré  tant  cle  joye  à 
Atticus  de  ce  qu’aux  jeux  du  Cirque , où  la  llatue  du  Diâateur 
avoir  été  portée  en  cérémonie  avec  celles  des  Dieux , le  Peuple 
avoir  mieux  aimé  ne  point  faire  les  acclamations  ordinaires  à la 
Viéloire,  dont  la  figure  fe  trouvoit  à côté  de  celle  du  même  Cé- 
lar , que  de  ne  pas  marquer  comme  il  avoir  fait  par  un  filence 
morne  l’indignation  qu’il  avoir  de  le  voir  en  fi  bonne  compagnie. 

XII.  La  première  affaire  que  Cicéron  eut  à folliciter  auprès  de 
Céfar  fut  celle  de  Déjotarus  Ion  ami  & fon  ancien  hôte.  Ce  Prin- 
ce aux  Etats  de  qui  Pompée , pour  le  récompenfer  de  fon  zèle 
ic'de  fes  fervices  dans  la  guerre  contre  Mithridate , avoir  ajoûté 
la  petite  Arménie  , avoir  en  dernier  lieu  amené  à fon  fecours 
tout  ce  qu’il  avoir  pu  raffembler  de  troupes  ; & après  la  déroute 
de  Pharlale , il  ne  s’étoit  féparé  de  lui  dans  fa  fuite  que  pour  lui 
en  chercher  de  nouvelles  par  toute  l’Afie.  Céfar  n’avoit  pas 
laiffé  de  lui  pardonner  & même  de  loger  chez  lui  à fon  paifage 
par  la  Galatie  pour  aller  réduire  Pharnace  ; & quoique  enfuite 
il  lui  eût  ôté  la  petite  Arménie  pour  la  donner  à Ariobarzane  , 
il  y avoir  lieu  de  croire  qu’il  la  lui  rendroit,  depuis  qu’il  avoit 
confirmé  le  titre  de  Roi  a lui  & à fon  fils  8c  ql^il  avoit  agréé 
fes  fervices  tant  à la  guerre  qu’ailleurs  ; une  réponfe  qu’il  lui 
avoit  fait  de  Tarragone  autonfoit  même  ces  efpérances  ; mais 
un  ennemi  domeftique , Caftor  le  propre  fils  de  fa  fille , les  dé- 
truifit  toutes  ; Etant  donc  entré  avec  une  forte  de  fureur  dans  le 
reffenriment  de  fon  père  , qui  de  gendre  de  D^otarus  étoit  de- 
venu fon  plus  implacable  ennemi, ilétoit venu  àRome;où  ilavoic 
donné  à Céfar , dès  avant  fon  départ  pour  FEfpagne , les  impref- 
fions  les  plus  finiflres  de  ce  malheureuxPrince,jufqu’à  l’accufer  d’a- 
voir voulu  le  faire  anafilner  dans  fon  Palais  lorfqu  il  y avoit  féjour- 
né.  Pour  fe  procurer  un  témoin  dans  une  acculàtion  qui  n’étoic 
foûtenue  d’aucune  preuve  , il  avoit  fuborné  le  Médecin  de 
fon  ayeul  nommé  Phidippus  l’un  des  Députés  que  celui-là  avoit 
dans  cette  Ville.  Si  pour  confommer  ce  perfide  complot  il  fe  fut 
agi  d’employer  le  poifon , la  déclaration  d’un  Médecin  qui  l’aurDit, 
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préparé  eût  été  d’un  grand  poids  ; mais  comme,  fuivant  Tçxpo-  jfoc'**Lxn^CT.c* 
fition  de  Caftor  lui-même,  il  avoit  dû  s’éxécuter  à main  armée  m’ 

Phidippus  n’étoit  plus  un  complice  néceffaire  par  fon  état,  il  ififeâiuvi  Liripvt* 
rentroit  dans  fa  condition  d’efcîave,  à la  dépofltion  de  qui  dans 
les  principes  de  Céfar  lui-même  on  ne  devoir  pas  avoir  le  moin- 
'dre  égard. 

Cicéron  plaida  ce  moyen'  fans  trop  s y fier;  la  facilité  que  Caflor 
avoit  eue  à le  faire  écouter  & la  forme  infolite  qui  lui  étoit  preferite 
à lui-même  de  défendre  à une  aceufationfi  grave  dans  la  maifon 
du  Diâateur , où  iln'avoit  que  lui  pour  Auditeur  & pour  Juge  , 
le  fit  trembler  fur  l’événement.  Il  comprit  ou’il  avoit  à combat-r 
ue  d’anciens  préjugés  , dont  il  feroit  d’autant  plus  difiScile 
de  le  faire  revenir  que  PAceufé  étoit  uni  de  fenrimens  avec  tout 
ce  oui  refloit  de  vrais  Républicains  & que  Brutus  qui  avoit  pris 
les  aevans,  fur  lui  Qcéron,  & aII<^uétout  ce  qu’on  pouvoh  dire 
de  plus  fort  pour  la  jufhfication  de  leur  ami  commun  n avoit  pu 
tirer  de  celui-là  aucune  bonne  parole. 

EffeéUvement  Céfar  remit  encore  après  de  plus  amples  infbr^ 
mations  à prononcer  fur  cette  affaire  , c’eft-à-dire  , à accorder  â 
Déjotarus  fon  pardon , la  chofe  du  monde  fur  laquelle  il  s’étoic 
jufqu  alors  rendu  le  plus  traitable  & l'unique  à quoi  notre  Orateur 
s’étoit  réduit.  « Pardonnez,  Céfar  , lui  crioit-il , pardonnez  au 
» Roi  Déjotarus  d’avoir  cédé  à l’autorité  d’un  homme  que  nous 
» nous  fommes  tous  fait  un  devoir  de  fuivre  , d’un  homme  fur 
»qui  non- feulement  les  Dieux  mais  vous-même  aviez  raflemblé 
» tous  les  titres  : car  fi  vos  grandes  aéhons  ont  ofiùfqué  l’éclat  de 
» celles  de  tous  les  autres  ; nous  n’avons  pas  perdu  fi  abfolument  la 
» mémoire  de  Pompée,  que  nous  ayons  oublié  la  grandeur  de  fon 
» nom  , de  fes  forces  , de  fa  gloire  dans  la  guerre  & des  ho- 
» neursdont  le  Peuple  romain  le  Sénat  & vous-même  l’avie* 

» comblé  : qui  pourroit  ignorer  qu’il  avoit  en  cela  autant  d’a- 
avantage  fur  tous  ceux  qui  l’avoient  précédé  que  vous  en  avez 
» pris  depuis  fur  lui  ? Nous  comptions  avec  admiration  les  guer- 
» res , les  viâoires , les  triomphes , les  Confulats  de  Pompée  ; 

» les  vôtres  font  trop  nombreux  , pour  que  nous  puiiBons  nous  le» 

• rappcUer.  Dé;otarus  fe  rendit  auprès  de  Kii  pendant  cette  mal- 
» heureufe  & fatale  guerre , pour  l’aider  des  mêmes  fecours  qu’il 
» lui  avoit  donnés  dans  des  guerres  juftes contre  desétrangers.  Le» 
aliaifons  qu’il  avoit  avecLi  étoientd’amitiç,&non  d’hofpitalité 
9 feulement.  U s’y  rendit  donc,  foit  comme  invité  en  qualité  d’a* 
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iPdÎ^c;  ” conunc  mandé  en  qualité  d' Allié  accoutui^  à receroîf 

5vii«  c»«»»  (il  i n la  loi  du  Sénat;  enfin  il  vint  au  fecours  d’un  homme  dont  la  fuite 
îtauwî'ur««.‘i,**'  " annonçoit  la  défaite , il  vint  dis-je  partager  avec  lui  le  péril 
» & non  la  viftoirc. 

Ce  petit  dii'cours  au  jugement  de  Cicéron  ne  valoir  pas  U 
peine  a ctre  écrit  ; & il  ne  le  fut  d’abord  que  pour  être  envoyé 
a Déjotarus  comme  un  préfent  léger  8c  du  prix  de  ceux  que  ce 
Prince  avoir  coutume  de  lui  faire  : mais  Dolabclia  , qui  pour  fa 
iànté  prenoit  alors  les  eaux  de  Bayes  8c  qui  ne  fut  jamais  plus 
attentif  à cultiver  l'amitié  de  notre  Confuiairc , ayant  eu  la  cu~ 
riofité  de  le  voir , il  en  obtint  une  fécondé  copie  fans  laquelle 
peut-être  il  auroit  été  perdu  pour  nous. 

XIII.  Je  préfume  que  Cicéron  fut  plus  heureux  dans  les  démar- 
ches qu’il  fit  pour  Vatinius , à qui  il  ne  s’iiiterreffoit  pas  moinsque 
pour  le  Roi  de  Galatie:  celui-là  s'étoit  adrelTé  à lui  dès  le  1 1*. 
de  Juillet  de  cette  année  à l’occafion  des  fupplications  qu’il  préten- 
doit avoir  méritées  dans  fon  Gouvernement d'Illyrie , auquel  Cé» 
far  l’avoit  nommé  à Tiflue  de  l’année  706  & d un  Conlulac  de 
quelques  mois  dont  il  l’avoit  gratifié  pour  le  récompeniér  de  les 
anciens  fervices.  Céfar  s'étant  depuis  réfroidi  à fon  égard , fes 
eruiemis  en  avoient  pris  fujet  de  traverfer  fa  demande  de  toutes 
leurs  forces, & ç’avoit  été  princip>a]ement  contre  eux  qu’il  avoir  ré- 
clamé le  fecours  de  Cicéron  qui  comme  le  plus  léfé  auroit  eu  fujec 
de  crier  plus  haut  qu’eux  tous  8c  aux  paroles  de  qui  fa  récotKilia- 
tion  devoir  par  conféquent  donner  plus  d’autorité.  Comme  ces 
fupplications  furent  décernées,  on  ne  fauroit  douter  que  Vatinius 
n’en  eût  eu  la  principale  obligation  à notre  Orateur:  puifqucdans 
une  fécondé  Lettre  qu’il  lui  écrivit  le  5 *.  de  Décembre  il  fe  recom- 
mandoit  de  nouveau  à lui  pour  l’engager  à fe  rendre  le  follici- 
teur  d’autres  femblables  prières  publiques.  C’eft-là  qu’il  dit  qu’a- 

Erès  que  les  premières  avoient  été  oâroyées , il  avoir  marché  en 
)almatic  oùil  avoir  afllégé  8c  pris  fix  Villes  : il  avouoit  que  le 
froid  8c  les  neiges  l’avoient  obligé  à lever  le  fii^e  de  la  feptié- 
me  ; mais  que  u^ur  obtenir  de  Céfar  l’honeur  du  triomphe  il 
faloit  ne  rienlaiffcr  à prendre  dans  cette  Province , fa  condition 
étoit  pire  que  celle  de  tous  les  Généraux , attendu  qu’il  y avoir 
encore  vingt  Villfs  fortes , qui  s’étoient  limées  avec  do  autres  , 
& qui  ne  Te  rendroient  qu’a  la  dernière  extrémité.  Comme  il 
paroilToit  perfuadé  que  Céfar  lui  faifoit  une  jufUce  de  ne  pas  rap- 

poner 
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porter  les  lettres  qu’il  avoir  écrirtes  à ce  fujet  au  Sénat  y il  con^ 
juroit  Cicéron  de  vouloir  bien  lui  faire  là-deflus  des  repréfen- 
tations , s’il  voyoit  qu'il  en  fût  befoin  : & il  devoir  n'y  avoir 
aucune  répugnance , attendu  que  c'etoit  en  partie  pour  com-^ 
plaire  au  même  Céfar  qu’il  s’étoit  autresfois  réconcilié  avec  Va-' 
tinius  ; qu’en  intercédant  pour  lui  il  ne  faifoit  rien  qui  ne  lui 
fût  ordinaire  & dont  celui-là  pût  lui  favoir  mauvais  gré  , parce' 
que  s’il  avoir  alors  quelque  raifon  de  fe  refufer  aux  dçfîrs  de 
cet  ancien  Favori  elle  étoit  fécrette  y 8c  qu’enfin  dans  l’éléva- 
tion aéhiclle  où  il  voyoit  le  Client  il  ne  devoir  pas  fuppolef 
que  le  Patron  eût  changé  de  volonté  pour  lui.  ' 

Comme,  en  parlant  d’après  Cicéron  , je  n'ai  pu  donner  qu’untf 
très  mauvaife  opinion  de  Vatinius , il  eft  jufte  que  je  réforme 
cette  idée  fur  le  témoignage  qu’il  lui  rend  , que  c’étoit  le  plus 
reconnoidant  des  hommes  ,•  qui  à fon  égard  avoir  comblé  la 
mefure  de  tous  les  fcrvices  qu’il  en  pouvoir  attendre  ; j’ajoute- 
rai , & cela  ne  lui  doit  pas  moins  faire  d’honeur  , que  dans 
cette  partie  où  l'on  ne  confulte  fouvent  que  fon  cœur  fans  avoir 
tous  les  égards  qu’on  doit  aux  intérêts  d’uii  tiers  & aux  régies 
de  la  juftice , il  étoit  fufceptible  de  fcrupulel  • 

» Vous  m’avez  écrit , mandoit-il  à Cicéron  , d’une  manière 
» très  prclTante  au  fujet  de  Calillius  : que  vous  fulTiez  bien  loin 
» vous  & Scx.  Servilius,  que  j’aime  pounant  beaucoup  ; mais  eft-< 
>*  il  pofliblc  que  d’honêtes  gens  comme  vous  accordiez  votre 
» proteébon  a un  pareil  Client , au  plus  cruel  de  tous  les  hom- 
» mes  , qui  a tué  pillé  & ruiné  tant  de  perfonnes  libres  tan^ 
» de  Citoyens  romains  , qui  a faccagé  des  r^ons  «ttiéres  ? Ce 
» miférable  , qui  n'a  de  l’homme' que  la  figure , m’à  attaqué  4 
» main  armée , je  l'ai  pris  prifonnier  ; mais  c^>endant  ;,fmoit 
» cher  Cicéron  , que  voulez-vous  que  je  falTe  ? Je  n’^-rien  de 
«plus  à cœur  que  de  vous  obéir,  & je  lui  remets  èiit  tôtre  fâ-* 
» veur  la  peine  & le  fupplice  que  je  lui  aurois  fhit  fubir»-  Refterlr^ 
» à favoir  ce  que  j’aurai  à eépondre  à ceux  qui  fè  pôüSVtwrDnï 
» devant  moi  pour  raifon  des  brigandages  des  p^aterieS^  èe  dd 
» meurtres  de  leurs  frères,' de  leurs  enfans  ou  de  leurpârcs.  Quahd 
n j’aurois  le  front  d’".^pt)ius,  dont'^ai‘prl8'ls  pteté  i' je  ne  tien-» 
drois  pas  contre  leprè  cîft.  Màl^re  Wu);'oebf‘J’fti3ctteriîi  iù  pid 
h de  là  lettre  tout  ceqüé  vobs  <ne  pre!^reî;.’fl’''éft  Affcndu  pai 
» Q.  Volufius  votre  dfeiplc’  qùF  peut-être pW  lort;  élbqùencd 
» écartera  les  pLàignans  ; on  attend  beaucoup  déduit  Pour  ctf 
Tome  IJ.  Q q 
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cft  de  moi , en  cas  qu'on  me  falTe  quelque  chofc  à cette. 

* Ck.  LZII.  Diot,  T . ' T I/,.  1*  *•  1.  < 

noccauon,  je  compte  quevous  me  défendrez.  Avec  ces  qualités 

llfcdc  UCAïiU  14.  „ , , ‘j. 

ahiuuilui>v>.  & les  titres  qui  les  relevoient  ce  netoit  plus  un  homme  dont 
l’amitié  pût  faire  rougir  Cicéron  ; ainfi,  après  lui  en  avoir- témoi- 
gné jufqu'à  donner  de  la  jaloufie  à Céfar  lui-même  & dans  un 
tems  où  il  lui  en  devoir  le  moins , tienne  lui  devoir  coûter  pour 
en  remplir  les  devoirs  : aulTi , lui  écrivoit-il-il  au  fujet  de  Pom- 
péia  qui  étoit  devenue  fa  femme  depuis  t^ue  Céfar  l’avoit  ré- 
pudiée ; « Recommandez-lui  de  s’adrefler  a moi  en  toutes  cho- 
» fes  8c  de  croire  qu’il  n’y  en  a aucune  pour  grande  ou  petite 
.•*  quelle  foit  où  je  ne  m'employe  fans  craindre  de  me  compro- 
» mettre  , & foyez  perfuadé  vous-même  que  quoi  qu’il  y ait  à 
» faire  pour  votre  fervice  tout  me  fera  facile  & honorable. 

; XIV.  Céfar  voulut  donner  à Cicéron  une  dernière  marque 
de  ^ didinâion  qu'il  faifoit  de  lui.  Ayant  fu  qu’il  devoir  palTer 
le  tems  de^  Saturnales  à Cumes , il  lui  fît  demander  à fouper  pour 
l’un  des  tro^  jours  que  duroit  cette  Fête , à commencer  du  20^. 
deDécembre.  11  arriva  donc  fur  le  foir  chez  Fhilippus  fécond  mari 
de  fâ  nièce  Atia  , dont  la  maifon  fut  aufli-tôt  li  remplie  de  fob 
dats  qu’à  peine  la  làle  où  Céfar  devoir  manger  refloit  libre.  Ci- 
céron craignit  d’avoir  le  même  embarras  le  lendemain  ; mais 
Cadlus  Barba  qui  commandoit  cette  troupe  le  dra  d’inquiétu- 
de , car  il  mit  des  gardes  à la  maifon  & fît  camper  les  ibldats 
au  dehors.  Céfar  coucha  chés  Philippus  & y relia  jufqu’à  une 
heure  après  midi  du  a i , perfonne  ne  l’ayant  vu  de  toute 
la{madnéci  que  Balbus  dont  il  éxamina  les  comptes  : il  en  fortit 
âlors  pour  le  promener  fur  le  rivage  jufqu’à  deux  heures  qu’il 
mit  dans  If  ,bain , où  il  entênmt  parler  de  Mamurra  fans 
qu’on  pût  remarquer  la  moindre  altération  fur  fon  vifage  ; on 
le  frotta  enfuite  & il  fe  mit  à table  : comme  il  s’étoitfait  vomir, 
il  le  livra  à,  fon  appétit  & à la  foif&  fut  de  très-bonne  humeur  ; 
k.repf^é^  ^ bien  aprctc  ; joignez  à cela  une  con- 

Verfâtipa  animée  8c  entremêlée,  de  propos  fenfés  8c  joyeux  où 
(haeün  entra  pour  la  part.  . , - 

1 On  n\  parla  poiiit  d’ailâires  féneufes^  mais  beaucoup  d'éru- 
dition. Ëri  qn^jinoc  , iÇéiat  cqptent  & très  gai,  & Ci- 

féron  oe.fut  réception  d'un  pa- 

Ril  convive  i*i^vpit  .a’àlxn:d  un  peu  àonné  , parce  ^’il  n’étoit 
ni  dans  te.  goût  ta  dans  l’uîage  de  donner  de  telles  fêtes  ; mais 
çcile^i  s’étant  palSée  dans  l'ordre  8c  ians  aucun  incident  qui  la 
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troublât,  il  ne  regretta  nullement  d’en  avoir  fait  les  frais.  Outre 
la  principale  table , il  y en  avoit  eu  trois  pour  les  gens  de  la  fuite 
de  Cefar  & pour  fes  Affranchis  les  plus  diftingucs , Icfquelles 
furent  parfaittement  bien  fervics.  Les  Affranchis  du  fécond 
ordre  & les  Efclavcs  ne  manquèrent  de  rien  ; bref , Cicéron 
s’en  tira  avec  honeur:  cependant, mandoit- il  à Atticusenlul 
faifant  ce  récit , ce  n’eft  pas  là  un  de  ces  hôtes  à qui  l’on  dit , 
Ne  manquez  pas  je  vous  prie  de  revenir  en  pailânc , une  fois 
fuffit. 

En  partant  de-là  Cefar  comptoir  d’aller  à Pouzzoles  & de 
s’y  arrêter  un  jour  & autant  à Bayes.  On  remarqua  que , lorf- 

3u’il  fut  devant  la  maifon  que  Dolabella  avoit  dans  le  voifinagt 
e celle  de  Cicéron , fa  troupe  marcha  fur  deux  colonnes  à droit 
& à gauche  de  fon  cheval  & quelle  n’y  marcha  que  dans  ce 
fcul  endroit , ce  qui  peut  être  interprété  ou  de  l’honeur  qu’il  lui 
vouloit  faire  ou,  ce  qui  paroit  plus  vraifemblable,  de  la  défiance 
qu  Antoine  lui  avoit  inlpiréc  contre  lui. 

- Cicéron  croyoit  demeurer  encore  quelques  jours  à Cumes 
pour  aller  de-là  à Tufculum  ; mais  tout  ce  dont  il  marquoit  avoir 
dté  témoin  à Rome  les  derniers  jours  de  cette  année  fait  juger 
qu’il  y revint  prefque  aufll-tôt  que  le  Diâateur , qu'il  y demeuroic 
contre  fon  gré , & qu’il  auroit  voulu  en  être  a/fés  loin  pour  ne 
voir  ni  n’entendre  rien  de  ce  qui  s’y  faifoit  ou  de  ce  qui  s’y 
difoit. 

En  effet , c’étoit  peu  pour  Céfar  que  de  régner  feul  fans  au-* 
très  Collègues  que  ceux  qu’il  fe  donnoit  & qui  étoient  fervile- 
ment  dévoués  à fes  ordres , fans  confeil  public  qui  ne  fubfilloic 

3ue  pour  le  nom  dans  un  Sénat  tju’il  faifoit  profêflion  ouveae 
e méprifer  après  l’avoir  rendu  meprifable  aux  yeux  du  refte  des 
Citoyens , fins  autre  régie  enfin  que  fa  volonté  ; il  fembloit,  en 
violant  toutes  les  Loix , vouloir  jouir  encore  du  plaifir  d’inful- 
ter  à ceux  qui  confetyoientpoiu-  elles  quelque  refped.  Avant  lui 
on  obfervoit  des  formalite^  pour  les'  fubrogadons  des  Conful%’ 
quin’arrivoient  guère  que  dans  les  cas  de  mort  ; mais  lui , non 
content  de  les  avoir  multipliées  fans  nécefltté  en  la  perfonne 
de  ceux  qu’il  avoit  voulu  favorifcr  de  ce  titre , tels  que  Vatinius 
& Calenus  en  7 1 , & cette  année  là  même  Fabius  & T rebonius  f 
celui-là  étant  mort  le  dernier  jour  de  Décembre,  au  nlomentoù 
l’on  alloit  faire  l’életUon  des  Quefteurs,  il  convertit  fur.  le  champ 
Vaf&mblée  ■ des  Tribus  où  la  nomination  s’ea  faifoit  en  Comi^ 

Qqij 
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des  Centuries  & y fit  élire  C.  Caninius  Rcbilus  pour  gou- 
mÎ'*  ta  c»TA  "m'  Républicjue  pendant  le  tems  qui  reftoit  à expirer  de 

Mniuin  urifê.  cettc  anncc , ccft-a  dire  , pendant  moins  d’un  jour  : « Sachez 
»>  donc  écrivoit-il  à M.  Curius , que  pendant  cc  Confulat  per- 
»>  forme  n'a  dîné  : gardez-vous  cependant  de  penfer  qu’il  foit 
»>  arrivé  aucun  malheur  par  fa  faute  ; de  la  vigilance  dont  il  ell 
» il  n’a  pu  s’abandonner  au  fommeil.  De  loin  cela  vous  doit  pa- 
» roître  ridicule  : vous  ne  tiendriez  pasvoslarmes,  fi  vous  voyiez 
» les  chofes  de  près  ; & jejne  vous  dis  pas  tout , il  y en  a une  infi- 
» nité  de  ce  genre  que  je  fupprime  & que  je  ne  loutfre  qu’avec 
» l’aide  de  la  Philolophie  dans  le  port  de  laquelle  je  me  luis  ré- 
*>  fugié  avec  notre  cher  Atticus. 


AM.acR.  Decix. 
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CHAPITRE  TROISIE’ME. 

I*  ’Avoit  été  fur-tout  après  la  défaite  des  enfans  de  Pom- 
• V,  pée  que  le  Sénat  s’étoit  porte  aux  derniers  excès  de  la 

flatterie  envers  Céfar,  en  lui  prodiguant  avec  les  charges  les  plus 
incompatibles  les  honeurs  les  plus  abfurdes. 

Mais  pourquoi  appeller  Sénat  un  aflemblage  d’hommes  qui 
n’avoient  la  plupart  aucunes  des  qualités  rcquifes  à la  majellé 
de  cet  Ordre  , a plufieurs  defquels  on  auroit  pu  contefter  l’in- 
génuité & meme  le  droit  de  Citoyens  , dont  quelques  uns  n'é- 
toient  que  des  foldats  de  fortune  , des  Gaulois  demi  barbares 


peu  qui 

gnité  & de  décence  dans  ceux  de  cene  Compagnie  qui  en 
«oient  les  membres  légitimes , auroient  dù  faire  rougir  Céfar 
lui-même  de  la  facilité  avec  laquelle  elle  fe  prêtoit  à tout  ce  qu’il 
voubit  d’elle? 

Telle  qu’elle  étoit  cependant , elle  repréfentoit  le  premier 
corp  de  l’Etat , & c’étoit  en  cette  qualité  qu'il  l’avoit  deflinée 
à dormer  l’éxemple  de  la  fervitude.  Elle  avoit  commencé  par 
lui  prorMer  la  durée  des  deux  premières  Dignités , qu’elle  lui 
avoit  laide  aller  prelque  avant  qu'il  les  eût  demandées  : elle  les 
rendit  perpétuelles  en  fa  perfonne  avec  le  Tribunat  la  Cenfure 
êc  toutes  leurs  attributions  : elle  y ajoùu  la  faculté  de  nommer 
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à toutes  les  places  , de  difpofer  de  tous  les  fonds  , de  faire  ïxiii'’colMk 
guerre  ou  la  paix  fans  être  obligé  de  prendre  fon  attache  ou  celle  c.  imiui  c«»»  r , 
du  Peuple  : elle  déclara  d’avance  que  tout  ce  qu’il  feroit  ou  or-*^  «ntuvt. 
donneroit  feroit  irrévocable.  Pour  fonder  cette  autorité  fur  un 
titre  plus  impofant  encore  que  ceux  de  Diélateur  8c  de  Conful , 
dont  elle  lui  avoit  donné  Poption  pour  toute  fa  vie , elle  lui 
compofa  de  celui  dimperator  un  prénom  héréditaire)  par|  où  elle 
entendoit  fi  bien  lui  conférer  ce  qu’il  n’avoit  pas  , qu’Augufte 
qui  y fuccéda  ainfi  qu’à  fon  nom , n’en  trouva  point  oe  plus  pro- 
pre pour  fe  maintenir  dans  la  fouveraineté  qui  y étoit  attachée. 

Enfin  elle  lui  décerna  des  Statues , des  Autels  , des  Temples , 
des  Prêtres,  des  Sacrifices  , des  Jeux , ni  plus  ni  moins  que  fi 
c’eût  été  une  Divinité  ; & pour  comble  d’extravagance , apres  lui 
avoir  permis  d’époufer  telles  femmes  & en  tel  nombre  qu’il  vou- 
droit , elle  déclara  Grand  Ponrife  le  premier  male  qui  naîtroit 
d’elles. 

Cefar  accepta  toutes  ces  concertions  & beaucoup  d’autres  qu’il 
feroit  ennuyeux  de  rapporter , fans  parler  de  celles  qu’il  rebutta 
comme  fuperflues.  Il  ne  lui  manquoit  que  d’être  Roi,  fi  l’on  peut 
dire  qu’il  ne  le  fut  pas  avec  une  puiUance  abfolue  illimitée  in- 
dépendante , telle  qu'il  l’avoit  dans  les  titres  dont  je  viens  de 
faire  le  dénombrement,  & dans  la  portertion  defquels  fon  bon- 
heur n’étoit  troublé  que  par  le  défir  de  celui-là. 

Une  ambition  d’un  genre  fi  nouveau  paroît  d’abord  éton- 
nante , par  le  défaut  d’un  objet  qui  échappe  à notre  vue  & par 
des  difficultés  que  nous  jugeons  infurmontaWes  : tout  confidéré 
cependant,  nous  trouvons  d’un  côté  qu’elles  ne  dévoient  pas  l’ar- 
rêter après  celles  qu’il  avoit  franchies  ; & de  l’autre , (Quelque 
chofe  de  plus  qu’un  nom  & qu’une  ombre  à refpeêfer  ou  a crain- 
dre au  milieu  des  honeurs  dont  il  étoit  environné.  Car  il  ne  les 
tenoit  ces  honeurs  que  du  Sénat, & des  deux  Ordres  de  la  Ré- 
publique ç’avoit  été  Je  moins  compétent  pour  les  lui  tranfporter 
ou  pour  en  charger  la  nature.  Dans  l'origine  la  Dictature  n’é- 
toit  que  de  fix  mois , le  Confulat  n’étoit  que  d’un  an  , & le 
commandement  de  celui  qui  étoit  proclamé  Imperator  étoit  de 
beaucoup  moindre  durée.  Il  n’appartenoit  qu’à  l’Armée  de  le 
donner  à fon  Chef  viétorieux  ; & lorfque  le  Sénat  & le  Peuple 
le  confirmoient , c’étoit  avec  reftriâions  & fous  condition 
qu’U  ne  fubfifteroit  que  pour  la  cérémonie  du  triomphe.  Ainfi^ 
par  rapport  à notre  Diâateur  , c’étoient  autant  d’innovations 
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d»  cre/ixific^  pouvoient  fe  foûtenir  qu’en  fuppofant  que  la  Fortune  lui 
I . Kitoi  csiAt  V , fcroit  toujours  propice  ; au  moindre  revers , tout  cet  édifice  de 
HTONivi.  grandeur  ctoit  ébranlé  & fa  ruine  entière  ne  dcpendoit  cjuc 
d’un  événement  malheureux.  La  Royauté  feule  le  mettoit  à 1 a- 
bri  des  révolutions  ; & quel  que  fût  le  préjugé  des  Romains 
contre  le  caraélére  augufte  qu  elle  imprime , il  lûftlfoit  ce  fcm- 
blc  pour  les  en  faire  revenir  de  rappeller  à leur  mémoire  leurs  Fon- 
dateurs & de  remettre  fous  leurs  yeux  le  tableau  d’une  domination, 
qui  avoit  été  de  leur  choix,  qui  avoitpafle  par  les  mains  de  fept 
Rois,  dont  fix  avoient  mérité  leur  amour  & leurs  regrets;  8c  quelle 
comparaifonyavoit-il  à faire  pour  les  vertus  civiles  & militaires, 
JC  ne  dis  pas  entre  le  feptiéme  qui  s'étoit  attiré  leur  haine , mais 
entre  le  meilleur  de  fes  prédécefleurs  & Céfar  ? ' 

Il  n’avoit  donc,  pour  difliper  leurs  préventions , qu’à  continuer 
à exciter  leur  admiration , tantôt  par  des  entrepriîcs  dignes  de 
fa  magnificence  & de  fon  courage , tantôt  par  des  aâes  de  clé- 
mence qui  ne  lui  croient  pas  moins  naturels.  Ce  n’étoit  pas  afles 
pour  lui  d’avoir  pardonne  aux  plus  obftinés  de  fes  ennemis , de 
leur  avoir  laiflfé  la  jouilTance  libre  de  leurs  héritages  & de  les 
avoir  rétablis  dans  tous  Içurs  droits , il  en  avoit  élevé  quelques- 
uns  aux  charges  & plufieurs  autres  y étoient  défignés  , n'ayant 
excepté  de  fes  grâces  que  ceux  qui  s’en  étoient  rendus  ablolu- 
ment  indignes  & qui  1 avoient  forcé  à confifquer  leurs  biens  , 
encore  en  rendit-il  une  partie  à leurs  enfans.  Non  content  de  ne 
parler  de  Pompée  que  dans  les  termes  les  plus  honorables , il  en 
fit  relever  les  llatues , ce  qui  donna  lieu  a Cicéron  de  dire  que 
par-là  il  avoit  afluré  la  durée  des  fiennes.  Il  ordonna  la  conflru- 
ûion  de  plufieurs  édifices  publics , foit  pour  la  décoration  de  la 
Ville  ou  pour  l’amufement  de  fes  habitans  , foit  pour  la  com- 
modité de  la  navigation  ou  pour  l'utilité  du  commerce  ; de  ce 
nombre  étoient  un  Temple  & un  Théâtre  les  plus  fpatieux  qui 


eulTent  jamais  été  , le  deffeichement  du  marais  Fomptina  , la 


communication  du  Teveron  & du  Tibre  avec  la  Mer  Adria- 
tique , un  Port  à Oftic  capable  de  contenir  les  plus  grands 
VailTeaux. 

II.  Mais  de  toutes  ces  entreprifes  celle  qu’il  affeâionnoic 
davantage , dont  il  faifoit  les  préparatifs  avec  le  plus  d'appareil 
& fur  laquelle  il  comptoir  par  delTus  tout  pour  le  fuccès  de  fon 
principal  deffein  , étoit  la  guerre  contre  les  Parthes  ; guerre 
peut-itre  moins  de  néceûicé  que  de  bienféance , car  il  np  pacoi( 
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pas  qûe  ces  Peuples  euffent  fait  depuis  quelques  années 
raouvemens  que  ceux  qui  leur  étoient  ordinaires  fie  qui  n’étoientc.  jLi'iui  c«»»  v', 
proprement  que  des  feintes.  Cependant , comme  ils  ne  pouvoient 
paffer  l’Euphrate , en  quelque  nombre  qu’ils  fuffent , fans  répan- 
dre la  terreur  dans  la  Syrie  & dans  les  Provinces  des  environs , 

& qu’il  étoit  honteux  pour  les  Romains  de  fouffrir  de  pareilles 
avanies  f il  n’avoit  rien  eu  de  plus  à cœur  que  de  les  aller  com- 
battre. 11  y avoit  plufieurs  mois  qu’il  rouUoit  ce  projet  dans  fa 
tête  & qu’il  fe  mettoit  en  état  de  l’éxécuter  : mais  il  vouloit  qu’on 
lui  en  lût  gré  & qu’on  fentît,  que  le  plus  grand  des  fervices 
qu’on  pût  rendre  à la  République  étoit  de  la  délivrer  d’ennemis 
Il  opiniâtres  & li  incommodes. 

Ç’avoit  été  en  partie  pour  cela  qu’il  avoit  fait  prelTer  Cicéron 
par  Atticus  de  lui  adreiïer  un  difeours  où, en  lui  déclarant  fes  fenti- 
mens  fur  l’état  préfent  de  Rome  & fur  ce  qui  étoit  a faire  pour  lui 
rendre  fon  premier  éclat , il  lui  parlât  de  cette  guerre  en  Orateur , 
qui  le  conjureroit  au  nom  du  Sénat  & du  Peuple  de  venger  les  Mâ- 
nes de  Craffus  & de  ne  pas  permenre  que  lesinfultes  de  ces  Bar- 
bares demeuralTent  plus  long-tems  impunies.  Peut-être  meme  que 
les  indruâions  fecrectes  qu’il  lui  avoit  fait  donner  par  ceChevaue» 
portoient  qu’il  s’étendroic  fur  cet  article  : car  notre  Confulaire 
marquoit  à cet  ami , que  fur  cela  il  n’avoit  pas  oublié  de  donner 
latisfaâionaumêmc  Œfar,&  il  cil  vrai  que  ç’avoit  été  un  beau 
champ  à déployer  fon  éloquence.  Mais  parce  qu’un  bon  Citoyen 
ne  perd  jamais  de  vue  les  vrais  intérêts  de  fa  Patrie  , après  avoir 
loué  ce  qui  étoit  louable  dans  cette  expédition , il  l’avoit  ramené 
au  lein  delà  République  pour  rémédier  aux  playes  quelle  avoir 
ibuffertes  , en  lui  preunt  des  fentimens  & des  intentions  pour 
fen  bien  dont  il  étoit  fort  éloigné. 

. Ses  Confidens  , à qui  ce  difeours  fut  lu  , jugèrent  pru- 
demment , comme  je  l’ai  déjà  dit , qu’il  ne  plairoit  pas  dans 
cet  état , & que  pour  le  lui  rendre  agréable , il  faloit  y donner 
un  autre  tour  : ^efl  de  quoi  il  ne  fut  pas  d’avis,  & ce  fut 
apparemment  la  dernière  épreuve  à laquelle  Céfar  le  mit.  Il 
■ comprit  enfin  que  Cicéron  ne  fe  relâchero»  jamais  de  fes  prin- 
cipes , & que  tout  ce  qu’il  faifbit  pour  l’en  détourner  ne  fer-- 
voit  qu'à  le  rendre  plus  cher  aux  vrais  honctes-^ens  & à aug-; 

(■enter  la  oonfidéradon  où  il  étoit  parmi  eux.  C^efl  apparem- 
9ii:nt  ce  qui  fit  qu’il  fe  relâcha  depuis  des  attendons  qu’il  avoit' 
fucs  pour  lui , & qu’il  ne  fe  fit  pas  une  af&ire  de  le  lailTer  at- 
liodre  dans  la  lalle  d'audience  fa  coounodité  6e  fes  heures  com-, 
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. V*  comme  les  cliens  du  commun  , car  ce  fut  alors  qu'il  dît  ce 

c.  jwiiw»  c*iA»  v.quc  j ai  rapporte  a ce  lujcc  » mais  en  rendant  neantmoins  a 
M.  A.toMi»i.  notre  Coniulaire  la  jufHcc  qui  lui  croit  due  & en  ie  reprochant 
en  quelque  façon  de  n’en  pas  ufer  autrement  ; du  moins  eft-il 
certain  qu’il  l'avoit  toujours  eftimé  & aimé  plus  qu’aucun  de  fes 
contemporains  & qu’il  lui  confervoit  encore  les  memes  fend-' 
mens , malgré  l’éloignement  qu’il  lui  avoit  quclquesfois  reproché 
pour  fa  perfonne.  On  a meme  preté^ndu  que.  ce  fut  dans  ces 
derniers  cems  qu’il  fongeoit  à l’aggréger  aux  Patriciens , dont  il 
vouloit  relever  l’état  & augmenter  le  nombre , en  quoi  il  lui  fai- 
foit  autant  d’honeur  qu’à  Ton  petit -neveu  ( Augufte)  en  faveur 
de  qui  il  avoit  conçu  ce  dedein. 

Au  relie , il  ne  faut  pas  croire  que  toutes  les  aélions  de  Céfar 
fiiflent  de  la  même  grandeur  d’ame  ou  de  la  même  noblelTc  ; on 
en  cite  plufieurs  qui  firent  douter  s’il  étoit  plus  avide  du  bien  d’au- 
trui qu’il  n’en  étoit  prodigue.  Un  des  meilleurs  mots  qu’on  at- 
tribue à Cicéron , fut  celui  qu’il  dit  à l’occafion  de  Servilia,  que 
ce  Diélatcur  avoit  enrichie  de  plufieurs  fonds  qui  auroient  dû 
être  vendus  au  plus  offrant  : comme  perfonne  ne  vouloit  conve- 
nir qu’elle  en  eût  payé  le  prix  , Cicéron  fit  entendre  à ces  in- 
crédules que  le  compte  avoit  été  foldé , leur  laiffant  dans  l’équi- 
voque du  mot  tertia  la  liberté  de  juger  fi  la  remife  avoit  été 
du  tiers  de  la  fomme  , ou  fi  elle  avoit  été  entière  en  confi- 
dération  de  fa  fille  Tertia  femme  de  Callius,  quelle  avoit  la  ré^ 
putation  de  lui  rendre  favorable.  ' 

Mais  pour  un  fait  de  cette  nature  qui  le  regardoit  perfonnel- 
lement , il  y en  avoit  mille  autres  dont  on  lui  donnoit  le  blâme 
auxquels  il  n’avoit  aucune  part  qu’en  ce  qu’il  s’étoit  mis  dans  la 
néceflîté  d’en  tolérer  l’injullice.  Lepidus  & Antoine , fans  par- 
ler d’une  infinité  d’autres  qu’il  ne  pouvoir  retenir  dans  fes  inté- 
rêts que  par  l’impunité , n’étoient  pas  gens  qu’il  eût  pu  attacher 
aufil  étroitement  à fa  fortune  fans  fortir  des  régies  : Us  avoienr 
leur  ambition  particulière  & des  paffions  à fatismire  fur  lefquel- 
les  U étoit  obligé  de  fermer  les  yeux  ; d’ailleurs  on  fait  queUe 
étoit  fa  maxime  en  matière  d’aftions  contraires  au  droit  & à la 
raifon  , & U la  fuivoit  avec  d’autant  moins  de  fcrupule  qu’il  f? 
croyoit  plus  près  du  terme  qui  la  devoir  juftifier.  ' 

. Ainfi , tandis  que  d’un  coté  nous  le  voyons  occupé  des  chofes 
les  plus  utUes  & en  apparence  les  plus  louables  , nous  ne  devons 
point  être  furpris  d’entendre  de  1 autre  Cicéron  foupirer  après 

. •.  ...  • ... . le 
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le  moment  où  il  pourroit  s’éloigner  de  ces  cnfans  de  PelopS , à 
il  fuppofoit  fans  doute  autant  de  fureur  ou  de  rage  contre  leurs  c.  joÛui  v» 

Concitoyens  qu’en  avoient  montré  Atréc  & Thycfte  à leur  coin»  ' 
mune  dedruéhon. 

III.  Mais  fi  perfonne  n’étoit  plus  touché  cjue  lui  de  la  perte 
de  la  liberté  & de  l’infolencc  avec  laquelle  fes  opprefleurs  inful- 
toient  à ceux  qui  en  confervoient  quelques  relies , il  y en  avoir 
d’autres  fur  qui  le  fentiment  de  cette  oppreflîon  agiflbit  plus 
puilTamment  & qui , difpofés  par  leur  tempérament  à des  efforts 
plus  mâles  & plus  hardis  , formèrent  la  réfolution  de  s’affran- 
chir eux  & leur  Patrie  du  joug  de  cette  fervitude. 

Depuis  quatre  ans  que  Cefar  étoit  en  poflclfion  des  deux  plus 
éminentes  dignités  de  u République,  il  s’étoit  fait  un  jeu  de  paf- 
fer  alternativement  de  l’une  à l’autre  & de  ne  quitter  l’exercice 
de  la  fécondé  que  pour  reprendre  celui  de  la  première,  comme  fi 
ni  celle-ci  ni  celle-là  n’euffent  pas  été  fuffifantes  pour  le  fixer. 

Il  avoir  commencé  l’année  précédente  par  fa  troifiéme  DiÛature 
& il  l’avoit  finie  par  fon  quatrième  Confulat , où  il  ne  s’étoit 
point  donné  de  Collègue.  Pour  celle-ci  il  avoir  déclaré  qu'il  en 
prendroit  un  , & il  avoir  fait  efpérer  à Dolabella  cette  place 
pour  laquelle  il  ne  laifia  pas  de  lui  préférer  Antoine  dont  il 
étoit  plus  fùr  , & qui  par  fon  expérience  au  fait  des  armes  & 
par  fon  crédit  fur  les  troupes  l’cmportoit  de  beaucoup  fur  ce  jeu- 
ne homme  ,fans  être  moins  téméraire  que  lui.  Pour  l'appaifer  il 
k défigna  pour  fuccéder  à la  fienne  immédiatement  après  fon 
départ  pour  l'armée.  Il  fembleroit  qu’en  nommant  en  même- 
tems  Lepidus  pour  Maître  de  la  Cavallerie  fon  intention  auroit 
été  de  ne  commencer  fa  quatrième  Diûature  qu'en  firïifiânt  ce 
5«.Confulat  ; mais  non , il  penfoit  fi  bien  à les  éxercer  enfemble  , 

au’il  fubrogea  dès-lors  fon  petit-neveu  ( Augufle  ) à Lepidus  qui 
evoit  nécelTairemcnt  fe  rendre  à fes  Gouvememens  de  la  Gaule 
Narbonnoife  &dc  l’Efpagne  citérieure  dès  que  Céfar  feroii  forti 
de  Rome. 

Déjà  ce  Diûateur  avoir  fait  paffer  le  Golphe  Adriatique  à i 
légions  & à I O mille  chevaux  qu’il  devoir  fuivre  inceflamment 
dans  Li  Thracc  , d’où  il  fe  propofoit  chemin  faifant  de  chafier 
les  Daces  qui  y avoient  fait  irruption  & de  fe  rendre  par  la  pe- 
tite Arménie  dans  la  Perfe  ; lorfoue  revenant  le  x6‘,  de  Janvier 
du  Mont  d’Albe  où  il  avoir  célébré  les  fetes  latines  6c  rentrant 
i Rome  à chevil  vêtu  de  fa  robe  triomphale  , il  fut  falué  Roi 
Tome  IL  Rr 
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par  quelques-uns.  Le  gros  delà  troupe  qui  l’accompagnoit  n’i-* 
mita  pas  leur  exemple  ; aulTi  voulut-il  bien  dire  alors,  qu’il  s’ap- 
pclloit  Cclar  & non  pas  Roi.  La  fauflc  modcllie  de  cette  rc- 
ponfc  n'ayant  trompe  que  les  dupes , on  trouva , peut-être  dès  le 
jour  même,  fur  la  tête  d'une  de  fes  ftatucs  une  couronne  attachée 
avec  un  bandeau  en  forme  de  diadème  : deux  Tribuns,  L.  Cac- 
fetius  Flavus  & C.  Epidius  Marullus  la  firent  ôter , & envoyè- 
rent en  prifon  l’auteur  de  cette  entreprife  qui  fans  doute  n’avoit 
pas  craint  de  fc  faire  connoître  & qu’ils  fuppoférent  que  le  Di- 
élateur  défavoueroit.  Mais  il  en  arriva  tout  autrement  ; il  s’em- 
porta contre  eux  avec  la  dernière  indécence  ,il  les  traita  comme 
des  envieux  de  fa  gloire  qui  avoient  prétendu  lui  faire  fa  leçon 
& lui  apprendre  fon  devoir  & en  leur  rendant  le  nom  de  Brutus , 
que  le  Peuple  leur  avoit  donné  comme  s’ils  euffent  été  les  ven- 
geurs de  la  libené  , il  y a ajouta  l’épithéte  de  C tartans  pour  en  dé- 
terminer l’équivoque  au  fens  de  ftupides. 

Ces  généreux  Magiflrats  en  portèrent  leurs  plaintes  au  Peu- 
ple à qui  ils  firent  entendre  qu’ils  alloient  demeurer  fans  fonêlion; 
ne  pouvant  plus,difoient-ils,leséxercer  fans  danger  & que  bien-tôt 
il  ne  leur  feroit  plus  libre  de  l'entretenir  de  fes  propres  affaires. 
Céfar  eut  fon  tour,  il  les  aceufa  devant  le  Sénat  d’avoir  voulu  foû- 
lever  la  Multitude  contre  lui,  en  le  repréfentant  comme  un  hom- 
me qui  afpiroit  à la  tyrannie.  Leur  condamnation  paroiflToit  fûre 
à ce  Tribunal  & l’on  étôit  prêt  à l’y  prononcer.  Mais  Céfar  difli- 
mulant  fon  reffentiment  dit  ou  lailTa  voir  qu’il  fulfilbit  de  les  ex- 
clure de  b Compagnie  &c  qu’au  furplus  il  fe  feroit  faire  juilice. 
11  n’y  avoit  que  le  Peuple  de  qui  il  pût  l’attendre  : la  propofition 
de  leur  deAitution  fut  donc  faitte  par  C.  Helvius  Cinna  ; & , de 
quelque  faço  i qu’il  y fût  procédé , le  Peuple  y aquiefça  & pro- 
lûbiement  encore  à leur  éxil.  Céfar  ne  trouva  de  réfiltance  que 
dans  Cæfctius  père  d'un  de  ces  Tribuns  qu’il  voulut  obliger  à 
renoncer  fon  fils  : mais  pour  cene  fois  il  ne  porta  pas  la  chofe 
plus  loin;s’étant  apprecu  qu’il  avoit  pouffé  à bout  la  patience  de  ce 
Peuple  & que  dans  les  eiprits  comme  dans  les  volontés  il  s’étoic 
fait  un  changement  qui  pourroit  lui  devenir  funeAe  à lui-même.  Il 
ne  cacha  pas  fa  crainte  à fes  confidens  les  plus  intimes  qu’il  avertie 
de  veiller  à fa  fureté,  d'autant  que  fes  ennemis  ne  pouvoient  félon 
lui  déformais  manqu.  r de  prétexte  pour  commencer  àfc  révolter 
contre  fon  gouvernement. 

Hirtius  & Panfa  l’exhortant  à les  prévenir  & à recourir  le 
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|>reftiier  aux  armes  pour  fe  conferver  fa  conquête  ; & lui  repré- 
fentant  combien  il  lui  feroit  honteux  de  reprendre  pour  la  garde 
de  fa  perfonne  les  mêmes  cohortes  qu’il  avoir  eues  en  Efpagne , 
il  voulut  bien  leur  avouer  que  rien  ne  lui  fembloit  plus  fôcneux 
que  cette  garde  continuelle  qui  feroit  Un  témoignage  public  de 
fon  inquiétude  , & qu’il  aimoit  mieux  mourir  que  d’etre  toûjours 
craint. 

IV.  Mais  , autant  qu’on  peut  en  juger  par  ce  qui  arriva  aux 
Fêtes  luper cales , Hirtius  & Panfa , quoique  connus  pour  être  de 
fes  amis , n’avoient  pas  été  admis  à la  participation  de  fon  fe- 
cret  ; & il  eft  aflés  probable  qu'il  ne  leur  parloir  de  la  forte 
que  pour  avoir  en  eux  des  témoins  , auprès  de  Cicéron  & des 
autres  Républicains  avec  qui  ilsétoient  en  correfpondance,  d'une 
façon  de  penfer  qui  n’étoit  pas  la  fienne. 

Le  Sénat , en  l’aflbciant  à la  folemnité  de  ces  Fêtes  qui  com- 
mençoient  au  i y de  Février  y avoir  ajouté  un  jour,  où  leCollé- 
des  Prêtres  qu’il  lui  avoir  alTignés  lui  devoir  rendre  les  mê- 
mes honeurs  qu’au  Dieu  Pan  , pour  qui  elles  avoient  été  iniH- 
tuées.  Il  y afllfla  dans  le  lieu  le  plus  éminent  des  Rollres  , aflis 
fur  un  fiéee  brillant  d’or  & de  pierreries  & vêtu  en  triompha- 
teur. Pendant  qu'il  prenoit  fa  part  du  fpeéiacle , A ntoine  qui 
s’étoit  mis  des  premiers  dans  la  troupe  des  Luperques  , où  le 
neveu  de  Cicéron  avoir  eu  la  baffeffe  de  s'enroller , y faifoit 
fon  perfonnage  comme  les  autres , c’eft-à-dire  , que  renonçant 
à toute  pudeur  il  couroit  nu  à travers  de  la  Place  frappant  dans 
les  mains  de  ceux  & de  celles  qu'il  y rencontroit.  Après  ce  pré- 
lude infenfé , Antoine  fe  perdit  dans  la  foulle  ; & fc  glilfant  juf- 

3u’à  l’eftrade  où  étoit  Céfar , il  fe  mit  en  devoir  de  le  ceindre 
’une  couronne  de  laurier  liée  & enlacée  d’un  bandeau  en  la  ma- 
nière que  le  portoient  les  Rois.  Quelques  gens , apportés  pour 
applaudir  à Ion  aâion , battirent  des  mains  : mais  Céfar  s'étant 
rejetté  de  l’autre  côté , comme  un  homme  qui  ert  furpris  ou  qui 
refufe  , le  battement  fut  univerfel.  Antoine  ne  fe  rebuta  point, 
il  préfenta  derechef  & mit  cette  fois  le  diadème  fur  la  tête  du 
Diélateur  ; il  en  arriva  comme  à la  première  ; fi  ce  n’eft  que 
le  Peuple  garda  un  filence  fi  morne  à cette  récidive , que  Lepi- 
dus  qui  étoit  tout  auprès  détourna  les  yeux  de  la  honte  qu’il  en 
eut , & que  Céfar  fut  obligé  de  s'ôter  lui-même  ce  fatal  lymbole 
de  la  Royauté.  Comme  il  fe  contenta  de  le  mettre  â côté  de 
lui  fur  le  même  fiége  , on  crut  qu’il  l’avoit  gardé  pour  le  rc- 
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prendre  , quoiqu'après  la  cérémonie  il  l’eût  fait  poner  au  Ca- 
pitole , en  difant  qu’il  n’y  avoit  que  Jupiter  qui  fût  Roi  des 
Romains.  Cependant  il  fit  inférer  dans  les  fartes  à l’article  des 
Lupercales,  qu’en  ce  jour  M.  Antonius  Confiai  avoit  par  ordre  du 
Peuple  offert  la  Royauté'à  C.  Julius  Cefar  qui  ne  l’avoit  pas 
acceptée.  Peut-être  fe  flattoit-il  que  ce  Peuple  l’y  forceroit. 

En  attendant  il  eut  recours  à d’autres  ftratagemes  : il  feignit  du 
dégoût  pour  Rome  ; on  parla  tantôt  de  l’ancienne  Troye  comme 
s’il  avoit  eu  envie  d’en  relever  les  murs , ainfi  qu’il  avoit  fait  de 
ceux  de  Carthage  & de  Corinthe , pour  tranfporter  le  fiége  de 
l’Empire  au  même  lieu  d’où  les  Jules  tiroient  leur  origine  ; tan- 
tôt d’Alexandrie  , comme  de  la  Capitale  d’un  Royaume  qui  lui 
étoit  aquis  tant  par  le  droit  de  conquête  que  par  le  mariage  qu’il 
ctoit  à même  de  contraéler  avec  Cléopâtre  & dont  elle  avoit 
fait  toutes  les  avances  : on  ajoûtoii  à cela  qu’il  épuiferoit  Rome 
de  forces  & d’argent  & qu’il  en  laifleroit  le  Gouvernement  à 
quelqu’un  de  les  Favoris.  Enfin  l’on  débita  qu’à  la  prochaine 
aflemblée  du  Sénat , L.  Cotta  Quindécimvir  ancien  Confulaire 
& ion  oncle  , lorfqu’on  y délibéreroit  fur  quel  pié  & dans  quelle 
étendue  de  pouvoir  il  feroit  la  guerre  aux  Panhes  , ouvriroit 
l’avis  de  lui  donner  le  titre  de  Roi , attendu  que  dans  les  livres 
des  Sybilles  il  étoit  dit  qu’elle  ne  pouvoit  être  achevée  que  par 
un  Roi. 

V.  Lespartifans  de  la  liberté  fe  réveillèrent  à ce  dernier  bruit; 
& afin  de  n’être  pas  dans  le  cas  d’opiner  pour  ou  contre  cet 
avis  , ils  s’accordèrent  tous  à éxécuter  au  plutôt  le  complot  qu'ils 
avoient  formé  féparément  contre  la  vie  de  cet  ambitieux  Diéla- 
teur.  Ils  le  tenoient  fûrs  d’avoir  le  Peuple  pour  eux,  fur-tout  de- 
puis l’éxil  de  Cæfctius  & de  Marullus  ; dont  la  multitude  avoit 
pris  l’èxil  fi  fort  à contre  cœur,  que  dans  les  derniers  Comices  il  y 
eut  plufieurs  fuffrages  pour  les  faire  Confuls. 

La  difficulté  pour  les  complices  d’un  deffein  fi  périlleux  croit 
de  fe  rcconnoître  & de  s’affcmblcr  pour  convenir  du  tems  & 
des  moyens  de  le  conduire  à fa  fin.  Brunis  alors  Préteur  étoit  ce- 
lui qui  par  le  vœu  de  tous  étoit  défigné  pour  Chef , parce  que 
c’étoit  le  plus  honête-homme  , le  plus  éxempt  de  partions  & par- 
deffiis  cela  le  plus  ferme  dans  ce  qu’il  avoit  une  fois  réfolu  ; ce 

3ui  avoir  fait  dire  de  lui  à Céfar  , a propos  de  Dejotarus  dont 
avoit  plaidé  La  caulc  avant  Cicéron , qu'il  n’étoit  pas  indiffé- 
lent  que  ce  qu’il  vouloir  fût  jufte , parce  que  ce  qu’il  voubit  il 
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le  vouloit  à bon  efciem  : & quoic^’il  l’eût  comblé  de  biens 
d'honeurs  & de  marques  de  tendrene , c’étoit  encore  un  de  ceux  c.  jcuoi  c*’>*r  v , 
qu’il  craignoit  le  plus. 

Cependant,  au  récit  que  fait  Appien , on  fc  perfuadera  fans 
peine  aue  Brutus  ne  fe  feroit  jamais  porté  à b moindre  violen- 
ce , s’il  n’y  avoit  pas  été  excité  par  Caflius.  Celui-ci  venoit  d’ê- 
tre fait  Préteur  comme  lui  ; mais  avec  cette  différence  , que  Bru- 
tus avoit  emporté  la  place  de  Préteur  de  la  Ville  & l’expcéla- 
tive  du  Conlulat  par  une  pure  acception  de  faveur  de  la  part  de 
Céfar  qui  favoit  que  cette  préférence  étoit  due  à Caffius  comme 
à celui  qui  étoit  le  plus  âgé  & qui  avoit  rendu  de  plus  grands 
fervices.  Cela  avoit  jetté  du  froia  entre  eux  & ils  ne  fe  voyoient 
point.  Cependant  comme  Caffius  étoit  beaucoup  plus  piqué  con- 
tre l’auteur  de  ce  paffe-droit  que  contre  Brutus  Ion  beau-trérc  qui 
en  avoit  profité , il  fut  le  premier  à le  venir  trouver , fous  prétexte 
de  lui  demander  s’il  affifleroit  au  Sénat  indiqué  au  1 5^.  ae  Mars 
& de  l’avertir  qu’on  y devoir  propofer  de  reconnoître  Céfar  en 
qualité  de  Roi.  Brutus  ayant  répondu  qu’il  s’en  garderôit  bien  : 

» Mais  fi  vous  & moi , répliqua  Q'.ffius , fommes  contraints  de 
» nous  y rendre  ? Je  ferai , continua  Brutus  , mon  devoir  , je 
» me  plaindrai  au  nom  de  la  République  de  tous  les  coups  qu'on 
» lui  a portés , & s’il  le  faut  je  mourrai  pour  elle.  Que  les  Dieux 
» & les  hommes  , fe  récria  celui-là  , nous  préfervent  de  ce  mal- 
» heur  : car  vous  ne  feriez  pas  le  feul  qui  courriez  le  meme  rif- 
» que.  Mais  quoi  ! croyez-vous  que  ceux  qui  n’ont  ofé  vous  dire 
» en  face  ce  qu’ils  penfoient  & qui  ont  laifle  fur  votre  Tribunal 
» tant  de  témoignages  d’une  volonté  déterminée  à un  acte  plus 
» généreux  vous  abandonnaflent  ? Les  prenez  - vous  pour  des 
» gens  de  néant , pour  ces  fainéans  du  Forum  ou  pour  c.’tte  ca- 
» naille  qui  n’a  à demander  aux  autres  Préteurs  que  des  diftri- 
» butions  ou  des  fpeélacles?  Rendez  vous  plus  de  jullice  , Bru- 
» tus , & fongez  que  l’on  attend  tout  autre  chofe  de  vous.  A ces 
mots  ,.il  fe  jettaà  Ion  col;  &aprèsl’avoirembrairé  tendrement , il 
le  quitta. 

Brutus  comprit  alors  le  fens  de  ces  paroles , jus  dormez  , 

Brutus  , & de  ces  autres,  vous'  n’êtes  Brutus  que  de  nom  ,, 
qu’il  avoit  trouvés  écrittes  fur  fon  Siège  Prétorial.  On  ajou- 
te ; que  comme  dans  une  vifite  qu’il  fit  à Ligarius  , qui 
étoit  retenu  au  lit  par  quelque  indifpofition  , il  lui  eut 
témoigné  fon  chagrin  de  le  voir  qu’il  fût  malade  dans  la  con- 
jonûure  prélentc  j Ligarius  levant  la  tête  , l’appuyant  d'une 
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ak.  de  R.  Dccix.jnain  & de  l’autre  prenant  la  Tienne  , » Brutus,  lui  répondit-il 
c d’un  ton  ferme  , fi  vous  penfez  à quelque  chofe  qui  foit  di- 

m.a»to«bi.  de  vous,  je  me  porte  bien.  De- là  Os  partirent  tous  deux 

pour  aller  s’affùrer  de  leurs  amis , lefquels  joins  à ceux  de  Caflius 
fe  trouvèrent  au  nombre  de  plus  de  6o , tant  Sénateurs  ou  Che- 
valiers que  Magiftratsaâuels,  qui  affaillirent  8e.  percèrent  Céfar 
de  a } coups  dont  il  mourut  au  milieu  du  Sénat  & aux  pies  de  la 

ftatue  de  Pompée.  ' 

VI.  Les  circonftances  de  cette  mort  le  lifent  par-tout,  & font 
moins  de  mon  fujet  que  les  fuites  quelle  eut  par  rapport  à Cicé- 
ron qui  ne  participa  point  à cet  affaflinat  ; quoique  Brutus  en  for- 
tant  du  lieu  où  il  s’étoit  commis  & faifant  briller  fan  poignard  aux 
yeux  de  ceux  qui  l'environnoient,  l’eût  appelle  à haute  voix  com- 
me pour  l’en  féliciter.  Je  ne  vois  même  rien  de  moins  prouvé  ciue 
fa  prcfence  au  Sénat  ce  jour-là.  Ce  qu'on  peut  penfer  de  plus 
raifonablc  ; ceft  que  fachant  ce  qui  devoity  être  mis  en  délibé- 
ration , il  s’abftint  d’y  venir,  dans  l’errance  qu’on  ne  l’y  con- 
traindroit  pas  & qu’il  feroit  agréer  Ion  éxoine.  Hors  de  cette 
fuppoficion  il  paroîtroit  inexcufîble  : car  comme  il  n’auroit  eu 
ni  la.  force  de  réfifter  tout  feul  au  torrent  des  flateurs  ni  la  lâ- 
cheté de  joindre  fa  voix  à la  leur , l’abfence  étoitfon  unique  ex- 
pédient , il  ne  pouvoit  fe  garantir  de  ce  double  écueil  qu’en  s’ab- 
fentant.  D’ailleurs  il  auroit  auITi  peu  convenu  à fa  dignité  au’à 
fon  âge  de  fe  mêler  parmi  les  Conjurés,quand  il  auroit  fu  leur  aef- 
fein,&  ileft  bien  certain  qu’il  n’enavoit  aucune  connoiffance; 
Brutus  & les  autres  le  lui  ayant  caché  , non  par  défiance  de  fa 
diferétion  ou  de  fon  zèle  , mais  parce  qu’au  contraire  ils  crai- 
gnoient  qu’un  excès  de  circonfpeélion  ne  lui  fit  envifager  plus 
de  difficultés  qu’ils  n’en  voubient  voir  & ne  rallentît  leur  ardeur. 

Ainfi  quand  Brutus  l'apoftropha  , ce  ne  fut  qu’une  rufe  dont 
il  s’avifa  pour  donner  faveur  à fon  aéfion  dans  un  moment  où 
i’épouvente  avoit  faifi  tout  le  monde,  & où  l’on  ne  pouvoit  être 
rafluré  contre  fes  premières  impreffions  que  par  le  nom  d’un 
homme  auffi  généralement  refpeéîé  que  Cicéron. 

Le  premier  effet  que  produifit  la  mort  de  Céfar  fur  ceux  qui 
aimoient  la  République  fut  de  leur  faire  élever  jufquaux  nues 
le  courage  de  fes  meurtriers  ; ilâ  ne  tariffoieiw  point  fur  leurs 
louanges  , & rien  n’étoit  comparable  au  fervice  qu’ils  venoient 
de  rendre  : il  y en  eut  même  d’affés  vains  pour  vouloir  faire  croire 
qu’ils  avoient  été  dans  leur  confidence , quoiqu’on  n’eût  pas  même 
penfé  à eux. 
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D’autres,  qui  ccoicm  affeftcs  différemment , les  lailTérent  s’ap- 

f>budir  le  premier  jour  qu’ils  les  fentirent  les  plus  forts  : le 
endemain  ils  eurent  leur  revanche  ; & ils  parlèrent  bien-tôt  fi 
haut , que  ceux  qu’on  avoit  traites  la  veille  de  Héros  & de  Libé'- 
rateurs  de  la  Patrie , furent  regardés  comme  des  parricides 
& réduits  à chercher  dans  leur  patrie  meme  un  afyle  contre 
le  plus  grand  nombre  qui  ne  les  jugeoit  dignes  que  du  fup- 
plice. 

Ces  deux  partis,  dont  le  fécond  fut  grofll  par  les  vétéran^  & par 
les  autres  Légionaires  auxquels  le  Diétateur  avoit  ou  donné  ou 
promis  & qui  n’entendoient  ni  être  dépouillés  de  ce  qu’ils  te- 
noient  ni  privés  du  fruit  de  fes  promefles  ; ces  deux  partis,  dis- Je, 
étant  extrêmes,  il  s’en  forma  un  troifiéme  de  ceux  qui  ,'regardanc 
la  mort  de  Céfar  ou  comme  un  bien  équivoque  ou  comme  un 
mal  fans  remède  , étoient  également  choqués  8c  des  louanges 
outrées  que  certains  leur  donnoient  & de  l’emportement  avec 
lequel  les  autres  crioient  vengeance  contre  eux.  Antoine  & Le- 
pidus  affectèrent  de  tenir  ce  milieu  ; mais  celui-là  ayant  adroi- 
ment  mis  en  queftion , ce  que  deviendroient  les  aéies  du  Mort , fi 
l’on  faifoit  le  procès  à fa  mémoire , 8c  fait  confiderer  aux  plus 
échauffes  qu’à  force  de  Jouer  les  bons  Gtoyens  ils  travailloient 
à leur  propre  deftruélion  , vu  qu’ils  tenoient  de  Céfar  tout  ce 
qu'ils  étoient  & tout  ce  qu'ils  pouvoient  efpérer  d’être  , ils  en 
amenèrent  la  plupart  à leur  avis  qui  croit  , que  Brutus  Cafilus 
& leurs  Aifociés  aevoienc  fe  trouver  heureux  qu’on  ne  leur  fit 
pas  porter  la  peine  de  leur  attentat  fur  un  Magiftrat  dont  la 
perlonne  étoit  inviolable  & dont  on  ne  pouvoit  ne  point  autori- 
ier  les'aétes  qu’il  n’arrivât  une  fubverfion  totale  dans  l’Etat. 

Si  l’on  avoit  voulu  écouter  Cicéron , qui  des  le  premier  Jour 
que  les  Conjurés  s’étoient  retirés  au  Capitole  crioit  qu’il  faloic 
y affembler  le  Sénat,  on  y auroit  infailliblement  pris  une  réfolu- 
tion  plus  honorable  pour  eux  ; n’eût-ce  été  qu’à  caufe  de  la  ma- 
jeflé  du  lieu , qui  auroit  infpiré  des  fentimens  plusnobles,  & du 
refpeél  que  l'on  auroient  eu  pour  ceux  quil’auroit  convoqué;  mais, 
foit  que  Brutus  n’en  eût  pas  été  le  maître , foit  que  par  une  con- 
fiance trop  aveugle  dans  la  bonté  de  fa  caufe  il  fe  fut  perfuadé 
que  la  tyrannie  cefferoit  par  la  mort  du  Tyran  , il  ajouta  à la  pre- 
mière faute  qu’il  avoit  faitte  ,de  laiffer  la  vie  aux  deux  Collègues 
de  celui  là , celle  de  mollir  fur  un  avis  fi  falutaire  ; apparammcnc 
parce  que , Caffius  & lui  n’étant  que  de  fimples  Préteurs,  la  con^ 


A»  de  R.  DCCIT. 
c Cic.  LXIII.  COMM. 

JuiituiCAua  fg 
(.  Antomiv». 


Digitized  by  Google 


•po  HISTOIRE  DE  CICERON, 

•w  cli  VxiiiTo*î'«  vocation  ne  leur  appartenoit  pas , cependant  Dolabella  qui  avoir 
c.  juiiui  vidcia  pris  les  failceaux  étoit  venu  les  joindre  dans  cette  forte- 

M,  AMToNitS.  * * 

relie. 

Ils  ne  profitèrent  de  fa  préfence  que  pour  fe  faire  conduire 
fur  la  place;  où  ils  exhortèrent  le  Peuple  , à reprendre  l'elprit  de 
leurs  ancêtres  qui  avoient  aboli  la  puiffance  des  Rois,  quoique  légi- 
time,dès  qu'elle  avoit  dégénéré  en  tyrannie, à rappeller  Scx.  Pom- 
peïus  qui  croit  en  Efpagne  aux  prifes  avec  les  Lieutenans  du  Diéb- 
tcur,  & à faire  revenir  les  deux  Tribuns  que  celui-ci  avoit  éxilés. 

Ils  remontèrent  enfuite  à la  citadelle  fans  ofer  fe  fier  à la  Mul- 
titude, jufquà  ce  que  le  Sénat  à qui  l’on  étoit  convenu  de  part  & 
d’autre  de  s’en  rapporter , eût  prononcé  fur  l’état  préfent.  Antoi- 
ne &C.  Lepidus  choifirent  le  Temple  de  la  Terre  pour  la  féancc  , 
qui  s’y  tint  le  1 8.  Comme  on  y délibéra  d’abord  fur  ce  qui  étoit 
à faire  par  rapport  aux  Conjurés  & que  la  plus  laine  & meme 
la  plus  nombreufe  partie  des  Opinans  inclinoir  de  leur  côté , 
Antoine  adoptant  l’avis  dont  quelques-uns  d'eux  avoient  été 
qu’il  faloit  ftatuer  fur  la  qualité  de  Céfar  avant  que  d'avifer 
aux  récompenfes  ou  aux  peines  qu’on  décemeroit  contre  fes 
meurtriers  , & commencer  par  déclarer  nul  le  ferment  par 
lequel  la  Compagnie  entière  s’étoit  obligée  à défendre  fa  vie 
& à le  venger  , failit  la  parole  & reprélenta  les  conféquen- 
ces  de  la  décifion  qu'ils  alloient  rendre  : « car , dit  - ü , fi 
» Céfar  a été  un  tyran,  il  faut  le  traiter  comme  tel  & abolir  tous 
» fes  aftes  ; or  vous  favez  qu’ils  s’étendent  à toutes  les  panies  de 
» cet  Empire , & qu’ils  fe  loùtiendroient  par  la  feule  impollibi- 
» lité  où  l’on  feroit  de  les  détruire.  Pour  vous  en  convaincre  , 
JO  ajoûta-t-il , ne  faittes  attention  qu'à  une  chofe  qui  paroît  aifée 
» & qui  e(I  inconteftablement  dans  notre  pouvoir  ; la  plupart  de 
» ce  que  nous  fommes  de  membres  principaux  du  Sénat,  les  Ma- 
» giflratures  & les  commandemens  que  nous  avons  ou  quenou  s 
» aurons  , dérivent  de  l’autorité  de  Céfar  , quejivous  en  iemble  l 
L'intérêt  eut  bien-tôt  diûé  leur  réponfe , qu’il  étoit  inutile  d’em- 
barrafferle  Peuple  de  nouveaux  Comices  & que  chacun  retien- 
droit  ce  qu’il  avok. 

La  Multitude  qui  environnoit  le  Sénat  força  par  fes  cris  Lepi- 
dus & Antoine  à fe  montrer  à elle  : les  uns  deraandoient  la  paix  , 
les  autres  la  vengeance  du  meurtre  commis  en  la  perfonne  du 
Didateur.  Ils  répondirent  chacun  fuivant  fon  caradére  aux 
premiers  d’une  manière  équivoque  ; & aux  féconds , en  des  ter- 
mes 
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ïhes  propres  à les  entretenir  dans  l'cfprit  de  divifion  : ils  rentre-  "•  nccixi 
rent  eniuite  ; & Antoine  ayant  repris  la  preuve  de  ce  qu  il  avoit  c.  lunui  c**.»  v, 
avance , que  les  ctabliflcmcns  de  Cclar  ctoient  irrévocables  y 8c. 
fait  par  occafion  l'on  éloge , il  conclut  à ce  qu'attendu  qu’il  n'é- 
toitni  du  droit  ni  de  l’intérêt  public  que  Célar  fut  condamné  com- 
me un  tyran,  tout  ce  qu’il  avoit  fait  & réglé  pour  l’avenir  fublillâc 
en  Ion  entier  , que  les  AfliilTins  fe  contentaflent  de  l’impunité 
& qu’ils  en  rendilTent  grâces  au  Sénat  la  réputant  comme  un 
effet  de  fa  clémence  , attendu  qu’on  ne  pouvoit  approuver  leur 
aâion  fans  déroger  à l’honeur  du  même  Céfar , qu’il  n'y  avoir 
point  d’autre  voye  pour  parvenir  à la  concorde  & que  ce  n’é- 
toit  que  parce  moyen  qu’on  pourroit  calmer  les  craintes  des  Vé- 
térans 8c  les  inquiétudes  de  la  Ville.  L’avis  dcMunatius  Plancus, 
défigné  avec  Brutus  au  Confulat  de  7 1 1 & l'un  des  bons  Ora- 
teurs que  Cicéron  eût  formés , ne  différa  de  celui  d’Antoine 
qu’en  ce  que  les  Conjurés  y furent  traités  avec  plus  de  ména- 
gement ; enfortc  que  Cicéron  lui-même , dont  le  tour  d’opiner 
ne  venoit  qu’après  ion  difciplc , fut  obligé  pour  ne  point  aigrir 
les  chofes  de  le  réduire  à peu  près  au  meme  point  : car  , au  lieu 
de  vanter , comme  il  fit  depuis , le  mérite  d’une  entreprife  dont  il 
comparoit  les  auteurs  à des  Dieux  , il  fupprima  ce  qu’il  en  pen- 
foit  8c  ne  loua  que  la  fageffe  des  Athéniens  qui  d.ins  des  cir- 
conftances  fembiables  avoient  fauve  leur  République  en  abo- 
lilfant  jufqu’au  fouvenir  des  torts  qu’on  pouvoit  s’etre  fait  de 
part  & d’autre  fous  le  Gouvernement  qui  avoit  précédé.  Il  con- 
clut a une  pareille  amniftie,  à quoi  il  exhorta  fon  auditoire  de 
toutes  les  forces  de  fon  éloquence. 

VII.  Le  Senatufconfulte  qu'on  fit  ferelTcntit  de  cette  modéra- 
tion , puifqu’il  y fut  défendu  de  faire  aucune  information  au  fu- 
jet  du  meurtre  de  Céfar , ce  qui  n’empêcha  pas  qu’il  n’y  fut  or- 
donné que  les  aéles  feroient  éxécutés.  Les  amis  de  Brutus  & de 
Caffius  obtinrent  feulement  d’Antoine  qu’on  y ajoûteroit  à caufe 
de  leur  utilité.  Les  Vétérans  d’autre  part  exigèrent  qu’on  y ex- 
primât nommément  les  récompenfes  qui  leur  étoient  promifes 
par  ces  ades.  La  Compagnie  ayant  demandé  alors  que  les  Con- 
liils  fe  donnaffent  des  marques  réciproques  de  leur  bonne  intelli- 

Îfence , puifque  c’étoit  à eux  qu’on  étoit  redevable  de  celle  qui  al- 
oit  régner  dans  tous  les  Corps , Antoine  fit  encore  un  effort,  qui 
fut  de  reconnoître  pour  fon  Collègue  Dolabella,  avec  qui  il  avoir 
eu  les  altercations  les  plus  vives  & qu’il  ne  celTa  point  de  haïr  , 
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HISTOIRE  DE  CICERON, 
en  quoi  Dolabella  lui  rendoit  bien  le  change. 

Tout  paroiflbit  difpofcà  une  pacification  prochaine,  les  prin- 
cipaux obftaclcs  fembloicnt  du  moins  être  levés , cependant  on 
en  ctoit  plus  éloigné  qu’auparavant.  On  a pu  remarquer  dans 
toute  la  conduite  d’Antoine  beaucoup  de  rul'es  & de  tergiver- 
fuions  très  fufpcdcs.  On  a vu  qu’il  ne  fiûfoit  prefque  rien,  cnr 
tant  que  Conful  obligé  par  état  à procurer  le  bien  bien  public  , 
qu’il  ne  démentît  en  particulier  ; 8c  qu’après  avoir  fcrvilemenc 
profbtué  Ion  nom  & l'on  rang  à l'agrandiffement  du  Tyran  , il 
n’avoit  depuis  fa  mort  travaillé  férieufement  qu’au  ficn  propre  , 
comme  s’il  fe  fût  flatté  de  pouvoir  le  remplacer.  Ainfi , en  don- 
nant les  mains  au  Sénatufconfulte  , il  voulut  paroître  y être  for- 
cé & il  témoigna  allés  lui-même  le  regret  qu’il  en  avoir  : Par 
ces  dehors  il  attiroit  à lui  ceux  qui  pouvoient  n’en  être  pas  con- 
tons. La  Compagnie  n'étoit  pas  encore  féparée  que  quelques- 
uns  des  plus  zélés,  qui  ne  font  prefque  jamais  les  plus  fages  , en- 
vironnèrent Cæfoninus  qu’ils  lavoient  être  l’éxécuteur  du  tefta- 
ment  de  Céfar , lui  remontrant  avec  force  & menaces  la  aécef- 
fité  qu’il  y avoit  de  ne  le  pas  produire  à caufe  des  inconvéniens-: 
ils  voulurent  par  la  même  raifon  tirer  parole  de  lui  qu’il  ne  feroit 
point  fait  d obféques  publi  ^ues  au  même  Céfar. 

Cæfoninus  prelfé  appelle  les  Confuls  à fon  fecours  & requiert 
que  les  Pères  reprennent  leur  place.  Il  fe  plaint  amèrement  de 
la  violence  qu’on  lui  fait  , & dit  tout  ce  qu'il  faut  pour  rendre 
ceux-là  plus  odieux,  que  celui  dont  ils  prétendoient  avoir  délivré 
la  Patrie  ; car  , quoi  de  plus  criaru  que  de  vouloir  qu’on  refufe 
la  fépulture  à un  Grand  Pontife  & la  notification  du  reftament 
d’un  Mort  dont  on  n’a  pu  fe  difpenfer  de  confirmer  les  aûes  à 
caufe  de  leur  utilité?  « Ils  veulent , ajoûte-t-il , que  les  dons  qu’il 
JJ  leur  a faits  foieitt  irrévocables , & ils  prétendent  lui  interdire 
J)  la  fatuité  de  difpofer  de  ce  qui  lui  a appanenu  en  propre.  U 
ne  s’en  prit  ni  à Brutus  ni  à Caflius  qu’il  fuppofa  être  dans  des 
principes  plus  humains , il  n’attribua  ces  prétentions  injuftes  qu’à 
ceux  qui  leur  avoient  confeillé  d’attenter  à la  vie  de  leur  com- 
mun bienfaiâeur , & il  finit  en  difant  ; « Les  funérailles  de  Céfar 
» font  en  votre  pouvoir , mais  fon  teftament  eft  au  mien  ; & l’on 
»m’ôtera  plutôt  la  vie  que  de  m’empêcher  de  faire  ulàge  de  ce 
*>  dépôt , puifqu’il  eft  confié  à ma  foi. 

La  Compagnie  dévoit  fans  doute  juftice  & proteêlion  au  beau» 
père  de  Cciar , vu  qu’il  ne  demandoit  rien  que  de  très  confor-^ 
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•ne  à la  juftice  & à la  raifon  , & qu’en  autorifant  fes  a£les  il  ne  , *“•  *•  dccix. 

lui  ecoi:  plus  polublc  a elle-mcme  de  donner  atteinte  au  plus  in-c.  juuu.  c«««  vm 
violable  de  tous  les  droits.  Mais  elle  s’oublia  d’une  étrange  ma- 
niérc  ; quand , par  complailance  pour  ceux  de  les  membres  qui 
fe  flattoient  d'avoir  part  à ce  tellament , après  avoir  aflurc  à Cæ- 
foninus  la  liberté  de  le  reprél'cnter  , elle  décerna  à l’honeur  de 
fon  gendre  une  pompe  funèbre  qu'il  ne  demandoit  pas  pour  lui 
& fur  laquelle  il  y avoir  tout  au  moins  des  précautions  à prendre 
qu’elle  négligea  abfolumenr. 

VIII.  Brutus  & CalTius  en  furent  aufli-tôt  informés  : & comme 
s’ils  culTent  eu  un  preflentiment  de  ce  qui  devoir  arriver  , ils  firent 
avertir  le  Peuple  de  fe  rendre  au  Capitole , où  ils  fe  hâtèrent 
d’expofer  leurs  fentimens  & de  iullificr  leur  conduite.  Mais  fi 
l’approbation  que  ce  Peuple  y aonna  & la  cr.iinte  qu’en  con- 
çurent Antoine  & Lepidus  ouvrirent  les  voyes  à un  accommo- 
dement, en  conféquence  duquel  les  deux  Préteurs  & leurs  adhé- 
rans  lortirent  de  leur  azyle  , la  joye  qui  s’en  répandit  parmi  les 
vrais  honctes-gens  8c  les  amateurs  delà  paix  ne  fut  que  d’un  in- 
ftant  prelque  imperceptible. 

Le  Tellament  que  Célar  avoir  fait  fix  mois  auparavant  fut  ap- 
porté & ouvert  dans  la  maifon  & en  préfcnce  du  Conful  Antoi- 
ne. Quand  le  Peuple  fut  qu’entre  autres  dilpofitions  il  y en  avoir 
plufieurs  en  faveur  de  ceux  qui  avoient  confpiré  contre  le  Tef- 
tateur  , & que  ce  dernier  lui  avoir  légué  fes  jardins  du  Tibre 
avec  les  tableaux  & les  ftatues  dont  ils  étoient  ornés  & outre 


cela  300  fellerces  à chacun  des  Citoyens , fa  pitié  le  changea  en 
indignation  & fa  reconnoilTance  en  fureur  : il  vint  en  armes  lùr 
la  Place,  où  Cæfoninus  avoir  fait  apporter  le  corps  du  meme  Cé- 
far  étendu  fur  un  lit  d’ivoire  , couvert  de  pourpre  & renfermé 
dans  une  efpcce  de  châffe  dorée  faitte  furie  modèle  du  Temple 
de  Vénus  mère.  Cette  Multitude  s’en  étant  emparée,  elle  le  pla- 
ça fur  les  Rollres.  Le  bûcher  avoir  été  drclfé  dans  le  champ  de 
Mars  : mais  le  Forum  où  le  dépôt  en  avoir  été  fait  étant  plus 
propre  à la  fcène  qu’Antoine  avoir  préparée  , ce  Conful  com- 
mença par  y faire  lire  tout  haut  un  de  ces  décrets  dont  j’ai  parlé, 
où  le  Sénat  accordoit  à Célar  tous  les  honeurs  tant  divins  qu’hu- 
mains , interrompant  cette  leâure  par  des  réflexions  qui  toutes 
tendoient  à émouvoir  les  elprits  contre  les  auteurs  de  la  mort 
de  ce  grand  homme  & de  ce  Citoyen  fi  illullre  ; car  ce  fut 
dans  ces  termes  qu’il  en  paila  félon  Cicéron  qui  n’en  dit  pas  da- 
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Cette  IcGure  ayant  été  fuivie  de  celle  du  ferment  par  le- 
c.jui'iui  cx’i*.».  V.  quel  tous  les  Mamltrats  s’étoient  dévoués  à fa  fûrcté  & avoient 
w.Aniewu»,  déclaré  exécrable  quiconque  d’entre-eux  fe  pariureroit  fur  ce 
» point:  je  l'ai  juré  comme  eux,  dit-il , les  yeux  & les  mains  levées 
» vers  le  Capitole, & j’etois  prêt  à tirer  vengeance  de  fa  mort;  mais, 
M puifque  le  Sénat  en  a ordonné  autrement  ; je  vous  prie , J upi- 
» ter  & vous  autres  Dieux , qu’il  nous  en  revienne  quelque  utili- 
» té.  Les  Sénateurs  qui  l’environnoient  curent  peur  en  ce  mo- 
ment ; & le  Conful , au  premier  mouvement  de  colère  qu’il  ap- 
perçut  dans  cette  troupe  tumultueufe , jugeant  comme  eux  du  dan- 
ger qu’ils  couroient , le  hâta  de  le  détourner  fur  ceux  qui  étoient 
fobjet  de  fa  jaloufie  8c  de  fa  haine.  Il  tira  donc  aulll-tôt  du  lit 
de  parade  qu’il  avoir  devant  lui  la  robe  dont  Céfar  étoit  couvert 
quand  il  fut  poignardé  ; il  la  fit  voir  encore  fanglante  & criblée  des 
coups  qu’il  avoir  reçus  ; il  accompagna  cela  de  regrets  & de 
plaintes  fédirieufes  ; & afin  que  les  plus  éloignés  de  la  tribune 
qui  n'auroient  pu  l’entendre  fuffent  inftruits  par  leurs  yeux  de 
ce  qu’il  demandoit  d’eux , il  fit  élever  en  l'air  une  repréfenta- 
tion  de  Céfar  en  cire  colorée  fur  laquelle  étoient  marquées  tou- 
tes lesplayes  qu’il  avoir  reçues.  A cet  afpeft  la  populace , faifie  de 
rage  & ne  fe  pofledant  plus , ne  vit , ne  confulta , ne  ménagea 
plus  rien  : elle  oublia  que  le  bûcher  de  Céfar  étoit  drefle  au 
champ  de  Mars  : elle  lui  en  fit  un  nouveau  de  tout  ce  qui  fe 
trouva  fous  fa  main  & y mit  le  feu  , prête  à confommer  dans  le 
même  incendie  & les  maifons  des  Conjurés  & même  le  Temple 
que  ces  derniers  avoient  fouillé  du  Cmg  de  leur  bienfaiâeur. 

Brutus  & Caflîus  fe  dérobement  à ces  furieux,  en  fe  réfugiant 
auprès  de  Lanuvium  , D.  Brutus  dans  fon  Gouvernement  de 
la  Gaule  Cifalpine , Trebonius  dans  le  ficn  de  l’Afie  mineure , & 
les  autres  ailleurs. 

IX.  QuoiaueCicéronn'eûtricnà craindreendemeurantàRo- 
me , il  n’y  relia  après  eux  que  le  tems  néceflaire  pour  fe  ménager  le 
prétexte  d’en  fortir  fans  que  fa  retraite  parût  être  une  fuite  ; 
& s’il  regretta  quelque  chofe  en  quittant  la  Ville,  ce  ne  fut  que 
de  ne  s’etre  pas  fait  pourvoir  un  mois  auparavant  d’une  députa- 
tion libre  qui  l’eût  difpenfé  d’y  revenir  li-tôt  : car  dès  le  1 5' 
d’Avril  il  parloir  de  frire  un  voyage  à Athènes , pour  s’affûter 
par  lui-même  de  la  conduite  qu’y  tenoit  fon  fils  , prévenu  que 
iur  cet  article  on  pouvoir  lui  en  faire  beaucoup  accroire. 

Cependant  l’évaûon  de  Brutus  de  Calüus  & la  ûenne  pro- 
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rprc  laiflerent  Antoine  & Lepidus  maîtres  du  champ  de  bataille, 
& leur  alTiircrent  la  vifloire  avec  tous  fes  avantages.  Brutus  & 
fes  complices  eurent  à la  vérité  dans  leur  parti  Phoneur  d’avoir 
donné  la  mort  au  Tyran  : mais , comme  par  leur  molcfTe  ou  leur 
irrélolution  ceux  que  ce  Tyran  lui-même  s'étoit  alTociés  prirent 
la  place , il  n’y  eut  véritablement  que  pour  ces  derniers  à profiter 
de  leur  entreprife  & il  le  trouva  par  l’événement  que  nos  conjurés  , 
de  réparateurs  de  la  liberté  de  leur  Patrie  qu’ils  vouloient  être , de- 
.vinrent  les  fondateurs  de  fa  fervitude  & la  caufe  de  leur  propre 
.dcllrudion  en  même-tems  que  de  celle  des  meilleurs  & des  plus 
prétieux  Qtoyens  qui  leur  avoient  applaudi. 

Cicéron , qui  répété  fi  volontiers  & fi  fouvent  qu’ils  avoient 
mérité  une  gloire  immortelle , n'envilageoit  fans  doute  que  leur 
intention  ; car  , pour  ce  qui  eft  du  relie , il  a au  moins  marqué 
deux  de  leurs  principales  lâutes  ; la  première,  qui  fut  de  lailfar 
Jeur  ouvrage  imparfait  en  épargnant  Antoine  & Lepidus , les 
feuls  complices  de  la  tyrannie  qui  pulfent  la  relever  ; & la  fé- 
condé , de  manquer  ce  jour  - là  même  l’occafion  d’affembler , 
comme  ils  le  pouvoient  & comme  ils  en  furent  avertis  par  lui , 
d’afiembler,  dis-je , le  Sénat  dans  le  Capitole.  « Grands  Dieux , 
J»  s’écrioit  ce  Conlulaire , que  n’auroit-on  pas  pu  faire  dans  cette 
» première  chaleur  ! La  joye  étoit  répandue  parmi  tous  les  Ci- 
•»  toyens  zélés,  elle  avoir  gagné  jufqu’aux  plus  tiédes  , & nos  en* 
» nemis  eux-mêmes  croient  conuemés. 

. Depuis  leur  fortie  de  Rome  , ce  furent  roûjours  les  mêmes 
ménagemens  , le  même  elprit  d'indécifion  : quelque  cho- 
ie de  plus  fingulier  encore  ; c'eft  qu’on  les  perd  li  alAolument 
de  vue  dans  le  lieu  où  ils  fe  cachent , que  Cicéron  lui-même  n’en 
apprend  le  Cecret  que  près  d’un  mois  après,  quelques  inflances  qu’il 
folle  à Attkus  pour  le  lui  découvrir. 

Pendant  ce  tems-là  leurs  ennemis  triomphent  de  leur  abfea- 
ce  & en  profitent  en  difterentes  façons.  Lepidus  le  fait  confir- 
mer le  fouverain  Pontificat  que  la  portion  du  Peuple  qui  étoit 
vendue  à Antoine  & à lui  lui  avoir  déféré  par  acclamation  trois 
jours  apres  la  mort  de  Céfar.  Ce  Conful,  en  lui  cédant  fon  droit  fur 
cette  place  le  détacha  inlcnfiblement  des  prétentions  que  fon  rang 
lui  donnoit  fur  l’adminifiration  publiquetpour  n'etre  point  troublé 
dans  cette  partie  par  Dolabella  fon  Collègue , il  lui  fit  décerner 
par  une  AlTemblée  de  Tribus  la  Province  de  Syrie  avccla  com- 
milfion  de  faite  la  guerre  aux  Parthes.  En  ion  particulier  il  parue 
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««1:1c  '*L3ciircoKu  ® ontenter  de  la  Macédoine  : & quoique  ces  deux  Provinces 
C iuLik'i  CA»Aa  V , ulT  nt  été  deflinées  par  Céfar  , l’une  à Oinus  8c  l’autre  à 
Kio.iti.  Brmus  , & qu’elles  leur  eufl'ent  été  confirmées  par  le  Sénat,  il 

crut  fiiire  aflés  pour  cette  Compagnie  & pour  eux  que  de  leur 
laifler  l’efpérance  d’en  être  dédommagés  par  deux  autres.  Il  af- 
fccla  même  dans  les  premiers  jours  des  léntimens  dont  on  ne 
• l’auroit  pas  cru  capable  , en  propolant  au  Sénat  de  rappeller 
Sex.  Pompeïus  & , pour  l'indemniler  des  biens  de  fon  père  , de 
lui  affigncr  deux  millions  de  fefterccs  à prendre  fur  le  tréfor  avec 
le  commandement  général  des  forces  navales.  Mais  ces  feintes 
& beaucoup  d’autres,  dont  il  ufa  fuivant  l’éxigence  des  cas , fu- 
rent  fans  effet  ; & les  remerciemens  qu'il  en  reçut  du  Sénat  & 
de  Cicéron  lui  - même  ne  fervirent  qu’à  lui  faire  obtenir  avec 
plus  de  facilité  de  cette  Compagnie  une  Garde  réglée,  qu’il  grof- 
fit  par  dégrés  jufqu’à  ^ooo  hommes  d'élite  qui  firent  bien- 
tôt trembler  ceux  qui  la  lui  avoient  accordée  contre  le  Peuple  donc 
il  fe  difoit  malvoulu. 

Avec  ce  fecours  il  fc  crut  tout  permis  : & comme , outre  les 
papiers  de  Céfar  qu’il  tenoit  entre  les  mains , il  avoit  encore  à. 
fa  dévotion  le  Secrétaire  par  qui  ce  Diâateur  fouverain  avoir 
fait  écrire  les  décifions  qu’il  donnoit  fur  les  demandes  qui  lui 
ctoient  adreffées , il  lui  fut  facile  d’y  ajouter  ou  d’en  retrancher 
ce  qu’il  voulut  ou  d’en  faire  de  nouvelles  ; qui  paffant  toutes  indi- 
ftinélcment  pour  être  de  Céfar , le  mirent  à portée  de  faire  entrer 
dans  fes  coites  des  fommes  immenfes  par  le  trafic  que  fa  femme 
& lui  en  firent. 

» Vofls  favez  , difoit  à propos  de  cela  Cicéron  , combien 
» j’aime  les  Siciliens  & quel  honcur  je  me  fais  d’être  leur  pa- 
»>  tron  : Céf  ar  leur  avoit  accordé  beaucoup  de  grâces  & je  n’en 
wétois  pas  fâché,  quoiqu’à  vrai  dire  ce  droit  du  Latium  qu’il 
» leur  avoit  donné  me  révoltât  comme  tous  les  autres , mais  qu’y 
» faire  ? Voici  bien  pis  , Antoine  , après  s’etre  fait  bien  payer  , 
» produit  au  jour  une  Loi  qui  accorde  le  droit  de  Cité  à tous 
«les  Siciliens,  Loi  qu'il  prétend  avoir  pafle  aux  Comices  du 
» vivant  de  Céfar  & dont  pourtant  il  ne  fut  jamais  fait  men- 
« tion.  Que  vous  dirai-je  de  notre  ami  Dejotarus?  cenainement 
«je  le  crois  digne  de  régner  furies  plus  grands  Royaumes , & 
» à caufe  de  cela  même  je  voudrois  bien  qu’il  ne  tînt  pas  le  lien 
*>  de  F'ulvie. 

Parmi  beaucoup  d’aéüons  aulll  blâmables , il  en  fit  quelques-i 
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unes  qui  furent  allés  bien  reçues,  comme  quand  il  envoya  *j*jDccir. 

fupplice  le  prétendu  petit-fils  de  Marius  qui  avoit  juré  la  ruine  cjuiiui  c«»h  v, 
du  Sénat  , pour  venger,  difoit  - il  , la  mort  de  Céfar  qui 
pourtant  l’avoit  envoyé  en  éxil.  Cicéron  lui-même  approuva  ce 
Conful  de  l’avoir  fait  mourir , quoiqu’il  ne  fût  pas  ae  ceux  qui 
le  croyoient  un  impofteur.  Il  lui  fut  aufli  quelque  gré  d’avoir 
chaffé  Cléopâtre  de  la  maifon  du  meme  Céfar  où  elle  avoit  eu  le 
front  de  demeurer  même  apres  la  mort  de  ce  Diéhteur;  qui  n’avoit 
pas  feulement  eu  la  facilité  de  l’y  recevoir , mais  qui  par  la  ma- 
nière dont  il  avoit  accepte  la  liberté  qu’on  lui  avoit  donnée  fur 
le  choix  de  fes  femmes  avoit  fait  craindre  qu’il  ne  l’époulàt.  Qui 
fait  même  li  ce  n’étoit  pas  elle  qui  lui  avoit  fouflé  la  fantaifie  de 
fc  faire  déclarer  Roi , foit  pour  fe  mettre  en  rang  d’égalité  avec 
loi  dans  la  confiance  qu'elle  avoit  de  lui  être  unie  par  le  maria- 

Êe  , foit  pour  l’interreffer  à la  venger  du  gros  des  Romains  qui 
li  avoient  fait  de  ce  titre  une  railon  d'exclufioni 
X.  Quoi  qu'il  en  foit , Cicéron  ne  tarda  pas  à fe  relTentir  des 
inégalités  du  caraâére  d’Antoine  de  qui  il  reçut  la  lettre  fuivante, 
lorlqu’il  fembloit  devoir  s'y  attendre  le  moins  ; car  fc  tenant  aufli 
éloigné  des  affaires  que  celui-là  le  pouvoir  défirer,il  méritoit  moins 
que  jamais  qu’il  lui  fît  une  demande  aufli  impudente;  & U im- 
porte peu  qu’il  la  lui  fît  dans  les  termes  les  plus  mefurcs  & par  une 
lettre  également  polie  & bien  tournée  , elle  n’en  étoit  pas  moins 
infultantc  pour  le  fond. 

Antoine  Conful  à Cicéron , Salut. 

" Mes  occupations  & la  précipitation  de  votre  départ  m’ont 
» empêché  de  vous  entretenir  d’une  affiire  pour  laquelle  je  crains 
M que  votre  abfence  n’affoiblifle  ma  recommandation  ; cepen- 
» oant , fl  la  bonté  de  votre  cœur  répond  à l'opinion  que  j’en  ai 
» toujours  eue  , le  plaifir  que  j’en  recevrai  dans  cette  occafion 
» fera  très  graiid.  J’avois  demandé  à Céfar  le  rétabliflement  de 
» Sex.  Clodius  & je  1 avois  obtenu.  Dès-lors  mon  intention  é- 
» toit  de  n’ufer  de  cette  grâce  qu’après  que  vous  y auriez  don- 
»né  votre  confentement.  Je  vous  le  demande  donc  aujourd’hui 
» avec  encore  plus  d’empreffement.  Que  fi  le  trille  8c  miférablc 
» état  où  eft  Sex.  Clodius  ne  vous  touche  point , je  ne  contelle- 
» rai  point  avec  vous  & je  ne  me  prévaudrai  pas  de  ce  qu'il' 

» fcmble  que  je  devrois  fair  céxécuter  ce  qui  fe  trouve  décidé 
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Je  ck.  t'xîii?cui*«;  ” regîtres  de  Cefar  : mais  en  verite  , pour  peu  que 

c jutiiuicuA.v,  „ vous  veuillicz  vous  prêter  à ce  que  l'humanité  la  fagefle  & 
« vorre  amitic  pour  moi  demandent  de  vous , )e  me  natee  que 
« vous  le  traiterez  avec  plus  d'indulgence  & que  vous  ne  ferez 
» pas  fâché  de  faire  voir  à P.  Clodius , jeune  homme  de  très 
» grande  cfpérance , que  vous  n’avez  pas  pouffé  à bout  les  enne- 
» mis  de  fon  pcrc  lorfquc  vous  l’auriez  pu. 

» Qu’il  vous  fulTife , je  vous  en  prie  , d’avoir  montré  à tout  le 
» monde  que  l’inimitié  qui  étoit  entre  vous  & Ion  père  tiroir  fa 
«fourcc  de  la  République  & ne  donnez  pas  lieu  de  penferque 
« vous  méprifez  fa  famille.  Il  y a plus  d’honeur  & moins  de  pei- 
»ne  à facrifier  Ion  reffentiment , quand  il  vient  d’une  pareille 
«caufe  , que  lorfqu'il  tire  fon  origine  d’une  animofité  perfon- 
«nclle.  Enfin  mettez-moi  en  état  de  faire  entendre  au  jeune 
« Clodius  , dans  un  .âge  aufli  fufceptible  d’impreffions  qu'eft  le 
i>  fien , que  les  haines  ne  doivent  pas  paffer  d’une  génération  à 
» une  autre.  Tout  perfuadé  que  je  fuis , mon  cher  Cicéron , que 
«votre  élévation  vous  garantit  de  tout  péril  , je  ne  me  tiens 
«pas  moins  certain  que  vous  préférez  une  vieilleffe  tranquil- 
» le  & honorable  à une  où  il  vous  refteroit  quelque  inquiétu* 
» de.  En  dernier  lieu , j’ai  plus  droit  que  perlonne  à La  grâce 
» que  je  vous  demande  , puifqu’il  n’y  a rien  que  je  n’aye  fait 
» pour  vous  : mais  fi  vous  n’y  donnez  pas  les  mains  , Clodius 
«ne  la  tiendra  jamais  des  miennes.  Vous  comprendrez  par* 
» là  quelle  efl  ma  déférence  pour  vous , & cela  pourra  vous  in- 
» clincr  à quelque  compaflîon  pour  lui. 

Cicéron  à Antoine  Conful , SaluX. 

» Une  feule  raifon  m’auroit  fait  préférer  à la  lettre  que  vous 
» m’avez  écritte  un  moment  d’entretien  fur  ce  qui  en  fait  le  fu- 
» jet  : c’eft  que  vous  n’auriez  pas  feulement  reconnu  à ma  ré- 
» ponfe  , mais  à mon  vifage  à mes  yeux  & fur  mon  front  tout 
» ce  que  j’ai  d’amitié  pour  vous.  Le  retour  que  je  devois  à celle  c^ue 
» vous  m’avez  toujours  marquée  & aux  bienfaits  dont  vous  m a- 
« vcz  prévenu  l’avoient  déjà  fort  augmentée  ; mais  les  fervi- 
*>  CCS  que  vous  venez  de  rendre  à la  République  lui  ont  fait 
» prendre  un  fi  grand  accroiffement , que  perfonne  au  monde 
« ne  m’efl  plus  cher  que  vous  l’êtes.  Que  vous  dirai-je  de  cene 
» lettre  fi  flatteufe  & fi  honorable  pour  moi  ? Elle  m’a  touché 

au 
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» au  point  qu’il  m'a  femblc  que  c’étoic  plutôt  me  faire  une  crace  , 

»>  que  men  demander  une,  en  reiulant  comme  vous  fautes  de  c.  junu$  cni»  v, 

» rappeller  fans  mon  confencement  un  homme  qui , s’il  a été  mon 
« ennemi , efl  votre  créature  & que  vous  auriez  pu  faire  revenir 
» fans  nulle  difficulté. 

« Je  lui  pardonne  donc , mon  cher  Antoine , & je  vous  tiens 
n de  plus  tout  le  compte  que  je  dois  de  la  manière  obligeante 
» dont  vous  en  avez  ulé  avec  moi  & de  l’honeur  que  vous  m’a- 
• » vez  fait  à cette  occafion.  Outre  qu’en  tout  état  cie  caufe  je  me 
» ferai  un  devoir  de  me  conformer  à vos  défirs  , je  ne  fais  ici 
» que  fuivre  le  penchant  naturel  qui  m'incline  à la  douceur  ; car, 

« bien  loin  que  je  conferve  dans  mon  cœur  la  moindre  amer- 
« tume  contre  perfonne , on  ne  s'eft  jamais  apperçu  qu’hors  les 
» cas  où  les  affaires  publiques  l’éxigeoicnt , j’euffe  ni  du  fombre  ^ , 

« dans  l’humeur  ni  fa  plus  légère  altération  dans  le  refte  A joû-  /J  ‘ \ 

» tez  à cela  , qu’à  fégard  de  Sex.  Clodius  en  partit  ulicr , mon  \ i 

»animofité  n’a  point  éclatté  : j’ai  toujours  cru  qu’elle  ne  devoir  ' \ ' V ^ 
» pas  s’étendre  aux  amis  de  nos  ennemis  , à plus  forte  raifon  . 

«lorfque  c’étoient  des  inférieurs  & que  ce  feroit  nous  priver 
» nous-mêmes  de  leur  fccours. 

» Quant  au  jeune  Clodius , je  conviens  que  c’eft  à vous  à lui 
» donner  des  impreffions  dont  à Ion  âge  on  n cft  , comme  vous 
» le  dittes  fort  bien  , que  trop  fufceptible  & à lui  en  donner  de 
«telles  qu’il  ne  puiffe  penfer  qu’il  relie  aucun  levain  de  méfin- 
« telligcnce  dans  nos  familles.  J’ai  eu  des  difcuffions  avec  fon 
» père , mais  alors  je  foûtenois  la  caufe  de  l’Etat  & il  défendoit 
» la  ftenne  : la  République  a décidé  entre  nous  & , s’il  vivoic, 

» nous  n’aurions  rien  à démêler  enfemble.  Ainfi , puifque  vous 
n voulez  bien  dans  ce  que  vous  me  demandez  par  rapport  à Sex. 

» Clodius  me  tranfporter  le  droit  que  vous  avez  d en  difpofer 
» en  maître  , je  ne  le  ferai  ft  vous  le  trouvez  bon  ejue  pour  reiv 
» dre  cet  Affranchi  à votre  jeune  homme;  non  quà  fon  âgeSc 
« au  mien  nous  puiffions  avoir  rien  à craindre  l’un  de  l’autre  , 

«ou  que  je  ne  fois  pas  par  mon  rang  hors  d’atteinte  à toutpé- 
» ril  ; mais  c’ell  afin  que  nous  puiffions  dorénavant  vivre  dans 
«une  plus  grande  liaifon  que  nous  n’avons  fait  par  le  paffé. 

» J ufqu’ici  ( & ie  ne  m’eq  prens  t^u'à  ce  vieux  levain  de  divi- 
» fion  ) l'accès  de  votre  cœur  m’a  été  plus  libre  que  celui  de  vo- 
» tre  maifon.  Mais  c’en  ell  alTés  & je  finis  en  vous  aflurant  de 
» rempreffement  avec  lequel  je  me  porterai  à faire  tout  ce  que  je 

Tv/»e  IL  Te 
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J)  croirai  erre  de  votre  goût  ou  de  votre  fervice.  Je  vous  prie 
O d’en  être  très  perfuade. 

Cicéron  a fait  pour  noustoutesles  réfléxionsauxquelles  peuvent 
donner  lieu  tant  la  lettre  d’Antoine  que  la  réponfe  qu’il  y fit. 
» Antoine  m'a  écrit  de  la  manière  du  monde  la  plus  boncte , à ne 
» confidérer  que  la  forme  : au  fond , je  m’en  remets  à vous  pour  ju- 
» ger  du  degré  d’impudence  d’eff  ronterie  & de  fcclérateffe  qu’il  y 
U a à me  propofer  une  pareille  chofe  : pour  moi , j’en  fuis  fi  outré  , 
» qu’il  me  femble  dans  de  cenains  momens  que  je  pourrois  re- 
» gretter  Céfar  ; car , ce  qu’on  fuppofe  fauffement  décidé  ou  réglé 
j>  par  lui , non-feulement  il  ne  l’eût  pas  fait , je  foûtiens  qu’il  ne 
» l’auroit  pas  fouffèrt.  J’ai  accordé  de  la  meilleure  grâce  à 
» Antoine  ce  qu’il  me  demandoit  ; préoccupé  comme  il  l’eft  de 
» fa  toute-puilfance , il  auroit  bien  pu  fc  palier  de  mon  confen- 
i>  tement. 

La  feule  obfervation  qui  me  relie  à faire  fur  la  contradiclion 
qui  réfulte  de  la  comparaifon  de  ces  derniers  mots  avec  les  pre- 
miers de  fa  réponfe  ( les  fervices  que  vous  venez  de  rendre  à la 
République  ) c’eft  cju’effectivement  Antoine  venoit  de  faire  dé- 
clarer nuis  par  le  Sénat  toutes  lettres  & tous  brévetsportans  im- 
munité , franchife  , don , &c.  dont  la  datte  feroit  pollérieurc 
au  15'.  de  Mars  & ordonner  de-là  en  avant  & pour  toûjours- 
l’abolition  de  la  Diélature,  fous  les  imprécations  les  plus  terribles 
contre  quiconque  oferoit  s’en  faire  pourvoir  ou  propofer  de  la 
rétablir  & fous  promelle  de  grandes  récompenfes  à ceux  qui  tue- 
roient  les  auteurs  de  pareilles  entreprifes. 

Mais  n’allons  - nous  pas  voir  Dolabella  faire  quelque  chofe 
encore  de  plus  hardi  ? & de  la  part  d’Antoine , n’étoit-ce  pas  fe 
moquer  du  Sénat  & du  Peuple  que  d’abroger  des  privilèges  qui 
n'éxiftoient  point  & que  perfonne  n’avoii,  pu  accorder  depuis 
b mort  de  Céfar , tandis  que  par  le  même  décret  il  donnoit  une 
nouvelle  force  à ceux  qu’il  falfoit  journellement  paffer  fous  le 
nom  de  ce  Diélateur  ? La  fuppreffion  de  la  Diâature  étoit 
pour  le  Peuple  une  illufion  du  même  genre  ; puifque  en  la  fup- 

firimant  on  n’en  retranchoit  que  le  nom , & que , non-feulement 
e pouvoir  q^ui  y étoit  attaché , mais  le  pouvoir  arbitraire  & in- 
dépendant lublifloit  encore  & n’avoit  fait  que  changer  de 
main. 

En  louant  donc  Antoine  du  prétendu  fervice  qu’il'avoit  rendu 
à b République , Cicéron  s’en  tenoic  avec  lui  aux  apparences 
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d’une  âôion  dont  il  ccoit  oblicé  par  les  circonftanccs  de  lui  rap-  ^ 'i''-  '•*  *:.*’*^'^'* 

IM  «I  ./Y*  . * A . 1 . * ce  Cic.  LXni. 

porter  1 honcur.  11  connoiüoit  trop  Antoine  [our  le  croire  ca-c.  juuui  c*»aii  v, 
pable  de  rien  faire  à bonne  intention  ; il  pouvoit  même  ne 
ignorer  qu’il  n’avoit  pu  faire  autrement  : car  ce  Conful  avoit 
changé  de  ddTcin  par  rapport  à la  Macédoine  dont  il  ne  vouloir 
plus  , & il  avoit  tourné  toutes  fes  vues  du  côté  des  Gaules  dont 
D.  Brutus  coufin  de  Marcus  & après  lui  le  plus  confidérable  des 
Conjurés  partageoit  le  Gouvernement  avec  Lepidus  &avec  Plan- 
cus.  Or  ce  n'étoit  que  par  quelque  ade  lemblable  qu’il  pouvoit 
cfpérer  d’obtenir  le  concours  du  Sénat  pour  cet  échange.  Mais 
D.  Brutus  avoit  déjà  pris  polTcinon  de  la  Ciialpinc  ; & non-feu- 
lement il  étoit  en  état  de  s’y  maintenir  avec  les  troupes  de  la  Ré- 
publique , il  avoit  tant  par  fa  pofition  aâuelle  que  par  fes  ri- 
chefles , qui  étoient  immenfes , des  relTources  pour  fon  pani  qui 
manquoient  aux  deux  autres  chefs. 

Il  fcmble  meme  quelquesfois  que  Cicéron  n’attendoit  pas 
grand  chofe  de  ces  derniers  par  l’explication , dans  laquelle  il 
entroit  avec  Atticus  fur  ce  qu’il  lui  en  avoit  marqué.  Les  louan- 
ges qu’il  leur  donnoit  fe  réduifoient  à avoir  commencé  un 
grand  ouvrage  qu’ils  n’avoient  pas  achevé.  S’il  veut  bien  con- 
venir que  la  faute  en  étoit  à ceux  qui  ne  les  avoient  pas  foûte- 
nus  ; c'eft  qu’il  parle  au  meilleur  de  leurs  amis  qu’il  craint  de 
défobliger  en  lui  difant  tout  ce  qu’il  en  penfe.  En  elFct,  quelle 
opinion  pouvoit-il  & pouvons-nous  nous  mêmes  avoir  de  cette 
vie  errante  & folitaire  que  menoient  ces  deux  hommes  qui , 
après  s'être  chargés  du  plus  grand  rolle  & s’en  être  tirés  cfe  la 
façon  qu’on  a vu , n’avoient  pas  même  ralTûrance  de  rentrer  à Ro- 
me , de  fe  montrer  & de  remplir  leur  devoir  de  Préteurs  ? 

XI.  Ils  y avoient  pourtant  encore  des  amis, & plus  fans  comparai- 
fon  qu' Antoine,dont  le  crédit  ne  pouvoit  plus  que  diminuer  depuis 
qucDolabella  fon  propre  collègue  faifilfant  le  moment  d’une  ablen- 
ce  de  quelques  jours  tf\oit  fait  abattre  une  certaine  pyramide  élevée 
en  l’honeur  de  Céfa  r & dont  les  environs  étoient  le  rendez-vous  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  féditieux  & de  mal-intentionnés , defquels 
il  avoit  fait  précipiter  les  uns  & mettre  en  croix  les  autres. 

Cicéron  fut  tranfporté  de  joye  à cette  nouvelle  : Dolabella  ne  fut 
plus  pour  lui  ni  un  homme  indifférent  ni  même  un  homme  ordinai- 
re , il  le  mit  au-deffus  de  tous  les  héros  de  l'ancienne  Rome , il 
en  fit  fon  cher  Dolabella  & il  devint  fon  panégyrifte  jufqu’à  fa- 
tiguer des  éloges  qu’il  lui  donnoit  Atticus  f qui  probablement 

Tti; 
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n croit  pas  dans  la  meme  bonne  foi  fur  les  motifs  d’une  a£Uon  A 
peu  attendue. 

Dès-lors  Brutus  auroit , félon  notre  Confulaire , pu  paroître 
au  milieu  de  Rome  avec  une  couronne  d’or  fur  la  tête  ; car 

aui  auroit  ofé  l’infulter  après  que  ceux  qui  réclamoienr  le  nom' 
e Céfar  avoient  été  punis  du  dernier  fupplice , & que  leur  éxé- 
cution  avoir  été  accompagnée  des  applaudilTemens  de  tous  les 
Citoyens  jufqu’aux  moindres  ? 

Mais  Brutus  étoit  fi  éloigné  de  penfer  comme  lui , qu’au  com- 
mencement de  Mai  il  ne  fongeoit  j)lus  quàs’éxiler&  parconlé- 
quentqu’à  fuir  devant  Antoine;  tandis  qu’un  jeune  homme  de  19 
ans  afrontoit  les  menaces  de  ce  dernier  & fappoit  les  fondemens  de 
fon  pouvoir.  Ce  jeune  homme, que  Cicéron  avoir  été  des  premiers 
à voir  à fon  retour  en  Italie  & de  qui  il  avoir  reçu  beaucoup  de 
marques  de  difiincHon  & d’amitié  , avoir  en  moins  d’un  mois 
fi  fort  avancé  fes  aftaires  qu’ Antoine , qui  d’abord  méprifoit  là 
jeuneffe,  fut  forcé  pour  fon  propre  intérêt  de  rechercher  fon  ami- 
tié. A peine  s’éroit-il  fait  connoître  en  qualité  de  fils  & d’héri- 
tier de  Céfar,  qu’il  avoir  fait  célébrer  des  Jeux  à fonhoneur  ; où' 
le  neveu  de  Cicéron  avoir  figuré,  portant  une  couronne  en  mé- 
moire & par  reconnoifiance  des  obligations  qu’il  avoir  au  dé- 
funt , làns  préjudice  de  celles  qu’il  efpéroit  d’avoir  à Antoine  ,> 
car  c’eft  ainfi  qu'il  s’en  exeufa  envers  fon  père. 

Les  Chefs  des  Conjurés  durent  voir  leur  perte  écritte  dans- 
cette  réconciliation,  quelque  forcée  qu’elle  fût  d'une  part  & route- 
feinte  qu’elle  étoit  de  l'autre  : iis  avoient  pu  apprendre  d’Arti- 
cus , à qui  Qcéron  l’avoit  mandé , dans  quels  fentimens  étoit  ce 
jeune  homme  par  rapport  à eux  : notre  Confulaire  l’avoit  vu  ,. 
comme  je  viens  de  le  dire , à Cumes , dans  la  maifon  de  Philippus 
fon  beau-pere  où  il  avoir  été  témoin  des  difeours  que  fes  flatteurs 
tenoient  fur  leur  compte.  Les  gens  de  fa  fuite  n'avoient  pas  atten- 
du pour  le  traiter  de  Céfar  que  fon  adoption  eût  été  confirmée  par. 
le  Peuple  ; il  avoir  héfité  lui-même  fur  le  nom  qu’il  lui  donne— 
roit  en  lui  adreffant  la  parole  , & il  ne  lui  avoir  pas  falu  moins 
que  l’éxemple  de  Philippus  , qui  continuoit  à l’appeller  0£la- 
vius , pour  fe  renfermer  dans  la  régie  par  rapport  à cette  partie 
du  cérémonial  : mais  quoiqu’il  eût  reçu  de  lui^  toutes  les  mar- 
ques de  confidération  qu’il  pouvoir  en  attendre  ,,il  n’avoit  pas  ' 
laifle  de  conclure  & de  mander  à Atticus  que  ce  ne  pouvoit. 

«re  un  bqn  Citoyen,  Tout  ce  qu  Augufte  fît  depuis , les  four- 
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^lefTes  auprès  d’Antoine  , fa  confiance  à fouffrir  fes  hauteurs  j,c“c.'**xiii^coNU. 
jufqu'à  ce  qu'elles  toumaflent  à fon  profit , fes  harangues  & fes 
promcfles  au  Peuple,  le  Tribunat  qu’il  demanda,  lesinfinua- 
«ions  , fes  rufes  & fes  largeflês  pour  attirer  à lui  les  Légions  , 
tout  cela  fenobloit  être  & étoit  bien  réellement  dirigé  contre  eux, 

Ainfi  ils  avoient  deux  ennemis  au  lieu  d’un  ; & ce  qui  leurrcn- 
doit  le  dernier  le  plus  redoutable  ; c'en  que , foit  qu’il  le  condui- 
fi't  par  lui-même , foit  qu'il  fût  guidé  par  d’autres  confeils , en 
quelque  fyflême  & dans  quelque  vûe  qu’il  agît , leur  dcflruâion 
& leur  anéantilTement  total  lui  devenoit  néceffaire. 

XII.  Il  n’en  étoit  pas  de  même  d’Antoine , il  n’avoit  par  dcs'crs 
lui  aucun  des  titres  qui  leur  rcndoient  l'autre  irrécondlmble.  Il 
avoit  été  l’ami  de  Céfar  & il  avoit  paru  vouloir  pourfuivre  la 
vengeance  de  fa  mort  : mais , depuis  que  ce  fils  adoptif  en  pre- 
noit  fur  lui  la  charge , il  étoit  libre  de  fes  engagemens  ; & rien 
n’empêchoh  qu’après  avoir  écouté  dans  fes  premières  démarches 
fes  confeils  de  l’ambition , il  ne  prêtât  l’oreille  à ceux  de  l’ava- 
rice : c’étoit  même  à eux  à quoi  il  paroiflbit  s’être  borné  depuis 
le  dernier  Sénafufconfulte  ; & fi  quelque  partie  de  l’argent  qu’il 
avoit  fait  entrer  dans  fes  coffres  par  la  vente  des  emplois  des 
franchifes  & des  grâces , ou  de  celui  qu'il  avoit  détourné  de  la 
fuccefCon  de  Célar  , ou  enfin  de  ce  qu'il  en  avoit  enlevé  du 
Temple  d’Ops  avoit  été  employé  à payer  les  dettes  de  Dolabella 
eu  à faire  venir  de  la  Macédoine  fes  troupes  qui  y étoient  & à 
fes  attacher  à fon  fervice  , cela  pouvoit  s’inte^réter  de  l'envie 
qu'il  avoit  de  s’emparer  de  force  du  Gouvernement  des  Gaules,i 
luppofé  qu'il  ne  le  pût  obtenir  ni  du  Peuple  ni  du  Sénat.  Bru- 
tus  & Cafiius  ne  le  foupçonnoient  encore  de  rien  de  plus  ; & ce 
qui  pafTera  toute  croyance , c’efl  qu'il  ne  commencèrent  à don- 
ner des  fignes  de  vie  que  quand  ils  apprirent  qu’il  avoit  fait  8c 
qu’il  faifoit  encore  entrer  tous  les  jours  à Rome  quelques  troupes 
de  Vétérans  qu’il  y retenoit  : ce  fut  feulement  alors  que  ces  deu» 

Préteurs , qui  vouloient  du  moins paroître  pouvoir  yrevenir  lui  é- 
crivirent  la  lettre  fuivante. 

Brutus  & Cafflus  Préteurs  à Marc-Antoine  Conful^^ 

»'Si-  nous  n’étions  pas  perfüadés-de  la  droiture  de  vos  inten- 
»-tions&  de  votre  bienveillance  pour  nous,  nous  ne  vous  écririons 
» pas.  Mais  écanc  difpofé  comme  vous  l’cccs , nous  fommes  bien 
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» lùrs  que  vous  prendrez  en  bonne  part  ce  que  nous  avons  à 
» vous  faire  favoir.  On  nous  mande  de  Rome  qu’il  y a aftuelle- 
» ment  une  grande  multitude  de  Vétérans , ^ qu’il  y en  aura 
» beaucoup  davantage  entre-ci  &leprcmierdcjuin.  Lcloupçon 
» ou  la  crainte  nous  font  trop  étrangers  pour  que  nous  puiflions 
» en  prendre  le  moindre  ombrage.  Mais,  lorfqu’après  avoir  été  en 
» votre  puiflance  nous  avons  renvoyé  fur  votre  feul  avis  tous  les 
» amis  qui  nous  étoient  venus  des  Villes  municipalcs;&  non  parune 
» Ordonancc  publique  feulement , mais  par  nos  Lettres  , nous 
» méritons  bien  en  vérité  que  vous  nous  falTiez  pan  de  vos  vues 
» dans  une  affaire  qui  eft  véritablement  la  nôtre.  Nous  vous 
» prions  donc  de  nous  inllruirc  de  nouveau  de  vos  deffeins  & 
» de  nous  déclarer  fi  vous  croyez  que  nous  puiflions  être  en  fû- 
j.  reté  au  milieu  d'une  foule  de  foldats  vétérans  qu'on  nous  dit 
» être  réfolus  à rétablir  cette  Pyramide  , chofe  à quoi  l’homme 
» du  monde  le  plus  zélé  pour  notre  vie  & pour  notre  honcur 
» n’obtiendroit  pas  de  nous  que  nous  vous  crufllons  capable  de 
» confentir.  Nos  procédés  & l’ilTue  qu’ils  ont  eu  font  affés  con- 
» noître  que  nous  n’avons  envifagé  ni  prétendu  autre  chofe  que 
» la  liberté  de  tout  le  monde.  Perfonne  que  vous  ne  peut  nous 
» tromper  , & certes  vous  en  êtes  bien  éloigné  par  votre  carac- 
» tére  & par  vos  fentimens  ; mais  faittes  attention  que  vous  êtes 
» le  feul  qui  le  pourriez  , puifqu  il  n’y  a que  vous  à qui  nous 
» nous  fiions  & à qui  nous  nous  fierons.  Tous  nos  amis  trem- 
s blent  pour  nous  ; non  qu’ils  n’ayent  la  même  confiance  dans 
» votre  probité  , mais  parce  qu’ils  ne  peuvent  s’ôter  de  l'efprit 
» qu’une  fi  grande  quantité  ae  gens  d«  guerre  peut  beaucoup 
a plus  facilement  être  détournée  de  fon  devoir  qu'elle  ne  peut  y 
» être  retenue  ; expliquez-vous , nous  vous  en  prions , fur  tous 
» ces  points.  Car  ce  qui  fe  débite  publiquement  que  les  Vétérans 
» ont  eu  ordre  de  fe  trouver  à Rome  , parce  que  vous  devez 
» y rapporter  leur  affaire  à la  féaiKe  du  premier  de  Juin  ; fi  ce 
«rieft  pas  une  chimère  , c'eft  une  puérilité.  En  effet  , étant 
» aufli  certain  que  vous  devez  l’être  de  nous,  peut-il  vous  ve- 
« nir  en  penfée , que  quelque  autre  mettra  empêchement  à la  dé- 
» livrance  de  leur  gratification.  Au  furplus , ce  que  nous  vous 
»>  demandons  ne  nous  a point  été  fuggéré  par  la  crainte  que 
» notre  vie  ne  foit  en  péril  ; vous  favez  comme  nous , qu’il  ne 
» peut  y en  avoir  aucun  qui  n’envelope  avec  nous  la  République 
» toute  entière. 
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XIII.  Si  cette  lettre  n’etoit  pas  parvenue  jufqu’à  no^js , nous  ne  a».  * ».  Dcctx. 
nous  perfuaderions  jamais  que  deux  hommes  qui  avoient  autant  de 
preuves  de  la  mauvaife  volonté  d’Antoine  euffent  pù  l’écrire.  On  le  axi»»**»- 
perd  dans  les  réfléxionsquifepréfentcntenfouleàcette  leâure  : & 
comme  on  ne  fçauroit  douter  de  la  fincérité  de  ceux  qui  y parlent  ; 
peu  s’en  faut  que,  pour  les  trouver  conféquens,  on  ne  s’inferive  en 
faux  contre  tout  ce  qui  précédé , ce  qui  feroit  donner  le  démenti 
à Plutarque,  à Appien,  à Dio  CalTius,  defquels  j’ai  tiré  à peu  près 
tous  les  faits  que  détruit  & tous  les  traits  que  repoufle  cette  pièce  la 
plus  autentique  de  celles  que  l’on  peut  citer.  Comme  elle  ne  regar- 
doit  pas  plus  Cicéron  que  tous  les  autres  Républicains  elle  ne  s’eft 
trouvée  parmi  fes  papiers  que  parce  que  nos  deux  Préteurs  avoient 
voulu  avoiç  fon  avis  deflus,  & il  nous  apprend  qu’il  l’avoit  approu- 
vée. S’il  en  réfulte  donc  que  les  Parties  n’étoient  point  11  animées 
ks  unes  contre  les  autres  qu'on  le  pourroit  croire  fur  la  foi  de 
ces  A uteurs  , il  s’enfuit  aulfi  qu’il  y a de  l’éxagération  dans  le  ré- 
cit abrégé  que  j’ai  fait  d’après  eux  de  ce  qui  s’étoit  palTé  à la 
mort  de  Céur  & depuis , & qu’il  faut  en  retrancher  à peu  près 
tout  ce  qui  ne  s’en  lit  pas  dans  les  Philippiques  & dans  Suétone. 

En  fe  réduifant  à ces  termes , il  eft  encore  affés  furprenant  que 
dans  une  lettre  comme  celle  là , qui  étoit  écrite  par  deux  hommes 
réputés  l’organe  des  Conjurés  & qui  pouvoir  devenir  publique , 
il  fe  trouve  des  témoignages  fi  précis  de  la  bonne  opinion  qu’ils 
avoient  d’Antoine. 

La  réponfe  de  ce  Conful , s’il  en  fit  une , ne  l’empêcha  point 
de  continuer  à ralTemblsr  auprès  de  lui  tout  ce  qu’il  put  gagner  de 
Légionaires  : enfone  que  , dès  la  fin  d’ Avril  ou  au  commence- 
ment de  Mai , Brutus  fongeoit  à s’éxiler  & que  le  décourage- 
ment étoit  devenu  général.  Cicéron  , qui  s’étoit  pourvu  d’une 
députation  pour  caufe  de  vœu  , parloit  auffi  de  fe  retirer  in- 
ceffammentà  AtheneSjOÙ  il  paroît  qu’il  vouloir  aller  pour  éclairer 
de  près  la  conduite  de  fon  fils  fur  laquelle  ceux  qui  étoient  chargés 
d’y  avoir  Fœil  ne  s’explic^uoient  point  à fon  gré.Mais  ni  lui  ni  Bru- 
tus n’en  vinrent  point  a l’éxécution  de  leur  projet  & très  peu 
de  rems  après  il  n’en  fut  plus  queftion  ; fi  ce  n’eft  en  ce  que  ce 
dernier  & fon  Collègue  marquèrent  dans  leurs  Edits, qu’ils  aime- 
jroient  mieux  fe  bannir  pour  toujours  de  leur  Patrie , que  d’y  occa- 
fionner  le  moindre  trouble  par  leur  préfence.  Ils  prirent  meme  la 
réfolution  d’y  retourner  ^ Brutus  fit  prier  notre  Orateur  par 
Atticus  de  lui  coi&poier  une  harangue,  mais  Qcéron  s’en  dé-- 
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Aw.  dfR.  Dccix  fendit.  « Vpus  voudriez  , mon  cher  Atticus, que  je  fiffc  un  dif- 
c V,  » cours  : je  vous  dirai  lur  cela  ce  que  ma  appris  1 experience.  11 

M.  AHjoHiUi.  ^ ^ jamais  eu  ni  Orateur  ni  Poète  qui  ayent  cru  qu'il  y en 

« eût  de  meilleurs  qu’eux  : fi  cela  arrive  aux  plus  mauvais  , que 
»>  fera-ce  de  Brutus  qui  a tant  d’efprit  8c  de  favoir  ? Rappel- 
i>  lons-nous  ce  qui  fe  palla  au  fujet  de  Ion  dernier  Edit:  je  Pavois 
»>  drclTé  à votre  pricre,  je  le  trouvai  bien  de  la  façon  que  je  l’avois 
« tourne , il  le  trouva  mieux  de  la  fienne  : le  traite  du  meilleur 


« genre  de  l'éloquence  que  je  lui  avois  dédié  & que  je  n’avois  en 
» quelque  forte  fait  que  pour  condefeendre  à fes  prières  , ne  me 
» manda-t-  il  pas  & ne  vous  écrivit-il  pas  à vous  meme  qu’il  étoit 
» dans  des  principes  tout  diffèrens  ? cela  étant,  trouvez  bon  que 
» chacun  écrive  pour  foi. 

11  s’agilfoit  pour  ces  Magiftrats  de  fçavoir  s’ils  alTiîlcroient  à 
raflcmblèe  du  Sénat  qui  de  voit  fe  tenir  le  premier  de  Juin  ; ce- 
la dépcndoitdes  circonllances  qui  varioient  à chaque  moment,  à 
caufe  de  la  fermentation  où  étoient  les  efprits  & des  mouvemens 
que  fe  donnoit  Antoine  pour  faire  arriver  à Rome  le  plus  de 
troupes  qu’il  pouvoir.  Cécoit  pour  cela  qu'il  avoir  parcouru  une 
partie  de  l'Italie,  & l’on  penloit  dès -lors  qu’il  ne  cherchoit 
qu’un  prétexte  pour  commencer  la  guerre  : or  il  ell  bien  certain 
qu'ils  n’auroient  pas  été  en  fureté  au  milieu  d’une  foldatefque  qui 
ne  fembloit  armée  que  pour  leur  deftrucHon , 8c  Cicéron  fait  allés 
entendre  que  lui-meme  y auroit  été  fort  mal  reçu  par  les  amis  de 
Céfaràqui  l’arrivée  de  fon  Adopté  avoir  fait  reprendre  ledcïïùs: 
ils  l’accufoient  d'ingratitude  envers  ce  pitbteur  8c  ne  deman- 
doiçnt  qu’à  fe  venger  de  la  licence  qu’il  s’éroit  donnée  de  les 
railler  où  de  leur  témoigner  trop  durement  le  chagrin  qu’il  avoit 
de  ce  qu’ils  étoient  fi  zélés  pour  fa  mémoire. 

XIV.  Une  lettre  qu’il  écrivit  à C.  Matius  l’un  d’eux  découvre 
l’embarras  où  il  pouvoir  être  en  voyant  leur  parti  fe  relever  à la 
faveur  d’un  nom  contre  lequel  il  ne  s’étoit  que  trop  déclaré  & 
fous  lequel  Antoine  lui-même  venoit  d’être  obligé  de  plier  : car 
tout  récenament  celui  de  fes  deux  frères  ( L.  Antonius  ) qui  étoit 
Tribun  avoit  préfentéau  Peuple  le  jeune  Augufie,  & n'avoit 
parlé  apres  lui  que  pour  appuyer  fa  harangue.  Cicéron  ayant  donc 
fait  quelque  plaifanterie  fur  ce  que  Matius  entre  autres, qui  lui  étoit 
fufpeél  d’.üllcurs  , avoit  pris  la  commilfion  de  faire  célébrer  les 
jeux  qui  s’étoient  enfuivis , il  lui  revint  par  Telia,  que  cet  ancien 
•favori  de  Céfar  en  étoit  très  mécontent  : pour  le  calmer , il 
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mit  auiïi-tôt  la  main  à la  plume  , tous  les  tours  qu’il  prend  . *"• 
pour  S exculer  n empêchent  point  qu  on  ne  découvre  & ne  C*  iuLLiui  Cas  AK 
font  que  mieux  fentir  la  caufe  de  les  craintes.  Mais  l’on  fait 
allés  quelle  imprelTion  il  en  recevoit  pour  que  l’on  n’aime  pas 
mieux  voir  ici  une  réponfe  pleine  de  génerofité  qu’une  lettre 
où  malgré  beaucoup  d’art  on  aperçoit  bien  de  la  folblclTe.  On 
n’admirera  pas  feulement  dans  cette  réponfe  de  Matius  la  force 
avec  laquelle  il  fe  juflifie  lui-même  de  fon  attachement  pour  Cé- 
far , on  fera  furpris  de  l’adrelTe  qu’il  employé  à détruire  dans 
notre  Orateur  les  principes  de  l’averfion  qu’il  avoit  toujours  eue 
contre  ce  grand  homme. 

Matius  à Cicéron , Salut. 


w Votre  lettre  m’à  caufé  beaucoup  de  plaifir  en  me  faifant  con- 
noîrre  que  vous  aviez  de  moi  l'opinion  que  j’avois  efpéré  8e 
fouhaité  que  vous  en  eufliez.  Quoique  je  n’culTeaucun  lieu  d’en 
douter , j’en  faifois  trop  de  cas  pour  être  fans  inquiétude  fur  ce 
qui  auroit  pu  l’altérer.  Je  me  rendois  à la  vérité  à moi-même 
témoignage  de  n’avoir  rien  fait  qui  dût  blelTer  un  honête- 
homme , a plus  forte  raifon,  un  homme  que  fes  lumières  en  tout 
genre  rendent  moins  fufceptible  de  mauvaifes  impreflions  & à 

3ui  je  n’avois  en  particulier  jamais  ceffé  de  donner  des  marques 
e ma  bonne  volonté.  Maispuifque  vos  fentimens  pour  moi  font 
tels  que  je  les  défirois  , il  ne  me  refte  qu’à  répondre  aux 
aceufarions  contre  lefquelles  vous  avez  fouvent  pris  ma  défen- 
fe  comme  il  convenoit  à un  aufli  bon  ami  que  vous  l’êtes  : car 
croyez  que  je  n’ignore  rien  de  ce  qu’on  a mis  fur  mon  comp- 
te. On  m’a  fait  un  crime  premièrement  de  la  douleur  que  je 
reffens  de  la  mort  d’un  homme  à qui  j’étois  attaché  & de  ce 
que  l’indignation  que  m’a  caufé  fa  perte  a pris  la  place  de  l’a- 
mitié que  j’ai  eue  pour  lui.  Ils  difent  que  l’amour  de  la  patrie 
doit  prévaloir  fur-tout  autre , que  fa  mort  a été  utile  à la  Répu- 
blique , & ils  l’affûrent  d’un  ton  aufli  ferme  que  s’ils  tenoient 
déjà  la  viêloire  en  leurs  mains.  Je  ne  ferai  point  aflaut  de  Phi- 
lolophie  avec  eux  ; j’avoue  que  je  fuis  fort  éloigné  de  ce  haut 
dégré  de  fagefle  où  ils  font  parvenus.  Je  n’avois  pas  attendu 
à me  lier  à Céfar , que  la  guerre  civile  eût  été  déclarée  ; mais 
quelque  répugnance  que  j euffe  pour  ces  diflenfions  , il  étoit 
mon  ami  je  ne  l’ai  pas  abandonné  ; je  n’ai  approuvé  ni  la  prife 
Tome  l /.  Vv 
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» d’armes  ni  ce  qui  y a donné  lieu  ; le  tout  aurait  été  étouffé  dan» 

» fa  nailfmce, H mesdéfirs  en  avoient  décidé.  AulTi  ne  me  fuis- 
» je  point  lailTé  aller  à l’appétit  des  honeurs  & des  richefles  que 
» la  viftoire  de  cet  ami  aurait  pu  me  procurer,  honeurs  & richef- 
» fes  dont  beaucoup  d’autres , qui  ne  pouvoient  pas  tant  que  moi 
» fur  fon  efprit , ont  poné  l’abus  jufqu’aux  derniers  excès.  Bien 
» plus , c’eft  que  j’ai  fouffert  dans  mon  propre  revenu  quelque 
» ciiminution  à l’occafion  de  cette  Loi  de  Céfar,fans  laquelle  quel- 
» ques-uns  de  ceux  qui  fe  réjouiffent  de  fa  mort  n’auroient  pas 
» eu  de  quoi  figurer  a Rome.  J’ai  demandé  la  grâce  de  plufieurs 
» des  vaincus  avec  la  meme  chaleur  que  j’aurois  eue  à lolliciter 
» la  mienne.  Qu’on  me  dile  fi  , après  avoir  défiré  la  conferva- 
» tion  de  tous  les  Citoyens , il  efl  poffible  que  je  ne  regrette  pas 
» dans  toute  l’amertume  de  mon  cœur  la  pêne  de  celui  de  qui 
» nous  l’avons  obtenue  ; fur-tout  lorfque  ceux  qui  me  taxent  de 
» trop  de  fenfibilité  font  les  memes  qui  l’ont  fait  périr  après  l’avoir 
«rendu  odieux?  Mais  , difent-ils  , je  me  trouverai  mal  d’avoir  ofé 
»>  délàprouver  leur  aâion  je  m’en  repentirai  : je  m’en  reperwirai , 
»>  moi?quelle  infolence!  Il  leur  fera  permis  de  tirer  gloire  du  forfait 
« le  plus  noir  & moi  je  ne  pourrai  en  gémir  impunément  ? Des  Ef- 
» clavesauroient  plus  de  liberté  : on  leur  a toujours  lailfé  celle  de 
» craindre  de  fe  réjouir  ou  de  s’affliger  fans  en  demander  la  per- 
» miflîon  à perfonne  ; & ceux  qui  le  difent  nos  Libérateurs  pré* 
» tendent  nous  extorquer  cette  liberté  par  leurs  menaces  ? Ils  au- 
» ront  beau  faire  , il  n’eft  point  de  péril  fi  grand  dont  la  crainte- 
» puiffe  me  détourner  de  mon  devoir  & de  ce  qui  eft  de  l’hu- 
« manité  ; car  je  n’ai  jamais  penfé  qu’on  dût  wter  une  mort 
» honête , & je  penfe  encore  qu’on  peut  fouvent  la  défirer.  Au. 
9 relie  , qu’ont-ils  tant  à fe  courroucer  contre  moi  fi  je  ne  fais. 
»»  que  fouhaitter  qu’ils  fe  repentent  de  leur  attentat  ! Je  fuis  bien 
» plus  coupable  qu’ils  ne  perdent  ; car  je  défire  en  effet  que  tout 
*>  le  monde  ait  un  vrai  regret  de  la  mort  de  Céfar.  Je  conviens 
9 qu’en  qualité  de  Citoyen  le  làlut  de  la  Patrie  doit  être  le  pre- 
9 mier  de  mes  fouhaits  : fur  cet  article , fi  ma  conduite  palTée 
»&  mes  efpérances  pour  l’avenir  ne  répondent  pas  fans  que  je 
9 m’en  explique  de  ma  bonne  volonté  pour  elle , je  ne  deman- 
«de  point  à en  être  cru  fur  ma  parole.  Pour  vous,  je  vous  conjure - 
» de  vous  en  rapporter  plutôt  à mes  aéiions  & d’être  perfuadé 
» fur  ce  que  vous  favez  de  l’intérêt  que  j’ai  au  bien  général,  que 
» je  ne  me  lierai  jamais  avec  ceux  qui  en  font  les  ennemis  : après 
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la  conduite  que  j’ai  tenue  dans  ma  jeunefTe,où  l’âge  aliroit  pu  me 
» rendre  exculabic  , il  me  ficroit  mal  de  changer  de  fyftcme  & 
»>  de  fuivre  un  régime  nouveau.  C’eft  ce  dont  je  me  garderai 
»>  bien  , ainfi  que  de  faire  chofe  qui  puifle  déplaire  ; fi  ce  n’cft 
» en  ce  que  je  ne  cefierai  point  de  déplorer  le  fort  cruel  d’un 
» très  grand  homme  & à qui  j’étois  infiniment  attaché  : s’il  étoit 
»>  en  moi  de  faire  autrement,  je  le  dirois  tout  de  meme;  plutôt  que 
» je  ne  confentirois  à paffer  pour  pufillanime  ou  pour  vain  , en 
» difllmulant  le  mal  que  je  ferois  capable  de  faire.  Autre  repro- 
« che  : vous  avez , dit-on , pris  foin  des  Jeux  que  le  jeune  Célar 
»>  a fait  célébrer  pour  la  vicîoire  de  fon  grand  oncle  : il  eft  vrai , 
» mais  quelle  connéxité  ont  ces  Jeux  avec  la  République?  C’eft  un 
n office  d’ami  que  je  devois  à la  mémoire  & aux  honeurs  du  meil* 
*>  leur  des  miens , meme  apres  ùi  mort , & que  je  n’ai  pu  refufer 
» à un  jeune-homme  de  très  grande  efpérance  & très  digne  du 
»>  nom  qu’il  porte  qui  me  l’a  demandé.  Que  ces  gens  fi  zèles , au 
» gré  de  qui  je  n’aime  point  afles  ma  patrie , ne  difent-ils  auffi 
»>  qu’on  m’a  vu  fouvent  chés  le  Conful  Antoine  : d'abord  j’y  al- 
» lois  pour  le  faluer  & rien  de  plus  ; tandis  qu’eux  y venoient 
»>  pour  le  moins  auffi  fouvent  & toujours  pour  lui  demander  des 
» grâces  ou  pour  les  lui  arracher.  Mais  encore  , quelle  tyrannie 
n infupportable  ! Jamais  Céfar  ne  me  gêna  dans  le  choix  de  mes 
»>  amis , il  n’auroit  pas  meme  excepté  de  ce  nombre  tel  qui  au- 
» roit  pu  lui  déplaire  ; & il  fera  dit  que  ceux  qui  me  l'ont  ravi 
»>  m’empêcheront  par  leurs  critiques  d aimer  qui  bon  me  femble- 
» ra  ? Heureufement  je  n’ai  rien  à craindre , ni  de  la  poftérité  au- 
» près  de  laquelle  la  médiocrité  de  ma  fonune  me  défendra  fuf- 
» fifamment  contre  les  fauffes  imputations , ni  de  ceux  qui  me 
» font  la  guerre  de  ma  perfévérancc  à aimer  Céfar  ; puilque  je 
n ferai  juftifié  par  la  préférence  qu’ils  donneront  toujours  à un 
»>  ami  tel  que  moi  fur  tous  leurs  lemblablcs.  Si  mes  vœux  font 
» éxaucés,  je  pafferai  le  refte  de  ma  vie  à Rhodes  dans  un  ho- 
» nête  repos  ; finon  & au  cas  que  je  fois  obligé  de  demeurer  à 
» Rome  , j'y  conferverai  toûjours  le  même  amour  pour  la  jufticc 
»&  pour  le  bon  ordre.  Je  remercie  de  tout  mon  cœur  Tcfta 
» de  m’avoir  ouvert  les  yeux  fur  la  fimplicité  des  procédés  d’un 
» ami  comme  vous  pour  qui  je  me  fuis  toûjours  lenti  de  l’affc- 
»)  êlion , & de  ce  qu’il  m’a  fait  comprendre  que  je  vous  la  devois 
» toute  entière  par  reconnoiftance.  Portez-vous  bien  & aimez-» 
» moi  toûjours. 


Au.  ic*.  crctjc. 
de  Cic.  I XIll  Co»n« 
C»  Julius  Casai  V | 
M.  AntokIUs. 
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À»  ét  R.  Dccix.  XV.Tous  ceuxqui  avoientété  attaches  à Célâr  étoient  par  rap- 

c.  loLiui  c*n»  V , port  a Ciccron  dans  le  cas  de  Matius  : il  n y en  avoit  point  lur 
m.ahionioi,  jj  jette  quelques  foupçons  femblables.  Dominé  par  le 

préjugé  ordinaire  à tous  les  Partis,  il  ne  reconnoiffoit  de  jufti- 
ce  de  probité  & d’honcur  que  dans  celui  qu’il  avoit  embraflié. 
Pour  le  dire  en  un  mot , il  n’étoit  content  de  perlonne , à grand 
peine  l’étoit  il  des  chefs  du  ficn  ; contre  lefquels  il  s’échappoit 
quelquesfois  jufqu’à  dire , qu’ils  fc  gouvernoient  com.me  des  en- 
fans  , que  le  louvenir  des  ides  de  Mars  ne  lui  faifoit  plus  le  mê- 
me plaiiir , qu’à  l’âge  où  il  étoit  il  auroit  bien  pu  s’accommoder 
du  Maître  quelles  lui  avoient  ôté , puifqu’aufli-bicn  il  n’en  étoit 
pas  plus  libre.  Hirtius , Panfa  & Balbus,  dont  il  fedéfioit  encore 
plus  que  d’eux  , n’en  difoient  peut-être  pas  tant , mais  ils  par- 
loient  avec  plus  de  retenue  de  la  perfonne , & au  lieu  de  char- 
ger , comme  il  faifoit , fa  cendre  d’imprécations  , fon  nom  ne 
lortoit  jamais  de  leur.bouche  qu’accompagné  de  quelque  épithé- 
te  honorable  qui  marquoitreftime  qu’ils  lui  confervoient  ; Ils  ne 
s’étoient  point  brouillés  avec  Antoine  , mais  Cicéron  n ignoroit 
pas  qu’ils  le  dételloient.  Il  ne  pouvoir  pas  fe  plaindre  qu’ils  man- 
quallcnt  d’égards  pour  lui  : les  deux  premiers  avoient  été  fes  dif- 
ciples  avant  la  mort  de  Céfar  , ils  l’avoient  été  encore  depuis, 
jufqu'à  l’impatienter  parleurs  aflîduités;  & Balbus  étoit  aulfiéxaû 
qu'il  l’avoit  été  par  le  paffé  à fatii^aire  à ce  qu’éxigeoitdeluileur 
ancienne  corrcfpondance. 

Il  ell  vrai  qu’en  fe  tenant  dans  la  neutralité  qui  convenoit  à 
des  créatures  de  Céfar,  ils  purent  Êiire  douter  dans  les  commen- 
cemens  s’ils  ne  donneroient  point  la  préférence  aux  intérêts 
de  fon  fils  adoptif  fur  ceux  de  la  République  ; & que  Balbus 
en  particulier  , en  dirigeant  les  premières  démarches  de  ce 
jeune  homme  , devint  plus  fufpeft  qu’eux  à notre  Confulai- 
re  J mais  la  mauvaife  opinion  qu’il  en  avoit  attaquoit  dans 
fon  principe  les  devoirs  oe  la  reconnoilTance  qui  attachoit  un 
client  à la  défenfe  des.  droits  du  fik  de  fon  patron  contre  l’u- 
furpateur  de  fon  héritage  , ce  oui  même  ne  pouvoir  regarder 
qu’ Antoine.  Ainfi , à moins  que  d’anticiper  fur  l’avenir,  où  le  pu- 

Sille  porta  fes  prétentions  plus  loin , il  y avoit  une  double  inju- 
ice  à lui  de  cenfurer  leur  conduite  & de  vouloir  les  affujettir  à 
une  façon  de  penfer  qui  ne  pouvoit  fe  juftifier  que  dans  la  fup- 
pofition  que  Céfar  avoit  été  un  tyran.  Et  il  importoit  peu  que 
Brutus  & fes  complices  l'eulTent  jugé  tel  & que  fes  adhérans,  à' la 
tête  dcfqucls  il  faut  mettre  Cicéron , continuaifent  à lui  donnée 
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cetre  qualification  ; le  Sénatufconfulte  du  18'.  de  Mars  en  avoir'. 
décidé  autrement  y 8c  des-la  on  leur  avoir  fait  grâce  de  ne  les  pas  c-  ivim.  cm»»»,  v, 
traiter  en  parricides. 

XVI.Il  n'etoit  pas  polTible  que  Cicéron  & les  Conjurés  eux-mê- 
mes ne  fentiffent  le  poids  de  cette  conféquence,&  c'efl:  laraifon  la 
plus  plaufible  qu’on  puilTe  rendre  des  ménagemens  qu’ils  avoienc 
gardé  & qu’ils  gardèrent  encore  depuis  avec  Antoine. 

Ce  dernier  ayant , comme  je  l’ai  déjà  dit  , avatKé  le  fucccs 
des  premières  démarches  d’Auguftc,par  l’imprudence  qu’il  avoit 
eue  de  lui  refufer  les  chofes  les  plus  jufles , acheva  de  ruiner  fes 
affaires  par  plufieurs  aéles  violens  auxquels  il  le  laifla  emporter 
apres  leur  réconciliation. 

L’entêtement  qu’il  eut  de  vouloir  enlèvera  D.  Brutusle  Gou- 
vernement de  la  Cifalpine,  foit  qu’il  lui  eut  étéfuggéré  par  ce  mê- 
me jeune  homme, foit  qu’illui  vint  de  fa  propre  ambition, ne  révolta 
pas  feulement  les  Conjurés  & leurs  partifans , mais  tout  ce  qu’il  y 
avoit  d’honétes  gens  à Rome  qui  nedéfiroient  & ne  vouloicnt  que 
la  paix.  Ils  découvrirent  dans  cette  entreprile  un  deflein  formé  de 
renouveller  une  guerre  civile  à laquelle  il  fembloit  préluder , par 
les  pillages  & les  maflacres  que  commettoient  journellement  dans 
la  Ville  les  troupes  qu’il  y avoit  introduites  : il  devint  bien-tôc 
lî  odieux , qu’il  fut  aoandoné  de  ceux-là  memes  qui  lui  avoienc 
été  les  plus  dévoués  : on  vit  en  meme-teras  Carfulanus  ,à  la  tête 
d’une  Légion  entière  qu'il  commandoic  fe  détacher  de  lui  pour 
fe  donner  à Augofte,  & le  Confulaire  Calenus  réclamer  l’amitié 
de  Ciéron  ; comme  ft  celle  du  Conful  aftucl , entre  les  bras  de 
qui  il  s’étoit  jetté  après  la  mort  de  Célàr , n’eùt  pas  dù  fuffire  pour 
le  mettre  à l’abri  des  recherches,  ‘ 

Quelques  dix  jours  après,  fe  devoir  tenir  l'aflemblce  du  Sénat, 
eu  Antoine  fe  flattoit  de  faire  agréer  la  propofition  de  l'échan- 
ge de  là  Province  de  Macédoine  contre  celle  de  D.  Brunis.  Ci- 
céron auroit  fbuhaitté  que  cette  propofition  eût  été  faitte  au 
Peuple  plutôt  qu’au  Sénat , perfuadé  lans  doute  quelle  auroit  été 
infaMblement  rejettée  ; mais  la  Compagnie  eut  affés  de  coura- 
ge pour  réfifter  à Ion  chef,  qui  dut  comprendre  à la  manière  donc 
fe  palTa  cette  féance  qu’il  n’etoit  pas  mieux  vouludes  uns  que  des 
autres. 

Cicéron  n’y  aflifla  point , non  plus  que  Brutüs , & tous  deux 
par  la  même  raifon , qu’ils  n’y  auroient  pas  été  en  fureté.  Hirtius, 
qui  écoit  allé  à Rome  dans  l'intention  de  fe  trouver  au  Sénat,  écoic 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  CICERON, 

dccrc.  P3S  > la  crainte  d'un  plus  grand  péril  auccc- 

c.jwijB»  ca-ï  V,  lui  qu’il  avoir  couru  en  fe  montrant  feulement  dans  la  Ville  : il 
M AHTomti.  ^ notre  Confulaire  pour  le  détourner  de  s’y  rendre; 

Varron  avoit  fait  la  même  choie  ; & Balbus , de  qui  ilattendoit 
une  réponfe , avoit  fans  doute  aulTi  été  du  même  avis. 

Quelques  jours  auparavant , Brutus  & Giflius  avoient  écrit  à 
Cicéron  pour  le  prier  de  les  aider  de  fes  confeils.  Brutus  en  par- 
ticulier lui  avoit  demandé  ce  qu’il  croyoit  être  plus  expédient 
pour  eux,  d’aller  à Rome  ou  de  quitter  l’Italie:  defon  côté  Caf- 
fius  l’avoit  conjuré  d’infpirer  de  bons  fentimens  à Hirtius.  Dans 
Fincerritude  ou  il  étoit  lui-même , il  n’avoit  point  fait  de  réponfe 
au  premier  article  de  leur  demande  ; & il  attendit  fur  le  fécond 
celle  d’Hirtius , qu’il  ne  leur  fit  palier  par  la  voyc  d’Atticus  qu’a- 
pres  le  premier  de  Juin.  Voici  ce  qu’elle  contenoit  fur  leur  fu- 
jet.  « Je  fouhaitterois  fort  que  vous  pulTiez  auffi  facilement  ob- 
» tenir  de  Brutus  & de  Ciffius  qu'ils  n’entreprilTenc  rien  trop 
» chaudement,  que  vous  obtiendrez  de  moi  tout  ce  qui  en  dépen- 
» dra  pour  leur  fervice.  Vous  me  marquez  qu’ils  étoient  fur  leur 
i>  départ  lorfqu’ils  vous  ont  écrit.  Où  veulent-ils  aller  ? que  ne 
» demeurent-ils  ! Arrêtez-les , je  vous  en  fupplie  , mon  cher  Ci- 
» céron  8c  ne  fouffrez  pas  que  la  République  , déjà  fi  fort  ébran- 
» lée  par  les  fecouffes  que  lui  caufent  les  rapines  les  incendies 
» & les  meurtres , tombe  entièrement  en  ruine  par  leur  retraite. 
JJ  Qu’ils  s’en  tiennent  aux  précautions  & qu’ils  ne  faffeot  rien 
» au-delà.  Sur  ma  foi  ils  n’avanceront  pas  plus  par  les  partis  les 
» plus  violens  que  par  les  plus  modères , pourvu  qu'ils  perfévé- 
>j  rent  dans  ceux-ci.  Il  faut  laifler  pafler  cette  bourafque,  elle  ne 
JJ  fauroit  être  de  longue  durée.  Ce  qu’ils  ont  de  forces , s’ils  pré- 
» tendent  en  faire  ufage  , ne  peut  produire  à préfent  que  de 
JJ  grands  maux  : manckz-moi  à Tufculum  leur  dernière  réfolu- 
jj  tion. 

Cicéron  avoit  déjà  répondu  àHiniusqu’ilsne  penfoient  point 
à prendre  les  armes  v & il  avoit  bien-tôt  apres  été  informé  par 
une  lettre  de  Balbus , que  Servilia  qui  arrivoit  de  Lanuvium  en 
avoit  rapportée  qu’ils  n’en  fortiroient  même  pas. 

Effeâivement , ils  ne  vinrent  ni  à cette  AfTemblée  du  pre- 
mier de  Juin,  ni  à celle  qu' Antoine  indiqua  pour  le  je.  du 
même  mois. 

Pour  Cicéron,  qui  n’y  vouloir  pas  paroître  plus  qu’eux  & qui 
penfoit  feulement  à fc  mettre  hors  de  portée  d'y  être  invité  , il  ne 
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fe  borna  pas  à la  députation  libre  ou  votive  quil  avoir  obtenue 
précédemment  du  Sénat  v il  écrivit  à Dolabclla  pour  lui  demander  o.  j«uu«  t«.»i  v , 
une  qualité  de  Lieutenant  ; & afin  qu  Antoine  ne  prît  point  d om-  ' " 
brage  de  ce  qu’il  ne  s’adreflbit  pas  à lui  , il  chargea  Tiron 
d'une  autre  lettre  pour  celui-là , par  laquelle  il  le  prioit  d'agréer 
fa  demande  dont  il  lui  expliquoit  les  raiforts.  Il  ne  les  tiroir  appa- 
remment pas  d’ailleurs  que  de  la  néceffité  où  il  étoit  de  faire  un 
voyage  à Athènes , pour  voir  par  lui-même  comment  s’y  gouver- 
noit  Ton  fils  ; car  jufques-là  il  rîavoit  pas  été  fans  inquiétude  furf 
la  conduite  qu’il  tenoit  , & il  pouvoir  être  qu'il  rî eut  pas  reçu 
encore  les  témoignages  avantageux  que  lui  en  rendit  Tre- 
nius  qui  n'étoit  arrivé  oaits  cette  Ville  que  le  22'.  du  mois  de  Mai. 

X VH. L’objet  d'Antoine  dans  l’AlTemblée  du  5 *.dc  Juin,  étoit 
de  faire  décerner  par  le  Sénat  à Brutus  &à  Caflîus  la  commifTion 
d’acheter  du  blé  en  Afie  & en  Sicile  & de  le  faire  tranfporter  à 
Rome  où  l’on  en  manquoit  en  mcme-temsqu’onaflîgneroit  àeux 
& aux  autres  Préteurs  des  Gouvernemens. 

On  ne  fait  que  penfer  de  cette  nouvelle  convocation  , ni 
d’un  changement  fi  fubit  dans  la  façon  d’agir  de  ce  Conful. 

On  feroit' moins  étonné  de  le  voir  fe  poner  à quelque  violence 
contre  la  Compagnie , ou  fe  tourner  du  côté  du  Peuple  pour 
tâcher  d’en  obtenir  ce  qu’elle  venoit  de  lui  refufer.  On  fe  de- 
mande ce  qu’il  pouvoir  gagner  à ftipuler  pour  Brutus  & pour 
Caffius  une  Commiflion  & des  Gouvernemens  qui  les  tiroient 
de  i’anéantilTement  où  il  les  tenoit  depuis  près  de  trois  mois. 

Sans  aller  chercher  plus  loin  la'raifon  de  cette  conduite  extraor- 
dinaire , on  la  trouve  dans  la  crainte  qu’il  eut  qu*Augufte,  qui 
avoir  déjà  le  Peuple  & la  plus  grande  panie  du  Militaire  de 
foncôté,  n’attirât  encore  à lui  le  Sénat.  Or  n'ayant,  pour  fe 
réconcilier  avec  ce  corps  & même  pour  fe  faire  rechercher  par 
un  rival  fi  redoutable  ,.qu’à  fe  montrer  prêt  à fe  rapprocher 
des  Conjurés  , on  peut  penfer  qu’il  céda  à la  néceffité  qui 
lui  en  impofoit  la  Joi.  Il  rîeut  pas  lieu  de  s’en  repentir  , s’il 
e(l  vrai  ce  qu’on  lit  dans  Appien  ; qu’Augufle  craignant  à 
fon  tour  que  la  réunion  des  Partis  ne  fut  la  fuite  des  propo- 
fitions  qu’ Antoine  devoit  faire  , fe  hâta  de  le  prévenir  en  lui 
fàifant  donner  par  le  Peuple  le  Gouvernement  de  D.  Brutus. 

Comme  ce  Conful  ne  lailla  pas  de  faire  au  Sénat  le  rapport  qu’il 
avoitprojetté , il  efl  affés  probable  qu'il  ne  s’agiffoit  pour  Brutus 
dcpour  CailIus  que  de  ratifier  la  ceflîon  qui  leur  avoir  été  faitte 
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'"c''Lxîii!?f»'îî;  Crctc  & de  la  Cyrénaïque , en  échange  de  la  Macédoine 
^ Syrie  que  Céfar  leur  avoir  dellinées  & que  d’y  ajoûtcr  la 
Commiflîon  des  blés.  Il  faut  bien  diftinguer  cette  Comtnifllon  d’a- 
vec celle  c^u’avoit  eu  Pompée,  puifqu’elic  étoit  rcftrainte  au  fimple 
achat,  qu  elle  ne  leur  donnoit  aucune  autorité  ; & que  11  dans  un 
fens  elle  pouvoir  fervir  de  prétexte  àleurabfence,  dans  un  autre 
elle  n’étoit  bonne  qu’à  perpétuer  leur  dépendance  & leur  honte. 

Brurus  & CalTius  demeurèrent  dans  les  memes  angoilTcs , plus 
incertains  qu’auparavant  du  parti  qu’ils  avoient  à prendre , de- 
mandant confcil  à tout  le  monde  8c  ne  pouvant  prendre  d’eux 
mêmes  aucune  réfolution.  Cicéron  y étoit  aufli  embarraffé  qu’eux 
& Atticus  n'en  favoit  pas  davantage. 

Cependant,  ce  fut  d'alx»rdà  ce  dernier  que  Brutus  s’adrelTa:  ce 
fut,  dis-je  , lui  qu’il  pria  de  venir  le  trouver  à Antium,  où  il  étoit 
alors , pour  le  fixer  dans  fes  irréfolutions.  Ce  Chevalier  le  manda 
ainfi  à Cicéron  qui  ne  lui  envioit  pas  un  perfonnage  aulïï  trille 
que  difficile  à remplir  , à caufe  du  péril  qui  les  menaçoit  éga- 
lement de  toutes  parts.  Atticus  venoit  lui-même  d'en  faire  Pé- 
preuve  : des  foldats  armés , dont  Rome  étoit  pleine , étant  venus 
fondre  inopinément  dans  fa  maifon  : heureufement  pour  lui  ils 
lui  avoient  fait  plus  de  peur  que  de  mal.  Mais  comme  l’allarme 
duroit  toujours , il  ne  fut  pas  fâché  oue  Cicéron  eût  été-engagé  par 
une  autre  lettre  du  même  Brutus  à lui  faire  part  de  fes  lumières. 
Atticus  en  la  lui  envoyant  le  pria  de  tenir  fa  place  & de  mander  à 
leur  ami  commun  ce  qu’il  penfoit  qu’il  eût  à faire  ; fi  mieux  il  n’ai- 
moit  aller  jufqu’à  Antium  pour  s’expliquer  plus  au  long  avec  lui  , 
s’exdifant  pour  fa  pan  de  ne  s’y  pas  rendre  fur  des  affaires  qui  lui 
étoient  furvenues  & qui  ne  lui  permettoient  pas  de  s’écarter. 

Mais , lui  répondoit  Cicéron  « Quel  confcil  voulez- vous  que 
» je  lui  donne  dans  ma  lettre  ? Qu’il  accepte  ce  qu’on  lui  offre  ? 
» Je  n’imagine  rien  de  plus  honteux  ; qu’ils  faffent  un  dernier  ef- 
» fon  ? ils  n'ofent  ; & quand  ils  l’oferoient , ils  ne  le  peuvent 
»plus.  Mais  foit,  confeillons-leur  de  fe  tepir  tranquilles  : qui 
» nous  répondra  qu’ils  feront  en  fureté  de  leur  vie  ? & fi  l'on  en 
» vient  aux  dernières  extrémités  contre  D.  Brutus  ; cette  vie  , 
»>  quand  ils  ne  courroient  aucun  rifque , ne  leur  feroit-  elle  pas 
« à charge  ? 

Tout  confidéré  néantmoins  Cicéron  , crut  n’avoir  rien  de 
mieux  à faire  que  de  le  tranfporter  à Antium.  « J'y  fuis  arrive 
■ le  marquoit-il  au  même  Atticus  ; Brutus  a été  fort  aife 
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® de  me  voir  : il  avoir  avec  lui  Servilia , Tenulla , Porcia  & plu-  jjcre.  Lx1ii?fosi 
B Heurs  autres  perfonnes,  du  nombre  defquelles  étoit  Favonius  : il  c.  v • 

» me  demanda  en  leur  préfence  ce  que  je  penfois  qu’il  dût  faire  ; 

J»  je  lui  ,confeillai , conîequemment  aux  réfléxions  qui  m’étoient 
»>  venues  en  chemin , d’accepter  cette  commiHion  des  blés  pour 
»>  aller  en  Afie  ; parce  que  tout  ce  que  nous  pouvions  faire  à 
» prcfent , c’ctoit  de  fonger  à notre  lureté  & que  la  Républi- 
» que  y trouvoit  la  Tienne  : CaHius  arriva  , je  répétai  la  meme 
» chofe  : celui-là  me  regardant  avec  des  yeux  que  vous  auriez 
» cru  pétillans  de  courage  , me  dit  d’un  ton  de  brave  qu’il  n'iroit 
» point  en  Sicile.  Quoi  donc  > ajoûta-t-il , j’accepterai  comme 
» un  bienfait  ce  qui  ne  pourroit  tourner  qu’à  ma  confufion  ? 

» Que  ferez -vous  donc,  lui  répliquai-je  ? j’irai , réprit  - il , en 
» Achaïc  ; & vous  Brutus  , où  irez-vous  ? à Rome  , répondit- 
» il , fi  vous  le  jugez  néceflaire  : moi  ! nullement , vous  n’y  feriez 
» pas  en  fureté  : mais  en  feriez-vous  d’avis  , fi  je  n’avois  rien  à 
» craindre  ? pour  vous  parler  franchement  , je  voudrob  que 
» vous  ne  quittafiiez  l’Italie  ni  à préfent  ni  apres  votre  Préture; 

» mais  je  n’efUme  pas  pour  cela  que  vous  deviez  rifquer  d’aller 
» à Rome  ; je  lui  endéduifis  les  raifons  qui  fe  préfenteront  aifé- 
» ment  à votre  efprit  : dans  la  fuite  de  la  converfation  il  cchap- 
» pa  à quelques-uns , & finguliérement  à Cafiius,  des  plaintes  de 
» ce  qu'on  avoit  négligé  les  occafions  : Il  s'en  prenoit  principa- 
«lement  à D.  Brutus.  Je  convins  qu’il  n’avok  pas  tort  , mais 
» qu’il  étoit  inutile  de  revenir  fur  le  paffé.  Je  dis  à mon  tour  ce 
» qu’il  auroit  falu  faire  & ce  que  tout  le  monde  a dit,  fans  y rien 
» ajouter  du  mien  & fans  m’avancer  jufqu’à  toucher  cet  endroit 
» délicat , qu’il  auroit  falu  ne  s’en  pas  tenir  à -un  fcul  ; mais  bien 
» qu’on  auroit  dû  alTembler  le  Peuple , qu’on  fe  feroit  rendu  les 
» maîtres  de  lui  & des  affaires  publiques  dans  un  moment  où 
» il  étoit  plein  d’ardeur.  Là  - deftus , votre  bonne  amie  fe  récria 
» que  perfonne  n’avoit  jamais  parlé  de  la  forte , je  lui  fermai  la 
» bouche.  Cependant  Cafiius  paroît  difpofé  à partir  ; car  Ser- 
» vilia  lui  promet  de  faire  retrancher  du  Sénatufconfulte  cette 
»>  commiflTion  des  blés  ; & Brutus  lui- même , qui  promettoit  fi  af- 
» firmativement  d’aller  à Rome , a bien-tôt  changé  d’avis  & de 
» langage  , je  crois  qu’il  partira  d'Antium  pour  l’ Afie.  ' 

XVIII.  On  commence  à s'apperceyoir  ici  de  l’influence  de  cette 
Servilia  dans  les  affaires  de  Brutus  foin  fils , & avec  combien  de  ju-< 
ftice  elle  étoit  fufpcéle  à Cicéron  ,11  voyoit  à regret  ceChefde  U 
Tome  II.  Xx 
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Au.  éen  occix.  conjuration  nffés  foiblc  pour  fe  rendre  aux  prières  de  fa  mère, lors 
t.  jdiivi  c*s*»  V .mcmequ  nnctoit  pasdelonavis:&il  nenattendoitqueacmau- 
M.  AKioKiut.  d^une  femme  ; laquelle , apres  avoir  été  en  fa  jcunciTe  de  moi- 

tié dans  les  pbillrs  de  Ccfar , s'ctoit  fur  le  retour  de  l’âge  rèfervce 
pour  Icsconîidenccs&fe  maintenoit  par  fcs  intrigues  dans  la  poflef- 
îionouellc  s’ètoit  mifc  defc  mêler  de  tour.Les  Uaifons  quelle  entre- 
tcnoit  avec  Antoine  & peut-être  avec  Auguftc  lui-même , ne  lui 
avoicnt  rien  fait  perdre  de  l’afccndant  qu’dlc  avoir  fur  ce  fils  trop 
aveugle  ou  trop  crédule;  & elle  la  conferva , fans  que  la  rétention 
qu'elle  falloir  de  l’héritage  confilquè  fur  un  des  Conjurés  lui  in- 
Jpirât  lamoindrc  défiance  contre  elle. 

Ainfi , je  ne  regarde  pas  feulement  cet  accommodement  pré- 
tendu comme  fon  ouvrage , je  crois  reconnoître  la  fédudion  où 
Brutus  fut  induit  par  elle  julques  dans  le  confentement  qu’il  donna 
à C.  Antonius,  l’un  de  fcs  Collègues  dans  la  Préturc  & frère 
d’Antoine,  de  préfider  pour  lui  aux  Jeux  qui  dévoient  être  célé- 
brés en  fon  nom  & à fes  frais.  C’étoit  précifément  pour  cela  8c 
pour  conflater  aux  yeux  de  tout  l’Univers  qu’il  avoir  renoncé- à 
rentrer  dans  Rome  qu’on  avoir  imaginé  cette  commifllon  des 
blc4.  C’écoit  félon  Cicéron  une  vraye  rélégation  & le  plus  vil  em- 
ploi qu'il  y eût  dans  la  République;  & s’il  lui  confiilloit  de  le 
prcncure  ce  n’étoit  que  parce  qu’il  s’étoit  mis  hors  d’état  de  le 
refufer  & qu'en  allant  en  Afie  pour  l’éxécuter  il  pouvoir  d’in- 
telligence avec  Trebonius  y relever  les  efpéranccs  de  fon  Par- 
ti. Mais  il  paffa  légèrement  fur  cet  article  & il  n’appuya  que  fur 
la  nécefGté  où  ils  étoient  de  foirer  avant  tout  à fe  fâuver  du 
péril  qui  les  menaçoit  tous  fans  exception.  C’ell  je  penlê  à ce 
tems-ci  qu’il  faut  rapporter'un  trait  de  la  vie  d’ Atticus  qui  vient 
naturellementà  notre  lujet  & fur  lequel  je  doute  que  mes  Ledeurs 
fouferivent  tous  au  jugement  qu’en'a  porté  fon  hiftoriographe. 

' Quelques  Chevaliers , indignés  fans  doute  de  voir  Brutus  ré- 
duit à n’ofer  fe  montrer  , 8c  cela  tant  par  la  lâcheté  de  ceux 
qu’il  avoir  voulu  rendre  fibres  que  par  le  défaut  de  fecours  , 
avoient  projetté  d’engager  tous  ceux  de  leur  corps  à contribuer 
chacun  pour  fa  part  à lui  faire  un  fond  fufiFifant  pour  le  mettre 
en  état  de  foûtenir  fon  entreprife  : ils  prévoy oient  la  chofe  fa- 
cile ; fi  les  principaux , entrant  dans  cette  aflbciation , donnoient 
Péxeraple  aux  autres  de  fe  conilêr  chacun  febn  fes  facultés.  C. 
Flavius  l’un  d’eux  propofa  donc  à Atticus  comme  à un  des  plus 
«iiftnigués  dans  cet  Ordre  & à celui  qui  fe  faifoit  le  plusd’honeur 
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de  ramitié  de  Brutus , de  fe  mettre  à leur  tête  ; « mais  lui , dit  Ion 
» Panég)'rifte , qui  êtoit  du  lentiment , qu’il  faut  fcrvir  l'es  amis 
« fans  le  paflionner  pour  leurs  querelles  & qui  avoir  toujours  été 
» très  éloimé  de  pareils  complots , répondit  que  Brutus  étoit  le 
» maître  d’ufcr  de  Ion  bien  comme  du  lien  propre  & autant  qu’il 
» pouvoir  s'étendre  ; mais  que  pour  lui , Atticus,  il  n’entreroit  en 
» pourparler  ni  en  traite  avec  perlonne.  Sa  réponfe  rompit  les 
» meliircs  que  ce  peloton  d’amis  avoient  prifes. 

Pour  le  dire  en  deux  mots , Cicéron  ne  fut  content  de  fon 


voyage  que  parce  qu’il  s’y  aquitta  d’un  devoir  de  bienféance 
auquel  il  ne  vouloir  pas  manquer  , c'etoit  de  voir  Brutus  avant 
que  de  quitter  l’Italie.  Mais  il  trouva  que  le  VailTcau  de  la  Ré- 
publique , où  le  même  Brutus  failoit  l’otFice  de  Pilote  , s’en 
alloit  en  pièces  , qu’il  n’y  avoit  en  lui  non  plus  qu’en  Caflîus  ni 
prudence  , ni  ordre , ni  rail'on  : il  croit  donc  plus  réfolu  que 
jamais  à partir  au  plutôt.  Dolabella  l'avoit  nommé  fon  Lieute- 
nant pour  cinq  ans  & il  ne  comptoir  plus  de  fe  fervir  de  la  per<- 
million  qu’il  avoir  eue  du  Sénat  de  s’abienterpourcaufe  de  vœu  ; 
car  , dit-il , il  auroit  été  ridicule  qu’il  eût  fongé  à accomplir  après 
la  ruine  de  la  République  un  vœu  qu’il  n’auroit  pu  faire  que  pour 
fa  confervation»  i , . ■ , jaj  , 


XIX.  C’eft  ainfi  que  Cicéron  partoit  toujours  fansfortir  de 
place  ; c’eft-à-dire , que  le  dépit  de  voir  & d’clTuyer  fat»  ofer  fe 
plaindre , ou  des  injuftiecs  criantes , ou  des  cruautés  inouïes  , ou 
d’autres  indignités  qu’éxerçoient  Antoine  & fes  deux  frères,  le 
ramenoit  fou  vent  à une  menace  de  l’efpécc  de  celles  dont  on 
fait  fon  pis  aller  & qu’on  n’éxécute  que  quand  on  y eft  forcé  par 
•une  nccelTité  abfolue.  ' , ' -v.  • 1 ,.~ 

Ne  lui  en  faifons  point  de  reproches  : il  n y a là  dedans  rien 
<juc  d’humain  & fouvent  rien  que  de  très  louable.  Un  Citoye^i 
tient  à fa  Patrie , un  Sujet  à fon  Prince , un  Père  ou  des  En- 
-fans  à.  leur  famille  : ce  font  les  premiers  & les,  plus  précieux  dp 
nos  biais,  dont  nousnc  nous  détachons  jamais  vojonpiremencj 
il  faut  pour  nous  en  féparer  qu’on  nous  les  arrachée  Ce  Icnti- 
•roent , tout  général  & tout  naturel  qu'il  eft , paroît  .qupiquesfois 
céder  à des  mouvemens  qui  ne  le  font  pas  moins,,  jcls^que  le 
■dégoût  & l'impatience  , mais  qui  n’opèrent  que  des  crifes  paf- 
fagéres  où  cclui4i , comme  le  plus  fort  ,-  a toûjouc^ile  defliif. 
,ji  Ciccron  vient  de  nous  expofér  ■un  des  fujots.de  fon  chagrin  , 
'<en'  voici  un  autre.  ’Ancoioe , abulant  de  jdur  en  joMTi  ayeç  pliis 
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d infolcncc  du  pouvoir  qu’il  avoir  ufurpé , faifoit  alors  procéder 
au  partage  des  terres promifes  aux  Vétérans;  & dans  cette  diftri- 
bution  les  Commiflaires  , dont  fon  frère  Lucius  en  étoit  un  , 
n’avoient  d’égards  que  pour  leurs  amis  : le  fort  des  autres  étoit 
de  foufFrir  fans  murmurer  qu^'on  les  dépouillât  de  leurs  hérita- 
ges ; & fi  on  les  leur  laiflbit , de  leur  en  avoir  l’obligation.C’é- 
toit  le  cas  où  fe  trouvent  notre  Confulaire  par  rappon  à fa  mai- 
fon  de  Tufculum,  que  L.  Antonius  lui  promit  enfin  par  une  let- 
tre très  polie  de  ne  pas  comprendre  parmi  celles  qui  feroient 
lotties. 

Malgré  tout  cela  & au  milieu  de  tant  d’agitations  diverfes , il 
confervoit  pourcompofer  fes  plus  beaux  Traités  une  liberté  d’ef- 
pric  qu’à  grand  peine , dans  des  fituations  moins  triftes,  les  plus 
raifonables  des  hommes  d’aujourd’hui  auroient  pour  les  lire  : 
auffi  quel  autre  que  lui  a jamais  fait  un  plus  utile  ulage  de  fes 
difgraces  ! car  tous  ou  prefque  tous  fes  ouvrages  philolophiques 
en  font  le  fruk  ; & ce  qui  nous  doit  mieux  faire  fentir  la  fup4- 
riorité  de  ce  génie  incomparable  ; c’eft  que  ces  produûions  n’é- 
tant que  le  précis  de  fes  méditations  journalières  y elles  nous  le 
montrent  continuellement  occupé  des  fculs  objets  qui  foient  di- 
mes  de  notre  attention  , j’entens  ceux  qui  appartiennent  à la 
Religion  & à la  Morale. 

» Je  travaille  ici  fur  des  matières  philofophiques  & je  compofe 
» un  ouvrage  fur  lesoffices  ( les  devoirs  du  Citoyen  ) que  j’adrefle 
3»  à Tullius  ; car  fur  quel  propos  plus  convenable,  un  père  q u veut 
w infiruire  fon  fils  , pourroit-il  le  mettre  ! 

' Ce  Traitté  ne  fut  achevé  que  vers  la  fin  de  l’année  , mais  il 
avoit  été  précédé  de  tant  d’autres , que  Cicéron  lui-même  s’éton- 
noit  d’avoir  pu  fournir  à une  fi  abondante  tâche.  En  efFet  outre 
les  trois  Livres  des  Offices , nous  en  avons  de  cette  année  un  pa>- 
reil  nombre  delà  nature  des  Dieux  , deux  de  la  dtvination  , au- 
tant de  la  gloire  y un  de  la  dejlinée  y un  de  ramifié  y un  de  la  vieit^ 
tejfe  y les  Paradoxes  , les  Topiques  , fans  compter  la  traduélion- 
du  Timée  de  Platon  que  Corrado  rapporte  encore  à ce  tems- 
ci , une  Harangue  qui  ne  devok  paroitre  qu’après  le  rétablilTe- 
ment  de  la  République  , (es  quatre  premières  Philippiques  eu 
Oraifons  contre  Antoine.  Et  il  ne  fout  pas  fe  repréfenter  Cicé- 
ron comme  un  favant  qui  fait  des  livres  Sc  qui  ne  fait  que  cela, 
qui  fe  fatigue  fur  fe  befogne  & qui  malheureufement  pour  lui 
éc  pour  d’autres  ne  le  feit  que  trop  fenôt.  Abandonnons  à leut 
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extravagance  ceux  qui  n’ayant , du  Savant  & du  Philofophe  que 
des  idées  populaires  prifes  fur  des  gens  finguliers  dans  leurs 
inanicrcs  & qui  femblent  n’en  avoir  eu  le  nom  que  pour  l’a- 
vilir , les  appliquent  très  faulTement  à ce  que  l’Antiquité  a eu  de 
plus  refpeftable.  Ces  deux  qualités  dans  Cicéron , ainfi  que  dans 
plulieurs  autres  de  fes  contemporains  , n étoient  que  les  accef- 
loires  d’une  principale  qui  étoit  celle  de  Citoyen  y l’unique  dont 
ils  tilTent  profelTion  & à laquelle  ils  faifoient  fervir  toutes  les 
autres.  Ce  que  la  Nature  lui  avoit  donné  de  goût  & de  talent 
pour  les  fciences , & plus  particuliérement  pour  l'art  oratoire  & 
pour  la  Philofophie  , il  le  regarda  comme  un  bien  dont  il  étoit 
comptable  à fa  Patrie , il  le  cultiva  dans  cet  efprit  : & s’il  en 
recueillit  le  fruit  , s’il  fc  paya  par  fes  mains  de  la  peine  qu’il 
avoit  prife  à fe  le  rendre  propre  y la  fatisfaâion  qu’il  en  reçut 
& les  dignités  qui  lui  en  revinrent  ne  firent  que  fortifier  les  en- 

fagemens  qu’il  avoit  contradés  avec  elle  pour  l’augmentation 
’un  fond  dont  à l’honeur  près  il  vouloir  qu  elle  eût  tout  fe  pi-o- 
fit.  L’amour  qu’il  avoit  pour  la  Philofophie  n'étoit  donc  pas  un 
amour  de  caprice  ni  de  pure  curiofité  , il  étoit  fondé  fur  les  fe- 
cours  qu’il  en  pouvoir  cirer  ; non  pas  feulement , comme  je  l’ai 
.dit  dès  le  commencement , pour  l’ordre  de  fes  penfées  & pour 
i enrichilTement  de  fes  difeours  oratoires , mais  pour  fes  befoins 

C:rfonels,  pour  la  perfeétion  de  fes  moeurs  8c  pour  la  propre  confo- 
tion  dans  les  travcrfesinévitablesauQtoyen  jaloux  de  remplir  fes 
devoirs.  C’étoit  en  partie  aux  lumiéresqu’il  avoit  puifées  dans  cette 
fource  qu’il  étoit  redevable  des  grands  principes  qu’il  établit  dans 
fes  Livres,  qu’il  pratiquoit  dans  fa  conduite  & qui dans  quelque 
état  qu’on  le  confidére , de  Juge,deMagiflrat,  depére,  de  mari, 
d'ami  ou  de  maître  , le  fireru  & le  feront  toûjoursdiflingueren^ 
tre  les  meilleurs  comme,  entre  les  plus  illuflres. 

XX.  Il  n’aimoit  pas  feulement  fon  fils  pour  ne  lui  ri'enrcfufer 
de  ce  qui  étoit  néceflâire  à fon  éducation  & à fon  avancement 
mais  jufqu’à  vouloir  qu'il  eût  à Athènes  tout  l’argent  dont  il 
pouvoit  avoir  befoin  pour  y figurer  aulli  grandement  que  les  plus 
riches  & les  plus  qualifiés  de  fon  âge  ; on  diroit  que  fon  honeur 
J auroic  été  intéreffé.  Dans  les  commencemens , où  la  conduite 
de  ce  jeune  homme  n'avoit  pas  répondu  aux  vues  d’un  fi  bon 
père  y la  dépenle  que  celui-ci  faifbit  pour  lui  ne  fut  jamais  ce 
qu’il  regretta  le  plus  ; à peine  y mit-Q  des  bornes  , depuis  qu’il 
MÛ  en  fut  rcYCOu  de  meilleurs  témoignages.  « Plus  mon  fils 


A».  <Je».  Dtrix. 
iit  cic.  txm.  coMsi. 

c.  JOLK’t  C.llAft.  V, 
M.  Amxohiwi, 
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ck.''lx"wPcom*‘  ” rf^r^rvc  à me  demander  de  l’argent , plus  je  fuis  fâché  qu’il 
»!  aT’  » en  manque.  Une  m’a  rien  écrit  fur  cela  , quoicju’il’cût  dû  natu- 

»io«ni.  rellcmcnt  s’adreffer  à moi  ; mais  il  a mande  a Tiron  , que  de- 
» puis  le  premier  d’ Avril  , où  a fini  Tannée  de  fa  penfion  , il 
i>  n’a  rien  touche.  La  nobleffc  de  vosfentimens  vous  a toujours  fait 
■ » approuver  comme  une  chofe  convenable  à mon  rang  , non- 
«feulcnaent  que  je  lui  donnafle  un  honête  nccefl'aire  , mais  que 
U je  ne  regaraaflTc  pas  même  de  trop  près  à ce  qui  pouvoir  pafler 
» pour  fupcrfiu  : je  vous  prie  donc  de  me  procurer  le  moyen  de 
n lui  faire  paficr  à Athènes  une  année  de  fa  penfion  qu’Eros 
» vous  comptera.  Elle  ctoit  de  i oo  mille  feftcrces. 

Une  lettre  de  ce  cher  fils , qu’il  re<^ut  prcfqu’aufii-tôt , achev'a 
de  le  charmer  ou  de  le  lêduire  : « elle  efl , mandoit-il  au  meme 
« Atticus , parfaitement  bien  écrite  ; c’eft  du  moins  une  marque 
» qu’il  s’applique  à quelque  chofe , cela  m’eft  confirme  de  bien 
» aes  endroits  : il  n'y  a que  Lconidas  qui , en  m’alTûrant  que  ce- 
» la  va  bien  , fc  retranche  toujours  dans  le  préfent  : pour  Hé- 
» rode , il  ne  met  point  d’exception  aux  louanges  qu’il  lui  don- 
n ne.  Que  voulez-vous  ! je  puis  être  trompé  & je  me  prête  peut- 
» être  moi-même  à la  tromperie  par  le  plaifir  que  je  trouve  à me 
» rendre  crédule. 

Il  n’étoit  pas  fi  aifé  à prévenir  en  faveur  de  fon  neveu  qui  lui 
fit  écrire  par  Statius,  qu’il  vouloir  abfolument  rompre  avec  An- 
toine pour  le  joindre  à Brutus  & à Cafiius.  Il  le  connoifibit  bien 
capable  de  fe  brouiller  avec  le  premier  , mais  il  favoit  aufli  qu’il 
étoit  afles  vain  pour  s’en  vanter  fans  en  avoir  un  defiein  formel  : 
car  il  étoit  encore  plus  certain  de  fon  inconftance  que  de  tout 
le  relie , & il  n’en  avoir  que  trop  de  preuves  ; après  lefquelles 
il  faloit  qu'il  eut  autant  de  Donté  qu’il  en  avoir,  pourconlentirà 
Técouter. 

Quinrus  étoit  encore  plus  inquiet  & plus  intrigué  que  lui  : il 
çraignoit  quelque  nouvelle  trahifon  de  la  part  de  ce  fils  perfide  i 
ayant  appris  d’Antoine  lui-même  que  ce  miférable  , la  dernière 
fois  qu’il  s’eroit  retiré  de  la  maifon  paternelle,  avoir  conçu  l’horri- 
ble defiein  de  tuer  fon  père  & fon  oncle. 

Comme  Quintus  étoit  de  ces  gens  qui  palTcnt  légèrement  & 
fans  réflexion  d'une  extrémité  à l'autre , une  lettre  que  deux 
jours  après  il  reçut  de  fa  part  , calma  toutes  fes  craintes  & le 
combla  de  joye.  Q.  Ciccro  lui  marquoit,  qu’ Antoine  ayant  éxige 
de  lui  qu’il  le  fît  nommer  Ditlateur  & qu’il  s'emparât  d’un  cer-t 
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tain  pofle , il  avoir  refufé  cette  double  commiflion  dans  l’apprc- 
henfion  d'attirer  fur  foi  l’indignation  de  lui  Quintus;qu' Antoine  c!jm!v.>  <*•»►  v . 
n’avoit  pu  lui  pardonner  ce  refus;  qu’il  l’avoit  pounant  appaifé 
comme  il  avoir  pu , pour  ne  pas  lui  donner  lieu  de  fe  venger  fur  lui 
(Quintus)  de  fa  réliflancc;  & que  depuis,  ce  Conful  pour  le  retenir 
dans  fes  interets  lui  avoir  promis  400  mille  feftcrccs  comptant  , 

& davantage  pour  l’avenir.  Tout  cela  pouvoir  n’être  qu’une  fî- 
âion  ou  qu’un  artifice  pour  avoir  de  l’argent  ; & ce  que  Cict?- 
ron  y trouvoit  alors  de  plus  réel  , c’elt  que  fon  neveu  cnint 
cffe£Uvcmcnt  forti  bien  - tôt  après  de  Rome  , fon  frère  & lui 
commencèrent  à s’en  défier  moins  qu’ils  n’avoient  fait  aupara- 
vant. 

XXI.  La  guerre  s’annonçant  de  toutes  parts  & Cicéron 
prévoyant  que  , de  quelque  côté  qu’elle  comment  ât , il  ne  lui  fc- 
roit  plus  libre  comme  du  tems  de  Célar  d'être  neutre , jl  fongea 
tout  de  bon  à faire  les  préparatifs  de  fon  voyage , n’y  ayant  que 
l’abfence  qui  pût  l’affranchir  de  la  néceffité  de  fc  déclarer.  Il 
étoit  vifiblc  à tout  le  monde  ciuc  c étoit  cela  qu’il  vouloit  éviter , 

& que  la  Lieutenance  de  Dolabclla  n’étoit  ni  ne  pouvoir  être 
à autre  fin  , il  en  badinoit  lui  - même  : mais  il  y avoir  une 
difficulté  ; c’étoit  d’accorder  ce  voyage , finon  avec  ce  qu’il  de- 
voir à fa  Patrie  , du  moins  avec  la  réputation  qu’il  s’étoit  don- 
née de  ne  l’abandonner  jamais  : à cet  égard , il  mendioit  plûtôt 
des  approbations,  qu’il  ne  demandoit  confeil  ,car  fon  parti  étoit 
pris.  Je  fais  bien  que  nous  l’en  aurions  bien  - tôt  juftifié  , 
parce  qu’à  fon  âge  il  étoit  naturel  qu’il  cherchât  le  repos  & la 
tranquillité  d’efprit  & qu’il  ne  pouvoir  efpérer  ni  l’un  ni  l’au- 
tre en  Italie  , mais  cette  manière  de  penfer  eft  trop  moderne  ; 

& quand  on  ajoûteroit  que  Brutus  lui -même  n’attendoit  pour 
en  fortirque  d’être  informé  du  fuccès  qu’auroient  les  Jeux  A- 
pollinaires  qui  dévoient  fe  donner  en  fon  nom  le  3'.  ou  le 
4e.  de  Juillet  auxquels  on  touchoit , on  auroit  encore  à répli- 
quer que  Brutus  ne  faifoit  pas  une  régie  pour  lui  & qu’ils  étoient 
dans  aes  cas  tout  différens. 

Ce  dernier  auroit  en  particulier  fort  fouhaité  que  Cicéron 
eût  été  préfent  à ces  Jeux  : il  le  lui  témoigna  même  par  une 
lettre  qu’il  lui  écrivit  d’Anagnia  le  dernier  de  Juin  ; irais 
notre  Confulaire  lui  fit  réponfe , que  cela  ne  fe  pouvoir  par  deux 
xaifons  qui  ne  fouffroient  point  de  réplique  ; dont  l’une  étoit  ^ 
qu’il  avoic  annoncé  fon  départ  & qu’il  étoit  même  déjà  en  che- 
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il , ufage  de  fes  mains  que  pour  les  battre  en  figne  de  joyc  au 
lieu  de  s’en  fervir  pour  défendre  fa  liberté.  Il  s etoit  détourné 
de  fa  route  pour  fe  procurer  le  8«.  du  même  mois  de  Juillet  une 
fécondé  entrevue  avec  Brutus  qui  étoit  alors  dans  la  petite  1 fie  de 
Nefis  entre  Pouzzoles&  Naples.  CafTius  8c  lui  avoient  leur  Flotte 
dans  CCS  parages,  & il  devoir  voir  celui-là  le  lendemain  en  travef- 
fant  le  golphe  pour  pafler  à Pompeii,d’où  il  comptoit  de  prendre 
le  chemin  de  Brindes. 

Il  avoir  mené  avec  lui  à Nefis  Q.  Cicero  fori  neveu  qu’il  avoir 
gardé  à fa  campagne  plufieurs  jours  & dont  il  avoir  été  fi  con- 
tent , qu’il  s’en  étoit  rendu  caution  auprès  du  même  Brutus  à 
qui  il  l’avoit  préfenté.  Brutus , après  avoir  beaucoup  loué  le  ne- 
veu de  fon  changement  & de  fes  bonnes  difpofitions , avoir  bien 
voulu  l’en  croire  fur  fa  parole  & dire  qu’il  n’avoit  pas  befoin 
que  fon  oncle  en  répondit , & il  l’avoit  embraffé  en  le  quittant 
avec  la  tendrefle  la  plus  affcâucufe.  Ce  ne  fut  qu’après  cet  ac- 
cueil fi  favorable  que  Cicéron  fe  hazarda  d’écrire  à Atticus 
pour  l’exhoner  à rendre  fon  amitié  à ce  jeune  homme  qui  , 
difoit-il , ne  la  lui  faifoit  demander  qu’après  & autant  qu’il  s’eh 
feroit  rendu  digne. 

Pour  lui , il  auroit  beaucoup  mieux  aimé  faire  le  voyage  de 
de  Grèce  avec  le  Chef  des  Conjurés  & efeoné  par  un  nombre 
de  Vaiffeaux  allés  confidérable  pour  tenir  la  mer  , que  de 
s’expofer  à faire  le  trajet  tout  feul  lur  un  Vaiffeau  de  paflage  qui 
ne  pouvoit  avoir  aucune  défenfe  : mais  Brutus  n’avoit  pas  ré- 
pondu comme  il  l’auroit  défiré  à quelques  ’ propos  qu’il  lui  en 
avoir  jettés  dans  la  converfation. 

Pendant  que  Cicéron  étoit  à Nefis , Libon  y arriva  avec 
.les  dernières  lettres  que  l’on  avoir  reçues  d’Efpagne  de  la  part 
de  Sex.  Pompcïus.  Brutus  & lui  lurent  par  cette  voyc  que 
le  propre  jour  qu’il  ayoit  pris  une  petite  Ville  auprès  de  Cartha- 

Ëc  la  neuve  , où  il  étoit  avec  une  feule  Légion  , la  nouvelle  de 
I mort  de  Céfae  y avoir  été  apportée , qu’elle  .avoir  çaufé  lin 
grand  changement  dans  les  cfprits  , qu’on  en  avoir  témoigné 
une  grande  joye  , qu’on  étoit  venu  de  tous  côtés  fe.  ranger  au- 
près de  lui  & qu’il  étoit  parti  de  là  pour  rejoindre  les  fix  autres 
Légions  qu’il  avoir  à l’extrémité  de  cette  Province.  Sex.  Pom- 
peïus  marquoit  à Libon  en  paniculier,  qu’il  n’entendroït  à’aucun 
accommodement  avec  Antoine , qu’aup^avant  il  ne  Ip!  eût  ren- 
du I»  biens  de  Fqmpce  fçn  père:  fes  autres  demandes  fe.réduj.- 
Tome  II.  - . ' ‘ - Yy 


Ah.  de  R.  nccrx. 

de  Crc.  L>  III.  ( OHsf, 
C.  iuLjus  C&s<k&  V » 
M*  Antonjui* 
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j.oc/Lx"liPcoiîfi!‘oicnt  en  gros  au  licentiement  de  toutes  les  troupes  en  quelque 
c juiiui  CiiAii  V .endroit  qu'elles  fuflent.  Il  en  faifoit  la  propofition  aux  Conluls 
iiioAii; . lettre  qu’il  leur  avoir  ccritte  & à.  la  fufeription  de  la- 

quelle il  fut  convenu  qu’on  ajoûteroit  , aux  Préteurs , aux  Tri- 
buns du  Peuple  ù"  au  Sénat , pour  éviter  que  ceux-là  ne  la  fuppri- 
maflent  fi  elle  n’etoit  adrcfice  qu'à  eux. 

XXII.  Parmilescommifiions  que  Cicéron  donna  à Atticus  de- 
puis leur  réparation  , on  en  démcle  plufieurs  qui  font  connoître, 
qu'il  n’avoit  pas  fi  ablolument  renoncé  à bâtir  un  Temple  à fa  fille 
qu’il  n’eût  mis  tous  les  ans  quelque  fomme  en  referve  pour  four- 
nir aux  frais  de  cet  édifice  ; mais  que  cet  argent  ayant  été  ou 
difiipé  par  ceux  de  fes  Affranchis  qui  en  avoient  le  maniement 
O J employé  ailleurs  , il  lui  fut  impoffible  depuis  d’exécuter  fon 
vœu  ; qu’il  avoir  laiffé  des  fonds  fuffifans  pour  liquider  & aqui- 
ter  toutes  fes  dettes  , & que  Publilia  & Tercntia  elle  - même 
n’étoient  pas  encore  entièrement  rembourfées  : «<  Vous  verrez  , 
ï>  marquoit-il  à cet  ami , ce  qu’il  y aura  à faire  avec  Publilius  : 
t3  il  ne  doit  pas  me  preffer  , puifque  je  n'ai  pas  agi  avec  lui  à la 
» rigueur , cependant  j’entends  qu’il  foit  pleinement  fatisfait. 
» Pour  Terenria,  quelle  autre  réponfe  voulez -vous  que  je  lui 
» faffe  ? Qu'on  la  paye,  même  avant  l’échéance  , fi  cela  eft  pof- 
j>  fible. 

Il  n’arriva  à Vibon  chez  Sica  que  le  24*.  de  Juillet  huit 
jours  apres  fon  embarquement  à Pompcii.  En  vérité , mon  cher 
» Atticus , je  me  dis  fouvenr , à quoi  bon  ce  voyage  ! pourquoi 
3»  ne  fuis-je  pas  plutôt  avec  vous  ! pourquoi  me  priver  du  plaifir 
,»  de  jouir  de  mes  maifons  de  campagne  qui  par  leur  beauté  font 
» comme  les  yeux  de  l’Italie!  mais  il  s’en  trouve  ailleurs  ; pour- 
» quoi  vous  quitter  ! que  crains-je  pour  fuir  ainfi  ! eft-ce  le  pé- 
» ril?  il  n’y  en  a , je  penfe  , aucun  , & vous  voulez  que  je  re- 
» vienne  lorfqu’il  y en  aura  ; car  vous  approuvez  fort  mon  dé- 
» part , pourvu  que  je  fois  de  retour  pour  le  premier  de  Janviers 
» je  ferai  mon  polïible  pour  cela  , aimant  mieux  vivre  dans  la 
» crainte  à Rome  qu’à  Athènes  qui  a tant  de  charmes  pour  vous 
« dans  la  plüs  grande  fécurité.  Tâchez  néantmoins  en  attendant 
» de  prévoir  ce  qui  arrivera  & me  le  mandez  : ou , ce  qui  me  fê- 
» roit  beaucoup  plus  de  plaifir  , venez  me  l’apprendre  vous- 
*>  meme. 

11  devoit  lüî  écrire  de  Rhegiara  à quelques  jours  de-là  , mais 
fes  lettres  nous  manquent  jufqu’au  du  mois  d'Août. 
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Pendant  ce  tcms-là  Brucus  & Cadius  ayant  perdu  refpérance 
dont  ils  s croient  flattes,  qu^il  fc  pourroit  faire  quelque  révolu- 
tion en  leur  faveur  , firent  de  nouvelles  proteftations  dans  un 
Edit  où  ils  demandoient  à être  dilpenfés  des  Loix  , aux  termes 
dcfquclles  ils  n’auroient  pu  dans  la  rigueur  être  abfcns  de  Rome 
au-delà  de  dix  jours  : & comme  le  Sénat  ne  pouvoir  délibérer 
ni  ftatucr  fur  quoi  que  ce  foit  que  fur  le  rapport  du  Conful  ; ce- 
lui-ci , loin  d’y  prêter  fon  miniucre , prit  feu  Jur  cet  Edit , pré- 
tendant qu’ils  ne  l’avoient  publié  que  pour  s'y  donner  aÂe  du 
déni  de  iuflice  ; & après  y avoir  répondu  par  un  autre , où  il  les 
traitoit  fans  nul  ménagement, il  leur  écrivit  à peu  près  fur  le  même 
ton.  Voici  leur  réponle. 

« Si  vous  vous  portez  bien,  nous  nous  en  réjouilTons.  Nous 
» avons  reçu  de  vous  une  lettre  pleine  d’invcélivcs  & de  mena- 
» ces,très  femblable  en  tout  à votre  Edit  & également  indigne  de 
» vous  & de  nous.  Faittes  attention , Antoine , que  nous  ne  vous 
» avons  jamais  attaqué  par  aucune  injure  , & que  nous  n’avons 
« pas  dù  croire  qu’un  Conful  fc  formaliferoit  d'être  interpelle 
« dans  un  Edit  par  des  Préteurs  & des  gens  de  notre  rang.  Si  cette 
« liberté  vous  ofTenfe  , fouffrez  du  moins  que  nous  loyons  fà- 
» chés  qu'elle  ne  foit  pas  même  permife  à Brutus  & à Caflius  : 
« car , quand  vous  dittes,  que  vous  n’avez  pas  voulu  vous  plaindre 
»>  des  troupes  levées  ou  fubornées  , des  contributions  établies  & 
» des  intelligences  pratiquées  au  - delà  des  mers  , nous  fommes 
» prêts  à croire  fur  votre  parole  que  vous  avez  tù  ces  faits  à bonne 
« intention  ; cependant , quoique  nous  ne  nous  y reconnoifllons 
» en  aucune  manière  , nous  ne  laiflbns  pas  d’admirer  com- 
j>  ment , après  avoir  eu  la  force  de  retenir  vos  plaintes  la-delTus", 
» vous  n'en  avez  pas  eu  affés  pour  réprimer  la  colère  qui  vous  a 
» porté  à nous  reprocher  la  mort  de  Céfar.  Mais  apprenez- nous  , 
» je  vous  prie  , quand  vous  y aurez  réfléchi , fi  c’eft  une  chofe 
»>  fupportablc  , que  des  Préteurs  ne  puiflent  pour  le'  bien  de  la 
» paix  & de  la  liberté  renoncer  à leur  droit  par  un  Edit , fans 
» que  le  Conful  leur  déclare  la  guerre.  Ne  prétendez  pas  nous 
» effrayer  , autant  qu’il  nous  fiéroit  mal  de  nous  laifler  inti- 
jj  mider  à de  plus  grands  périls , autant  conviendroit  - il  peu  à 
» Antoine  de  nous  en  menacer  dans  l’cfpcrance  de  nous  foû- 
» mettre  à fes  loix  , nous  grâces  à qfui  il  n’en  reçoit  de  perfon- 
^ » ne.  Vous  auriez  donc  perdu  votre  peine  à nous  écrire , fi  nous 
» avions  pu  nous  réfoudre  à recommencer  une  guerre  civile  ; & la 
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» raifon  en  eft , que  l'on  ne  gagne  rien  par  les  menaces  avec  les 
» gens  libres.  Mais  vous  favez  trop  combien  nous  femmes  fer- 
» mes  dans  nos  refolutions  ; & peut-être  ne  le  prenez-vous  fur 
» un  ton  fi  haut , que  pour  faire  croire  que  nous  y perfiftons  à 
» caufe  de  la  crainte  que  vous  nous  avez  infpirce.  Détrompez- 
» vous  , nos  defirs  ne  s’oppofent  point  à votre  grandeur , pourvu 
» qu’elle  vous  foit  aquife  dans  une  République  libre  où  vous  ne 
» puifiîezen  abufer  : de  meme  nous  n’afpirons  point  à vous  faire 
» envie , feulement  voulons-nous  nous  maintenir  dans  un  état  où 
» cette  liberté  nous  foit  toujours  plus  précieufe  que  votre  amitié. 

» Nous  vous  prions  donc  de  repaffer  dans  votre  cfprit  à quoi 
«tendent  vos  entreprifes  & de  les  mefurer  avec  vos  forces. 

» Confidérez  encore  , non  pas  tant  la  longueur  de  la  vie  de  Cé- 
« far , que  la  courte  durée  de  fon  régne.  Nous  demandons  aux 
» Dieux  que  le  parti  que  vous  prendrez  foit  utile  à la  Républir 
» que  & à vous-même  ; finon,  nousfouhaittons  que  vous  en  rece- 
» viez  le  moins  de  mal  qu'il  fe  pourra,  fans  que  cette  même  Ré- 
» publique  en  fouffre.  Adieu. 

Cicéron  vit  à Nefis  cette  reponfe  que  lui  'montra  BrutuS 
avec  l'Edit  & apparamment  la  lettre  qui  l’avoient  précédée , 8e 
il  en  fut  fort  content  pour  les  fentimens  & pour  le  ftile.  Car  au 
fond  il  n'approuvoit  nullement  ces  fortes  de  manifeftes  ; qui  ne 
fervant  tout  au  plus  qu’à  nous  donner  raifon  contre  un  ennemi 
qui  nous  attaque  par  des  voyes  de  fait , reculent  plutôt  nos  af- 
faires quelles  ne  les  avancent  ; parce  que  c'eft  l’événement  qui 
décide  prcfque  toujours  de  tout,  8c  que  dans  la  politique  il  n'y  en 
a point  de  fi  mauvaife  qu’il  ne  juftifie.  En  effec,Brutus  continuoit 
à prouver  ce  dont  perfonne  ne  doutoit , qu’il  avoit  toutfacrifié  à. 
la  liberté  publique , que  ç’avoit  été  fon  objet  unique  , qu’il  l'a- 
voit  fuivi  & fans  paffion  aux  dépens  de  fes  propres  intérêts  : que 
conclure  de  là  ? rien  qu'on  ne  pût  rétorquer  contre  lui , ou  donc 
'on  ne  dût  pas  même  lui  faire  des  reproches  très  légitimes , puif— 
qu'il  s’étoit  rendu  garant  d'une  entreprife  au  fuccès  de  laquel- 
le il  n’avoit  apponé  que  des  qualité  qui  auroient  dû  Tco  dé- 
tourner. 

XXin.  Le  retour  fübit  de  Cicéron  demande  que  j’en  explique  - 
la  caufe.  Il  avoit  fait  voile  de  Lcücopetra  pour  la  Grèce  le  6*^ 
d’Août  : mais , à peine  étoit-il  à i a lieues  ou  Port , qu’il  y avoici  ^ 
étérepouflé  par  un  vent  de  midi  très  violent.  II  en  attendoit  dono 
un  plus  favorable  dans  la  maifon  qu’un  de  lès  amis  avoit  fur  lai 
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eôte  ; lorfque  quelques  perfonnes  fraîchement  arrivées  de  Rome 
Taffùrcrent , que  l'alTemblée  du  Sénat  du  premier  de  Septembre  c.  jiûu»  c«'.ah  vj. 
Icroit  très  nombreufe  , que  Brutus  & Caflîus  avoient  écrit  aux 
Confulaires  & aux  Prétoriens  pour  les  prier  de  s’y  rendre , qu’il 
y avoit  tout  lieu  d’aérer  qu’ Antoine  fe  relâcheroit  de  fes  pré- 
tentions , que  les  affaires  s’accommoderoient  & que  les  Conju- 
rés revicndroicnt  à Rome.  Ils  ajoutèrent,  qu^on  l’y  fouhaittoit  & 
que  l’on  trouvok  même  qu’il  avoit  quelque  ton  de  s’en  être  é- 
loipné. 

Toutes  ces  nouvelles  jointes  à une  lettre  d’Atticus,  qu’il  avoit 
reçue  quelques  jours  auparavant , le  déterminèrent  à ne  point 
continuer  fon  voyage.  Cet  ami  qui  avoit  eu  la  complaifance  de 
ne  s’y  pas  oppofcr  , parce  qu’il  avoit  compris  qu’il  en  avoit  en- 
vie , lui  marquoit  qu’il  étoit  fon  défapprouvé  , & il  ne  lui  diffi- 
muloit  pas  que  bien  des  gens  lui  en  faifoicnt  un  crime  & qu’il 
auroit  befoin  de  s'en  jufUtier  : il  vouloir  même  qu’il  commençât 
par-là  & qu'il  lui  adreflât  cette  apologie. 

En  revenant  il  pafla  à Veliale  17'.  d’Août.  Brutus,  qui  étoit 
à trois  mille  pas  en  deçà  à l'embouchure  du  Fleuve  Héletes  fur 
fes  Vaiffeaux , ayant  fufon  arrivée , fe  hâta  de  le  venir  trouver 
& lui  témoigna  une  joye  extraordinaire  de  fon  retour.  U lui  dit 
librement  ce  qu  U avoit  fur  le  cœur  & ce  qu'il  n’avoit  ofé  lui 
déclarer  plutôt  , unt  au  fujet  de  ce  voyage  qu’au  fujet  de' 
l’affemblée  du  Sénat  du  premier  d’Août , où  il  n'avoit  pas  vou- 
lu alTifler  & où  Cæfoninus  avoit,  félon  lui , aquis  beaucoup  de* 

floire  en  ré/Ulant  lui  feul  à Antoine.  Enfin  il  ajouta , qu’il  étoit- 
ien  aife  de  ce  que  par  ce  retour  il  évitoit  deux  grands  repro-- 
ches  ; l’un,  d’avoir  abandonne  fa  patrie  ; & l’autre,  de  l’avoir  a- 
bandonnée  pour  aller  voir  les  Jeux  Olympiques. 

De  ces  deux  reproches  Cicéron  confeffe  qu’il  avoit  mérité  le' 
premier  ; puifqu’en  allant  il  avoit  rencontré  plufieurs  perfonnes 

3ui  le  lui  avoient  fait  les  larmes  aux  yeux , & qu’il  n'avoit  pas  laifTé 
e continuer  fon  chemin.  A l’égard  du  fécond,  il  étoit  abüirde. 

Jamais  homme  n’avoit  eu  moins  de  cunofité  pour  ces  fones  de 
fpeâacles,  & nous  avons  vu  plus  haut  qu’il  les  haïlToit  par  prin- 
cipes : cependant , non-feulement  Brutus , mais  beaucoup  d’au- 
tres honercs  gens  qui  l’accompagnoient  lui  confirmèrent  qu’à 
Rome  on  en  laifoit  communément  le  motif  de  fon  paflâge  dans 
k Grèce.  Il  fembleroit  j qu’y  ayant  fon  fils  unique , déformais 
üi  iêule  confolation  ^ on  auroit  dû  croire  que  l'envie  de  le 
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Tc'cl'c  ^Lxni*of»«'  Tauroit  fait  forcir  d’Italie  plutôt  qu’une  caufe  auflî  frivole; 
t.  juiiuf  V,'  Cicéron  badinant  fur  cela  difoit,  qu’il  ctoit  fort  obligé  au  vent 
w.  Aniunitfc  d’avoir  fauvé  fon  honeur. 

S’il  y avoir  eu  quelque  apparence  d’accommodement  entre 
Antoine  & les  Chefs  conjurés , ce  n'avoic  pu  être  qu’après  que 
ce  Conful , payant  d’ingratitude  le  fervice  ou’Augufte  lui  avoir 
rendu  en  lui  faifant  donner  par  le  Peuple  la  Province  de  D. 
Brutus  f lui  avoir  non-feulement  refufé  fes  bons  offices  auprès 
du  Sénat  dans  la  pourfuite  qu’ilifaifoit  d’une  place  de  Tribun  pour 
une  de  fes  créatures  , mais  avoir  faifi  cette  occafion  pour  le  décré- 
diter dans  l’clpritde  la  Compagnie  , pourfc  réconcilier  avec  elle 
& pour  lui  faire  croire  tout  ce  qu’il  avoir  voulu  à fon  défavantage. 

XXI  V.Quoiqu’il  en  foit, Cicéron  s'étant  hâté  de  revenir  àRome, 
il  y arriva  le  dernier  d’ Août , jour  auquel,  félon  Plutarque  , pref- 
que  toute  la  Ville  fortit  au-  devant  de  lui.  Il  devoir  affilier  au  Sénat 
le  lendemain  premier  de  Septembre  : il  y avoir  été  invité  expref- 
fément  par  Antoine  & il  ne  fembloit  pas  qu’il  y dût  manquer  : 
cependant , ayant  été  averti  fecrettement  de  ce  qui  s’y  devoir  trai- 
ter , il  prit  prétexte  de  la  fatigue  du  chemin  pour  le  faire  cx- 
eufer  auprès  de  ce  Conful  de  ce  qu’il  ne  s’y  rendoit  pas.  Celui- 
ci  , qui  ne  s’attendoit  à rien  moins , rejetta  cette  exeufe  & tout 
ce  qu’on  pût  lui  dire  pour  l’appuyer  ; & ne  gardant  plus  ni  mc- 
furcs  ni  bienféances  , il  menaça  d’envoyer  fur  l’heure  abattre  la 
maifon  de  norre  Confulaire , s’il  ne  venoit  pas  à fes  ordres.  On 
eut  bien  de  la  peine  à le  calmer,  & il  ne  le  fiit  qu’après  qu’on  lui 
eut  fourni  caution  qu’il  le  repréfenteroit. 

La  féance  fe  tenoit  au  Temple  de  la  Concorde  : Antoine  y 
propofa  un  nouveau  décret  pour  alfûx'cr  les  honeurs  divins  à la 
mémoire  de  Céfar  ; & ce  décret , qui  étoit  la  fuite  de  quelque 
nouvel  accord  entre  lui  & Augulle  palTa  comme  tous  les  autres 
fans  aucune  oppofition. 

L’AlIemblée  ayant  été  continuée  au  lendemain , Cicéron  sy 
rendit  ; & enl'ablcnce  d’Antoine  ,qui  peut-être  eut  honte  de  s’y 
montrer  après  fes  emportemens  du  jour  précédent  , il  y parla 
avec  moins  de  liberté  qu’il  n'avoit  fait  dans  de  meilleurs  tems  , 
mais  pourtant  avec  beaucoup  plus  de  force  que  les  circonllances  ’ 
ne  fembloient  le  permettre  , tous  les  autres  Sénateurs  s’étant  con- 
duits eni’comparaifon  de  lui  comme  de  véritables  Efclavcs;  c’eft 
de  quoi  l'on  peut  fe  convaincre  par  la  Icélurc  de  la  première  Phi-; 
lippique  qu’il  prononça  ce  jour-là. 
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' TI  y expofe  d’abord  le  fujet  de  fon  voyage  & de  fon  retour , 
d’une  manière  fimple;  où  l’art  ne  fe  fait  lentir  que  par  la  fur-c-  JULlU»  I.X1A&  V , 
prilc  que  peuvent  caufer  , dans  un  difeours  dirige  contre  quel- 
qu’un,  des  témoignages  d'eftime  & des  éloges  qui  ne  laiflent  rien 
à délirer.  Il  y rapporte  tout  ce  que  ce  Conlul  avoit  fait  de  bien 
ou  qui  fc  poüvoit  interpréter  en  bien  pendant  les  fix  premières 
Icmaines  qui  avoient  fuivi  la  mort  de  Céfar,  durant  lefquelles  il 
veut  bien  reconnoître  que  le  Sénat  fembloit  avoir  repris  l’auto- 
rité & la  prééminence  qu’il  devoir  avoir  dans  la  République. 

Dans  cet  état,  notre  Orateur  s’étoh  , dit-il , propofé  de  demeurer 
comme  une  fentinelle  à fon  porte  de  Conlulaire  ou  de  Sénateur 
fans  en  fortir  . . . arrive  le  premier  de  Juin , l’époque  fatale  du 
changement  de  toutes  chofes  : depuis  ce  jour,  le  Sénat  ne  fut  plus 
confulté , l’on  prit  l’avis  du  Peuple  en  beaucoup  d’affaires  con- 
fidérables  &;  beaucoup  d’autres  le  firent  fans  lui  ou  malgré  lui. 

Ayant  donc  trouvé  qu’il  étoit  afles  fâcheux  d’entendre  parler  de 
ces  défordres  fans  être  encore  obligé  d’en  fupporter  la  vue,  il  avoir 
cru  pouvoir  ufer  du  droit  de  député  libre  qu’il  s’étoit  fait  accorde?; 
il  s’étoit  retiré  de  Rome  , dans  l’intention  d’y  revenir  au  premier 
de  Janvier , où  il  y avoit  apparence  que  les  Affemblées  régulières 
du  Sénat  recommenceroient. 

11  ajoute  ici  à ce  qu’il  avoit  dit  ailleurs  ; qu’ayant  été  obligé  d’é- 
viter  la  route  ordinaire  de  Btindes,  il  avoit  pris  des  chemins  de  dé- 
tour & qu’il  avoit  abordé  à Syraeufe  le  premier  jour  d’Août;  mais 
que  le  paffage  n’étant  pas  libre  par  là  , il  ne  s’y  étoit  arrêté 
qu’une  nuit  ; dans  la  crainte  que  les  amis  qu’il  y avoit  n’cntrafTent 
en  quelque  foupçon , s'il  y eût  fait  un  plus  long  féjour  : que  les  mê- 
mes perfonnes , qui  lui  avoient  appris  à Leucopetra  des  nouvel- 
les de  Rome , lui  avoient  fait  voir  la  copie  d’un  difeours  d’An- 
toine ; dont  il  avoit  été  fi  fatisfait,  que  de  ce  momentil  avoit  pris 
la  réfolution  de  revenir  ; & qu'après  toutes  les  autres  bormes  pa- 
roles qu’ils  lui  avoient  données  , il  avoit  eu  tant  d’impatiense 
d’arriver  au  plutôt  à Rome,  que  ni  les  vents  ni  les  rames  n’avoient 
jamais  été  affés  vîtes  à fon  gré. 

En  parlant  de  fon  paffage  a Velia,  oùilavoitvu  Brunis:  « Je  ne 
» vous  dirai  point , dit-il , quelle  a été  ma  douleur  de  l’y  voir  ; mais 
»bien  vousavouerai-je  ce  qui  m’a  fcmblé,que  détoit  une  honte  d’o- 
. » fer  rentrer  dans  une  Ville  d’où  il  a été  obl^é  de  fe  retirer , & de 
• j»]prétendrcyêtreen  fureté  tandis  qu’il  n’y  pourroit  demeurer  fans 
‘ » péril.  Et  ne  penfez  pas  que  je  l’aye  vu  clans  cet  état  de  trouble- 
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de  ck  irouvois  moi-même  : élevé  au  - deflus  de  la  condîtîoni 

c.  juiiui  ciiAi  V ; » humaine  par  le  fentiment  qu’il  a de  fa  grande  & magnifi- 
M.  ^ aâion , il  étoit  tranquille  fur  fon  fort  & il  ne  plaignoit  que 

» le  vôtre. 

11  fait  réparation  d’honeur  à Cæfoninus  cju’il  avoit  autrcs- 
fois  charge  de  tant  d’opprobres , & qui  s’en  croit  lavé  par  une 
conduite  vraiment  digne  d’admiration  pendant  la  vie  & après  la 
mort  de  Céfar  fon  gendre.  <«  Des  que  j’ai  été  informé , dit-il , 
» de  l’avis  qu’il  a ouvert  dans  la  féance  du  premier  de  Juillet, 
» avis  dans  lequel  il  ne  fut  pas  fécondé  comme  il  l’auroit  dû  , 
« car  c’en  ainfi  que  Brutus  m’en  parla  ; il  m’a  paru  , fur  le  té- 
» moignage  du  même  Brutus,  au-deflus  duquel  il  n’y  en  a point, 
» & fur  ce  que  j’en  ai  oui  dire  àtout.Ie  monde , qu’il  s’étoit  aquis 
» une  gloire  immortelle  : je  m’étois  donc  hâté  d’arriver  , pour 
M faire  fur  les  traces  qu'il  nous  a marquées  ce  que  ceux  d'entre 
» vous  qui  étoient  préfens  n’ont  pas  fait. 

Après  cette  explication  , dont  il  fait  fon  éxorde  & qui  étoic 
merveillcufement  propre  à lui  concilier  la  bienveillance  de  fon  au- 
ditoire , il  ne  fait  que  fuivre  l’ordre  naturel  en  partant  aux  plain- 
tes qu’U  avoit  à faire  contre  Antoine , « A qui  , continue-t-il , 
>>  je  luis  ami  & à qui  j’ai  toujours  fait  profertion  de  l’être  en  recon- 
» noirtance  de  quelques  ferviccs  que  j’en  ai  reçus. 

» Mais  enfin  , de  quelle  affaire  fi  importante  s’agiflbit-il  hier 
» au  Sénat , pour  vouloir  me  forcer  par  des  procédés  fi  violens  à 
»y  venir  ? Etois-je  donc  le  feul  qui  s'en  fut  abfenté , & ne  vous 
» y êtes-vous  pas  fouvent  trouvés  en  moindre  nombre?  Etoit-il 
»queftion  de  chofes  qui  obligeartent  d’y  rartcmblcr  jufqu’aux 
» malades  ? Ne  diroit-on  pas  qu’Annibal  étoit  à nos  portes , ou 
» qu’on  devoir  régler  les  conditions  de  la  paix  de  Pyrrhus , com- 
» me  quand  Appius  aveugle  & décrépit  s’y  fit  apporter  ? Rien 
« moins  que  cela  , nous  étions  appellés  pour  décerner  des  fup- 
>>  plications  ; cas  auquel  les  membres  de  cette  Compagnie  ne  font 
pas  réputés  abfcns , où  l’on  n’encourt  point  la  peine  de  l’amen- 
» de,  où  l’on  ne  vient  ainfi  qu'aux  délibérations  pour  le  triomphe, 
» que  par  confidération  pour  ceux  à qui  l’on  veut  faire  plaifir  j 
>>  & où  enfin  l'artiftancc  eft  fi  peu  de  rigueur  pour  les  Confulaires  , 
» que  de  fimples  Sénateurs  font  prefquc  les  maîtres  de  s’en  dif- 
» penfer.  L’ufage  en  cela  m’étant  parfaitement  connu  , fatigué 
» comme  je  l’étois  & ne  prenant  nul  intérêt  au  fujet  de  la  cou- 
j>  vocatipn , j’en  iis  pré'venir  le  Conful  par  purcpoliteffe.  11  ré- 
pondit 
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«pondit  en  votre  prcfcncc , qu’il  viendroit  me  chercher lui-mê- 
» me  à la  tête  d'ouvriers  qui  detruiroient  ma  maifon.  Il  n’y 
» avoir  pas  là  de  quoi  fe  mettre  fi  fort  en  colère  , & c’eft  poul- 
« fer  les  chofes  bien  au-delà  des  bornes.  Car  de  quel  crime  m’é- 
» tois-je  rendu  coupable  pour  l’autoriler  à dire  en  plein  Sénat  , 
» qu’il  feroit  abattre  par  les  ouvriers  publics  cette  maifon  con- 
»>  ftruite  des  deniers  publics  en  vertu  d'un  Sénatufconfulte  ? A 
»>  t-on  jamais  fait  payer  /i  cher  à un  Sénateur  une  faute  meme 
« plus  confidérable  ? Qu’a-t-il  a craindre  de  plus  que  la  perte  de 
»>  fon  gage  ou  une  légère  amende  ? Si  A ntoine  avoir  pu  prévoir 
« de  quelle  opinion  je  devois  être , il  auroit  certainement  bien 
» modéré  là  pétulance. 

» En  effet , Pères  conferits , penfez-vous  que  j’eufle  été  d’un 
»>  avis , que  vous  n’avez  fuivi  qu'à  regret , de  joindre  des  fe- 
» ftins  funèbres  à des  fupplications  ? D’introduire  dans  nos  cé- 
» rémonies  facrces  une  profanation  qui  ne  peut  être  expiée  ? De 
i>  décerner  les  honcurs  divins  à un  homme  mort  ? & je  ne  deman* 
» de  pas  à quel  homme.  Quand  ç’auroit  été  L.  Brutus  qui  délivra 
» la  République  de  la  domination  des  Rois  & qui  a produit  un 
» rejetton  lequel  à fon  éxemple  s’eft  armé  du  même  courage 
» & drefle  à la  même  aéfion  environ  500  ans  après  lui  , je 
»>  n’aifrois  jamais  confenti  à ce  mélange  facrilége.  Non  je  n’au- 
» rois  jamais  donné  ma  voix  pour  faire  ordonner  des  feftins  en 
» même  tems  que  des  prières  publiques  à quelqu’un  dont  on 
» pourroit  encore  montrer  le  tombeau  : & mon  fentiment  auroit 
»>  été  tel  que , fi  la  République  avoir  été  affligée  de  quelque  fléau, 
» s’il  fut  furvenu  guerre , mortalité  ou  famine  , j'aurois  pu  me 
» défendre  de  les  lui  avoir  attirées. 

Cet  endroit  eft  extrêmement  fort  contre  le  Sénat  entier  , 8e 
plus  paniculiérement  contre  les  Confulaires  ; parmi  Icfquels  il 
dit  en  propres  termes , qu’il  n’y  avoir  eu  que  le  feul  Cæfoninus 
qui  eût  paru  digne  de  fa  place  & que  tous  les  autres  , le  re- 
lie du  Sénat  à plus  forte  raifon  , n’avoient  ofé  le  fuivre  ni  de  la 
voix  ni  même  du  gefte.  Ceft  fur  cela  qu’il  leur  fait  honte  de 
leur  fervitude  volontaire  ; qu’il  leur  demande  fi  le  Peuple  Ro- 
main les  a comblés  de  biens  & d’honeurs  , s’il  les  a placés  à la  tête 
du  Confeil  public , pour  abandonner  auflî  lâchement  la  Républi- 
que. 

» C'eft  pourquoi , ajoûte-t-il , je  rends  premièrement  grâces 
» à Cæfoninus , & je  les  lui  rends  de  tout  mon  cœur  ; de  ce  qu’il 
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» ne  s’eft  point  renfermé  dans  cette  penlee , que  fon  avis  tout 
» feul  ne  produiroit  rien  , & de  ce  que  portant  fes  vues  plus 
» loin  il  a eu  le  courage  de  faire  fon  devoir.  En  cela  il  fait  afles 
entendre  qu’il  lui  aurait  fervi  de  fécond  , s^il  avoit  pu  venir 
ce  jour  - là  au  Sénat  ; proteftant  que , tant  que  l’entrée  lui  en 
feroit  ouverte  , il  y foûtiendroit  l’honeur  de  fon  état  au  péril  de 
fa  vie. 

C’efl  ici  proprement  qu'il  entre  en  matière , par  la  déclara* 
non  qu’il  fait  de  vouloir  qu’on  s’en  tienne  aux  a£les  de  Céfar  ; 
moins  à caulc  de  ce  qu'ils  valoicnt  en  eux-mêmes , que  parce 
que , dans  la  fituation  où  étoient  les  affaires  , la  paix  & la  tran- 
quillité publiques  en  dependoient.  Mais,  en  reftraignant  ces  ac- 
tes aux  loix  & aux  réglemens  revêtus  d’une  certaine  forme  ; il 
fait  voir,  que  parles  changomens  qu  Antoine  y avoit  ajmortéce 
n’étoient  plus  les  loix  du  Dictateur,  mais  celles  de  ce  Conuil  qu’on 
fuivoit  : & c’eft  contre  cet  abus  qu’il  s’élève  dans  cette  fécondé 
partie  ; de  manière  pounant  que  , fans  porter  fes  plaintes  juf- 
qu’à  l’invetlive , il  revient  dans  la  troifiéme  , d’abord  à Dola- 
bella  qui  prélidoit  ce  jour-là  au  Sénat , & enfuite  à Antoine  lui- 
même  , pour  rappellcr  à leur  mémoire  ce  qu’ils  avoient  fait  de 
bien  féparément  ou  en  commun , & pour  les  faire  rentrer  dans 
la  voye  dont  ils  étoient  fortis.  Rien  n’eft  plus  beau  ni  plus  tou- 
chant que  cette  peroraifon. 

Antoine  jetta  feu  & flammes  fur  le  réçit  qui  lui  fut  fait  de 
la  manière  hardie  quoique  mefurée , dont  Cicéron  avoit  parlé 
dan>  cette  féance  : dès  ce  moment  il  lui  fit  dire  qu’il  renonçoit  à 
fon  amitié  ; & après  avoir  indiqué  une  nouvelle  AlTemblée  au  1 9, 
partit  pour  la  campagne  , à intention  d’y  préparer  fa  réponfe. 
Il  y demeura  1 7 jours,  pendant  lefquels  il  la  compofa  & s’éxerça 
à la  prononcer. 

Le  jour  venu  , il  arriva  à la  tête  d’un  bataillon  quarré  qu’il 
porta  aux  environs  du  Temple  de  la  Concorde;  & là,  il  vomit 
plutôt  qu'il  ne  prononça  une  Harangue  remplie  d’injures  toutes 
plus  atroces  les  unes  que  les  autres  contre  notre  Confulaire. 

Celui-ci  avoit  voulu  fe  trouver  au  Sénat , où  il  avoit  été  ir>- 
vité  comme  les  autres  : mais  fes  amis , perfuadés  qu  Antoine  ne 
cherchoit  qu’un  prétexte  pour  faire  main-baflie  fur  la  Compagnie 
&qu’o'i  commcncetoit  le  carnage  par  lui , le  détournèrent  autant 
pour  leur  intérêt  propre  que  pour  le  fien  d'y  aller. 

XXV .Nous  avons  dans  la  a'.Philippique  de  quoi  dédommager 
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notre  curiofité  de  la  fccne  , que  Cicéron  nous  auroit  donnée  s’il 
avoir  aiî'ronré  le  péril;puifque,dc  quelque  manière  qu’il  eût  repouflé 
le  torrent  de  groffiérctés  auxquelles  il  devoir  s’attendre  , il  n'y 
auroit  jamais  répondu  avec  tant  d’ordre, de  jufteffe  & d’éloquence 
qu'il  le  fait  dans  ce  difeours,  qu’il  compofa  à peu  près  dans  le  même 
tems  Sc  qu’il  ne  rendit  public  que  quelques  mois  après.  Je  crain- 
drois  d’atfoiblir  l’opinion  qu’on  a ac  cette  admirable  pièce , que 
d’en  détacher  le  moindre  morceau.  Quelque  belle  qu’elle  loit 
dans  toutes  fes  parties  , elle  l’cft  encore  plus  dans  fon  tout  : & 
puis , que  ne  perdroit  pas  notre  Orateur  dans  une  tradudion  , 
quand  elle  feroit  telle  que  je  ne  la  puis  faire  Sc  que  je  fens  lèu- 
lemcnt  qu'elle  pourroit  être  ? C’eft  affés  de  dire  qu’il  répond  en 
détail  & par  le  menu  à toutes  les  imputations  & qu’il  n’en  re- 
lève pas  une  qui  ne  retombe  à plomb  fur  ce  fougueux  adver- 
faire  ; qu’après  s’être  ainfi  défendu  de  toutes  fes  calomnies  , il 
revient  plus  fain  & plus  frais  à la  charge  & qu’il  l’atterre  fous 
les  coups  qu’il  lui  porte. 

Si  jamais  Cicéron  eut  fujet  d’écouter  les  propofitions  qu’Au- 
gufle  lui  faifoit  faire , ce  aût  être  alors , qu’ils  avoient  l’un  & 
Tautre  chacun  de  fon  côté  d’égales  raifons  de  fe  rechercher  ré- 
ciproquement & de  fe  liguer  contre  cet  ennemi  déclaré,  avec  qui 
ils  alloicnt  être  tous  deux  en  guerre  ouverte. 

Auguflc  , quoique  fes  forces  & fon  crédit  s’accrulTent  cha- 
que jour  y n avoir  point  encore  de  qualité  pour  agir  ortenfi- 
vement  contre  un  Magiftrat  revêtu  de  l’autorité  publique  ; il  n’en 
pouvoir  recevoir  que  du  Sénat  , ni  en  obtenir  que  par  l'en- 
tremife  de  notre  Confulaire. 

Ne  pouvant  donc  encore  l’attaquer  de  front , il  avoir  effayé 
de  s’en  défaire  par  une  autre  voye  qui  ne  lui  avoir  réulTi  qu’en 
ce  qu’Antoine  , ayant  furpris  les  allanins  dans  fa  propre  mai- 
fon  , n’avoit  ofé s’en  plaindre  dans  les  formes,  tantille fentoit 
haï  ; & qu’il  fut  encore  obligé  d’elTuyer  la  honte  du  bruit  qui 
fe  répandit , que  c’étoit  lui  - même  qui  avoir  inventé  cette  fable 
pour  en  prendre  occafion  d’envahir  les  biens  de  ce  jeune  hom- 
me. Cependant  le  fait  paffoit  pour  certain  parmi  les  plus  honêtes 
gens  de  Rome  ; & ce  qu’il  y avoir  de  pis  pour  le  Conful  , c’eft 
qu’ils  y donnoient  leur  approbation. 

Cicéron  lui-même  n’en  étoit  que  plus  favorablement  prévenu 
pour  Augufte  ; mais , avant  que  de  fc  lier  avec  lui  ou  de  lui  pro*» 

Zz  ij 
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de  R pcctx.  mettre  fes  fcrvices , il  vouloit  tout  au  moins  s’alïïirer  de  fes  in- 
juuui  c*5A»  V , tentions  & lavoir  de  lui  comment  il  prctendoit  en  uler  avec 
ANioHii,!.  Brutus  & les  autres  Conjurés  ; & fur  ce  point  il  y avoit  des 
difficultés  infurmontables  qu’ils  favoient  auffi  - bien  l’un  que 
l’autre. 


XX  Vl.Cependant  A ntoine  partit  pour  Brindes  le  p'.d’OcIobre, 
fe  propofant  d’attirer  à lui  les  quatre  ou  cinq  Légions  de  Macédoi- 
ne qui  venoient  d’y  débarquer  & de  les  amener  avec  lui  à Rome  : 
mais  il  fut  trompé  dans  fon  attente  , & de  ces  Légions  il  n’y 
en  eut  qu’une  qui  voulut  de  fon  argent  ; les  trois  autres  refu- 
férent  même  de  l’entendre  , lorfqu’il  lé  préfenta  pour  les  ha- 


ranguer. 

La  vengeance  qu’il  en  tira  fut  terrible  & ne  les  lui  ramena 
pas  : il  en  manda  les  Centurions  dans  la  maifon  de  fon  hôte , & 
il  les  fit  tous  maffacrer  devant  lui  jufqu’au  dernier.  Mais  elles 
ne  furent  perdues  que  pour  lui  : un  ÂuguAe  fut  bien  les  re- 


trou vrer. 


Il  revint  à Rome  avec  la  feule  Légion  ditte  des  Alouettes , 
vers  le  milieu  du  mois  de  Novembre.  Ainfi  ce  ne  peut  être 
que  par  ironie  que  Cicéron  , dans  quelqu’une  de  fes  lettres  , 
le  comparoit  à Céfar  pour  la  diligence  : Antoine  marchoit 
avec  plus  d’attirail  ; & il  eR  certain  qu’au  moins  fa  femme  Ful- 
vie  l’avoit  accompagné  , puifque  cette  barbare  exécution  s’é- 
toit  faine  en  fa  préfence. 

Avant  fon  voyage  de  Brindes  il  avoit  fait  élever  une  ftatue 
à Céfar  avec  une  infeription , où  il  lui  donnoit  les  titres  de 
père  & de  bienfaideur  commun  : « afin  , difoit  Cicéron  en 
» mandant  cette  nouvelle  a Caffius , qu’on  juge  que  vous  n’avez 
» pas  été  feulement  des  meurtriers  , mais  des  parricides  ; & 
» moi-filême  , ajoûtoit-il , ne  fuis-je  pas  compris  dans  cette  ac- 
» culation , par  l’honeur  qu’il  me  fait  de  publier  que  j’ai  été  le 
» chef  de  votre  magnifique  entreprilé  ? Eh  , plût  aux  Dieux 
x>  que  je  l’euffe  été!  nous  n’aurions  aujourd’hui  rien  à craindre  de 
» fa  pan. 

Il  avoit  encore  , dans  une  harangue  prononcée  devant  le 
Peuple  le  d’Odobre  , traité  les  Conjurés  de  traîtres , & 
dit  de  notre  Confulaire  qu’ils  n’avoient  rien  fait  que  par  fon 

conlêil. 


Mais  fi  parl’éredion  de  cette  ftatue  & par  cesdifeours  vagues 
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il  avoir  prétendu  calmer  les  murmures  du  bas  peuple  8c  des  Ve-  de  tîc.*Lxni'"’cfi!» 
térans  fur  fa  lenteur  à venger  la  mort  de  Cefar  , il  s’y  croit  pris^-  o»**»  v , 
trop  tard.  Ils  étoient  revenus  il  y avoir  long-tems  de  l’opinion  " 
qu’ils  avoient  conçue  de  lui  fur  fes  promclfes:  enforte  que  ne  pou- 
vant plus  paffer  dans  leur  efprit  que  comme  un  ami  perfide , il 
devoir  s’attendre  à ce  qui  lui  arriva  ; c’en  que , dans  l’intervalle 
du  rems  qu’il  mit  à aller  à Brindes,  les  Vétérans  répandus  dans 
les  Colonies  fe  déclarèrent  pour  fon  jeune  Rival  qui  s’y  étoit 
tranfportc  en  perfonne  , & qu’il  n’en  étoit  pas  encore  revenu  , 
qu’une  de  ces  Légions  de  Macédoine  fur  laquelle  il  avoir  com- 
pté prit  le  meme  parti. 

La  nouvelle  en  vint  à Cicéron  par  Augulle  lui-même  qui  la 
lui  écrivit.  « J’ai  reçu  , mandoit  - il  à Atticus  , le  premier  de 
j>  de  Novembre  au  loir  une  lettre  d’Oétavianus  : il  roulle  de 
» grands  defleins  dans  fa  tète  , il  a engagé  tous  les  Vétérans 
» qui  font  à Cafilinum  & à Calatia.  Cela  n’eft  pas  étonnant , il 
» donne  à chacun  500  deniers  , il  va  parcourir  les  autres  Colo- 
» nies.  Je  vois  où  cela  tend  , il  voudroit  qu’bn  déclarât  la  guer- 
» re  à Antoine  & qu’on  lui  donnât  le  commandement  : ainfije 
» ne  doute  pas  que  dans  très  peu  de  jours  nous  ne  foyons  obli- 
» gés  de  prendre  les  armes  : relie  à favoir  de  quel  côté  nous  nous 
» rangerons , fon  nom  & fon  âge  me  font  également  trembler. 

» Il  débuté  par  me  demander  une  conférence  fecrette  à Capoue 
» ou  aux  environs  ; il  faut  être  bien  enfant  pour  pouvoir  s’ima- 
» giner  que  cela  puiffe  fe  faire  en  fecret  : je  lui  ai  fait  réponfe  , 

«pour  lui  apprendre , que  ce  qu’il  propofoir  n’étoit  ni  nécelfaire 
» ni  polTible.  Le  porteur  de  fa  lettré  étoit  un  certain  Cæcina  de 
» Volterre  , l’un  de  fes  amis , qui  m’a  informé,  qu’Antoine  reve- 
» noit  à Rome  avec  la  Légion  des  Alouettes  , qu’il  mettoit  les 
» Villes  municipales  à contribution  & qu’il  marchoit  en  ordre 
» de  bataille.  Il  m’a  fait  demander  auITi  fi  j’étois  d’avis  qu’il  fe 
» rendit  à Rome  avec  fes  5000  Vétérans  , ou  s’il  fe  tiendroit  à 
n Capoue  pour  fermer  le  palTage  à Antoine  , ou  enfin  s’il  iroit 
» au-devant  des  trois  Légions  de  Macédoine  qui  ont  pris  leur 
» chemin  le  long  les  bortÉ  de  la  Mer  Adriatique  & dciqucllcs  il 
» compte  de  fe  rendre  maître. 

» Que  vous  dirai-je  ! il  tranche  déjà  du  chef,  & il  agit  com- 
» me  s’il  ne  croyoit  pas  que  nous  puidlons  lui  manquer.  Pour 
» moi,  je  lui  ai  confeillé  d’aller  à Rome  ; car  il  me  femble  qu’il 
» aura  pour  lui  le  menu  Peuple  & même  les  gens  du  bon  Pani  y 
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»>  s’ils  peuvent  prendre  confiance  en  lui.  Où  êtes-vous  , Brutus  , 
» que  vous  perdez  une  belle  occafion  ! 

Je  ne  fais  à quelle  campagne  Cicéron  avoit  été  depuis  le  com- 
mencement de  Septembre  5 ni  où  il  étoit  lorfqu’il  ttrivoit  ceci  ; 
car  il  ne  le  dit  pas , & il  paroît  qu’il  attendoit  fes  équipages  qui 
ëtoient  demeurés. à Anagnia  au  paiis  des  Herniques  , ou  nous 
ne  lui  connoifibns  point  de  mail'on. 

Par  deux  autres  lettres  qu’il  reçut  coup  fur  coup  , le  même 
Augufte  le  prioit  de  revenir  au  plutôt  à Rome  ; en  l’alfûrant,  qu’il 
ne  vouloir  le  conduire  que  par  les  avis  & agir  que  de  concert 
avec  le  Sénat.  « En  un  mot  , difoit  notre  C^onlulaire  , il  me 
»>  prelTe , mais  je  ne  me  hâte  pas , je  ne  me  fie  point  à fa  jeu- 
» nelTc , j’ignore  fes  vues,  & je  ne  veux  rien  réfoudre  fans  votre 
» ami  Panla  ; par  - delTus  cela  , je  crains  qu’Antoine  ne  foit  le 
» plus  fort , & je  ne  fuis  nullement  dilpofé  à m’éloigner  de  la 
»>  Mer. 


Il  ajoute , que  Varron  n’approuvoit  point  les  projets  de  ce  jeu- 
ne homme  , mais  qu’il  ne  penfoit  pas  tour-à  fait  comme  Var- 
ron ; parce  que  , difoit-il , il  avoit  de  bonnes  troupes , qu’elles 

frofiiflbient  à chaque  inflant,  & qu'il  pourroit  les  joindre  à celles 
c D.  Brutus. 

Depuis  que  Cicéron,  en  fe  détournant  du  grand  chemin  pour 
éviter  la  rencontre  d’Antoine,  fe  fut  rendu  à Arpinum  , Au- 
gufle  ne  celTa  point  de  le  folliciter  par  de  nouvelles  lettres , à 
venir  au  moins  le  joindre  à Capoue , où  il  étoit  vers  le  milieu  de 
Novembre  , à fe  mettre  à la  tête  des  affaires , & à fauver  une 
fécondé  fois  la  R epublique;  lui  faifant  entendre,qu’aufli-tôt  qu  ils 
fe  feroient  abouchés , il  marcheroit  en  forces  à Rome. 

Mais  Cicéron  n’étoit  encore  tout  au  plus  qu’ébranlé  : & fi  d’un 
côté  il  trouvoit  dans  ce  jeune  homme  de  la  vigueur  ; il  confidé- 
roit  de  l'autre , qu’il  étoit  d’un  âge  où  tout  paroît  pollîble  , 
& que  parlant  d'alîembler  le  Sénat  U ne  prévoyoit  ni  les  diffi- 
cultés de  cette  convocation  ni  les  inconvéniens  de  voir  prendre 
à cette  Compagnie  des  réfolutions  très  contraires  à fes  vues.  Il 
auroit  mieux  aimé  qu’il  fe  fût  réfervé  pour  l’aflemblée  du  premier 
de  Janvier , où  les  affaires  pourroient  d’clles-mêmes  prendre  une 
autre  face  ; parce  qu’Antoine  , delfaifi  de  l’autorité  publique , la 
dépoferoit  nécelfairement  entre  les  mains  des  nouveaux  Confuk. 
Au  refte  il  fuppofoit  lui-même  que  les  chofes  pourroient  fe  tenir 
dans  l’équilibre  jul'ques-là  ; & il  ne  penfoit  pas  que , fi  Augufte 


Digitized  by  Google 


LIVR  E VI  , CHAPITRE  III.  iÇj 
montroit  tant  d’ardeur  à fe  faire  donner  unequalité, Antoine  n'en  *“■  lx"!!?  co««; 
avoit  pas  moins  à s’affûrer  de  fon  Gouvernement  ; & qu’ainfi  v' 

les  premières  hoftilités,  de  quelque  part  qu'elles  vinflent,  leroient  - 

immédiatement  après  fuivies  d’une  guerre  générale. 

XX  VU.  Le  retour  du  Conful  à Rome  fut  marqué  par  la  publi- 
cation de  deux  Edits,  aufli  mal  tournés  qu’injurieux  j dont  le  pre- 
mier étoit  pour  indiquer  une  AlTemblée  du  Sénat  au  24®.  de  No- 
vembre; le  fécond,  pour  défendre  auxTribunsL.  Caillus  frère  de 
C.  à D.Carfulenus  & à Ti.Canutius  d’y  entrer  ou  d’en  approcher, 
à peine  de  mort. 

Ces  Edits  n’étoient,  comme  je  crois,  dans  leur  origine , que  de 
fimples  avertiffemens  au  public  & tout  au  plus  des  notifications 
d’ordres  ou  de  défenfes  : & comme  ils  tiroient  leur  force  du  dé- 
gré  d’autorité  qu’avoit  le  Magiftrat  fous  le  nom  duquel  ils  paroif- 
loient  ou  des  loix  elles  memes, ils  étoient  exécutoires  par  provifion. 

Ils  étoient  dreffés  avec  beaucoup  de  précilion  ; & ils  ne  dévoient 
contenir  rien  d’étranger  au  fujet  qui  les  avoit  fait  rendre  ; mais 
il  y avoit  déjà  long-tems  qu’à  cet  égard  on  étoit  forri  de  la  ré- 
gie ; & Bibulus , qui  pendant  prelque  toute  l’année  6p4  n’a- 
voit  pu  éxercer  d’autre  acte  de  jurifctiûion  , ayant  mêlé  d^s  les 
fiens  toute  l’amertume  de  fon  reflentiment  contre  Céfar , l’em- 
preffement  qu’on  avoit  eu  à les  lire  & les  applaudiffemens  qu’on 
y avoit  donnés  fervirent  d’éxemple  à fes  fucceffeurs  qui  en  abu- 
férent  avec  beaucoup  plus  de  licence  contre  tous  ceux  à qui  ils 
en  vouloient.  Ainfi  ce  n’étoit  plus  les  pcrfonalités  qui  cho- 
quoient  dans  ces  Edits  ; ce  n’étoit  que  les  calomnies  outrées  & 
les  qualifications  extravagantes  ; comme  de  vouloir  faire  palier 
Augufte  , fils  d’un  Prétorien  d’une  famille  diftinguée  , pour 
un  nomme  de  néant , & de  le  déligner  par  le  nom  de  Spar- 
tacus. 

Mais  que  vouloir  dire  Antoine  , ou  quel  pouvoir  être  fon  def- 
fein , quand  il  finiflbit  un  de  ces  libelles  par  ces  mots  ? Si  quel- 
qu'un prétend  s'abfenter  y on  pourra  le  reconnaître  à cette  marque 
pour  routeur  de  ma  mort  Ù"  des  conseils  les  plus  pernicieux.  Etoit-, 
ce  pour  obliger  Cicéron  de  venir  à cette  Aüemblée,  ou  pour 
l'en  empêcher  ? c’ell  ce  que  lui-même  n’a  pas  voulu  approfon- 
dir : il  s’eft  contenté  de  fe  moquer  de  cette  formule  comminatoire 
& de  montrer  qu’il  n’en  auroit  pas  craint  l’effet. 

Antoine  avoit  réfolu  de  faire  déclarer  dans  cette  féance  Au- 
gude  ennemi  de  la  Patrie  : mais  cooune  il  ne  pouvoir  efpérer 
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^tc'lc  ‘’i'xm'’cu«T ■ “V 1 ™ *0*^  autorité  ni  par  fon  éloquence, & que  les  autres 

c.  jinuf  c*»««  V,'  moyensqu’ilvouloit  y employer  n’étoient  pas  prêts, il  n’y  eut  point 
N.  ANfciLi.  d’aiiomblée  le  1 4 , elle  fut  rcmife au  1 8 & indiquée  au  Capitole. 

Ce  jour  étoit  un  de  ceux  qu’on  reputoit  funelles  ,&  qu'un  Con- 
fui  plus  religieux  qu’ Antoine  auroit  évité.  Cette  confidération 
n’empêclia  pas  qu’un  grand  nombre  de  Sénateurs  n'y  vindent  fur 
les  invitations  particulières  qu'il  leur  avoit  fait  faire  : parmi 
eux  , Cicéron  en  comptoir  plufieurs  d’une  très  grande  confidé- 
ration  qui  n’eurent  pas  afles  d’égard  à leur  propre  dignité  : 
» Car , dit-il , dans  les  circonftances  d’un  pareil  jour,  du  lujct 
»>  de  la  délibération  , & de  l’invitation  particulière  d’un  Conlil 
» tel  qu’Antoine , il  étoit  honteux  à un  Sénateur  quel  qu’il  fût  de 
» ne  rien  craindre.  Il  n'ofa  cependant  proférer  le  nom  de  Céfar 
»>  ( Augufle)  devant  ces  Meflieurs , quoiqu’il  eût  minuté  Ion  rap- 
» port  & qu'un  Confulaire  d’entre  eux  eût  à la  main  Ion  opi- 
« nion  en  écrit  : fur  cela  je  vous  demande  , li  un  Conful  fi  ti- 
« midc  ne  le  juge  pas  lui  - meme  plus  ennemi  de  la  Patrie  que 
« celui  qui  s’eft  armé  contre  lui  ? Car  il  faloit  de  toute  nécclli- 
« té  que  l’un  ou  l’autre  le  fût , & il  n’étoit  pas  poflible  de  por- 
n ter  un  autre  jugement  de  deux  Chefs  de  Partis  contraires.  Si 
« Céfar  l'étoit , quelles  raifons  pouvoir  avoir  le  Conful  de  ne  le 
T>  pas  dénoncer  au  Sénat  ? fi  au  contraire  il  n’y  a pas  eu  lieu 
»,dele  déclarer  tel , comment  fon  Antagonifte  , apres  le  lilence 
» qu’il  a gardé  , nous  prouvera-t-il  qu’il  ne  s’ell  pas  avoué  cou- 
» pable  de  l’être  ? Comment  ! il  a eu  l’audace  de  l’appeller  Sparta- 
» eus  dans  fes  Edits , & il  n'ofe  pas  même  dire  de  lui  dans  le  Sénac 
» que  c’eft  un  malhonête-homme  ? ^ 

Won  - feulement  il  ne  dit  rien  de  femblable  , il  n’en  fut 
pas  queftion  : il  ne  6t  rapport  que  d’une  demande  de  fupplica- 
tions  en  faveur  de  Lepidus , fur  laquelle  il  n’y  eut  ni  ne  pou- 
voir y avoir  de  partage  dans  les  avis  ; encore  fut  - il  heureux 
d’avoir  cette  propofition  à faire  , puifque  lans  cela  il  auroit 
paru  qu’il  avoit  convoqué  le  Sénat  fans  caufe.  C’ell  que  de- 
puis cette  dernière  convocation  il  avoit  eu  avis  que  la  qf.  Lé- 
gion s’étoit  rendue  à Augufle,:  & qu’il  en  fut  Ji  frappé , qu'il  pér- 
it le  courage  & la  tête. 

Il  employa  le  rcfle  de  la  Journet  à difpofer  en  faveur  de  fes 
amis  ou  de  ceux  qui  paroiffoient  l’être , des  Gouvernemens  de 
. Provinces  ou  des  autres  portes  principaux.  Je  n’entre  point  dans 
,1a  dilcuflion  de  la  manière  donc  cela  fe  fit  , qui  ne  pouvoir 

être 
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être  qu’abufive  & irrégulière  dans  tous  les  fens. 

II  partit  le  lendemain  ; revêtu  de  la  cotte  d’armes , félon  l’ufage 
pratiq^ué  par  les  Magiftrats  qui  fe  rendoient  à quelque  expédi- 
tion de  la  dernière  importance.  Mais  il  ne  retint  que  cela  du 
cérémonial  ; & il  en  retrancha  tout  ce  qui  pouvoit  attirer  fur  lui 
les  regards  d’un  Peuple  |qui  le  dételloit  & qui  ne  penfoit  pas 
meme  qu’il  dût  prendre  le  chemin  de  la  Cifalpine , dont  il  ne  lui 
avoit  donné  le  commandement  qu’à  fon  très  grand  regret. 

D.  Brunjs  tenoit  cette  Province , & fon  année  n’etoit  pas  en- 
core finie  ; quand  même  elle  l’auroit  été , il  s’étoit  mis  en  état  de 
la  conferver  ; & il  étoit  trop  bien  averti  & trop  fur  fes  gardes 
pour  être  furpris. 

XXVIII.  Antoine  en  fortant  de  Rome  fe  tranfporta  d’abord  à 
Albe,  pour  tâcher  de  ramener  à lui  les  Légions  ( apparemment  cel- 
les dont  il  avoit  fait  égorger  les  Officiers)  mais  n’ayant  pu  parve- 
nir à s’en  faire  écouter , il  revint  à Tibur  , où  il  avoit  laillé  celles 
qui  s'étoient  tournées  de  fon  côté.  Il  les  harangua  & leur  fit  prêter 
Icrment , quelles  ne  l’abandonneroient  pas , & il  les  conduifit  à 
Ariminum  ; dans  l’efpérance  que  D.  Brutus , le  voyant  fi  bien  ac- 
compagné, aimeroit  mieux  lui  remettre  le  commandement  de 
bonne  grâce  que  de  s’expofer  à le  lui  difputer. 

Ils  avoient  été  amis  du  vivant  de  Céfar;  & s’ils  ne  pouvoient  plus 
l’être  depuis  qu’il  s’étoit  fait  donner  fa  Province  ; il  ne  lailToit  pas 
de  fe  flatter  que  Brutus  devant  encore  plus  haïr  Àugufte  que  lui , 
ne  fe  refuferoit  pas  à des  expédiens  tels  qu'il  pouvoit  lui  en  propo- 
fer.  Ainfi  il  ne  débuta  point  avec  lui  en  ennemi , en  quoi  il  fit  très 
mal  ; car  on  a prétendu  que , s’il  l’avoit  attaqué  brufquement  dans 
fon  camp, il  auroit  pu  s’en  rendre  maître;  au  lieu  qu’en  introduifant 
par  rufes  fes  troupes  dans  les  Villes , il  lui  donna  occafion  de  fe 
renfermer  avec  les  Tiennes  dans  Modéne  & d’y  attendre  les  ordres 
& les  fecours  du  Sénat.  Pendant  ce  tcms-là  D.  Brutus  fit  noti- 
fier à Antoine  & publier  par  un  Edit , qu’il  retiéndroit  fa  Pro- 
vince dans  l’obéilTancc  du  Sénat  & Peuple  romain. 

Cette  nouvelle  fut  très  agréablement  reçue  à Rome,où  Cicéron 
ne  revint  que  dix  jours  après  qu'Antoine  en  étoit  forti  ; marque 
certaine  qu’il  avoit  fuivi  le  confcil  d’Atticus , qui  lui  avoit  mandé 
de  fe  tenir  caché  dans  quelque  lieu  éloigné  s’il  vouloit  échapper  au 
péril  qui  le  menaçoit. 

La  première  chofe  qu'il  fit  en  y arrivant , dans  l’abfencc 
de^remiers  Magiftrats  ( car  Dolabclla  étoit  déjà  parti  pour 
■ Tome  II.  - Aaa 
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pour  la  Syrie  ) fut  d’aller  vifiter  les  Conluls  dcllgnds  ; dotir 
l’un  , Hirtius , étoit  malade:  ainfi  il  n’y  avoir  que  Panfa  avec 
qui  il  pût  conférer  fur  l'ctar  prclcnt  des  affaires.  Mais  comme  ils 
ne  pouvoient  rien  tout  feuls  & que  D.  Brutus  , bien  qu’il  n’eût 
pas  attendu  les  ordres  du  Sénat  pour  s’oppofer  à Antoine  & 
pour  faire  contre  lui  des  Wées  dans  fa  Province  , avoit  befoin 
d’être  avoué  & fecouru  de  nouvelles  troupes  ; Augufte  agit  fi 
efficacement  auprès  des  Tribuns , qu’il  les  engagea  à prendre 
fur  eux  de  convoquer  le  Sénat , ce  qui  n’étoit  pas  fans  éxemple. 
Et  ce  qui  me  fait  direquece  fut  lui  ; c’eft  qu’outre  qu’il  étoit  très 
bien  confcillé , il  étoit  le  plus  interreffé  à cette  Affemblée  qui  fut 
effeélivement  indiquée  au  19'.  de  Décembre.  Qu'il  fût  très  bien 
confcillé  , c’eft  de  quoi  le  fuccès  de  toutes  fes  démarches  nous  doit 
répondre  : & à l’égard  de  l’intérêt  ; il  ne  pouvbit  être  plus  grand , 
puifqu’il  n’étoit  pas  poffible  qu’il  eût  une  plus  belle  occafion  d’of- 
frir les  fervices  & de  les  faire  agréer  à'des  conditions  avantageufes. 

11  ne  s’agiflbit  que  de  perfuader  à Qcéron  ; non  que  la 
République  entière  & lui-meme  dévoient  pour  leur  propre  faluc 
accepter  les  Iccours  qu’il  leur  préfentoit  ( ils  en  avoient  déjà  é- 

Srouvé  l’utilité  ) mais  qu'ils  ne  pouvoient  , en  approuvant  fes 
émarches  précédentes  , fe  difpenfer  de  le  nommer  Comman- 
dant général  dans  cette  guerre  : fur  cela  notre  Orateur  héfitoic 
encore , dans  l’incertitude  où  il  étoit  de  fes  difpofitions  par  rap^ 
port  aux  Conjurés,  dont  il  n'avoit  que  des  gages  très  équivoques. 
Ainfi  il  auroit  fort  fouhaité  que  D.  Brutus  eut  pu  fe  paffer  de  ces  fe- 
& par  cette  raifonil  luiécrivoit  dans  les  termes  les  plus 


cours, 


énergiques  ; que  la  volonté  du  Sénat,  qui  lui  étoit  connue , dévoie 
lui  tenir  lieu  a’ordres  plus  exprès  ou  plus  précis , fachant  comme 
il  favoit  que  la  crainte  feule  empcchoit  laCompagnie  de  lui  en  don- 
ner. Il  le  conjuroit  donc  avec  les  plus  vives  irîftances  de  ne  pas 
attendre  pour  conferver  la  République  quecepremiers  Corp  qui 
n’étoit  pas  encore  en  liberté  , lui  expliquât  plus  clairement  les 
intentions  : parce  qu’autrement  il  fe  condamneroit  lui-même , lui 
qui  l’avoit  déjà  délivrée  lans  y être  autoriféparle  Confeil  public; 
qu’il  condamneroit  le  jeune  Céfar , qui  de  fon  mouvement  par- 
ticulier en  avok  époufé  la  caufe  ; & qu’il  condamneroit  enfin  la 
Légion  de  Mars,  la  4''.  Légion,  & tant  d’autres  braves  Vétérans 
qui , ne  confultant  que  leur  zèle  pour  elle  , s’étoient  féparés  d’un 
Conful  qu'ils  avoient  jugé  ennemi  de  la  Patrie. 

Enfin  Cicéron  céda  à la  néceffité  ; lorfqu’il  fe  fut  rendu  cer- 
tain que  D,  Brutus affiége  dans  Modéne  ne  pourroit  tenir  long- 
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tems  contre  Antoine,  s’il  n’étoit  puiflammcnt  & promptement 
fccouru.  Sachant  donc,  qu’à  cette  Aflemblée  du  15»*.  de  Novem- 
bre les  Tribuns  ne  dévoient  propoferàla  délibération  des  Pères 
que  d’ordonner  une  carde  pour  la  fureté  des  Confuls  & de  ceux 
quiopineroientà  la  feance  du  premier  de  Janvier , où  lui-même 
avoit  cru  jufques-là  qu’il  faloit  remettre  à prendre  tme  réfolu- 
rion  fixe  fur  toutes  les  parties  du  Gouvernement  , il  changea 
d’avis  ; & il  vint  au  Sénat , pour  donner  à cette  délibération  une 
étendue  beaucoup  plus  grande  que  ceUe  à laquelle  les  Tribuns 
l’avoient  reftrainte.  ' 

Après  qu’il  eut , par  une  expofition  fommaire  du  péril  dont 
on  étoit  menacé  de  la  part  d’Antoine,  fait  fentir  de  quelle  im- 
portance U étoit  de  pourvoir  à la  fureté  générale  ; il  en  établit 
les  mwens  fur  les  fervices  que  le  jeune  Céfar  avoit  rendus  en 
s’oppofant  aux  fureurs  de  ce  Confia , qui  lâns  lui  auroit  à fon 
retour  de  Brindes  mis  tout  à feu  & à fang.  H repréfenta  enfuite 
tous  fes  excès  & , dans  la  comparaifon  qu*iî  en  fit  avec  ceux  de 
Tarquin  , il  démontra  ; que  la  Tyrannie  du  premier  étant  plus 
fupportable , on  devoit  moins  à L.  Brutusqui  l’avoit  étouffée  qu’à 
Decimus  qui  en  avoit  arreté  le  progrès  en  réfiftant  à l’odieux 
perfonnage  qui  l’avoit  fait  renaître.  Il  n’oublia  ni  les  Légions 

aui  l’avoicnt  abandonné  ni  les  habitans  de  la  Gaule  cifalpinc , 
ont  l’aélivité  avoit  répondu  à la  vigilance  de  leur  Gouver- 
neur ; & il  conclut  à ce  que  le  Sénat  confirmât  par  fon  autorité 
tout  ce  que  le  jeune  Céfar  avoit  fait  ou  faifoit  de  fon  feul  mou- 
vement , à ce  qu’il  approuvât  avec  éloge  & promeffe  de  récom- 
penfe  l’aéüon  des  Légions  qui  s’étoient  féparées  d’Antoine  pour 
défendre  la  République  , à ce  que  D.  Brunis  & les  Gaulois  ci- 
falpins  fulfent  loués  & remerciés  de  s’etre  fortifiés  contre  ce 
Conful  & défendus  contre  fon  irruption , 'à  ce  qu’il  fut  dit  que 
ceux  qui  tenoient  les  Provinces  les  garderoient  aux  termes  de 
la  Loi  Julia,  jufqu’à  ce  que  le  Sénat  leur  eût  nommé  des  fuc- 
ceffeurs , & à ce  qu’au  premier  jour  il  fût  fait  rapport  de  toutes 
CCS  chofes  par  les  nouveaux  Confuls  pour  en  être  plus  amplement 
ordotuié  : & le  tout  fut  ainfi  arrêté  fur  fon  avis. 

Quand  Cicéron  n’auroit  rien  dit  dans  cette  3 *.  Philippique 
par  rapport  aux  Confuls  défignés  , je  ne  pourrois  me  perfuader 
qu’il  eût  négligé  un  article  auffi  elTentiel  que  Celui  qui  faifoit 
proprement  le  fujet  de  la  convocation , n’eut-ce  été  qu’à  caufe 
de  la  confiance  qu’il  avoit  reprife  en  eux.  Mais  apparamment 

Aaa  ij 


An.  dcR.DCCIX; 
de  Cic.  LXIII»  CoNii, 
C.  iaiiut  CAiAâ  V t 
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^xiircoiff  ‘-l'j’or'  3V0ÎC  déjà  pris  des  mcfurcs  pour  leur  fureté  par  un  Sena- 
c jiuu»  ttiA»  V , tufconlulte  rendu  dans  la  meme  féance  & d’un  avis  unanime  , 
»i.  AuioMiu».  befoin  qu’il  l’appuyât  autrement  que  du  bonnet, 

comme  nous  le  difons  : lâns  cela  on  pourroit  croire  qu’il  ne 
penfoit  pas  mieux  de  ces  Magiftrats  que  fon  frère  qui  en  parloit 
très  mal , & ccb  n’cfl  nullement  vrailemblable. 

Le  lendemain  Cicéron  fe  préfenta  devant  le  Peuple  pour  l’in- 
former du  Sénatufconfulte  de  la  veille , & pour  l’enccuragcr  à 
entrer  dans  les  juftes  motifs  qui  l'avoient  fait  rendre.  Il  n’eut 
pour  cela  qu’à  les  rapporter  & à répéter  les  louanges  d’Augufte  , 
de  D.  Brutus , & des  Légions , qui  furent  écoutées  & reçues  avec 
un  filcnce  qui  ne  fut  interrompu  que  par  les  applaudiflcmcns  & 
les  fignes  d’approbation  qu’on  lui  donna.  Il  s’attaclia  principale- 
ment dans  ce  difeours  & il  s’arrêta  avec  une  forte  de  complaifan- 
ce  à faire  voir , que  la  Compagnie  n’avoit  décerné  ni  pu  décerner 
des  actions  de  grâces  à ceux  que  je  viens  de  nommer  , qu’elle 
n’eût  jugé  Antoine  ennemi  de  la  Patrie  , & confirmé  le  juge- 
ment p.irticulier  que  chacun  de  ceux  -là  Sc  le  Peuple  lui-même 
en  avoient  porté , en  commençant  par  Augufle  qui  n’étoit , dit- 
il  , un  enfant  que  par  l'âge  ( car  il  eft  vrai  qu’il  ne  faifoit  que 
d’entrer  dans  fa  20e.  année)  quoiqu’il  fût,  ajoute-t-il,  une  efpéce 
de  Divinité  par  fes  actions.  Il  fit  voir  dans  cette  4'’.  Philippique  ; 
ainli  qu’il  avoit  déjà  fait  dans  la  3'’.  que  fi  ce  jeune  homme  n’avoit 
pas  euune  armée  toute  prête  â oppofer  à Antoine  à fon  retour 
de  Brindes , celui-ci  auroit  alTouvi  dans  un  maffacre  général  b 
rage  qu’il  avoit  contre  b République., 


CHAPITRE  QUATRIEME. 

• A».ci*R.DCfx.Je  I.T  E premier  jour  de  Janvier,  ce  jour  tant  attendu  par  Ci- 

Cic.  Coksi.  C«1,  , _ ^ 1*  1 rV  11' 

1^-.  ccron,  étant  enfin  arrive , les  nouveaux  Lonluls  aliemblc- 
rent  le  Sénat  d;ins  le  Capitole  , c’eft-à-dire  , dans  b même  en- 
ceinte où  , conformément  aux  engagemens  qu’ils  venoient  de 
prendre  p.ar  leur  inauguration  , ils  ne  dévoient  rien  propofer 
qui  ne  fût  au  plus  grand  avantage  de  b République.  Le  dernier 
Sénatufconfulte  leur  en  faifoit  une  Loi  , & ils  n’avoient  point 
d’autre  régie  à fuivre  : mais  ce  Sénatulconfulte  étoit  plus  l’ou- 
trage de  Cicéron  que  le  leur  ; & bien  qu’il  ne  puffent  en  déla- 
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vouer  la  difpofirion  ni  s’y  foullraire  , ils  laiflcrcnt  apparammcnc  c*.  txîv.’  coif^cl 
entrevoir  dans  l’cloge  même  qu’ils  en  firent  en  le  rapportant , vimiirAsiA.A.Hui- 
qu’ils  fouffrirent  fans  peine  qu’on  les  éludât. 

Ceb  ne  fut  plus  douteux , depuis  que  Calenus  eut  parlé  : car , 
que  fa  qualité  de  bcau-pére  de  Panla  lui  eût  donné  la  préroga- 
tive fur  tous  les  autres  Confulaires , perfonne  n’en  eût  été  lur- 
pris  ; mais  que  ces  premiers  Magiftrats  l’eulTent  déférée  par  cet- 
te feule  raifon  au  plus  dévoué  des  partifans  d’Antoine  & au 
plus  grand  ennemi  des  Brunis  , c’en  ce  qu’il  ne  fembloit  pas 
ou’on  dût  craindre  de  ces  deux  difciplcs  de  Cicéron  & ce  qui 
dut  ramener  cet  Orateur  lui-même  au  préjugé  qu'il  en  avoit  d’a- 
bord formé. 

Calenus  fut  d’avis  qu'on  députât  vers  Antoine , pour  favoir  de 
lui  quelles  étoient  fes  dernières  intentions. 

Cicéron , à qui  l’on  demanda  le  fien  immédiatement  après , ne 
fe  déxroncerta  point  ; & prenant  l’air  & le  ton  d’un  homme  con- 
tent d’avoir  atteint  le  terme  où  la  liberté  devoit  renaître  , il 
fuppofa  les  Confuls  dans  les  fentimens  les  plus  favorables  à fes 
cfpérances.  Les  difeours  qu’ils  avoient  prononcés  à l’ouverture 
de  la  féance  lui  en  répondoient , leur  difoit  - il , & il  trouvoit 
au  furplus  dans  le  courage  & dans  la  fermeté  des  Pères  de 
quoi  fe  remettre  du  trouble  où  l’avoit  jetté  le  premier  Opi- 
'nant. 

Se  retournant  donc  d u côté  de  ceux-  ci , il  leur  repréfenta  que  ce 
jour  étoit  vraiment  jcelui  où  ils  pouvoient  montrer  au  Peuple  ce 
qu’il  avoit  de  reflburces  dans  le  Confeil  public  : Il  les  fit  fouve- 
nir  des  louanges,  des  remercicmens  & des  honeurs  qu’ils  en  a- 
voient  reçusTe  1 du  mois  de  Décembre  précédent  : & il  leur 
fit  faire  attention  ; qu'après  la  réfolution  qu’ils  avoient  prife  ce 
jour-là  , il  n’y  avoit  aucun  milieu  entre  une  paix  honète  & une 
guerre  néceflaire.  « Antoine  , dit-il  , veut -il  ferieufement  b 
« paix  ? Qu'il  b demande  , qu’il  fe  rende  fuppliant  ; il  ne  trou- 
» vera  perfonne  plus  diipofé  que  moi  à lui  accorder  ce  qui.fcra 
» raifonable. 

Entrant  tout  de  fuite  en  matière  ; il  taxe  b propofition , de 
députer  vers  un  homme  dont  on  avoit  prononcé  le  jugement  i 3 

Î'ours  auparavant , non  pas  feulement  de  légèreté  , mais  de  fo- 
ie : « Car  premièrement , dit-il , vous  avez  loué  les  Chefs  qui 
« ont  pris  fur  eux  de  lui  faire  b guerre  ; vous  avez  en  fécond 
» lieu  remercié  les  Vétérans  qui , apres  avoir  été  établis  dans 
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<*t  cie.  Lxi  V.  Colonies  par  Antoine  lui-même  , ont  préféré  la  liberté  du 

HinVtuî"  Romain  à ce  bienfait.  A quel  propos  ces  éloges  que 

« vous  avez  deftinés  à la  Légion  de  Mars  & à la  4*'.  Légion  ? 
» Si  elles  ont  abandonné  leur  Conful  , elles  méritoient  d’être 
» blâmées  ; & fi  c cft  un  ennemi  public  dont  elles  fe  font  fépa- 
» rées , jamais  reconnoifiance  ne  fut  plus  jufte  que  la  vôtre.  Mais 
» quoi  ! vous  n’aviez  pas  encore  des  Confuls , lorfque  vous  avez 
» ordonné  qu’au  premier  jour  il  feroit  fait  rapport  des  gra- 
» tifications  & des  honeurs  dûs  tant  aux  foldats  qu’à  leurs  chefs  : 
» aujourd’hui  il  vous  plaît  tout-à-la-fois  d'affigner  ces  récompen- 
» fes  à ceux  qui  ont  pris  les  armes  contre  Antoine  & d’envoyer 
» des  Députés  à ce  dernier  I C’eft  donc  pour  faire  dire  à votre 
» honte  que  les  Légions  ont  été  plus  confequentes  & plus  hono- 
s râbles  ^ns  leurs  jugemens  que  vous  ne  l'avez  été , puifqu’el- 
j»  les  n’ont  pas  balancé  à vous  dtfendre  contre  lui , & que  vous 
» vous  relâchez  jufqu’à  traiter  avec  lui  fans  elles.  Apprenez-moi, 
» fi  c’eft  là  les  encourager  à votre  fcrvice  , nu  les  en  dégoûter 
«pour  toujours. 

Il  fouhaittoit  dans  cet  endroit , que  tous  les  Confûlaîres  eii"- 
fent  opiné  avant  lui , parce  qu’ü  auroit  fu  que  leur  répondre. 
Mais  un  d’eux  , félon  lui , devoir  propofer  de  faire  donner  à 
Antoine  laGairie  tranfalpineque  tenoit  Plancus;  & il  fait  fen- 
tir  d’avance,  que  cette  propofition  ne  pouvoir  panir  que  d’un 
boutefeu  & d’un  miférable  à qui  les  liailons  dufang  & de  l’amitié 
étoient  plus  chères  que  celles  qu’un  Citoyen  a.néceffairement  avec 
la  Patrie  & qui  de  droit  vont  avant  toutes  les  autres. 

» De  quoi  s'agit-il  au  fond?  De  favoir , continuoit-il , s’il  faut 
n laifler  à Antoine  le  pouvoir  d’opprimer  la  République,  d'exter- 
» miner  leshonêtes-gens,  de  mettre  la  Ville  au  pillage,  de  par- 
» tagOT  nos  campagnes  à fes  brigands  , & de  réduire  le  Peuple 
» romain  à l’efclavage  , ou  fi  l’on  doit  lier  les  mains  à ce  fu- 
vrieux. 

Ce  n’étoitpas  affés  de  le  dire , il  faloit  le  prouver  ; & c’eft  ce 

3u  il  fait , par  une  longue  énumération  de  toutes  les  entreprifes 
e cet  Ex-Conful , de  toutes  fes  aâions , de  toutes  fes  paroles  & 
de  toutes  fespenfées  les  plus  fccrettes. 

Apres  l’avoir  dégradé  de  toutes  les  qualités  & l’avoir  repréfenté 
jnrequ'Annibaldans  la  façon  de  faire  la  guerre  ; il  demande,  fi 
c’eft  pour  fe  conformer  aux  anciens  ufages  ou  par  égard  au  Droit 
.des  gens  qu’on  lui  envoyera  des  Député  ; & il  répond  ; que  , fi 


Digitized  by  Google 


LIVRE  VI,  CHAPITRE  IV.  375 
Pon  charge  ces  Députés  de  lui  faire  des  remontrances , il  les 
méprifera  ; & que  , s’ils  ont  des  ordres  à lui  porter,  il  leur  refu- 
fera  toute  audience  : « En  un  mot , dit-i! , quelles  que  puiflent 
» être  leurs  inftrutUons , cette  ardeur  que  vous  remarquez  dans 
» le  Peuple  romain  fe  refroidira  à leur  nomination , il  ne 
» faudra  que  le  mot  de  Députés  pour  confterner  nos  Villes 
» municipales.  Je  mets  à part  cet  inconvénient  qui  eft  très 
» grand  ; cette  députation  retardera  les  opérations  de  la  guerre. 
» On  a beau  dire  , comme  cela  me  revient  de  quelques-uns  , 
» qu’il  n’y  a qu’à  faire  partir  ces  Députés  & cependant  difpofer 
n tous  les  préparatifs , je  pcrfifte  à foûtenir  que  la  feule  idée  de 
-•  » députation  abattra  le  courage  de  tout  le  monde  & tirera  la  guerre 
» en  longueur. 

» Les  plus  grandes  révolutions  , Pères  conferits  y dans  quel- 
» ques  circonuances  qu’elles  arrivent , fur-tout  dans  celles  de 
» la  guerre , font  fouvent  l’effet  des  caufes  les  plus  légères  , fie 
» plus  particuliérement  encore  dans  une  guerre  civile  qui  s’allu- 
» me  ou  qui  s’éteint  en  conféquence  de  l’opinion  fie  quelques- 
» fois  fur  une  fimple  rumeur  : on  ne  s’enquerra  point  de  quels 
» ordres  ces  Députés  font  porteurs  ; il  fuffira  qu’on  fâche 
U que  nous  les  envoyons  volontairement , pour  qu’on  croye  que 
» nous  avons  peur.. 

Par  ces  confidérations  U conclut , qu’il  ne  doit  pas  meme  être 
quellion  de  députer  , qu’il  n’y  a pas  un  moment  à perdre  pour 
en  venir  à l’éxécution  , qu’il  faut  tout  incontinent  déclarer  le 
tumulte,  faire  fermer  les  Tribunaux,  endolTer  l’habit  militaire, - 
ordonner  des  levées  dans  la  Ville , danslTtalie  fit  dans  toute  la 
Gaule  fans  nulle  exception  pour  les  Exempts  : il  aflure  que  le  feui 
bruit  d’une  réfolution  fi  vigoureufe  arrêtera  l'impétueufe  fé- 
rocité de  ce  Gladiateur , qu’elle  lui  fera  comprendre  que  c’eft 
à la  République  entière  qu’il  fait  la  guerre  , fit  qu’il  éprouvera-, 
ce  que  peuvent  contre  un  furieux  les  forces  réunies  d un  Sénat 
qui  agit  de  concert. 

Cicéron  lut  immédiatement  après  un  billet  d’Antoine , qui 
avoit  été  intercepté  ; par  lequel  il  marquoit  à un  defes  amis , de- 
choifîr  dans  les  héritages  de  qui  il  lui  plairoit , ce  qui  étoit  le' 
pbs  à fa  bienféance , parce  qu’il  le  lui_  adjugeroit. 

Sur  cela  , reprenant  la  fuite  de  fes  conclurions  ; « J’efiîme  • 
» donc  que , pour  n’y  pas  revenir  à plufieurs  fois  comme  nous  y 
■ M fêtions  obligés , nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  confier- 


Ab.  it  R.  DCCr. 
dcCic.  LXlV.  Co»k 
C.  Vllltfl  pAHtik»  A* 
HUTIUS, 
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ic "lxi v' c'  ” Confuls  le  foin  de  la  République  entière  , de  leur  re- 
i»i’u»'r*Ki/i,A.ni»-  „ commander  de  pourvoir  à les  bcloins  & de  prendre  garde 
» qu’elle  ne  reçoive  aucun  dommage.  J 'ellime  de  plus  , qu’il 
» cft  à propos  d’accorder  l’amniftie  a ceux  qui  étant  dans  l’Ar- 
» mée  d’Antoine , voudront  s’en  retirer  avant  le  premier  de  Fé- 
» vrier. 

Pallant  de  - là  au  Scnatufconfultc  du  1 9 , qui  étoit  propre- 
ment l’objet  de  la  délibération , il  propofa  la  forme  que  pouvoient 
avoir  les  Décrets  qu’on  devoir  faire  en  éxecution  de  celui-là.  Ainfi , 
en  fuivant  , par  rapport  à ceux  qui  dévoient  recevoir  des  té- 
moignages de  la  fatisfadion  publique  , l’ordre  qu’on  auroit  fui- 
vi  en  leur  demandant  leur  avis  dans  le  Sénat  ; « le  mien , con-  •• 
i>  tinua-t-il , eft , qu’attendu  que  D.  Brutus , Général  & Conful 
»>  déligné  , tient  la  Gaule  en  la  puiflanee  du  Peuple,  qu’il  a levé 
» & mis  fur  pié  une  grande  armée  en  très  peu  de  tems , à l’aide 
» de  cette  Province  qui  s’eft  montré  & qui  fe  montre  encore  fi 
» afi'edionnée  , il  foit  dit , qu’il  a bien  & duement  fait , & que 
»les  grands  fervices  qu’il  a rendus  à la  République  dans  cette 
m occurence  font  & feront  très  agréables  au  Sénat  & au  Peuple 
» Romain  ; en  foi  de  quoi  le  Sénat  & le  Peuple  romain  décla- 
» rent , que  D.  Brutus  Général  & Conful  déligné  a fecouru  la 
»>  République  dans  les  conjondures  les  plus  difficiles  tant  par  fes 
» foins , fa  prévoyance  , fon  courage  & Ion  zèle  perfonncls , que 
» par  le  concours  de  la  Province  de  Gaule. 

Pour  appuyer  cet  avis  , il  ne  manqua  pas  de  faire  fentir , de 
quelle  importance  il  avoit  été  que  Brutus  s’opposât  à Antoine  ; 
que  , s’il  ne  l’avoit  pas  arreté  dans  fa  courfe , il  auroit  non-feu- 
lement dévaffé  la  Cifalpine  ; mais  que , pénétrant  à travers  les 
montagnes  il  fe  feroit  ponéjufqu’aux  extrémités  de  l’autre  Gaule, 
d’où  il  feroit  revenu  fondre  avec  une  nuée  de  barbares  fur  Rome 
même. 

Quoiqu’il  ne  paroiffepas  queLépidus  dût  être  compris  parmi  les 
Chefs  à qui  le  Sénat  s'étoit  obligé  à donner  des  marques  de  fa 
reconrtoiffance  ; Cicéron , déterminé  par  des  circonftances  que 
l’éloignement  des  tems  nous  dérobe  & peut-être  par  le  fcul  motif 
de  la  neutralité  que  celui-là  avoit  gardée , le  plaça  au  feçond  rang 
de  ceux  qui  dévoient  participer  aux  remerciemens  de  cette  Com- 
pagnie & il  en  dreffa  pareillement  le  décret,en  ajoutant  aux  louan- 
ges , qu’il  lui  diftribua  affés  gratuitement , une  ftatue  équeff  re. 

Mais  le  plus  remarquable  & le  plus  digne  d’attention  de  tous 

ces 
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ces  éloges  eft  celui  d’Augulle  que  notre  Orateur  fit  en  3*.  lieu 
& à la  fin  de  ce  difeours , pour  joindre  aux  plus  belles  couleurs 

3 U il  y vouloir  donner  toute  la  force  qu’il  avoir  coutume  de  mettre 
ans  fes  peroraifons. 

L’arrivée  d’Antoine  à Rome  , à fon  retour  de  Brindes , fait 
le  fond  du  tableau  qu’il  préfente  à fon  Auditoire.  Il  peint  ce 
Conful , tranfporté  de  colère  8c  de  rage  , prêt  à entrer  avec  fon 
A rmee  dans  la  Ville  , dénuée  de  Chefs , dégarnie  de  troupes , 
n'ayant  ni  confeil  public  ni  liberté , & où  tout  le  monde  vou- 
lant s’enfuir  fans  favoir  ou  ni  de  quel  côté  ^ touchoit  au  moment 
d erre  facrific  à la  cruauté  & à la  fureur  ; lorfque  cet  admira- 
ble jeune  homme , fufeité  par  quelque  divinité  bienfaifante , en 
ferma  le  paflage  à cet  implacable  ennemi  , au  moyen  des  Vé- 
térans qu’il  avoir  plutôt  raflcmblés  qu'on  ne  l’auroit  foupçormé 
d’y  avoir  penfé. 

La  jeuneffe  de  Pompée , dit  Cicéron  , avoir  été  très  brillante  : 
on  lui  avoir  déféré  les  plus  grands  honeurs , 8c  il  les  avoir  bien 
mérités.  Cependant  qu’il  trouve  de  différence  à faire  entre  l’un 
& l’autre  ! Le  premier  , beaucoup  plus  âgé  & mieux  préparé  , 
étoit  fuivi  par  des  foldats  qui  l’avoient  choifi  pour  leur  chef  ; 
le  fécond , plus  jeune  de  plufieurs  années  , avoit  fait  reprendre 
les  armes  à des  Vétérans  que  les  fatigues  de  la  guerre  avoient  re- 
tirés du  fervice  : Pompée  avoit  époufé  la  querelle  de  Sylla  ; que- 
relle odieufe  à bien  des  gens  , 8c  qui  le  devint  encore  davanta- 
ge par  la  multitude  des  Proferits  & par  b défolation  des  Villes 
Municipales  : Augufte  au  contraire  s’étoit  attaché  .à  une  caufe 
incomparablement  plus  agréable  au  Sénat , au  Peuple  y à toute 
l’Italie  8c  aux  Dieux  mêmes.  Celui-là  s’étoit  joint  à Sylla  viélo- 
rieux  8c  déjà  très  puiffant  ; celui-ci  n’avoit  eu  perfonne  à qui  fe 
lier , il  avoit  été  le  feul  qui  eût  fongé  à fe  former  un  corps  d'ar- 
mée : l’un , avoit  une  j>épiniére  de  foldats  dans  le  Picenum  ; l'au- 
tre , n’en  pouvoir  efpc*rer  que  parmi  ceux  qui  étant  par  état  amis 
d'Antoine  le  feroient  encore  plus  de  la  liberté.  Enfin  Pompée 
avoit  prêté  des  forces  à Sylla  pour  établir  fa  domination  , 8c 
ç’a  été  avec  le  fecours  d’Augufte  que  celle  d Aaitoine  a été  ren- 
verfée. 

» Mais  comme  j’efpére  , continue-t-il  y qu'il  donnera  fou- 
» vent  occafion  au  Sénat  8c  au  Peuple  de  lui  décerner  des  ho- 
i>  neurs  , je  penfe  qu’il  fuffira  pour  le  tems  préfent  d'arrêter  ; 
» qu’en  confidération  des  fervice  que  C.  Caifar  fils  de  C.  Poiv- 
lome  IL  Bbb 
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cic  Lxî"’  c««'c  ^ faifant  les  fondions  de  Prdteur  a rendus  & rend , en  en- 

v'i.'iijPiHw.A.Hi»- „ roUant  les  Vétérans  pour  procurer  la  liberté  de  la  RépublN 
n que  , en  fe  mettant  à la  tête  de  la  Légion  de  Mars  & de  la  4®. 

» Légion  pour  la  même  caufe  , en  allant  comme  Propréteur  au 
» fecours  de  la  Gaule , en  mettant  en  fa  puiflance  & dans  celle 
» du  Peuple  Romain  la  Cavallerie , les  Compagnies  d’Archers, 
» & les  Eléphans , & enfin  en  fubvenant  de  tout  Ion  pouvoir 
» aux  befoins  publics  , le  Sénat  lui  confirme  les  qualités  de  Pon* 
» tife , de  Propréteur  & de  Sénateur  ; qu’il  conlcnt  qu’il  opine 
» dans  le  rang  des  Préteurs  & trouve  bon  que , dans  le  concours 
ï>  pour  quelque  charge  ou  dignité  que  ce  foit , on  ait  le  meme 
» egard  a fa  demande  qu’on  l'auroit  félon  les  Loix  s’il  avoit  été 
jjQuefteur  l’année  précédente.  .... 

» Et  il  ne  faut  pas  même  qu’on  s’arrête  à cette  faulTe  crainte 
» qu’affeûcnt , dit  - il , quelques-uns  de  fes  envieux , qu’il  ne 
» puifle  ni  fe  contenir  ni  fe  modérer  dans  fes  defirs  ; & que  , trop 
» enflé  par  les  honeurs  qu’on  kii  décernera  , il  ne  s’en  prévale 
» pour  abufer  du  pouvoi;  qui  y eft  attaché.  Il  eft  , Mcflleurs  , 

dans  l’ordre  delà  Nature  ; que , quiconque  a pris  le  goût  de  la 
» véritable  gloire  & a fenti  l’avantage  qu  il  y a de  pafler  dans 
» l’efpric  du  Sénat  & du  Peuple  romain  pour  un  Citoj’en  illu- 
» lire  & précieux  à la  République , ne  trouve  rien  de  compara- 
i>  ble  à cette  gloire.  Plût  aux  Dieux  que  Céfar  ( je  parie  de  fon 
» père  ) eût  eu  dans  fa  jeunefle  la  même  ambition  de  fe  faire  ai- 
»mer  du  Sénat  & de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  du  bon  par- 
» ti.  Malheureufcment  il  n’en  tint  pas  afles  de  compte  : & dc-là 
» vint  qu’en  fe  bornant  à plaire  à la  Multitude  , il  perdit  le  fruit 
n qu’il  auroit  pu  fe  promettre  de  la  fublimité  de  fon  ^énie  ; & 
» que  s’étant  interdit  le  retour  vers  eux , il  chercha  à s élever  au 
»>  milieu  d’un  Peuple  libre  & plein  de  courage  par  des  voyes  qui 
*>  l’ont  conduit  à fa  perte. 

» Vous  n’avez  rien  à craindre  de  femblable  de  la  part  de  fon 
» fils  , vous  devez  au  contraire  en  attendre  de  plus  grandes  cho* 
»fes;  vous  n’avez, dis-je, aucun.lieu  d’appréhencler, qu’un  homme, 
» qui  s’eft  porté  de  fi  bonne  grâce  au  fecours  de  D.  Brutus , fe 
» croye  plus  interrefle  à venger  une  perte  domeftique  qu’à  pro^ 
» airer  le  falut  de  fa  patrie.  J’ofe  donc  , Pères  conferits 
» vous  engager  ma  foi,  à vous , au  Peuple  Romain  & à la  Répu^ 
» blique , chofe  que  je  ne  rifquerois  jamais  de  faire  volontaire* 
» ment  de  peur  de  paflTex  pour  téméraire  : oui  je  promets  f j«- 
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*>  prens  fur  moi  & je  me  rends  caution  , Meflieurs  , que  le  jeu- 
»i  ne  Céfar  fera  toujours  un  aulTi  bon  Citoyen  que  nous  le  voyons 
» aujourd’hui  & que  nous  pouvons  le  defirer. 

Enfin  il  flipula  pour  les  foldats  de  fon  armée  des  récompenfes 
en  exemptions  de  milice  & en  terres  pour  leur  être  diftribuces 
fous  les  ordres  des  Confuls  aûuels. 

Le  Sénat  ne  rendit  point  d’A  rret  ce  jour-là  ; mais , ce  qui  dut 
remplir  Cicéron  d’efpérances , c’eft  qu’il  s’apperçut  que  la  plupart 
des  membres  de  la  Compagnie , à l’exception  des  Confulaires , ne 
penfoient  pas  autrement  que  lui  fur  la  déclaration  qui  étoit  à faire 
contre  Antoine  : & elle  auroit  infailliblement  été  ordonnée  , fi 
le  lendemain  & le  jour  fuivant  les  Confuls  eux-mêmes  n’avoient 
reculé  la  décifion  jufqu’au  4'.  jour,  qu’un  Tribun  nommé  Sal- 
vius  s’oppola  formellement  à ce  qu'on  prit  un  parti  fi  falutaire. 
Sur  cela , on  fut  comme  obligé  de  revenir  à l’opinion  de  Calenus 
& des  autres  amis  d’Antoine  ; en  la  réformant  néanmoins  en  telle 
forte  que  les  ordres  dont  les  Députés  feroient  chargés  dévoient 
porter  le  caradérc  d’une  véritable  dénonciation  de  guerre  plutôt 
que  d’une  fimple  invitation  à la  paix  : car  il  fut  dit  qu  Antoine 
leroit  fommé  de  retirer  fes  troupes  de  devant  Modene , de  fe 
défi  fier  de  toutes  hofiilitt^  tant  contre  un  Conful  défigné  que 
contre  les  Habitans  de  la  Gaule  : il  devoir  audi  lui  être  fait  dé- 
fenfes  de  lever  des  troupes  , & injonêlion  de  fc  foûmettre  au 
Sénat  & au  Peuple  romain  ; ce  qui  emportoit  la  menace  d’ê- 
tre déclaré  ennemi  de  la  Patrie , s’il  refufoit  d’obéir.  Le  fur- 
plus  des  inflrudions  regardoit  uniquement  D.  Brutus  & lies 
foldats. 

On  nomma  pour  Députés  trois  des  plus  anciens  & des  plus 
tllullres  Confulaires  ; favoir , Ser.  Sulpicius , Cæfoninus,  & Phi- 
lippus  , qui  fe  mirent  aufit-tôt  en  chemin  pour  aller  éxéciiter  leur 
commiffion.  , > 1 ■ ' > 1 

La* partie  du  Scnarufconfulte  du  ip'.  de  Décembre  qui  corn 
cernoit  Ics  honeurS , ne  fut  pas  fujettb  à taht'de  «ontradiâions  : 
& loin  qu’on  uenlât  à rien  retrancher  de  ceux  qu’on  avoir  def» 
tinés  à Augulte , le  même  Philippus  fon  beag-pére  opina  qu’on 
y ajouteroit  une  ftatue  ; l'autre  Confulaire  Sulpicius  voulût 

3u’on  abrégeât  le  terme  qu’on  lui  avoir  marqué  pour  demander  les 
ignités,  & un  troifiéme  nommé  Servilius  trouva  ce  terme  encore 
trop  long. 

II  .Le  Peuple  n’avoit  peut-être  jamais  attendu  avec  plus  d’impa- 

Bbb  ij 
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A».  ■!«  R.  ncrx.jc  tjçnce  le  réfultat  de  cette  Aflemblce  , ni  ne  s’étoit  trouve  en 
plus  grand  nombre  fur  la  place  pour  en  être  inllruit.  Déjà 
”"*•  le  nom  de  Cicéron  s’étoit  fait  entendre  par  deux  cris  différens  : 

mais  quelque  flatté  qu’il  pût  être  de  cette  marque  de  confiance  ; 
il  y avoit  trop  à rabattre  des  efpérances  iju'il  leur  avoir  données , 
ap:  ès  les  avoir  pris  lui- meme, pour  qu’il  répondît  à Icursempr  effe- 
mens  auffi  volontiers. 

Au  lieu  donc  de  fe  préfenter  devant  eux  à la  fortie  du  Sénat , 
comme  il  avoit  fait  le  1 9'.  de  Décembre , il  fe  rctiroit  chés  lui 
dans  la  contenance  d’un  homme  fâché  de  n’avoir  rien  de  bien  a- 
gréable  à leur  apprendre  ; lorfqu’il  fut  arrêté  au  pafTage  par  le 
l'ribun  P.  Apuleîus  & conduit  au  lieu  ordinaire  d’où  les  Magi- 
llrats  fe  faifoient  entendre. 

Il  ne  répéta  point  à cette  Multitude  avide  de  l’écouter  , ce 
quelle  favoit  déjà  , il  ne  l’entretint  pas  même  de  ce  qui  avoit  pu 
opérer  un  fi  grand  changement  dans  les  difpofitions  du  Sénat  ; 
changement  d’autant  plus  étonnant , qu’étanc  compofé  des  mê- 
mes perfonnes  qui  avoient  formé  la  réfolution  du  1 9 , il  ne  pou- 
voir venir  que  de  l’influence  des  Confuls  qui  n’y  avoient  eu  aucune 
part.  U étoit  affés  glorieux  pour  lui  d’avoir  alors  , par  la  fermeté 
de  fon  avis  , impefé  fiicnec  à la  cabale  d’Antoine,  fans  qu'’il  fe 
mît  en  peine  de  faire  connoître  ceux  par  la  connivence  de  qui  elle 
venoit  de  reprendre  le  deiïus.  Des  faits  de  cette  nature  ne  font 
jamais  ignorés  : les  circonftances  du  préfent  étoient  trop  chagri- 
nantes,pour  qu’il  en  augmentât  U trifteffe  par  un  récit  qui  n’auroit 
pu  qu'en  multiplier  les  fujets. 

Se  renfermant  donc  dans  ce  qui  lui  étoit  perfonnel , il  ne  parla 
de  ces  Magiflrats , qu’il  traita  même  de  très  courageux  & de  très 
bons , que  pour  dire  que  le  Sénatufconfulte  du  1-9  , rendu  fur 
ion  avis , avoit  été  la  caufe  du  rapport  qu’ils  avoient  fait  le  pre- 
mier jour  de  i’an  , de  l’état  où  fe  trouvoient  les  affaires  géné- 
rales. ' 

Mais  comme  sâl  eût  voulu  éviter  d’entrer  dans  le  détail  de  ce 
qui  s’étoit  paffé  ce  jour  là  & les  trois  fuivans,  il  ramène  fesAudi- 
leursàcet  autre  jour  ( r^'.de  Décembre)  où,  dit-il , on  avoit  jetté 
» les  fondemens  de  la  liberté  . . . jour  fortuné  qui , quand  il  auroit 

* été  le  dernier  de  ma  vie , auroit  fuffi  pour  ma  récompenfe , puif^ 

que  d’un  commun  accord  & d’une  voix  unanime  vous  déclarâtes 

» tous  que  j’avois  pour  la  fécondé  fois  fauvé  la  République.  En— 

* couiagé  par  un  jugement  û flatteur  & fl  honorable  > je  me  pré- 
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» fentai  auSénat  le  premier  jour  de  l’année  avcclcsfcntimensqu’é-^^**^ 
» xigeoit  de  moi  le  pcrfonnage  que  vous  m'aviez  confie.  Croyant 
>•  donc  qu8  la  guerre  impie  que  nous  faifoic  Antoine  ne  pou- 
» voit  foutfrir  de  retardement  , j’opinai  à poufler  avec  la  der- 
» niére  vigueur  le  plus  audacieux  de  nos  ennemis  , lequel  après 
»>  une  infinité  d’autres  excès  aflicgcoit  un  Général  au  Peuple 
>*  romain  dans  la  plus  fidèle  de  fes  Colonies  ; j’infiftai  fur  la  nc- 
^cefiité  de  décerner  le  tumulte  , de  fufpendre  l'exercice  de  la 
» juftice  & du  commerce  , afin  que  le  Sénat  par  ces  fignaux 
» donnât  l'éxemple  d’une  réfiftancc  plus  prompte  & plus  entié- 
» re.  Cet  avis  s’eli  foûtenu  pendant  ces  trois  premiers  jours  avec 
» tant  d’avantage , qu  avant  qu’on  fe  levât  de  place  il  me  fem- 
» bloit  encore  que  tous  alloicnr  paffer  de  mon  côté.  Hier , je  ne 
» fais  à propos  de  quoi , la  Compagnie  s’eft  relâchée  de  fon  ar- 
» deur  ; du  moins  la  pluralité  a été  de  l’opinion  qu’il  faloit  voir 
» ce  que  produiroit  lur  refprit  d’Antoine  la  notification  qui  lui 
» feroit  faitte  de  fes  ordres  & des  vôtres. 

» Je  comprens  , Romains  , que  ce  n’efl  pas  ainfi  que  vous 
» l’entendiez , & vous  aviez  railon  : car  à qui  députons-nous  ? 
m eft-ce  à celui  qui , apres  avoir  dillipé  les  fonds  publics , im- 
» pofe  des  Loix  par  force  & contre  les  A ufpices  , mis  en  fuite  le 
» Peuple , alliégé  le  Sénat , avoit  prétendu  amener  des  Légions 
» de  Brindes  pour  nous  exterminer  tous  ? qui,  abandonné  d’elles 
>»  s’ell  mis  à la  tête  d’une  troupe  de  voleurs  pour  fe  ruer  fur  la 
» Gaule  ? Qui  tient  Brutus  bloqué  ? Qui  a inverti  Modène  ? 

» Quel  engagement  de  condition  de  droit  ou  de  députation 
» pourriez  vous  avoir  pris  avec  un  pareil  gladiateur  ! 

Si  , pour  artbiblir  ou  pour  corriger  l’impredion  que  devoir 
faire  fur  le  Peuple  une  déoaarche  fi  indécente,  l’Orateur  veut 
bien  convenir  que  le  Sénat  auroit  pu  faire  quelque  chofe  de 
pis  ; s’il  avoue  que  la  députation  retient  quelque  ombre  de  l’au- 
torité publique,  il  employé  le  rerte  de  fon  difeours  à prouver 
qu  elle  ert  totalement  inutile  , & cela , par  des  raifons  tirées  du 
caraâére  d’Antoine , qu’il  traite  ainfi  que  fon  frère  Lucius , en 
termes , non-feulement  plus  durs  & plus  injurieux  qu'il  ne  devoir 
fe  les  permettre  , mais  qu’il  n’étoit  befoin  pour  convaincre  fon 
auditoire  que  celui-là  ne  déféreroit  à aucun  des  ordres  qui  lui' 
feroient  intimes. 

Ce  6'.  difeoun  & le  précédent  peuvent  rappeller  à mes  Lec- 
teurs le  Z*,  conore  Cati^  ^où  Cicéron  cenoit  le  meme  langage 
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A».  * R.  DCCX.&  rcpondoit  avec  une  aflurancc  toute  pareille  , que  cet  autre 
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c.vjujuipamsa,  A. ennemi  nobciroit  point  au  Sénat  ; ils  y retrouveront  aulii  les 

Hiniui.  memes  maximes , la  même  conduite , & un  égal  empreffement  à le 

faire  déclarer  ennemi  de  l'Etat.  Us  obferveront  leulement  cette 
différence  , qu’alors , c’eft-à-dire , vingt  ans  auparavant , notre 
Orateur  ctoitConful , au  lieu  qu’au  tems  prélent  il  n’avoit  d’autre 
titre  pour  défendre  la  République  que  celui  de  Sénateur  con- 
fulaire  : mais  le  refpeft  que  les  deux  Ordres  avoient  pour  lui 
ayant  fupplccà  ce  défaut , l'aéHvité  de  fon  zèle  ne  fut  point  re- 
tardée , & rien  n’empécha  que  dans  tous  les  mouvemens  qu’il  fe 
donna  , il  ne  parût  le  premier  & le  plus  grand  des  Magiftrats  & 
des  Citoyens. 

III.  A peine  les  trois  Députés  étoientfortisde  Rome  , qu’Hir- 
tias , l'un  des  Confuls , s’étoit  mis  en  marche  avec  la  Légion  de 
Mars  & la  4^.  Légion. 

Augufte  n’avoit  pas  attendu  à marcher  contre  Antoine , qu'il 
fut  autorifé  à le  faire  par  un  Scnatufconfultc  : il  avoir  pris  les 
devans  avec  le  corps  des  Vétérans  qu’il  avoir  formé  dans  les 
Colonies , Sc  c’etoit  Cicéron  qui  lui  en  avoir  donné  le  confeil  : 
car , non-feulement  il  le  dit  parti  des  le  5 difeours  où  il  fait  fon 
éloge  , mais  dans  le  decret  qu'il  avoir  drefle  pour  lui , la  Com- 
pagnie lui  marquoitfa  réconnoiflance  pour  le  préfent  comme  poiu: 
l’avenir.  Ils  dévoient  unir  leurs  forces  pour  faire  lever  le  fiege  de 
Modène,  fe  joindre  enfuite  à D.  Brutus,  & tomber  tous  enfcmble 
fur  Antoine.  Les  levées  qui  d’un  autre  côté  fe  faifoient  à Rome 
& en  Italie  avec  le  plus  grand  fuccès  étoient  deftinces  à pour- 
fuivre  l’ennemi  ou  à le  couper  dans  fa  retraite  fous  la  conduite 
de  Panfa.  Cicéron  le  mandoit  ainfi  à D.  Brutus,  avec  qui  il 
n’étoit  pas  feulement  en  relation  , mais  encore  avec  Cornifi- 
dus , avec  Plancus  8c.  avec  tous  les  autres  Gouverneurs  de  Pro- 
vinces qui  s’adrelToient  à lui  pour  le  confeil  & pour  les  grâces  , 
& à qui  il  ne  ceffbit  point  d’infpirer  l’ardeur  dont  il  étoit  em- 
brafe  pour  le  bien  & i'honeur  de  fa  chère  République.  ' 

IV.  Les  Députés  n’étoient  pas  encore  arrivés  devant  Modène, 
que  les  amis  d’ Antoine, & plus  particuliérement  Calenus  qui  entre- 
tenoit  avec  lui  une  correfpondance  journalière  , faifoient  diftri- 
buer  parmi  le  Peuple  les  copies  des  litres,  & qu'ils  en  recevoient, 
& par  lefquelles  ils  s’étoient  fait  mander  les  nouvelles  les  plus  pro-*. 
près  à perfuader  qu’il  n’avoit  que  des  vues  pacifiques. 

S’ils  n’euffent  ufé  de  ce  ftratagème  que  pour  donner  le  dé- 
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menti  à Cicéron  , il  auroit  pu  méprifer  une  fi  pitoyable  ven- 
séance  & prendre  patience  jufquà  ce  qu’on  eut  été  informe  par  c vi«iui  r.nw , a. 
les  Députés  de  la  reponfe  qui  leur  auroit  été  faitte:  mais  comme 
ces  bruits , qui  fe  repandoient  de  la  Ville  dans  tous  fes  environs 
rendoient  les  levées  beaucoup  plus  difficiles , & qu'ils  pouvoienc 
même  prendre  affés  de  faveur  parmi  plufieurs  des  membres  du 
Sénat  pour  leur  faire  croire  que  notre  Orateur  fe  laifl'oit  empor* 
ter  à fa  paffion , il  n’eut  rien  de  plus  prefle  que  de  couper  cours  à 
cette  impofture. 

Ainfi  dès  la  première  fois  que  le  Sénat  fut  afiemblé , au  lieu 
de  répondre  au  Conful  qui  lui  demandoit  fon  fentiment  fur  le 
fujet  propofé  , il  reprit  celui  dont  il  étoit  uniquement  occupé  8c 
qui  lui  paroiffoit  plus  important  que  ce  que  les  Confuls  & les 
Tribuns  avoient  mis  en  difeuffion  touchant  la  voye  cPAppius , la 
monnoye  , & les  Lupercales. 

Antoine , au  dire  de  fes  partifans  ^ avoit  déjà  fait  fa  réponfc  : 
il  avoit  demandé  , félon  les  uns , qu’on  congédiât  toutes  les  Ar- 
mées : félon  les  autres , il  confentoit  à fe  départir  de  fon  droit 
fur  la  Gaule  cifalpine  , pourvu  qu'on  lui  accordât  l'ultérieure  ou 
meme  qu’on  le  rétablît  dans  fon  ancienne  Province  de  Macé- 
doine a où  fon  frère  Caïus  avoit  été  révoqué.  Voilà  ce  que  fes 
fidèles  ferviteurs  appelloient  des  propofitions  raifonables  & plei- 
nes de  modération  : voilà  fur  quoi , même  en  convenant  ae  la 
prefomption  arrogante  de  leur  Patron  , ik  donnoient  le  tort  à 
notre  Orateur  d’avoir  fonné  l’allarme  & levé  le  fignal  de  la 
guerre. 

Ces  réponfes , qu’on  fuppofoh  à Antoine étoient  de  l’invcn-  , 
non  de  Calcnus  & de  quelques  autres  Confulaires  , qu’il  ne 
nomme  pas  plus  que  lui  & qui'  n’en  étoient  pas  moins  recon- 
noiffables.  C’étoit  précifément  de  ces  gens  dont  l’efpéce  dans  notre 
genre  ne  périra  jamais  par  la  précaution  qu’ik  prennent  de  fe 
mettre  toujours  du  côté  du  plus  fort , à qui  par  conféquent  il  im- 
pone  peu  du  droit  de  la  raifon  ou  de  la  convenance  pour  être 
d’un  avis  plutôt  que  d’un  autre  : ils  ne  s’eftiment  pas  faits  pour 
l’Etat , il  femble  au  contraire  que  l’Etat  foit  fait  pour  eux , fur 
ce  point  ils  font  toujours  décidés.  Du  tems  de  Cicéron  on  lesap- 
pelloit  populaires  ; non  que  par  penchant  ou  par  choix  ils  euflenr 
époufélcs  intérêts  ou  la  défenfe  du  Peuplé , mais  d’autant  qu’ils 
étoient  peuple  par  la  légéreté  & la  tournure  de  leur  efprir. 

a Ces  gens-la  , dit  Qcéron , font  qualifiés  & fc  qualifient  eux* 
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* cie!  Lxw  ” MH  ” rocmes  de  Confulaires  ; nom  dont  nul  n’cft  diene  que  celui 
r-  vimui  pania.  A.'  » qui  en  peut  foùtenir  l’honeur ....  Vous  Confulaires  ? Vous 
hhtiu».  ^ Sénateurs  ? Vous  Citoyens  ? Panfa  prendra  ce  que  je  vais  dire 

O en  la  meilleure  part ....  mais , tout  mon  ami  qu’il  ell , je  ne 
» le  regarderois  pas  comme  Conful , s’il  ne  confacroit  toutes  l'es 
» veilles  tous  fes  foins  & toutes  fcs  penfces  au  falut  de  la  Ré- 
» publique. 

Après  cette  excurfion  fur  des  Confulaires  qui  ne  méritoient 
pas  d’être  traités  avec  plus  de  ménagement  , & avec  qui  il  ne 
pouvoit  en  garder  aucun  qu’il  ne  uillât  fubfifter  l’illufion  qui 
avoit  entraîne  la  plupart  des  Pères  à leur  avis , il  revient  au  fien 
en  cette  manière. 

« Ainfi  moi , qui  ai  toujours  été  le  confeiller  de  la  paix  ; moi, 
n pour  qui  la  paix , fur-tout  entre  les  Citoyens , fi  défirablc  pour 
» tous  les  honêtes  gens , l’a  toujours  été  plus  encore  que  pour 
» eux  ....  moi , dis-je , qui  en  fuis  en  quelque  forte  le  nour- 
» riflbn , qui  ne  ferois  rien  fans  elle  , puilque  je  lui  dois  tout  ce 
« que  je  fuis  ( Je  tremble , Pères  conferits , à vous  le  dire  : mais 
» je  vous  fupplie  d’exeufer  ma  liberté  en  confidération  de  mon 
« zèle  pour  votre  gloire  , s'il  arrivoit  que  vos  oreilles  fulTent 
» bleffécs , ou  qu'il  vous  parût  incroyable  que  Cicéron  eût  pu 
» proférer  rien  de  fémblable  ) moi  donc  encore  un  coup  ( car 
» je  ne  faurois  le  répéter  trop  fouvent , qui  ai  toujours  fait  l'é- 
» loge  de  la  paix  , qui  l’ai  toujours  confcillée  ) je  ne  veux  point 
» qu’il  y ait  de  paix  entre  vous  & Antoine. 

Les  trois  raifons  qu’il  en  rend  , qu’elle  ne  pourroit  être  que 
honteufe,  que  dangereufe , qu’infoûtenable  , font  le  partage  de 
ce  7®.  difeours , lequel  ne  diffère  guère  que  dans  la  forme  des 
deuxprécédens  ; fi  ce  n’eft  qu’en  s’y  refferrant  davantage  , il 
donne  une  nouvelle  force  aux  endroits  qu’il  pouvoit  croire  n’en 
«voir  pas  allés. 

V . Les  Députés  ne  revinrent  à Rome  que  vers  la  fin  de  Février, 
fiu  meme  au  commencement  de  Mars.  La  maladie  & la  more 
de  Sulpicius  arrivée  le  propre  jour  qu’ils  éroient  entrés  dans  le 
camp  d’Antoine  avoit  caulc  ce  retard , & avoit  laiffé , fuivant 
l’exprelllon  de  Cicéron  , la  députation  imparfaite.  Mais  il  n’y 
avoit  tout  au  plus  matière  à les  blâmer  qu’en  ce  qu’ils  n’avoicnc 
pas  demandé  de  nouvelles  inftruêüons , que  b perte  de  leur  ch  ;f 
pouvoit  rendre  néceffaires. 

Us  n’étoient  pas  à beaucoup  près  fi  excufablcs  dans  le  refie  : 

& 
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& de  la  façon  dont  ils  exécutèrent  leur  commifTion , paflii  pour 
conltant  qu  us  auroicnt  eu  moms  beloin  de  nouveaux  documens  vmi»» 
que;  de  docilité  pour  fe  conformera  ceux  qu’ils  avoient  reçus. 

Si  Cicéron  , comme  Appien  le  dit  , les  avoit  dreffés  , il 
dut  être  doublement  piqué  du  peu  d’attention  qu’ils  y avoicne 
fait:  car  non-feulement  ils  ne  les  avoient  pas  fuivis  à la  lettre  , 
mais  il  femble  qu’ils  euflent  pris  le  contrepié  de  fes  intentions 
ou  plutôt  de  celles  du  Sénat  & du  Peuple  dont  il  n’avoit  été  que 
l’organe. 

Nous  ne  favons , du  compte  qu’ils  rendirent  au  Sénat  de  leur 
commillion , que  ce  qu’on  en  peut  recueillir  dans  la  8®.  Phi- 
lippique  , que  notre  Orateur  prononça  le  lendemain  : mais 
quand  il  n’y  auroit  pour  nous  de  certain  que  le  feul  fait  de  la 
continuation  du  fiége  & du  redoublement  des  attaques  en  leur 
préfence , c’en  feroit  afles  pour  les  convaincre  de  prévarication 
dans  leur  minidére. 

En  effet , ou  ils  avoient  notifié  à Antoine  les  ordres  dont  ils 
étoient  porteurs , & dont  le  premier  & le  principal  étoit  qu’il 
levât  le  fiége  de  Modene  & qu’il  mît  bas  les  armes  , cas  auquel 
ils  auroient  dû  fe  retirer  fur  le  refus  c^u’il  avoit  fait  d’obéir  ; 
ou , tranfgrcffant  ces  mêmes  ordres  ils  s croient  rendus  négocia- 
teurs & avoient  bazardé  des  propofitions  que  celui-là  avoit  rc- 
jettées  , & dcs-lors  leur  féjour  dans  fon  camp  les  avoit  rendus 
criminels. 

Cependant  il  n’y  eut  que  Cicéron  à leur  en  faire  des  repro- 
ches ; & il  les  leur  épargna  d’autant  moins , ainfi  qu’aux  autres 
Confulaires  dont  ils  avoient  pris  l’efprit , qu'il  ne  pouvoir  impu- 
ter qu’à  eux  le  relâchement  où  le  Sénat  étoit  tombe. 

Car  à çeine  cette  Compagnie  avoit-elle  prononcé  fur  le  rap- 
pon  des  Cx>nfuls  qu’on  d^lareroit  la  guerre  à Antoine , que  ces 
mêmes  Confulaires  & les  autres  amis  que  ce  Général  avoit  dans 
le  Sénat  s’élevèrent  contre  la  dureté  de  cette  expreffion  & qu’ils 
obligèrent  par  leurs  murmures  8c  par  leurs  cris  Panfa  à met- 
tre en  délibération  le  cho’ix  d'un  autre  terme.  Ce  Maglftrat  y 
confentit  apres  quelque  réfiftance , 8c  l’on  fubllirua  au  mot  guerre 
celui  de  tumulte. 

Or  cet  adouciffement , fi  c’en  étoit  un  , & la  foiblelTe  que  le 
Conful  & les  mieux  intentionnés  des  Pères  eurent  de  s’y  prêter , 
ne  pouvoir  venir  que  des  imprelfions  de  crainte  que  les  Dépu- 
tés avoient  prifes  dans  l'armée  ennemie  & qu’ils  leur  avoient 
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communiquées , car  ce  n’étoit  que  par- là  qu'ils  pouvoient  fe  jufti* 
fier  d’avoir  excédé  les  bornes  qui  leur  avoient  été  preferittes. 

Cicéroji  n’ayant  pu  parvenir  à lé  faire  écouter  à la  première 
audience  ou’on  donna  au  Députés , il  avoit  remis  au  lendemain 
à fe  plaindre  d'eux  & à’dire  Ion  fentiment  furune  conduite  aufli 
déplorable  que  l'avoitétélalcur.  L'affemblée  étoit  indiquée  pour 
fixer  le  délai  de  l’amniftie.  Mais  comme  la  petitcfle  de  l’objet  ne 
répondeit  point  à l'étendue  de  fon  zèle , il  enufa  dans  ce  8®.  dif- 
cours  comme  il  avoit  fait  dans  le  7<^.  qu’il  s’étoit  contenté  de 
finir  par  ces  mots  « Sur  ce  dont  il  s’agit  , je  fuis  de  l’avis  de 
« Servilius  « & il  le  termina  pareillement  par  dire,  qu’il elHmoit 
qu’on  ne  devoir  donner  terme  à ceux  qui  avoient  luivi  Antoine 
que  jufqu’au  premier  de  Mars  qui  ne  devoir  pas  être  fort  éloigné. 
Ainfi,  lans  fe  mettre  autrement  en  peine  d’opiner  fur  la  quefuon 
prélente , voici  comme  il  débuta. 

» Il  y eut , Panfa  , dans  la  féance  d’hier  plus  de  confufion  que 
» les  elpéranccs  que  vous  nous  aviez  données  de  votre  Conlulat 
» ne  nous  en  avoient  fait  craindre  : il  me  parut  que  vous  ne 
» loûtcniez  point  avec  votre  fermeté  ordinaire  les  efforts  de  gens 
» à ^ui  vous  n’avez  pas  coutume  de  céder  ; car  le  Sénat  ayant  le 
» meme  courage  qu’il  a toujours  montré  & tous  ceux  qui  le 
» compofent  voyant  qu’en  effet  il  n’étoit  queffion  que  de  guer- 
»re  y vous  avez  eu  trop  d’indulgence  pour  quelques  - uns  de 
» ceux  qui  ont  voulu  qu’on  écartât  ce  mot  : ainfi  pour  un  mot 
» mot  avis  n’a  point  été  fuivi  , & c’ell  vous  qui  en  êtes  la 
» caufe. 

Pour  lui  faire  la  honte  toute  entière  , il  ajouta , que  L.  Cæ- 
far  y avant  que  de  conclure  à adoucir  le  terme  guerre  , s’étoit 
exeufé  fur  fa  qualité  d’oncle  d’Antoine , & avoit  dit  qu’hors  de 
cette  circonftance  il  auroit  embralTé  un  parti  digne  de  lui  & de 
la  Républiaue  : fur  quoi  il  demanda  à Panfa,  comme  auxCon- 
fulaires , s’ils  étoient  aulTi  les  oncles  de  ce  Général.  Il  leur  fit  fen- 
rir  par  l’explication  du  mot  tumulte  , qu'ils  s’entendoient  auflî 
mal  en  Grammaire  qu’en  Politique  ; que  le  tumulte  étoit  pire 
que  la  guerre  , parce  cju’il  peut  y avoir  guerre  fans  qu’il  y ait 
tumulte , au  lieu  qu’il  n y a jamais  eu  de  tumulte  fans  guerre , & 
que  les  éxemptions  auxquelles  on  a ég.ird  en  tems  de  guerre  ne 
font  d'aucune  confidération  pendant  le  tumulte. 

»Mais  , à la  bonne  heure  qu’il  ne  vous  plaifepas  que  ceci  foit 
» appcllé  guerre  j fur  quel  fondement  prétendons-nous  que  les 
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»>  Villes  municipales  & les  Colonies  ferment  leurs  portes  à Ân- 
« toine  8c  que  leurs  foldats  s’engagent  volontairement  & de  bon 
» cœur , fans  qu'il  foit  bcloin  de  Tes  enrollcr  de  force  ou  de  les 
» contraindre  par  des  amendes?  Comment , dis- je,  voulons- 
» nous  qu’elles  puiffent  s'obliger  à nous  aider  d’argent  ? Car  li 
» vous  écartez  le  nom  & l’idée  de  guerre  , les  Villes  fe  croiront 
» hors  d’intérêt  ; 8c  fi  nous  traitons  cette  affaire  avec  tant  de 
» molefle  , le  Peuple  romaine  lui  - même  qui  la  regardoit  déjà 
J»  comme  la  fienne  s’en  détachera.  Ne  fuÜit  - il  donc  pas  pour 
» conffater  une  guerre  que  D.  Brutus  foit  attaqué  de  vive  force  ! 
" que  Modéne  foit  afliégée  ! que  la  Gaule  foit  livrée  au  pillage  ! 
» S'il  n’y  a point  de  milieu  entre  la  paix  & la  guerre  & que  vous 
» appelliez  ceci  du  nom  de  paix  , apprenez-nous  donc  où  vous 
» avez  envoyé  avec  une  armée  Hirtius  , ce  brave  Conlùl  qui  n’a 
»pascru  pouvoir  différer  jufqu’àce  qu’il  fût  rétabli  de  fa  maladie 
» pour  voler  à notre  fecours.  Céfar,  tout  jeune  qu’il  eft,  n'a  point 
» attendu  vos  ordres , de  lui-même  il  s’eft  porté  contre  Antoine  : 
» il  n'étoit  pas  encore  temsque  vous  vous  déclaralfiez  contre  lui  ; 
»>  mais  il  a compris  que  s’il  eût  manqué  le  moment  de  lui  faire 
J*  tête,  vous  ne  l’auriez  pas  retrouvé. 

» Ainfi  donc  , ces  deux  armées  font  en  pleine  paix  , & celui 
» dont  Hirtius  vient  de  chaffer  la  garnifon  de  Claterna  n’eft  pas 
» notre  ennemi  ! Celui-là  n’eft  pas  notre  ennemi  qui  oppofe  la  force 
» des  armes  à un  Conful  aduel  & qui  tient  renfermé  un  Conful 
» déligné:  Et  cet  endroit  de  la  lettre  du  même  Hirtius  dont  Panfa 
» vient  de  nous  donner  la  lecture  ( J’ai  délogé  la  garnifon  & je 
» me  fuis  rendu  maître  de  Claterna  : j'ai  mis  la  cavalerie  en  dé- 
p route  : on  eft  venu  aux  mains  avec  l’infanterie  : il  y en  a eu  de 
» part&  d’autre  quelques-uns  de  tués)  tout  cela  ne  marque-i-il 
» pas  bien  la  paix  , de  même  que  ces  levées  ordonnées  dans  toute 
» l’Italie  fans  nulle  exception  ? Veut-on  quelque  chofe  de  plus  ? 
» demain  nous  endoflbns  l'habit  militaire  & le  Conful  vient  de 
» nous  dire  qu’il  defeendra  avec  une  efeorte. 

Notre  Orateur  ne  s’en  tint  pas  à prouver  que  c’étoit  une 
guerre  civile  & la  plus  funefte  de  toutes  : il  fit  entendre  que  les 
trois  premières  occafionnées  par  les  dilfenlions  de  Sylla  & du 
Tribun  Sulpicius  , de  Cinna  & d’Odavius,  de  Marius  & de 
Carbon  avec  le  même  Sylla  , ne  venoient  que  de  la  préférence 
que  chacun  d’eux  difputoit  pour  un  des  deux  Ordres  de  l'Etat 
contre  l’autre, & quelles  n'alloicnt  point  à b dcftruélion  de  b 
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République  j qu’il  n’avoit  rien  à dire  de  la  dernière  entre  Cefar 
& Pompée  , qu'il  en  ignoroit  l’origine , & qu’il  en  dcteltoit 
l’ilTue. 

Que  c’étoit  ici  la  5*.  que  par  une  efpécc  de  fatalité  elles  é- 
toient  toutes  arrivées  de  fon  tems  : mais  qu’il  y avoir  une  diffé- 
rence notable  à faire  entre  les  quatre  aunes  & celle-ci  ; en  ce 
qu'elles  étoient  nées  de  la  dilcordc  des  Citoyens , au  lieu  que 
la  guerre  préfente  s’étoic  élevée  malgré  l'accord  & l’imion  qui 
régnoit  entre  eux.  i 

«Tous  , dit  Cicéron,  afpirent  au  meme  but  , défendent  la 
» même  caufe , & font  dans  les  mêmes  fentimens  ; quand  je  dis 
» tous  , j'en  excepte  ceux  que  perfonne  n’eftime  dignes  de  par- 
» ticiper  au  droit  de  cité  : qu  cft-ce  qui  fait  donc  entre  Antoine 
» & nous  le  fujet  de  la  guerre  ! car  nous  ne  faifons  que  défen- 
» dre  les  Temples  des  Dieux  immortels , nos  propres  murailles , 
» nos  maifons  & le  domicile  du  Peuple  romain  , nos  Pénates  , 
« nos  autels  , nos  foyers , les  fépulchres  de  nos  ancêtres , nos 
» loix , nos  jugemens , notre  liberté , nos  femmes  , nos  enfans  , 
JO  en  un  mot  notre  Patrie  : Antoine  au  contraire  agit  offenfive- 
» ment , il  ne  prétend  pas  moins  que  de  confondre  & de  ren- 
j»verfer  toutes  ces  chofes  , que  de  livrer  la  République  au  fort 
» des  armes,  que  de  difliper  une  partie  de  nos  biens  & de  parta- 
j>  ger  , l'autre  à des  parricides. 

^rès  quelques  rénéxions  fur  la  diverfité  de  ces  motifs  , il  a- 
dreUe  la  parole  à Calenus  & le  preffe  vivement  fur  fon  affec- 
tation à vanter  la  paix , lorfqu’il  s’agit  de  repoufler  la  fervitude  ; 
& à parler  de  la  confervation  des  Citoyens , tandis  qu'il  n’avoit 
jd’acception  que  pour  les  plus  pernicieux  & particuliérement  pour 
Antoine.  Faffant  enfuite  aux  autres  Confukires , parmi  lefquels 
il  protefte  qu’il  n’y  en  avoit  aucun  avec  qui  il  n'pût  quelques 
liaifons  d’amkié  plus  ou  moins  grandes  « Que  la  journée  d’hier , 
» dit-il , nous  fut  honteufe  , j’entens  à tout  ce  que  nous  fommes 
J) de Confulaires  ! Quoi,  propofer une  nouvelle  députation!  pen. 
» fe*t-on  qu’il  veuille  accorder  une  trêve!  ne  fe  fouviene-on  plus 
» que  fous  les  yeux  du  Conful  ( Hirtius  ) & des  Députés  il  a 
» fait  battre  les  murs  de  Modené , qu'il  leur  a fait  voir  la  difpo* 
» fition  de  fcs  attaques , & que  tant  qu’ils  ont  été  préfens  il  n’a 
« pas  donné  le  moindre  relâche  aux  afliégés  ? Nous  lui  députe- 
» rons  une  fécondé  fois  ! ce  fera  donc  afin  qu’au  retour  de  ceux 
» à qui  vous  donnerez  cette  comxnifUoo  , vous  ayez  encore 
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» plus  de  peur  de  fes  menaces  que  vous  n’en  avez  ! ciVLxû'.*coh«!  ï 

» Lorfque  contre  mon  avis  on  fe  détermina  à lui  envoyer  lesvii.m.r*H«*,A  uu. 
» premiers , je  me  confolois  du  moins  dans  l'efpcrancc  , que 
» quand  méprifés  & rejettés  par  Antoine  ils  feroient  revenus  & 

» qu’ils  auroient  rendu  compte  au  Sénat  du  refus  qu’il  auroit  fait 
» de  fe  retirer  de  la  Gaule , de  lever  le  fiége  de  Modène , & de 
»>  les  faire  conduire  vers  D.  Brunis , le  relientiment  & le  dépit 
» agiroient  aflcspuilTamment  fur  nous  pour  nous  exciter  à fecou- 
» rir  cc  dernier , d’armes  de  chevaux  & d’hommes.  Rien  moins 
»>  ciue  cela , nous  n’avons  jamais  montré  tant  de  mollefle  que 
» depuis  que  nous  n’avons  pu  douter  de  l’audace  de  la  fcélératefle 
•>  & de  l’infolence  infupportable  d’Antoine. 

« A propos  delà  lâcheté qu'avoient  eu  Cæfoninus  &Philippus 
» de  fe  charger  de  fes  propofitions  , Dieux  immonels  ! qu^eft 
» devenu  cette  pratic^ue  fi  digne  du  courage  de  nos  ancêtres  ? 

» C.  Popilius  envoyé  vers  le  Roi  Antiochus  , après  lui  avoir 
» ordonné  de  la  pan  du  Sénat  de  fe  défifter  du  fiége  d’Alé- 
» xandrie , jugeant  par  fa  réponfe  qu’il  ne  cherchoit  qu  a ga- 
. U gner  du  tems  , traça  avec  fon  bâton  un  cercle  autour  de  ce 
» prince  qui  étoit  debout  & lui  déclara  qu’il  ne  partirok  point 
» d’auprès  de  lui  pour  la  porter  au  Sénat  qu’il  ne  lui  eût  dit  avant 
» (^ue  de  paffer  cette  ligne  ce  ciu’il  avoit  réfolu  de  faire  : celui- 
» la  montroit  dans  fa  perfonne  le  Sénat  & la  majefté  de  la  Ré- 
» publique. 

Cicéron  relève  enfuite  l’arrogance  & le  ridicule  de  cespropo- 
fitions,  à la  honte  de  Cæfoninus  & de  Philippus  qu’il  exeufe 
malignement , en  faifant  entendre  qu’il  n’avoit  pas  falu  moins 
que  cette  complaifance  pour  leur  faire  obtenir  d’Antoine  qu’il 
n’oubliât  pas  qu’ils  étoient  des  Députés  & des  Confulaires. 

Il  obfcrve  qu’on  a traité  avec  plus  de  décence  Varius  Cotyla 
qui  étoit  revenu  avec  eux  : & c’efl:  à cette  occafion  qu’il  fe  ré- 
crie fur  la  difficulté  qu’il  y a de  repréfenter  la  première  per- 
fonne de  l’Etat  ; attendu , dit-il , qu'il  ne  fuffit  pas  d’en  avoir 
les  devoirs  préfens  à l’efprit , mais  qu’en  les  reropliflant  il  faut 
encore  ne  rien  faire  quibleffeles  yeux  des  Citoyens.  « Recevoir 
» dans  famaifon  le  Député  des  ennemis , l’admettre  dans  fon  ca- 
» binet,  le  reconduire , c’eft  agir  en  homme  qui  oublie  la  dignité 
» à force  de  trop  penfer  au  péril. 

La  touche  nous  paroîtroit  avec  raifon  trop  forte  d’un  particu- 
lier ordinaire  à un  Conful  ( car  elle  ne  pouvoir  tomber  que  fur 
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Panfa  ) mais  c’eft  Cicéron  qui  parle  ; non  comme  un  maître  à 
fon  dilciplc  , non  comme  un  homme  qui  tire  Ion  autorité  de 
Ion  âge  & de  Ion  expérience , tout  cela  ne  jufHfieroit  pas  en- 
core la  liberté  , mais  comme  celui  fur  qui  roulloit  en  elVct  tout 
le  fardeau  des  affaires  publiques , que  tous  les  Ordres  regardoient 
comme  leur  Tuteur , comme  leur  Magiflrat  perpétuel , 8c  com- 
me le  Conful  de  toutes  les  années , lans  lequel  depuis  la  mort  de 
Céfar  il  n’y  auroit  eu  ni  République  ni  Conlulat. 

Et  c’eft  fl  bien  dans  ce  Icns  qu'il  prétend  s’exeufer,  qu’il  a;oû- 
te:  « Pour  moi  je  ne  faurois  me  perfuader  qu’il  y ait  des  gens 

capables  d’une  jaloulîe  allés  balfe  pour  trouver  mauvais  que  le 
» Sénat  & lePeuple  approuvent  le  zèle  confiant  & infatigable  d’un 
» Citoyen.  Ccll  le  devoir  de  tous  tant  que  nous  fommes  ; & 
» c’étoit  par-là  que  les  Confulaires  le  dillinguoient  par  - delfus 
» tous  les  autres , il  n’y  a pas  encore  long-tems  : ils  veilloicnt , 
» ils  artilloient  à tout  8c  il  n’étoit  point  de  moment  où  ils  ne 
» penfalltnt  ne  liffcnt  ou  ne  dilTent  quelque  chofe  pour  le  bien 

public.  Je  me  louvicns  , Pères  conlcrits , d’avoir  vu  pendant  la 
>>  guerre  Marfique  Q.  Scævola  l’Augure  donner  audience  à 
» tout  le  monde  dès  la  pointe  du  jour  , malgré  fon  grand  âge 
» & le  mauvais  état  de  fa  fantc  : tant  que  cette  guerre  dura,  per- 
» fonne  ne  le  furprit  au  lit  ; & quelque  cafle  , quelque  infirme 
» qu’il  fût , il  cioit  toujours  le  premier  venu  au  Sénat.  Je  fouhai- 
» terois  que  ceux  à qui  il  convlcndroit  de  fuivre  un  auffi  bon 
» éxcmple  , euflent  premièrement  le  courage  de  l’imiter  ; en  fe- 
»>cond  lieu,  qu’ils  ne  portaffent  point  envie  au  navail  d'au- 
»trui. 

n Car  , après  une  fervitude  de  lix  ans  & plus  longue  que  ne 
» l’ell  d’ordinaire  celle  d’Efclavcs  dont  on  eft  content  ; quel- 
» les  veilles  , quelles  follicitudes  , quels  travaux  nous  pour- 
» roient  fcmblcr  rudes  , quand  il  s’agit  de  nous  affranchir?  Ain- 
» ft , quoique  la  coutume  autorife  les  Confulaires  à garder  leur 
» Toges  tandis  que  toute  la  Ville  eft  en  fayes , j’ai  réfolu , Pé- 
n rcs  conferits , de  ne  pas  me  vêtir  autrement  que  tous  les  au- 
»tres  Citojens  dans  un  danger  aulll  prelfant  & auffi  général. 
» Ce  que  nous  lommes  de  Confulaires , nous  ne  payons  pas  affés 
» de  nos  perfonnes , pour  que  le  Peuple  romain  vit  de  bon  œil 
»ces  diftinélions  ; lur-tout,  lorfqu’il  y en  a parmi  nous  d’afles 
» timides  pour  paroître  avoir  oublié  les  obligations  qu’ils  lui  ont 
f>  8c  d’autres  all'és  ennemis  du  Gouvernement  pour  favorifer  ou- 
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«vertement  l’ennemi.  Que  ces  derniers  s’applaudiflcnc  s’ils  veu- 
«Icnt  de  la  réception  infultantc  qu’a  fait  Antoine  à nos  Depu- 
» tés , qu’ils  ménagent  tant  qu’il  leur  plaira  Thoncur  du  lien  : ils 
» ont  empêché  qu  on  lui  interdît  le  retour  vers  fon  maître  ; ils 
«avoient  bien  réformé  mon  avis  fur  l’accueil  qu'il  convenoit  de 
» lui  faire  ! Je  déférerai  au  leur , que  Cocyla  aille  retrouver  fon 
» Chef,  à condition  qu’il  ne  remette  jamais  le  pié  dans  Rome. 
» A l’égard  des  autres , s’ils  reviennent  de  leur  erreur  & qu’ils 
» reconnoilTent  leur  faute  , j’eftime  qu’il  faut  leur  accorder  rim- 
» punité  &*le  pardon. 

VI.  Sulpicius  étoit  mort  pendant  le  cours  delà  députation  & 
par  conféquent  au  fervice  de  la  République.  Il  fut  quellion  dans  le 
Sénat , des  honeurs  qu’on  décerneroit  à fa  mémoire  ; & il  ne 
pouvoir  y avoir  de  difficulté  que  dans  le  plus  ou  dans  le  moins  , 
en  quoi  l’on  fe  régloit  fur  l’ufage  : car,  quant  au  droit,  il  étoit  cer- 
tain & fondé  fur  les  Loix. 

Panfa  ayant  donc  de  nouveau  aflemblé  le  Sénat  pour  déli- 
bérer fur  ce  fujet , il  donna  au  défunt  toutes  les  louanges  que 
méritoit  un  homme  auffi  généralement  aimé  pour  la  facilite 
& la  douceur  de  fes  mœurs  qu’eftimé  pour  la  profondeur  de  fon 
favoir  dans  la  jurifprudence.  Sur  fon  rapport , les  premiers  Opi- 
nans  conclurent  à ordonner , qu’il  feroit  fait  à cet  illuftre  Con- 
fulaire  des  funérailles  publiques  & qu’on  lui  éléveroit  de  plus 
une  ftatue  dans  les  Roflres.  Cet  avis , qui  étoit  prêt  à paffer  à la 
pluralité  , fut  contredit  par  Servilius  qui  parloit  immédiatement 
avant  Qcéron  : il  prétendoit  qu’on  devoit  retrancher  cette  fta- 
tue  , parce  que  Sulpicius  n’avoit  perdu  la  vie  ni  à la  guerre  ni 
par  une  mort  violente.  Jufques-là  ce  Confulaire  avoir  paru  auffi 
modéré  dans  fes  fentimens  que  dans  fa  conduite  & l’on  ne  re- 
marquoit  rien  en  lui  qui  ne  convînt  à un  homme  de  fon  rang  ; 
mais  Cicéron  n’en  avoir  pas  meilleure  opinion  de  lui  : ainfi  ne 
pouvant  regarder  ce  retranchement  que  comme  l’effet  de  Ion 
orgueil  qui  lui  faifoit  fouffrir  à regret  que  Sulpicius  fût  traité 
plus  honorablement  que  ne  l’avoit  été  fon  père  qui  étoit  mort 
l’année  précédente  & à qui  l'on  n'avoit  fait  que  acs  funérailles 
publiques;  Cicéron,  dis-je,  crut  qu’il  étoit  de  fon  honeur  comme 
de  celui  de  fon  ami  mort , de  combattre  une  exception  auffi  mal 
appliquée. 

C'eft  ce  qu’il  fit  & d'une  manière  qui  n’avoit  rien  d’offèn- 
fant  pour  Servilius  ; en  failant  entendre,  qu’il  ne  faloit  pas  s’at- 


Am.  «le  R.  DCCX. 
«•eCic.  IXIV.  CoH»i. 
C.  Vietut  pAKiA  , A* 
HlUTtVS. 


Digitized  by  Google 


A».  Je  R DCCX. 
Ac  Oc.  LXIV.  CoMit* 
C.  Vxmct  Pamsa  , A- 
HlftTICS. 


}P2  HISTOIRE  DE  CICERON, 
tacher  aux  termes  d'une  loi  dont  le  fens  étoit  déterminé  par  l’u- 
fage  & s'expliquoit  de  lui-meme  des  qu'on  remontoir  à la  eau- 
lé  ; & en  montrant,  que  les  Anciens  n'avoient  pas  rertraint  les 
marques  de  la  reconnoilTance  publique  aux  feuls  Magiftrats  qui 
auroient  péri  à la  guerre , mais  quils  avoient  voulu  que  tous  ceux 
dont  la  guerre  auroic  occafionnc  la  mort  jouiflent  de  la  même 
récompenfe.  Les  exemples  des  quatre  AmbaiTadeurs  envoyés  à 
Fidénes  & tués  par  ordre  de  Tolumnius  , de  Cn.  Odavius  qui 
l’avoit  été  par  un  Leptinien  & de  plufieurs  autres  qu'il  cita  ne 
permettoient  pas  de  douter  fur  cela  de  l’intention  des  Légida- 
teurs  : il  ne  s’agidoit  que  de  pi?ouver  que  Sulpicius  étoit  dans 
le  cas , & cela  n’étoit  pas  difficile  ; car  tout  le  monde  favoit  que 
lorfqu’il  croit  parti  il  avoit  déjà  relTenti  plufieurs  atteintes  de  la 
maladie  dont  il  croit  mort , qu  il  s’en  étoit  même  fait  une  jufte  rai- 
fon  pour  refufer  la  commiffion  , & qu’il  ne  l’avoit  acceptée  que 
pour  obéir  aux  ordres  précis  du  Sénat  & aux  vives  exhortations 
du  Conful.  Ce  fut  dc-là  q^ue  Cicéron  prit  le  fujet  de  l’éloge  ma- 
gnifique & touchant  qu’il  fit  de  ce  digne  Magiftrat  ; qui , loû- 
tenu  par  l'efpérance  d’être  utile  à la  République , avoit  compté 
pour  rien  le  facrifice  que  dès  ce  moment  il  lui  avoit  fait  de  fa 
vie  : & , en  concluant , il  propofa  félon  fa  coutume  la  forme  du 
Sénatufconfulte  le  plus  honorable  qui  eût  jamais  été  rendu  cn 
pareille  occurence.  En  conféqucnce  la  ftatue  fut  élevée  dans  les 
Roftres  où  elle  fubfiftoit  encore  plufieurs  fiécles  apres. 

VII.  Jufqu’ici  je  n’ai  eu  rien  à dire  dcBrutusni  de  Caffius: 
car  quelle  ioce  aurois-je  pu  donner  du  premier  qui , depuis  qu’il 
s’étoit  retiré  à Athènes  , n’avoit  paru  y être  occupé  que  de  la 
Philofophie  & des  difputes  fcholaftiques  ; & dont  le  fécond  , 
oui  étoit  allé  cn  Syrie  , lailToit  ignorer  à Rome  en  quel  état 
il  y étoit  ? Nous  avons  bien  deux  lettres  q^ue  Cicéron  écrivit  alors 
à ce  dernier  ; puifqu’il  y parle  du  retour  des  Députés  & de  l’em- 
barras où  ils  l’avoient  jette  , en  s’aquittantauffimal  qu’ils  avoient 
fait  de  leur  devoir  : mais  il  n’en  «oit  pas  mieux  inflruit  de  ce 
que  celui-là  faifoit  & de  ce  qu'il  fepropofoit  défaire  ; & ce  n'é- 
toit  que  fur  des  bruits  fort  incertains  qu’il  le  croyoit  dans  cette 
Province  éloignée  avec  des  troupes  que  la  Rerwmmée  publioit 
que  Brutus  & lui  avoient  eu  l’adreffe  de  fe  procurer. 

Il  cft  vrai  néantmoins  qu'ils  n’avoient  pas  perdu  leur  tems  & 
que,tandis  que  l’un  fembloit  le  partager  uniquement  entrcTheom- 
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neftus  r Acadcmicien  & Cratippus  le  Péripatetique , il  n’oublioit  cif  ^iv ’cÎhm? 
pas  ce  qu’il  dévoie  à fa  réputation , & que  tous  les  deux  avoient  vium  Puî»,  a.uu- 
tire  le  meilleur  pani  de  la  commiflion  des  blés  qui  leur  avoit 
été  donnée  : car  ils  s’en  croient  fait  un  prétexte  pour  raffem- 
hier  des  Vaiffeaux , avec  lefquels  ils  avoient  formé  cette  efpéce 
de  Flotte  dont  j’ai  parlé  & qui  leur  avoit  fervi  à fe  tranfpor- 
ter  avec  leur  fuite  dans  une  Province  paifible  où  ils  étoient  de- 
meurés fans  s’y  rendre  fufpeéls  tout  le  tems  qui  avoit  été  nécef- 
laire  à leurs  aprets.  Quoique  Brutus , fuivant  la  delHnation  que 
le  Sénat  avoit  fait  d’eux , eût  dû  fe  rendre  en  Afie  & Cadius 
dans  la  Sicile  ; ils  avoient  eu  tant  de  raiforts  à alléguer  pour  dif- 
férer leur  voyage , fur-tout  depuis  qu’ Antoine  n'a  voit  plus  été 
ni  en  droit  ni  en  pouvoir  de  le  leur  faire  avancer,  que  fur  ce  point 
rien  ne  les  avoit  gênés. 

Brutus  donc , car  ce  fut  lui  qui  commença  à faire  parler  de 
lui , profitant  pendant  le  fejour  qu’il  fit  à Athènes  de  l’occafion 

3u’il  avoit  de  voir  chés  lui  & dans  les  lieux  publics  beaucoup 
e jeunes  gens  des  premières  Maifons  de  Rome , il  en  engagea 
pluficurs  àlc  fuivre  & il  en  employa  utilement  quelques-uns  à 
lui  gagner  ce  qui  reftoit  de  vieux  foldats  du  débris  de  l’armée 
de  Pompée  , qui  s’étoient  fixés  dans  cette  Province  qu’il  par- 
courut. D’autres , que  Dolabella  y avoit  amenés  & qu’il  y avoit 
lailTés , fe  joignirent  à ces  premiers  : & comme  ils  lui  témoignè- 
rent tous  beaucoup  de  bonne  volonté , il  ne  balança  pas  à leur 
déclarer , qu’il  les  menoit  au-devant  de  la  Flotte  d’Âfie  qui  avoit 
mouillé  à rifle  d’Eubée  , chargée  de  1 6 mille  talens  provenant 
des  Tributs  que  le  Quefteur  M.  Apuleïus  fon  ami , qui  avoit  éta- 
bli Caflius  en jxjffcflion  de  cette  Province , devoir  lui  remenre 
avec  fes  Vaifleaux  & quelques  troupes  de  débarquement.  Ce  fe- 
cours  & ce  qu’il  en  reçut  tant  en  argent  qu’en  nommes  d’Am- 
tiflius  Verus  ayant  grofli  fa  perite  armée  & fait  un  fond  fuffir 
lant  pour  l’entretoiir , il  l’augmenta  encore  de  plufieurs  efea- 
drons  de  cavalerie  qu’il  intercepta  ou  qui  fe  donnèrent  à lui-; 
au  moyen  de  quoi , il  fe  trouva  affés  fprtpour  marcher  en  Ma- 
cédoine , où  Qi.  Domitius  lui  en  amena  encore  un  afles  bon 
nombre  qu’il  avoit  débauché  à l’Officier  qui  les  conduifoit  en  Sy-* 
rie  , & 'Tullius  fils  de  notre  Confulaire  lui  préfenta  une  Légion 
entière  qu’il  avoit  pareillement  enlevée  à L.  Pifo  Lieutenant  de 
C.  Antonius. 

Tullius , qui  ne  faUbit  alors  que  d’entrer  dans  fa  1 année , 
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itcic’  par  cette  aâion  de  prudence  & de  courage  que  Brutud 

c vitKif  pa«».  , a',  rendît  de  lui  à fon  pere  ce  glorieux  témoignage  « Votre  fils 
HiAiiuf.  ^ donne  tous  les  jours  tant  de  preuves  de  fon  nabilcté , de  fa  pa- 

» tience , de  fon  application  , de  fa  grandeur  d'ame  , & pour 
» le  dire  en  un  mot , de  fon  cxaûitude  à remplir  tous  fes  de- 
» voirs , qu’on  s’apperçoit  ailcment  qu’il  ne  perd  pas  de  vue  de 
» quel  père  il  eft  lorti.  Ceft  pourquoi , fi  je  ne  puis  rien  'ajouter 
» aux  fentimens  que  vous  avez  pour  lui , laiffez-vous  du  moins 
» perfuader  fur  ma  parole  , que  pour  s’élever  aux  honeurs  il  n’a- 
» bufera  pas  de  la  faveur  attachée  à votre  nom. 

Des  commencemens  fi  heureux  pour  Brunis  & d’autres- dr- 
conftances  non  moins  favorables  ( car  Vatinius  qui  avoit  com- 
mandé en  lllyrie  & qui  étoit  alors  à £>yrrachium  lui  en  ouvrit 
les  portes  ; & Q.  Honenfius  qui  tenoit  la  Macédoine  en  quali* 
té  ae  Proconful  y sll  ne  lui  céda  pas  fa  place  à fon  arrivée  , 
lui  facilita  du  moins  les  moyens  de  s’y  établir)  lui  donnèrent  lieu 
d’écrire  au  Sénat  pour  lui  faire  part  de  tous  les  fuccès. 

VIII.  Panla  reçut  fes  lettres  & il  en  fit  aufii-tôt  fon  rapponau 
Sénat  qu’il  convoqua  contre  l’attente  de  tout  le  monde.  Il  accom. 
pagna  cette  leâure  d’un  fort  beau  dilcours  en  l’honeur  de  Brutus; 
où  y entre  autres  chofes  très  obligeantes  c^u’U  cfit  à fon  fujet , il 
confirma  la  vérité  d’une  opinion  très  familière  àCicéron,que  l’en- 
vie ne  trouvoit  point  de  place  dans  le  cœur  des  braves  gens.  En 
un  mot , il  parla  fi  avantageufement  du  Chef  des  Conjurés  & il 
s’exprima  fur  la  reconnoiuance  qu’on  lui  devoir  d’une  manière 
fî  forte  , qu'il  diffipa  pour  toujours  des  foupçons  qu’on  n’évite 
point  dans  une  Compagnie  divilee  d’afieétions  ou  de  fentimens  y 
' lorfqu’on  n’y  porte  que  de  la  modération. 

Son  éxemple  ne  enangea  rien  à la  façon  d’agir  & de  penfer 
de  fon  beau  - père.  11  opina  comme  il  avoit  toûjours  fait  y & 
comme  s’il  eût  craint  de  fe  démentir  de  l’efpéce  de  fingularité 
qui  lui  étoit  propre.  U conclut  dans  fon  avis  y qu’il  avoir  Éus  en 
^rit  & qu’il  lut , à retirer  le  commandement  des  mains  de  Bru- 
tus , dont  il  ne  laiflbit  pas  de  convenir  que  les  lettres  étoientbien 
& duement  écritres. 

Quand  ce  fut  à Cicéron  à parler , il  remercia  le  Conful , tant 
en  fon  nom  qu’au  nom  de  tous  les  Pères , de  l’emprelfement  qu’il 
avoit  eu  à leur  faire  part  de  nouvelles  qui  les  combloient  de 
)oye  y 8c  des  marques  qu’il  leur  avoit  données  de  la  fienne , en 
fàûant  réloge  de  cet  incomparable  Citoyen:  il  témoigna  qu’il  a’au- 
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ioit  rien  à y ajouter , s’il  ne  fe  trouvoit  pas  dans  l’obligation  de 
répondre  à Calenus. 

Cette  réponfe  ou  cette  réfutation  n’eft  pas  de  celles  où  notre 
Orateur  voulût  employer  ces  traits  piquans  que  l’indignation  lui 
avoit  quelquesfois  fait  lancer  contre  des  adverfaires  moins  di- 
gnes de  fa  colère  ; la  maturité  de  l’âge  & les  juftes  égards  qu’il 
avoit  pour  un  Conful  qu’il  eftimoit , & pour  qui  il  ne  pouvoic 
manquer  de  ménagemens  qu’aux  dépens  de  la  caufe  publique , 
avoient  tempéré  l’ardeur  de  fon  feu.  Ainfi  il  n’attaqua  point  le 
père  de  la  femme  de  ce  Magillrat  avec  cette  éloquence  impé- 
tueufe  qui  brife  tous  les  nœuds  de  la  fociété  dans  l’ennemi  qu’elle 
accable , fes  foudres  & Tes  éclairs  étoient  rélérvés  pour  Antoine 
& pour  fes  deux  frères  les  complices  de  fes  forfaits  : il  oublia 
qu’il  parloit  à leur  efdave  pour  le  traiter  en  Confulaire , en 
Sénateur , & meme  en  ami  ; non  qu’il  eût  avec  lui  aucune  liai- 
fon  particulière  , mais  parce  qu’il  n’avoit  jamais  ouvertement 
rompu  les  générales  que  les  devoirs  communs  mènent  entre  des 
Citoyens  du  même  ordre. 

Il  le  contenta  donc  de  lui  demander  pourquoi , depuis  le  pre- 
mier de  Janvier,  il  penfoit  toû jours  fi  différemment  de  fon  gen- 
dre ? pourquoi  U afîcâoit  des  opinions  fi  bifarres  , que  dans  les 
Affemblccs  les  plus  nombreufes  il  ne  fc  rencontroit  jamais  per- 
fonne  qui  les  fuivit  ? Pourquoi  il  étoir  le  proteâeur  déclaré  de 
ceux  qui  ne  lui  rcflembloicnt  pas  ? Pourquoi  enfin  , ne  conful- 
tant  ni  fon  intérêt  perfonnel  ni  les  bienfeances  qui  l’invitoient 
au  repos  & au  maintien  de  fa  dignité  , il  prolUtuoit  fon  appro- 
bation fon  appui  & toutes  fes  penfées  aux  chofes  lel^lus  con- 
traires à la  tranquillité  publique  & à la  confervadon  de  fon 
rang  ? 

Il  lui  demanda  encore  d’où  pouvoient  venir  fon  averfion  con- 
tre les  Brutus  , les  attaques  qu’il  ne  fe  rebutoit  point  de  livrer 
tout  feul  à deux  hommes  que  tout  le  inonde  faifoit  profcdlon  de 
refpeûer  , & l’acception  fans  bornes  & fans  mefure  qu’il  avoit 
pour  les  Antoines  que  tous  détefloient  ? « Vous  jouilTcz  , dit- 
» il , d’une  fortune  très  ample  , vous  êtes  par  les  charges  arri- 
» vé  au  comble  des  honeurs  ; vous  avez  un  fils  qui , comme  je 
» l’entens  dire  & comme  je  l’efpére , ell  né  avec  d’heureufes 
j>  difpofitions  & à la  gbire  de  qui  je  m’intéreffe  autant  pour 
» l’amour  de  vous-même  qu’en  confidérarion  de  la  République  : 
» répondez  , je  vous  prie  j n’aimeriez-vous  pas  mieux  qu’il  ref- 
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» fcmblàt  à Brutus  qu’à  Antoine  ou  à un  des  trois , car  c’eft  tout  ' 
» un  pour  moi?  Vous  préféreriez  fans  doute  Brutus  : pourquoi 
» donc  vos  faveurs  & vos  louanges  ne  font-elles  pas  pour  ceux  à 
» qui  vous  fouhaiteriez  que  votre  fils  Ce  conformât , puifque  vous 
» feriez  le  bien  de  la  République  en  même-tems  que  vous  donne- 
j>  riez  à celuCci  un  éxemple  à fuivre.  Je  vous  fais , Calcnus , tou- 
» tes  ces  queftions  fans  prétendre  bleffer  en  rien  notre  amitié, 
» je  les  fais  comme  un  fimple  Sénateur  à qui  il  eft  libre  de  ne 
» pas  penfer  comme  vous.  Tout  le  refte  eft  du  même  ftile  : & 
s’il  lui  fait  fentir  d’un  côté , ce  qu’il  y avoit  de  ridicule  dans  l’é- 
loge qu’il  avoit  fait  des  lettres  de  Brutus  , & de  l’autre  , ce 
qu^il  y avoit  d'odieux  dans  l’acharnement  qu’H  témoignoit  con- 
tre toute  cette  famille  ; e’eft  toujours  avec  des  mefures  d’honêteté 
qui  le  ramènent  a fon  but , qui  étoit  de  lui  infpirer  à lui  & à fes. 
pareils  des  fentimens  plus  raifonables. 

La  dernière  interpellation  qu’il  lui  fait  efl  pour  lavoir  de  lui , 
s'il  prétend  que  Brutus  paroilTc  encore  une  fois  abandonné  de- 
là République;  & par- là,  ilfe  prépare  une  magnifique  tranfirioiV' 
aux  grandes  avions  de  ce  dernier  ; il  en  fuit  la  récapitulation, 
iüfqu’au  jour  où  Con  zèle  excité  par  l'éxemple  de  la  Compagnie 
l’avoit  porté  à s’oppofer  à l’irruption  de  C.  Antonius  (kns  la 
Macédoine.  « Tant  qu’il  vous  a vu , dit-il , dans  la  néceflité  de 
» tout  Ibuffrir  , il  s’eft  armé  lui-même  d'une  patience  incroya- 
« ble  ; au  premier  fignal  que  vous  avez  donné  de  vouloir  fe- 
» couer  le  joug , il  s’eft  tenu  prêt  à vous  faire  recouvrer  votre  li- 
» berté.  ^lùitc  , pour  mieux  faire  valoir  le  fervice  que  Brutus 
avoit  rendu  en  réfiftant  à C.  Antonius , il  démontre , que  s’il  ne 
l’avoit  pas  arrêté  dans  la  courfe  ; la  Macédoine , nilyrie  & la 
Grèce  ; ces  Provinces  qui , grâces  au  meme  Brutus , tendoient  les 
bras  & promettoient  toute  alfiftancc  à la  République , n'auroient 
pas  feulement  été  perdues  pour  elle  , mais  fercrient  devenues 
ou  des  lieux  de  retraite  pour  Antoine  chafle  de  l’Italie  ou  des 
arcenaux  d’où  il  auroit  tiré  des  forces  pour  l’envahir. 

La  defeription  qu’il  fait  des  défordres  & des  ravages  que  C. 
Antoniusy  auroit  infailliblement  caufés , s’il  avoit  pu  s’en  rendre 
maître , n'eft  pas  une  de  ces  pièces  de  rappon  telles  que  des  Ora- 
teurs du  commun  ont  coutume  d’en  enchaffer  dans  leurs  difeours 
pour  en  corriger  la  fecherelTe.  Cette  peinture  , qu’il  fait  con- 
trafter  avec  ceue  qu’il  y joint  delà  conduite  fage  & pleine  de  dou- 
ceur de  Brutus , étoit  ixfcefiaire  au  deffein  qu’il  avoit  de  jufti- 
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£cr  le  pani  qu’avoient  pris , tant  les  Lcgionaires,  que  Q.  Hortcn-  c! 

fius  , Vatinius , le  jeune  Domicius  & fon  propre  fils  , de  con-  vinü.rAH»*,A.Hi». 
vaincre  le  Sénat  qu'il  n’y  avoit  rien  à craindre  d’un  Chef  fi  modéré  ' ’’ 
qui  ne  refpiroit  que  la  liberté  & le  bon  ordre , & de  réduire  Ca- 
Icnus  & Tes  adhérans  au  filencc. 

Il  reftoit  une  difficulté  à lever , c’étoit  de  favoir  comment  les 
Vétérans  confentiroient  que  Brutus  eût  une  armée  : le  nom  de 
Brutus , difoit-on , leur  étoit  fufpeél  ; mais  pourquoi  ne  l’au- 
roit-il  été  que  dans  fa  perfonne  ? Par  quel  privilège  D.  Bru- 
tus , contre  qui  ils  auroient  eu  plus  de  railon  de  fe  laificr  préve* 
nir  , l'auroit-il  été  moins  ? Cependant  ils  étoient  volontairement 
fous  fes  ordres,  comme  ilsaétoient  fous  ceux  d'Hirtius  , du  jeune 
Céfar  & de  Panfa  lui-même  , tous  concourant  à la  même  fin , 
qui  étoit  la  liberté  : fi  d’ailleurs  ils  craignoient  que  Brutus  fût 
contraire  à l’éxécution  des  aûes  de  Céfar  en  ce  qui  concernoit 
leurs  récompenfes , ne  devoient-ils  pas  fe  raflurer  fur  les  lumiè- 
res & fur  la  garantie  de  Panfa , qui  conféquemment  à une  dé- 
libération du  Sénat  étoit  fur  le  point  de  les  faire  confirmer  par 
les  Centuries  ; & qui  y,  en  leur  difant  qu’une  armée  commandée 
par  Brutus  étoit  le  plus  ferme  appui  de  la  République , leur  avoit 
appris  quel  jugement  ils  dévoient  porter  de  ce  Proconful  ? 

» Ainli  donc , continue-t-il , que  ceux  qui  ne  craignent  point 
» ceffent  de  feindre  & de  vouloir  fe  faire  un  mérite  de  leur  pré- 
» voyance  ; 8c  que  les  autres , qui  prennent  ombrage  de  tout , tâ- 
» chent  de  fe  remettre  de  leurs  allarmes , leur  timidité  réelle  ou 
» fimulée  nous  feroit  également  préjudiciable.  Mais  à quoi  dois- 
» je  anribuer  la  manie  que  l’on  a de  nous  faire  un  épouventail 
» du  nom  des  Vétérans  ? Quand  il  feroit  poffible  que  je  fufic 
» plus  difpofé  que  je  ne  le  fuis  à vanter  leurs  fervices  , j’y  re- 
»noncerois  s'il  faloit  encore  fouftrir  leurs  hauteurs.  Quoi  , 

» tandis  que  nous  faifons  tous  nos  efforts  pour  repoufier  la 
O fervitude  , nous  ferons  arrêtés  par  le  premier  qui  viendra 
» nous  dire  que  les  Vétérans  ne  font  pas  de  cet  avis , comme 
» s’ils  étoient  les  feuls  qui  euffent  pris  les  armes  pour  b liberté  , 

»ou  qu’il  n'y  en  eût  pas  une  infinité  d’autres  que  leur  générofité 
» naturelle  a fait  voler  à fa  défenfe  ! . . . il  clt  rems  qu’enfin  je 
» m’explique  avec  toute  b force  de  la  vérité  & b franchife  qui 
» me  convient  : fi  le  Sénat  dans  fes  délibérations  cft  réduit  à. 

» fe  conformer  aux  caprices  des  Vétérans  , fi  nos  paroles  8c 
» nos  actions  doivent  dépendre  de  leurs  volontés , je  ne  crains 
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"■  » pas  de  le  dire , nous  n’avons  qu^à  fouhaitter  la  mort. 

c.vi»iui  r*Hu,  A.  Mais  comme  les  choies  n «oient  pas  ii  delclpcrces  qu il  falut 
y recourir  , 8c  Qu’il  fuffifoit  de  ne  la  point  craindre  pour  fc 
délivrer  de  refclavage  qui  , comme  le  plus  grand  des  maux 
pour  des  Citoyens  romains , la  leur  auroit  rendu  dcfirablc  ; il 
employé  à bannir  cette  crainte,  d’une  part,  l’expofition  des  prin- 
cipes lut  lefquels  les  Romains  preferoient  la  liberté  à b vie  , & 
de  l’autre , l’cnumcration  des  rcfiburces  qu’ils  avoient  pour  les 
défendre  toutes  deux. 

Dans  b première ,'  il  établit  que  les  Romains  n'étoient  point 
comme  les  autres  Peuples  qui  faifoient  confifter  la  vie  dans  b 
refpiration  de  l’air  6c  qui  tous  pouvaient  fupporter  l’efebvage, 
parce  qu’ils  ne  connoifloient  de  maux  véritables  que  le  travail  & 
la  douleur  8c  que  pour  s’en  éxempter  Us  étoient  capables  de 
tout  fouifrir  ; au  lieu  que  les  Romains , üiivant  l’inllitution  de 
leurs  Ancêtres  & les  principes  de  leur  éducation  , rapportoienc 
toutes  leurs  penfées  8c  toutes  ieursaâions,  à 1 honeur  & a b vertu. 
Dans  b lêconde  ,où  Upafleen  revue  tous  ceux  qui  s'étoient  em- 
prefles  de  venir  au  fecours  de  b République , il  en  termine  le  dé- 
nombrement par  un  nouvel  éloge  de  Brutus. 

C'eft  fur  cela  qu’il  fe  fonde  pour  demander  ; qu'attendu  que  , 
par  les  foins  b fageffe  l’habileté  & le  courage  de  M.  Brutus , b 
Macédoine , Plllyrie  & toute  b Gré*ce , les  Légions , b Cava- 
lerie & tous  les  gens  de  guerre  étoient  demeurés  dans  b dépen- 
dance des  Conluls  du  Sénat  8c  du  Peuple  romain , il  demeurât 
pour  décidé  qu’il  avoit  fait  le  devoir  d’un  bon  & louable  Pro- 
conful  , qu’il  avoit  rempli  l’attente  que  l’on  avoit  conçue  de  fa 
vertu  8c  oe  Péxemple  que  lui  avoient  donné  fes  ayeux  , de  quoi 
k Sénat  8c  le  Peuple  lui  favoient  8c  fauroient  toujours  gré  ; lui 
mandant  de  continuer  à défendre,  conferver&  garantir  de  tou- 
tes infultes  ces  mêmes  Provinces , à commander  les  armées  qu’il 
avoit  levées  & mifes  fur  pié  ; lui  permettant  pour  l’entretien  d'i- 
celles d’ufer  des  deniers  publics , de  fe  les  faire  remettre  , & mê- 
me de  faire  les  empruns  néceffaircs  à cet  effet , comme  aufli  de 
fe  faire  fournir  du  blé  ; & lui  recommandant  au  furplus  de  fe 
tenir  au  plus  près  qu’il  lui  (croit  poflible  de  l'Italie. 

IX.  Le  Sénat  n’ayant  pu  refufer  d'adjuger  à Cicéron  fes  con- 
clurions par  rapport  à Brutus , il  refloit  a lavoir  pour  lui  & pour 
les  autres  Républicains  ce  que  deviendroit  CalTiuS  , qu’il  étoit 
de  leur  intérêt  qu’on  ne  biffât  pas  fans  autorité  : mais  quoique  le 
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bruit  fût  public  à Rome  qu’il  avoit  paflc  dans  la  Syrie  & qu’il  . *■ 
y ctoit  a la  tete  des  troupes  de  la  Kepubliquc , on  n avoit  point  c.  viuut  fahm.,a. 
encore  de  fes  lettres  ; & comme  dans  l’cloigncment  où  il  fc  trou- 
voit  il  n’y  avoit  aucun  fecours  à attendre  de  fa  part , il  étoit  à 
craindre  que  la  Compagnie  ne  fe  rendît  d’autant  plus  diHîcile  à 
lui  en  accorder  une  fcmblable , que  c’étoit  principalement  par  le 
motif  de  la  proximité  quelle  s'étoit  déterminée  li  favorablement 
pour  fon  Collègue.  Mais  cene  difficulté  ceffa  prefquc  aufll- 
tôt  qu’on  fe  la  put  faire  , par  les  nouvelles  qui  vinrent  alors 
d’Afie. 

Trebonius , que  nous  avons  vu  partir  à Li  hâte  pour  fe  rendre 
à ce  Gouvernement , étoit  à Smyrne  , lorfque  Dolabella , à qui 
des  vues  toutes  différentes  avoient  fait  'prendre  le  chemin  le  plus 
long  pour  arriver  au  ften  , s'étoit  préfenté  devant  cette  Ville. 

Soit  que  la  fuite  de  ce  dernier  fût  plus  nombreufe  quelle  n’auroit 
dù  être,  foit  que  Trebonius  fe  défiât  de  lui  fur  les  récits  qui  lui 
avoieiu  été  faits  des  hoflilités  commifes  par  les  fiens , il  s’étoit 
contenté  de  le  recevoir  hors  des  murs  & de  lui  procurer  les  ra- 
fraîchUTemens  qu’il  ne  pouvoir  honêteraent  lui  refufer.  Dolabel- 
la , prenant  en  apparence  tout  en  bonne  pan , avoit  paru  fatis- 
fait  ; ils  s’étoient  réciproquement  embraffés  8e.  donnés  les  mains 
en  figne  d’amidé  ; 8e  la  mmiliarité  de  leurs  entretiens  avoit  mê- 
me été  fi  »ande  , que  Trebonius  fe  reprochant  fes  premiers 
Ibupçons  s croit  beaucoup  relâché  des  mefurcs  qu’ils  lui  avoient 
fait  prendre  pour  fa  fureté.  Cétoit  à quoi  tendoient  les  feintes 
du  perfide  Dolabella  ; lequel  informe  par  fes  Efpions  que  la 
Ville  n’étoit  pas  des  mieux  gardées , en  avoit  forcé  de  nuit  l’en- 
trée avec  fa  troupe  , par  qui  il  avoit  fait  inveflir  la  maifon  de 
ce  malheureux  Gouverneur  qu’il  avoit  fait  prendre , mettre  à 
la  torture  pendant  deux  jours , décapiter  & enfuite  jetter  à la 
Mer. 

Sur  le  rapport  qui  fut  fait  par  le  Conful  d'un  attentat  aufO 
barbare  , tous  les  Féres  fe  réunirent  pour  en  déclarer  l’auteur 
ennemi  de  la  Patrie  : Calenus  lui-même  en  ouvrit  l’avis  , ainfî 
que  de  la  confifeation  des  biens  du  coupable  ; 8c  il  ajoûta  que , fi 
quelqu’un  de  ceux  qui  dévoient  opiner  après  lui  concluoit  à 
quelque  chofe  de  plus,  il  fe  joindroit  à lui.  .A  uflî  Qcéron  lui  en 
témoigna-t-il  fa  reconnoiflance  dans  l’affemblée  du  lendemain } 
lui  déclarant  que , fi  contre  fon  gré  il  étoit  arrivé  fouvent  qu’U 
eût  combattu  Ion  opinion  , il  1 embrafibit  cette  fois-ci  de  très- 
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icxIi/Lxiv.^oHM!  cœur,  ce  qui  devoir  faire  juger  à toute  la  Compagnie  qu’il 
hik*«Ï*  choies  qui  les  puflent  divifer  , & que  de  fa 

part  il  ne  reflentoit  aucune  altération  contre  fa  perlone  : « Ainfi  , 
» dit-il , je  ne  fuis  pas  feulement  du  fentiment  de  Calenus  ; je  lui 
» rends  grâces  en  confcirant  cju’ici  il  a opiné  avec  une  févérité  6c, 
» une  noblelTe  dignes  de  la  Republique. 

X.  Comme  on  ne  pouvoir  déclarer  Dolabella  ennemi  public  , 
qu’on  ne  pourvût  aux  moyens  de  le  pourfuivre  en  cette  qualité 
par  mer  & par  terre  , & qu’on  ne  nommât  un  Général  à cet 
effet  ; Cicéron,  en  voulant  faire  accorder  à Caflius  le  commande- 
ment de  cette  guerre , eut  à parler  contre  deux  avis  donnés  avant 
le  fien:  l’un , de  L.  Cæfar  qui  déféroit  cet  honcur  à Servilius  ; 
l’autre  étoit  de  Calenus  & de  quelques  Confulaires  de  fa  cabale 
qui  le  revendiquoient  en  faveur  des  deux  Confuls. 

Tout  ceci  fe  paffoit  pendant  le  courant  de  Mars  ; ce  qui 
me  fait  croire  que  le  Sénat  fut  affemblé  pendant  prcfque  tous 
les  jours  de  ce  mois  où  il  le  pouvoit  être  , puifque  toutes  les 
Philippicjues,  depuis  la  8^.  jufqu’àla  1 1 *.  indufivement,  y furent 
prononcées. 

Il  y avoir  , félon  Cicéron , dans  l’événement  tragique , qui 
avoir  donné  lieu  à la  féance  du  jour  précédent  , une  chofe  à 
confidércr  qui  pouvant  être  de  quelque  utilité  pour  la  Républi- 
que , méritoit  toute  l’attention  de  la  Compagnie  : c’eft  qu’on 
avoir  appris  à connoître  ce  qu’on  devoir  attendre  des  deux  fcé- 
lérats  qui  avoient  pris  les  armes  contre  la  Patrie.  L’un  ( Dola- 
bclla  ) avoir  éxécuté  ce  qu’il  défiroit  & par  - là  avoir  manifeflé 
les  noirs  projets  de  l’autre  qui  éroit  Antoine.  ««  Cinna , dit-il  , 
» ne  fut  que  cruel  , Marius  étoit  implacable  dans  fa  colère  , 
» Sylla  violent  ; aucun  d'eux  ne  porta  la  rigueur  au-delà  d’une 
» mort  fimple  , & cette  peine  même  paroiffoit  dure  pour  des 
» Citoyens  romains.  Mais  voici  bien  un  autre  couple  appareil- 
j»  lé  par  le  crime  , couple  monffrueux  par  la  férocité  & la  bar- 
» barie , qu’on  n’avoit  pas  vu  jufqu’à  ce  jour  , dont  on  n’avoit 
» pas  même  entendu  parler.  Vous  vous  fouvenez  de  la  haine  qui 
*>  les  divifoit  & de  la  guerre  qu’ils  s'étoient  livrée  ; la  déprava- 
» tion  de  leur  cœur  & la  conformité  de  leurs  mœurs  impures 
» les  ont  rappellés  à l’union  la  plus  intime.  Ce  qu’a  fait  Dola- 
»>  bella  à un  feul  d’entre  nous , Antoine  menace  de  le  faire  à plu- 
*»  fleurs  : le  premier , éloigné  de  nos  Confuls  & de  nos  armées , 
•>  ne  fachant  point  encore  que  le  Peuple  agiffoit  de  concert  avec 
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» Que  penfez-vous  donc  que  celui  - ci  médite  ou  fouhaite  ? 

J»  Quel  eu  en  un  mot  le  véritable  but  de  la  guerre  qu'il  nous 
» fait  ? Tous  tant  que  nous  lommes  qui  avons  bien  penfé  de  la 
» République , qui  avons  opiné  d’une  manière  digne  de  nous  , 

» qui  avons  défiré  la  liberté  du  Peuple  romain  , ce  feroit  peu 
» qu’il  nous  regardât  comme  fes  ennemis  particuliers  ; nous  fom- 
m mes  à fon  égard  des  ennemis  publics  à qui  il  deftine  des  pei- 
" nés  encore  plus  grandes  ; il  penlc  que  la  mort  ell  le  tribut  de 
» la  Nature  , la  torture  & les  fupplices  font  celui  que  nous  pré- 
» pare  fa  vengeance.  Quel  étrange  ennemi  nous  avons  dans  un 
» furieux  de  qui  , s’il  ell  vainqueur  , nous  ne  pouvons  efpérer  ' 

» d’autre  grâce  que  celle  qu’il  nous  fera  de  retrancher  de  notre 
« mort  les  tourmens  ! 

Ce  préambule  paroît.d’abord  bien  éloigné  de  la  fin  que  fe 
propofoit  l’Orateur;  cependant  il  ne  faut  que  fe  repréfenter  la 
fituation  de»  affaires  & les  différentes  circonflances  dont  il  de- 
voit  fortifier  fon  fujet  , pour  convenir  qu’il  ne  pouvoir  mieux 
y entrer  que  par  cette  comparaifon  qui  réunit  deux  objets  très 
différens  qu’il  ne  pouvoir  divifer  fans  renoncer  à émouvoir  les 
Pères,  Car  ce  n’étoit  pas  une  guerre  éloignée  qui  pouvoir  les 
toucher  , puifqu'ils  ne  Vétoient  pas  même  autant  qu’ils  auroient 
dû  l’être  de  la  préfcnce  & du  voifinage  d’une  guerre  inteftine  ; 
laquelle  ayant  commencé  par  le  fiége  de  Modene  , étoit  prête 
à finir  par  l’iflue  qu’il  auroit.  Le  Sénat  étoit  partagé  de  façon  , 
que  la  partie  la  plus  dillinguée  par  les  honeurs  & par  les  ri- 
cheffes  inclinoit  pour  Antoine  & que  l’autre , plus  nombreufe 
mais  moins  puififante , n’avoit  de  courage  c^uc  pour  le  détefter 
en  fecret  & pour  approuver  à bafle  voix  le  zelc  de  Cicéron  qui 
tout  feul  réclamoit  les  droits  de  la  liberté. 

On  voit  par  une  réponfe  qu’il  fit  alors  à Pætus , qu’on  avoir 
formé  à Aquinum  & à Fabrateria  un  complot  contre  fa  vie. 

Cela  n’étoit  pas  étonnant  : U l’étoit  au  contraire  beaucoup  , 
qu’Antoine  ou  fes  lâches  partifans  n’euffenc  pas  fongé  plutôt  à 
fe  débarralfer  d’un  adverfaire  11  incommode  & fi  perfévérant , 
tins  lequel  il  efl  bien  certain  qu'il  n’auroit  trouve  nul  obllacle 
à fe  rendre  maître  de  la  République.  Il  ne  faut  que  placer  no- 
tre Orateur  dans  ce  point  de  vue,pourcn  prendre  la plus  hAutc 
Tome  l U Eee 


le  Sénat,  & fe  fiant  furies  forces  d’Antoine , a entrepris  au 
loin  ce  qu’il  croyoit  que  fon  Affocié  avoit  déjà  confommé  à 
Rome. 
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cic'  Lxiv‘  ^ conlcquencc  , qu’il  a été  jufqu’à  la 

vi.iuii>ih».,  A.  fin  le  Père  de  la  Patrie  , le  plus  intrépide  & le  plus  conftanc 
de  les  défcnlcurs , & plus  véritablement  que  tout  autre  le  der- 
nier des  Romains. 

Après  donc  avoir  fuivi  cette  comparalfon  en  tout  ce  qui  pou» 
voit  lui  donner  matière  à dévoiler  les  horreurs  dont  on  étoit 
menacé  de  la  part  d’Antoine  de  fes  frères  & de  leurs  infâmes 
fuppôts , qu'il  nomme  & qu’il  caraétérile  tous  , il  revient  à Do- 
labclla  qu’il  ne  ménage  pas  plus  qu’eux  & qu'il  n’avoue  pour 
fon  gendre  & pour  lort  ami  d’autres- fois  que  pour  dire , qu’il  le 
fcroii  peut-être  encore  , tant  il  avoir  été  artificieux  à couvrir  fes 
vices  , s’il  ne  s’étoit  pas  montré  tout  d’un  coup  l’ennemi  des 
hommes  8c  des  dieux  & le  fléau  de  l’humanité  & de  la  Nature 
entière. 

C’cfl  pour  cela  qu’il  applaudit , comme  je  l’ai  déjà  oblêrvé,  à 
l’avis  qu’avoit  donné  la  veille  Calcnus.  Mais  dans  la  délilKration- 
propolée  , où  il  s’agiffoit  de  choifir  un.Chef  général  à la  guer- 
re ordonnée  contre  cette  autre  Pelle  de  la  fociété  , il  protclte  de  ■ 
ne  pouvoir  être  d’aucun  des  deux  qui  venoient  d'être  alonnés , par- 
ce que  l'un  étoit  toujours  dangereux  quand  il  n’étoit  pas  nécel- 
faire , & que  l’autre  n'étoit  pas  praticable  pour  le  tems. 

Cicéron  ne  vouloir  fâcher , s’il  étoit  pollible , ni  Servilius  ni  les 
Confuls , en  contredifant  deux  opinions  qui  tout  au  moins  les  flat- 
toient.  Seulement  prétendoit-il  qu’il  n’étoit  point  de  la  gravité 
des  Pères  de  lortir  de  la  régie  pour  décerner  des  commilïïons 
extraordinaires  ; que  de  pareilles  ouvertures  étoient  tout  au  plus 
bonnes  à indiquer  au  Peuple  qui  tourne  à tout  vent  ; que 
fi  on  les  admettoit  dans  le  Sénat  , ce  feroit  faire  de  ce  lieu  un 
autre  Comice  & y introduire  la  brigue  : il  reprocha  amiable- 
ment  à L.  Céfar  qu’il  le  mettoit  lui  & les  autres  Sénateurs- 
dans  la  nécefiité,  ou  de  défobliger  Servilius  fon  meilleur  ami  en 
s’écartant  de  fon  fentiment , ou  de  faire  injure  à tous  les  autres . 
Confulaires  en  le  fuivant. 

Sur  l’objeéüon , que  tout  récemment  il  avoir  fait  donner  à-. 
Augufle  un  commandement  extraordinaire  , de  quoi  il  ne  pou- 
voir difeonvenir,  il  fe  défendoit  en  difant  , que  lefccours  qui  le 
kii  avoir  mérité  étoit  pour  le  moins  aufli  extraordinaire , que  le  - 
Sénat  ne  hri  avoir  donné  que  les  faifeeaux  ou  les  marques  de 
Pautorité  ; mais  que , quant  à ce  qu’elle  avoir  d’effeélif , il  le  te- 
noU  des  bé-gions  & de  la  néceflké.  Pour  finir , il  défioit  L.  Cæfar. 


Digitized  by  Goo<^Ie 


LIVRE  VI,  CHAPITRE  IV.  403 
de  lui  citer  un  feul  exemple  d’un  particulier,  tel  que  Scrvilius  , 
à qui  l’on  eût  donne  une  pareille  commiiïion  ; d’autant  que  , fé- 
lon lui  , ce  Confulairc  ne  la  dcmandoit  pas  & qu’il  l’avoit  re- 
fufée. 

Mais , fi  Servilius  ctoit  un  paniculier  oifif  & hors  de  rang 
pour  de  femblables  prétentions , Panfa  & Hirtius  ne  l’étoienc 
pas  : ils  avoient  même  fur  la  chofe  une  fone  de  droit  de  fuite  ; 
car  on  avoir  propofc  pour  eux  , de  leur  faire  tirer  au  fort  les 
deux  Provinces  d’Afie  & de  Syrie , & ils  étoient  fondés  à de- 
mander l’une  ou  l’autre.  Que  leur  répondre  ? ce  qu’on  a dit  plus 
haut , que  ce  parti  blefibit  leur  dignité  & ne  convenoit  point 
au  bcfoin  qu’on  avoir  d’eux.  « Quoi  ! dit-il  pour  prouver  l’in- 
» décence  ; lorfqu’un  Conful  déligné  cft  afliégé  & que  le  faluc 
» de  la  République  dépend  de  fa  délivrance  ; lorfque  des  fcé- 
» lérats  & des  parricides  nous  font  une  guerre  où  il  ne  va  pas 
» moins  que  de  la  perte  de  nos  dignités  , de  notre  liberté  de 
**  notre  vie  & du  péril  des  fupplices , fi  nous  avions  le  malheur  de 
» tomber  entre  les  mains  d'Antoine  ; lorfqu’enfin  notre  défenfe 
» eft  exprefl'ément  & finguliérement  confignée  à de  très  bons  & à 
de  très  braves  Conluls , on  parlera  de  les  tirer  de  leur  porte 
« pour  les  envoyer  en  A lie  ou  en  Syrie  ? Qu’on  ne  dife  point 
» qu’on  n'a  entendu  les  faire  partir  qu’après  que  D.  Brutus  fe- 
» roit  en  fùrcté  : il  vous  en  devra  de  rerte  pour  ne  l’avoir  pas 
n abandonné  trahi  & livré  auparavant.  Pour  moi , continue  t- 
i>  il  en  paffant  à la  preuve  de  l’incompatibilité  de  la  Commifllon 
» avec  le  Confulat , je  foùtiens  que  cette  mention  des  Provin- 
«ces  a été  faitte  fort  à contre  tems  pour  la  République  ; car  , 
» Panfa  , malgré  la  réfolution  que  vous  avez  prile  de  donner 
» toute  l’attention  dont  vous  êtes  capable  à 4êgagcr  cet  cxcel- 
» lent  homme , vous  ne  pourriez  vous  empêcher  de  penfer  quel- 
» quesfois  à ce  qui  feroit  à faire  quand  il  faudroit  marcher  con- 
» tre  Dolabella , l’Afie  & la  Syrie  vous  cauferoient  toujours  des 
» dirtraéUons  : or  je  dis  , que  quelque  légères  qu’elles  fuffent, 
» elles  feroient  de  trop  ; & )’ajoûte  que  , fi  vous  aviez  pluficurs 
» efprits  il  feroit  à fouhaitter  que  vous  les  appliquafliez  tous  au 
» fecours  de  Modène.  Puifqu'u  n'eft  pas  portible  d’en  avoir  plus 
n d’un  ; ce  que  nous  défirons  de  vous  , c’ert  que  vous  remplif- 
» fiez  toute  l’étendue  de  celui  que  nous  vous  connoirtbns  de  ce 
>>  qui  peut  avoir  rapport  à D.  Brutus  ....  Vous  m’avez  toujours 
» loué  du  laaifice  généreux  que  je  fis  de  ma  Province  aux  be- 
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» loins  de  ma  Patrie  : imitez  mon  exemple  ; autrement , je  fe- 
» rai  le  l'eul  à croire  que  cette  commilTion  vous  a été  décernée 
» contre  votre  gré.  Sage  comme  vous  1 êtes , détruifez  ce  foup- 
>.  çon , je  vous  en  conjure  ; & travaillez-y  d’autant  plus  férieu- 
» Icmcnt , qu’il  ne  fubfiftcroit  que  contre  vous  fcul , votre  Col- 
» lègue  n’y  pouvant  tremper  t il  ne  fait  rien  de  tout  ceci  , 

« il  ne  fe  délie  de  rien  , il  eft  à la  guerre  8c  aûuellement  en 
» fadion. 

Ce  n’étoit  pas  allés  de  le  pjquer  d’honcur  ; il  lui  fait  envi- 
fager  d’autres  inconvéniens  de  la  part  des  troupes  qui , fi  elles 
voyent  que  Pon  s’occupe  d’autres  chofes  que  de  la  guerre  pré- 
fente , le  relâcheront  de  leur  fervicc  : il  ne  le  blâme  point 
de  penfer  de  bonne  heure  à fc  faire  pourvoir  d’une  Provin- 
ce , mais  il  foûtient  qu’il  doit  attendre  que  Brutus  foit  libre; 

31  Kendez-nous  auparavant  ce  grand  homme  , la  lumière  & l'or- 
»nement  de  la  République,  au  falut  duquel  le  nôtre  eft  atta- 
» ché  & que  nous  ne  devons  pas  conferver  moins  religieufe- 
» ment  que  le  gage  facré  de  l’Empire  qui  cil  fous  la  garde 
» des  Prêtrelfcs  de  Vefta  t quand  vous  l’aurez  délivré  , alors 
» nous  prêterons  tous  nos  épaules  pour  vous  élever  s’il  cfi  polH* 
» ble  jufqu’au  ciel , du  moins  conlpirerons-nous  tous  à vous  of- 
« frir  les  Provinces  les  plus  dignes  de  vous.  Son  dernier  argu- 
ment contre  le  choix  des  Confuls  , eft  la  lenteur  de  l’expé- 
dition contre  Dolabella  lui-même  qui  auroit  le  tems  de  rava- 
ger les  deux  Provinces  avant  que  ces  Magiftrats  y fuffent  ar- 
rivés. 

Quel  eft  donc  l’expédient  que  Cicéron  va  propofer  pour  for- 
rir  de  cet  embarras  ? Ceft  de  trouver  un  homme  de  bonne  vo- 
lonté & tout  prêt , qui  ait  un  caraâére , une  autorité , un  nom  , 
une  armée  & la  confiance  de  tous  les  Ordres.  Cet  homme  ne 
pouvoit  être  que  Brutus  ou  Caflîus  ou  tous  les  deux  enfemblc. 
Mais  le  Sénat  lui-même  avoit  attaché  Brutus  à la  défenfe  de  la 
Grèce , & il  y étoit  affés  occupé  à contenir  C.  Antonius  qui 
étoit  encore  maître  d’Appollonie  & de  quelques  autres  places  : 
il  n’y  avoit  donc  que  Caffius  fur  qui  l'on  pût  jener  les  yeux  ; en 
laifiant  à Brutus  , apres  ^u’il  auroit  repris  toutes  ces  Villes  , 
la  liberté  de  fe  rejoindre  a lui , s’il  jugeoit  que  fa  préfcnce  fût 
plus  ncccflâire  en  Afie  que  dans  la  Grèce,  & de  faire  ce  que  Caf- 
fius & lui  avoient  toujours  fait , c’eft-à-dire , de  fe  déterminer  à ce 
[ui  feroit  de  mieux  fuivani  leurs  lunüéres  fans  attendre  les  ordres. 
U Sénau 
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On  s'étoit  affcs  bien  trouvé  de  cette  conduite , pour  qu’il  con- 
vînt à Cicéron  de  demander  au  Sénat  qu'il  l’autorisât  & à la 
Compagnie  de  ne  pas  fc  rendre  trop  difficile  lur  cet  article , 
attendu  les  circonllances  du  tems  & des  perfonnes  qu’il  éceit 
queftion  d’éxempter  des  régies  étroites  de  la  fubordination.  Il 
faut  entendre  notre  Orateur  là-defTus  : quand  Brutus  & Caffius 
s’etoient  oppolés  l’un  à C.  Antonius , l’autre  à Dolabella , tous 
deux  revêtus  de  qualités  8c  munis  de  pouvoirs  légaux  , en  vertu 
» de  quel  droit  avoicnt-ils  agi?  en  vertu  , repondoit  - il , du 
» droit  que  Jupiter  lui  même  a établi  Sc  qui  légitime  tout  ce  qui 
» fe  fiiit  pour  le  bien  public.  Car  la  Loi  n’efl  autre  chofe  que  la 
» droite  railon  émanée  de  la  Divinité  elle-même  qui  commande 
» ce  qui  eft  honête  & qui  défend  ce  qui  ne  l'efl  pas.  Caffius  a 
»obéi  à cette  Loi  , lorlqu’il  s’ell  porté  en  Syrie  ; Province, 
» dont  l’entrée  lui  étoit  interdite  , li  nos  Loix  écrittes  avoient 
» été  en  vigueur , mais  qui  lui  appartenoit  par  la  loi  de  la  Nature, 
» depuis  que  celles-là  n’étoient  plus  obfervées. 

» Afin  que  cette  Loi  fuprême  reçoive  auffi  le  fceau  de  votre 
» autorité , puifque  Dolabella  & fes  complices , ont  déjà  été  jugés 
» ennemis  du  Peuple  romain  & qu’il  a été  réfolu  qu’on  lui  feroic 
» la  guerre  à l’elfet  de  lui  faire  porter  la  peine  due  à tous  fes 
» crimes  ; mon  avis  e(l  qu’il  foit  ordonné  par  le  Sénat , que  C. 
» Caffius  Proconful  retienne  en  fes  mains  la  Syrie  aux  mêmes 
» droits  que  celui  qui  l'a  eue  au  meilleur  titre , qu’il  reçoive  de 
» Q.  Marcius  Crifpus  & de  L.  Statius  Murcus  Proconfuls  & 
» d’A.  Allicnus  les  armées  qu’ils  commandent , qu’il  leur  foit  en- 
» joint  de  les  lui  remettre  ; qu'avec  ces  troupes  & avec  celles  qu’il 
«pourra  y ajouter  il  pourluive  P.  Dolabella  par  terre  & par 
» mer  ; que  pour  les  opérations  de  cette  guerre  il  ait  droit  & 
» pouvoir  de  fe  faire  fournir  par  ceux  qu’il  avifera  les  VailTeaux,- 
» les  matelots , l’argent  & les  autres  chofes  nécelTaires  dans  l’ A- 
» fie  , dans  la  Syrie  , dans  la  Bithynic  & dans  le  Pont  ; 8c  que  , 

» dans  quelque  Province  qu’il  foit  obligé  de  pafler  pour  caufe 
» de  cette  même  guerre  , ii  y éxerce  une  puifi^ce  fupcricure  à 
» celle  des  autres  Gouverneurs.  S’enfuivoient  des  invitations  auX’ 
deux  Dejotarus  père  & fils  & aux  autres  Rois  Tétrarques  &> 
Princes  fouverains  de  l’aider  de  toutes  leurs  forces. 

XI.  En  fortant  du  Sénat , Cicéron  fe  rendit  fur  la  Place  , pour- 
inftruirelc  Peuple  desmefures  qu’on  venoit  d’y  prendre  par  rap- 
pon  à la  guerre  contre  Dolabella  6c  au  commandement  que  la 


Ah. de  R.DC'X.  de 
Cic.  LXIV.  CoKss.  C. 
ViBIUS  rANS.i|A.  MiM 
TiOt. 


Digitized  by  Coogle 


4o6  histoire  de  CICERON, 

Hccic'  Lx?v  *cmh.  Compagnie  conlioità  CalTius.  Comme  cette  commiflion,dansré- 
c.  vi«iu.  i-AHi»,  A.  tendue  que  notre  Consulaire  lui  avoir  donnée  , droit  à confé- 
quence  pour  le  Gouvernement  de  la  Syrie,  fur  lequel  Panfa  avoir 
les  vues  & croyoit  avoir  plus  de  droit  ou’un  Simple  Prétorien  , 
il  Suivit  cet  Orateur  ; & Se  mêlant  dans  la  foule  il  eut  grand  foin 
de  la  prévenir  que,quoi  qu’il  pût  dire  en  faveur  de  ce  Prétendant, 
fa  mère  & Son  frère  étoient  Satisfaits  de  ce  qui  venoit  d’être  ar- 
rêté & qu’ils  n'en  demandoient  pas  davantage. 

Cicéron  avoir  le  coup  d'œil  Sûr  , il  connoiflbit  Panfa  & d'ail- 
leurs il  jugeoit  par  l’indécence  de  fa  démarche  du  motif  qui 
la  lui  faifoit  faire  ; ainfi  il  n'en  cria  Que  plus  haut  pour  fon 
ami  , ou  plutôt  pour  celui  de  la  République.  Son  diScours  fur 
extrêmement  applaudi  : c’eft  tout  ce  qu’on  en  fait , car  il  ne  le 
publia  pas.  Il  nous  apprend  leulement  que  Servilia  mère  de  Bru- 
tus,  qui  l'étoit  aufTi  de  Tertia  femme  de  CraSTus , s’entendoit  avec 
le  Conful  & quelle  croyoit  jullifier  une  conduite  fi  choquante  , 
par  la  crainte  quelle  diSoit  avoir  que  celui  - ci  ne  s’aliénât  de 
Ion  gendre.  Notre  Orateur  ne  l'écouta  feulement  pas  ; & il  ai- 
ma mieux  avoir  à s’exeufer  envers  Caflius  d’avoir  rélifté  à fa 
belle  mère  & à fes  autres  parens , qu'à  fc  reprocher  d’avoir  par 
une  complaisance  mal-entendue  manqué  à ce  qu’il  favoit  être  du 
bien  de  la  Patrie  qui  fut  toujours  fon  unique  but. 

Son  zèle  même  l’avoit  porté  fi  loin  que , pour  rendre  la  caufe 
de  Cafiius  plus  favorable,  il  avoir  fuppofé  comme  certains  plu- 
fieurs  faits  qui  n’étoient  que  probables  ; en  forte  , que  fi  l'on 
cft  d'abord  étonné  de  la  hardiefie  avec  laquelle  il  les  avan- 
çoit , on  admire  encore  plus  comment  il  avoit  pu  les  démêler 
dans  l’avenir  ; lorfqu’en  comparant  les  conclurions  de  fa  i i®. 
Philippique  avec  la  première  Lettre  de  Cafiius  , qu’il  ne  put 
recevoir  que  plus  d'un  mois  après , il  Semble  qu’il  les  eût  copiées 
fur  elle. 

Que  ne  pourroit-on  pas  dire  encore  de  la  confiance  avec  la- 
queUe , tant  dans  ce  difeours  que  dans  celui  qu’il  fit  au  Peuple  fur 
le  même  Sujet , il  afiüra  ; que  le  même  CaflTius,  pour  le  bien  de  la 
chofe , n’attendroit  pas  les  ordres  du  Sénat  ; qu’il  iroit  en  avant 
dans  ce  qu’il  y auroit  à faire , fur  fes  feules  lumières  ; lorfqu’il  lui 
fait  un  mérite  d’en  avoir  ufé  ainfi  , qu’il  le  loue  de  cette  con- 
duite & qu’il  l'exhorte  en  particulier  à La  tenir  toûjours.  De 
tout  autre  que  de  Cicéron  on  penleroit  qu’il  étoit  piqué  des  con- 
traditüons  qu’il  efluyoit , & de  ce  qu’au  préjudice  de  fon  avis  6c 
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dé  l’intcrct  public  Panfa  vouloir  fe  faire  attribuer  avec  Pro-j/cicfmv.*c^»*fc 
vincc  la  commilTion  de  cette  euerre  : mais  ce  feroit  à tort  qu’on  c.  i’ahi*  , a, 
auroit  de  lui  cette  opinion , il  étoit  trop  au-deflus  de  ces  peti-  " 
tcfl'cs  de  génie  ; & s’il  lui  arriva  dans  cette  occafion  de  le  pal- 
iionner , ce  ne  fut  que  pour  le  fcul  parti  qui  fût  à prendre  & que 
CalTius  prit  efFcâivcmcnt. 

XII.  Les  nouvelles  que  l’on  ;T\oit  recrues  de  Brutus  & le  Sena- 
tulconlulte  rendu  en  conicquenee  avoient  achevé  de  faire  per- 
dre à Antoine  les  cfpéranccs  qui  pouvoient  lui  relier  du  côté 
de  la  Compagnie.  C^ell  ce  qui  lui  fit  fans  doute  redoubler 
tous  fes  efforts  contre  Modène.  Ilia  prelTa  alors  fi  vivement,  que 
D.  Brutus  & fa  garnifon  , ou  plutôt  toute  la  Colonie  renfermée 
dans  cette  place , épuifés  par  la  longueur  du  fiége  étoient  réduits 
aux  dernieres  extrémités  & fembloicnt  n’avoir  plus  de  reflburce 
que  dans  leur  défcfpoir.  Le  bruit  qui  s’en  répandit  à Rome  y 
jetta  la  conllcrnation  : elle  fut  grande  pour  tout  le  monde , 
mais  perfonne  n'en  fut  plus  vivement  frappé  que  Cicéron,  Les 
autres  n’avoient  à craindre  qu’Antoine  ; & lui , il  cfaignoit  plus 
qu’ Antoine  le  reproche  qu’ils  pouvoient  tous  lui  faire  d'avoir  at- 
tiré fur  eux  fes  fureurs  par  la  véhémence  de  fes  invectives. 

Ainfi , quand  les  deux  Confulaircs  Cæfoninus  & Calenus  s'a- 
viférent  de  propofer  une  nouvelle  députation , il  fe  garda  bien 
de  les  contredire  : il  s’offrit  au  contraire  à en  partager  le  pé- 
rib  & il  fouferivit  de  bonne  grâce  au  Sénatulconfulte  qui  le 
nomma  avec  Servilius  pour  exécuter  cette  commilllon.  Mais 
quand,  après  avoir  réfléchi  fur  l’effet  & furies  confécjuences 

3u’elle  auroit , il  en  eut  reconnu  l’inutilité  & les  inconveniens  , 
n’eut  point  honte  de  venir  avouer  à la  Compagnie , qu’il  s’^ 
toit  doublement  trompé,  en  croyant  qu’on  pouvoir  faire  une 
paix  honcte  avec  cet  ennemi  & en  fe  chargeant  d’en  traiter  lui-  - 
même. 

Il  n'avoit  pas  été  trompé  tout  feul  ; le  Sénat  entier Panfa^ 
le  premier , l'avoient  été  comme  lui  : mais  il  étoit  revenu  de  fon  ■ 
erreur , & il  étoit  quellion  d’en  faire  revenir  les  autres  : voici  ' 
ce  qui  les  y avoir  induits.  Au  milieu  de  l’allarme  que  les  derniè- 
res nouvelles  de  Modène  avoient  caufée , Cæfoninus  & Calenus, . 
reprenant  le  perfonnage  de  pacificateurs  qu’ils  avoient  interrom- 
pu , s’étoient  fait  entendre  avec  plaifir  ; lorfqu’ils  avoient  dit, . 
qu’Antoine  n’étoit  pas  fi  éloigné  d’un  accommodement  qu’on  le  ' 
penfoit , qu’il  ne  tiendroit  contre  une  fécondé  tentative,  & - 
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• qu’on  l’amenei  oit  à des  conditions  raifonnablcs.  Le  Sénat  étoit 
. plein  degens  timides  toujours  prêts  à aplaudir  à de  pareils  difeours: 
ccpendantjCommeiJ  n’ctoitpasvraifemblablcqu’à  la  veille  de  for- 
cer P.  Brutus  & d’être  maître  de  la  Cifalpine , celui-là  prêtatTo- 
eille  à rien  d’aprochant , on  leur  oppofa  des  doutes  : Calenus  y 
répondit, il  s’avança  Jufqu’à  dire.  «Si  Antoine  feretiroit  de  devant 
» Modène  , s’il  promettoit  de  demeurer  fournis  aux  ordres  du  Sé- 
>>nat  ,1e  refuferiez-vous  1 A ces  paroles  il  s’etoit  fait  une  acclama- 
tion à laquelle  il  n’auroit  pas  été  libre  à Cicéron  lui  même  de  ne 
fe  pas  rendre  : il  avoir  plus  fait , comme  je  viens 
& la  raifon  qu’il  en  donne  ; c’efl  que  depuis 
famille . d’Antoine  , fa  femme  & fes  enfans  , 
nus  avoir  donné  un  afyle  dans  la  maifon  , étoient  dans  une  trif- 
tefle  profonde  : on  avoir  remarqué  que  fes  amis  tenoient  une 
contenance  auflî  morne  ; on  n’en  connoiflbit  pas  le  fujet , mais 
c'en  croit  allés  pour  faire  juger  qu’il  y en  avoir  un  & que  c’etoit 
cela  q^ui  rendoit  Antoine  plus  traitable  & fes  deux  correfpondans 
fl  délibérés  à le  promettre. 

Tout  cela  néantmoins  n’avoit  été  qu*un  jeu.  Des  que  la 
députation  avoir  été  rétblue , ces  deux  aaeurs  s’étoient  démaf- 
qués  , ce  n’étoit  plus  le  même  langage  ; en  forte  que , quand  on 
revint  à demander  à Calenus  s’il  étoit  bien  vrai  qu’Antoinc  dut 
lever  le  fiége  & fe  remettre  fous  les  ordres  du  Sénat , il  avoit 
répondu  à la  première  quelUon , qu’il  ne  favoit  pas  ; & à la  fé- 
condé , qu’il  le  croyoit , pourvu  qu’on  confervât  au  même  An- 
toine fa  dignité  : en  un  mot , ils  n’avoient  rien  dit  ni  rien  fait 
dont  ils  voululTent  être  garans  , c’étoit  déformais  l’affaire  du  Sé- 
nat & non  la  leur. 

La  féance  du  jour  où  Cicéron  parla  pour  la  1 1».  fois  contre 
Antoine , fut  ouverte  par  un  fort  beau  difeours  que  fit  Panfa,  non 
pas  feulement  pour  fe  difculper  de  l’erreur  dans  laquelle  il  avoir 
donné  comme  les  autres , mais  du  foupçon  d’avoir  trahi  fa  Com- 
pagnie , en  appuyant  le  premier  l’avis  de  fon  bcau-pére.  Servilius  , 
en  donnant  le  fien  avant  notre  Orateur,  s’exeufa  de  la  comiflion; 
alléguant  , qu’elle  lui  avoit  déjà  attiré  plufieurs  reproches,  de  la 

{)art  de  fa  femme  de  fes  enfans  & de  fes  amis  , furpris  qu’il 
’eùt  acceptée  fi  légérément  & fur  des  apparences  aulïï  frivo- 
les il  s’en  vengea  lur  Antoine  , dont  il  parla  avec  le  dernier 
mépris. 

Quoique  Qccron  n’cûc  à s’exeufer  que  d’une  erreur  qui  lui 

étoit 
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&oit  commune  avec  le  Chef  & tout  le  Corps  , il  convint  dès  l’en- 
tree  de  ia  harangue  quil  lui  ctoit  plus  honteux  qua  tout  autre  vihuif«ia,a.hi»- 
de  s’  y être  lailTé  lurprcndre  , lui  à qui  l’on  s’en  rapportoit  ordi-”“*' 
naircment  fur  les  affaires  les  plus  importantes.  Loin  donc  de 
croire  que  fon  honcur  fût  compromis  dans  cet  aveu  : comme  les 
auteurs  de  la  fourberie  prctendoicnt  qu’on  s’étoit  lié  par  le  Séna- 
tufconfulte , il  foutint  contre  eux  ; qu’il  ctoit  toujours  tcms  pour 
le  fagc  de  réparer  un  mal  qu’il  n’avoit  pas  confommé  ; que , quoi- 
que tous  les  hommes  fuffent  fujets  à fe  tromper  & à faire  des 
fautes  , il  n’y  avoir  que  les  infenfés  qui  fe  pluffent  à y perfévé- 
rcr;  qu’il  avoir  paffé  en  proverbe , que  les  dernières  penfées  étoienc 
les  plus  fûres  ; & que , quand  on  avoir  pris  un  mauvais  parti , on 
n'avoit  rien  de  mieux  à faire  que  d’en  changer. 

Il  met  en  fait;  que  cette  fécondé  députation , au  lieu  d’être  utile, 
fera  nuifible  & qu’elle  l’a  déjà  été  par  le  réfroidiffement  quelle 
a apporté  à l’ardeur  qu’avoit  le  Peuple  romain  de  recouvrer  fa 
liberté  ; qu’il  en  feroit  de  même  des  Villes  municipales  des  Co- 
lonies & de  toute  l’Italie , à qui  il  ne  refteroit  plus  qu’un  repen- 
tir amer  d'avoir  trop  fait  éclater  leur  haine  contre  Antoine  , 
par  les  promefles  qu’elles  avoient  fait  d’argent  d’armes  & de 
leurs  fervices  perfonnels  ; que  ces  pourparlers  de  paix  n’étoient 
propres  qu’à  couper  les  nerfs  aux  Légions  ; quelles  n'auroient 
plus  le  meme  courage  & que  leurs  épées  leur  tomberoient  des 
mains , par  la  raifon  que  s^étant  mifes  du  côte  du  Sénat  elles  ne 
fe  croiroient  pas  obligées  d’avoir  plus  de  haine  contre  Antoine 
que  le  Sénat  lui-même  n’en  avoit. 

Il  montra  enfuite  l’injuftice  qu’il  y avoit  à engager  une  négo- 
ciation à l’infçu  & contre  le  gré  des  principaux  intéreffés, 
d’Hirtius  du  jeune  Céfar  & de  Ta  Gaule  elle-même  aux  dépens 
de  qui  fe  faifoit  la  guerre  ; que  ces  préliminaires  de  paix  leur  fai^ 
foient  perdre  le  droit  qu’ils  avoient  fur  la  viâoire. 

Mais  la  paix  étoit-elle  faifable  ou  poflîblc?  Non.  Pourquoi  ? 

Parce  que  l’on  ne  pouvoir  plus  rien  accorder  à celui  avec  qui 
l’on  traiteroit  qu’on  ne  fe  corvfeflat  vaincu  & qu’on  ne  tombât 
en  contradiéUon  avec  foi-même  « Nous  avons  avancé  , dit-il  , 

» qu’ Antoine  avoit  produit  de  faux  Sénatufconfultes  ; pouvons- 
» nous  aujourd’hui  les  reconnoître  pour  véritables  ? Nous  avons 
» déclaré  nullcs  les  Loix  qu’il  a fait  paffer  de  force  & malgré 
» les  Aufpices  ; pouvons-nous  confentir  à les  remettre  en  .vi- 
» gueur  i Vos  regiftres  font  chargés  de  jugemens , par  lefqueU 

Tome  II,  FS 
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«vous  avez  prononcé  qu'Antoine  avoir  dcrourné fept  millions 
» des  deniers  publics  ; le  laverez-vous  du  crime  de  péculat  ? Il  a 
« fait  trafic  d'immunités , de  Sacerdoces , de  Royaumes  ; donne- 
» rez-vous  votre  attache  à des  concefllons  que  vous  avez  anéanties 
» par  vos  arrêts  ? 

Il  demande  après  cela,ft  on  lui  relâchera  la  Gaule  ultérieure 
avec  Tarmée  j auquel  cas , ce  ne  feroit  pas  faire  la  paix , mais  pro- 
longer la  guerre  ; & non-feulement  la  prolonger , mais  céder  la 
viûoire  « au  relie , ajoûtoit-il , il  eft  toujours  fur  de  l’obtenir  , 
» quand  on  ne  lui  accorderoit  que  la  permillion  de  revenir  à 
» Rome  avec  les  liens. 

» Reprefentez-vous  Marc- Antoine  Confulaire , fon  frère  af- 
» pirant  au  Confulat  ; ajoûtez-y  les  autres  & fuppofez  - leur  la 
» même  avidité  pour  les  honeurs  & pour  les  emplois  auxquels  il 
» y a des  commandemens  attachés  , n’oubliez  ni  les  Muilelas  , 
n ni  les  Numifius , ni  lesSaxas;  la  paix  qu’on  fera  avec  eux  ne  fera 
» point  une  paix,  elle  fera  de  notre  part  un  aquiefeement  à la  fer- 
» vitude.  'Vousavez , dit-il  à Panfa  , relevé  dans  cene  AlTcmblce 
» & devant  celle  du  Peuple  cene  belle  parole  deCæfoninus , qu’il 
» abandonneroit  l’Italie , fes  Dieux  Pénates  & les  foyers  de  fes  pé- 
j>  res  , fi  Antoine  entreprenoit  de  renverfer  la  République  ; eh 
j>  quoi  ! ne  la  regarderiez-vous  pas  comme  déjà  prête  à tomber  en 
»>  ruine  , fi  elle  avoit  reçu  dans  fon  fein  cette  troupe  d’impies 
» d’audacieux  & de  fcélerats  dont  nous  avions  bien  de  la  peine 
x>  à fouftrir  la  préfence , lorfqu’ils  n’étoient  pas  encore  fouillés  de 
» tant  de  parricides.  Penfez-vous  qu’aujourd’hui  , couverts  & 
» infeélés  de  crimes  de  toutes  les  fortes  , il  nous  feront  plus  fup- 
» portables  ? Alors , croyez-moi , où  il  faudra  que  nous  falfions , 
»ce  que  vous  avez  dit*que  vous  feriez,  que  nous  nous  retirions 
• & que  nous  menions  loin  de  notre  patrie  une  vie  errante  & 
» malheureufe,  ou  que  nous  recevions  la  mort  de  la  main  de  ces 
» brigands.  A quoi  ont  abouti , Panfa , ces  exhortations  fi  pathé- 
» tiques  où , tranfmettant  au  Sénat  & au  Peuple  ce  beau  feu  dont 
JO  vous  étiez  embrafé , vous  nous  faifiez  entendre  & vous  nous  ap- 
» preniez  qu’il  ne  pouvoir  rien  arriver  à nos  Romains  de  plus  fâ- 
» cheux  que  l’cfclavage  ? 

» Etoit-cc  donc  pour  envoyer  des  Députés  que  nous  avons  pris 
ï)  l’habit  militaire  avec  les  armes  & que  nous  avons  mis  en  cam- 
» pagne  toute  la  jeunefle  de  l’Italie.  Sic  eft  à l’ennemi  à recevoir 
» la  paix , pourquoi  n’attendons-nous  pas  qu’il  nous  la  demande  ? 
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t»  fi  c'eft  à nous  de  la  demander , que  craignons-nous  avec  une 
«armée  auffi  fioriflame  ? Et  je  lerois  moi  de  cette  députation  & 
» d^une  conférence  où  le  Peuple  romain  ne  faura  pas  même  fi 
« l’on  le  fera  détermine  par  mon  avis  ! En  forte  qu’il  arrivera  que, 
» fi  l’on  accorde  quelque  choie , ce  fera  toujours  à mes  rifques  , 
«attendu  que  par  ma  préfcnce  Antoine  n’obtiendra  rien  que  de 
« mon  confentement  prefumé. 

La  féconde  partie  deftinée  à prouver  qu’il  n’étoit  nullement 
propre  à cette  négociation  , fi  on  la  jugeoit  abfolument  néceflai- 
re , contient  toutes  les  raifons  qui  Pen  dévoient  exclure.  Ces  rai- 
fons  étoient , qu’il  n’avoit  jamais  été  d’avis  d'en  entamer  aucune 
avec  Antoine  ; qu’il  avoit  toujours  dit , même  avant  le  retour  des 
premiers  Députés  , que , quand  même  ils  apporteroient  la  paix  , il 
fa  loit  la  refufer,  parce  qu’elle  ne  feroit  cjue  fervir  de  couvertu- 
re ou  de  voile  à une  guerre  véritable  ; qu  il  avoit  été  le  premier 
à confeiller  la  prife  de  rhabillcment  militaire  ; qu’il  avoit  tou- 
jours traité  Antoine  d’ennemi  public , tandis  que  plufieurs  fe  con- 
tentoient  de  le  qualifier  d’adverfaire  ; qu’il  avoit  de  même  tou- 
jours employé  le  terme  de  guerre  où  les  autres  n’avoient  voulu 
ufer  que  du  mot  tumulte  ; qu’il  avoit  conllamment  tenu  le  mê- 
me langage  devant  le  Peuple  que  devant  le  Sénat  ; & qu’il  avoit 
dans  fes  inveêlives  compris  avec  lui  & fous  les  mêmes  dénomina- 
tions les  complices  & les  miniftres  de  fes  forfaits  tant  abfens  que 
préfens  & toute  fa  famille. 

» C’eft  pourquoi , ajoute-t-il , en  même-tems  que  les  Citoyens 
» gais  & joyeux  fe  félidtoient  réciproquement  aux  approches 
» de  cette  paix  qu’ils  envifageoient  comme  leur  triomphe  , ils 
» s’éloignoient  de  moi  comme  d’un  homme  qui  penfoit  tout  au- 
n trement  qu’eux , ils  s’en  plaignoient  même  allés  hautement;  ils 
» fe  défioient  aulïï  de  Servilius , ils  ne  pouvoient  lui  pardonner 
» d’avoir  dans  fes  difeours  au  Sénat  porté  à Antoine  les  plus 
n rudes  coups  : Us  s’accommodoient  mieux  de  L.  Caefar  l’un  des 
» plus  dignes  membres  de  ce  Corps  , mais  fon  oncle,  de  Calcnus 
«ion  homme  de  confiance  , de  Cæfoninus  fon  ami , de  vous- 
» même , Panfa  : tout  ferme  & tout  courageux  que  vous  êtes  , 
» ils  vous  jugent  plus  traitable  ; non  que  vous  le  foyez  ou  que 
» vous  puifilez  l’être , mais  parce  que  vous  avez  parlé  de  paix 
» plufieurs  d’entre  eux  fe  font  imaginés  que  vous  aviez  chan- 
»gé  de  fentimens.  Je  fuis  le  feul , entre  vous  tous  qui  blef- 
» le  la  vue  d’Antoine  : donnons  - leur  donc  encore  cette  la- 
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» tisfaftion , puifque  nous  avons  commence  à être  fi  complaifans 
U pour  eux. 

« Qu’ils  partent  ces  Députés  avec  les  plus  heureux  préfages  y 
» mais  choiliflTcz  pour  cela  ceux  qui  peuvent  être  agréables  à 
» leur  Patron.  Si  vous  ne  vous  embaraflez  pas  de  cela , vous  ne 
» pouvez  avoir  la  même  indifiércnce  à mon  égard  ; épargnez- 
>>  moi  ce  dégoût  & pardonncz-le  à ma  jufte  répugnance  : car , de 
»quel  œil  pourrois- je  regarder,  je  ne  dis  pas  l’ennemi  de  fa 
» Patrie  , titre  auquel  il  nous  efl  également  odieux  , mais  l’en- 
» nemi  particulier  le  plus  cruel  que  je  puiffe  avoir  & qui  s’en  ca- 
» chele  moins  ? Me  croyez -vous  donc  affés  infenfible  , pour 
J»  que  je  puiffe  m’aboucher  avec  lui  ou  feulement  l’envifager  ? 
«Songez  que  c'eft  lui  , qui  dernièrement  encore  , diftribuant 
» des  récompenfes  à ceux  des  parricides  de  fa  fuitte  (^u’il  juge 
» être  les  plus  déterminés  , dit  , qu’il  donnoic  mes  biens  a un  cer- 
» tain  Petiffius  d’Urbin  rejené  vers  lui  par  le  naufrage  de  fon 
» patrimoine. 

L.  Antonius  n’étoit  pas  moins  redoutable  pour  lui  : tout  ré- 
cemment encore  il  n’avoit  échappé  à fa  cruauté  qu’en  fe  renfer- 
mant dans  fa  maifon  d’Arpinum  & en  appeUant  à fon  fecours 
les  habitans  de  cette  petite  Ville  feS  voidns , ce  qui  me  fait  croi- 
re que  c'eft  la  même  entreprife  fur  fa  vie  que  celle  dont  il  a été 
fait  mention  plus  haut.  A propos  de  cela , il  reproche  indirec- 
tement à fa  Compagnie  le  peu  d’attention  qu’elle  fembloit  faire 
au  péril  où  elle  mettoit  fa  vie  : non  par  l’attache  qu’il  y eût,  fur- 
tout  depuis  le  chagrin  que  lui  avoir  caufé  la  défeâion  de  Dola- 
bella  & l’horreur  qu’il  lui  faifoit  ; mais  parce  qu’elle  pouvoir  être 
encore  utile  à fa  Patrie  , & qu’il  n’étoit  ni  jufte  ni  raifnable  qu’on 
l’expofât  à la  perdre  pour  une  députation  qui  n’étoit  rien  moins 
que  néceffairc. 

« Que  ma  vie  donc  , dit-il  en  hniffant , foit  réfervée  pour  les 
» befoins  de  la  République  & que  fon  cours  foit  auffi  long  que 
« la  nature  8c  la  confervation  de  mon  état  le  permettront  : que 
« ma  mort  n’arrive  qu’au  moment  fixé  par  le  deftin  ; ou  , s’il 
» faut  le  devancer  pour  le  fervice  de  mes  Gtoyens  , qu’elle  fc«t 
» du  moins  glorieufe. 

Xlll.  Si  Cicéron  réuflSt  à perfuader  à fa  Compagnie  , que  Je 
choix  de  fa  perfonne  étoit  le  pire  qu’elle  pût  faire  , il  ne  fut 
pas  fi  heureux  fur  l’autre  point  , le  premier  du  difeours  dont 
JC  viens  de  rendre  compte.  Les  amis  d’Antoine , à force  de 
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parler  de  paix  , ctoicm  au  moins  pan.eniis  à la  faire  fouhaitter 
au  plus  grand  nombre:  & l'on  comprend  que,  dans  cette dilpo-c.vi«o»PiH«A,  a. 
fition  des  volontés , ce  que  Cicéron  regardoit  comme  impoffible 
ne  pafToit  que  pour  difHcil  dans  leur  elprit.  D’ailleurs  on  n’étoic 
pas  à dire  , que  ce  Confulaire  étoit  entier  dans  fes  fentimens , 
qu’il  fe  laiffoit  emporter  à la  paflion  , qu'il  abuloit  de  Ion  élo- 
quence , difeours  ordinaires  aux  gens  oifeux&  jaloux  du  méri- 
te d’autrui.  Ainfi  ; lorfque  Lepidus,  qui  fous  clifférens  prétex- 
tes s’etoit  jufque-Ià  tenu  dans  la  Gaule  plutôt  que  d’aller  à fon 
Gouvernement , bazarda  d’écrire  au  Sénat  pour  l’exhorter  à la 
conciliation , il  n’y  eut  perfonne  d’affés  hardi  pour  rejetter  conv- 
me  on  l'auroit  dù  un  confeil  aufTi  déplacé.  Ce  fut  donc  encore 
à Cicéron  de  répondre  à cette  invitation  indécente , & de  re- 
prendre une  caufe  qu’il  avoir  déjà  plaidée  tant  de  fois  ; de  la 
reprendre  , dis  - je  , non  contre  Antoine  feulement , mais  en 
quelque  façon  contre  Lepidus  , & en  fa  perfonne  contre  tous 
les  lâches  défenfeurs  de  la  liberté  & de  la  gloire  de  cette  mère 
commune. 

Panfa  étoit  enfin  parti  pour  l’armée , le  premier  ou  le  fécond 
jour  d’ Avril , c’dl-à-dire,  immédiatement  après  la  dernière  Af- 
l'emblée  du  Sénat  , où  Cicéron  avoit  adroitement  infinué  au 
Conful , que  fon  honeur  étoit  intéreffé  à faire  taire  les  murmu- 
res qui  commençoient  à s’élever  contre  fes  lenteurs. 

Au  defaut  de  ce  Magiftrat  , c’étoit  à M.  Comutus  Préteur 
de  la  Ville  à préfider  le  Sénat.  Quoique  cela  ne  paroiffe  point 
par  la  i Philippique , le  droit  n’en  eft  pas  moins  certain  ; 

& la  feule  induâion  que  l’on  puifle  tirer  de  ce  que  notre  Ora- 
. teur  n'y  fait  aucune  mention  de  lui  ,c’eft  que  l’on  a fuppofé  gra- 
tuitement que  la  lettre  de  Lepidus  avoit  une  adrefle  publique  , 
cas  auquel  ce  Préteur  en  auroit  fait  le  rapport  & où  notre  Ora- 
teur n’auroit  pas  manqué  de  lui  dire  quelque  chofe  ; au  lieu 
qu’il  en  étoit  difpenfé  , fi  cette  Lettre  ou  ces  Lettres  étoient 
fcrittes  à des  particuliers, comme  il  eft  imcomparablement  plus 
vraifemblable  , lefquels  ameutèrent  de  nouveau  les  amateurs  de 
cette  prétendue  paix  ( les  panifans  d’Antoine  ) & donnèrent  lieu 
à cette  Affemblée. 

Ils  fe  trouvoient  plus  forts  que  jamais.  Lepidus , qui  faifoir  ici 
le  rollc  de  conciliateur  , étoit  à la  tête  d’une  armée  puiflante 
dans  le  voifinage  de  l’Italie  : fes  liaifons  avec  Antoine  étoient 
trop  connues  pour  qu’on  y fût  indifférent , dans  une  conjonêlure 


Digitized  by  Google 


4M  HISTOIRE  DE  CICERON, 
lie  Ci*'  Lxîv.^Mfi!  jon£Uon  aurait  décidé  de  la  victoire  & écrafé  ce  qui  re- 

*^*"’*’  ''*’“**  Républicains.  Si  l'on  fe  demandoit  meme  la  rai- 

fon  du  féjour  que  Lepidus  faifoit  dans  une  Province  qui  n'étoic 
pas  la  fienne  ; la  première  qui  fe  préfentoit  étoit , qu’il  y atren- 
doit  l'événement  du  fiége  de  Modene  > pour  s’unir  à l’armée  de 
la  République  fi  elle  avoit  ledefius,  ou  à celle  d’Antoine  fi  l’avan- 
tage étoit  de  foncôté.  Inviter  à la  paix  dans  la  crife  où  étoient  les 
aHaires  & à la  veille  d’une  aélion , c’étoit  fe  déclarer  pour  ce  der- 
nier. Si  c’étoit  parce  qu’il  le  jugeoit  leplus  fort, il  y avoit  à trembler 
pour  tout  le  monde  ; fi  au  contraire  c’étoit  parce  qu’il  le  croyoit 
le  plus  foible  , il  en  faloit  encore  tirer  cette  confcquence  , que 
Lépidus  comptoit  qu’avec  fon  fecours  il  reprendroit  la  lupé- 
riorité  , & rien  ne  raffùroit  contre  ces  allarmes.  Meme  ambi- 
tion de  part  ■&  d’autre , même  mépris  des  Loix  : on  fe  fouve- 
noit  que  Lepidus , n’étant  que  Préteur , avoit  olélc  premier  faire 
nommer  Céfar  à la  Diûature , en  récompenfe  de  quoi  celui  - là 
l'avoit  aflbcié  à fa  tyrannie  : tout  ce  qu’U  avoit  fait  depuis  n’a- 
voit  tendu  qu’à  la  perpétuer  ; & s’il  n’avoit  pas  ouvenement 
rompu  avec  le  Sénat  , il  n’entretenoit  aucune  correfpondance 
avec  lui , il  n’avoit  pas  même  daigné  lui  témoigner  la  moindre 
reconnoiffance  des  honeurs  aufli  extraordinaires  que  peu  méri- 
tés qu’il  en  avoit  reçus. 

Il  étoit , comme  on  l’a  pu  voir , de  la  plus  haute  nobleflê  , 
puilTant  en  richeffes , en  alliances , en  amis  & en  cliens , décoré 
ou  fouverain  Pontificat  qu’il  joigndit  à tous  les  autres  titres  que 
pouvoir  avoir  un  homme  de  fon  nom  : quant  aux  qualités  per- 
fonnelles , on  ne  lui  en  connoiflbit  que  de  mauvaifes  d’équivo- 
ques ou  de  fufpcûes  ; Citoyen  fans  amour  pour  fa  Patrie , Ma- 

Siflrat  fans  principes , Guerrier  fans  talens  & fans  cœur , ame 
auble,  petit  génie,  également  incapable  d'entreprendre  & d’é- 
xécuter  rien  de  grand  & d’utile  , & toutesfois  aulfi  vain  & aulfi 
fafiueux  que  fi  tout  ce  qui  fe  faifoit  de  bon  ou  de  louable  eût  été 
fon  ouvrage. 

Cicéron  qui , dans  fa  y.  Philippique , avoit  épuife  toutes  les 
rufes  de  l’art  à le  faire  juger  digne  d’une  ftatue  équeftre  qu’il 
vouloir  qu’on  lui  décernât  & qui  fut  efïèâivement  accordée  à 
fes  repréfentations  , fentoit  trop  bien  dès-lors  de  quelle  impor- 
tance il  étoit  de  le  ménager , pour  ne  pas  ufer  de  la  circonfpcc- 
lion  qu'éxigeoicnt  de  lui  les  conjonâures  préfentes.  Lepidus 
confeilloit  la  paix  : il  ne  fefflble  pas  d’abord  que  ce  foit  Ibn  fen- 
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liment  que  notre  Orateur  attaque  , il  n’y  vient  que  par  dJgrcs 
& apres  avoir  examiné  & détruit  les  raifons  de  prudence  lur  lef- 

■ 1 /Il  * WlHIlyl, 

quelles  il  elt  probable  que  ce  General  l’appuyoît. 

»>  Lepidus , dit-il  enluite , défirc  la  paix  : je  la  défire  comme 
» lui , s’il  peut  nous  b donner  telle  qu'il  nous  l’a  dernièrement 
» procurée  & en  conféquencc  de  bquclle  b République  aura  b 
» fatisfaélion  de  recevoir  dans  fon  lein  Cn.  Pompeius  & de  te- 
» nir  dans  fon  rctabliflemcnt  un  gage  du  fien’propre.  C’ell  pour 
» cela  que  vous  avez  ordonné  à Lépidus  une  ftatue  avec  une 
» magnifique  infeription  dans  les  Roftres , & que  vous  lui  avez 
» décerné  le  triomphe.  Car  quoiqu’il  l’eût  bien  mérité , ce  triom- 
» phe , par  fes  aélions  guerrières , on  auroit  pu  s’en  tenir  là  & 

» ne  lui  pas  accorder  de  plus  ce  qu’on  n’accorda  jamais  ni  à Paul 
» Emile  , ni  à Scipion  Ion  fils , ni  au  premier  Africain  , ni  à 
» Marius  , ni  à Pompée , qui  avoient  terminé  heureufement  de 
» plus  grandes  guerres  : mais  parce  t^ue  Lépidus  cn  avoir  étouf- 
» fé  une  confidcrable  fans  bruit  ; des  que  vous  en  eûtes  con- 
» noilfance , vous  jugeâtes'  ne  pouvoir  le  combler  de  trop  d’ho- 
» neurs. 

» Penfez-vous  donc  , Lépidus  , que  la  République  pourra 
» avoir  dans  les  Antoines  des  Citoyens  tels  qu'elle  en  aura  un 
» dans  Cn.  Pompeïus  ? Dans  celui-ci  elle  eft  lûre  de  trouver  un 
» homme  plein  d'honeur , de  dignité  , de  modération  & d’inté- 
» grité  ; dans  ceux-là  & dans  cette  troupe  de  brigans  que  je 
» ne  faurois  féparer  d’avec  eux , elle  ne  verra  que  des  fcélérats 
x>  & des  monllres. 

Il  s’étend  après  ceb  fur  l'indignité  qu’il  y aura  à fouffrir  que 
Cn.  Pompeïus  rachette  fa  maifon  paternelle  & fes  autres  héri- 
tages , 8c  fur  les  difficultés  qui  s’y  rencontreront , par  b diffi- 
pation  qu'Antf^ne  8c  fes  favoris  cn  avoient  fait.  Pour  rendre 
cette  deferiptiori  plus  intéreffante  ; il  ajoute  , que  les  anciens 
Lieutenans  de  Pompée , gens  dont  on  connoifloit  le  zèle  pour 
b Patrie , s’étoient  rendus  auprès  de  fon  fils  ( Cn.  Pompeïus  ) 
à MarfeiUe  & qu’ils  l’avoient  trouvé  difpofé  à palier  avec  eux 
à Modène  au  fecours  de  D.  Brunis  , s’ils  neuîlent  pas  appré- 
hendé de  foûlever  contre  eux  les  Vétérans  : « 8c  c’eft  fur  cela , 
»dit-il , que  Lépidus  doit  s’obferver  davantage  , s’il  ne  veut 
» pas  que  nous  renoncions  à l’opinion  que  nous  avons  de  lui.  Car 
» s’il  prétend  nous  épouventer  par  fon  armée , il  oublie  qu’elle 
» n’eft  pas  à lui , quelle  eft  au  Sénat  au  Peuple  romain  & à la  Ré- 
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c’^ô/lxÎv.^»»  ” publique;  mais  , dira-t-on , il  en  peut  ul'er  comme  de  la  fienne  : 
c.  v.E<«  pajis*  , A..  » A cette  obje£lion  il  répond , qu  un  homme  bien  né  ne  fait  pas 

MixTii,».  ^ ^ ,.j  ^ ^ ^ 

» bienféanccs , &c.  Ré-ponle  foible  & qui  marque  qu’on  n’atten- 
doit  déjà  plus  rien  de  bon  de  ce  Général. 

Il  a beau  dire  quelques  lignes  après , qu^l  ne  craint  rien  de 
la  part  d’un  homme  qui  pour  jouir  de  fa  fortune  avoir  be- 
loin  que  la  République  fc  foutînt  fur  le  meme  pié  : cela  riétoic 
vrai  que  d’un  ambitieux  ordinaire,,  qui  n’auroic  fongé  qu’à  s’é- 
tendre dans  la  fphérc  de  fon  état  : Lépidus  avoir  bien  d’autres 
vues  ; & Cicéron  lui-meme  s’en  déficit  trop  , pour  qu'il  crût 
pouvoir  f avec  des  raifons  aufli  futiles  que  celles  qu’il  allègue  , 
détruire  l'opinion  que  l'on  en  vouloir  donner  : il  ne  vouloir  que 
détourner  cette  opinion  à une  conféquence  toute  différente  de 
celle  qu’on  en  droit , qu’il  faloit  à quelque  prix  que  ce  fut  faire  la 

Eaix  avec  Antoine.  11  fUoit,felon  lui,  en  coïKlure  au  contraire  que 
i guerre  devoir  être  poulTée  avec  encore  plus  de  vigueur  qu’au- 
paravant , parce  qu’il  n’y  avoir  ni  compofition  ni  quartier  à at- 
tendre de  cet  ennemi  & qu’il  ne  reftoit  que  cet  unique  moyen  de 
s’affranchir  de  la  mort  & de  la  fervitude. 

Afin  qu’on  n’en  pût  pas  douter  , il  lut  une  Lettre  que  ce  fu- 
rieux avoir  écritte  à HUtius  & à Augufte  & que  celui  - là  lui 
avoir  envoyée,. 


Antoine  , à Hirtius  & à Céfar. 

n La  nouvelle  de  la  mort  de  Trebonius  ne  m'a  pas  fait  plus 
»de  plaifir  qu'elle  m’a  caufe  de  chagrin.  On  a dû  fe  rejouïr 
>)  d’apprendre  qu’un  fcclérat  comme  lui  ait  fatisfaii  par  fon 
» fupplice  aux  Mânes  d’un  très  grand  homrtç  , & qu’avant 
» l’an  révolu  la  juffice  divine  fe  Toit  manifelléc  tant  dans  le 
» châtiment  qu’elle  a fait  fbuffrir  à ce  parricide  exécrable  , que 
» dans  celui  dont  elle  menace  fes  autres  complices.  Mais  cer- 
*>  tes , il  efl  bien  trifte  qu’on  ait  pris  occafion  de  la  ven- 
» geance  qu’elle  en  a tiré  pour  déclarer  Dolabella  ennemi  de 
» Ê Patrie , & que  le  fils  d’un  boufon  ait  été  plus  cher  au  Peu- 
» pie  romain  que  Céfar  qui  en  a été  le  père.  Ce  qui  cil  enco- 
» re  plus  afflij^eant  ; c’ell  que  vous  , Hirtius , comblé  des  bien- 
» faits  du  meme  Céfar  & élevé  à un  rang  qui  vous  étonne 
» vous-même  ; & vous , jeune  Enfant,  qui  devez  tout  à fon  nom, 

vous 
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• vous  travailliez  à faire  palTer  pour  juflc  la  profcription  de  Do- 
» labclla  , à délivrer  cet  autre  crr.poilonncur  ( D.  Brucus  ) & à c.  vmu,  i ania  , a. 
» mettre  toute  la  pui/Tance  du  côté  de  Caillas  & de  Brutus.  11 
» faut  lans  doute  que  pour  appellcr  , comme  vous  faites , le  Sé- 
»nat  le  camp  de  Pompée  , vous  regardiez  les  chofes  dans  le 
» même  point  de  vue  où  elles  étoient  aurresfois.  Vous  avez  pris 
» Cicéron , tout  vaincu  quil  a été  avec  ce  parti , vous  l’avez 
J»  pris  pour  votre  Chef:  vous  envoyez  des  troupes  en  Macédoi- 
» ne  : vous  avez  donné  l’Afrique  à Varus  qui  a été  pris  prifon- 
» nier  par  deux  fois  : vous  avez  dépêché  CalTius  en  Syrie  : vous 
» avez  foufièrt  que  Cafea  exerc^ât  le  Tribunat  : vous  avez  re- 
» tranché  aux  Luperques  les  revenus  que  Céfar  leur  avoir  attri- 
» bués  : vous  avez  fupprimé  des  Colonies  établies  par  l’autorité 
»>  du  Peuple  & du  Sénat  : & aujourd’hui  vous  promettez  aux 
« MarfeiUois  la  reftitution  des  domaines  qu’on  leur  avoir  con- 
« fifqués  parle  droit  de  la  guerre.  Ne  vous  louvient-il  plus  , Hir- 
» tius  , que  par  une  Loi  qui  porte  votre  nom  , tout  Pompéien 
» eft  exclus  des  Dignités  ? Vous  avez  amorcé  Brutus , en  lui  laif- 
» lant  prendre  l’argent  qui  étoit  entre  les  mains  d’Apuléïus  : 

» vous  avez  loué  l'aélion  de  ceux  qui  ont  fait  mourir  les  hôtes 
» de  Céfar  , Petrus  & Menedemus , qu’il  avoir  gratifiés  du  droit 
» de  Cité  : vous  avez  laifle  aller  à Aléxandrie  Théopompe , que 
» Trebonius  avoir  chaffé  après  l'avoir  dépouillé  de  tout  : vous 
■ voyez  dans  votre  camp  Scr.  Galba  armé  du  meme  poignard 
»>  dont  il  a percé  Céfar  : vous  avez  débauché  mes  foldats  ou  les 
» Vétérans,  en  leur  faifant  acroire  que  vous  les  employeriez  con>- 
» tre  les  meurtriers  du  même  Céfar  ; & vous  les  avez  obligés  à 
» tourner  leurs  armes  contre  leur  Quelleur  leur  Général  & leur 
» camarade  : enfin  c^ue  n’avez  - vous  pas  autorifé  ou  fait  que 
» Pompée  lui-même , s'il  revenoit  au  monde , & fon  fils  Cjiæïus , 

» s’il  étoit  dans  fa  maifon , ne  fiffent  ? En  dernier  lieu  , vous  ne 
" voulez  point  entendre  à la  paix, que  je  n’aye  mis  D.  Brutus 
» en  liberté , ou  que  je  ne  lui  aye  fourni  des  vivres  : Eh  quoi  ! 

“ penfez-vous  que  les  Vétérans  fuITent  de  cet  avis  ? Je  parle  de 
» ceux  à qui  il  eft  encore  loifible  d’opter , & qui  en  cela  font 
>»  bien  differens  de  vous  , qui  vous  êtes  vendus  aux  flatteries  & 

» aux  préfens  empoifonnés  du  Sénat.  Direz-vous  que  vous  venez 
» au  fecours  des  foldats  aflîcgés  ? Je  n’en  veux  point  à leur  vie 
» & je  n'empêche  pas  c^u’ils  ne  foient  à vos  ordres , pourvu  qu’ils 
» ne  s’oppolcnt  point  a la  mort  de  celui  qui  l’a  méritée.  Vous 
Tome  IL  G gg 
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418  HISTOIRE  DE  CICERON," 

» mandez  qu’il  a été  pris  dans  le  Sénat  de  nouvelles  mefures 
» pour  la  conciliation  de  nos  différends  , & qu’on  a nommé  cinq 
» Confulaires  pour  députés.  J’ai  peine  à croire  que  des  gens  qui 
» m’ont  pouffé  à bout , lorfque  je  leur  propofois  les  conditions 
»les  plus  juftes  , & fur  lefquelles  meme  j’étois  encore  difpofé  à 
» me  relâcher  , loicnt  capblcs  de  fe  réduire  à quelque  chofe  de 
» raifonable  ou  de  modéré.  Encore  une  fois , il  n’cft  pas  vrai- 
» fcmblable  qu’après  avoir  déclaré  Dolabella  ennemi , pour  un 
» aéle  de  jurtice  très  louable  , ils  me  faffent  plus  de  grâce  , à 
» moi  qui  pcnle  comme  lui.  Confidérez  donc  plutôt  vous-mc- 
» mes , s’il  cfl  plus  féant  & plus  à propos  pour  les  partis  de  ven- 
» ger  la  mort  de  T rebonius  que  celle  de  Céfar , & s’il  y a plus 
» de  bon  fens  à concourir  pour  faire  revivre  la  caufe  de  Pom- 
» pée  tant  de  fois  proferitte  qu’à  nous  unir  pour  empêcher  que 
a>  nous  ne  devenions  le  jouet  de  nos  ennemis  pour  qui  il  n’y  a 
» qu’à  gagner  de  quelque  côté  que  le  fang  coule.  Jufqu’ici  la 
» Fortune  a différé  ce  fpeflacle  : il  femble  qu'elle  ait  craint  de 
» voir  deux  troupes  du  même  corps  s’acharner  à leur  propre 
» deftrudion  pour  le  plaifir  d'un  maître  de  Gladiateurs  tel  que 
« Cicéron.  Celui-ci  eft  heureux  de  vous  avoir  arrêté  dans  lés 
» liens  par  les  mêmes  honeurs  avec  lefquek  il  fe  vante  d’avoir 
» abufé  Céfar.  Pour  moi , ma  dernière  réfolution  eft  , de  ne  don- 
n ncr  les  mains  à rien  qui  foit  à ma  honte  ou  à celle  des  miens, 
rt  de  ne  me  détacher  jamais  du  pani  c|ue  Pompée  a traité  en  en- 
» nemi , de  ne  pas  fouffrir  que  les  Vétérans  loient  dépoffédés , 
» encore  moins  qu’ils  foient  traînés  l’un  après  l’autre  au  fuppli- 
» ce,  de  ne  jamais  trahir  la  foi  que  j’ai  donnée  à Dolabella  , de 
*>  ne  blcffer  en  rien  l’alliance  que  j’ai  faitte  avec  Lepidus  le  plus 
» religieux  de  tous  les  hommes , & enfin  de  ne  manquer  pour 
» quoi  que  ce  puiffe  être  à Plancus  le  confident  de  mes  penfées 
» les  plus  fecrétes.  Si  les  Dieux  daignent , comme  je  l’efpére  , 
» féconder  mes  bonnes  intentions  dont  ils  font  les  témoins  , je 
« vivrai  content  ; finon  , j’aurai  du  moins  goûté  d'avance  le 
» plaifir  de  la  punition  qui  vous  attend:  car  , fi  les  Pompéiens 
» dans  l'état  de  vaincus  font  fi  infolcns  , vous  éprouverez  quelque 
» jour  combien  ils  le  font  davantage  dans  la  viftoire.  Pour  tout 
j>  dire  en  deux  mots , voici  fur  quoi  l’on  doit  tabler  : je  puis 
« pardonner  les  torts  que  m'ont  fait  mes  amis  , pourvu  qu’ils 
»»  oublient  eux  - mêmes  qu'ils  me  les  ont  faits , ou  qu’ils  foient 
«prêts  à fe  joindre  à moi  pour  venger  la  mort  de  Céfar.  Je  ne 
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ecroîs  pas  que  le  Sénat  m’cnvoye  de  nouveaux  Députes  : en 
» tous  cas , quand  ils  feront  ici , je  {aurai  à quoi  m’en  tenir. 
>*  Adieu. 

Cette  Lettre  donnoit  matière  à bien  des  obfervations  que  Ci- 
céron ne  manqua  pas  de  faire  à la  Compagnie  fur  chaque  ar- 
ticle qu’il  en  lut.  Elles  s’accordoient  mal  avec  les  difpofitions 
pacifiques  qu’il  faloit  que  Lepidus  eût  fuppoféesà  Antoine  avant 
que  de  confciller  au  Sénat  de  le  rechercher  d’accomodement , 
fans  quoi  ce  confeil  étoit  vifiblcment  captieux  plein  de  mauvaife 
foi  & ne  pouvoit  partir  que  d’une  ame  double  & d’un  traître. 
Ce  fut  pour  cela  c^^u’en  adoptant  l’opinion  de  Servilius , qui  étoit, 
de  remercier  ce  Général  de  fa  bonne  volonté  & de  le  prier  de  la 
referver  pour  d’autres  ufages,  il  propofa  de  plus  de  décerner , ou 
par  le  même  Scnatufconfulte  ou  par  un  autre  féparé  , des  ac- 
tions de  grâces  à Cn.  Pompéïus  qui  avoit  fait  offrir  les  fervices 
& ceux  des  fiens  à la  Compagnie. 

La  Lettre  de  notre  Conlulaire  à Lepidus  ne  confirme  pas 
feulement  ce  que  j’ai  avancé , que  celui-ci  n’avoit  pas  adrefle  b 
fienne  à l’ordinaire  aux  Chefs  au  Sénat  ; elle  me  fait  juger  qu’il 
n’y  eut  point  de  Scnatufconfulte  à cette  occafion  , & qu’il  fut 
fimplement  arreté  fur  le  regiftre  que  Cicéron  y répondroit.  Ce 
pouvoit  être  un  tempéramment  d’honêteté  pour  cet  ancien  Ma- 
giflrat  au(II  bien  qu’une  marque  du  mécontentement  que  la 
Compagnie  avoit  de  ce  qu’il  n’avoit  donné  aucun  figne  de  re- 
connoiflance  au  fujet  de  la  flatue  quelle  lui  avoit  ordonnée. 
Quoi  qu’il  cn  foit , il  convenoit  mieux  à Cicéron  qu’à  perfonne 
de  s’en  plaindre , puifque  ç’avoit  été  fur  fes  répréfentations  qu  elle 
lui  avoit  accorde  une  diflinâion  au(Ti  finguliére. 

Cicéron  , â Lepidus  , Salut. 

» L’intérêt  que  l’amitié  que  j’ai  pour  vous  me  fait  prendre  à 
» l’augmentation  de  votre  dignité  ne  m’a  pas  permis  d'être  in- 
» différent  fur  les  marques  de  reconnoilTance  que  vous  avez  né- 
» gfjgé  de  donner  au  Sénat  au  fujet  des  honeurs  qu’il  vous  a 
» déférés.  Je  me  réjouis  d’apprendre  que  vous  défirez  la  paix. 

» Si  vous  pouviez  nous  en  procurer  une  qui  fût  éxempte  de  fer- 
» vitude  , elle  ne  vous  feroit  pas  moins  glorieufc  qu’utile  à la  Ré- 
» publique.  Mais  fi  cette  paix  n’aboutit  qu’à  rétablir  un  furieux 
s dans  la  pofTelIlon  de  fa  tyrannie  j behez , qu’il  n’y  a perfonne 
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» de  ceux  qui  pcnfent  fainement  qui  ne  préféré  b mort  à une 
>»  pareille  paix.  Ccft  pourquoi , fi  vous  m’en  croyez  , vous  fe- 
» rcz  plus  fagcment  cie  ne  vous  en  point  mêler  , puifque  ni  le 
«Sénat  ni  le  Peuple  ni  aucun  Citoyen  railonable  ne  vous  en 
« fauroit  gré.  Mais  vous  pourrez  en  apprendre  davantage  par 
« d'autres  que  par  moi.  C’eft  à votre  prudence  à vous  guider  dans 
» ce  qui  fera  de  mieux  à faire.  Adieu. 

X i V.  La  Lettre  d’Antoine  , en  repréfentant  Lepidus 
comme  un  homme  fur  lequel  la  République  n’avoit  plus  à 
compter  , avoir  donné  des  notions  à peu  près  pareilles  de  Plan* 
eus  l’un  des  Conluls  déiignés,  qui  depuis  fa  Prétureétoit  Gou- 
verneur de  la  Gaule  narbonnoife  & commandoit  un  corps  de 
cinq  Légions  campées  du  côté  de  Grenoble.  L’endroit  de  cette 
Lettre  , où  il  étoit  parlé  de  lui , avoir  dû  faire  une  forte  im- 
prelTion  : & quoique  Cicéron  eût  tâché  de  b détourner , par  b 
confiance  avec  laquelle  il  avoir  vanté  le  zèle  de  ce  Magiftrat  qui 
avoir  été  fon  dilciple  ; peut-être  en  auroit-il  lui-même  été  ful- 
ccptible , 11  Furnius , un  des  Lieutenans  de  celui  - là  , ne  l’avoit 
pas  raffûré  au  point  de  reprendre  avec  lui  le  ton  affcûueux  d’une 
amitié  qu’il  ne  croyoit  devoir  qu’à  ceux  qui  fervoient  l’Etat 
avec  autant  de  défintéreflement  qu’il  le  fervoit  lui  - meme  : 
» Croyez  donc , mon  cher  Plancus  , que  les  différens  grades  , 
» par  où  vous  avez  paffé  pour  arriver  où  vous  êtes , feront  pour 
» vous  de  limples  titres  de  charges  & non  des  prem  es  de  votre 
» mérite  , fi  vous  ne  les  confacrez  pas  à b confervation  de  b 
» libené  du  Peuple  romain  & de  l’autorité  du  Sénat.  Séparez- 
-vous, je  vous  prie  , une  bonne  fois  de  ceux  avec  qui  vous 
» vous  trouvez  lié  , non  par  choix , mais  par  le  hazard  des  con- 
» jonétures.  Nous  avons  vu  dans  ce  tems  de  troubles  plufieurs 
-Confuls,  dont  aucuns  n’ont  pafie  pour  Confulaircs  que  ceux 
j>  qui  en  ont  eu  le  cœur  & les  fentimens.  Pour  bien  remplir 
» cette  qualité , il  faut  premièrement  que  vous  renonciez  à tou- 
» te  liailon  avec  des  Citoyens  pernicieux  & qui  ne  vous  rcficm- 
» blent  en  rien  ; en  fécond  lieu  , que  vous  Ibycz  le  confeil 
» l’ame  & le  chef  du  Sénat  & de  tous  les  honctes  gens  ; & en- 
>»  fin , que  vous  fallicz  confifter  b paix  dans  b ceflation,  non  de 
J*  b guerre  , mais  de  toute  crainte  de  b guerre  & de  b fer- 
-vitude. 

Si  Plancus  ne  profita  pas  de  ces  confcils  , il  en  fit  du  moins 
le  Icniblant  par  fa  réponlc  qu’il  remplit  de  nouvelles  protefta- 
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tions  & par  une  autre  Lettre  qu’il  écrivit  au  Sénat  & au  Peu- 

Î)Ie  ; où  il  rendit  un  fi  bon  compte  de  fa  conduite  paficc  , que 
a Compagnie  fut  fur  le  point  de  lui  en  fiûrc  des  rcmercîmcns 
publics.  Mais  , dans  la  fcance  où  elle  fut  lue,  le  Préteur  Cornutus 
s’étant  cru  oblige  de  rompre  raflemblée  pour  quelque  défaut 
d’Aufpiccs , Servilius  , qui  n’avoit  pas  été  de  l’avis  de  Cicéron 
&dela  plupart  des  Pères , engagea  dans  les  fuivantes  un  Tribun 
à s’y  oppofer  , ce  qui  fit  reiAettrc  la  décilion  à un  autre  tems  qui 
ne  revint  point. 

XV.  Le  fié^e  de  Modene  , qui  duroit  depuis  plus  de  trois  mois, 
attiroit  toute  1 attention  des  amis  comme  des  ennemis  de  la  Ré- 
publique , tous  également  perfuadés  que  Ion  fort  & le  leur  dé- 
pendoit  de  l’ifTue  qu’il  auroit.  Les  autres  affaires , quelque  im- 

{)ortantes  qu’elles  fuflent , demeuroient  comme  fufpcndues  : Do- 
abella  ravageoit  impunément  l’Afic  dont  ils’étoit  rendu  maître, 
depuis  1 horrible  attentat  qu’il  avoit  commis  contre  celui  qui  en 
étoit  le  Gouverneur  légitime  : elle  demeuroit  fans  défenfe  contre 
cet  ennemi  de  la  Patrie  , & l’on  ne  penfoit  pas  même  à y en- 
voyer des  fecours.  C.  Antonius , cette  autre  perte  de  la  Répu- 
blique , tenoit  encore  Appollonie  & quelques  autres  places  de 
la  Macédoine , & Brutus  demandoit  inutilement  qu'on  l'aidât 
d’argent  & de  troupes  pour  l’cn  charter.  Les  choies  n’étoient 
pas  en  meilleur  état  en  Sicile  & en  Afrique  ; 8c  Cornificius  qui 
y commandoit  fe  trouvant  le  plus  foible,  n’ofoit  pas  même  uler 
de  tout  fon  pouvoir  contre  les  traîtres  qui  tomboient  entre  fes 
mains.  C.  Afinius  Pollio,  dans  l' El  pagne  ultérieure,  attendoit, 
ainfi  que  Plancus  & à l’éxemple  de  Lepidus , l’événement  de  ce 
fiege  avant  que  d'agir  pour  ou  contre.  En  forte  qu’il  n’y  avoit 
proprement  qu’Antoine  & D.  Brutus  qui , comme  les  deux  prin- 
cipaux Athlètes  de  leur  Partis,  eulfent  fixé  les  regards  de  tant  de 
fpcélateurs  : car , pour  Hirtius  & Augurte  qui  étoieilt  à la  tête 
des  deux  armées  d’obfervation  , ils  n’avoient  de  forces  que  pour 
empêcher  Antoine  de  s’étendre  & ils  ne  pouvoient  rien  entre- 
prendre que  Panfa  ne  fut  arrivé.  Ce  Conful , qui  n’étoit  forti  de 
Rome  que  le  premier  ou  le  fécond  d’ Avril  & qui , avec  les  qua- 
tre Légions  nouvellement  levées  qu’il  conduifoit  , avoit  plus  de 
quatre  - vingt  lieues  à faire  par  le  plus  court  chemin  , ne  dévoie 
joindre  fon  Collègue  que  le  i 5 du  meme  mois.  Antoine,  vou-^ 
lant  le  prévenir  avoit  fait  avancer  jufqu’au  lieu  appellé  Forum 
Gallorum  la  i®,  & la  3 5',  Légions , deux  cohortes  prétoricneS| 


An  at  R.  DCCt. 
de  Cic.LXIV.CcM5. 
C Viaiu»  l'AKU  , 
HtATlWl. 


Digitized  by  Google 


43a  HISTOIRE  DE  CICERON, 
c*."iaiv'.^«hc!^  panie  de  fcs  Vcccrans , qu  il  croyoit  lufiire  pour  lui  cou- 
yoiui  PAHÙ.Ajiii'pcr  le  paflage  ou  même  pour  battre  cette  nouvelle  milice , lil’oQ 
en  venoit  aux  mains.  Mais,  la  nuit  precedente  ; Hirtius,  qui  avoir 
dès  auparavant  détache  Galba  avec  une  elcorte  pour  hâter  la 
marche  de  Panfa,  avoir  eu  la  précaution  d’envoyer  encore  au-de- 
^ vant  de  lui  la  Légion  de  Mars  & deux  cohortes  de  la  garde 
pour  le  renforcer.  Antoine,  qui  letenoit  comme  cmbulquc  dans 
le  polie  que  j’ai  dit , ne  Ht  d’abord  montre  que  d’une  petite 

Î>artic  de  la  Cavalerie  & d'une  poignée  de  troupes  armées  à la 
égérc.  Cette  Légion  & les  deux  cohortes  prétoriénes  ne  les 
eurent  pas  plutôt  apperj^ucs  qu’elles  marchèrent  à elles  Lns  at- 
tendre l’ordre  ; & Panla  n’ayant  pu  les  retenir  fut  obligé  de  les 
fuivre  jufqu’à  l’extrémité  d’un  défilé , où  il  les  rangea  en  bataille 
avec  deux  des  Légions  qu’il  avoir  amenées  en  attendant  les 
deux  autres.  Antoine  alors  Ibrtit  de  fon  polie  en  bon  ordre  & 
Ht  charger  fans  délai.  Ce  premier  choc  fut  aulTi  rude  de  part  & 
d’autre  qu’il  pouvoir  l’être  ; & quoique  l’aile  droite  , où  étoient 
huit  des  douze  cohortes , eût  enfoncé  la  3 j ?.  Légion  & l’eût 
menée  battant  bien  loin  hors  des  lignes  , la  gauche  avoir  été 
obligée  de  plier  fous  les  efforts  de  la  Cavalerie  d’Antoine  ; & il 
lui  en  refloit  encore  affés  pour  quelle  eût  pu  prendre  & occuper 
la  place  de  ces  huit  Compagnies  & les  attaquer  par  derrière  ou 
même  les  cnveloper.  Heureulemcnt  que  Galba  qui  les  comman- 
doit  s’apperçut  à tems  que  c’étoit  - là  le  deflein  des  Africains 
{ car  la  plûpart  étoient  de  -cette  nation  ) il  fe  détacha  de  fa  trou- 
pe , raflcmbla  tout  ce  qui  fc  trouva  dans  les  deux  nouvelles  Lé- 
gions de  plus  lefte  pour  garnir  le  front  de  bataille  ; puis , pouf- 
fant fon  cheval  à toutes  jambes  vers  les  deux  autres , pour  les  a- 
vertir  de  doubler  le  pas  , il  les  amena  au  camp  & afiura  par  ce 
moyen  la  retraite  des  huit  cohortes  qui  s’étoient  le  plus  écartées. 

Quelque  échec  qu’eût  reçu  Antoine  à ce  premier  jour , il  fe 
regardoit  comme  vainqueur,  & il  crut  n’avoir  qu'à  fe  prefenter 
devant  le  camp  de  Panfa  pour  s’en  rendre  le  maître  : mais  il  y fut 
fi  mal  reçu , qu’il  fut  à fon  tour  contraint  de  fe  retirer  avec  per- 
te. Ce  fut  alors , & dans  le  tems  qu’il  ne  fongeoit  cju’à  regagner 
fon  poffe  de  Forum  GaUorum  , qu’Hirtius,  qui  l’attendoit  au  paf- 
tige  avec  ?o  cohortes  de  Vétérans,  tomba  fur  lui,  le  mit  en  dé- 
toute & tailla  en  pièces  fon  armée , au  même  lieu  où  s’étoit  don- 
née la  première  aéfion.  Il  fe  fauva  à la  4'.  heure  de  la  nuit 
^ d^ns  fon  camp  devant  Modene  , avec  une  panie  de  fa  Ca- 
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Talerie.Hirtius  revint  au  camp  que  fonCollégue  avoir  quitte  la  veil- 
le  & à la  garde  duquel  il  avoir  laifle  les  deux  Légions  qu’ Antoine  c.‘ vi»i«!  i *m*  , 
avoir  attaquées.  Celui-ci  perdit  en  cette  occafion  la  fleur  de  fes 
Vétérans  & la  plus  grande  partie  de  fon  armée , deux  enfeignes 
principales  & 60  moindres.  Le  déchet  ne  fut  pas  à beaucoup 
près  il  grand  dans  celle  d’Hirtius  ; cependant  on  ne  laifla  pas 
d’y  trouver  à redire  pluficurs  braves  des  cohortes  prétoriénes  8c 
de  la  Légion  de  Mars. 

Suivant  ce  récit , tiré  d’une  Lettre  que  Galba  écrivit  à Cicé- 
ron , du  camp  même  & quatre  ou  cinc|  jours  feulement  apres  la 
défaitte  d’Antoine,  tout  l’honeur  en  croit  dû  à Hirtius  & à cec 
Officier  qui  nV  dit  pas  un  mot  des  bleffures  de  Panfa , quoi- 
qu’on life  dans  la  1 4'’.  Philippique , que  ce  Conful  en  reçut  deux 
en  combattant  avec  la  dernière  valeur  à la  tête  des  fiens  & qu’il 
foit  certain  d’ailleurs  qu’il  fut  à cette  occafion  tranfporté  à Bou- 
logne. Il  ne  convient  pas  non  plus  y qu’Hirtius  n’eût  pas  eu  un 
fcul  homme  de  manque  après  le  combat , comme  notre  Orateur 
l'avance  au  même  endroit  : mais  alors  il  parloit  d'après  les  let- 
tres des  Confuls  qui  avoient  été  lues  en  plein  Sénat  & aux- 

auelles  il  devoir  à tous  égards  s’en  rapporter  piûtôt  qu’à  celle 
'un  paniculier  qui  ne  pouvoir  même  lui  avoir  encore  été 
rendue. 

Galba  étoit  celui  qu’ Antoine  trouvoit  de  trop  dans  l’armée 
d’Hirtius.  C’étoit  le  fils  d’un  autre  Galba  que  Cicéron  avoit  eu 
pour  concurrent  au  Confulat  vingt  ans  auparavant.  Ayant  con- 
îpèré  contre  Céfar,  il  éroit  demeuré  commandant  de  la  Légion 
de  Mars , & c’étoit  fans  doute  à lui  qu’on  étoit  redevable  du 
parti  qu'elle  avoit  pris.  Un  homme  de  cette  qualité  pouvoir 
être  bien  aife  de  ne  pas  perdre  le  mérite  d'un  fervice  aufli 
grand  que  celui  qu’il  avoit  rendu  & ce  fut  probablement  pour 
cela  qu’U  écrivit  à notre  Confulaire,  fe  défiant  bien  que  perfonne 
ne  lui  en  rendroit  fi  bon  compte  que  lui  - même.  Ainfi  ce  ne 
fut  que  par  occafion  qu'il  lui  fit  le  détail  des  deux  aâions  ; 
dans  la  première  defquelles  on  peut  bien  s’étonner  avec  lui  de 
ce  qu’il  ne  Lifla  pas  la  vie  : car , lorfqu’il  poufifa  fon  cheval  vers 
les  deux  dernières  Légions  qu’il  vouloir  rallier  avec  les  deux 
premières  , il  fe  trouvoit  précifément  entre  Antoine  & fes 
Cavaliers  qui  fe  mirent  à le  pourfuivre  & de  la  part  de  qui  il 
effuya  une  grêle  de  traits  qui  ne  portèrent  heureufement  pour 
lui  que  fur  ion  bouclier  qu’il  avoit  rejetté  par  derrière  : mais, 
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cic  fignal  pour  n’ctre  point  attaqué  par 

v.i1«pa«i*.  A.iiial  ceux  vers  qui  il  venoit , ils  ne  laiflerent  pas  de  tirer  auffi  iur  lui 
jufqu'à  ce  qu’il  fût  à portée  d’en  être  reconnu. 

XVI-  Aufll-tüt  que  la  nouvelle  de  cette  viftoire  fe  fut  répandue 
à Rome,  lajoye  y fut  auffi  grande  quefi  elle  eût  dû  être  fuivie 
de  celle  de  la  levée  du  fiege  de  Modène  & par  cor.rjijUcnt  de 
la  raix.  Le  Sénat  fut  affcmblé  pour  entendre  la  ledure  des  let- 
tres des  troisGénéraux  : car  ilsavoient  écrit  chacun  féparément , 
ayant  à faire  valoir  les  avantages  qu’ils  avoient  eu  en  p irticuKer  ; 
Panl'a,  à la  première  rencontre  8c  à l’attaque  du  camp  ; Ilir- 
tius , au  retour  d’Antoine  ; & Augufte,  dans  un  combat  allés 
vif  8c  afiés  long  qu’il  avoit  foûtenu  avec  les  Prétoriens  dans  la 
voye  Æmilia. 

Le  Préteur  Comutus  ayant  lu  leurs  Lettres  dans  l’afTembléc  qui 
fc  tint  au  Capitole  le  21'.  d’Avril , lendemain  du  jourqu'el- 
ks  avoient  etc  apportées  , il  y fut  queftion  de  ce  qui  ctoit  à 
fitirc  par  rapport , tant  à la  Religion  qu’à  l’Etat  à 8c  ceux  qui 
l’avoient  fi  glorieufcment  fervi.  11  fut  propofé  par  Servilius 
d’ordonner , qu'il  feroic  fût  des  fupplications  publiques  de  2 o 
ou  30  jours  au  nom  & en  l’honeur  des  deux  Confuls  & du  Pro- 

Î>réteur  ( Augulle  ) & qu’on  quitteroitee  jour-là  l’habit  militaire, 
cquel  feroit  repris  le  jour  fuivant. 

La  bifarrerie  de  cet  avis  fautoit  aux  yeux  ; quitter  la  faye  , 
pendant  que  la  guerre  civile  qui  l’avoit  fait  prendre  duroit  en- 
core , & la  quitter  pour  un  auffi  petit  intervalle,  c’étoit  au  moins 
donner  des  marques  de  légéretc  & d’inconftance  qui  ne  pou- 
voient  s’interpréter  qu’à  la  honte  du  Sénat.  Il  y avoit  à peu 
près  autant  d'affeêlation  dans  le  refie.  On  n'avoit  jamais  décer- 
né de  lûpplications  pour  fait  de  viûoire , qu’on  n’eût  donne  le 
titre  de  Général  ( Imperator  ) à celui  ou  à ceux  qui  l’avoient 
remportée  ; pourquoi  le  refufer  à deux  Confuls  & à un  Propré- 
teur qui  n’avoient  agi  qu'en  cette  qualité  & en  vertu  des  Séna- 
tulconfultcs  les  plus  folemnels  ? quelle  contrariété  ! quelle  in- 
gratitude ! ’ 

Cependant,  il  ny  avoir  rien  de  plus  extraordinaire  en  tout 
cela  que  la  circonftance  où  l’on  mettoir  en  avant  de  pareilles 
propofitions  ; & Cicéron  devoir  y être  accoutumé  , fur-tout  de- 
puis le  commencement  de  cette  année , qu’occupé  fans  relâche 
à fixer  fa  Compagnie  au  principe  qui  le  dirigeoit  lui-même  dans 
toutes  fes  refolutions , il  avoir  la  douleur  de  voir  quelle  n’en 
fuivoit  aucun»  Les 
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Les  Confulaircs  & ce  qu’on  pouvoir  appcücr  la  tcrc  du  So- 
nar t'roicnr  rous  , comme  je  l’ai  déjà  remarqué  plus  d’une  fois  , 
plus  ou  moins  livrés  à Anroine  : ceux  des  aurres  Membres , qui  ne 
Je  feroicnr  pas  laiffé  enrraîner  par  leur  éxemplc , éroicnr  étour- 
dis par  la  crainre:  la  molldre  de  Panfa  avoir  achevé  de  tout 
garer.  De-là , ces  irrélolurions  continuelles  , ces  dilTiculrés  fur 
le  nom  qu'on  donneroir  à celui  qui  airiégeoit  l’homme  de  la 
Republiaue  contre  lequel  on  étoit  oblige  d’envoyer  un  Con- 
lul  & d’ordonner  de  nouvelles  levées , cet  envoi  de  Députés 
à un  fujet  rebelle  qui  avoir  rcfufé  de  les  entendre  & qu’on  ofoit 
moins  que  jamais  appcller  ennemi  de  la  Patrie  , toutes  ces  in- 
dignité'S  & oeaucoup  d’autres  avoient  etc  prdfenties  par  Cicé- 
ron. 11  n’y  en  avoir  point  qu’il  n’eùt  annoncée  d’avance  & con- 
tre laquelle  il  n'eût  fourni  à ce  Corps  un  préfervatif  également 
fùr&aifé,  fi  la  lâcheté  qui  s’etoit  répandue  fur  ceux  qui  lecom- 
pofoient  ne  leur  en  eût  pasfaitrejetter  l’ufage. 

Tout  choquant  qu’étoit  l’avis  de  Servilius  , notre  Orateur 
voyant  la  plupart  des  Pères  prêts  à l’adopter , fe  leva  pour  le  com- 
battre dans  toutes  fes  parties,  par  les  raifonS qu'il  avoir  tant  de 
fois  & fi  inutilement  alléguées  , mais  auxquelles  néantmoins  il 
pouvoir  efpérer  que  la  défaite  d'Antoine  feroit  prendre  plus  de 
faveur.  Il  parloir  à gens  qui  pour  la  plgpart  l’avoient  accompa- 
gné la  veille , de  fa  maifon  au  Capitole , pour  y rendre  grâces 
a Jupiter  d’un  événement  fi  défiré  & qui  l’avoient  ramené  chés 
lui  aux  acclamations  de  tout  le  Peuple  qui  l’y  conduifoit  en 
triomphe. 

»Jc  m’apperçois , Pères  conferits  , que  quelques-uns  d’en- 
» tre  vous  penchent  pour  ce  fentiment,  dans  la  penfée  & dans 
» le  defiein  qu’ils  ont  d’enlever  à D.  Brunis  l’avantage  d’un  jour 
» qu’ils  prévoyent  lui  devoir  être  très  glorieux  , en  ce  que  l’ha- 
» billement  ordinaire  que  nous  reprendrons  fera  la  marque  qu’il 
« n’y  aura  plus  à craindre  pour  lui  : ils  lui  envient  l’honeur  qu'il 
» aura  de  faire  dire  à la  poftérité  la  plus  reculée , que  le  péril 
» d un  tel  Citoyen  a fait  endoficr  la  faye  au  Peuple  romain  , & 
J»  que  fa  délivrance  la  lui  a fait  quitter.  Si  vous  écartez  cette 
» raifon,  vous  n'en  trouverez  aucune  autre  qui  ait  pu  donner  lieu  à 
» une  opinion  fi  déraifonable.  Pour  moi , Mefiieurs , je  n’ai  d’au- 
« tre  confeil  à vous  donner  que  celui , de  demeurer  conftamment 
« attachés  à votre  premier  fentiment  & de  ne  vous  point  dé- 
» mentir  de  la  conduite  que  vous  avez  tenue  en  plufieurs  occur- 
Tom  1 1,  Hhh 
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A»,  de  R.  Dccx.  „ rences , où  vous  avez  fait  connoître  que  votre  fort  dans  toute 
c.  v„w,  j-iHiA,  A.  » cette  guerre  ctoit  lie  a celui  de  ce  grand  homme. 

» Ce  fut  dans  la  vue  de  le  délivrer  que  vous  envoyâtes  en  dc- 
>>  putation  vers  cet  Ennemi  de  la  Patrie  les  perfonnes  les  plus 
n conlidcrables  de  cette  Ville,  que  vous  aviez  chargées  de  lui  or- 
» donner  de  votre  part  de  fe  retirer  de  devant  Modcnc  : ç'a 
» été  pour  vous  le  conferver  qu’Hirtius  , un  des  Confuls  , s’eft 
» rendu  à ce  fiége  ; que  fon  courage  & l’efpérance  de  la  viéloire 
»>  lui  ont  fait  accepter , malgré  la  foibleffe  de  fa  fantc , cette 
V commilTion  qui  lui  étoit  échue  par  le  fort  ; que  le  jeune  Céfar , 

» après  avoir , avec  une  armée  qu'il  avoit  mife  fur  pié  à fes  propres 
»>  frais  , garanti  la  République  des  premiers  ravages  de  ce  fléau , 

U e(l  parti  pour  dégager  le  même  D.  Brutus  & que  l’amour  du 
» bien  public  a prévalu  dans  fon  cœur  fur  le  reflentiment  do- 
» meftique.  Quelle  autre  fin  s’elt  propofé  Panfa , dans  les  levées 
» qu’il  a faittes  , dans  les  femmes  d’argent  dont  il  s’eft  pourvu , 

» aans  ces  Sénatufconfultes  fi  précis  qu’il  a fait  rendre  contre 
» Antoine  ? Qu'a-t  il  prétendu , en  nous  exhortant  & en  follici- 
j>  tant  le  Peuple  de  concourir  avec  nous  au  recouvrement  de  no- 
» tre  liberté,  fi  ce  n’a  été  de  procurer  celle  de  D.  Brutus  ; dont  la 
» la  vie  a été  fi  chère  à ce  même  Peuple  , que  dans  une  affem- 
» blée  très  nombreufe  il  confentit  à la  racheter  aux  dépens  , non 
» pas  de  fes  commodités  feulement,  mais  de  fon  néceflaire  ? Nous  ' 
«pouvons  , Pères  conferits  , nous  flatter  déformais  que  des 
» vœux  fi  juftes  font  remplis  ou  prêts  à l'être  : mais  il  convient 
» de  réferver  ces  fruits  de  nos  efpérances  à la  certitude  que  nous 
« aurons  de  leur  iflùe  ; pour  ne  les  pas  faire  avorter  par  notre 
«précipitation  , tandis  qu’ils  font  encore  dans  la  main  des 
» Dieux  de  la  libéralité  de  qui  nous  devons  les  attendre  ou 
» au  pouvoir  du  deftin  dont  nous  ne  mépriferions  pas  impuné- 
« ment  les  arrêts. 

La  jaloufie  pouvoit  bien  avoir  diâé  l’avis  que  Cicéron  atra- 

?uoit.  Servilius  étoit  très  capable  de  cette  paftion  ; & il  en 
toit  d’autant  plus  fufpeél  , qu’il  étoit  le  fcul  des  Confulaires 
d'alors  qui  eût  des  prétentions  fur  la  gloire  militaire  , témoin 
la  concurrence  où  il  avoit  été  avec  les  Confuls  pour  faire  la  guer- 
re à Dolabella. 

Un  Leâeur  judicieux  peut  ici  remarquer  quelque  chofe  en- 
rtre  plus  digne  d’attention  ; c’eft  que  ce  même  avis  n’alloit  pas 
à moins  qu’à  faire  regarder  la  guerre  qu’ Antoine  faifoit  à D.  Bru- 
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tus  fur  le  pic  d’une  guerre  particulière  entreprife  pour  venger 
la  mort  de  Cefar  , ainli  qu’Antoinc  lui  - même  l’avoit  déclare  ; 
guerre,  où  la  République  n’auroit  eu  qu’un  intérêt  d’acception  , 
& où  elle  n’auroit  donné  la  préférence  à celui-là , que  parce  qu’il 
étoit  troublé  dans  la  poflcfllon  de  fa  Province.  C’eft  lùr  ce  prin- 
cipe , que  Servilius  avoit  toujours  été  pour  l’adouciflcmcnt  des 
termes  de  guerre  8c  d'ennemi  public  , que  ce  jour  - là  même  il 
avoit  évité  de  nommer  Antoine  pour  ne  le  pas  qualifier  fi  dure- 
ment , & qu’il  s’étoit  refiraint  dans  fa  conclufion  à le  défigner 
lui  & les  fiens  par  les  épithètes  de  me'chansSc.  d'audneieux.  Ce 
fyfteme  étoit  diamétralement  contraire  à celui  de  Cicéron  , qui 
aepuis  le  commencement  de  cette  année  n’avoit  pas  été  plus  ar- 
dent à faire  déclarer  Antoine  l’ennemi  de  la  liberté  & de  la  Pa- 
trie , qu'à  faire  reconnoître  les  Brutus  pour  les  plus  fermes  ap- 
puis de  l’une  & de  l’autre  & pour  les  protedeurs  8c  les  chefs  de 
de  la  caufe  commune  ; dont  les  fucccs  heureux  ou  malheureux 
étoient  , non  les  leur  , mais  ceux  de  la  République  entière. 
Voilà  en  dernière  analyfe  quel  eft  le  fujet  des  quatorze  Philip- 
piques. 

Servilius  & plufieurs  des  autres  Confulaires  n’eftimoient  pas 
que  la  guerre  fût  finie  par  cette  vidoire  ; Cicéron  ne  le  croyoic 
pas  plus  qu’eux  ; & c’en  pour  cela  même  qu'il  s'éleva  avec  tant 
de  force  contre  un  avis  qui  tendoit  à dépouiller  D.  Brutus  du 
plus  beau  de  fes  titres  & a rallentir  les  fccours  dont  il  avoit  be- 
îbin , en  retranchant  à ceux  qui  étoient  prepofés  pour  les  lui 
donner  la  feule  qualité  qu’ils  puflent  envifager  comme  leur  ré- 
compenfe. 

Cicéron  fuppofe  en  cet  endroit  qu’ils  la  refufoient  aux  trois 
Généraux  , parce  que  ceux-ci  n'avoienteu  affaire  qu’à  un  homme 
qu’ils  n’avoient  jamais  traité  d’ennemi  public  ; ce  qui  lui  donne 
lieu  de  taxer  leur  politique  , dont  il  démontre  l'indignité  par  le 
retour  véhément  qu’il  fait  fur  celui  pour  qui  ils  témoignoient  tant 
de  ménagemens. 

» Les  cpées  de  nos  Légionaires,  dit- il  , font  empreintes  ou 
» du  moins  tachées  du  fang  quelles  ont  fait  couler  dans  les  deux 
» combats  des  Confuls  & dans  le  troifiémedu  jeune  Céfar.  Si  c’efl 
» le  fang  de  leurs  Citoyens  qu’ils  ont  verfé  , leur  crime  eft  abomi- 
» nable.  Mais  jufqucs  à quand  le  plus  funefte  de  nos  ennemis , 
» celui  qui  les  a tous  furpalTés  en  fcélérateffe  , jouira-t-il  d’un 
» autre  nom  ? Veut  - on  , qu’au  moment  de  frapper , le  foldat 

. Hhh  ij 


An.  de  P.  DCCX. 
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A»..trR.  orcx.jt  «s’arrête,  dans  le  doute  qu’il  aura,  fi  c’cll  un  ennemi  ou  unCi- 
» toycn  qu’il  va  percer  ? Vous  décernez  des  fupplications , & 
’*“*•  » celui  à l’occafion  de  qui  vous  les  décernez  vous  ne  l’appeliez 

» point  ennemi  ! Les  remerciemens  que  nous  ferons  aux  Dieux  & 
» les  viêUmes  que  nous  leur  immolerons  leur  feront  certes  bien 
»>  agréables , fi  cette  viéloire  eft  le  prix  de  la  deftruétion  des  fu- 

» jets  de  la  République Le  plus  dérefiable  des  brigands 

» fait  aéluellcmcnt  la  guerre  à quatre  Confuls , il  la  fait  au  Sé- 
» nat  & au  Peuple  romain  , il  nous  menace  tous  de  ravage , de 
«défolation,  de  tortures  & de  fupplices  , il  attefie  hautement 
»que  l’aêUon  de  Dokbella  , cet  attentat  horrible  que  la  Nation 
»>  la  plus  féroce  défavoueroit , a été  éxécuté  par  fon  confeil  ; il 
» vient  encore  , par  le  traitement  barbare  qu’il  a éxercé  fur  les 
» Habitans  de , Parme  par  le  minifiére  de  ibn  frère  Lucius  , il 
«vient , dis-je , de  nous  montrer  ce  qu'il  préparoit  à cette  Ville  , 
» fi  Jupiter  par  fa  bonté  ne  l’a  voit  pas  éloigné  de  l'enceinte  de 
» ce  Temple  & de  nos  murailles. 

Cicéron  , apres  avoir  confirmé  les  imprefiîons  les  plus  finif- 
très  qu’on  pût  donner  d’Antoine  , par  les  bruits  qui  deux  jours 
auparavant  s’étoient  répandus  à Rome  de  fa  prochaine  arrivée 
& par  l’allarme  générale  qu’ils  y avoient  caufée  , déclare  ; que 
dans  les  conclulions  qu’il  va  prendre  il  augmentera , non-feule- 
ment  le  nombre  des  jours  des  fupplications  , attendu  que  les 
Généraux  , au  nom  dcfqucls  Servilius  veut  qu’on  les  décerne  , 
font  trois  , mais  qu’il  leur  donnera  à tous  le  titre  d’Imperator , 
n'y  ayant  point  d'exemple  que  depuis  i o ans  on  l’eût  refufé  à 
aucun  de  ceux  à qui  on  avoit  déféré  cet  honcur  pour  des  fer- 
vices  beaucoup  moins  importans  ; & qu'il  faloit , ou  que  Servi- 
lius ne  l’accordât  pas , ou  qu’il  n’en  retranchât  pas  une  qualifi- 
cation qui  y étoit  annexée  par  la  coûtumew 

Et  c'efi  à la  fuitte  des  raifonj  qu’il  en  rend , qu’il  explique  un 
fait  que  Plutarque  rappone  à fa  manière , & fur  lequel  il  eft  aifé 
de  voir  qu’il  a pris  le  change. 

Ç’avoit  été  un  bruit  prefque  général  un  peu  auparavant,  que 
Cicéron  , le  jour  des  Ides  (le  13'.)  d’ Avril , defeendroit  du 
Capitole  précédé  des  faifeeaux  , c'efi-à-dire , qu’il  s’cmparcroit 
du  Confulat.  Il  remonte  à la  fource  de  ce  bruit  qui , tout  ab- 
furde  qu’il  étoit  , avoit  trouvé  créance  : & il  prétend  qu’il  ne 
pouvoit  avoir  été  controuvé  & répandu  que  par  les  mêmes  gens 
qui , lur  les  nouvelles  fâcheufes  qu’on  avoit  eu  de  Modène  , 
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comptant  de  s’emparer  du  Capitole  , des  Roftres  & des  portes 
de  la  Ville,  avoient  projette  de  lui  aller  oflrir  ces  marques  de 
la  fouveraine  Magiurature  ; afin  que  s'il  les  acceptoit , les 
cmiffaircs  d’Antoine  euflent  un  prétexte  pour  le  jetter  lur  lui , 
comme  fur  un  ufurpatcur  de  la  puiffance  conlulaire , & de  com- 
mencer par  lui  le  carnage  de  tout  le  Sénat. 

Quoiqu’il  ne  donne  cela  que  comme  une  conjecture , donc  la 
vérité  fc  découvriroit  avec  le  tems  , ce  qu’il  ajoute  fait  foi , qu'il 
n’avoit  pas  cru  devoir  méprifer  ces  dilcours  tout  dépourvus  d’ap- 
parence qu’ils  étoient  ; que  le  Tribun  Apuleïus  en  avoir  à l'a 
prière  porté  des  plaintes  au  Peuple , en  témoignant  dans  une 
alTemblée  tenue  exprès  le  chagrin  qu'il  en  rcfi'entoit , & que 
ce  Magiftrat  qui  étoit  fon  ami  particulier  , n’eut  pas  plutôt 
commencé  à vouloir  diflîper  cette  impofture  , que  le  Peuple 
l’interrompit  en  criant  d'une  voix  unanime  que  Cicéron  n’avoic 
jamais  eu  que  de  très  bonnes  intentions  pour  la  Républi- 
que. 

Mais  , autant  que  notre  Confulairc  étoit  à cet  égard  au-delTus 
de  toutfoupçon , autant  étoit-il  expofé  à l’envie  defes  pareils  qui 
ne  voyoient  qu'à  regret  que  toute  la  confidération  étoit  pour  lui 
& qu'il  ne  la  parta geoir  avec  aucun  d’eux  , n’y  ayant  que  lui  qui 
en  fiit  véritablement  digne:  c'en  fur  quoi  il  jugea  devoir  entrer 
en  quelque  explication. 

»J'ai  placé  ici  ce  trait , Pères  conferits;  non  pas  tant  pour 
» ma  jullification  ( car  vous  me  traiteriez  avec  une  rigueur  in- 
j»  julle  s’il  faloit  que  J’en  culTc  befoin  auprès  de  vous  ) que 
» pour  apprendre  , s’il  eft  poUîble  , à certaines  gens  qui  ont  le 
» cœur  auffi  bas  qu’ils  ont  le  cerveau  étroit , que  les  aéles  ver- 
» tueux  des  bons  Citoyens  font  plutôt  des  éxemples  à fuivre  que 
» des  fujets  propres  à exercer  leur  malignité  CralTus.  penfoit  bien 
» différemment , lorfqu’il  comparoit  la  République  à une  vafte 
» carrière  qui  étoit  ouvene  à tous  ceux  qui  vouloicnt  y entrer 
» pour  aquérir  de  la  gloire. 

» Eh  qu’il  plût  aux  Dieux  que  lui  & d’autres  grands  hom- 
» mes  de  ce  tems-là  vcculTent  encore.  Ils  voyoient  fans  en  être 
» jaloux  que,  même  après  mon  Confulat , je  tenois  le  premier 
» rang  entre  eux  tous  , quelc^ue  inférieur  que  je  leur  fuffe.  Au- 
» jourd’hui,  dans  la  difette  ou  nous  fommes  de  Confulaires  iir- 
» mes  & courageux , quelle  doit  être  ma  douleur , quand  j’en  vois 
a certains  toujours  décidés  pour  le  mal  » d’autres  d’un  froid  fans 
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>»  égal  pour  le  bien  , & le  plus  grand  nombre  mieux  difpofé  à 
» la  vérité  , mais  fi  peu  perl'évérant  & fi  facile  à ébranler  , que 
»>  la  crainte  ou  l’cfpérance  le  déterminent  plus  fouvent  que  la 
« confidération  de  l’utilité  publique. 

11  fait  enfuite  entendre  ; que  la  prééminence  étant  aquife  à 
celui  qui  pcnlc  & qui  fait  le  mieux  , cctl  être  fou  que  de  la 
contcflcr , autrement  que  par  ce  qui  peut  en  rendre  digne  : mais 
qu’il  faut  être  très  fou  , pour  prétendre  l’emporter  fur  celui  qui 
en  efi  en  poficfilon  , en  faifant  le  contraire  de  ce  qu’il  a fait 
pour  l’obtenir,  & en  mettant  dans  un  continuel  confliél  le  vice 
& la  vertu ....  « Quoi  , dit-il  , tandis  que  je  donnerai  toute 
« mon  attention  à former  les  meilleurs  avis , vous  appliquerez 
« toute  la  vôtre  à imaginer  les  plus  mauvais  ! Si  vous  voyiez 
»ma  maifon  fc  remplir  de  nos  meilleurs  Citoyens  , vousraflém- 
» blcriczdonc  dans  la  vôtre  ce  qu’il  y a dans  cet  Ordre  déplus 
« corrompu  ? J'en  ferois  fâché,  premièrement  pour  l’amour  de 
» la  République , en  fécond  lieu  pour  l’intérêt  que  je  prens  à 
» votre  dignité.  Mais  enfin  ; fi  cette  primauté , que  je  n’ai  ja- 
» mais  ambitionnée , étoit  au  concours , il  ne  pourroit  rien  m’ar- 
» river  de  plus  à fouhait  : car  ce  ne  fera  point  à l’auteur  d'a-  . 
»vis  pernicieux  quelle  demeurera,  mais  bien  peut-être  à celui 
« qui  en  donnera  de  meilleurs  que  les  miens  , 8c  j'y  confens  de 
» tout  mon  cœur. 

>)  J c fais  combien  on  cft  fâché  que  le  Peuple  romain  prenne  dc- 
» là  fa  détermination  : mais  feroit-il  poffiblc  qu’il  la  prît  d’ailleurs? 
j>  il  fc  fouvient,quc  le  ao-.  de  Décembre  j'ai  été  le  premier  à le  rap- 
» pellcr  à la  liberté , cjue  depuis  lé  premier  jour  de  Janvier  jufqu’à 
» cette  heure  j’ai  veille  fans  interruption  à fa  lûrcté,  que  mes  oreil- 
»les  ainli  que  ma  maifon  ont  été  jour  & nuit  ouvertes  aux  conl'eils 
» & aux  avertiflemens  qui  m’ont  été  donnés  ; que  par  mes  let- 
« très , mes  meflages , mes  exhonations , tout  ce  qu'il  y a eu  de 
» perfonnes  propres  à fecourir  la  Patrie,  en  qüelque  endroir  du 
» monde  qu’ils  fuffent , y ont  été  excités  ; que  depuis  ce  jour-là 
» j’ai  toujours  perfifté  à ne  point  vouloir  qu’on  envoyât  de  Dé- 
» putés  à Antoine , & que  je  n’ai  jamais  ceffé  ni  de  le  traiter  ,d’en- 
nemi  ni  de  donner  à fa  prife  d’armes  le  nom  de  guerre  : en 
» forte  que  moi , qui  dans  tous  les  tems  de  ma  vie  ai  fait  pro- 
» feffion  de  chérir  par-deffus  tout  une  paix  véritable  , je  me  fuis 
» invariablement  déclaré  contre  cette  faufic  paix.  N'ai-je  pas 
encore  démafqué  cette  autre  pelle  de  la  République  , Venti- 
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« dius  , qu’on  vouloir  nous  donner  pour  Tribun  ? Si  les  Conluls  j/ûcfLxi'v  '<.u*îfs; 
»dcfigncs  ( Hirtius  (Si  Panfa)  avoient  trouvé  bon  qu’on  déli- 
» berât  fur  cous  ces  points  conformément  à mes  lumières , la  feule 
« autorité  du  Sénat  auroit  fait  tomber  les  armes  des  mains  de  cous 
» CCS  voleurs. 

» Ce  qui  n’étoit  pas  permis  alors  , Pères  conferits  ; non- 
» feulement  l'cft  aujourd’hui  , mais  devient  nécelfaire  : il  faut 
» que  ceux  qui  font  en  effet  les  ennemis  publics  foienc  notés  en 
« cette  qualité  & que  nous  les  jugions  tels.  Auparavant , lorfquc 
» je  leur  donnois  ce  nom  & que  j’y  ajoûtois  celui  de  guerre , 

» mon  avis  étoit  fupprimé  , ii  n’en  étoit  pas  fait  mention , & 

» cela  n’eft  pas  arrivé  pour  une  fois  : à préfent , je  n’ai  rien  à 
» craindre  de  fcmblablc  ; puifque  c’eft  lur  les  lettres  des  Con- 
« fuis  eux-mêmes  & fur  celles  du  Propréteur  que  nous  opinons, 

»&que  celui  qui  vient  de  leur  décerner  des  lupplicationsa  re- 
)>  connu  fans  le  vouloir  Antoine  8c  ceux  qui  le  fuivent  pour  les 
» ennemis  de  la  Patrie  , car  il  e(l  inoui  qu’on  en  ait  jamais  or- 
» donné  dans  une  guerre  civile  ; mais , que  dis  - je  ! qu’aucun 
«vainqueur  en  ait  jamais  demandé,  par  fes  lettres. 

Après  avoir  cité  les  exemples  de  Sylla  d’Oftavius  & de  Cinna , 
qui  avoient  été  les  chefs  des  précédentes  , il  interpelle  Servilius 
1 ui-meme  de  déclarer , fi  Céfir , dont  il  avoir  été  le  Collègue  en 
l'année  où  fe  donna  la  bataille  de  Pharfale  , lui  adreffa  des  lettres 
à cet  effet  & s’il  fut  charge  par  lui  d’aucun  rapport  qui  y eut 
trait.  « Il  faut  donc  , conclut-il , ou  que  vous  refullez  à vos  Gé- 
» néraux  les  fupplications  qu’ils  vous  demandent  pour  avoir  bien 
» adminiftré  la  République  ( afront  qui  n’a  jamais  été  fait  qu’au 
« feul  Gab'inius  ) ou  qu’en  les  décernant  vous  prononciez  que 
» ceux  qu’ils  ont  vaincus  font  les  ennemis  de  la  Patrie. 

Enfin , pour  affùrer  à ces  trois  Généraux  le  titre  d'Imperator , 
il  s’étend  fur  leurs  louanges  & il  propofe  félon  fa  coutume  la 
forme  du  Sénatufconfulte  où  il  les  renferme , en  leur  accordant 
5 o jours  de  fuplications  : & comme  les  Légions  tant  ancien- 
nes que  nouvelles  avoient  mérite  d’avoir  part  à la  reconnoilTan* 
ce  du  Sénat , il  ftipule  pour  chacune  d’elles  des  éloges  & des  re- 
mercicmens  proportionnés  à leurs  fervices  & la  confirmation  de 
la  protneffe  qui  leur  avoit  été  fiitte  d’une  récompenfe  après  la 
guerre.  A l’égard  de  ceux  qui  avoient  perdu  la  vie  dans  les 
trois  combats } il  conclut, à ce  qu’à  la  diligence  des  Conluls , U 
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uri  monument  qui  tranfmette  leurs  noms  à la  poftcritc  & que  la 

[)art  qu’ils  auroient  eue  à Li  gratification  promile  loit  payée  à 
cur  familles. 

XV’II,  Antoine, rentré  dans  foncamp  fous  Modcnc,nc  fongeoic 
plus  à expoler  les  troupes  à une  nouvelle  bataille  : & fi  il  ne  lui 
en  rclloit  pas  afies  pour  prefler  le  liège  aulfi  vivement  qu’aupa- 
ravant  , il  fc  promettoit  du  moins  qu’avec  le  peu  qu’il  avoir 
d’infanterie  on  ne  le  forceroit  pas  dans  l'on  camp  , & que  fa 
cavalerie  feroit  fufiifante  pour  en  éloigner  l’armée  de  la  Répu- 
blique & pour  empêcher  fes  Chefs  de  jetter  du  fecours  ou  de 
faire  entrer  des  vivres  dans  la  Place  , au  moyen  de  quoi  D.  Bru- 
tus  feroit  obligé  de  fe  rendre. 

Alais  comme  c’étoit  précilément  ce  qui  tenoit  les  deux  Géné- 
raux plus  alertes , ceux-ci  curent  bien-tôt  pris  une  rclolution  toute 
contraire  à la  lienne.  Ce  futdel’obligcr  au  combat,  en  marchant 
droit  à Modène  en  ordre  de  bataille  , après  avoir  formé  leur 
avant-garde  des  Cavaliers  de  leurs  deux  Légions.  Antoine  , qui 
n'avoit  d’abord  mis  dehors  que  les  fiens  , ne  s'attendant  pas  à 
une  affaire  générale  , fit  fdrtir  les  deux  feules  qu’il  eût  , de 
donna  les  ordres  pour  faire  arriver  au  plutôt  les  autres  qui 
croient  à Rhegium  & à Parme , les  deux  feules  Villes  qu’il  eût 
confervées. 

Hirtius  ne  leur  donna  pas  le  tems  d’arriver  ; & apres  avoir 
rompu  les  premiers  rangs , il  pouffa  le  relie  avec  une  telle  impé- 
tuoficé  jufqu’aux  retranchemens , qu’il  en  feroit  demeuré  le  maî- 
tre, fi  en  pénétrant  avec  la  quatrième  Légion  jufqu’à  la  place 
d’armes  il  n’y  avoir  pas  été  tué.  Auguffe  qui  le  fuivoit  de  près 
ne  perdit  ni  le  courage  ni  la  tête , il  foûtint  avec  la  Légion  de 
Mars  l’avantage  qu’avoir  eu  le  Conful , il  enleva  fon  corps , fe 
maintint  dans  la  poffefGon  du  camp  & ne  l’abandonna  qu’après 
les  plus  grands  efforts  que  fit  Antoine  pour  y rentrer.  Mais 
il  ne  le  garda  pas  long  - tems  : car  D.  Brutus  fortant  alors  , 
ou|lc  lendemain  au  plus  tard , avec  toute  fa  gamifon , tomba  fur 
lui  avec  tant  de  furie  , qu’il  l’cn  dépouilla  & de  tout  ce  qu’il 
avoit  pu  raffembler  de  troupes  qu’il  paffa  au  fil  de  Tépéc.  Ce  fut 
ainfi  qu’il  mit  le  fccau  à la  viéloire , qui  par  la  perte  du  Con- 
ful , de  pluficurs  braves  Officiers  & de  la  plus  grande  partie  de 
la  4e.  Lc^ion  , auroit  coûté  trop  cher  aux  Républicains  pour 
qu’ils  cuflent  pu  s’en  applaudir.  Cette  dernière  aélion  combla 
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leurs  VŒUX  & leur  joyc , ne  leur  laiflonc  plus  d’eiuiemis  communs 
a combattre  ni  à craindre. 

XX.  Nous  voici  au  tems  de  l’hiftoire  de  Cicéron  où  l’intérêt 

aue  nous  prenons  à un  fi  grand  homme  nous  tient  dans  l’attente 
CS  cvéncmens  les  plus  ^oricux  & les  plus  flatteurs  pour  lui. 
Nous  prciumons  mille  choies  en  ce  genre  de  la  part  du  Sénat 
& du  Peuple  fur  lefquelles  notre  curiofité  n'a  point  de  bornes  , 
& que  nous  délirerions  l'avoir  dans  le  detail  le  plus  circonftan- 
cié.  Nous  touchons  au  moment  où  l’ennemi  de  la  République , 
des  Loix , de  la  lilwrté  , de  l’ordre  & de  tout  bien  tombe  de 
fa  grandeur  & femblc  devoir  entraîner  dans  fa  chute  avec  les 
complices  de  fa  t)  rannie  & de  fa  révolte  tout  ce  qui  offufquoic 
depuis  tant  d’années  la  fplendeur  du  nom  romain.  Nous  tou- 
chons , dis-je  , au  moment  où  la  perfidie  l’ambition  & la  fcé- 
lératcflé  avoient  reçu  leur  falaire , où  par  conféquent  la  vertu 
& le  mérite  dévoient  triompher  du  vice  & rentrer  dans  leurs 
droits.  Nous  drelTons  par  avance  à Cicéron  des  trophées  fi  ju- 
ftement  aquis  à fon  amour  pour  la  Patrie  : mais , lorfqu’après 
l’avoir  jugé  digne  des  plus  brillantes  récompenfes  , nous  le 
croyons  prêt  à les  recueillir  , nous  fommes  fruftré’S  dans  notre 
attente  par  Li  fuppreflion  des  ades  publics  , de  fes  Harangues 
At  de  plufieurs  de  les  Lettres  , qui  auroient  pu  nous  inftruirc  à 
fond  de  tout  ce  que  nous  aurions  defiré  le  plus  de  favoir. 

Le  peu  qui  en  eft  demeuré  ne  nous  apprend  rien  de  ce 

3ui  fe  palTa  à Rome  à la  réception  de  celles  d’Augufle  , ni 
es  melurcs  que  le  Sénat  prit  en  conféqucncc  , ni  de  la  cor- 
refpondance  & des  liaifons  que  Cicéron  eut  avec  lui  , ni  de 
prefquc  tout  ce  qui  fe  fit  tant  au  dedans  qu’au  dehors  depuis  la 
bataille  & la  levée  du  fiége  de  Modenc  jufqu’à  fa  mort.  Le  fi- 
Icncc  des  H iftoriens  latins  fur  cette  partie  de  l’hiftoirc  ne  peut 
avoir  eu  d’autre  caufe  que  cette  fuppreflion  ; & elle  eft  d’autanc 
plus  déplorable  pour  nous  ; qu’aucun  d’eux  n’ayant  ofé  la  mar- 
quer , elle  n’a  indubitablement  été  faitte  que  pour  nous  dérober 
la  connoifiTancc  de  faits  aufli  honorables  à fa  mémoire  qu’infa- 
nuins  pour  ceux  qui  l’ordonnèrent. 

Panfa  ne  furvecut  que  deux  ou  trois  jours  à fon  Collègue  : il 
mourut  à Bouloguc  des  blclTures  qu’il  avoit  reçues  au  premier 
combat  ; & cette  mort , doublement  fâcheufe  par  la  perte  de  fa 
perfonne  & par  le  vuide  quelle  laiflbit  dans  la  République  , l’é- 
toit  encore  plus  par  les  conteftations  quelle  pourroit  faire  naî- 
Tome  II.  1 ü 
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trc  pour  le  commandement  des  troupes  que  le  Sénat  avoit  en- 
voyées au  fecours  de  Modene.  Auguflc  reftoit  fcul  des  trois  Gé- 
néraux à qui  il  avoit  été  attribué  en  commun  ; mais  la  caufe  qui 
l’y  avoit  fait  alTocicr  ayant  ceffé  par  la  levée  du  liège  & par  la  ' 
délivrance  de  D.  Brutus  , celui-ci  rentroit  dans  le  droit  que  la 
fupériorité  d’âge  & de  dignités  lui  donnoit  fur  ce  jeune  hom- 
me. En  tout  cas  , c’éroit  au  Sénat  à prononcer  fur  cette  quef- 
tion , luppofé  que  cela  en  pût  faire  une  , où  qu’elle  ne  fût  pas 
décidée  par  l’ulagc  qui  jufques-là  s’étoit  obfervé  : car  fur  ce  fait , 
ainli  que  fur  rlulieurs  autres  encore  plus  importans  , nous  n’a- 
vons rien  d'abfolument  certain  ; & ce  qu’Appien  rapporte  eft  , 
par  le  défaut  de  vrailemblance  , fi  peu  propre  à fuppléerà  ce  qui 
nous  manque  à cet  égard , que  je  croirois  perdre  mon  tems  que 
de  m’y  arrêter. 

Tout  ce  qu’on  peut  recueillir  des  Lettres  de  Cicéron  écrittes 
depuis  ce  dernier  coiilbat  fe  réduit  aux  effets  que  dut  produire 
la  jo)e  lûr  les  efprits  du  Sénat  & du  Peuple  , lorfqu’on  .lit  la 
Icéfure  des  Lettres  de  D.  Brutus  & d’Augulle. 

Cicéron  étoit  enfin  parvenu  à faire  décLirer  Antoine  ennemi 
de  la  Patrie  : cette  déclaration  étoit  ncceffaire  pour  alTùrcr  aux 
vainqueurs  les  honeurs  militaires.  On  les  leur  décerna  donc  ; 
c eft  a favoir , que  par  un  Sénatufconl'ulte , rendu  fur  le  plan  que 
nous  avons  déjà  vu  & apparemment  dans  la  forme  qu’avoit  pro- 
pofé  notre  Confulairc,  il  fut  ordonné , que  D.  Brutus  & le  jeune 
Céfar  léroient  remerciés  au  nom  du  Sénat  & du  Peuple  des  fer- 
vices  qu'ils  avoient  rendus  & que  l’on  fpécifia  dans  les  termes 
les  plus  honorables  , qu’il  feroit  fait  en  leur  nom  pendant  un 
certain  nombre  de  jours  des  prières  folcmnelles  à tous  les  Tem- 
ples , & qu’ils  jouiroient  du  titre  d’Imperator  , en  attendant  le 
triomphe  pour  l’un , & l’ovation  pour  l’autre.  La  Compagnie 
n’oublia  pas  ce  qu’elle  devoir  à la  mémoire  des  Confuls  décédés  ; 
elle  pourvut  magnifiquement  à leurs  obféqucs  & aux  monumens 
de  leur  gloire  & de  fa  reconnoiffance. 

Quant  au  commandement  , peut-être  qu’elle  ne  régla  rien  & 
que  Cicéron  ayant  évité  de  s’expliquer  fur  un  point  fi  délicat , 
elle  aima  mieux  à fon  exemple  éluder  la  difficulté  que  de  la  ré- 
foudre. 

Au  relie , il  étoit  rare  que  ces  concurrences  fufpendiflent  l’ac- 
tivité des  Généraux  ; & dans  l’intervalle  qui  s’étoit  écoulé  , de- 
puis la  défakte  d’Antoine  jufqu’au  jour  où  la  nouvelle  en  fuc 
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apportée , le  mal  qui  en  pouvoir  arriver  devoir  avoir  été  fait  & 
être  fans  remède. 

Comme  on  ne  croit  rien  plus  facilement  que  ce  que  l’on  fou- 
haite;  une  victoire , telle  que  celle-là , quoi  qu’annoncée  par  deux 
hommes  également  intcrrcfTcs  à en  exagérer  les  circonftances , 
avoir  dilfipé  toutes  les  crainres  & écarté  tous  les  doutes , pour 
remplir  les  efprits , tant  du  Sénat  que  du  Peuple , de  l’opinion  que 
l’ennemi  étoit  hors  d'état  de  fe  relever  & que  la  guerre  étoit  ao- 
folument  finie. 

On  ne  fît  pas  attention;que  la  Cavallerie  de  cet  ennemi, n’ayant 
pu  être  d’aucun  ufage  pour  la  défenfe  de  Ion  camp , devoir  n’êtrc 
point  endommagée  ; que  le  détachement , qu’avoir  commandé 
Ventidius  & qui  étoit  demeuré  à la  garde  de  la  voye  Æmilia  , 
pouvoir  être  fain  & entier  : & qu’avec  de  pareils  débris  une  armée 
vaincue  riétoit  pas  fi  abattue , qu’elle  ne  pût  fe  relever  fous  la 
dircâion  de  deux  Chefs  aulTi  expérimentés  que  braves. 

Mais , comment  auroit-on  penlé  de  la  forte  à Rome , où  la  re- 
traite d’Antoine  paffoit  pour  une  fuite,  puifque  D.  Brutusqui  s’é- 
toitmisàfapourfuite  , écrivant  dcRhegiumle  25?*.  d’ Avril , plus 
de  huit  jours  apres  le  dernier  combat , étoit  encore  lui-même  dans 
l’illufion  , qu'il  comptoir  n’avoir  affaire  qu’à  une  poignée  de  fol- 
dats  mal  équipés  & fans  armes,  & qu’il  prenoit  fur  lui  de  chafTer 
Antoine  de  l'Italie  & de  ne  pas  laifTcr  échapper  Ventidius  , 
priant  feulement  Cicéron  d’envoyer  quelqu’un  à Lepidus  pour 
le  détourner  de  fe  liguer  avec  eux  ? 

Il  cft  vrai  qu’à  cinq  jours  de-là  il  ne  parloir  déjà  plus  d'un 
ton  fl  ferme  ; & qu’après  avoir  recommandé  à notre  Confulaire, 
comme  il  avoir  fait  dans  la  Lettre  précédente , fes  intérêts  contre 
fes  matveuillans , il  lui  apprenoit , qu’ Antoine  avoit  groffi  fa  trou- 
pe de  tous  les  criminels  qu’il  avoit  pu  enlever  des  prifons&  de 
tous  les  autres  vagabonds  qu’il  avoit  rencontrés  fur  fa  route  ; que 
Ventidius  , avec  un  corps  affés  nombreux  de  vétérans  & d’au- 
tres foldats  , s’étant  ouvert  un  chemin  à travers  de  l’Apennin  , 
l'étoit  venu  attendre  dans  un  lieu  appellé  yada  fabatia  ; que  le 
premier  pourroit , ou  fe  joindre  à Lepidus , fi  Lepidus  vouloir  le 
recevoir,  ou  prendre  porte  entre  l’Apennin  & les  Alpes  & de 
là  piller  & ravager  toute  la  campagne,  ou  fe  replier  fur  l’Etruric 
qui  n’étoit  gardée  par  aucune  armée. 

C’eft  là  qu’il  dit  ; que  fi  Augufte , furvant  le  confeil  qu’il  lui 
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avoir  donné  , eût  voulu  fe  porter  du  côté  de  l'Apennin  & en- 
vnluii-i»’«i,A.Hi«r  garder  les  paffagcs  , luiBrutus , auroit  mis  Antoine  en  un  tel 
détroit , qu'il  eût  été  à fon  choix  de  le  prendre  par  famine  ou 
• par  force.  Mais  , ajoûcoit-il , je  n'ai  rien  à lui  commander  ni 
lui  à fon  armée  , ce  qui  e(l  également  déplorable  pour  la  Répu- 
blique. 

XXI. D.  Brutus  ayant  reçu , ce  jour-là  5*.  de  Mai  ou  le  lende- 
main,le  Sénatulconlulce  qucCicéron  avoir  fait  rendre  en  fa  faveur, 
il  commença  à prendre,  dans  une  troiliéme  Lettre  qu’il  lui  adref- 
fa  , la  qualité  d’imperator.  Il  y confirmoit  qu’Antoine  alloit 
trouver  Lepidus  ; & en  lui  marquant  que  celui-là  ne  délcfpéroit 
pas  de  mettre  Plancus  dans  Ion  parti , il  diloit  que  la  découverte 
qu’il  avoir  faitte  de  ce  lecret , par  des  mémoires  interceptés  , ne- 
l’avoit  pas  empêché  d’envoyer  un  exprès  au  même  Plancus  pour 
l’avertir  de  fa  marche. 

Cicéron , en  répondant  à ces  trois  Lettres , ne  lui  cacha  ni  fon 
mécontentement  ni  celui  du  Peuple.  « Si  Antoine  fe  rétablit  en 

forces  , vous  devez  vous  attendre  à voir  qu’on  ne  vous  tiendra 
»>  aucun  compte  de  tous  ces  grands  fervices  que  vous  avez  ren- 
» dus  : car  on  avoir  écrit  à Rome  & l'on  y étoit  perfuadé,  qu’An- 
» toinc  avoir  pris  la  fuite  avec  quelques  Ibldats  làns  armes  & fai- 
» fis  d’épouvante.  Or , s’il  eft  vrai , comme  vous  nous  le  faiites 
» entendre  , qu’il  eft  en  fi  bonne  pofture  qu’on  ne  peut  l’atta- 
» querfans  péril  ; il  ne  faut  plus  dire,  qu’il  s’eft  enfui  de  Modè- 
» ne  , mais  bien  félon  moi  qu'il  n’a  fait  que  changer  le  lieu 
» de  la  guerre.  Ainfi  tenez  pour  certain , que  l’on  penfc  ici  tout 
» différemment  de  ce  que  l'on  renfoit,  jufque  - là  qu'il  y en  a 
» parmi  nous  qui  fe  plaignent  de  ce  que  vous  avez  tant  attendu 
» à le  pourfuivre  & qui  font  perfuadés  que  vous  nous  en  auriez 
» délivré  fi  vous  aviez  fait  plus  de  diligence.  Tel  eft  le  génie  du 
» Peuple,  & particulièrement  du  nôtre,  d’abufer  de  fa  liberté 
» contre  ceux-la  mêmes  à qui  il  en  eft  redevable.  Qu'y  faire  ? 
» que  de  fe  conduire  de  façon  qu’il  n’ait  aucun  iufte  fujet  de 
» crier  : en  un  mot  , celui-là  feul  aura  l’honeur  de  cette 
« guerre  qui  nous  aura  défait  d'Antoine  : je  ne  m’explique  pas 
» davantage  , c’eft  à vous  de  pénétrer  *le  fens  de  ce  que  je 
» vous  dis. 

D.  Brutus  voulut  depuis  s’exeufer  envers  Cicéron  de  ne  s’être 
pas  mis  aux  troulTes  d'Antoine  auffi-tôt  qu’on  Ifauroit  déliré  : 
mais  U eut  beau  lui  alléguer  pour  fes  raifons , qu’il  n avoir  ni 
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Cavallcrie  ni  bctcs  décharge,  qu’il  ignoroit  encore  qu'EirciuSi^^^^/Lx^vcovî.' 

eût  péri  dans  le  combat , qu’il  n’avoir  pu  prendre' confiance c a. 
dans  un  aufli  jeune  homme  que  Célar  qu’il  ne  fe  fût  abouché 
avec  lui , que  le  fécond  jour  Panfa  l’avoit  mande  à Boulogne  ; 
qu’ayant  appris  fa  mort  en  chemin  , il  n’avoit  pu  revenir  à fa 
petite  troupe  qui  étoit  très  fatiguée  & encore  plus  mal  pourvue 
de  tout  ; qu’après  avoir  malgré  lui  perdu  cerdeux  jours  qu’An- 
toine  avoir  gagnés  fur  lui  , que  cet  ennemi  avoir  fait  en  fuyant 
des  traites  beaucoup  plus  longues  que  lui  ne  les  avoir  pu  faire 
en  le  pourfuivant,  anendu  qu’il  avoir  marché  en  ordre  , au  lieu 
que  celui  - là  n’en  avoir  gardé  aucun  & ne  s’étoit  point  arrêté 
qu’il  ne  fût  arrivé  au  rendez-vous  qu’il  avoir  fait  donner  à Ven- 
tidius  & qui  étoit  inaccefiiblc  par  les  marais  dont  il  étoit  envi- 
ronné. Toutes  ces  raifons  ne  firent  point  revenir  Cicéron  de 
l’opinion  qu'il  avoir,  que  c’éroit  par  la  faute  de  D.  Brutusqu’An- 
toine  avoir  échappé  : il  femble  meme  qu’il  la  jettoit  toute  fur 
lui  & qu’Augufle  avoir  réuni  à lui  perfuader  qu’il  n’y  trempoit 
point. 

Il  eft  certain  du  moins , que  notre  Confulaire  continua  à pré- 
venir les  defirs  de  ce  dernier  fur  tout  ce  qui  pouvoir  flatter  ou 
fon  ambition  ou  fa  vanité , & que  le  commandement  de  la  4e. 

Légion  & de  la  Légion  de  Mars  lui  demeura  , malgré  les  rai- 
fons de  convenance  qu’il  y avoir  à le  donner  à un  ConfuI  défi- 
gné  : mais , quoique  c’eût  été  l’avis  de  quelques-uns  des  Pères , on 
le  paya  de  cette  défaitte  , qu’il  n’avoit  pas  été  poflible  de  faire 
confentir  ces  deux  troupes  à paflTer  fous  les  ordres. 

Il  efluya  bien  d’autres  défagrémens  ; dont  le  plus  fâcheux  fur , 
d’etre  prefque  continuellement  en  bute  aux  contradictions  & aux 
reproches  de  fes  ennemis  & de  nôtre  écouté  dans  aucune  de 
fes  reprefentations.  Il  avoir  preflenti  le  premier  le  dclTein  d’An- 
toine ; & en  tirant  des  conléquences  jufles  de  fa  jonchon  avec 
Lepidus , il  avoir  écrit  pluficurs  Lettres  pour  faire  revenir  Bru- 
tus  en  Italie  & pour  fe  faire  donner  à lui-même  les  fecours  d’ar- 
gent & d’hommes  dont  il  avoir  befoin  pour  la  traverfer  jufqu’à 
l'extrémité  des  Alpes  & pour  en  fermer  le  paflage  à cet  ennemi 
s’il  vouloir  y rentrer.  On  lui  promit  des  fonds  qu’on  ne  lui 
envoya  point  : au  furplus  on  répondit  , qu’il  étoit  trop  pré- 
voyant lur  des  malheurs  qu’on  n’appréhendoit  point , qu’il  dé- 
rogeoit  par  cette  pufillanimité  à fa  gloire  & à celle  du  Peuple 
romain  , que  le  Sénat  étoit  rempli  de  courage  8c  que  c’écoît 
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IC."!;**.' co'îf *'c'. injure  à cette  Compagnie  que  d’en  douter  , quelle avoîc 
compte  fur  le  lien  dans  le  tems  qu’Antoine  le  tenant  enfermé 
paroiffoic  être  dans  l’état  le  plus  florilTant , qu’à  prefent  cju’U 
étoit  vaincu  & ruiné  , elle  étoit  moins  difpofée  que  jamais  a le 
craindre , qu’elle  craignoit  encore  moins  Lepidus  : car , en  quoi 
pouvoir  être  redoutable  pour  elle  un  homme  qui  avoir  voulu 
fairejla  paix  lorfque  la  guerre  étoit  le  plus  animée  & qui  vouloir 
aujourd'hui  rallumer  cette  guerre  lorfque  l’on  étoit  en  paix  ? Ce 
fut  Cicéron  lui-même  qui  lit  cette  réponfe  : fi  elle  n’étoit  pas 
dattée  du  i de  May  , un  mois  entier  après  la  victoire , on 
' auroit  peine  à fe  perfuader  que  rivrclfe  eût  pu  durer  fi  long- 


D.  B rutus  ne  gagna  pas  plus  à lui  vouloir  faire  croire  qu’il  battroit 
les  troupes  de  Ventidius  , au  moyen  de  la  précaution  qu’il  avoit 
eue  de  le  faifir  de  Pollentia  , où  elles  avoient  voulu  être  rame- 
nées , quelques  inllances  qu’Antoine  leur  eût  fait  pour  les  en- 
gager à le  luivre  au  - delà  des  Alpes , où  Lepidus , avec  qui  il 
diloit  être  d’accord  , les  attendoit.  Ces  efpéranccs  ne  touchè- 
rent point  Cicéron  & elles  s’en  allèrent  effectivement  en  fumée , 
apparemment  parce  que  Plancus  retira  le  lecours  qu’il  lui  avoir 
envoyé. 

XXII.  Celui-ci  étoit , comme  je  l’ai  dit , dans  le  Dauphiné  avec 
une  bonne  armée  dont  il  étoit  parfaitement  le  maître  , c’efl  ce 
qui  le  rendoit  fi  précieux  aux  deux  panis.  Cicéron , à force  de  lui 
écrire  d’en  recevoir  des  Lettres  8c  de  lui  procurer  des  Séna- 
tufconfultes , paroilToit  extrêmement  prévenu  en  fa  faveur , mal- 
gré les  imprelTions  qu’il  en  a^oit  pu  prendre  dans  la  lettre  d’An- 
toine & ce  que  D.  Brutus  avoit  encore  tâché  depuis  de  lui  en 
donnef.  11  avoit  paffé  le  Rhône  avec  cette  armée  dès  avant  le 
d’Avril , qu’il  le  mandoit  à notre  Confulaire , ayant  même 
fait  prendre  les  devans  à une  partie  de  fa  cavallerie  , afin  qu’elle 
arrivât  plutôt  au  fecours  de  fon  futur  Collègue.  Il  lui  faifoit  en- 
tendre que , fi  Lepidus  s’oppofoit  à fon  paffage , il  ne  reculcroit 
pas  devant  lui  : mais  pour  cette  fois  il  n'étoit  pas  allé  fort  loin  ; car 
ayant  appris  dans  fa  marche  la  levée  du  fiégc  de  Modène,  il  avoit 
rappcllé  fon  frère  & fes  trois  mille  Cavaliers  & il  étoit  revenu 
lui-même  à fon  porte.  Selon  le  raifonnement  qu’il  faifoit  dans 
la  même  Lettre , Antoine  ne  pouvoir  fonder  fes  elpérances  que 
fur  Lepidus  lui -même  ou  fur  l’armée  de  ce  Général,  dont  il 
difoit  qu’une  panie  n’étoit  pas  moins  furicule  contre  la  Képu- 
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bliquc  qucl’avoit  etc  celle  du  même  Antoine,  contre  qui  il 
mettoit  de  faire  fon  devoir , de  quelque  façon  qu’il  pût  être  reçu  ^ V'.ic,  r. 
de  Lepidus  ou  de  fes  foldats  & quelque  bien  accompagné  quil"  *”'^*' 
le  prélentât.  Il  ajoute  qu’il  a entamé  une  négotiation , à l’cticc 
d’engager  Lepidus  à s’unir  à lui , qu’il  lui  a fait  faire  toutes  for- 
tes d’onres  & de  promelTes , & qu’il  fc  fert  de  rentremilé  de  La- 
terenfis  & de  Furnius  pour  le  gagner.  Cicéron  le  rcmerdoit  de 
tout  cela  par  une  Lettre  du  5*=.  de  May. 

Dans  la  fuivantc , il  lui  marquoit  que  Lepidus  s’étoit  rendu  à 
fes  follicitations , qu’il  l’avoit  fait  conlentir  à concourir  avec  lui 
au  bien  de  la  République  à lui  promettre  que  s’il  ne  pouvoir 
empêcher  Antoine  de  pénétrer  dans  fa  Province  , il  le  traite- 
roit  en  ennemi  & lui  feroit  la  guerre  fans  nul  ménagement.  Que 
de  fa  part  il  n’avoit  pu  lui  refufer  de  joindre  fon  armée  à la  ficn- 
ne  ; premièrement , parce  que  Lepidus  manquant  de  cavalle- 
rie , ne  pourroit  réliuer  à cet  ennemi  commun  ; fecondement , 

fjarcc  que  fa  préfence  & celle  de  fon  armée  tiendroit  en  rcfpcâ 
a panie  de  celle  de  Lepidus  dont  on  n’étoit  pas  afliaré  : qu’il 
avoir  donc  paffé  l’Ifcre  le  12e.  de  May  ; mais  qu’ayant  été  in- 
formé que  L.  Antonius  s’avançoit  du  côté  de  Fréjus  avec  quel- 
ques troupes  de  cheval  & de  pié , il  avoir  fait  prendre  dès  le  1 1 
les  devans  à fon  frère  avec  4000  chevaux  & qu’il  l’alloic  fuivre 
à grandes  journées  avec  quatre  Légions  & le  relie  de  fa  caval- 
Icric  ; que  fi  Antoine  lui-même  inftruit  de  fa  marche  fe  réfolvoit 
à rentrer  en  Italie , ce  feroit  à D.  Brutus  de  lui  en  difputcr  le 
palTage  , mais  qu’en  tous  cas  il  le  feroit  fuivre  par  fon  frère  pour 
l’empêcher  de  faire  le  dégât. 

Ce  fut , je  penfe  , cette  Lettre  de  Plancus  que  Cicéron  remit 
âJCornutus  qui  en  fit  la  leélure  au  Sénat,  immédiatement  après 
une  que  Lepidus  avoir  écrit  à cette  Compagnie  à qui  elle  pa- 
rut froide  & pleine  de  variations  en  comparaifon  de  celle-là  qui 
fut  écoutée  avec  les  plus  grandes  marques  de  fatisfaélion.  On 
auroit  voulu  que  le  Préteur  eût  tout  de  fuite  fait  opiner  def- 
fus  : mais  comme  il  s’en  défendit , en  difant , qu’il  y feroit  fes  ré- 
fléxions  , cinq  des  Tribuns  fe  levèrent  & l’un  d’eux  en  fit  le 
rapport.  Quand  ce  fut  à Servilius  de  donner  fon  avis , il  fut  pour 
remettre  cette  affiire  ; en  quoi  il  fe  trouva  fcul , tous  les  autres 
s’étant  rangées  à celui  de  notre  Orateur  fur  lequel  il  fut  décerné 
de  nouveaux  rcmcrcîmens  à Plancus.  En  lui  envoyant  ce  Sé- 
natufconfultc  , Cicéron  l’exhortoit  , ainfi  qu’il  avoir  déjà  fait 
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jt*"c.'ixîv'coH»  Caflîus  & les  deux  Brutus  dans  d’autres  occafions , à ne  pas  at- 
^ A. tendre  les  ordres  & la  décifion  de  la  Compagnie  dans  ce  qu’il 

verroit  de  bien  à faire  & de  fe  tenir  à lui-même  lieu  de  Sénat , 
lui  promettant  de  faire  agréer  tout  ce  qu’il  éxccutcroit  pour  le 
lervicc  public  , enfin  de  tâcher  que  la  nouvelle  de  quelque  ac- 
aclion  importante  arrivât  avant  qu’on  lût  qu’il  l’avoit  entre- 
prife. 

Nous  n’avons  point  cette  Lettre  de  Lepidus  au  Sénat,  non 
plus  qu’une  autre  de  D.  Brutus  du  i 5*^.  de  May  , par  Liquelle 
il  informoit  Cicéron  de  la  réconciliation  de  ce  Général , mais  il 


n’en  eft  pas  moins  certain  que  le  bruit  en  couroh  à Rome  des 
le  2 1 , & que  11  Cicéron  en  doutoit  encore  le  25? , c’eft  qu’il 
lui  paroiffoit  étrange  quePlancus  de  qui  l’on  tenoit  cette  nouvel- 
le, ne  lui  en  eût  pas  fait  part  lui-même  ou  que  fa  Lettre  ne  lui 
fut  pas  parvenue  auffi-tôtque  celle  de  D.  Brutus.  Mais  il  y a bien 
plus  lieu  de  s’étonner  de  ce  que,  des  deux  que  nous  avons  de  ce 
dernier  dattées  d’Eporedia  le  2 5 , la  première  écritfe  de  fa  main 
ne  dit  pas  un  mot  de  cette  réconciliation  qu’elle  fcmblcroit  plu- 
tôt contredire  , & que  la  fécondé  qui  écoic  oftcnfible  la  con- 
firmât. 


Cicéron  ne  put  être  plus  d’un  jour  ou  deux  dans  cette  incer- 
titude. La  Lettre  de  Plancus  dont  je  viens  de  parler  dut  l’cn 
tirer  : il  reçut  cette  féconde  de  D.  Brutus  , & une  troilicme 
de  Lepidus  lui  - même  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  former  le 
moindre  doute  fur  la  vérité  de  cette  nouvelle.  Lepidus  l’in- 
formoit,  que  la  nt^efllté  d’empêcher  Antoine  de  pénétrer  dans 
fa  Province  l’avoit  amené  au  Pont  de  l’Argens  , du  confluent 
du  Rhône  où  il  avoit  auparavant  établi  fes quartiers  ; que  Ven- 
tidius  ctoit  campé  de  l’autre  côté  de  cette  Rivière  ; qu’outre  la 
féconde  Légion  & les  débris  de  quelques  autres  , dont  étoic 
compolée  l'armée  ennemie , il  y avoit  encore  quantité  de  nou- 
veaux foldats  mal  armés  & parmi  lefquels  ladéfertion  s’etoit  mile, 
que  cette  armée  ctoit  forte  en  cavalleric  , Antoine  ayant  fauve 
prcfquc  tout  ce  qu’il  en  avoit  eu  ci  devant  : il  lui  promettoit , par 
rapport  à cette  guerre,  de  s'y  conduire  en  homme  qui  ne  vouloir 
manquer  ni  au  Sénat  ni  à la  République  ; & fans  s’expliquer 
dà\v,nt..ge,  il  le  remercioit  d'avoir  lùfpcndu  fon  jugement  fur 
les  bruits  qu’on  avoit  Icmés  contre  lui  & de  s’être  tenu  à cet 
égard  d..as  les  bornes  d’une  jufte  modération  , quelque  allar- 
mê  qu’il  dût  en  être  par  l’amour  qu’il  avoit  pour  laRépublique  ; 
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qu  il  fc  fouvcnoit  de  cc  que  dans  un  tems  plus  calme  il  s'ctoit 
porté  de  lui-même  à Lire  pour  fon  honcur  & pour  la  dignité  , 
& qu’il  ne  l’oublieroit  jamais.  Il  le  prioit , en  finilVant , d’atten- 
dre de  lui  pour  le  bien  de  la  République  les  plus  grandes  cho- 
fcs  ; &.cela , fur  la  connoilTance  qu’il  avoir  de  fa  façon  de  penfer 
& de  fes  anciennes  difpofitions. 

XXI. Le  2 de  May , où  il  s'exprimoit  ainfi , Plancus  faifoic 
pafler  riférc  à fon  armée  pour  l’aller  joindre  ; cc  qui , à la  dif- 
tancc  où  ils  étoient  l’un  de  l’autre  , ne  fc  pouvoir  faire  de  huit 
jours.  Il  faut  voir  dans  une  Lettre  du  même  Plancus  à Cicé- 
ron , le  tour  qu’il  prenoit  pour  lui  faire  approuver  cette  jonction 
& avec  quelle  adreffe  il  faifoit  valoir  le  motif  qui  l’y  détermi- 
noit.  Il  fa  voit  bien  , difoit-il , que  le  parti  le  plus  fùr  étoit  d'at- 
tendre que  D.  Brutus  le  vînt  trouver  , pour  marcher  de  com- 
pagnie a l’ennemi  : mais  il  auroit  craint  que  , fi  Lepidus  bien 
intentionné  avoir  reçu  quelque  échec  , on  n’en  eût  rejetté  la 
faute  fur  lui  & qu’on  ne  l’eût  attribuée  ou  à un  refte  de  rcITcnti- 
ment  de  leur  ancienne  brouillerie  ou  à lâcheté  ; qu’au  furplus  le 
feul  inconvénient  qu'il  y eût  le  regardoit , & qu’il  faloit  fup- 
pofer  que  Lepidus  étoit  dans  de  bons  fentimens. 

A cette  raifon  il  en  ajoûtoit  une  autre  ; c’eft  que  Lepidus  étoit 
l’homme  du  monde  le  plus  inquiet  8c  le  plus  facile  à décourager  , 
s’il  ne  voy  oit  pas  une  grande  armée  autour  de  lui.  Cela  pouvoir  être 
vrai , fans  qu'il  s’enmivît que  pour  le  raffûrer  il  falûtlaificr  der- 
rière lui  un  Collègue  avec  qui  il  auroit  dû  concerter  fa  marche  & 
qui  avoir  un  droit  aquis  fur  fes  propres  troupes.  En  cela  il  avoir 
a’autant  plus  de  ton , que  de  fon  aveu  il  auroit  battu  Antoine 
Sc  Ventidius,  duquel  il  ne  parloir  qu’avec  le  plus  grand  mépris; 
mais  c’étoit  pour  cela  même  qu’il  étoit  de  l’intérêt  de  Lepidus  de 
le  tirer  de  fon  porte , comme  il  étoit  du  fien  d'en  fortirpour  mé- 
riter de  participer  à fa  trahifon. 

A peine  eut- il  paffé  l’Ilcre,  fur  un  pont  qu’il  avoir  fait  conf- 
re  exprès, qu’il  reçut,  difoit-il,  une  Lettre  de  Lepidus,  qui  lui  man- 
doit  de  l’attendre  cn-deçà  de  cette  Rivière  , parce  qu’il  fc  trou- 
voit  en  état  de  fe  tirer  d'affaire  tout  feul.  Plancus  n’avoit  pas 
laific,  du  moins  le  faifoit- il  entendre  ainfi  , d’aller  en  avant , dans 
la  penfée  qu’il  avoir  que  Lepidus  ne  lui  donnoit  cet  ordre  que  par 
jaloufic  & de  crainte  qu’il  ne  lui  enlevât  une  partie  de  fa  gloire. 
Sans  prétendre  la  partager  avec  un  homme  fi  vain , il  croyoit 
qu'ü  étoit  de  la  prudence  de  s’approcher  davantage;  afin  que  fi 
Tome  1 1,  Kkk 
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les  chofes  tournoient  autrement  que  ce  General  ne  l’efpe'roit , il 
pût  lui  être  de  quelque  utilité.  Mais  , au  moment  où  il  hélitoit 
lur  ce  qu’il  avoit  à faire  , il  apprit  par  une  autre  Lettre  de 
Laterenfis  lignée  de  fa  miin  , que  Lepidus  les  avoit  trompés 
l’un  & l’autre , qu’il  ne  faloit  plus  compter  ni  fur  lui  ni  fur  fon 
armée  ni  fur  les  paroles  que  lui-même  avoit  portées  de  fa  part , 
qu’il  retiroit  la  Tienne  & qu’il  fc  tenoit  dégagé  par  l’avis  qu’il 
lui  donnoit  de  ne  s’y  plus  fier  & de  fubvenir  à la  République. 

Le  fcul  tort  que  Plancus , dans  la  Lettre  qu’il  écrivit  auffi- 
tôt  à Cicéron  , Icmbloir  donner  à Lepidus  étoit , de  n’avoir  pas 
fu  prévenir  par  des  châtimens  ou  ramener  par  la  douceur  les  au- 
teurs des  cris  tumultueux  qui  s’élevèrent  ; lorfque,  haranguant  fes 
füldats , avant  que  de  livrer  bataille  à Antoine , ils  lui  répondi- 
rent « qu’ils  vouloicnt  la  paix  ; & qu’apres  la  perte  des  Conlùls 
>1  & de  tant  de  braves  Citoyens  , enfin  après  les  décrets  portés 
» contre  la  perfonne  & les  biens  de  ceux  qui  reftoienc , ilspréten- 
» doient  ne  plus  combattre. 

Ce  qui  rend  Plancus  lui-même  extrêmement  fufpecl  , c’efl 
qu’il  ne  paroît  que  par  fes  Lettres  que  D.  Brutus  & lui  fulfent 
à portée  l’un  de  l’autre  ; & que , loin  de  lui  communiquer  fes 
deffeins  & de  concerter  avec  lui  fes  démarches  , il  avoit  fait 
celle-là  fans  fa  participation , s’étant  contenté  de  faire  garder  le 
pont,  au  casque  cet  autre  Conful  defigné  arrivât  àtems  pour 
le  pafler.  D’ailleurs , ce  qu’il  dit  du  fouTévement  dçs  foldats  efl 
fi  conforme  à ce  qu’en  mandoit  Lepidus , qu’on  fent  bien  qu’il 
ne  vouloir  pas  charger  ce  dernier  & qu’il  s’en  faifoit  meme  un 
moyen  de  defenfe  pour  répondre  à ceux  qui  auroient  pu  lui  re- 
procher de  n’avoir  pas  faifi  cene  occafion  pour  tomber  fur  An- 
toine , étant  auffi  fur  qu’il  l’étoit  de  Ion  armée.  Mais  le  même 
homme  , qui , au  mépris  des  régies  de  la  prudence , s’étoit  ou 
féparé  ou  tenu  éloigné  de  fon  Collègue  pour  venir  au  fecours 
d’un  tiers , trouvoit  que  dans  cette  occurrence  il  y auroit  eu 
une  témérité  infigne  & une  forte  de  fureur  à expofer  des  Ci- 
toyens très  fidèles  , des  Alliés  très  anachés  , la  fleur  de  la  No- 
blefle , en  un  ihot , toute  la  Province  de  la  Gaule  à deux  armées 
de  voleurs. 

Mais  comment  accorder  ce  qu’il  dit  ici  avec  ce  qu’on  lit  dans 
une  autre  de  fes  Lettres  à Cicéron  du  i j '.  de  J uin  ;-par  laquelle 
il  paroît,  que  n’ayant  éxécuté  qu’à  demi  la  convention  qu’il  avoit 
faitte  avec  Lepidus  & s’étant  feulement  approché  de  lui  à la 
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diRance  de  40  milles  , celui-ci  avoir  défclpérc  de  Ion  arrive-e  & ccct. 

s croît  joint  avec  Antoine  le  29®.  de  May  & que  ce  memec  vibius  , a. 
jour  tous  deux  s'etoient  mis  en  marche  pour  venir  l’attacjucr  ; 
qu’il  n’en  avoir  etc  averti  que  lorfqu’ils  n’étoient  plus  quà  20 
milles  de  lui  , qu’il  avoir  aulTi  - tôt  ( le  4e.  de  Juin  ) repafle 
rifere  avec  fes  troupes,  rompu  fes  ponts,  & fait  la  retraite  en 
très  bon  ordre  jufqu’aux  environs  de  Grenoble , où  il  croit  cam- 
pe* & où  il  attendoit  D.  Brutus  dans  trois  jours  ? Il  lailoit  en- 
tendre au  furplus  qu’on  lui  devoir  avoir  beaucoup  d’obligation 
de  ce  qu’il  avoir  fauve  cette  arme'e  de  la  fureur  de  ces  deux  par- 
ricides : il  demandoit  qu’on  envoyât  à fon  fecours  les  Légions 
d’ Augufte , fl  celui-ci  n’y  pouvoir  venir  en  perfonne , parce  que 
déformais  le  fort  de  la  guerre  tomberoit  fur  lui , & il  renchérif- 
foit  fur  toutes  fes  promelTcs  paflées. 

D.  Brutus  demandoit  comme  lui  des  troupes  : mais , en  les 
demandant , il  fe  plaignoit  amèrement  de  n’avoir  pas  été  écouté 
dans  les  repréfentations , lorfqu’il  avoir  infiilé  à faire  venir  tou- 
tes celles  qui  croient  tant  en  Sardaigne  & en  Afrique  qu’en  Ma- 
cédoine ; & il  recommandoit  fur-tout , qu’on  prît  bien  garde  au 
choix  de  celui  à qui  l’on  en  conficroit  la  conduite, y ayant  plus  que 
jamais  fujet  de  s’en  défier. 

XXII.  On  né  favoit  encore  rien  à Rome  de  la  défedion  de  Lc- 
pidus  le  6'=.  de  Juin  : mais  cette  nouvelle  ne  dut  pas  tarder  à y 
arriver;  puifque  Cicéron,  répondant  ce  jour-là  aux  deux  dernières 
Lettres  deD.  Brutus  du  2 î«.  de  Mai,  nous  fait  connoître  qu’il 
ne  faloit  pas  plus  de  1 2 ou  1 3 jours  pour  en  recevoir  du  Pont 
de  l'Argens , d’où  croit  dattée  celle  que  Lepidusavoit  écritte  au 
Sénat  le  30^.  du  même  mois.  Ce  dernier  y prenoitles  Dieux  &les 
hommes  a témoin  de  la  lincérité  de  fon  zèle  pour  la  caufe  de  la  li- 
bené;  & qu’il  en’auroit  donné  inccifamment  des  preuves,  fi  b For- 
tune ne  lui  avoir  pas  ravi  le  pouvoir  d’agir  conléquemmene  à fes 
vues  : mais  que  toute  fon  A rmée,  en  fe  lôûlevant  contre  lui,  s’étoit 
maintenue  dans  la  poflefiion  où  elle  étoit  de  conferver  les  Citoyens 
& de  procurer  leur  paix  commune,  quelle  l'avoit  obligé  de  pren- 
dre le  meme  parti  ; furquoi  il  prioit  les  Pères  conferits , de  mettre 
en  oubli  cous  les  fujets  particuliers  de  dilTenfion  pour  ne  penfer 
qu’au  bien  général  & fur-tout  de  ne  lui  point  faire  un  crime  non 
plus  qu’à  fon  armée  de  la  compalfion  qu’ils  avoient  eue  pour  tant 
de  milliers  d’hommes. 

On  ne  fe  prclTa  point  fur  cette  Lettre  de  lui  déclarer  la  guerre 
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faictcs  pour  lui  débaudier  deux  de  fes  Légions  ( la  i8*.  & la 
30’.  ) qu'il  avoir  retenues  dans  l’obcinancc  & dans  le  devoir  , c.  vién.»  i>ah)a,  a. 
de  meme  que  toute  fa  Province  : proteftant  que  ,s’il  n’avoit  pas***""'*' 
rendu  des  lerviccsplusdTentiels  , ce  n’avoit  pas  etc  fa  faute , mais 
celle  du  Sénat  qui  n’avoit  pas  rendu  affés  de  juQice  à les  fen- 
timens  pour  le  mettre  à l’épreuve  en  chofes  plus  importantes. 

Enfin  par  une  troifiéme  au  même  , quoique  bien  poflérieure , 
puifqu’clle  n’a  voit  été  écritteq^ue  depuis  qu’il  avoir  été  informé  des 
combats  donnés  devant  Modène , dont  il  n’avoit  eu  la  nouvelle 
que  plus  de  40  jours  après , Lepidus  ayant  fait  arrêter  ceux  qui  la 
lui  portoient  ; il  marquoit,  que  ne  voulant  ni  manquer  ni  furvivre 
à la  République , il  alloit  fe  mettre  en  chemin  pour  revenir  en 
Italie. 

En  même  - tems  que  Cicéron  rebutoit  ou  du  moins  négli- 
Çeoit  les  olTres  d’un  nomme  en  apparence  fi  bien  difpofé  , il 
ecrivoit  Lettres  fur  Lettres  à Caflîus  & à Cornificius  , pour  les 
hâter  de  venir  au  fecours  de  la  Répulique  ; & après  avoir  fait 

f)Our  D.  Brutus&  pour  Plancus  plus  qu’ils  n’avoient  mérité  par 
eurs  fcrviccs  , il  continuoit  à les  encourager  par  les  mêmes 
moyens;  jufques-là , ciue  bien  des  perfonnes  trouvoient  de  l’excès 
dans  les  honeurs  qu'il  leur  avoit  fait  décerner  : mais  , pour  peu 
que  l'on  ait  égard  aux  circonftances , on  reviendra  de  ce  préju- 
gé : peut-être  même  penfera-t-onau  contraire  ; que , s'il  en  avoit 
été  cru  ou  que  fi  , conformément  à fon  avis  , le  Sénat  eût  par- 
tage ces  difiinélions  avec  plus  d’égalité  entre  D.  Brutus&  Augu- 
fte , celui-ci' n’auroit  pas  feulement  eu  la  penfée  de  fe  réconciler 
avec  Antoine , comme  il  fit  depuis  la  réunion  de  celui-ci  avec  Le- 
pidus , qu’il  ne  fe  feroit  ni  aliéné  du  Sénat , ni  détaché  de  fa  caufe 
pour  demeurer  inutile  pendant  les  deux  mois  qui  s'écoulèrent 
depuis  la  dernière  bataille  iufqu’au  traité  que  les  deux  premiers 
arrêtèrent  entre  eux , & qu’il  n’auroit  par  conféquent  point  eu  de 
raifon  pour  s’accorder  avec  ces  traîtres , puifque  l’un  auroit  été 
enfermé  entire  les  Alpes  & l’Apennin  & que  l’autre  ne  s’enferoic 
approché  que  pour  l’empêcher  d’entrer  dans  fa  Province  & pour 
rendre  fa  perte  plus  certaine. 

XXI II.  On  blâmera  fi  l'on  veut  avec  Brutus  la  conduite  de 
Cicéron,  pourvu  que  l’onpuilTe  faire  trouver  mauvaifes  les  raiforts 
qu’il  en  rendoit  à Brutus  lui- même.  Celui-ci  ne  l’a  voit  pas  feule- 
ment taxé  d’être  prodigue  de  récompenl'es , il  avoit  afics  marqué 
ne  pas  approuver  qu'il  fût  fi  rigide  dons  les  punitions. 
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*"■  Lxiv’  c?s  *'  Conful.ûrc  , par  une  Lettre  ou’il  faut  lire  dans  l’original 

r'  î'i'iui  j-ahiaTaI  pour  en  fentir  toute  la  beauté  , tâcha  de  lui  faire  comprendre  , par 
undeces  argumens direfts ou  perlonncls  qu'on  ne  fauroitéluder 
& dont  on  ne  le  tire  qu’en  le  dedilant , que  cette  conduite , outre 
qu’elle  ctoit  fondée  fur  les  principes  des  plus  judicieux  Philofophes 
&en  particulier  de  Solon  , l’un  des  lept  Sagesdel’ancienne  Grèce 
& le  Icul  des  fept  qui  eût  [été  Lcgillatcur, qu’elle  avoit  été  néceflaire 
& qu’on  auroit  tout  perdu  en  ne  la  tenant  pas  : « 'Vous  n’avez 
»pu  oublier  , Brutus  , ce  qu’après  la  mort  de  Cefar  ou  plutôt 
«après  les  ides  de  Mars,  ce  jour  li  glorieux  pour  vous  , je  vous 
» dis  de  l’omiirion  que  vous  aviez  faitte  & le  prefage  que  je  tirai 
» de  la  tempête  qui  mcna(^'oit  la  République.  Vous  veniez  à la 
» vérité  d'étoufier  une  pefle  & de  laver  une  tache  honteufe  au 
.>>  nom  romain  ; mais , malgré  b gloire  immoncUc  que  vous  aviez 
» aquilc  , la  clef  de  la  tyrannie  paflbit  dans  les  mains  d’Antoine 
» & de  Lepidus],  tous  deux  également  ennemis  de  la  paix  & du 
j>  repos  Se.  entre  lelqucls  il  n y avoit  de  diticrence  à faire , qu’en 
» ce  que  l’un  ctoit  plus  léger  Se  l’autre  plus  décrié  par  les  mœurs. 
» Nous  n’avions  rien  à oppoler  à deux  hommes  qui  brûloient  du 
» défir  detout  renverfcr;fi  ce  n’eftque  tout  le  Peuple  étoit  d’accord 
« avec  nous , & que  nous  formions  tous  cnfcmblc  les  mêmes  vœux 
» pour  la  liberté.  Nous  ne  fûmes  peut-être  alors  que  tropardensà 
» la  vouloir  recouvrer  , & fans  doute  vous  vous  montrâtes  plus  fa- 
» ges  en  vous  retirant  d'une  Ville  que  vous  aviez  délivrée  & en 
«dilpenfant  l’Italie  de  vous  donner  des  preuves  etfcêlives  de 
> l'anecUon  qu'elle  'vous  portoit.  Quand  je  vis  que  cette  mal- 
j>heureule  Ville  étoit  en  la  puilTance  de  fes  plus  grands  cn- 
a nemis , que  ni  vous  ni  Canius  n'y  pourriez  plus  être  en  fùre- 
» té  , & qu’elle  ctoit  toute  remplie  des  foldats  d’Antoine  , je 
n penfai  que  je  devois  m’en  retirer  : car  quel  fpeâacle  plus  ac- 
j>  cablant  pour  un  homme  à qui  toute  faculté  de  donner  du  fe- 
» cours  ctoit  interditte , que  celui  d’un  Peuple  gémiffant  dans  fon 
«opprcITion  !)Mais  ce  cœur , qui  fut  toujours  ouvert  à la  ten- 
drefle  pour  ma  Patrie,  ne  put  loûtenir  la  violence  que  je  m’é- 
« tois  faitte  en  m’éloignant  de  fes  périls.  Rappellé  en  Italie , au 
» milieu  de  ma  courfe , par  un  vent  de  Midi  qui , dans  la  faifon 
»ou  régnent  les  Etéfiens , fcmbloit  ne  s’etre  levé  que  pour  mêla 
» déconfeillcr , je  vous  vis  à Velia  & je  fus  très  alfligé  de  vous 
» y voir  : car , vous  aulTi  Brutus  , vous  cédiez  au  tems  , vous 
» vous  retiriez  dis-je , nos  Stoïciens  ne  voulant  pas  qu'on  puilTc 
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» dire  de  leur  fage  qu’il  fuit.  Des  que  je  fus  à Rome  je  m’olfris  ^ cov»c. 

» à la  pétulante  fureur  d’Antoine  , je  l'irritai  contre  moi , & je  vl  MVl  Famm»  A-Hti.* 
«m'armai  pour  la  defenfe  de  la  République  du  courage  d’un”"** 

» Brutus  , car  ce  n’efl  que  de  votre  fang  qu’il  fc  forme  des  A- 

» mes  capables  d’éxécuter  d’aulTi  générculcs  rclolutions.  Je  pafle 

» le  refte  fous  (ilcnce  : le  récit  en  leroit  trop  long , & je  n’aurois 

«à  vous  parler  que  de  moi.  Je  dis  feulement  que  Céfar  , ce 

« jeune  homme  , grâces  à qui  nous  rcfpirons  encore , fi  nous  vou- 

» Ions  convenir  oc  la  vérité  , a pris  fa  détermination  des  con- 

« feils  que  je  lui  ai  donnés.  De  tous  les  honcurs  qui  lui  ont  été 

» déférés , il  n’y  en  a eu  aucun  qui  ne  lui  fût  dû , aucun  qui  ne 

» fût  nécenaire  : car  , au  premier  moment  où  la  liberté  nous 

«fut  rendue  , D.  Brutus  , du  courage  de  qui  nous  ne  fau- 

» rions  trop  nous  louer  , ne  s'étant  pas  remué  alfés  tôt  pour  nous 

«le  faire  lavoir  , quels  honeurs  n’avons- nous  pas  dû  décerner  1 

« à un  Enfant  en  qui  gifoit  toute  notre  force  & qui  avoir  arrê- 

» té  l’impétuofité  d’Antoine  ? & que  lui  ai-je  encore  décerné  ? 

« des  louanges  verbales  & difpenfées  avec  mclure.  Je  lui  ai 
» fait  donner  de  plus  le  titre  d’Imperator  : mais  quelque  ho- 
» norable  qu’il  foit , eu  égard  à fon  âge  , il  ne  pouvoir  lui  être 
« retulé  , puifqu’il  avoir  une  armée  ; car  , qu'eft-ce  que  d’avoir 
» une  armée , quand  on  n’a  pas  le  titre  de  Commandant  ? Les  au- 
» très  avoient  plus  fait  pour  lui  que  moi.  Philippus  avoir  opiné  à 
« lui  faire  ordonner  une  Statue  ; Servius  , à avancer  le  tems  où 
» il  pourroit  briguer  les  charges  ; Servilius , à abréger  encore  ce 
» terme  : il  fembloit  qu’on  ne  pût  trop  le  relâcher  en  fa  faveur. 

« Mais  je  ne  fais  comment  il  fe  faitoue  nous  fommes  plus  indul- 
« gens  dans  la  crainte  que  nous  ne  fommes  touchés  des  fervices 
» dans  la  viéfoire  : car  , apres  la  délivrace  de  D.  Brutus  & à la 
» première  aurore  de  ce  beau  jour  qui  étoit  celui  de  fa  nailTan- 

» ce , je  fus  d’avis  que  fon  nom  fût  inferit  dans  nos  fafles 

«ou  je  voulois  qu’il  demeurât  une  marque  éternelle  d’une  vic- 
» toire  qui  nous  avoir  été  fi  agréable  ; & ce  jour-là  même , je 
» reconnus  qu’il  y avoir  dans  une  partie  du  Sénat  plus  de  mau- 
» vaife  volonté  que  de  reconnoiffance  ....  ce  que  vous  défap- 
» prouvez  le  plus  y le  voici  y autant  que  j’en  puis  juger  par  les 
» difeours  de  vos  amis , tous  très  honétes  gens  à la  vmté , mais 
» très  peu  verfés  dans  la  fcicncc  du  Gouvernement  ; c’eft  que 
» j’ai  propofé  de  permettre  au  jeune  Céfar  d'entrer  dans  Rome 
» avec  l’appareil  de  l’Ovation.  Pour  moi  ( je  puis  me  tromper  , 
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Ht  rTê/Lxîv;  cohÎ!  ” trouvent  bon  que  ce  qui 

kimi’Ù»’  »,A.  » vient  d’eux  ) il  me  femblc  que  dans  le  courant  de  cette  guerre 
‘ » je  n’ai  point  donné  d’avis  plus  fage.  Je  ne  dois  pas  m exrli- 

*>  quer  davantage  , de  crainte  qu’en  cela  même  il  ne  parût  y 
» avoir  eu  plus  de  politique  que  de  gratitude  de  ma  part  : j'en 
» dis  même  trop , venons  au  refie.  J’ai  décerné  des  honcurs  à 
» D.  Brutus  , j’en  ai  décerné  à Plancus  : l’un  & l'autre  lont  de 
« bons  cfprits , pour  qui  les  honcurs  font  une  invitation  à la 
« gloire  8c  le  Sénat  fait  très  fagement  de  le  fervir  de  tous  ces 
» moyens  qui  dépendent  de  lui  pour  les  exciter  à Iccourir  la 
» République.  Mais  y me  voici  au  plus  grand  de  vos  griefs]; 
» c'cll  d’avoir  renverfé  la  Statue  que  nous  avions  fait  élever 
»dans  les  R offres  à Lepidus.  Sachez  donc  , qu’en  la  lui  accor- 
» dant  notre  vue  & notre  intention  étoient  de  le  retirer  de 
»>  fes  égaremens  : fa  fureur  extravagante  l’a  emporté  fur  notre 
» bonne  volonté  ; en  forte  cependant  que  nous  avons  fait  moins 
» de  mal  en  lui  érigeant  cette  Statue  que  nous  n’avons  fait  de 
» bien  en  l’abattant.  En  voilà  affés  fur  les  récompenfes  , paflbns 
» aux  punitions  : car  j'ai  compris  y par  plufieurs  de  vos  Let- 
» très  y que  vous  déliriez  qu'on  louât  la  clémence  dont  vous 
» avez  ufé  envers  ceux  que  vous  avez  vaincus.  Je  ne  doute  pas 
» que  la  lageffe  n’ait  toute  la  part  qu’elle  doit  avoir  à vos  ac- 
» tions  : mais  je  tiens , que  faire  grâce  de  la  peine  , qui  cil  ce 
» qu’on  appelle  pardonner  , & ce  qui  a pû  le  pratiquer  fans 
V inconvénient  dans  les  autres  guerres , efl  pernicieux  dans  celle- 
J)  ci  : car  de  toutes  les  guerres  civiles  qui  ont  été  de  mon  tems  , il 
j>  n’y  en  a pu  aucune  à l'ifine  de  laquelle  il  ne  dût  y avoir  quel- 
>>  que  forme  de  République  , de  quelque  côté  qu’eût  tourné  la 
» viéloire.  Il  me  feroit  difficile  de  dire  quelle  elle  fera , fi  nous 
» fommes  vainqueurs  ; mais  il  cft  bien  certain  que , fi  nous  fom- 
» mes  vaincus , il  n’en  fera  plus  queflion.  J’ai  donc  opiné  avec 
j>  févérité  contre  Antoine  8c  contre  Lepidus  ; non  tant  par  ani- 
» mofité  ou  par  reflentiment , que  pour  détourner  les  Citoyens 
» pervers  de  prendre  les  armes  contre  la  Patrie , en  leur  infpi- 
» rant  de  la  crainte  , & pour  laiffer  à ceux  qui  viendront  après 
»nous  un  monument  qui  les  avertilTe  de  ne  pas  fuivre  un  fi 
» dangereux  éxemple.  Quoique  cette  opinion  n’ait  pas  été  plus  la 
»>  mienne  que  celle  de  tous  les  autres  , je  conviendrai  avec  vous 
» qu’il  y a de  la  dureté  à faire  fupponcr  aux  enfans  une  partie 
» de  la  peine  qu’ont  jnéricé  leurs  pères  ; mais  cet  ufage  efl  & an- 
cien 
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nden  & commun  à toutes  les  Répub!iv']ues.  Les  cnfansdeThcmi- 
»>  flücle  en  éprouvèrent  la  1 igueur  dans  l’indigence  où  ils  furent  rc- 
» duits.  Or  11  des  Citoyens  condamnés  en  jugement  la  fubifient, 
» comment  aurions-nous  traité  avec  plus  de  clouccur  des  ennemis 
>>  déclarés  ? & lequel  d’entre  eux  peut  fc  plaindre  de  moi , qui  ne 
w doive  avouer  que  , s'il  avoir  été  vainqueur , il  m’auroit  beau- 
« coup  moins  épargné  ? voilà  fur  quels  principes  ont  été  fondés 
H mes  avis  dans  le  genre  des  honeurs&  des  peines. 

Qui  ne  voit  combien  Brutus  avoir  mauvaife  grâce  de  s’éri- 
ger en  cenfeur  de  Cicéron  & de  l’acculer  de  trop  de  lévérité  , 
tandis  que  par  une  conduite  toute  oppolée  à celle  de  ce  Confu- 
lairc  , au  lieu  d'être  le  libérateur  de  fa  Patrie  , il  s'étoit  rendu 
rcfponfable  envers  elle  d’en  avoir  perpétué  la  lervitudc  ; & qu'a- 
près  la  faute  énorme  qu’il  avoir  faicte  dépargner  Antoine  , il 
avoir  encore  à le  juflificr  de  s’être  privé  du  feul  moyen  qu’il 
eût  de  la  réparer , en  ufant  des  mêmes  ménagemens  envers  le 
frère  & le  complice  de  ce  tyran  ? 

XXIV.  C.  Antonius  , dont  j’entens  parler  ici  & que  nous  avons 
vu  fon  Collègue  dans  la  Préturc, ayant  extorqué  du  Sénat  la  nomi- 
nation au  Gouvernement  de  Macédoine  , s’étoit  faifi  parfurprife 
ou  par  violence  de  quelques-unes  des  places  de  cette  Province  , 
de  la  plupart  derquellcs  il  avoir  été  obligé  de  fe  retirer  à l'arri- 
vée du  même  Brutus  dont  le  titre  étoit  & plus  légitime  & plus 
ancien  : Billis , Amantia  & Apollonie  tenoient  pourtant  enco- 
re pour  cet  ulùrpateur  , & il  avoir  même  compté  de  fc  défendre 
jufqu’à  l’extrémité  dans  la  dernière  de  ces  Villes  où  Brutus  l’a- 
voit  bloqué  ; lorfqu'averti  des  difpofitions  des  habitans  à fon 
égard  , il  prit  tout-à<oup  le  dclTein  d’en  fortir  & de  fc  réfugier 
à Butrhotc  en  Epire  : mais  Brutus  ayant  d’abord  défait  trois  de 
fes  meilleures  cohortes  ; & le  fils  de  Cicéron  qui  étoit  fur  fon 
paffage  ayant  battu  & mis  en  défordre  le  relie  , il  s’étoit  fauvé 
dans  un  lieu  marécageux.  Il  eût  été  facile  à Brutus  ,en  l’enve- 
Joppant , de  l'exterminer  lui  & tous  les  Tiens  , ou  tout  au  moins 
de  les  défarmer  & de  les  faire  pril'onniers  ; mais  s’étant  laifTc 
gagner  à la  pitié  & prévenir  de  l’opinion  qu'ils  fe  rendroient 
volontairement  à lui , il  les  y invita  par  un  falut  : ceux  - ci  ne 
daignèrent  pas  y répondre  : en  forte  qu’ils  lui  auroient  échap- 
pé ; Il , après  les  avoir  derechef  enfermés  dans  un  détroit  ef- 
carpé  d’où  ils  ne  pouvoient  plus  fortir  , ils  n’avoient  accep- 
Tomill.  LU  • 


A»,  de  R.nC'T.de 
Cic.  Lxiv.  CuKu.  r. 

VlBIUsl*AtaA>A.UlA* 

llui. 


A 


Digitized  by  Google 


Àtu  »ltf  R.  PCCX. 
«Ic-C(c<  LÀ'IV.  C>)KS(« 
r Viitys  Tauja,  A. 
BuTib'». 


450  HISTOIRE  DE  CICERON, 

te , avec  ce  fîgnal  qui  leur  fut  donne  pour  la  fécondé  fois,  la  graîc 

qu’il  avoir  bien  voulu  leur  faire. 

Cet  afte  de  genérofite , auquel  le  fuccès  empêcha  qu’on  ne  don- 
nât un  autre  nom , acheva  de  perdre  Brutus  qui , enivre  des  louan- 
ges qu'il  avoir  reçues , s’entêta  non- feulement  du  principe  qui  lui 
avoir  fait  tenir  une  telle  conduite  , mais  s'en  fit  une  raifon  de  criti- 
quer celle  des  autres.  Ç’.iuroit  etc  trop  peu  pour  lui  de  recevoir  à 
merci  & parmi  les  fions  cette  troupe  de  Reh  oltc'S,  il  traita  leur  chef 
moins  comme  fon  captif  que  comme  l'on  ancien  collègue.  11  y a 
grande  apparence  que  celui-ci  profita  de  la  libené  qu’il  lui  laifl'ok 
pour  exciter  une  {édition  dans  fon  armée  ; puifque  Cicéron  , ré- 
pondant à une  de  fes  Lettres  , lui  témoignoit  approuver  beaucoup 
davantage  la  fevérité  de  fes  foldats  contre  les  Antoniens  que  foo 
indulgence  & qu’à  cette  maxime  ( que  la  rigueur  étoit  mieux  em- 
ployée à ctouHer  les  guerres  civiles  dans  leur  nailfancc  qu’à  en 
punir  les  auteurs  (^uand  ils  étoient  vaincus  ) il  oppolbir  cette 
autre  ( qu’une  féverite  bien  appliquée  étoit  d'un  ulàge  incom?- 
parablemcnt  plus  fur  que  cette  faufle  lueur  de  clémence  ) Car , 
« dilbit  - il  , fi  nous  voulons  être  fi  doux  , jamais  nous  ne 
» poferions  les  armes  : mais  c’ell  votre  affaire  ; pour  moi , je 
>>  puis  dire  avec  ce  Pcrc  d’une  Comédie  de  Plaute  ( je  touche  à 
» la  fin  de  ma  carrière  , il  vous  importe  plus  qu’à  moi  d’y  pour- 
M voir  ) Croyez-moi , mon  cher  Brutus  , c’eft  fait  de  vous  tous , 
» fi  vous  ne  prenez  d'autres  mefures  : car  vous  n’aurez  pas  toûr 
» jours  ni  le  meme  Peuple  ni  le  même  Sénat , & vous  ne  m’aurez 
w pas  non  plus  toujours  pour  le  guider. 

Mais  cette  Lettre  étoit  du  20'.  d’ Avril,  & celle  dont  il  s'a- 
git étoit  fort  poftérieure  au  30'.  de  Juin  , où  Lepidusavoit  été 
déclaré  ennemi  de  la  Patrie  , où  fa  Statue  avoir  été  brifée  par 
l’autorité  du  même  Sènatufconfultc  qui  ne  lui  donnoit  terme 
pour  obtenir  fon  pardon  & pour  fe  relever  de  la  confifeation  de 
les  biens  & des  autres  peines  qu'il  avoir  encourues  par  fa  rébel- 
lion que  jufqu’au  t'f.  de  Septembre. 

Cet  Arrêt  avoir  même  déjà  occafionné  deux  autres  Lettres  : 
l’une  de  Cicéron  à Brutus  , ccrirtc  avant  que  le  Sénat  l’eût  ren- 
du , pour  lui  en  faire  agréer  les  motifs  , & où  il  difoit  entre 
autres  chofes  ; que  , quand  les  Loix  en  prononçant  des  peines 
contre  les  pères  coupables  y avoient  compris  leurs  enfans , leur 
intention  avoir  été  de  retenir  ceux-là  dans  leur  devoir  par  l’a- 
mour que  la  Nature  leur  infpiroit  pour  leur  fang  , & qu’ainfî. 
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■c'étoit  moins  le  Sénat  que  Lepidus  qui  croit  cruel  envers  fa  fa- 
mille : l’autre , de  Brutus  qui  conjuroit  Çicéron  d’oublier  que 
c'étoit  Lepidus  & les  ficns  qui  avoienc  été  condamnés  , pour 
fonger  uniquement  que  c’étoit  lui-même.  « Les  autres  , conti- 
M nuoit-il , vivent  comme  ils  l’entendent  avec  leurs  parens:  pour 
« moi , je  ne  faurois  rien  faire  pour  les  fils  de  ma  fœur  qui  rcm- 
» pliffe  toute  l’étendue  de  mon  devoir  & de  mon  affeéUon  pour 
>>  eux. 

Par  la  manière  dont  Cicéron  repondoit  au  reproche  que 
Brutus  lui  faifoit  de  fa  trop  grande  facilité  à accorder  les  ho- 
neurs  , on  s'apperçoit  bien  qu’il  ne  trouvoit  à redire  qu’à  ceux 
qu'il  a voit  fait  décerner  à Plancus  & à Augulle.  C’étoit  à pro- 
pos d’eux  que  Brutus  fe  plaignoit  à lui  de  ce  qu’il  fe  livroit  trop 
à fes  cfpérances  & de  ce  qu’il  lui  fuffifoit  qu’un  homme  en  place 
eût  fait  t^uclque  choie  de  bien  , pour  qu’aulTi-tôt  il  lui  donnât  & 
lui  permit  tout  ; comme  fi  l’on  n’eût  eu  rien  à craindre  de  l abus 
qu’en  pourroient  faire  gens  dont  on  avoit  aiguifé  la  convoitife 
par  une  profufion  fi  mal-entendue. 

Il  lui  avoit  écrit  d’Augufle  en  particulier  , de  prendre  garde 
que  les  décrets  qu’il  avoit  tait  rendre  en  fa  faveur  ne  lui  donnaffent 
atTcs  de  prefomption  de  lui  - même,  pour  qu’on  eût  lieu  d’appré- 
hender, s’il  devenoit  ConfuI , qu’étant  monté  fi  haut  il  n’en  vou- 
lût pas  defeendre.  « Si  Antoine  s’efl:  emparé  de  la  tyrannie 
I»  pour  en  avoir  trouvé  la  porte  ouverte  par  un  autre , penfez- 
« vous  que  celui-là  fera  plus  retenu , dont  l’ambition  aura  été  ap- 
»»  puyée  du  fuffrage  , non  d'un  tyran  de  qui  l'on  s’eft  défait , mais 
•>  de  tout  le  Sénat  ? C'eft  pourquoi  j’attendrai  à applaudir  à vo- 
» tre  bonheur  ou  à votre  prudence,  que  j’aye  commencé  à m’atfû- 
» rer  que  le  jeune  Céfar  fera  content  des  honeurs  extraordinai- 
» res  qu’il  a reçus  : & fur  ce  que  Cicéron  auroit  pû  lui  répon- 
dre que  c’étoit  le  rendre  garant  de  la  faute  d’autrui  j il  lui  ré- 
pliquoit,  qu’il  n’entendoit  point  qu’un  mal  qu’il  avoit  dû  prévoir 
pût  être  re)etté  fur  un  autre  que  lui.  « Plût  au  ciel , ajoûtoit-il , 
« que  vous  pufiîez  lire  au  fond  de  mon  ame  tout  ce  que  je  crains 
» de  la  part  de  ce  jeune  homme. 

Ceft  ainfi  que  Brutus  s’expUquoit  des  le  i 5'.  de  May  : il  fi- 
nilToit  fa  Lettre  par  ces  mots  ; « Nous  venons  d'apprendre  que 
» vous  avez  été  fait  ConfuI  ; fi  cela  eft  , je  m’attens  à voir  pour 
» la  première  fois  de  ma  vie  une  République  où  régnera  la  ju- 
» fticc  & qui  fe  foûtiendra  par  fes  propres  forces. 

Lllij 
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L*ivr"  XXV.Lcs  preflcntimcns  de  Ikutus  n'étoicnt  que  trop  bienfon- 

ii  AMiA,A.ui»-clJs:  & tout  le  tort  qu'il  avüit  éioit  d’imputer  à notre  Conlulaire 
dcscvéncmcns,  que  celui-ci  prévoyoit  lans  doute  aufii  bien  que 
t^i,  mais  qu’il  n'ctoirplus  pollible  qu’il  détournât  autrement  que 
parles  deux  voyes  que  celui-là  condamnoit.  SilemêmcBrutus  eut 
quitté  la  Macédoine, apres  qu’il  s’étoit rendu  maître  de  C.  An- 
tonius  ; & qu'au  lieu  de  perdre  le  tems  aux  préparatifs  d’un  voya- 
ge qu’il  vouloir  faire  dans  la  Cherlonèie  pour  y combattre  cinq 
cohortes  de  l'armée  deDolabella  qui  yavoientfait  une  dclcente, 
il  fût  venu  en  Italie  , ainfi  que  Cicéron  l'cn  avoir  prié  par  toutes 
fes  Lettres  , les  atlaires  y auroitnt  pris  une  toute  autre  face  , Lc- 
pidus  Icn  beau -frère  n’auroit  probablement  pas  ofe  en  s’aflo- 
ciant  avec  Antoine  trahir  la  caufe  de  b République , & il  ne  le- 
roit  jamais  tombé  dansl’efprit  d'un  jeune  homme  de  à aoans 
de  le  liguer  avec  eux  pour  fapper  un  auflTi  grand  corp>s  ; tant  de 
tonliance  ne  lui  étoit  venue  que  de  l’éloignement  où  elle  étoic 
de  tout  lecours  Sc  de  1 elpéce  de  folitude  où  elle  le  trouvoit. 

Les  feules  armées  en  i]ui  il  reliât  encore  quelque  efpérance  , 
Q l'on  en  excepte  celle  d’Augulle,étoientau-  delà  des  Alpes  ; 
& les  Conluls  défignés  qui  les  commandoient  ne  les  jugeoitnt 
déjà  pas  afles  fortes  pour  attaquer  les  deux  de  I.epidus  & 
d’Antoine  ; IMancus  avoit  dans  la  lienne  trois  Légions  de  Vé- 
térans & une  de  nouvelles  troupes  : D.  Brutus  en  avoit  juf- 

au’à  dix  ; mais  toutes , à b rélerve  de  deux  , avoient  été  levées 
ans  l’année  même,  & l’expcricnce  avoit  appris  qu’il  y avoit  peu 
de  fond  à faire  fur  elles.  Pour  rifquer  une  action  generale , il 
auroit  falu  qu’elles  eulfent  été  renforcées,  ou  par  les  Légior.s 
d'Afrique  qu’on  avoit  mandées,  ou  par  l’armée  d’Augufi,e.  Com- 
me celui-ci  étoit  le  moinséloigné  , Planeus  lui  dépêcha  Furnius, 
pour  lui  faire  mieux  comprendre  la  nécclTité  qu’il  y avoit  qu'il 
arrivât  promptement  à Ion  fccours  ; quoiqu  il  y dût  compter 
moins  Cjuc  jamais,  après  toutes  les  paroles  qu’il  lui  avoit  données  , 
& fur-tout  depuis  qu’il  avoit  été  informé  des  brigues  qu’il  faifoit 
pour  le  Conlulat. 

Ainfi  ce  n'étoit  pas  une  nouvelle  à mander  le  28».  de  Juillet 
à Cicéron , qui  en  devoir  être  inftruit  avant  lui  ; mais  il  n’étoit 
pas  indifférent  pour  ce  même  Planeus, que  notre  Confulairc  ap- 
prît de  lui  qu’il  avoit  fait  cette  démarche  &:  qu’il  n'appreuvoie 
point  les  projets  de  ce  jeune  ambitieux. 

•»  Vous  lavez  , mon  cher  Cicéron  , que  mon  amitié  pour  lui 
» n’a  pas.étc  moins  grande  que  b vc>tre , vous  en  connoiffez  l’o- 
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» ngine  : ma  gratirudc  m’cn  avoir  fait  un  devoir  du  vivant  de  jj  c'îc/txîvTc'iird 
» Célar  ; l'inclination  s’y  eft  jointe,  depuis  que  j’ai  découvert  en  ‘'*'*’*  > ''• 
«lui  des  fentimensde  modération  & de  douceur  : cnlîn  apres 
» la  liaifon  aulfi  éclatante  qu’intime  qui  a été  entre  Ion  grand 
« oncle  8c  moi , il  lcroit  honteux  que  je  n’aimalfe  pas  comme 
« mon  propre  tils  celui  t]u’il  a adopté  Sc  que  vous  avez  reconnu 
« pour  le  lien  : mais  ( ce  que  vous  allez  apprendre  je  l’écris  à mon 
» très  grand  regret  & fans  envie  de  lui  nuire  ) li  Antoine  ell 
» plein  de  vie  , s’il  ell  en  Idciété  avec  Lepidus , s'ils  ont  des  ar-r 
«mées  redoutables  , s’ils  cfpércnt  ée  s’ils  ofent,je  ne  puis  m’cn 
» prendre  qu’à  ce  jeune  homme;  6c  je  n’en  tire  pas  la  preuve  d’un 
» temsplus  reculé  que  de  celui  où  de  lui-même  , il  m’avoit  pro- 
« mis  de  le  rendre  ici.  S’il  avoir  voulu  tenir  fa  parole , ou  la  guerre 
« feroit  Hnie,  ou  ils  auroient  été  obligées  de  le  réfugier  en  Efpa- 
» gne,  celle  de  toutes  les  Provinces  qui  leur  eft  le  plus  contrai* 

« rc.  Je  ne  puis  m’imaginer  à quelle  Hn  ni  par  quels  confeils  il 
«a  renoncé  a une  li  grande  gloire,  qui  lui  étoit  nécelTaircau- 
i>  tant  qu’elle  convenoit  a les  vrais  intérêts,  pour  follicitcr  avec  un 
» emprcli’cmcnt  indécent  ce  Confulat  de  deux  mois,  qui  ne  peut 
» être  bon  qu’à  le  rendre  odieux. 

Il  en  dut  coûter  à l’amour  propre  de  Cicéron  pour  annoncer  à 
Bruius  le  changement  d’un  jeune  homme  dont  il  lui  avoit  tant  de 
fois  fait  l’éloge,  dont  il  s’etoit  li  folemncllcmcnt  rendu  garant,  <Se 
dont  il  ne  poavoitplus  le  cacher  à lui-même  qu’il  avoit  été  la  dupe. 

Car,  quoiqu’on  ne  pût  encore  rien  lavoir  du  fond  de  fon  intrigue 
6c  du  plan  qu’il  s’étoit  fait  ; il  étoit  fi  inoui  qu’à  Ion  âge  & avant 
que  d’avoir  entrée  au  Sénat  il  demandât  une  place  qui  l’en  cta- 
blilfoit  le  chef  , que  le  moins  qu’on  pût  faire  étoit  de  prendre 
de  lui  des  idées  routes  différentes  de  celles  que  ce  Confulaire  en 
avoir  données.  Mais  d’où  lui  vcnoient-cllcs  à lui-même  ces  idées, 
en  conféqucncc  dcfquellcs  il  avoit  fait  toutes  les  avances  de  fa 
fortune  & bien  avant  que  celui-là  pût  porter  fes  vues  fi  haut  ? 

Etüit-cc  des  promeffes  d’un  enfant , ou  du  bon  naturel  qu'il  lui 
avoit  reconnu  avec  tout  le  monde  ? Dans  ce  dernier  cas  , il 
put  être  trompé  fans  honte  ; au  premier  , il  y a une  forte  d’ab- 
furdité  à penfer  qu’un  homme  de  fon  expérience  eût  été  fi 
crédule.  Au  point  où  l’alKiire  étoit  engagée  ; s’il  étoit  polfible 
qu’Augullc  eût  fait  confidence  à Cicéron  du  delfein  qu’il  avoit 
uir  le  Confulat , Cicéron  eût  etc  de  moitié  dans  fa  perfidie  : 
mais  alors  il  ne  diroit  pas  dans  cette  Lettre  à Brutus  ; que  Cé» 
far  , jeune  homme  d'un  naturel  excellent  & d’une  confiance  acL- 
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AK.  d»  R.  Dccx.mirablc  , qui  julquc  - là  n’avoit  fuivi  d’autres  confeils  que  les 
r'  fiens , s’étoic , par  les  faulTes  inlinuations  & fur  les  rapports  de 

iiiiTiui.  quelques  traîtres  , laifle  infatuer  de  refpérance  qu’il  feroit  certai- 

nement Conful  ; que , depuis  qu’il  avoit  pu  s'en  défier , il  n'avoic 
pas  ceffe  de  lui  écrire  pour  le  détourner  de  cette  penféc  & d’en 
faire  la  honte  à ceux  qui  l’y  entretenoient  & qui  flattoient  fon 
ambition  ; qu'il  n’avoit  pas  héfité  à découvrir  en  plein  Sénat  la 
fource  d’une  entrcpriléfipernicieufe  ; & qu’il  ne  felouvcnoit  pas 
^d’avoir  jamais  vu  cette  Compagnie  mieux  difpofée  & fes  Chefs 
plus  raifonables , dans  une  occafion  où  , s’agiffanc  de  déroger 
aux  Loix  en  faveur  d’un  homme  qu’il  pouvoir  bien  appeller  très 
puilTant , aucun  Magiftrat  ni  perfonne  ne  s’étoit  déclaré  pour 
cette  propofition. 

Iln’auroit  pas  applaudi , comme  il  fait  ici , à la  fermeté  du  Sé- 
nat : on  ne  liroit  pas  au  même  endroit  «<  On  nous  joue  , mon 
» cher  Brutus  , les  faulTes  carelTes  des  foldats  & l’iniblcnce  de 
>>  leurs  Commandans  nous  gagnent, il  n’y  ena  point  parmi.ccs  der- 
»>  niers  qui  ne  fâlTent  de  leurs  forces  la  mefure  du  pouvoir  qu’ils 
» veulent  avoir  dans  la  République  : il  n’y  a plus  ni  raifon , ni 
» modération , ni  Loix , ni  mœurs , ni  devoirs  : il  n’eft  plus  que- 
» llion  d’autorité  ; 8c.  l’on  s’embarraffe  aufli  peu  du  jugement  du 
» public  que  de  celui  de  la  pollérité  .....  C’eft  pourquoi , ac- 
» courez  ici , je  vous  enconjure  ; & après  avoir  autant  avancé  que 
» vous  l’avez  fait  par  votre  courage  & par  votre  grandeur  d’ame 
» l’ouvrage  de  notre  délivrance  , venez  - y mettre  la  dernière 
tt  main.  Vous  verrez  à votre  arrivée  tous  nos  Citoyens  fe  jetter 
w entre  vos  bras  : prelTcz  par  vos  Lettres  Caflius  de  vous  fui- 
» vre  ; nous  ne  commencerons  à efpérer , que  quand  nous  aurons 
» vu  camper  vos  premiers  bataillons.  Nous  avons  de  bonnes  ar- 
» mécs  & de  braves  Généraux  du  côté  de  l’Occident  : je  compte 
» même  que  celle  du  jeune  homme  ell  paffablement  fone  ; mais  il 
ï>  ell  en  bute  à tant  de  féducleurs,  que  je  doute  quelquesfois  qu’il 
» veuille  faire  le  moindre  mouvement. 

XXVI.  Une  demandeaulïi  prématurée  6c  aulfi  extraordinaire 
que  celle  du  Confulat , fuppoloit  donc  de  la  part  de  celui  qui  la 
faifoit  d’autres  forces  pour  la  foûtenir  que  celles  qu’on  lui  avoit 
confiées  & par  conféquent  quelque  choie  de  plus  qu’une  corref- 
pondance  de  Lettres  entre  lui  Antoine  & Lepidus  , avec  lef- 
qucls  il  faloit  nécelTairement  qu’il  y eût  dès-lors  un  traité  de  fait 
& des  alTùranccs  données  d’un  prompt  fccours , au  cas  qu’on  lui 
;:cfulàt  cette  dignité. 
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Cicéron  voyant  que  ni  Brutus  ni  CaiTius  ni  aucun  des  aunes 
Commandans  des  troupes  d’outre-mer  ne  fe  preffoient  de  venir 
en  Italie  , quelques  ordres  qu’ils  en  euRent  du  Sénat  & quel- 
ques indances  qu'il  leur  eût  fait  en  particulier , propofa  à la  Com- 
pagnie de  fe  retourner  du  côte  de  Cefar , de  lui  décerner  le  triom- 
phe & de  doubler  la  paye  de  fes  troupes. 

Cet  artificieux  Gindidat  feignit  d'être  content , & il  fit  les 
difpofitions'néceflaires  pour  marcher  contre  Antoine  : mais,  dans 
le  même  tems  qu’il  y préparoit  les  foldats , fes  émilfaires  par- 
couroient  le  camp  ; & Jour  rappcllant  toutes  les  raifons  qui  pou- 
voient  les  détourner  de  lui  faire  la  guerre,  & entre  autres  l’exemple 
de  ceux  de  l’Armée  de  Lepidus  qui  avoient  jure  de  ne  plus  tirer 
l’cpée  contre  des  Citoyens  & leurs  propres  camarades , & contre 
lefqucls  cependant  on  vouloit  les  forcer  à fe  battre , ils  les  indui- 
Crentà  prêter  le  même  ferment. 

La  harangue  qu’Appien  fait  faire  à Augulle  n’étoitdonc  que 
pour  les  confirmer  dans  une  réfolution  qu’ils  avoient  déjà  prife  & 
peut-être  même  éxccutée , & pour  les  convaincre  de  l’intérêt  qu’ils 
avoient  à devenir  les  folliciteurs  de  fon  Confulat. 

Pour  cet  effet  , il  en  choifit  400  d’entre  eux  qu'il  déta- 
cha pour  aller  vers  le  Sénat  lui  rcprélcntcr  ces  deux  objets. 
Leur  qualité  de  Députés  leur  procura  une  prompte  audience  : 
mais  on  ne  les  y admit  que  défarmés  , & ce  fut  un  des  mo- 
tifs qu' Augulle  allégua  depuis  pour  colorer  fon  changement  & 
dontilgrodit  fes  autres  pbintes  ; dont  les  moins  légères  étoient, 
que  dès  le  commencement  on  avoit  affecîé  de  ne  lui  adrefler 
aucuns  ordres  direclement , qu’on  les  avoit  tous  fait  palier  parles- 
mains  des  Confuls  & de  D.  Brutusde  qui  il  avoit  été  obligé  de  les 
recevoir , qu’on  n’avoit  pas  daigné  le  mettre  du  nombre  des  dix 
Commidaircs  nommés  pour  la  vente  des  biens  d’Antoine  & des 
autres  Rébellcs , qu’on  l’avoit  en  tout  traite  d’enfant  & comme 
un  enfant ,.  & qu’on  avoit  dit  qu’il  faloit  le  parer  pour  s'en  dé- 
faire apres. 

Rien  n’eût  été  plus  aile  à détruire  que  de  pareilles  imputations 
fi  clics  cullcnt  été  alléguées  de  bonne  foi  & non  après  un  parti 
pris.  Quand  il  auroit  été  vrai  que  toutes  les  dépêches  du  Sénat 
avoient  été  adreffées  aux  Magillrats  fuperieurs  , il  n’y  auroit  eu 
en  cela  aucune  affcélation , c’étoit  la  régie.  S’il  n’avoit  pas  été 
du  nombre  des  dix  Commidaircs  ; c’eft  que  par  délibération  de 
la  Compagnie,  & toutesfois  contre  le  fentiment  de  Cicéron,  tous 
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.•c*“c.  Lxîv.coNi*'^^*  Généraux  en  avoicnt  été  exclus:  à l’egard  de  ce  prétendu 
riai'  l*  * attribuoit  au  meme  Cicéron  , c’étoit  une  pure  ca- 

lomnie dont  il  fc  juflifie  pleinement  dans  une  de  les  Lettres , 
écrirte  bien  avant  que  celui  qui  en  abuloit  fût  devenu  li  redou- 
te ble. 

Sur  la  demande  que  les  Députes  firent  du  Confulat  pour  leur 
Chef,  on  leur  objecta  d’abord  le  défaut  d’âge  ; à quoi  ils  ré- 
pondirent, qu’on  n’y  avoit  pas  toujours  regardé  de  11  près , ôc 
ils  citèrent  les  éxcmplcs  d’un  Rullus , d’un  Decius  , d’un  Cor- 
vinus  parmi  les  anciens  , & entre  les  modernes,  deScipion  l’A- 
fricain , de  Pompée  & de  Dolabella  ; ajoutant , que  ce  qui  man- 
quoit  à cet  égard  à celui  pour  qui  ils  parloient  avoit  été  fuppléé 
par  leur  propre  décifion. 

Les  Pères  ayant  pris  du  tems  pour  délibérer , tant  fur  cette 
propofition  que  fur  celle  d’accorder  l’impunité  aux  foldats  d’An- 
toine , les  Députés  fortirent  de  l’Aflcmblée  & reprirent  leurs 
armes  en  préfence  de  plufieurs  de  la  Compagnie  ; dont  quelques- 
uns  les  ayant  repris  de  la  hauteur  avec  laquelle  ils  avoicnt  parlé  , 
ils  infifiérent  avec  encore  plus  de  fierté  qu’ils  n’avoient  fait , 
fur  l’obligation  où  le  Sénat  étoit  de  fe  rendre  plus  facile  à ac- 
corder la  demande  qu’ils  étoient  venu  faire  du  Confulat  pour 
leur  Général.  Comme  la  querelle  s’échauft'oit  de  part  & d’.iu- 
tre  , le  Centurion  Cornélius  l’un  des  principaux  Députés  dé- 
couvrit le  pommeau  de  fon  épée  ; & mettant  la  main  deffus 
avec  un  regard  & un  gefte  également  ménaçans , « Celui  - ci , 
>>  dit  - il  , vous  le  fera  donner  ( le  Confdat  ) fi  vous  ne  nous 
» l’accordez  pas  de  bonne  grâce.  On  dit  qu'alors  Cicéron  lâns 
paroître  autrement  ému  de  fon  infolence  , lui  répliqua  par  ma- 
nière de  raillerie  : ««  Si  vous  vous  y prenez  par  cette  voye , vous 
»«  aurez  fatisfaélion. 

Les  récits  qu’ils  firent  à leurs  camarades  de  ce  qui  s’étoit 
paflTc , ne  firent  qu’augmenter  leur  aigreur.  lisvouloient  que  fans 
plus  confulter  on  les  menât  à Rome,  pour  tirer  vengeance  d’un 
double  refus  qu’ils  croyoient  n’avoir  pas  mérité  , mais  auquel 
Augulle  s’attendoit  bien  : aufii  n’en  parut-il  fâché  c|ue  pour  les 
entretenir  dans  le  même  dégré  de  chaleur  qui  lui  repondoit  de 
leurattachement.  Sur  le  rapport  queluiavoient  fait  ces  Députés, 
il  dépêcha  incontinent  des  Courriers  à Lepidus  & à Antoine 
pour  les  prévenir  de  fa  marche  & pour  les  avc^tir  de  pafier  les 
Alpes  à telle  fin  que  de  raifon  , ce  qu’ils  firent.  Pour  lui  il  ne 

paffa 
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Îiafla  la  petite  Rivière  du  Rubicon  que  quand  il  y parut 
es  troupes  qui  confiftoient  en  huit  Légions  fans  la  Cavallerie.  Il 
les  partagea  en  deux  corps , avec  le  plus  confidcrable  dcfquels  il 
fe  laifla  entraîner  jufqu’aux  environs  de  Rome  où  l'autre  avoit 
ordre  de  le  fuivre.  Ils  pillèrent  tout  ce  qui  fe  rencontra  fur  leur 
route  ; & prenant  pour  des  efpions  les  nmples  paflans  , ils  en 
égorgèrent  autant  qu’il  s’en  prèfenta  fous  leur  main. 

XXVII.  La  terreur  que  répandit  dans  la  Ville  une  Armée  qui 
s’annonçoit  par  des  aftes  auffi  violenscn  fit , félon  Appien , for- 
rir  Cicéron  pour  aller  au-devant  de  celui  qui  la  commandoit , 
dont  il  s’étoit  flâné  jufque-là  de  régler  les  mouvemens , pour  le 
fléchir  ou  l’appaifer  s’il  étoit  poffible.  Mais  il  le  trouva  environ- 
né de  gens  qui  lui  donnoient  des  confeils  fi  dificrens  des  Tiens, 
qu’il  ne  rapporta  de  cette  entrevue  que  de  très  foiblcs  efpéran- 
ces  de  lui  faire  tenir  fes  promefics  ; & ce  qui  prouve  qu’il  n’y 
comptoir  déjà  prefque  plus , c’ell  une  des  dernières  Lettres  qu’u 
écrivit  à Brutus  le  20^  de  Juillet. 

Apres  y avoir  réitéré  des  inftances  tant  de  fois  faines  pour  l’ex- 
citer à venir  fans  différer  un  fcul  moment  au  fecours  de  fa  Patrie; 
apres  lui  en  avoir  repréfente  la  défolation  ; & , afin  que  Brutus 
ne  crût  pas  qu’il  parloir  de  fon  chef,  après  lui  avoir  fait  entendre 
que  c’étoit  auffi  l’avis  de  Scrvilia , du  Tribun  Cafea  & de  quel- 
ques autres  amis  qu'elle  avoit  affemblés  chés  elle  & confultés 
comme  lui  deux  jours  auparavant , il  lui  découvroit , fans  enner 
dans  aucun  détail  fur  La  pofition  achielle  d’Augufte , le  chagrin 
dont  il  étoit  déchiré  à fon  occafion.  « U eft  , difoit  - il  , bien 
» plus  dangereux  & plus  délicat  de  répondre  des  aéfions  d’un 
» Tiers , clans  les  affaires  fur-tout  d’une  certaine  importance  , 
» que  de  fa  folvabilitc  dans  celles  où  l’on  ne  rifque  que  de  payer 
» pour  lui,  parce  qu’au  moins  l’on  ell  quitte  en  donnant  de  l’argent 
» dont  la  perte  eft  toujours  fupportable  ; mais  comment  fatisfaire 
» à la  République , dans  des  ooligationsd’un  autre  genre  , quand 
celui  dont  on  s’eft  porté  caution  n’eft  pas  fidèle  à fa  promefle  ? 
J*  Je  le  retiendrai  pourtant , comme  je  crois , malgré  les  effons 
»>  qu’on  fait  pour  me  l’enlever  : il  y a en  lui  un  grand  fond  de 
» bonté  ; je  ne  crains  que  la  fléxibilité  de  fon  âge  & une  troupe 
« de  flatcurs  toujours  prêts  à l’aveugler  & toujours  d’accord  pour 
»>  le  féduire. 

Quelle  que  puifle  être l’autcxritéd’Appicn,  iln'eft  guère  croya- 
ble quand  il  met  en  fait  que  Cicéron  fortit  de  Rome  au  mo- 
Tome  II,  M m ra 
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458  HISTOIRE  DE  CICERON, 
ment  de  cette  crife  terrible  : il  faudroit  qu’il  eût  etc  étrange- 
ment dominé  parla  crainte  , pour  quitter  le  pofte  glorieux  de 
gardien  de  furveillant  ou  , comme  il  l'appclloit  lui-même  , de 
lentincUe  de  la  République  qui  lui  avoit  été  condgné  par  tous 
les  Ordres  & qui  lui  ctoit  li  prétieux.  Je  n’ajoûtcrai  pas  plus 
de  foi  à ce  que  cet  Hilloricn  , Plutarque  , Dion  & quelques 
autres  apres  eux , ont  débité  des  vues  qu’il  avoit  eu  fur  le  Conlu- 
lat.  S’ils  s’étoient  contentés  de  dire  qu’ Augude  eny  afoirantpour 
lui-même , lui  avoit  fait  entrevoir  qu’il  auroit  toute  la  confiance 
& qu'il  lé  conduiroit  en  tout  par  les  lumières  , Us  fe  leroicnt  plus 
approchés  de  la  vrailemblance  ; & il  n’y  auroit  rien  de  moins 
répréhcniible  ni  même  de  plus  louable , dans  l’extrémité  cruelle 
où  la  République  étoit  réduite  , que  de  lui  avoir  ménagé  cette 
rclTource. 

S’il  y avoit  penfé  ; & fi  , quand  le  Sénat  s’aflembla  pour  ar- 
rêter la  réponlé  qu’on  feroit  à un  Enfant  devenu  fi  redouta- 
ble , mais  qui  le  traitoit  toujours  de  Père  , il  fc  confola  de  la 
nécelfité  où  il  étoit  de  céder  à fes  prétentions  ; fi  dis-je  il  s’en 
conlbla  , dans  la  confiance  qu’il  eut  que  le  bon  naturel  qu’il 
lui  trouvoit  le  rcmettroit  dans  la  voye  qu’il  lui  avoit  tracée , il 
faut  convenir  qu’il  fut  trompé  dans  tous  les  fens  où  il  pouvoit 
l’être. 

A peine  Augufte  eut  pris  poflénion  de  Rome , qu’il  mécon- 
nut fon  bienfaiâeur  qui  , au  dire  du  même  Appien , eut  befoin 
de  faire  folliciter  fon  audience  & qui , ‘ pour  prix  des  louanges 
qu'il  lui  donna , eut  le  déplaifir  de  lui  entendre  dire , qu’il  étoit 
le  dernier  de  les  amis  qui  fut  venu  le  complimenter. 

Comme  le  Sénat  avoit  abjuré  toutes  lés  régies,  en  légitimant 
la  demande  d'un  Candidat  de  19  ans,  il  n’eft  pas  étonnant 
qu’on  n’en  obfervât  aucune  dans  les  Comices  qui  furent  indi- 
ques pour  fon  élcûion.  Au  défaut  de  Cornutus , qui  s’étoit  donné 
la  mort  quelques  jours  auparavant , Q.  Gallius , autre  Préteur  , 
nomma  deux  Proconluls  pour  préfider  à cette  Aflcmblce  , par 
hquelle  il  fut  proclamé  Conful  le  1 1)'.  du  mois  appellé  Sextilis , à 
qui  l’on  fit  depuis  prendre  Ion  nom  Jmujîus , d'où  nous  avons 
formé  le  mot  Août.  11  s'aflbeia  pour  Collr^ue  Q.  Pedius  qui 
delcendoit  comme  lui  d’une  fœur  de  Céfar  & qui  , s’il  étoit 
plus  âgé  que  lui , n’étoit  guère  plus  avancé  dans  les  honeurs  qui 
conduifoient  à cette  fupreme  Magiftrature. 

En  comptant  r.âgc  d’Augulle  par  les  années , il  n’avoit  pas 
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encore  achevé  fa  19e,  mais  fi  l’on  ajoute  au  peu  qu'il  y man-  , *■*  "■ 

quoit  les  trois  mois  intercalaires  de  celle  ou  Celar  avoit  réfor-  c.  vino»  pa»»*  , a. 
mé  le  calendrier,  il  eft  inconteftable  qu’il  étoit  dès-lors  entré 
dans  fa  lo^ 

Son  premier  foin  , après  fon  inftallation  au  Confulat , fût  de 
marquer  fa  reconnoilTancc  à ceux  à qui  il  en  étoit  redevable  , 
en  commençant  par  fes  foldats , à qui  il  fit  dillribuer  tout  l’ar- 
gent qui  leur  étoit  dû  ou  qui  leur  avoit  été  promis.  Il  ne  man- 
qua pas  de  leur  dire  , pour  le  leur  faire  trouver  encore  meilleur, 
qu’il  le  droit  de  fes  fonds  , quoique  ce  fût  bien  réellement  de 
ceux  du  tréfor  dont  il  s’étoit  emparé.  Il  fit  aufli  fes  remercie- 
mens  au  Sénat  : mais  ce  fut  en  paroles  feulement  ou  tout  au  plus 
en  promelTes  ; fachant  bien  qu’elles  étoient  plus  que  fuffifantes 
pour  l’aquitter  envers  une  Compagnie  qui  ne  le  voyoit  dans 
cette  place  qu’à  regret  & parce  quelle n’avoit  pu  lui  en  fermer 
l’entrée. 

Il  ne  perdit  rien  en  donnant  à ceux  qui  la  compofoient  l'é- 
xemple  de  la  diflTimularion  : il  les  mit  à même  de  le  flatter  , & 
ils  ne  s’y  épargnèrent  pas.  Ils  avoient  fait  l’aprcntiflage  de  cet 
indigne  métier  fous  fon  père  ; & ils  s’y  perfcélionnércnt  bien-tôt 
affés , pour  en  donner  des  leçons  aux  Nations  à qui  ils  avoient 
auparavant  donné  des  Loix. 

Comme  s’ils  n'euflent  retenu  de  leur  première  élévation  que 
la  fierté  d’en  vouloir  defeendre  eux-mêmes  avant  qu’ils  y fulTcnt 
contrains , ils  fe  précipitèrent  volontairement  dans  la  fervitude  ; 

& , en  moins  de  trois  mois  & quelques  jours , que  dura  ce  Confu- 
lat d’ Augufle , ils  ne  furent  occupés  qu’à  fe  retrancher  les  moyens 
de  s’en  affranchir. 

Ils  rcnouvellércnt  pour  lui  une  partie  des  décrets  qu'ils  avoient 
faits  pour  fon  père.  Tel  fut  celui  par  lequel  ils  lui  accordèrent 
le  rang  au-delTus  des  Confuls,  lorfqu’après  avoir  ceflTé  de  l’être  il 
fe  trouveroit  à l’armée  ; où  celui  qu’ils  rendirent , à l’effet  de  lui 
affûter  un  pouvoir  indéfini  de  lever  des  troupes.  Pour  réparer 
l’injure  qu’il  prétendoit  qu’on  lui  avoit  faitte , en  déférant  à D. 

Brutus  la  conduite  ide  la  guerre  contre  Antoine  , les  mêmes 
Magiftrats , auteurs  du Sénatufconfulte  qui  l’avoit  ainfi  réglé , en 
fubllituérent  un  autre  qui  aflignoit  à ce  Conful  aûuèl  les  Légions 
du  Conful  défigné.  Il  ne  reftoit  plus  qu'à  l’établir  dans  le  droit  de 
feire  tout  ce  que  bon  lui  fembleroit  & de  le  difpenfer  de  l'obfer- 
vation,  des  loix;  & cela  fut  conclu  fans  la, moindre  oppofidon, 

Mnimij 
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La  première  chofe  que  fit  A ugufte  fut  , de  requérir  la  corï- 
firmation  de  fon  adoption  dans  l'alTemblée  des  Curies , cequipa* 
roifloit  très  jufle  & n’étoit  pas  de  moindre  conféquence  pour  lui. 
On  ne  put  pas  juger  de  même  de  l’ablblution  de  DolabeUa  , qu’il 
demanda  prefque  auffi-tôt  ; vu  la  caule  qui  l’avoit  fait  déclarer 
ennemi  public  & attendu  même  l’inutilité  de  la  réhabilitation  , 
puisqu’il  avoit  déjà  été  tué. 

Enfin  il  leva  abfolument  le  mafque , en  faifant  préfenter  par 
Pedius  une  troifiéme  Requête  tendant,  à ce  qu’il  fût  informé  & 
nommé  des  J uges  contre  les  traitres  ejui  avoient  aflalTiné  fon  père. 
Elle  palfa  ainli  que  les  deux  premières  fans  difficulté  au  moyen 
des  largeffcs  qui  l’avoicnt  précédée  : & elle  eut  fon  éxecution  , 
non-lculcmcnt  contre  les  meurtriers  connus  deCéfar , mais  con- 
tre tous  ceux  qui  étoipnt  prclumés  avoir  participé  à la  mort , & 
dent  pluficurs  étoient  très  innocens. 

Ils  furent  tous  affignés  à cri  public  & condamnés  en  fa  pré- 
fcnce,  fans  qu’aucun  des  Juges  olât  ufer  du  bulletin  abfolutif. 
11  n'y  en  eut  qu’un  feul  , nommé  P.  Sicilius  Coronas  , qui 
eût  le  courage  de  déclarer  à haute  voix  qu’il  ablolvoit  Brunis  & 
qui  paya  depuis  de  la  tête  une  aélion  fi  héroïque. 

XXVIII.  On  auroit  bien  des  quellions  à former  ici  par  rap- 
port à Cicéron  : car  enfin  il  fut  au  moins  témoin  d’une  partie  de 
ces  choies  & , s’il  le  fut , il  voulut  bien  l’être  ; puifque , fuppolé 
qu’il  fût  forti  de  Rome  avant  qu’Augufte  y entrât , rien  ne  l’o- 
bligeoit  à y revenir  que  l’efpérance  d’y  rabattre  les  coups  qu’on 
pouvoir  porter  à cette  milérable  Ville,  & que  hors  de  ce  cas  uni- 
que il  n’y  auroit  fait  ou  pu  faire  qu’un  perlonnagc  encore  plus 
miférable  & tout-à-fait  indigne  de  lui.  Nous  aimerions  mieux  le 
voir  ou  dans  quelque  Ville  de  la  Grèce  ou  à l’armée  de  Brutus , 
où  fa  tendrclTc  pour  un  fils  qui  s’étoit  fignalé  entre  les  plus  braves 
& fa  propre  gloire  fembloient  l'appcller.  Mais  le  voile  que  tous  les 
Hiftoriens , fans  en  excepter  ceux  qui  lui  ont  été  les  moins  fa- 
vorables , ont  tiré  fur  cette  partie  oc  fa  vie  , couvre  des  myfté- 
rcs  auxquels  la  réputation  d’Augufte  étoit  plus  intcrrclTée  que 
la  fienne.  Ainfi  rien  n’empêche  que  dans  l’efpace  de  trois  mois 
où  ils  ne  nous  ont  rien  appris  de  lui  , nous  ne  demeurions 
perfuades  tju’il  fût  toûjours  femblable  à lui  - même  ; fie.  que 
ii , après  avoir  combanu  fi  long  - tems  pour  la  liberté , il  fut  en- 
fin contraint  avec  tous  les  autres  de  fubir  le  joug , il  ne  le  porta 
qu’à  la  honte  de  celui  qui  le  lui  avoit  impofé. 
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Malgré  le  chagrin  & la  mauvaifc  humeur  qui  régnent  dans  les  jecTc.'Lxiv.c^MÎ! 
Lettres  de  Brutus  , que  je  rapporterai  dans  cet  endroit  pour  en  r*»»*.  a. 
remplir  le  vuide  , les  reproches  qu’il  fait  à Cicéron  ne  prennent 
rien  fur  la  jufticc  qui  lui  étoit  duc  : & fi  elles  ne  contentent 
point  notre  curiofitc  fur  les  railbns  qu’il  put  avoir  de  fe  livrer 
comme  il  fit  à celui  qui  avoir  abufé  li  indignement  de  fa  coi> 
fiance  , du  moins  écartent  - elles  jufqu’à  l’ombre  des  foup^ons 
qu’on  auroit  infailliblement  pris  de  tout  autre  que  de  lui. 

Brutus  à Atticus. 

» Vous  m’écrivez  que  Cicéron  efi  furpris  de  ce  que  je  ne  lui 
» répons  jamais  rien  lur  fes  aûes.  Puifque  vous  voulez  abfolu- 
» ment  favoir  ce  que  j’en  penfe  , je  vais  vous  fatisfaire.  Je  fais 
» qu’il  a eu  les  meilleures  intentions  du  monde  dans  tout  ce 
» qu’il  a fait  ; car  de  quoi  puis  je  être  plus  afiuré  que  de  fon  at- 
» tachement  à b R épublique  ! Mais  il  y a ccnaincs  chofes  dans 
» lefquelles  il  me  fcmble  que  cet  homme  fi  fige  a manque  de 
« prévoyance  ou  qu’il  a eu  trop  de  prélomption  , en  prenant 
j>  fur  lui  comme  il  a fait  pour  rintérêt  commun  tout  le  poids 
U de  la  colère  d’Antoine.  Ce  que  je  puis  dire  avec  certitude  , 

» c’efi  qu’il  a plutôt  irrite  que  réprime  les  défirs  ambitieux  & 

» l’audace  d’un  Enfant , & que  la  complaifance  qu’il  a pour  lui 
» ne  lui  fait  rélerver  pour  les  autres  que  des  reproches  qui  re- 
» tombent  doublement  fur  fa  perfonne  ; en  ce  qu’il  nous  a 
>»  tous  facrifiés  à celui-là  & qu’il  doit  s’avouer  affalTm  avant  que 
« d’aceufer  de  ce  crime  Cafea  à l’égard  de  qui  il  eft  ce  que 
>•  Befiia  étoit  au  (len.  Quoi  ! parce  que  nous  ne  vantons  pas  à 
» toutes  les  heures  du  jour  nos  ides  de  Mars  comme  Cicéron 
» vante  fes  noncs  de  Décembre  , il  aura  plus  d’avantage  à blâ- 
» mer  la  plus  glorieufe  de  toutes  les  entreprifes  que  n’en  avoient 
» Befiia  & Clodius  à parler  contre  fon  Confulat  ? Notre  ami  veut 
» que  je  le  loue  d’avoir  étoulfé  lôus  fa  robe  la  guerre  d’Antoi- 
n ne  ; eh  que  m’imponc  à moi  qu’il  l’ait  étouffée  , fi  pour  fruit 
» d’un  fi  rare  exploit  un  tiers  eu  reçu  à lui  fuccéder  ; & fi  ce- 
» lui  qui  a ruiné  cet  ufurpatcur  en  a introduit  un  autre  lequel  , 

« fi  nous  n’y  prenons  garde , s’établira  fur  des  fondemens  plus 
» folides  & plus  durables  ? Que  m’importe  , dis  - je  , qu’il  l’ait 
» étouffée , lorfque  ce  qu’il  fait  me  laifle  douter  s’il  ne  craint  pas 
» plus  Antoine  qu’un  autre  maître  & que  la  domination  ? Pour 
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» bien  n’a  d’autre  but , ne  travaille  & ne  fe  donne  tant  de  mou- 
» vemens  que  pour  fc  rendre  Oclavius  favorable.  De  ma  part 
» je  n’attens  plus  rien  de  ces  connoiffances  lublimes  dont  je  fais 
» que  Cicéron  cll  abondamment  pourvu  : car , quel  ufage  fait  il 
» des  grands  principes  qu’il  a fi  dilertement  étalés  dans  les  trai- 
» tes  où  ila  dilcouru  fur  la  liberté  ,|furl’honeur , fur  la  mort , fur 
M l’éxil  & fur  la  pauvreté  ? Combien  Philippus  les  a-t*il  fu  mieux 
» pratiquer , lui  qui  a beaucoup  moins  accordé  à fon  propre  beau- 
« fils  que  Cicéron  n’a  fait  au  même  qui  lui  étoit  étranger.  Qu’il 
M celTc  donc  en  fe  glorifiant  d’infulter  à notre  douleur.  Gir  cn- 
» core  un  coup  , que  nous  importe  qu’Antoinc  ait  été  vaincu  , 
»>  s’il  ne  l’a  été  que  pour  qu’un  autre  prenne  fa  place  ? Suivant 
» vos  dernières  Lettres  l’affaire  n’étoit  pas  encore  confommée. 
» Eh  bien  donc,  vive  Cicéron , puilqu’il  le  peut  ; qu’il  vive,  puif- 
» qu’il  confient  à être  fuppliant  & fujet  & qu’il  n entre  en  con- 
» fidération  ni  de  fon  âge  ni  de  fa  gloire  ni  de  toutes  fes  aclions 
» paffées.  Pour  moi , quelques  conditions  qu’on  me  puiffe  faire  , 
»>  jamais  on  ne  m’en  propofera  d’alfés  fpécieufes  pour  me  détour- 
>>  ner  d’attaquer  la  chofe  meme , j’entens , la  royauté , les  com- 
» mandemens  extraordinaires , la  domination , en  un  mot  j toute 
» puifiancc  qui  s’élèvera  au-deflus  des  régies.  'Tout  bon  que  vous 
» femble  Antoine  , comme  vous  me  le'marquez , je  ne  l’ai  jamais 
» cru  tel  ; & quand  il  le  feroit , j’ai  pour  moi  l’autorité  de  nos 
ancêtres , qui  n’auroient  pas  reconnu  pour  Seigneur  leur  propre 
» père.  Je  ne  vous  écrirois  pas  fi  franchement , fi  je  ne  vous  aimois 
» pas  autant  que  Cicéron  fe  flatte  d’être  aimé  d’Oélavius.  Je 
>>  luis  fâché  qu’un  aufli  bon  ami  que  vous  l'êtes  de  Cicéron  & 
» de  tous  ceux  avec  qui  vous  êtes  en  liailon  preniez  fi  fort  l’af- 
» firtnative  fur  ce  qui  le  concerne  : mais  l'cyez  perfuadé  que  j’ai 
» toujours  pour  lui  la  même  affection , quoique  j’aye  beaucoup 
» rabattu  de  l’cflime  que  j’en  faifois  , ne  pouvant  gagner  fur 
« moi  de  ne  pas  mefurer  l’opinion  que  j’ai  de  lui  fur  celle  qu'il  a 
» lui-même  deschofes. 

Lorfque  Brutus  écrivit  cette  Lettre  , Porcia  fa  femme  étoit 
malade , comme  cela  paroit  par  les  remerciemens  qu’il  fait  à Ar- 
ticusdu  foin  qu'il  en  prenoit.  Elle  mourut  bien  tôt  après,  & Ci- 
céron mit  aufli-tôt  la  main  à la  plume  pour  l’en  confoler  ; mais  cet 
événement  avoit  encore  précédé  la  révolution  dont  il  s’agit  , po- 
fléricurcment  à laquelle  ce  farouche  vertueux  le  régala  lui-même 
de  cette  autre  Lettre. 
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<eClG.  LXIV.  CoNtf. 

c. viiiui.FAMiA,  A,  Brutus  à Cicéron. 

HlKTlUI* 

, ^ * 

XXIX.  « Atticus  m’a  envoydcopie  de  l’endroit  de  votre  Lettre 
«àOâavius  y où  vous  parlez  de  moi.  Votre  affcftion  & le  loue» 
i>  que  vous  prenez  de  ma  vie  ne  m'ont  afietlé  d’aucpn  nouveau 
• » plaifir  : c’eft  une  fuite  de  l’habitude  où  vous  m’avez  mis  d’ap- 

» prendre  chaque  jour  que  vous  avez  dit  ou  fait  quelque  choie 
»>  d’honorable  pour  moi.  Mais  cette  même  partie  de  votre  Let- 
» tre  m’a  pénétre  de  la  douleur  la  plus  vive  & la  plus  profonde. 
» Vous  lui  rendez  grâces  au  nom  de  la  République , dans  les  ter- 
*>  mes  d’un  fuppliant  fi  conllcrné  & fi  tremblant. . . ( Que  vais  - je 
» vous  écrire  ? Je  conviens  à notre  honte  de  l’état  déplorable  où 
« nous  fommes  réduits  : cependant  il  faut  vous  le  dire  ) vous  lui 
« demandez  grâces  pour  ma  vie  : eh  quelle  mort  ne  feroit  pas  pré- 
» férable  à une  pareille  grâce!  Vous  la  lui  demandez  , dis -je  , 
» de  manière  à faire  connoître  que  nous  avons  feulement  chan- 
» gé  de  maître,  fans  que  la  domination  ait  celTé  de  fubfifler.  Rap- 
» peliez- vous  vos  propres  exprelfions  & niez,  fi  vousl’ofcz,  cjue 
»ce  foit  là  le  langage  d’un  fujet  à fon  Roi.  Vous  dittes  qu’il  y 
» a une  chofe  qu’on  lui  demande  & qu’on  attend  de  lui , c’eft  , 
»>  qu’il  veuille  bien  laifler  la  vie  fauve  à des  Citoyens  eftimés 
»>  généralement  de  tous  les  honctes  gens  & du  Peuple  romain. 
» Quoi  ! s’il  ne  le  veut  pas , il  n’y  a donc  plus  de  falut  pour 
» nous?  A cette  condition , je  vous  le  répété , je  renonceroisà  la 
» vie  : en  cfièt , je  ne  pcnle  pas  que  tous  les  Dieux  nous  ayent 
» abandonné  au  point  qu’il  faille  avoir  recours  à Oefavius  pour  la 
» conferver  à qui  que  ce  foit  de  nos  Citoyens , moins  encoro  aux 
» Libérateurs  du  monde  entier.  L’expreflîon  peut  vous  fembler 
» emphatique  ; mais  certes  elle  me  convient,  en  parlant  à ceux  . 
» qui  veulent  ignorer  ce  qui  eft  véritablement  à craindre  pour 
M chacun  de  nous  & à qui  l’on  doit  adreffer  fes  demandes.  Vous 
» avouez  , Cicéron  , que  c’eft  à Oélave , & vous  pouvez  être 
» de  fes  amis  ? Vous  êtes  le  mien  , & vous  voulez  qu’on  le 
» croyc  à Rome  ; tandis  que , pour  y être , j’aurai  eu  bcloin  de 
» votre  recommandation  auprès  de  cet  Enfant  ? De  quoi , je  vous 
» prie , lui  rendez-vous  grâces , fi  vous  êtes  perfuaaé  qu’il  faille 
» employer  la  prière  pour  l'engager  à vouloir  & à fouffrir  que 
^ »nous  jouifiîons  de  la  vie  ? lui  fommes-nous  donc  fi  fort  obligés 
j>  de  ce  qu’il  a mieux  aimé  que  ce  fût  lui  qu’on  réclamât  qu’ An- 
toine? 
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» toine  ? Qui  s'eft  jamais  ingéré  de  fe  rendre  fupplîant  & de 
» préfenter  de  femblablcs  Requêtes  pour  des  Qtoyens  qui  ont 
» bien  mérité  de  la  République,  fi  ce  n’eft  au  deftiuéleur  de  la 
» tyrannie  Se  non  à celui  qui  travaille  à la  relever  ? Cette  pufil- 
«lanimité  & cet  abattement  de  courage , dont  je  ne  vous  impu- 
» te  pas  plus  la  faute  qu’à  tous  les  autres  ,'infpirérent  à Céfar  les 
» premiers  défirs  de  la  royauté  ; c’ell  ce  qui  donna  après  fa  mort 
» la  confiance  à Antoine  de  prendre  fa  place  : c’eft  enfin  ce  qui 
» a fi  bien  établi  les  prétentions  de  cet  Enfant , que  vous-même 
» aujourd'hui  vous  jugez  que  vos  prières  font  néceffaires  pour 
» affûter  les  jours  de  gens  tels  que  nous , & que  nous  ne  pou- 
» vons  les  conferver  que  fous  fon  bon  plaifir.  O fi  nous  avions 
» retenu  quelque  choie  de  la  vertu  de  nos  pères  , il  ne  feroit 
» jamais  arrivé  que  les  derniers  des  hommes  montraffent  plus 
» d'ardeur  à dominer  fur  noffs  quenous  n’en  oppofons  à repouffer 
»>  leur  audace  & qu’Antoine,eût  été  plus  ébloui  de  la  royauté  de 
» Céfar  qu’il  n’a  été  épouventé  de  fa  chute.  Mais  que  je  crains  pour 
n vous , qui  avez  été  le  vengeur  de  tant  de  forfaits  , que  la  pei- 
» ne  que  vous  y avez  prife  n'ait  fait  que  reculer  de  quelques  mo- 
» mens  notre  ruine  ! car , comment  pouvez-vous  envifager  avec 
» quelque  complaifancc  ce  que  vous  avez  fait,  & approuver  ce  qui 
» fe  paffe  ou  du  moins  le  louffrir  avec  fi  peu  de  contrainte  & 
» d’un  air  fi  ailé  qu’on  vous  en  croiroit  l'approbateur  ? Venons 
« à la  caule  de  cette  haine  perfonnelle  que  vous  avez  contre  An- 
» toine  : ne  l’avez-vous  pas  conçue  à l’occafion  de  ce  qu'il  vou- 
» loit  fe  rendre  l’arbitre  cie  notre  vie  ? de  ce  qu’il  prétenaoit  nous 
» la  faire  tenir  de  lui  qui  nous  étoit  redevable  de  la  libené  ? & de 
» ce  qu’enfin  il  s’imaginoit  devoir  gouverner  tout  feul?  Alors  nous 
» ne  pouvions  à votre  gré  trop  tôt  courir  aux  armes  pour  nous 
«garantir  de  fa  domination.  Permettez  que  je  vous  demande  fi, 
» dans  les  efforts  que  nous  avons  faits  pour  nous  en  affranchir  , 
» nous  nous  fommes  propofé  de  prier  un  autre  de  prendre  fa 
» place , ou  fi  au  contraire  notre  deffein  n’a  pas  été  de  rendre 
» à la  République  fa  liberté  & fon  indépendance  ? à moins 
» quevous  ne  veuilliez  dire  Jqu’il  n’étoit  pas  queftion  de  cela. 

» Cependant  nous  aurions  eu  dans  Antoine  un  bon  maître  , 

» fous  qui  nous  aurions  joui  de  notre  état  & de  nos  biens  , 

» avec  qui  nous  aurions  partagé  tout  ce  que  nous  aurions  vou- 
» lu  , profits  & honcurs  ; car  qu’auroit  - il  pu  nous  refufer  , à 
» nous  dont  il  auroit  éprouvé  que  la  patience  étoit  le  plus  ferme 
Torw  IL  N nn 
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ric  Lxiv’  domination  ? Rien  de  tout  cela  ne  nous  a femblc 

v'IluiPiiiu.ViUiiMêcre  comparable  à notre  honeur  & à notre  liberté.  Cet  Enfant 
»)  lui-même , que  le  nom  de  Cefar  qu’il  a pris  anime  fans  celle  à 
» la  vengeance,  à quel  prix , fi  nous  étions  d’humeur  à entrer  en 
» compolition  , n’achctcroit-il  pas  notre  fuffrage  & notre  con- 
» fentement  au  pouvoir  qu’il  s’arroge  & qu’il  eu  fur  de  retenir, 
» tant  que  l’on  fera  aulfi  attaché  à la  vie  à l’argent  & au  titre 
» deConfulaire  ? Au  relie  , c’ell  bien  en  vain  que  le  premier  ty- 
» ran  ell  mort  ; & nous  étions  bien  abufés  de  nous  en  réjouir  , 
«puifque  nous  ne  devions  pas  être  moins  efdavcs&  qu’on  ne  s’en 
>1  ibucie  pas.  Mais  que  les  Dieux  & les  DéelTes  m’enlèvent  tout,plû- 
» tôt  cjue  la  réfolution  où  je  fuis , de  ne  pas  lailfer  prendre , je  ne 
»>  dis  p..b  feulement  à l’héritier  de  celui  que  j’ai  tué  , mais  à mon 
» propre  père  s’il  revenoit  au  monde  , une  autorité  fupérieure  aux 
» Loix  & au  Sénat.  "Vous  êtes  vous  mis  dans  l’efprit  qu’il  accor- 
» dera  la  libené  au  relie  des  Citoyens , pendant  qu’il  ne  nous  ell 
« pas  libre  à nous  de  demeurer  à Rome  malgré  lui  ? De  plus , com- 
» ment  fe  peut-il  faire  que  vous  obteniez  de  lui  ce  que  vous  lui 
» demandez?  Vous  le  priez  de  trouver  bon  que  nous  foyons  faufs  : 
»Ie  ferons-nous,  quand  il  nous  aura  lailfé  la  vie  8c  que  nous  l'au* 
» rons  acceptée  ? & pourrons-nous  l’accepter,  s’il  faut  auparavant 
» que  nous  foyons  dépouillés  de  nos  honeurs  & de  notre  liber- 
» té?  Appeliez-vous  être  fauf  que  de  demeurer  à Rome  ? C’ell 
» à la  chofe  même  & non  pas  au  lieu  qu’cll  attaché  notre  falut. 
» Je  ne  m’en  tenois  pas  alfùrc  du  vivant  de  Céfar  ; je  ne  l’ai 
» été  que  depuis  que  j’ai  confommé  ce  généreux  projet  & je 
» ne  me  regarderai  jamais  comme  éxilé , tant  que  j’aurai  pour  la 
» fervitude  & pour  l’opprobre  qui  la  fuit  toute  l’horreur  & toute 
» l’averfion  que  j’en  ai.  N’ell  - ce  pas  retomber  dans  le  même 
«précipice,  que  de  demander  , à celui  qui  s’ell  approprié  le 
. » nom  du  tyran,  à celui  que  dans  les  Républiques  grecques  on 

» puniroit  du  même  fupplice  que  fon  père  , que  de  lui  deman- 
» der , dis-je,  que  les  oppreffeurs  de  la  tyrannie  ayent  la  vie  fau- 
»ve?  Pourrois  je  vouloir  revenir  dans  notre  Ville  & y chercher 
» l’ombre  d'une  République,  lorfqu’elle  ell  fermée  à la  liberté  qui 
» lui  avoir  été  tranfmife  & inculquée  par  fes  auteurs  , & qui 
» craint  plus  dans  un  enfant  le  nom  du  tyran  dont  on  l’a  dcli- 
» vrée  , qu’elle  ne  fe  fie  dans  fes  propres  forces  ; quoiqu’elle  ait 
» éprouvé,  que  pour  abattre  ce  tyran  il  fulfifoit  du  plus  petit  nom- 
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A bre  de  fes  Citoyens  ? Ne  vous  avifez  pas  dorénavant  de  <>«  *•  fccx. 
Ame  recommander  a votre  Celar  ; & , fi  vous  men  croyez c vnioii-*iaA,  a. 
» renoncez  pour  vous-même  à fa  protcflion.  C’efl  acheter  bien 
» cher  ce  peu  d'années  gui  vous  rcftcnt , fi  vous  ne  pouvez  les 
» obtenir  qu’à  force  de  lupplications  : encore  avez-vous  à crain- 
A dre,  en  vous  y abaiflant , qu'on  ne  les  attribue  à la  frayeur  que 
A vous  avez  d'Antoine  , & que  tout  ce  que  vous  avez  fait  & 

A ce  que  vous  continuez  de  faire  contre  lui  ne  vous  attire , au- 
A lieu  de  louanges  juficment  dues  à votre  courage , le  foupçon 
A d’une  foiblefie  indigne  de  vous.  Car  fi  vous  êtes  fi  fort  pré- 
A venu  pour  0£tivius,  malgré  la  nécefiité  où  vous  croyez  être  de 
A lui  demander  grâce  pour  nous , prenez  garde  qu’il  ne  vienne  en 
A penfée  à plus  d’un  des  nôtres , que  vous  avez  moins  voulu  éviter 
A un  maître  qu'en  choifir  un  qui  fut  votre  ami.  Louez-le  de  ce 
A qu’il  a fait  jufqu’ici , j’y  conlens  ; car  il  n'a  rien  fait  que  de 
A louable , s’il  n'a  agi  que  contre  l’ulùrpateur  du  pouvoir  & qu'il 
A n’ait  pas  au  contraire  travaillé  à établir  le  fien.  Mais  c’cfl  à 
A mon  avis  trop  le  récompenfer  que  de  lui  en  déférer  afles  pour 
A que  vous-même  foyez  dans  l’obligation  d’intercéder  auprès  de 
A lui  pour  notre  vie  : car  c'eft  lui  faire  prélcnt  d’un  droit  qu’il 
A femblolt , à vous  entendre , que  la  République  eût  recouvré 
A par  fon  moyen.  Eft-il  pofilble  que  vous  ne  fafllez  pas  atten- 
» tion  que  , fi  Oâavius  mérite  quelques  honeurs  pour  la  guerre 
A qu'il  fait  à Antoine , le  Peuple  romain  s’épuiferoit  inutilcmenr 
A pour  remplir  toutes  les  obligations  qu'il  a à ceux  qui  ont  at- 
A taqué  dans  fon  principe  un  mal  dont  tout  ceci  n’eft  que  le 
A refte  ! Admirez  en  cela  combien  les  hommes  font  plus  fufeep- 
A tibles  de  crainte  que  de  reconnoiffance  ! Antoine  eft  plein  de 
A vie , il  a les  armes  à la  main  , il  efl  en  force  ; au  lieu  que  Cc- 
» far  efl  mort , qu’on  a fait  à fon  égard  ce  que  l’on  a pu  & ce 
A que  l’on  devoir  faire  ; & que  n’étant  pas  poffible  qu’il  re- 
A'vienne  dans  fon  être , on  n’en  reçoit  plus  d’imprefiion.  Au- 
A jourd’hui  donc  Oélavius  ell  celui  de  qui  le  Peuple  romain 
A attend  le  jugement  qu’il  portera  de  nous  : & nous , nous  fora- 
A mes  ceux  en  faveur  de  qui  il  faut  folliciter  un  feul  homme , un 
A pareil  homme  ! Croyez  plutôt  ( je  ne  faurois  trop  le  dire  ) 

A croyez  que  je  fuis  celui  qui  , loin  de  me  rendre  fuppliant  , 

A m’oppoferai  de  toutes  mes  forces  à quiconque  voudra  l’être 
A pour  moi  : Je  me  tiendrai  éloigné  de  ceux  qui  confentent  à 
Ajeur  fervitude  : Je  trouverai  Rome  dans  tous  les  endroits  du 

Nnnij 
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An.itR.Dccx.de  „ monde  où  l’on  pourra  être  libre  : dc-là,ic  vous  regarderai  en 
viBist  pahja,  A.Hi»  » pitie  , vous , a qui  1 âge  , les  honcurs  & mon  exemple  n auronc 
» pu  faire  perdre  le  goût  immodéré  que  vous  avez  pour  la  vie  ; 
>>  & je  m’eftimerai  rudifamment  récompcnlé  du  fervice  que  j'ai 
» rendu  à ma  Patrie  parle  plaifir  que  je  prendrai  à m’enfouve- 
» nir.  Car , quel  plus  grand  bonheur , que  de  pouvoir  fc  rappeller 
» la  mémoire  de  ce  qu'on  a fait  de  bien  dans  une  fituation  d’elprit, 
« où,  content  de  fa  liberté,  on  voit  d’un  œil  indifférent  toutes  les 
» choies  de  la  vie  ! Ce  qui  eft  bien  certain  , c’eft  que  je  ne  me 
» laiflerai  point  abattre  par  la  chute  de  tous  les  autres , ni  vain- 
» cre  p.;r  ceux  qui  veulent  bien  être  vaincus.  Avant  que  de  cc- 
»>  der , j’entreprendrai  tout , j’eflayerai  tout  & je  ne  cefferai  ja- 
» m li'-  de  Cire  tous  mes  ctforts  pour  arracher  Rome  à la  fer- 
« vitude.  Si  la  fortune  féconde  des  vœux  aufli  julles  , la  joye 
» que  j’en  .iur.ii  s’étendra  à tout  le  monde  ; finon , j’aurai  du 
» moins  la  fatisfaûion  d’avoir  fait,  du  refte  de  mes  jours , le  plus 
» noble  ufage  qu’on  en  puilTe  faire  , en  confacrant  toutes  mes 
» pcnlces  & toutes  mes  atlions  à la  délivrance  de  mes  citoyens. 
» j e vous  prie  , Cicéron , de  ne  vous  point  rebutter , & de  ne  pas 
» perdre  courage.  Je  vous  exhorte  en  particulier  à ne  point  l'appli- 
» quer  tellement  à repouflerlcs  maux  prélens, que  vous  n’^cnréfer- 
» vicz  une  p.mie  pour  détourner  les  maux  à venir , de  peur  qu’ils 
» ne  le  gliflent  fi  l’on  n’y  poursoyoit  pas.  Faittes  réfléxion  que 
a les  fervices  que  vous  ^ivez  rendus  à la  République  par  la  fer- 
» metc  & la  grandeur  d’ame  que  vous  avez  fait  briller  pendant 
«votre  Conlulat  & depuis  encore  , en  la  feule  qualité  de 
» Confulaire  , feront  comptés  pour  rien  , s’ils  ne  font  foûtenus 
» par  l’uniformité  & par  la  conftance.  J’avoue  qu’en  cela  nous 
«traitons,  l’homme  qui  a fait  fes  preuves  plus  durement  que 
» celui  dont  le  mérite  n’eft  pas  connu  : nous  les  éxigeons  du 
« premier  comme  une  dette  ; & fi  le  fuccès  ne  répond  pas  à l’at- 
« tente  que  nous  en  avons  , nous  nous  en  prenons  à lui  comme 
» s'il  nous  avoir  trompé.  Ainfi , de  quelque  louange  dont  Cicé- 
» ron  foit  digne,  pour  réfifter  comme  il  a fait  à Antoine  , per- 
» fonne  ne  fe  récrie  Là-deffus , parce  que  d'un  auffi  grand  Con- 
» fui  on  ne  fe  promettoit  pas  moins  qu’un  aulfi  digne  Confulai- 
» re.  Que  le  meme  Cicéron  s’écarte  un  tant  foit  peu , dans  le  ju- 
» gement  qu'il  portera  des  autres  , de  la  ligne  de  direâion  qu’il  a 
» luivie  avec  tant  d'affùrance  & de  magnanimité  pour  parvenir 
» à ruiner  cet  ennemi  j il  ne  fe  privera  pas  feulement  de  toute  la 
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1)  gloire  qu’il  en  pouvoir  elpcrer , il  f.iudra  qu’il  renonce  cnco- 

»ie  à celle  qu’il  avoir  aquilq;  l’opinion  ne  connoifl'anr  rien  de  c.  vuiui  p*hi*,-v. 

3>  vcritablemenr  grand,  que  dans  les  choies  où  elle  rerrouve  la 

» trace  d’un  jugement  fuivi.  Apres  tout , il  vous  convient  plus 

» qu’à  perlbnnc  d’aimer  la  République  & d’être  jufqu’à  la  fin  le 

»>  aefenfeur  de  fa  liberté  , foit  que  vous  confultiez  votre  propre 

,)  inclination  & vos  talons  naturels , foit  que  vous  confidériez 

« vos  actions  p.iiTées  , foit  enfin  que  vous  vous  lailTiez  toucher 

» par  les  vœux  & les  prières  de  tout  le  monde.  Je  finis  par  où 

» j’ai  commencé  ; défiliez  - vous  de  ces  indignes  fupplications 

» que  vous  ne  deviez  point  faire  à Odavius  ; reprenez  bien 

» plutôt  un  nouveau  courage  & penfez  que  cette  République, 

» pour  laquelle  vous  avez  exécuté  de  fi  grandes  chofes  , recou- 
» vrcra  fa  fplcndeur  avec  fa  lilxrrté  , pourvu  que  fon  Peuple  ait 
» des  Chefs  qui  réfillent  aux  deffeins  des  traîtres. 

XXX.  Je  fais  ailleurs  quelques  obfervations  fur  ces  deux  Lettres: 
je  ne  m’arrêterai  dans  cet  endroit  qu’à  celle-d,qui  fuffira  à démon- 
trer rinjuflicc  & l’indécence  des  reproches  qu'elles  contiennent  ; 
c’ell  qu’elles  ne  difent  pas  un  mot  de  la  fituarion  de  Brutus  & 
de  fes  delTeins , & que  la  dernière  en  particulier  ne  répond  à 
aucune  de  celles  que  Cicéron  lui  avoit  écrittes  pour  le  rappel- 
1er  en  Italie.  On  n'a  jamais  fu  les  raifons  qu'il  eut  de  fc  refu- 
fer  à des  empreflemens  marqués  par  des  repréfcntacions  tant  de 
fois  réitérées  & fi  touchantes.  Et  l’on  ne  peut  pas  dire  pour 
l’éxcufer , qu’on  auroit  peut-être  découvert  ces  raifons  dans  le  re- 
cueil entier  de  fes  Lettres  , dont  on  n’a  fauvé  que  la  moindre 
partie  ; puifque , parmi  celles  de  Cicéron  , que  nous  avons  à peu 
près  toutes  fur  ce  fujet,  U n’y  en  a point  qui  en  indique  une  feule 
des  Tiennes. 

Nonius  Marcellus,le  feul  des  Anciens  qui  ait  cité  celles  de  no- 
tre Confulaire  à Augulle,.lcfquclles  font  pareillement  perdues 
pour  nous  , nous  en  a confervé  un  fragment  prétieux  pour  l’hi- 
floire  , ««  Je  vous  remercie  doublement , difoit  Cicéron  à cet 
» impérieux  Conful , de  Téxemption  de  fervicc  ( de  la  difpcnfe  de 
»>  venir  au  Sénat  ) que  vous  avez  accordée  tant  à moi  qu’à  P hilip- 
» pus  : Je  rcconnois  , à cette  faveur  , que  vous  me  pardon- 
» nez  le  pafle  & que  vous  me  laiflez  la  iouifiance  de  l’avenir.  Il 
ne  pouvoir  en  moins  de  paroles  fe  peindre  aux  yeux  de  la  pollé- 
rité , fe  jullifier  ni  convaincre  fon  opprefieur  de  Li  plus  noire 
ingratitude,  en  termes  plus  forts  & plusmefurés  à fon  état  préfent. 
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Je*ôc‘*Lxîv  Voilà  quelle  fut  la  rccompcnfc  de  Cicéron,  pour  les  fervices  îm* 

avoir  rendus  à fa  Patrie  & à ce  jeune  homme  en 
particulier  relativement  à elle  ; de  la  part  de  Brutus  qui  s'’en 
difoit  le  Libérateur , des  reproches  aufll  calomnieux  que  grof- 
fiers  ; & de  la  part  de  celui-là  , fon  congé  ou  un  ordre  de  fe 
retirer  cjui , en  égalant  fon  fort  à celui  du  oeau-pérc  de  ce  nou- 
veau maître , le  faifoit  rougir  de  fon  ouvrage. 

Açrcs  l’cxpullion  de  Cicéron  , Augufle  n’ayant  plus  rien  qui 
le  retW  à Rome  ; il  en  partit  avec  fon  armée , pour  fe  trouver 
au  rendez-vous  convenu  entre  lui  Lepidus  & Antoine  , à l’effet 


de  mettre  la  dernière  main  à un  traité  minuté  depuis  trois  mois , 
dont  les  principaux  articles  étoient  fans  doute  déjà  réglés , & 
dont  il  venoit  pour  fa  part  d’éxécuter  les  préliminaires. 

Ainfi  dans  la  conférence  qu’ils  dévoient  avoir  & qu’ils  curent 
dans  une  Ifle  de  la  Rivière  qui  paffe  auprès  de  Boulogne , il  ne 
s'agiffoit  probablement  plus  pour  eux  que  de  s’affûter  de  leurs 
fentimens  réciproques , en  même-tems  que  d’en  impofer  au  relie 
du  monde,  parles  marques  extérieures  qu’ils  lui  vouloient  donner 
tion  de  leur  union. 


Leurs  armées  étoient  campées  à la  vue  de  cette  Ifle  ,’où  Lepi- 
dus entra  dit  - on  le  premier  , & où  l’on  veut  nous  faire  croire 

au’ils  fe  tinrent  feuls  pendant  trois  jours  ; non  à rélbudrc  les 
iflicultés’  qui  pouvoient  fe  rencontrer  dans  le  partage  du  pou- 
voir public  & des  Provinces  qu’on  ne  penfoit  plus  à leur  difputer , 
mais  à contefler  fur  un  autre  point  dont  Antoine  faifoit  la  condi- 
décifive  de  fon  acceflion. 


Comme  ils  avoient  formé  leur  ligue  fur  le  plan  de  celle  de 
Céfar  , lis  empruntèrent  de  fon  prédéceffeur  dans  la  Diebture  , 
le  modèle  de  la  profeription  plus  propre  que  tous  les  fermens  à 
la  cimenter  , en  y comprenant , comme  c’étoit  leur  deffein , tous 
leurs  ennemis  fans  exception  ; d’autant  qu’étant  obligés , chacun 
pour  foi  , d’abandonner  à la  vengeance  commune  leurs  proches 
& leurs  amis  , cette  compenfation  affortie  àdescontradans  aufli 
ambitieux  les  lioit  plus  étroitement  que  toutes  les  autres  pré- 
cautions. 


Suivant  Plutarque  & les  autres  Grecs  qui  ont  parlé  le  plus 
au  long  fur  ce  fujet , de  toutes  les  vidimes  qui  furent  immolées  à 
la  haine  de  ces  trois  difciples  de  Sylla , celle  qui  donna  lieu  aux 
débats  les  plus  vifs  , & au  facrifice  de  laquelle  on  eut  le  plus  de 
peine  à faire  confentir  Augulle , fut  Gcéron.  Ce  ne  fut  lélon 
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eux  que  le  dernier  des  trois  jours  qu’il  le  rendit  , & apres  les  . 
menaces  les  plus  leneules  de  la  part  d Antoine.  c.  vi..us  pania  , a. 

Mais  Plutarque  ne  convient-il  pas  lui-même  qu’Augufte  avoit 
déjà  congédié  notre  Conrulaire,&  cela , lans  qu’il  eût  paru  agir 
par  d’autres  mouvemens  que  par  les  ficns  propres  ? Le  rolle 
qu’ils  lui  font  jouer  ici  , rapproche  de  la  feene  qu’il  avoit,  don- 
née à Rome  en  le  renvoyant  ; loin  d’alîoiblir  le  reproche  d in- 
gratitude , ne  fait  donc  qu'y  ajouter  le  foupi^on  de  la  plus  noire 
perfidie  , parce  qu’enfin  Cicéron  à tort  ou  à droit  avoit  compté 
qu’on  n'attenteroit  point  à fii  vie. 

Pour  peu  qu  on  y veuille  penfer  , quelle  fi  grande  violence 
Augufte  avoit-il  à fe  faire  pour  prolcrirc  un  homme  t]ui  ne  pou- 
voir déformais  être  que  fon  ennemi  ; lui  qui  avoit  déjà  mis  fur 
fa  lifle  Ion  propre  tuteur  C.  Thoranius  autresfois  Collègue  de 
fon  pere  , lans  autre  l'ujet  que  pour  ne  pas  paroître  céder  en 
cruauté  à Lepidus  & à Antoine , dont  l’un  avoit  compris  fon  frère 
Paullus  dans  la  fienne , & l'autre  y avoit  employé  L.  Ctcfir  fon 
oncle.? 

Si  les  Tyrans  fe  trompent  dans  les  moyens  qu’ils  prennent 
. pour  déguiler  leurs  allions , ce  n'ell  pas  l’aflàirc  de  leurs  flatteurs 
d'y  fuppTécr  ; c'ell  à eux  au  contraire  de  les  confacrer  telles  qu’el- 
les font.  Augufte  vouloir  qu'on  crût  qu’il  avoit  été  forcé  à ce 
parricide  ; on  l’avoit  dit  pendant  fa  vie  , on  le  dit  encore  apres 
la  mort.  U n'y  eut , lit-on  dans  Paterculus  , rien  de  plus  odieux 
dans  togte  cette  affaire  que  l’obligation  qu’on  impola  au  jeune 
Céfar  de  proferire  quelqu’un  & La  nécelTité  où  il  fut  de  foûmettre 
Cicéron  à cette  loi. 

Cette  opinion  palTa  dans  les  fiécles  fuivans  : Suétone  lui- meme 
l'a  adopté-c , maisavcc  cette  reflriéhon , que  fi  Augufte  fut  le  der- 
nier à donner  les  mains  à la  profeription  , il  fut  le  premier  & le 
plus  ardent  à la  faire  éxécuter. 

X XXI  .Au  forcir  de  leur  Ifte  les  trois  Chefs  rendirent  publics  les 
articles  dont  ils  étoient  convenus.  Augufte,  comme  le  plus  émi- 
nent en  dignité,  en  fit  la  Icélurc  en  préfcnce  de  l'armée  , & 
jura  conjointement  avec  eux  de  les  oblerver.  Par  le  premier , il 
s’engageoit  lui-même  à céder  pour  le  refte  de  l'année  le  Conlu- 
lat  à Ventidius.  Les  autres  portoient,  que  pendant  cinq  ans  lui 
& fes  deux  Aftociésdcmeureroientponreireurs  de  l’autorité  fuprê- 
me , à titre  de  T riumvirs  établis  pour  la  réformation  de  la  R épu- 
blique  & avec  la  puiflance  confulaire;  qu’ils  nommeroient  incefla- 
ment  les  Magiftrats  qui  leur  dévoient  être  fubordonnés , & ce  , 
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fans  qu’ils  fuflcnt  tenus  de  prendre  l’avis  ou  l’ordre  du  Sénat  ou 
du  Peuple  : que  les  Provinces  feroient  gouvernées , favoir , les 
deux  Efpagnes  & la  Gaule  narbonoife  , par  Lepidus  ; le  relie 
de  la  Gaule,  tant  en-deçà  qu’au-dclà  des  Alpes,  par  Antoine  ; & 
les  deux  Provinces  d’Afrique  avec  les  Ifies  de*  Sicile  & de 
Sardaigne,  par  Augufte.  Ils  ne  difpofercnt  ni  de  la  Grèce  ni  de 
la  Macédoine  ni  des  Provinces  de  l’Afie  : mais  il  avoit  été  con- 
venu qu’ Antoine  & Céfar  chacun  à la  tête  de  lO  Logions  , fe- 
roient la  guerre  à Brutus  & à Caflius  , & que  durant  cetems  là, 
Lepidus  luccédant  au  droit  de  D.  Brutus  dans  le  Conlulat  de 
l’année  fuivante  , feroit  chargé  de  la  garde  de  Rome  avec  trois 
Légions  feulement.  Le  point  effentiel  pour  les  foldats  qui  leur 
tenoient  lieu  du  Sénat  & du  Peuple,  ne  fut  pas  oublié:  ils  apprirent 

3u’enconfidération  de  leurs  fervices  ils  feroient  mis  enpoffeflion 
U territoire  & des  maifonsdes  i8  plus  riches  Colonies  de  l’Ita- 
lie , qui  leur  furent  dès-lors  aflignées  pour  y être  conduits  à la 
fin  de  la  guerre. 

Le  dernier  des  articles  qui  concernoit  lesjprofcrits  fut  tenu  fe- 
cret  jufqu’à  l’éxecution  des  principaux  d’entre  eux  , qui  ne  fut 
différée  que  du  tems  qu’il  falut  aux  émiffaires  des  Triumvirs  pour 
les  aller  furprendre  à Rome  & par-tout  ailleurs  où  ils  les  trou- 
veroient,  réfervant  les  autres  pour  leur  arrivée  dans  cette  Ville 
où  ils  fe  rendirent  bien-tôt  apres. 

Cicéron , qui  s’étoit  d’abord  retiré  à Tufculum  , n’attendit  pas  - 
qu’ils  fuflcnt  fi  près  de  lui  pour  chercher  un  alyle  ailleurs.  Il 
gagna  par  des  routes  détournées  fa  maifon  de  Formies  qui  l’ap- 
prochoit  de  Caïéte  où  il  comptoir  de  s’embarquer.  ErfeéUve- 
ment  il  fe  mit  en  Mer  plus  d’une  fois  : mais  à peine  étoit  - il 
fortidu  port,  que  les  vents  contraires  l'y  rejcttoicht  ; ou  bien  il 
arrivoit  que  lui-même  s’y  faifoit  ramener  ne  pouvant  fupporter  le 
roullis  du  Vaifleau  dans  les  tems  de  calme , où  il  n’avançoit  ni 
ne  reculoit.  Enfin  excédé  d'impatience  & d'ennuis  , il  prit  un  fi 
grand  dégoût  pour  la  vie , qu’il  voulut  être  mis  à terre  & conduit 
a Formies  , en  difant  ; « Mourons,  s’il  le  faut , mais  mourons 
*>  du  moins  dans  ma  Patrie  dont  j'ai  tant  de  fois  procuré  le  falut. 

Plutarque  rapporte  la  chofe  autrement  que  Tite-Live , dont 
Sénéque  avoit  tiré  ce  récit.  Il  dit  que  Cicéron  étoit  à Tufcu- 
lum avec  fon  frère  Quintus  : que  quand  ils  furent  avertis  de  la 
profeription  , ils  quittèrent  cette  maifon  peur  fc  réfugier  à celle 
d’Aflure  qui  étoit fituée  fur  le  bord  de  la  Mer,  réfolusde  frotter 

un 
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un  Vaifleau  pour  paffcr  de-Ià  en  Macédoine  à l’armée  de  Bru-  . 
tus , dont  les  dernières  nouvelles  etoicnt  aiies  bonnes.  Ils  parti-  c.  vm m r.Mi. , a. 
rent  donc  en  litière  de  Tufculum , plus  conftemes  qu’on  ne  fau- 
roit  l’exprimer , & n’ayant  pour  foûlager  leur  douleur  d’autre 
mtwcn  que  de  fe  la  communiquer  en  différentes  paufes  qu'ils 
failoient  fur  le  chemin  où  leur  voitures  fe  joignoient  de  tems  en 
tems.  Quintus  paroilToit  le  plus  affligé,  & ce  qui  augmentoit  fon 
trouble  & fes  inquiétudes  étoit  l’oubli  qu’il  avoit  fait  de  l’argent 
néceflaire  pour  le  voyage.  Son  aine  n’en  avoit  que  très  peu  ; en- 
forte  qu’il  fut  réfolu  entre  eux  que  celui-là  retoumeroit  à la  mai- 
fon  pour  en  prendre  & en  rapporter  la  quantité  fuffifantc , tan- 
dis que  Cicéron  prendroit  les  devans.  Apres  donc  s’être  cm- 
brafles&  avoir  répandu  beaucoup  de  larmes , ils  fe  féparérent. 

Cicéron  cependant  arriva  à Allure  , où  il  trouva  un  VailTeau 
tout  prêt  dans  lequel  il  fe  mit.  Le  vent  le  conduifit  le  long  de  la 
côte  jufqu’au  Promontoire  de  Circei , d’où  le  pilote  fe  difpofoit 
à prendre  le  large  8c  à gagner  la  haute  Mer , lorfquc  plus  irréfolu 
Que  jamais  il  fe  lit  reporter  à terre.  Son  premier  mouvement  fut 
d'aller  à Rome , dont  il  s’approcha  efîcéîivement  afles  pour  n’en 
être  éloigné  que  de  i j milles  ; mais  fe  repentant  aufli-tôt  d’avoir 
quitté  la  Mer  il  revint  fur  les  pas  apres  avoir  fait  tout  ce  chemin 
à pié.  Il  palfa  la  nuit  fuivante  dans  les  agitations  de  la  plus  cruelle 
incertitude  , jufqu’à  être  tente  de.reprendrelaroutcdc  la  Ville, 
d’entrer  de  nuit  chés  Augulle  , & de  fe  donner  la  mort  à fes 
yeux  & dans  fes  propres  foyers , afin  d’attirer  fur  lui  le  courroux 
des  Furies  vcngerelTes.  Mais  il  fut  détourné  de  ce  delTein , par  la 
crainte  qu’il  eut  qu’on  ne  lui  fit  fouffrir  une  mort  lente  s’il  étoit  furr 
pris  avant  que  de  l’avoir  éxécuté  , & il  y renonça  pour  fe  livrer  à 
d’autres  imaginations  qui  n’eurent  pas  plus  de  fuite.  Ilfe  fit  donc 
mener  dans  une  petite  chaloupe  aux  environs  de  Caïéte  où  il  avoit 
une  mailbn  ; laquelle  en  Eté , fur-tout  lorfque  les  vents  étéfiens 
foufflent, étoit  le  plus  agréable  réduit  que  l’on  eût  pu  défirer.  Il  y 
avoit  tout  auprès  fur  le  bord  de  la  Mer  une  Chapelle  d’Apollon  , 
d’où  une  nuée  de  corbeaux  partit  à grand  bruit  dans  le  moment 
où  l’efquif  étoit  prêt  à toucher  la  terre  8c  vint  fe  percher  fur 
les  vergues  en  croaffant  & becquetant  les  cables  , ce  qui  fut  pris 
à mauvais  augure.  Il  ne  laifla  pas  d’arriver  à cette  mailon  & 
d’y  prendre  quelque  repos  ; mais  ce  repos  fut  troublé  par  une 
panie  de  ces  corbeaux  qui  fe  poférent  fur  la  fenêtre  de  fa  cham- 
bre & recommencèrent  leurs  cris  lugubres.  Il  y en  eut  un  qui 
Tome  II,  O 00 
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n’avoît  garde  de  penfer  que  la  tête  qu’il  tenoit  en  fes  mains  avoir  ^ 

làuvé  la  ilenne.  <=•  t *• 

Les  meurtriers , continue  Plutarque  y brkférent  les  portes  ; '*'**'*'• 

n’ayant  ni  trouvé  Cicéron  ni  pu  apprendre  de  fc»  gens  ce  qu’il 
étoit  devenu , un  jeune  Affranchi  de  Quintus  ^quc  celui-là  avoit 
pris  foin  d’élever  dans  les  Lettres , découvrit  à ce  que  l’on  pré- 
tend , au  Tribun  Lænas  que  la  litière  où  étoit  ce  Confulaire  a voit 
pris  le  chemin  de  la  Mer  par  des  fentiers  détournés  & très  om- 
brageux. Cet  Officier  auffî  - tôt  diffribua  fes  foldats  à toutes  les 
iffues  des  routes  > pendant  qu’Herennius  les  parcourroit.  Cicéron 
ayant  reconnu  au  bruit  qu’on  le  fuivoit,  ordonnai  ceux  qui  por- 
toient  le  brancard  d’arrêter.  Ceft , dit  Tite-Live , un  fait  cer- 
tain y que  les  gens  de  la  fuite  de  Cicéron  étoient  prêts  à le  dé- 
fendre avec  courage  & fidélité  6c  que  ce  fut  lui  qui  les  obligea  à 
fe  tenir  tranquilles  y & à attendre  patiemment  ce  que  le  fort  dé- 
dderoit  de  lui. 

Selon  Appien  y pluffeuts  de  ces  fatellites  fe  r^>andircnt  dans 
la  campagne  , demandant  fi  l'onn’avoit  point  vu  Cicéron.  Ceux 
à qui  ils  s'adrefferenr , dont  plufleurs  lui  étoient  attachés  ou  com- 
patiffbient  à fon  malheur  y ne  leur  firent  point  d’autre  répon» 
le  ; finon  y qu’il  étoit  déjà  en  Mer  & bien  ébigné  de  la  côte. 

Leur  recherche  auroit  donc  été  vainc  y fi  un  Client  de  Cio* 
dius  qui  fe  trouva  là  n’eût  montré  à Lænas  l’endroit  par  où  paf- 
foit  le  brancard.  Aufli-  tôt  ce  Tribun  y marcha  : mais  ayant 
«bfervé  de  loin  que  les  Efclaves  de  Cicéron  étoient  en  plus 
grand  nombre  que  fes  foldats  ; comme  il  jugea  à leur  conte- 
nance qu’ils  vendroient  chèrement  leur  vie  y il  s’avifa  d’une  rufe  ; 

Tribuns  de  l’arriére-garde  y cria-t-il , qu’on  s’avance  furies  pre- 
miers rangs  ; ce  que  n’eurerK  pas  plutôt  entendu  ceux  qui  com- 
pofoient  la  petite  troupe  de  Cicéron  y qu’ils  prirent  l’épouvente  y 
s’imaginant  qu’ils  alloient  être  accablés  par  la  multitude. 

Cicéron  , dit  Aufidius  Baflus  dans  âfnéque  y ayant  tiré  le 
rideau  de  fa  litière  & apperçu  des  gens  armes  tout  autour  y fit 
faire  halte  ; & s’adreffant  à un  d’euK’y  il  lui  dit  « Abats  d’un  coup 
•>  cette  tête  y fi  tu  fais  faire  au  moins  cela  de  bien  ; & que  la 
voyant  trembbnt  & incertain  y il  lui  ajouta  « Que  feroit-ce  donc 
>>  fi  toi  & tes  camarades  aviez  commencé  par  moi  ? 

Brutidius  Niger,  dans  le  même  Sénéque  > raconte  oue  Cicéron 
ayant  d’abord  échappé  à fes  perfécuteurs  par  un  côté  ae  fa  maifon 
qu’ils  n’avoient  pas  gardé,  traverfoit  la  campagne  en  fupnt  porté 
fur  un  brancard , lorfqu’il  apperçut  Lænas , qu’il  le  reconnut  pour 
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am.  <Iï  r.ixcx.  <1c  défendu  en  iuecmcnr,  qu'il  parut  content  de  le  voir&  queLænas 

ClC*  LXIV4  CoM»S  J J 1’**  A*  L • I*  ^ • 

vi*ai*»AH»A,A4Hu*lc  hata  d exécuter  un  ordre  dont  1 injultice  tomboit  lur  ceux  qui 
le  lui  avoient  donné  : qu’apres  avoir  tranché  la  tête  à Cicéron , 
qui  dans  CCS  derniers  momens  ne  fit  rien  ni  en  bien  ni  en  mal  qui 
méritât  d être  relevé , il  l'apporta  à Antoine. 

On  lui  coupa , dit  Tite-Live  , la  tête  qu’il  avança  hors  de 
Ion  brancard  & qu’il  prélenta  immobile  aux  foldats  ; a la  ftupide 
cruauté  de  qui  il  ne  luffit  pas  de  l’avoir léparce  du  corps,  ils  lui 
coupèrent  auffi  les  mains  en  punition  de  ce  qu'elles  avoient  écrit 
contre  Antoine. 

Enfin  Plutarque  rapporte  , que  Cicéron  tenant  fon  menton , 
comme  cela  lui  étoit  ordinaire  , attacha  fes  regards  fur  les  meur- 
uiers , fes  cheveux  en  défordre , lui  dc'ùit  & tellement  amaigri  par 
le  chagrin  que  plufieurs  des  compagnons  d’Herennius  ne  pouvant 
foûtenir  fa  vue  fe  couvrirent  les  yeux  quand  on  lui  donna  le  coup. 

Ce  fut , félon  Tiron  , le  7'.  des  Ides  que  Cicéron  fut  mis  à 
mort,  ce  qui  entendu  des  Ides  du  mois  de  Décembre  revient  au 
7*^.  du  même  mois  ; en  forte  qu’il  s'en  faudroit  26  jours  que 
Cicéron  n’eût  eu  64  ans  accomplis. 

Lorlque  Tite-Live  a dit  qu'à  cet  âge  on  n’auroit  pu  appel- 
1er  fa  mort  prématurée  , fuppofé  même  qu'elle  eût  été  natu- 
relle , c’eft  apparamment  dans  le  fens  c^ue  cet  homme  incornpara- 
ble  avoir  lui  leul  plus  fourni  de  matière  à l’hilloire  & laifle  plus 
de  monumens  de  fon  efprit  à la  pofterité  que  beaucoup  d’autres 
perlonnagcs  qui  avoient  vécu  plus  long-tcms. 

Quelques  jours  après  la  feparation  des  deux  frères  , Quintus 
ayant  été  trahi  & livré  par  fes  propres  efclaves  à ceux  qui  le 
cherchoient , il  fut  tué  avec  fon  fils.  Plutarque  ne  dit  que  cela. 
Appien  ajoûte  qu’au  moment  de  l'exécution  Quintus  conjuroic 
les  bourreaux  de  lui  donner  la  mon  avant  que  de  la  donner  à 
fon  fils  ; & que  comme  ce  dernier  leur  demandoit  de  fon  côté 
avec  un  empreflement  égal  de  commencer  par  lui , leur  reponfe 
fut  qu’ils  auroient  tous  ^ux  fatisfaftion.  En  effet , l’un  de  ceux-  » 
là  prenant  le  pére&  l’autre  le  fils , ils  convinrent  d’un  fignalpour 
fraper  leur  coup  au  même  inftant. 

Antoine  étoit  par  hazard  fur  la  place  ;'lorfque  Lænas  ar- 
rivant pour  recevoir  la  récompenfe  de  fon  crime  , lui  préfenta 
de  loin  la  tête  & la  main  de  notre  Orateur.  A ccnc  vue , Antoi- 
i>e  tranfponé  de  joye , dit  au  Peuple  qui  l’environnoit , qu’à  pré- 
fent  la  profeription  étoit  finie.  Quand  il  fe  fut  raffafié  du  plaifir  de 
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contempler  ces  membres  mutilés  & d’infultcr  au  nom  & à la,,eoc/Lx?v.co»M 
mémoire  de  celui  qui  les  avoir  animes,  il  pourvut  au  falaire 
l’exécrable  miniftre  de  fa  vengeance  à qui  il  fit  préfent  d’une 
couronne  d’or  , outre  cent  mille  fcllcrces  qu’il  lui  donna. 

Fulvic  , comme  veuve  de  Clodius  & comme  femme  d’An- 
toine , ne  crut  pas  avoir  moins  de  droit  que  lui  fur  ces  trilles 
dépouilles  de  leur  ennemi  commun  : elle  le  fit  apporter  cette  tête 
quelle  pofa  fur  fes  genoux  ; & apres  toutes  les  imprécations  qu’on 
peut  attendre  d'une  femme  en  fureur , elle  en  tira  la  langue , la  per- 
ça de  plulieurs  coups  d’éguille , & cracha  delfus.  Ce  fut  apres  tous 
CCS  outrages  que  la  tête  de  Cicéron  fut  rapportée  au  Triumvir, 

fiar  l’ordre  de  qui  elle  fut  expofée  avec  fes  deux  mains  dans  le 
icu  le  plus  apparent  des  Roltres  & dans  l'endroit  même  , dit 
Tito  Livc  , d’ou  cet  Orateur  , tant  en  qualité  de  Conful  que 
depuis  n’étant  que  Confulairc  , s’étoit  fait  entendre  tant  de  fois; 

& d’où  cette  année-là  même  il  s’étoit  élevé  contre  lui  avec  cette 
fublime  éloquence  à laquelle  il  ’n’eft  mortel  qui  puifife  atteindre 
& qui  lui  ayant  attiré  tant  d’admirateurs , devenoit  une  fource 
intariffable  de  regrets  & de  larmes  pour  tous  ceux  qui  voyoient 
fes  membres  fi  miiérablement  morcelés.  Les  autres  meurtres , fait- 
on  dire  à Cremutius  Cordus  , cauférent  des  deuils  particuliers 
dans  chaque  famille;  celui-là  en  occafionna  un  général. 

Entre  ceux  des  Anciens  qui  ont  déploré  la  mort  de  Cicé- 
ron , aucun  n’a  donné  une  idée  fi  jufie  de  la  grandeur  de  cet- 
te perte  que  Paterculus;  « Vous  n’avez  rien  fait,  Antoine, 

» en  mettant  à prbe  cette  augufte  tête  du  confervateur  de 
» la  République  & de  cet  incomparable  Conful  : vous  lui  avez 
» ravi  une  vie  inquiète  qui , dans  l’ordre  de  la  Nature , ne  pou- 
» voit  durer  long-tcms  & qui  lui  étoit  moins  fupportable  fous 
» votre  domination  que  la  mort  qu’il  a fouffèrtc  par  la  vio- 
alence  de  votre  Triumvirat.  Quant  à fa  réputation  & à la 
» gloire  aquife  à fon  éloquence  & à fes  grandes  aclions  , tant 
» s'en  faut  que  vous  les  lui  ayez  enlevées  , que  votre  fureur 
» leur  a fait  prendre  un  nouvel  accroillement.  Elles  fubfiftent 
» donc  & elles  fubfifteront  dans  le  fouvenir  de  tous  les  fiécles  : 
n & tandis  que  l’Univers  fe  foûtiendra  , ou  par  l'elfet  du  hafard 
» ou  par  les  difpofitions  d’une  Providence  , ou  par  la  force  de 
» fa  conllitution  , il  confervera  la  mémoire  de  Cicéron  qui  , 

»prcfque  feul  entre  les  Romains , en  a découvert  les  relTorts  par 
*>  fa  pénétration , qui  en  a embrafle  le  fy  ftème  par  l’étendue  de  ion 
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» génie , âc  qui  par  fes  écrits  a répandu  la  lumière  fur  ce  qu’il 
» y avoit  d’oblcur  dans  fa  ftruéhice.  Oui , la  même  Poftérité , qui 
» admirera  les  difcours  qu’il  a fairs  contre  vous,  ne  fe  rappellera 
» qu^avec  éxécration  ce  que  vous  avez  fait  pour  vous  en  ven- 
» ger.  En  un  mot , la  race  des  hommes  s'anéantira  plutôt  fur 
» U terre  que  fon  nom  n'y  tombera  dans  l’oubli. 


Fin  cbt  fécond  Tome. 
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LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU  , ROI  DE  FRANCE 

ET  OS  Navarre, à nos  amés  & féaux  Confeillers  les  Gens  ta- 
nans  nos  Cours  de  Parlemens , Maîtres  des  Retjuêtes  ordinaires  de  notcc 
Hôtel , Grand  Confeil , Prévôt  de  Paris , Baillils  , Sénéchaux,  leurs Lieu- 
tenans  Civils,  & autres  nos  Jufticiers  qu’il  ajyartiendra , Salut:  -Notre 
bien-amé  le  fieur  Morabin  Nous  a fait  expofer  qu’il  défiçeroit  faire  im- 
primer & donner  au  Public  un  Ouvrage  de  fa  compofîtion  , qui  a pour 
wre  : Hitloire  ic  Qcéron  , s’il  nous. plaifoir  de  lui  accorder  qos  Lettres 
de  Privilège  pour  ce  néceflâire.  A ces  causes,  voulant  favorablement 
traiter  ledit  lîeur  Expofant , Nous  lui  avons  permis  de  permenons  par  ces 
préfenres  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  en  un  ou  plufîcurt  volumes 
& autant  de  fois  que  bon  lui  femblera , & de  les  faire  vendre  & débiter  par 
tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de  neuf  années  confécutlves  à comp- 
ter du  jour  delà  datte  defdittes  préfentes;  failons  défenfes  à toutes Ibr- 
tes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  & condition  qu’elles 'Ibient  , d’en 
introduire  d’imprelTion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéilfance  ; 
comme  auffi  à tous  Libraires  6t  Imprimeurs  d imprimer  ou  faire  impri- 
mer , vendre  , faire  vendre  & débiter  ledit  Ouvrage , ni  d’en  faire  aucuns 
extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  d’augmentation  , correéUon  , 
changemens  ou  autres , fans  le  confentement  exprelfe  & par  écrit  dudit 
fieur  Expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , i peine  de  confifea- 
tion  des  éxemplaires  contrefaits  & de  trois  mille  livres  d’amende  contre 
chacun  des  coturevenans,  dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  à l'Hôtel-Dieu 
de  Paris  & l’autre  tiers  audit  Expofanr  ou  à celui  qui  aura  droit  de  lui , 
& de  tous  dépens , dommages  & intérêts  ; à la  charge  que  cefdites  pré- 
fentes feront  enregillrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communau- 
té des  Libraires  & Ir^rimeurs  de  Paris  , dans  trois  mois  de  li  datte 
d’icelles  , que  l’imprernon  dudit  Ouvrage  fera  faitte  dans  notre  Royau- 
me & non  ailleurs  , en  bon  papier  & beaux  caraéléres  conformément  ii 
la  feuille  imprimée  attaché  pour  modèle  fous  le  contre  feel  defdittes  pré- 
fentes  ; que  l’Imprétrant  fe  conformera  en  tous  aux  Réglemens  de  la 
Librairie  & notamment  à celui  du  lo  Avril  172  y : qu’avant  de  les  ex- 
pofer en  vente  le  Manuferit  qui  aura  fervi  de  copie  a l’imprellîon  dudit 
Ouvrage  fera  remis  ès  mains  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  le  Sieur 
Daguesseau,  Chancelier  de  France, Commandeur  denos  Ordres,& 
qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliotéque , un  dans  > 
UC  le  de  notre  Château  du  Louvre  & un  dans  celle  de  notre  très-cher  ôc 
féal  Chevalier  le  fieur  Daguesseau,  Chancelier  de  France  ; le 
tout  à peine  de  nullité  defdittes  préfentrs , du  contenu  defquelles  vous 
mandons  & enjoignons  de  faire  jouïr  ledit  Expofant  & fes  ayans  caufes 
pleinement  & pailiblement  fans  fouffrir  qu’il  leur  loit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulons  qu’à  la  copie  defdites  préfentes  qui  fera  im- 


primée  tout  au  long  au  commencement  ou  li  la  (în  dudit  Ouvrage  i fott 
tenue  pour  duement  fignifiée , & qu'aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos 
amés  te  féaux  Confeillers  Sc  Sécrétaires  > foi  foit  ajoûtée  comme  à l’o- 
riginal. Commandons  au  premier  notre  Huiflïer  ou  Sergent  fur  ce  requit 
de  faire  pour  l’éxécution  d’icelles  tous  aéfet  requis  & néceifaires  fans  de> 
mander  autre  permilfioD , & nonobHant  clameur  de  Haro,  Charte  Nor- 
mande & Lettres  à ce  contraires  ; car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne’  i 
Paris , le  vingt-feptiéme  jour  du  mois  de  Mars  , l’an  de  grâce  mil  fept 
cent  quarante- quatre,  & de  notre  Régne  le  vingt-neuvième. 

Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  S A 1 N S O N. 

t- 

Regijhé fur  le  RegiJIre  1 1 delà  Chambre  Royale  if  Syndicale  des  Li~ 
éraires  if  Imprimeurs  de  Paris , N“.  289 , Fol.  245'.  conformément  au 
Réglement  de  172J  , qui  fait  défenfe  article  4,  à toutes  per  jouîtes  de  quel- 
que qualité  qu’elles  foient  autres  que  les  Libraires  if  Imprimeurs  , de  ven- 
dre , débiter  if  faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms  , 
foit  qu’ils  s’en  difent  les  tuteurs  ou  autrement , if  à la  charge  de  fournir  à 
ladite  Chambre  Royale  if  Syndicale  des  Libraires  if  Imprimeurs  de  Paris 
huit  Exemplaires  preferits  pax  l’article  108  du  même  Réglement.  A Paris 
le  J’y  Avril  1744. 

SAUGRIN,  Syndic. 
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